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aARACLET, en grec, para-' 
cleios ou pwracUtos ^ qui ex- 
horte, qai défend , qui console , 
qui prie , qai intercède pour an 
autre. On donne commané- 
ment le nom de paraclct au 
Saint-Esprit ; et Notre-Seigneur 
le loi a songent donné. Jésus- 
Cfarist lui - menue se nomme 
aussi paraclet on consolateur, 
lorsqu'il dit : Je prierai le Père, 
et il vous donnera un autre pa- 
raclet. Et saint Jean dit que nous 
aTOQS un avocat ( en grec un pa- 
raclet) auprès du Père, et cet 
avocat, ce paraclet, ce défen- 
seur, ce médiateur, est Jésus- 
Christ. Mais le nom de paraclet 
est principalement affecté à la 
personne duSaint-Esprit. (Joan. 
t4f i6. i.Joan.Hy I. Joan. lâ 
26.15,26.) 

Uon a agité plusieurs fois s'il 
fallait dire paraclet ou paraclit. 
M. Thiers a écrit là - dessus un 
traité , de retinendd in îibris 
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ecclesiasticis voce parach'ius , 
qui parut en 1669. Cette ques- 
tion fut agitée dès le neuvième 
siècle entre les évéqnes de France 
et d'Allemagne. Erasme , ayant 
prétendu qu'on devait écrire 
paracletusy fut condamné pour 
ce sujet par la faculté de théo- 
logie de Paris. M. Thiers prouve 
que l'usage de l'église latine a 
été de tout temps d'écrire pa- 
raclitus , et que c'est pour cela 
qu'Erasme fut condamné , quoi- 
qu'il fût d'ailleurs peu impor- 
tante d'écrire ce mot par un e 
ou par un 1. ( Journal des sa- 
vans 1669, pag. i/fs'de la pre- 
mière édition, et 28 de la se- 
conde. ) 

PAUACLE'nQUE , Uber pa- 
racleticusy livre ecclésiastique 
des Grecs, ainsi nommé d'un 
mot grec qui signifie consoler ^ 
Rxliortcr, parce que la plupart 
des discours qu'il contient , ten- 
dent à consoler les pécheurs et 
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à les exhorter à la péaitence. 
( AUatius, dissert i. de lia. ceci. 
Grœcor. ) 

PARADIN ( Guillaume) , sei- 
gneur de Guiseaux en Bourgo- 
gne, où il était né, et doyen 
de Reaujeu , vivait encore Tan 
1 58 T. On a de lui, entre autres 
ouvrages, la chronique de Sa- 
voie; rhisk>ire de rÉglise gai* 
licane ; les mémoires des insignes 
maisons de France ; l'histoire 
d'Aristée touchant la tradition 
de la loi et Moïse; l'histoire de 
notre temps ; les annales de Bour- 
gogne; les mémoires de l'his- 
toire de Lyon. ( Gesner , Bi- 
blioth. Louis Jacob , de script, 
cabilonens. Papillon , Bibliot. 
des au t. de Bourgogne. ) 

PARADIS. Ce terme vient de 
l'hébreu, on plutôt du cfaaldéen 
pardesy dont les Grecs ont fait 
paradeisos, et les Latins y^^zr^i* 
disus, n signifie proprement un 
verger, et quelquefois un bois 
de haute futaie. On trouve ce 
mot dans trois endroits du texte 
hébreu , dans cette signification. 
( Voyez Gènes. 2 , 8. Eccles. 2 , 
5. Cantic. 4» »3.) 

Les Septante se sont servis du 
terme paradeisos , en parlant 
du jardin d'Eden, que le Sei- 
gneur planta au commencement 
du monde , et où il plaça Adam 
et Eve. I>es sentimeus sont ex- 
trêmement differens par rapport 
à sa situation. On Va cherchée 
dans ])resque toutes les parties 
du monde , mais on ne voit 
rien de bien certain à cet égard. 
^Voycz Dom Calmet , Dictionn. 
de la Bible. ) 
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Dans le Nottv«att»T«stament , 
le mot de paradis se met pour 
un lieu de délices , où les âmes 
des bienheureux jouissent de 
la béatitude éternelle. ( Luc 23 , ^ 
43.) 

Les Juifs appellent d'ordinaire 
le paradis , le jardin d'Ëden , et 
ils se figurent qu'après la venue 
du Heisie , ils y jouiront d'une 
félicité éternelle, au milieu de 
toutes sortes de délices ; et , en 
attendant la résunection et la 
venue du Messie , ils croient que 
les âmes y demeurent dans un 
état de repos. (Dom Calmet, ibid,) 

PARADIS ( Jacques de Paradis 
ou de Cluse ou de Junterhuck) , 
voyez Jacques de Cluse , et ajou- 
tez à son traité des sept états 
de l'Église: i*». I/art de guérir 
les vices. 2®. La plainte du pé- 
cheur. 3*. De Télat et des de- 
voirs des personnes ecclésiasti- 
ques « imprimés à Amsterdam, 
en 1617. 4"- Traité des âmes 
séparées des corps, imprimé à 
Bâle en 1475. 5\ Traité de la 
vérité à dire ou à taire , ihid. 
6*». Traité des mœurs et des er- 
reurs des chrétiens, àLubeck en 
1488. (Dnpin, table des au- 
teurs ecclésiastiques du quin- 
zième siècle, col. 858. ) 

PARjETONïHM, ville mari- 
time de la seconde Lybie ou de 
la Lybie Marmorique, avec titre 
d'évêcliésousle patriarchat d'A- 
lexandrie , a eu pour évêques ; 

1. Tite, parmi les pères du 
concile de Nicée. 

2. Seras ou Siras , arien , as- 
sista au concile de Séleucie , et 
y souscrivit à la formule de 
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Georges , vsuifialeiir da si^ 
d'Alexanërie. 

3. Gams « catholîqoe , nom- 
mé par saint Atlianaae , assista 
en 36a au ooocile d'Alexandrie , 
et souscririt à la lettre de ee 
concile à cenx d'Antiache. ( Or. 
chr. t. 2 , p. 63i . ) 

PARAGUAY ( Assomption de ), 
Para^uara, Tille é[nscopalfl de 
VAmén€fae méridîoDale sous la 
métropole de la Plata , et ca- 
pitale du goaTemement de Pa- 
ni^ruay, est située sur la rive 
gauche de la rivière da méine 
nom. Elle fat fondée en i536 
par les Espagnols. On y compte 
quatre cents familles d'Espagnols 
on de créoles, et nn plos grand 
nombre de métis et de mulâ- . 
très. L'église de l'Assomption 
de ia Viei^e fut érigée en ca« 
Ikédrale en i547. ^ chapitre 
est composé de quatre digni* 
tés et deux antres chanoines. 
C'est le lien de la résidence du 
gouverneur de la province : les 
jésuites 7 ont eu un collée. 

Euéques de T Assomption de Pa- 
raguay. 

1 . Jean de Barrios, de l'Ordre 
de la Merci , devint premier évé- 
que de TAssoroptioa de Para* 
f;uay. H quitta cet «védié , fut 
nommé k celui de Guadix^et 
mourut à Tolède. 

a. Thomas de la Torre , do* 
minicain y fut nommé en i554* 

3. Ferdinand Gonzalez de la 
Caesta , nommé en iSSg. 

4- lean d'Almaraz , de l'Ordre 
de Sainl-Augusiin , natif de Sa* 
lamanqne, et professeur do VË- 
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criture-Sainte dans runiveisîiif 
de Lûaa y succéda à F^rdinaud 
Gonzalez , et mourut dans le 
couvent de Truxitlo. 

5. leandeCa»po,franciscaiu> 
nommé le 1 1 février i595* 

6. Alphonse Guerra, domini* 
caiu du Gouveat de Lima , fut 
nommé le 97 septembre 1577, 
et transféré dans la suite à l'é* 
gtise de Mécbaacan. 

7. Thomos Vasques de Gaguo , 
théologal de l'église de Yallado* 
TmL, mourut avant d'avoir été 
sacré en 1576. 

8. Balthasard de Covarruvias, 
nommé le a4 joiUet de l'an 
1601 , ne prit point possession. 

9. Martin ** Ignace de Loyola , 
franciscain déchaussé ^ fut aom<« 
mé évêque de l'Assomption le g 
octobre 1601 , et transféré dans 
la suite A l'église de los Charcas. 

10. Reginald de Lizarraga, 
dominicain , transféré de l'église 
de la Gonception de Chilé à 
celle-ci , le 6 février 1607. 

1 1 . Laurent de Grado > trans* 
iéréiGusco. 

12. Thomas de Torrès , do- 
minicain, nommé au mois de 
juillet 1619, fut transféré à l'é- 
glise de Tucuman. 

i3. Augustin de Vega , du 
même ordre , natif de Lima , 
qualificateur de l'inquisition, 
fut nommé évêque de l'Assomp- 
tion , le 24 août i6a5 , et mou- 
rut à Lima. 

14. Christophe d'Aresti , bé^ 
nédictin , fut transféré A Bue- 
nos-Ayres. 

i5. François de la Sema , de 
l'Ordre de Saint-Aufiuslia , nom- 
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mé le 17 août i635, fut trans- 
féré dans la suite aux églises de 
Popayan et de la Paz. 

16. Bernatrdin de Gardenas , 
cordelier , fut nommé évêque 
en 1640 , après qu'il eut renver- 
sé plus de douze mille idoles. 

PARALA1S, ville de la Ly- 
caonie , suivant Ptolémée. Les 
notices en font un évéclié de la 
province de Pisidie, sous la mé- 
tropole d'Antioche , au diocèse 
d'Asie. Il y a eu pour évêques : 

1. Academius,parmi les pères 
du concile de Nicée. 

2. Patrice , parmi les pères du 
premier concile général de Cous* 
tantinople. 

3. Libanius , assista et sous- 
crivit au concile de Ghalcédoine. 

4. Georges , souscrivit s^ux ca- 
nons in Trullo. 

5. Antilime, au concile de 
Photius, sous le pape Jean viii. 
( Or, car. t. i,p. 1057.) 

PAR ALIPOMENES, que lesHé- 
breux appellent dibrëhaiamîm, 
la parole des jours ou les jour- 
naux , est pris du grec et signifie 
les choses omises. En effet, on 
y trouve diverses particularités 
qu^on ne lit point ailleurs. Mais 
ces livres ne peuvent être les 
journaux ou mémoires des rois 
de Juda et disraël, puisque 
dans ces livres même on renvoie 
à ces mémoires. 

On ne connaît point l'auteur 
de ces livres. Quelques-uns ont 
cru que c'était le même que 
celui des Rois ; mais, si cela était, 
pourquoi des variétés dans les 
récits? pourquoi des répétitions 
des mêmes okoses , et souvent 
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en mêmes termes? plusieurs rai- 
sons les feraient attribuer à Es- 
dras; mais d'autres détournent 
d'embrasser ce sentiment. 

Il parait que le principal but 
de Tauteur était de marquer 
exactement les généalogies, le 
rang , les fogctions et l'ordre des 
prêtres et des lévites ; afin qu'au 
retour de la captivité , ils pussent 
aisément reprendre leur rang et 
rentrer dans leur ministère. Il 
avait en vue aussi de marquer 
quel avait été avant la captivité 
le partage des familles, afin 
qu'au retour de Babylone, cha- 
que tribu pût rentrer, autant 
qu'il était possible , dans l'héri- 
tage de ses pères. 

Les commentateurs ont assez 
négligé les Paralipomènes , dans 
la persuasion qu'ils contenaient 
peu de choses qui n'eussent été 
éclaircies dans les livres des Rois; 
mais saint Jérôme remarque que 
ces livres contiennent beaucoup 
de choses importantes pour l'exT 
plication des livres saints, et 
que la tradition des Ecritures 
y est contenue ; qu'on ne peut 
bien connaître les autres livres 
sacrés si on ignore ceux - ci ; 
qu'enfin on trouve dans les Para- 
lipomènes une infinité de ques- 
tions résolues qui regardent l'E- 
vangile. 

Personne ne conteste l'authen- 
ticité , ni la canonicité des Para- 
lipomènes. Les anciens Hébreux 
n'en faisaient qu'un livre ; mais 
aujourd'hui dans les bibles hé- 
braïques , imprimées à leur usa- 
ge » ils en font deux livres com- 
me nous. Le premier livre con- 
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tient une récapitulation de This- 
toire sainte , par les généalogies, 
depuis le commencement du 
monde jusqu'à k mort de Da- 
Tid, a^ant Jésus -Christ 1711. 
Le second liyre contient Tfais- 
toire des rois de Jnda et d'une 
partie de ceux d'Israël , depuis 
le commencement de Salomon 
seul , jusqu'au retour de la cap- 
tirité^ ayant Jésus «Christ 532. 
( Voyez saint Jérôme, episi, ad 
Dommionem , ad Pauîinum , ad 
Dofmndon. et Rogatian, Dom 
Calmet , préface sur les Parali- 
pomènes. ) 

PARALIUS ou PARALUS , 
siège épiscopal d^ la seconde 
Egypte , sous le patriarche d'A- 
lexandrie , a en les évèques sui- 
vans : 

T. Atbanase, assista et sons- 
crWît au concile général d'E- 
plièse. 

2. Pasmeias , partisan de Dios- 
core. 

3. Jean, jacobîtef si^eait du 
temps de Damien , patriarche 
des jacobites. 

4. Chail, jacobite, un des évé- 
qucs d'Egypte que le visir as- 
sembla au grand Caire, au sujet 
des domestiques déréglés du pa- 
triarche Cyrille. ( Oriens christ. 
t. 2, p. 570. ) 

PARALYTIQUE, paralysie. La 
paralysie est une perclusion d'un 
on de plusieurs membres, qui 
leur d(e le mouvement, et les 
rend inutiles à la personne qui 
en est attaquée. Il y en a de 
fort douloureuses, et d'autres 
qui le sont moins > suivant la 
nature des humeurs qui les eau- 
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sent. Le terme àeparaljrtiquetst 
tiré du mot grec paraluo, qui 
signifie relâcher , comme pour 
marquer que la paralysie est un 
relâchement de nerfs. Mais elle 
peut être produite par d'auties 
causes. 

Le Sauveur a guéri plusieurs 
paralyticpies. {Matth. \j a4 9 ^9 
6. Marc, 2 , 3. 4* Imc» 5, 18) 
etc. Joann, 5,5.) 

PARAMYMPHE. Ce terme, 
suivant la force dh grec para^ 
nymphos , signifie celui qui est 
auprès de l'époux , celui qui fait 
les honneurs de la noce , et qui 
conduit l'épouse chez l'époux. 
Selon les rabbins, le paranym- 
phe devait avoir soin qu'il n'y 
eût point de fraude dans les 
marquei^de la virginité de l'é- 
pouse, dont Moïse parle. ( Deut. 
22, 1 4, 1 5. ) Il y en a qui croient 
que Yarchiiricb'nus dont ils est 
parlé dans l'Evangile à la céré- 
monie des noces de Cana , était 
le paranymphe. ( Dom Calmet , 
Dictionn. de la Bible. ) 

Les chrétiens aussi bien que 
les Juifs avaientautrefois des pa- 
ranymphes. I^ quatrième con- 
cile de Carthage , (can. i3 ,) or- 
donne que , lorsque l'époux et 
réponse vont demander la bé- 
nédiction au prêtre, ils lui soient 
présentés par leurs père et mère 
ou par les paranymphes. Il en 
est encore fait mention dans les 
capitulaires de Charlemagne , 
liv. 8, c. 363. Les Grecs en font 
aussi mention dans leurs eu- 
cologes. Maintenant le mot de 
paranymphe n'est ^ usage que 
dans l'universilé, et se dit de 
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la cérémonie qui se fait en théo- 
logie, lorsque les bacheliers après 
la fin de Jeur licence se dispo- 
sent à demander la bénédiction 
du chancelier de l'université. 

PARAPHERNAUX (biens). 
Les biens paraphernaux , selon 
le droit romain , sont ceux que 
la femme» en se mariant, re* 
tient et se réserve, pour en dis- 
poser à sa volonté et indépen- 
damment de son rnari^ ou ce 
qui lui vient pendant le mariage 
par succession , donation ou au- 
trement. Ces biens, réservés par 
la femme y ou à elle échus et 
donnés pendant le mariage, sont 
apjpeXés parapherna, quasi extra 
dotem. Suivant les lois romai- 
nes, il est donc permis à une 
femme qui se marie de ne por- 
ter en dot qu'une partie de ses 
biens, et d'en retenir l'autre, 
pour en avoir la propriété et la 
pleine et entière jouissance, à 
l'effet d'en pouvoir disposer à 
sa volonté, tant du fonds que 
des fruits, sans que le mari y 
puisse rien prétendre. Cela se 
pratiquait aussi en pays de droit 
écrit , où , conformément au 
droit romain , le mari était 
censé propriétaire de ce qui 
composait la dot de sa femme , 
et elle de son côté avait l'en- 
tière disposition de ses autres 
biens. Ainsi, le mari n'avait au- 
cun droit, ni aucun pouvoir sur 
les biens paraphe maux de sa 
femme, qu'autant qu'elle vou- 
lait bien lui en accorder. Mais il 
était toujours censé adminis- 
trateur et procureur de sa fem- 
me , par rapport à ces sortes de 
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biens, à moins qu'elle déclarât 
le contraire. Dans les pays de 
droit écrit qui avaient conservé 
l'usage des biens paraphemaux, 
la femme pouvait donc disposer 
de ces sortes de biens, les enga- 
ger, vendre et aliéner, à quelque 
titre que ce fût, sans le consen- 
tement de son mari. Mais il 
faut remarquer que cela ne s'ob- 
servait pas dans les pays de droit 
écrit du parlement de Paris , et 
que la femme ne pouvait con- 
tracter sans le consentement de 
son nuri, par rapport aux biens, 
soit dotaux , soit paraphernaux. 
( M. de Perrière » Dictionnaire 
de droit et dej)ratique, au mot 
Paraphernaux,) 

PARAPHRASE CHALDAI- 
QUE. ( rojez Targam.) 

PARASâNGË, sorte de me- 
sure ou de longueur de chemin 
parmi les Perses. La parasange 
était de trente stades on trois 
mille sept cent cinquante pas , 
selon Hérodote ; ou de quarante 
ou même soixante stades , selon 
Strabon. Le nom de parasange 
ne se trouve pas dans l'Écriture; 
mais il est utile de savoir ces 
sortes de mesures qui se trou- 
vent dans les anciens. (DomCal- 
met, Dictionn. de la Bible.) 

PAR ASCÈVE , est un mot grec 
qui signifie préparation. Les Juifs 
donnent le nom de parascève au 
vendredi, parce que, n'étant pas 
permis de préparer à manger le 
jour du sabbat , ils en préparent 
le jour précédent. Saint Jean dit 
que le jour du vendredi auquel 
Jésus - Christ souffrit la mort , 
était la parascève de la Pâque , 
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paroe que la Pâquedevaitse célé- 
brer le lendenàato . Tous les éraQ- 
gélîttes remarquent qa'oa se lia* 
ta de descendre Jés«sde la croix» 
parce que c'était la parascève an 
soir, et que le sabbat allait com^ 
ineacer. ( Exod. i6, 23, 35, a , 
Z.Joan, 19,14,31,4^.) 

PARATHÈSE , paratlwsis. 
Nom que donnent les Grecs à 
oae oraison qoe IVvêque récite 
SUT les catéchumènes, en éten» 
dant les mains sur eux pour 
leur donner la bénédiction ,qu'ib 
reçoivent en courbant la tête 
sous les mains du poolîfe. («Sut* 
cer.) 

PARATITLES. Terme de ju- 
risprudence , qui ngnifie des 
abrégés ou sommaires de ce que 
contient un liyte de jurispru*" 
dence civile ou canooique , qui 
donnent une explication précise 
de tous les titres , et qui renfer- 
ment ]es principales décisions 
avec de courtes notes. Plusieurs 
jurisconsultes ont fait des para- 
tities qui sont très-utiles pour 
éviter la confusion d'une infi- 
nité de lois , et pour étudier le 
droit avec ordre et avec fruit. 

PAKŒYAL (Jean ) , prieur de 
la chaitreuse de Paris au seiziè- 
me siècle, puUia dans cette 
ville I en i53o , un traité sous le 
titre d'Ahr^ de Tamour divin. 
(Dupin, table des Aut. ecclà. 
du seizième siècle, coL 999. ) 

PARD^parduSy léopard .( F'c^. 
Léopard.) 

Pardon des ennemis. 

( y<^tz Bmvemi. ) Les Juifs ont 
une fête qu'ils ap|)ellent jomba- 
cliipour, c'est-â--dire , le jour 
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de pardon, qui se célèbre le 
dixième du mois tisri , qui ré- 
pond à notre mois de septembre. 
Pendant ce jour-là toute couvre 
cesse comme au sabbat, et Ton 
jeûne sans manger quoi que oe 
soit. ( /^<9fex Léoit dbMooène, 
traité des cérémmuies, part. 3 , 
ck. 6. } 

PARDOU (saint), ParJulfus 
IVaractensis ^ abbé de Goeret 
dans la Marche. Il était fils d'un 
laboureur f et vint au monde 
vers Fan 658 à Sardène , village 
de la Haute-Marche, prèsdeGue* 
ret. Dieu le disposa à recevoir 
les lumières de la grâce par un 
accident dont il devint aveugle 
pendant quelque temps. Dans 
cet ^tat , il s'accoutuma au re- 
cueillement , et acquit nne si 
grande connaissance des choses 
saintes , qu'il se vit , tout jeune 
qu'il était , en état d'en instruire 
les antres. Lorsqu'il eut recou- 
vré la vue, il ne changea rien 
dans sa conduite. Il était foK 
retiré, assidu à la prière, et dès* 
lors porté à méditer beaucoup 
sur les grandeurs de Dieu , etsur 
ce que l'homme lui doit. 11 par* 
tageait avec les pauvres ce qu'on 
lui donnait pour se nourrir et se 
vêtir. Désirant mener une vie 
plus parfaite , il se sépara de ses 
parens; et, s'étant pratiqué un 
petit ermitage en un lieu reti« 
ré , il y continua ses exercices de 
pénitence. Ce fut dans ce temps 
qu'il fut choisi pour être supé- 
rieur du nouveau monastère que 
le comte de Limoges, Lanthairc, 
avait fait bâtir aux sources de la 
rivière de Gai tempe, en uu lieu 
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appelé Waract. Le succès répon- 
dit aux grandes espérances qu'on 
avait conçues de notre saint. Sa 
vertu et la belle discipline qu'il 
établit dans cette maison, mirent 
le lieu en si grande réputation , 
qu'on Tenait s'y rendre avec em-> 
pressement ; et les siècles suivans 
y ont vu former, sous le nom de 
Gueret, une ville qui subsiste 
encore aujourd'hui. Il s'étudia 
toujours à instruire ses religieux 
plutdt par ses exemples que par 
ses paroles. Il s'était prescrit 
beaucoup d'exercices spirituels 
qui ne tendaient qu'à l'entrete- 
nir dans l'esprit de pénitence 
et d'oraison. Dieu ,pour recom- 
penser sa fidélité, après lui avoir 
accordé dans cette vie la puis- 
sance sur les maladies et les es- 
prits immondes , lai accorda en- 
core le royaume des cieux. Il 
était pour lors âgé d'environ 
quatre-vingts ans , et fut enter- 
ré dans son monastère. La fête 
du saint est marquée au 6 d'oc- 
tobre , que l'on prend pour le 
jour de sa mort, arrivée l'an 
787. Les martyrologes anciens 
n'en parlent point, ni même le 
romain moderne.On prétend que 
c'est lui-même que l'on honore 
sous la qualité d'évêque, à Pom- 
peiac en Gascogne, au diocèse 
de Lombes, vers les limites de ce- 
lui de Toulouse. (Dom Menard, 
sur le mart. des bénédict. et 
dans la bibliotb. des manus- 
crits du père Labl>e. Baillet , t. 
3, 6 octobre. ) 

PARÉ (Gui), cardinal-évéque 
de Palestrine , entra jeuiie par- 
mi les religieux de Cilcaux , où 
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son mérite le fit élever à la di- 
gnité d'abbé. Il était Français 
de nation, et le pape Innocent in 
le nomma archevêque deReinas, 
en 1204. Il composa, l'an 1187 , 
Constitutiones et legesnovœ^ pro 
militibus CalatraifŒy que le père 
Henriqnez publia en i63o, & An- 
vers, dans le traité des privilèges 
de Giteaux. Il fut fait cardinal 
par le pape Clément m , en i igo, 
et fut employé en diverses léga- 
tions à Cologne, puis en Flandre, 
où il mourut de la peste, dans 
la ville de Gand, le 20 mai de 
l'an 1 206. Son corps fut porté à 
Ci teaux, où l'on voyait son tom- 
beau dans le chœur, avec son 
épitaphe. On lui attribue divers 
autres ouvrages, Summa theolo- 
giœ^ etc. (Charles de Visch, bibl. 
script, cisterc, Auberi , hist. des 
card. Le Mire j biblioth. ecclé- 
siastique. ) 

PAREATIS. Terme latin 
usité en chancellerie et en prati- 
que. Un pareatis est une lettre 
de chancellerie quis'obtient pour 
faire exécuter un contrat ou un 
jugement hors du ressort de la 
j ustice où il a été rendu.Il n'était 
point nécessaire de prendre pa- 
reatis des juges royaux ou. sei- 
gneuriaux , pour l'exécution des 
sentences, jugemens et décrets 
du juge d'Eglise. Edit d'avril 
1695, art 44. Il n'éUit point né- 
cessaire aussi d'en prendre pour 
mettre à exécution les jugemens 
des chambres ecclésiastiques des 
décimes , parce qu*elles s'étaient 
considérées comme des sièges 
royaux. ( Mém. du clergé , t. 6 , 
p. ii\i\) t. 8, p. 2139, 2i4o, 
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20191 aoao. M. de la Combe 
met cette restriction à Tartide 
44 ^6 redit, de lôgS , pourva 
qu'il ne s'agisse, ni de temporel, 
ni de possessoire , de séquestre , 
ni saisie, vet^ Pareatis,) 

PàBEGOIRE, martyr de Pa- 
tare en Lycie , et compagnon de 
saint Léon. (Fajrez Léon. ) 

PAREAfBOLE ou CastrumSa- 
raccnonim. On tronte une ^li- 
se sons ce titre , dont voici To- 
rigine. Il y avait au commence- 
ment du cinquième siècle une 
troupe de Sarrasins dans l'Ara- 
bie déserte qu'on nomme No- 
mades ouScenits, à cause <{ue, 
n'ayant point de ville, ni d'autre 
lieu permanent, ils logeaient 
sous des tentes , tant6t dans un 
endroit , et tantôt dans un an- 
tre. De là vient aussi le nom de 
Parembole , mot grec qui signi- 
gnifie camp , casinan. Ces infi* 
dèles s'étant rendus, par inspira- 
tion divine , auprès de saint Eu- 
tbyme , fameux abbé qui floris> 
sait alors dans la Patine, ils 
se convertirent à la foi de Jésus- 
Christ; et Juvenal, patriarche 
de Jérusalem, leur donna un 
évèque suffragant du métropo- 
litain de Patras. ( Cyril. Scytho- 
polit, in vitd S, Euthym^ n<> 18 
eè seq. t; 3,F»t>/itti7t.Eccl. graec.) 
Voici les prélats qui on gouver- 
né cette église. 

^ T. Pierre, ordonné par Juve- 
nal , patriarche de Jérusakm , 
assista au concile d'Ephèse, en 
431 , et y souscrivit à tous les 
décrets. Il se nommait Aspebe tus 
avant sonhapléme par AintEu- 
thyme. Il était prince de la trir- 
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bu des Sarrasins , et père de Té- 
rébon , que le même saint En- 
thyme guérit miraculeusement 
d'une paralysie ipii lui avait 
desséché la moitié du corps. 

a. Auxilaiis ou Auzolaùs, suc- 
cesseur de Pierre , assista au se- 
cond concile d'Ephèse , en 449 « 
et s'y joignit à Diosoore. 

3. Jean , au concile de Chai- 
cédoine, en45i. 

4* Pierre u , siégeait en 473. 

5. Valens , souscrivit en 5i8à 
la lettre synodale de Jean , pa- 
triarche de Jérusalem, contre 
Sévère et ses adhérens. 

6. Pierre m , souscrivit à U 
sentence que le concile des Trois- 
Palestines, tenu à Jérusalem, 
prononça en 536 contre Anthy- 
me et les autres monopfaysites. 
(Oriens christ, t. 3, p. 767.) 

PAREMENT D'AUTEL, sedit 
particulièrement de la couver- 
ture qui est au-devant de la ta- 
ble d'autel. Ce n'était originai- 
rement qu'un simple rideau qui 
servait à empêcher que la pous- 
sière ne gâtât les châsses qui 
renfermaient les reliques des 
saints qui étaient sous les au- 
tels. Cet usage subsistait encore 
de nos jours dans l'église parois- 
siale de Galardon , petite ville à 
quatre lieues de Chartires, où 
l'autel n'nvait point de parement 
au-devant , mais un simple ri- 
deau de la même étoffe que les 
omemens. (Moléon, voyage lit. 

p. 232.) 

PARENS. Quoique ce terme 
s'étende à tous ceux qui sont 
unis par les liens du sang , il ne 
se dit proprement que des pères 
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et des mères. L'Écriture ordon* 
ne aux enfans 3'houorer leurs 
parens, c'est-à-dire, de les res^ 
pecter intérieurement autant au 
moins qu'à Textérieur, de leur 
obéir, de les secourir en toutes 
les manières possibles j selon les 
circonstances. Jésu»*Clirist con- 
damne dans l'Évangile la mau- 
vaise explication que les doc- 
teurs de la loi donnaient à ce 
précepte pour se dispenser de les 
secourir. {Voyez Exode, 20, 
la, etMatth. i5, 5, 6.) 

Les mariages entre parens 
étaient défendus par la loi en 
certains degrés. ( Leviu 18 , 
7, etc.) 

Si les enfans doivent reqpec* 
ter leurs |)atens, et leur obéif 
dans .tout ce qni n'est pas con- 
traire aux lois , les parens à leur 
tour sont obligés d'instruire, 
d'élever etd'entretenir leurs en- 
fans. ( Vyez Mariage, § u. 
Voyez aussi Eupégbxmens de 

MARIAGE.) 

PARENT (Nicolas), de Lille 
en Flandre, religieux de l'Ordre 
de Giteaux, vivait encore en 
1649. On a de lui, !<>. L'Abeille 
Mystique , tirée des œuvres de 
Saint «-Bernard, à Tournai, en 
1639. a"». L'Aiguillon de Tamour 
divin, à Lille, i63o. 3«. Exeici- 
ees de piété , ibid. (Dupin , tabl. 
des Auleors ecdésîast. du» dix<»- 
septième siècle, col. ^076 et 

PARENTÉ. On distingue trois 
sortes de parenté : la naturelle, 
U spirituelle et la légale. 

La parenté naturelle, appelée 
en latin consangvimias, est le 
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lien qui unit entre elles les per- 
sonnes qui descendent d'une mê- 
me tige ou souche, et sont d'un 
même sang. 

La parenté spirituelle n'est 
autre chose que ce que nous ap- 
pelons alliance ou affinité spiri- 
rituelle. ( Voyez Affinité. ) 

La parenté légale est une al- 
liance qui se contracte par l*a- 
doption. ( Voyez Adoption. ) 

On considère troischoses dans 
la parenté : la souche, la ligne 
et le degré. Par souche et tige , 
comme parlent les canonistes , 
per trunoumy stipitem et radi"' 
cem, on entend les père et 
mère, ou bien le père seule- 
ment , ou U mère seulement , 
quand il y a des enfans de dif* 
férens mariages dont les des- 
cendans tirent leur origine. Par 
lifDûf on entend Tordre des per« 
somes qui sont d*UA même 
sang. Il y a deux sortes de li- 
gnes : la ligne directe et la ligue 
collatérale. ( Voyez Lions.) 

Les parens , tant en ligne di- 
recte que odlatérale , sont plus 
ou moins éloignés les uns des 
autres. Ces éfeignemois , ou 
distances, sont appela degrés. 

PARENTIN (BemaNi), do- 
minicain de BéarU , et docteur 
de Toulouse, florissait au mi- 
lieu du quatoriième siècle. On 
a de lui un traité de la mesSe , 
sous le titre de LiUum missc^, 
imprimé plusieurs fois, et en 
particulier à Paris en i53i- C'est 
la qualtrième édition. On «vait 
aussi dans U bibliothècpM du 
comte de Segnèlai, un recueil de 
sermons de Paiientin. ( Écliard, 
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Script, ord. PrtBd. , 1. 1 , p. 61 1 .) 

PAREfiZO, Parentium, ville 

épiscopale de l'Istrie vénitienne, 

sous la iiiéttt>pole d' Aquilée, est 

située SOI la côte, dans une 

presqu'île. Làt mauvais air est 

cause qu'elle est presque aban* 

donnée ; et il n'y a pas cent ha- 

bitans. La catfaârale est sous le 

nom de la Vierge. Le diocèse 

contient trente mille àmes,*par- 

tagées eu pluÂeurs bourgs et 

Tillages. 

Évéques de Parenzo, 

t . Jean, assista au concile de 
Grado, tenu sons ÉUe, patriar* 
ehe de eette ^tîse» en 679. 

^. Âurelins, asnsta au con- 
cile de Borne, sous le pape Aga- 
thon, en 679. 

3. Euphranus , siégeait en 

4. Elie. 

5. Jean. 

6. Rascbiras. 

7. Ange. 

8. Stauiutîus. 
g. Laurent, 
to. Julien* 

\\. Dominique. 
i&. Anloiàe. 
i3. Piasinus. 
t4- Flaudenanus. 
iS. filripertus. 
t6. Andrél 

17. Adâni>eug6i. 

18. André, eu 9^. 

19. Sulispuldus, en ioo5. 
"so. Ëngelmanus^ en ioa8. 
at,. ArroouAruus< 

tt. Orsus. 

23. Adelmanus , obtint de 
-TeMpeMMs Beuri i?> ia coufir- 
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mation des privilèges de Téglise 
de Parenzo, en 1077. 
24* Cadolus. 

25. Paganus. 

26. Bertoldus , de TOrdre de 
Saint-Benott, fut élu évéquede 
Parenzoen tti4- 

27. Terungus. 

28. Rodemundas . 
99. Vincent. 

3o. Huberl. 

3i. Pierre, en ii74- 

32. Jean^ en 1200. 

33. Fulcherius, en 1208, sié- 
geait encore eta 1217. 

34. Adelpertus, en 1219, sié- 
geait encore en 1240. 

35. I^(pnus, en 1243. 

36. Jean , siégeait eu 1249 et 
1254. 

37. Othon , de BEirenzo, était 
évêque de sa patrie, en 12S6, et 
mourut en 1279. 

38. Bouilaoe ^ occupait le mê- 
me siège, en ia8b. U souscrivit 
à un privilège accordé aui refi- 
gieux Carmes, par Nicolasiy,en 
1289 , et obtint , de l'empereur. 
Rodolpbe,eu i29t,deâouvcauz 
privilèges pour son église , avec 
la confirmation des anciens. 

39. Gradeusou Gratiadeus, de 
rOrdre des Carmes, gouvernait 
l'église de Parenzo , en 1809, él 
vivait encore ai i357. 

40. Jean Soidellus, de Ba- 
logue, de l'Ordre des Frères 
Prêcheurs, mourut eu 1367. 

41 • GsÂert iSeurges, uoUe 
Vénitien , fameux théologien de 
rOidie des Flràius A-ècheurS , en 
1367, mourut eu t38B. 

42. Jean Lomhard , Yènîtiea, 
dumèmcecdie, en 1388, mourut 
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sous le pontificat de Jean xxiii. 

43. FantinosYallaressus, no- 
ble et savant citoyen de Venise , 
fat nomme à l'évéché de Pa- 
renzopar Jean xxui, en 1412. 
Mais ce pape ayant été déposé 
dans le concile de Constance 
ayant l'expédition des bulles, sa 
nomination fut déclarée nulle. 
Fantinus ne fut mis en posses- 
sion du siège de Parenzo ^ que 
sous Martin y, en i4i7* U fut 
transféré ensuite à rarchevéché 
de Crète, (te 1426. 

44* Daniel Scot, de Tréyise , 
auparavant éyêque de Citta-No- 
va y fut transféré ai Téglise de 
Parenzo, en 1426, et de là à celle 
de Concordia, en i433. 

45. Ange Cavacia, évéque 
d'Arba, fut transféré au siège de 
de Parenzo, en 1433, et passa à 
l'évêchéde Trau, en i44o* 

46. Jean , de Parenzo , éyêque 
d'Arba , fut transféré à l'église 
de sa patrie, en 144^9 ^^ mou- 
rut en i447* 

47 . Placide Pavanellus , de Pa- 
doue, religieux de Saint- Benoit, 
abbé de Yallombreuse, et géné- 
ral de cette congrégation , devint 
évéque de Parenzo, en f447* H 
(ut transféré au siège de Torcel- 
lo, en 1464* 

48. François Maurocenus , no- 
ble Vénitien, monta sur le siège 
de Parenzo , en 1464. Il admi- 
nistra aussi tes églises de Reca- 
nati et de Lorette, et mourut en 
1471. 

49. Barthélemi Barbadico , 
noble Vénitien, élu en 1471 > 
si^ea cinq ans. 

50. Sylvestre Quirinus , noble 
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Vénitien , succéda Bcrthélenii , 
en 1476. 

5 1 . Nicolas Franc, de Padoue, 
en 1477 , fut transféré à Téglisc 
deTrévise,en i486. 

52. Thomas Gataneo , de Ber- 
game , de l'Ordre des Frères Prê- 
cheurs , nommé par Nicolas , fut ~ 
fransfèré à l'évêché de.Ceryia 
avant qu'il eût pris possession 
de celui de Parenzo , en i486. 

53. Jean-Antoine Paverus , de 
Bresse, chanoine de Parenzo, fut 
fait évéque de sa patrie, en i486, 
et mourut à Rome en i5oo. 

54. Louis Tasso , de Bergame, 
en i5oo , assista au concile de 
Latran en 1 5,i s , et fut transféré 
à l'église de R<çcanati en i5i6. 

55. Jérôme Campegius , Bo- 
lonnois , en i5i6. 

56. Laurent Campegius , car- 
dinal, fut fait administrateur 
de l'église de Parenzo , en i533, 
et s'en démit, en 1537. 

57. Jean Campegius, Bolon- 
nois , succéda au cardinal Cam- 
pegius , en 1537. Il fut transfé- 
ré au siègede Bologne, en i553. 

58. Pierre Grittus, de Bresse, 
en i563, assista au concile de 
Trente, et mourut en i573. 

59. César de Nores , de Chypre, 
des comtes de Tripoli, fut pro- 
mu à l'épiscopat sous Pie.v, en 
1573. Il assista au concile pro- 
vincial d'Aquilée ,.en i5g6 , et 
mourut en iSgS. 

60. Jean Lippomatiua, noble 
Vénitien , fut nommé à l'évêché 
de Parenzo par Clément vm, en 
1598. U abdiqua cette dignité en 
1609. 

61. Léonard Tritonius , d'U- 
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dîne, en i6og, moumten i633. 

6a. Roger Tritonias, frère du 

précédent, ea i633 , mcmriit en 

63. Jean^-BapUste de Jadîce, 
eo i644- 

64. liicobs-Antotne Pctronius 
Galdana y docteur en Tau elVau* 
tre droit, syndic de l'université 
de Padooe , fui fait évèque de 
Parenzo , en 1667 , et mourut 
en 1671. 

65. Alexandre Adelasins, 
d'une Euaille noble de Bergame, 
docteur en Théologie, chanoine 
régulier de Latran, obtînt la 
même dignité, en 167 1, et mou- 
rat en 171 1. 

66. Antoine Vaira, docteur 
en l'un et l'antre droit , et pre^ 
mier lecteur en droit canon dans 
Funiversité de Padoue , devint 
évèque de Parenzo , en 1712. H 

lut Vracnstéié à l'église d'Atri , 
en 1717. 

67. Pierre de Grossis , patri- 
cien de Venise ; réfâiendaire de 
Pnne et de l'autre signature, 
gouverneur de Todi et deRieti, 
fat nommé à l'église de Parenzo, 
en 1718. ( Italia sacra , tom. 5, 
col. 394*. et tom. 10, col. 3ii.) 

PARERMËNEDTES ou FAUX 
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taux, qui est la cause des péchés 
d'omission que commet un chré- 
tien , eu lui donnant du dégoût 
de ses devoirs et de la pratique 
des vertus , à cause de la peine 
que l'on trouve à s'en acquitter. 
On pèche donc par paresse : i<». 
quand on se laisse aller au dé- 
goût de ses devoirs par la crain- 
te de la peine qui les accompa- 
gne ; a*, quand on omet ce 
qu'on est obligé de faire ou 
qu'on ne le fait pas comme il 
faut pour ne vouloir pas se gê- 
ner ; 3"*. quand on passe son 
tempii dans l'oisiveté, et que, par 
un trop grand amour du repos, 
on ne fait pas profiter ses ta- 
lens; 4**- quand on se laisse al- 
ler au désespoir de vaincre les 
tentations et d'acquérir les ver- 
tus nécessaires au salut^ par une 
crainte lâche. 

PARFAIT. Le (ils de Dieu veut 
que nous soyons parfaits comme 
notre Père céleste , c'est-à-dire , 
que nous nous efforcions sans 
cesse d'exprimer en notre con- 
duite la plus fidèle copie de la 
sienne,que notre faiblesse le peut 
permettre. {Voyez Hatt. 5, 48. 
I Cor. î , 10. ) 
Dans rAncien-Testament,/jer- 



INTERPRÉTATEDRS, étaient fictus, perfectio, répondent à 

des hérétiques qui se donnaient l'hébreu tham ou thummim, qui 

la liberté d^expljquer l'Écriture- signifie proprement entier , ir- 

Sainte à leur façon, sans avoir répréhensible , parfait. (Geiiès., 

égard au sens quf était reconnu 6,9, 17. 1 Deut. 18, i3. Jo- 

^r l'Église. H parurent en Syrie sué , 24 > >4* 4 R^êf* ^^- ^ Hebr, 

Ycn Van 67 1 . (Saint Damascène, 7 , 19.) 



Hœr, 97. Pratéole, tit. parer* 
meneutes. Sander, Hœr. 127.) 

PARESSE, acedia, pigritia. 
C'est un des sept péchés capi- 

'9- 



Une captivité parfaite , c'est 
lorsqu'on trans[K)rtc tout un 
peuple en un pays étranger sans 
laisser personne pour cultiver la 
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terre. (Atnos , 1,6,9. ^^^^ *® 
Deutéronome,/;er/êc//{7 tua^ et 
doctrina tua y marque Vurim et 
thwnmîm que le grand-prêtre 
portait sur soi. Deut. 33, 8.) 

PARFAIT, prêtre, martyr. 
Ce saint prit naissance à Cor- 
doue, ville d'Andalousie, qui 
était devenue le siège du royau- 
me des Sarrasins , dans le temps 
qu'ils étaient les maîtres de l'Es- 
pagne méridionale. 11 fut élevé 
dans la communauté des prêtres 
qui servaient l'église de Saint- 
Aciscle , ou, en se fortifiant dans 
la pratique des vertus chrétien- 
nes, il apprit encore les lettres 
humaines, la langue arabe, et 
les sciences même dont les Ara- 
bes faisaient profession , ce qui 
le rendit fort connu parmi eux. 
Il excella particulièrement dans 
la connaissance des Saintes-Ecri- 
tures, qui faisaient ses principa- 
les délices ; et le point capital 
de ses études ; de sorte que^ joi- 
gnant l'intégrité des mœurs à la 
doctrine, il fut élevé aux ordres 
sacrés jusqu'à la prêtrise. Le 
zèle qu'il avait pour la gloire de 
Dieu et le salut des âmes , fît 
qu'il s'employa à instruire et à 
consoler les 6dèles qui gémis- 
saient sous le joug des maho- 
métans. Un jour ces infidèles 
l'ayant pressé de leur dire ce 
qu'il pensait de Jésus-Christ et 
de Mahomet , il commença par 
leur expliquer ce que l'Église 
tenait de la divinité de Jésus- 
Cbrist , et de son office de ré- 
dempteur du genre humain , 
mais il s'excusa d'en faire de 
même touchant les sentimens 
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qu'elle avait de Mahomet , ne 
voulant pas les irriter. Ils ne se 
contentèrent pas de ce ménage- 
ment ; et , pour l'engager davan- 
tage à le faire , ils lui promirent 
par serment qu'ils ne s'en fâ- 
cheraient pas. Parfait les crut; 
et il leur avoua que Mahomet 
passait parmi les chrétiens pour 
un faux prophète et pour un 
imposteur qui avait séduit les 
peuples par ses prestiges. Il leur 
remit devant les yeux une par- 
tie des infamies de ce misérable 
charlatan , et finit par une vive 
exhortation à détester ses hor- 
ribles impiétés. Ils en furent 
outrés de dépit ; mais , pour ne 
point paraître parjures, il se re- 
tirèrent et le laissèrent retour- 
ner en paix dans sa communau- 
té. Néanmoins , quelque temps 
après, ils apostèrent des gens 
pour observer quand il sortirait. 
Il fut pris par ces émissaires , et 
conduit devant le juge des Ara- 
bes , comme un blasphémateur 
de la loi de Mahomet. Après 
avoir subi l'interrogatoire, il fut 
chargé de chaînes et jeté dans 
un cachot d'où il ne fut tiré 
que pour être mis à mort. Son 
corps fut enlevé ensuite par les 
chrétiens , et honorablement 
enterré par l'évêque et le clergé 
dans l'église de Saint-Aciscle. 
Son martyre arriva le vendredi 
d'après l'octave de Pâque , dix- 
huitième jour d'avril de Tan 888 
de l'ère espagnole, c'est-à-dire, 
85o de celle de Jésus-Christ , et 
la vingt-neuvième année du 
règne d'Abderrama 11. Son nom 
se trouve dans le martyrologe 
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d'Draard , et les autres marty- 
rologes jusqu'au romain mo- 
derne. (Saint Kuloge , dans son 
Mémorial des SS. martyrs de 
Gordoae. Baillet , tom. i , i8 

avril. ) 

PJLKFXIM. Moïse donne k 
composition de deux espèces de 
parfums, dont l'un derait être 
offert an Seigneur sur l'autel 
d'or qui était dans le saint ; et 
Tantre était destiné à oindre le 
grand-prètre et ses fils, de mé«- 
me qoe le tabernacle et les vases 
destinés à son service. ( Exod. 
3o,23»34, 35, etc.) 

Il était défendu, sons peine 
de la vie , à quelque homme que 
ce fut de se servir ponr son usa- 
ge de la première espèce de par- 
fum. {Voyez Autel du PARnm.) 
Les Héboreux avaient aussi 
des parfums qu'ils employaient 
pour embaumer les morts : on 
n'en connaît pas distinctement 
la composition; mais on sait 
cpi'îls y employaient la myrrhe, 
Faloëset d'autres drogues fortes, 
pour empêcher k corruption. 
{Joiin, 19, 39. D. CalmetyDict. 
de la Bible.) 

Outre ces sortes de parfums , 
il est encore parlé d'autres dans 
FEcriture : par exemple, ceux 
qu'Ezéchias conservait dans ses 
trésors, et ceux qui furent bru- 
lés avec le corps du roi Asa. ( 4 
Rcg. 30, i3. 2 Parai. 16 , i4Ô 
n est parlé en particulier au 
Cantique des cantiques du nard, 
du safran, de la canne aromati- 
qi>e, dn cynxiame » de la myrrhe 
et de l'aloës. (Cantique 4» 'o. 

If; 
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On trouve dans les prophètes 
plusieurs reproches sur l'usage 
excessif du parfum. (Âmo8,6,6.) 
On voit au contraire dans TEcri- 
ture, l'abstinence de cette déli* 
catesse rapportée comme une 
chose méritoire. (Esth. 14, a. 
Dan. 10, 3.) Enfin Salomon 
(Eccles, 10, i) fait entendre 
que, comme une mouche morte 
dans une botte de parfum en 
perd tout le prix , une faute 
peut détruire la meilleure ré- 
putation. 

PARIS (saint), moine de l'Or- 
dre des Camaldules, chapelain 
de religieuses. Il prit naissance 
à Bologne, en Italie y l'an i i5o. 
Dès son bas âge, il donna des 
marques de sa sainteté future ; 
et, quoique dans un siècle tout 
corrompu , il conserva toujours 
la fleur de sa première innocen- 
ce : lorsqu'il se fut fortifié avec 
l'âge , dans la résolution de 
se consacrer entièrement au ser- 
vice de Dieu , il renonça au 
monde, et se retira dans uneso- 
litude de l'Ordre de Gamaldoli , 
pour y embrasser la pénitence. 
Il y vécut plusieurs années de 
telle manière , qu'il parut avoir 
atteint à la perfection de la vie 
religieuse, par l'humilité , la 
mortification des sens , le déta- 
chement de toutes les choses de 
la terre; par une pureté inviola- 
ble, par l'assiduité et l'ardeur 
de sa prière, par son exactitude 
à pratiquer sa règle dans toute 
la rigueur de la discipline mo- 
nastique. Les supérieurs du mo* 
naslère , jugeant qu^un si saint 
lioinine pourrait être utile au 
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procliaii», lui ordonnèrenl de 
recevoir Tordce de \a i^rétrise , 
qu'il reçut en effets inaiâ en 
tremblant, et le constitaèi^iit 
ensuite chapelain des religieuses 
de Sainte-Christine , de la ville 
de Trévise, dans la fieigneurie 
de Yeaise. IL y passa le reste de 
sa vie dans la pratique exacte 
des mêmes vertus qu'il avait 
pratiquées , lorsqu'il était rea» 
fermé dans son monastère, sans 
jamais vouloir profiter de toutes^ 
les occasions que son emploi lui 

£ résentait , pour ae relâcher de 
ï régularité de sou institut, 
quelque pénible que fût la car^- 
rière où il était entré , elle ne 
bissa pas d'être fort longue, s'il 
est vrai qu'il vécut jusqu'à l'âge 
de cent«-seize ans. Il l'acheva 
£ort heureusement l'onzième de 
juin de l'an 1267 > bissant après 
lui une grande odeus de sainte- 
té. On prétend que Dieu fit plu- 
sieurs miracles en sa considéra- 
tion. lie saint-siége, après avoir 
entendu beaucoup de témoins, 
et fait toutes les procédures» se- 
lon les formalités prescrites, a 
permis, qu'on honorât sa mé- 
moire d'un culte public. Son 
nom est dans le martyrologe ro- 
main, avec le titre de confesseur. 
(Surius, dans son recueil. Bail- 
let, t. a, II juin.) 

PARIS (Matthieu). {Voyez 
Matthieu Paris. ) 

Paris (Crassus), maître des 
cérémonies, est auteur d'un 
traité qui a pour titre : Orda 
romanus , publié par le père 
Martenne,à la suite de son traité 
de anUquâ Ecclesiœ disciplina. 
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Paris (Anselme), chanoine 
régulier de Sainte-^Géneviève, 
mort en i683, a laissé une dis- 
sertatiou anonyme sur le livre 
de Uertraui, qui est à la fin du 
troisième tome de la Perpétuité 
de la foi , et deux tomes , en 
français , pour montrer l'accord 
perpétuel de l'église grecque 
avec la latine , sur la transsub^ 
stantiation. Il naquit à Reims, 
en i63i ; il entra chez les cha* 
noines réguliers de Sainte^Gé- 
neviève en 1648 ; il y passa toute 
sa vie dans l'étude, et y professa 
très-long-emps la philo.sophie 
et la Théologie. Il a donné deux 
dissertations , sur Jean Scott et 
Bertram, publiées à la fin da 
troisième tome de la perpétuité 
de la foi ; la Créance de l'église 
grecque, touchant la transsub- 
stantiation, défendue conJtre la 
réponse du ministre Claude à 
M. Arnaud, à Paris, 1672 et 
1675, in-ia, 2 vol. lia aussi eu 
part à l'inutile contestation sur 
le véritable auteur de rinùta^ 
tion de Jésus-Christ. 

PARIS (François), prêtre, né 
à Châtillon , village à une lieue 
et demie de Paris , mourut en 
cette ville, le 17 octobi^ 17189 
dans la paroisse de Saint-Étieo^ 
ne-da-Mont , où il était sous-^ 
vicaire. On a de lui , les Psau^ 
mes en forme de prières ; para* 
phrase , prières tirées de l'Écri- 
tureSainte, paraphrasées, in- 
12 ; Martyrologes, ou Idée géné- 
rale de la vie des Saints , in«8* \ 
Traité de l'usage des sacremens 
de Pénitence et d'Eucharistie, 
selon les sentimens des pères , 
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jbfapcs^t des cmiciks,im^ 

primé k Sens , eik 1 678 y et réim*- 

]mJk p\QSie«kTS fois à Paris; 

Uée cm ^^an& d'instrttClîost fa- 

nAiëv«s s«iT lesérangiles de tous 

les dimanches et de tontes les 

fêtes de Vannée , in^ia ; l^Évan* 

gUe expUqaé selon ks pères, 

ks satenrs ecclésiastiques et la 

coseo^de des quatre évangélis- 

ies y in-8», 4 ▼ol- 1 TExplkatiOn 

des Commandemens de Dieu , à 

Farts, en 1692 ; Prières et élé- 

^vutions à Dieu, extraites des 

Confessions de saint Augustin; 

Règles chrétiennes pour la con* 

doite de la Tîe, à Pari^ en 1674- 

(Mémoires du temps.) 

PARIS (Jérôme de), ancien 
grand^vicaire et officiai de ïïe- 
vers, a donné au public des sct^ 
mons et homélies , en six vol. 
in*-i^ , sut les m^ëres de Wo- 
tre-Seigneur; sur les mystères 
de ia sainte Vierge et les pané- 
gyriques des saints, 3 vol., 1738 
et saiY. ; sur les évangiles du ca- 
rême, 3 roi., 1749, à Paris, 
chez Didot : Fauteur ne s'est 
pas borné à prendre , comme 
l'on faisait dans les premiers 
siècles , un évangile , depuis le 
o>inniencement jusqu'à la fin , 
et d'en expliquer les différens 
sujets en forme de paraphrase. 
Mais il a renfermé, autant qu'il 
lui a été possible, toutes les par- 
ties d'un évangile sous une 
**ème idée; de sorte que l'on 
trouve dans chaque homélieroi^ 
dre et Us divisions d'un sef- 
0100, et l'explication de l'évan- 
gile qm sert de preuve aux 
proposîtfons générales. (Diction- 
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naire portatif des Pfédicafeenrs.) 

PARISIÈRE (Jean-César Rous- 
icau de la), évéqoe de Nîmes , 
de l'Académie française , succé» 
daà M. Fiéchier dans Tépisco^ 
pat de NI tnes , en 17 1 0; et mou- 
rut en 1736, A soixante-neuf ans. 
On a de lui des panégyriques , 
sermons, harangues et autres 
-pièoes d'éloquence , en 5t vol. 
•11-12, à Paris, chet Gtssey, 
Bbrdelet, Durand, 1740. Ce 
pfélat ftit un des beaux génies 
de son siècle. Il joignait A un 
riche fends de belles-lettres 
beaucoup de lumières ; et à une 
imagination vive , un esprit qui 
pensa toujours, ei qui tourne 
tout en sentiment. Son style est 
naturel , nerveux , concîs'et or- 
né. (Dictionn. portatif des Pré- 
dicateun. ) 

PAR1S1US DE GERERA , au- 
teur du treizième siècle , a don- 
né une chronologie de Véronne, 
depuis l'an 11 17 jusqu'à Pan 
i278^ C'est le plus ancien ou- 
vrage que nous ayons sur cette 
ville t il se trouve dans le tome 
huitième du Rcrum iialic, script, 
de M. Muratori. 

PARISOT (M.) , conseiller du 
roi en ses conseils, maître or- 
dinaire en sa chambre des comp- 
tes. Nous avons de lui : La foi 
dévoilée par la raison dans la 
connaissance de Dieu , de &^s 
mystères et de la nature , à Pa- 
ris , chez Jean Cusson , 1682 , 
in*8*. (lournaldesSavans, 1682, 
p. 3o2 de la première édit. , et 
197 de la seconde.) 

PARIUM ou PARIO, ville 
épiscopale de la province de 
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^ Hellespont , sous la métropole 
de Gyzique, au diocèse d'Asie, si- 
tuée sur la cdte, avec un bon port 
à viogt milles de Lampsaque^ 
et à trente de Gyzique, suivant 
fiaudrand. Stiabon, Pline, Pto- 
lémée et autres en font aussi 
mention. Le premier prétend 
qu'elle fut bâtie par les Milé« 
siens. Elle a été érigée en arche- 
vêché au neuvième siècle , et en 
métropole le siècle suivant, 
comme il paraît par les notices 
et les actes des conciles. Les 
évêques de cette église prirent 
aussi dans la suite le titre d'évê- 
que de Pège, Pegarum^ qui 
était un bourg situé fort près 
de Parium , dont voici les évê- 
ques: 

1 . Eustathius , assista aux ob- 
sèques de saint I^arthenius, évê- 
que de Lampsaque. {Acta Sanc- 
tonim , 7 seb. pag. 4^.) 

2. Hesychius, contemporain 
de saint Jean Ghrysostôme , 
siégeait en 4oo« H assista au 
concile d'Éphèse » et y souscrivit 
aux définitions contre Nestorius, 
en43i. 

Thalasse, assista et souscrivit 
au concile de Ghalcédoine et , 
en 458, à la lettre du concile 
de Gyzique à l'empereur Léon , 
touchant le meurtre de saint 
Proter d'Alexandrie 

4. Etienne, souscrivit au sixiè- 
me concile , et aux canons in 
TruUo. 

5. Basile 1*^, siégeait du temps 
des monothélites ou des icono- 
clastes. Le martyrologe en fait 
mention le 12 mars. 

6. Sisinnius , assista et sous- 
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crivit au septième concile gé- 
néral. 

7. Basile 11, contemporain de 
saint Ignace, patriarche de Gons- 
tantinople. Les Grecs en font 
mémoire le 12 avril. 

8. Grégoire, assista au hui- 
tième concile général. 

g. Photius, au concile de Pho- 
tius, après la mort de saint 
Ignace. 

10. Philippe , au concile du 
patriarche Sisinnius u, en 997. 

11. N. . . , aux conciles du pa- 
triarche Luc Ghrysoberge, en 
ii5i et ii52. G'est peut-être 
Nicétas qui siégea parmi les mé- 
tropolitains , au concile tenu en 
ii56, au sujet de Soterichus 
Pantetfgène , désigné patriarche 
d'Antioche. 

12. Nicolas , au concile du 
même patriarche Luc Ghryso- 
berge, sous l'empereur Gomnè- 
ne, en 1166. 

1 3. N. . . , souscrivit à la lettre 
des orientaux au pape Grégoire 
X au sujet de l'union avec l'É- 
glise romaine. 

i4« Georges, souscrivit au 
concile de Gonstantinople, tenu 
sous le patriarche Galliste, con- 
tre Barlaam , Acyndyn et Nicé- 
phore Grégoras. {Or, ckr», t. i , 
p. 788.) 

Cette ville avait aussi un évê- 
que latin au commencement du 
treizième siècle, sous le pontificat 
d'Innocent m , comme il paraît 
par la cent quarante-quatrième 
lettre de ce pape, lib. 12. ( Or. 
chr., t. 3, p. 947.) 

PARIUS LAPJS ou PA' 
RIUM MARMOR, marbre 
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bWcfort estimé qijii était jwir- 

Dommé parium , à cause qu'il 

Tenait de Y Ue de Paros, une des 

Cjdades, dans Y Arcbipel. Il est 

dit dans \es PaTalipomènes, que 

Ba^îd a^^it prépare pour la 

coustractîon dn temple une 

txës-çrande quantité de mar* 

bie de Paros ; et dans Ësther, 

que le lieu où Âssuérus faisait 

le fameux festin à tous les grands 

de son royaume , était paré 

d*éméraudes et de marbre de 

Paros. C i Par. ag. 2. Eslher, 

1,6.) 

PARIZE (Biaise), avocat au 
parlement de Dijon , a fait des 
notes sur lajcontume de Bour- 
gogne, imprimées in-S**, à Dijon, 
1697, avec celles d'Anne-Joseph 
d'Azincourt , aussi avocat au 
parlement de Dijon, sur la même 
coutume. (Journal des Savans, 
17% p. 174.) 

PARJURE , faux serment , ju- 
ivjnent contre la vérité. La loi 
de Dieu condamne sévèrement 
le parjure, les faux sermens, les 
^œnx et promesses faites sans 
dessein de ks exécuter, ou les 
sermens faits au nom des faux 
dieux. Moïse, dans le Lévitique, 
semble assigner des sacrifices 
pour expier le parjure ; mais, 
saint Paul assurant que les sa- 
crifices ne remettraient point 
les péchés iotérieurs, il (aut dire 
que ces sacrifices ordonnés par 
Moise ne regardent que l'igno- 
rance et la précipitation de celui 
qui a promis seulement le ser- 
ment secret; ou qu'il suppose 
le péché déjà expié par nne par- 
làife contrition, et que ce sacri- 
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fice n'est ordonné que pour l'ex- 
piation des fautes léf;a1es qu'au- 
rait pu commettre le coupable 
en s'approcliaot des choses sain- 
tes en cet état. On sait d'aiUears 
que le feux serment public ne se 
remettait point par les sacrifices; 
même selou Moïse. ( Leuii. 5, 1 , 
4,5, 6; 6, 2, 3, etc., i, 24* >S* 
Galat, a, 16. {Voyez Jure- 

HEPIT.) 

PARKER (Samuel), né à Nor- 
ihampton en 1640, fut sacré évé- 
que d'Oxford en 1686, et mourut 
au mois de mars 1687. ^^ ^^^^ 
fort savant, et écrivait parfaite* 
ment bien. 11 a laissé un grand 
nombre d'ouvrages tant en latin 
qu'en anglais. Les principaux 
•ont : I». Tentamina physico- 
theohgica, 2*. Disputationes de 
Dec et Proxfideniid^ 3*. Démons- 
tration de l'autorité divine , de 
la loi naturelle et de la religiou 
chrétienne. 4^- Discours sur le 
gouvemementecclésiastique. 5*. 
Traité de la nature et de la bonté 
de Dieu. &>. État du gouverne- 
ment de l'Église chrétienne dans 
les six premiers siècles. Tons 
ces derniers ouvrages sont en 
anglais. (Dictionn. anglais. Mo- 
réri, édit. de 1759.) 

PARLEMENT, compagnie 
souveraine établie par le roi , 
pour jager en dernier ressort les 
différends des particuliers, et 
prononcer sur les appellations 
des sentences rendues par les 
juges inférieurs. ( Suprema cu^ 
ria, supremus sentUus.) 

Les parlemens ne devaient 
point connaître des matières 
purement spirituelles. (Ordon- 
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naoce de 1610 , article 4 ; arrêts 
da Conseil d'état du 9 janvier 
1657 ' ^° Cavetur de T^^que 
d'Ange»; du 16 de jaiilet et du 
24 de décembre iGSS, pour Vé- 
vêque de Sarlat. Mém. du 
clergé, t. 4, p. 1434.) 

PARME, Parma, ville épia* 
copale d'Italie, sons la métro- 
pole de Bologne, est située dans 
une plaine sur la rivière de son 
nom, qui la sépare en deux par- 
ties jointes par trois ponts, à 
quatre lieues au midi du Pô. 
Elle a quatre milles de circuit , 
et contient trente •cinq mille 
âmes. Elle est bien bâtie , bien 
fortifiée, et défendue par une 
citadelle à quatre bastions , qui 
passe pour nue des meilleures 
d'Italie. Le palais du duc est 
magmAque, et ressemble à une 
ville par sa grandeur. 

La cathédrale de l'Assom])- 
tioB » auparavant de saint Her^- 
culan, est peinte par le Gorrëge, 
et elle a trois nefs sur des piliers 
fort élevés. On compte trente 
parusses dans la ville , deux 
eoU^ales, vingts- trois maisons 
religieuses d'hommes , et dix* 
sept de filles , en tout quatre- 
vingt-seize églisçs. Les pricipa- 
les sont l'abbaye régulière de 
Saint-JeanJ'Évangéliste, desbé- 
dictins du mont Gassin; celle 
du Saint-» Sépulcre, des chanoi- 
nes réguliers de la congrégation 
de Latran; et celle de Saint- 
Alexandre, de bénédictins. Les 
jésuites y avaient un collège et 
un séminaire pour la noblesse, 
fondé en 1601 par RanucioFar» 
. nèse, duc de Parme : c'est un des 
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plus beaux qui soit en Europe. 
Le diocèse de Parme renferme 
cent quarante miHe âmes , par- 
tagées en trois cents quarante- 
sept paroisses : il contient le 
Parmesan proprement dit , et le 
val de Tare. On compte cin- 
quante-trois villes ou bourgs 
dans le Parmesan proprement 
dit, et l'on y voit entre autres, 
Castro- Novo et Torre- Clara, 
abbayes régulières de la congré- 
gation du mont Cassin; Valle- 
Serena , Casa -Nova et Fonte- 
Vivo, abbayes de l'Ordre de Cî- 
teaux ; Castiglione, abbaye d'O- 
livétains. 

Évéques de Parme, 

I. Philippe, Romain de na- 
tion , était évêque de Parme en 
362. C'est le premier évêque de 
cette église, dont la postérité ait 
eu connaissance. 

a. Henri, en 382. 

3. Cyprien , qui transféra le 
siège à Bresselo, après que la 
ville de Parme eut été détruite 
par le roi Attila. Le concile de 
Milan , tenu sous Tévéque Eu- 
sèbe en 4^4 9 '^^^ mention de 
Cyprien , évêque de Bresselo. 
On ignore les noms de plusieurs 
évêques qui siégèrent après Cy- 
prien. 

4. Artius, gouvernait Téglise 
de Parme en 476. 

5. Pierre, en 5 18. 

6. Caïus, en 562. On ignore 
les noms des évêques qui occu- 
pèrent le siège de Parme près de 
quarante ans après Caîus. 

7. Tobie, en 601. 

8. Pie, en 635. 
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9. GfBiîosiis , qui asiîtta au 
coQCÏe toaa sous le pape Aga- 
âiou, ea 68o. 

10. k^cardus, 60731. < 

11. Alboîn, Français de na- 
iioa y obtint en 744 '^ grand 
priViVége de Eachisios, roi des 
LomlMunls. 

13. Jérôme 9 en 775. 

i3. Pîenre.n est fait n^ention 
de cet évêqne dans an diplôoif 
donné par Charlemagne , en Ca-? 
vemr de Véglise de Heggio , en 
781. 

14. Lampertns, qui assista 
au concile de Mantoue en 8a4* 

i5. Widiboldos, neren du 
roi Carloman , fat fait évèqœ 
de Parme en 87 a. Il obtint de 
grands privil^es da même rot 
Carloman, et moanit en SgS. 

16. Helbargos, homme très- 
recommandable par ses mœurs, 
occupa Ve même siège en 896. 

17. Bercardos, succéda à Hel- 
bargus après Tan gao. Il obtint 
de Hugues , roi d'Italie ^ dont il 
aTait été secrétaire, des privilè- 
ges avec la confirmation de tous 
les droits que les autres empe- 
reurs avaient accordés à Valise 
de Parme. 

18. Sitroii», monta sur le 
siëge de Parme euTiron Fan 919. 
Le roi Hugues confirma, à sa con- 
sidération , toutes les donations 
qui avaient été faites par ses 
prédécesseurs à Féglise deParme. 

19. Dieudonné, présidait à 
celte ^lise en 948 , comme il 
eooske par une donation faite à 

Féglisc de Parme par Temperear 
LotbMht. n assista à la diète de 
Vempite, tenue â Augsbon^, 
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sonsTempeiearOthoa^en gSa. 
QO, Humbert on Albert, oo- 
cnpait le siège de Parme en 66^, 
coQame il conste par un diplôme 
que remperenr Othon donna 
la même année pour la eonfir* 
mation de tous les droits dont 
l'église de Parme était en pos- 
session. Hnmbert mourut veis 
l'an 978. 

^ai. Sifroi II, succéda à Hnsn* 
bèrt vers Tan 978. Il était fort 
accrédité auprès des empereurs 
Othon et Henri , dont il reçut 
de gmnds privilèges. L'empe- 
reur Henri lui donna la céUore 
abbaye de Nonantole en too3. 
TA. HelbunusouUelburguty 
siégeait en 1010. 

a3. HcLri, en ioi5. Il assista 
la même année au concile de 
Rome, sous le pape Benoit viu. 

24. Hugues, obtint Vévéché 
de Parme, après Henri, en 1027. 
Il avait été chancelier de Tem* 
pereur Conrad i»', dont il reçut 
de grands privilèges avec tout le 
comté de Parme , en 10219. De- 
puis cette donation, qui fut con- 
firmée en io35 et iS3fr, les évé- 
de cette église ont pris le nom 
de comtes. 

aS. Gadolus, de Parme, fut 
fait évéque de sa patrie par si- 
monie en 1046. Il assista la 
même année au concile de Pavie, 
et fut intrus sur la chaire de 
saint Pierre en 1601 , par Tem-» 
pereur Henri , qui lui donna le 
nom d'Honorius. Gadolus fut 
excommunié, et mourut en cet 
eut. 

a6. Evrard , aussi Hchismali. 
que et fauteur de VantipaP^ Cl^S. 
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ment, usurpa le siëge de Parme 
après Gadolus. Il prit les armes 
pour l'empereur Henri contre la 
comtesse Matkilde; mais, ayant 
été défait dans une bataille, il se 
réfugia avec Gandulphe, évêque 
de Reggio, dans une caverne , 
où ils se tinrent cachés pendant 
trois jours pour éviter le ressen- 
timent des vainqueurs. Evrard 
mourut ensuite sans biens et 
sans honneurs en 1087. 

27. Yadon, succéda à Evrard 
en 1087. '^ mourut en 1 106. 

28. Saint Bernard , noble flo- 
rentin , de l'ancienne famille 
des Ubcrts , religieux de Valom- 
breuse , premièrement abbé de 
Saint -Salve, ensuite supérieur 
de Yalombreuse , fut fait cardi- 
nal et chargé de plusieurs léga- 
tions par Urbain 11. Il fut en- 
voyé par le pape Pascbal 11, dans 
la Gaule cisalpine pour y faire 
cesser le schisme. Bernard se 
comporta si bien dans cette lé- 
gation, que la ville de Parme, 
dont le siège vaquait depuis 
quelque temps , le demanda 
pour évéque , et renonça an 
schisme en iio6. Ce digne pré- 
lat gouverna l'église de Parme 
avec tant d'édification, qu'après 
sa mort il fut mis dans le cata- 
logue des saints. 

29. Lancfranc, fut fait évé- 
que de la même église en 1 133. 
Ce prélat , pénétré de vénéra- 
tion pour son saint prédéces- 
seur , fit enfermer son corps 
dans une caisse de plomb, en 

30. Arialdus , évéque de Par- 
me, s'attacha à Frédéric Bar- 
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berousse, dont il obtint quel- 
ques grâces en faveur de son 
église, et au nom duquel il 
exerça l'office de préteur de 
Parme en 1174* 

3i. Bernard, qui assista au 
concile de Latran sous Alexan- 
dre 111 , en 1 17g. A sa considé- 
ration y l'empereur Frédéric i^^y 
et le roi Henri, son fils, augmen- 
tèrent les droits de l'église de 
Parme, et lui cédèrent un châ- 
teau avec tout ce qui en dépeu - 
dait, en 1187. 

32.i0pizzo, fils du chevalier 
Hugues Sanvital, d'une des plus 
illustres familles d'Italie , fut 
nommé à l'évêché de Parme 
après la mort de Bernard, en 
1 195. C'était un prélat très-élo- 
quent, très-versé dans le droit, 
et très-expérimenté dans les af- 
faires. Il obtint des empereurs 
Henri iv, Othon iv, et Frédé- 
ric 11 , la confirmation de tous 
les droits et privilèges de son 
église. Il mourut en 1224. 

33. Gratias, siégea en 1224 et 
mourut en i236. 

34. Martin , succéda à Gratias 
en 1236. Il fut suspens par le 
pape Innocent iv, à cause du 
mauvais usage qu'il faisait des 
biens de l'Église. Il mourut en 
1243. 

35. Albert Sanvital , neveu 
d'Innocent iv, fut fait évéque 
de Parme en 1243. Il assista au 
concile de Lyon , et mourut en 
1253. 

36. Albert Anselmi, aussi ne- 
veu d'Innocent iv, monta sur le 
même siège, en i255. Il mou- 
rut vers l'an i258. 
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37. Pierre, obtint cette di- 
^iti^ ea 12S8. On croit qu'il 
mourut la même année ; car en 
1269 le sîége de Parme était 
d^à vacant. 

38. Opîzzo Sanvital 11 , fut 
Uansféré de Vérêché de Tripoli 
à celui de Panne par Alexan- 
dre ir, en 1260. Il était savant 
et zélé défenseur des lois ecclé- 
siastiques. Boniface ^iii le trans- 
féra à l'areherèché de Rayenne, 
en i2g5. Il mourut en i3o3. 

3g. Jean , de Plaisance , de 
rOrdre de Citeaux, devint érê- 
que de Parmei en 1295. ilétait 
pour lors chapelain du cardinal 
Gérard Blanchi de Panne. Il 
mourut en 1299. 

40. Geofroi de Yezano , cha- 
noine de Cambrai, fnt pourvu 
du même évêché par Boni- 
face viu, en 1299. Il mourut 
Tannée d'après. 

4'- i^pînien, de Turin, cha- 
noine r^ginlier, fnt transféré de 
Tévéché de Novare à celui de 
Parme en i3oo. Il fnt fait vice- 
chancelier de la sainte Église 
romaine par Bonilace viii. 11 
Bioumteni3i6. 

42. Simon Saltaret , noble 
Florentin , de l'Ordre des Frères 
Prêcheurs, provincial de la pro- 
vince de Toscane, fut nommé 
à Févèché de Parme par Jean xxii 
en 17 17. U gouverna cette église 
environ sept ans, et passa à l'ar- 
chevêché de Pise en i3a3. 

ifi. Ugolin de Rnbeis, des 
comtes de Saint-Second , cha- 
chanoine de l'église de Parme , 
en devint érêque en i323. Il 
fit paraître un zèle admirable 
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pendant tout le temps qu'il 
gbuTema cette église i ayant en- 
trepris -de réduire certains de ses 
sujets qui refusaient de se sou- 
mettre à la juridiction ecclésias- 
tique, il fut contraint par ces 
mutains de sortir du diocèse, 
où il ne revintqne dix ans après. 
Ugolin continua de gouverner 
l'église de Parme avec une fer- 
meté inébranlable; mais il se 
mêlait aussi du gouvernement 
civil. Le vicomte Barnabe , ap- 
préhendant que cette conduite 
du prélat ne préjudiciât dans la 
suite à ses droits, le fit empoi- 
sonner en 1377. 

44- Beltrand, occupa le si^e 
de Parme depuis l'an 1 38o. 

45. Jean Rusca, d'une famille 
illustre de Come , fut préposé à 
la même église en 1 383, et mou- 
rut en i4ia. 

46. Bernard de Carpo, de 
l'Ordre des Frères Mineurs, pro- 
vincial de Lombardie, fnt nom- 
mé à l'évéché de Parme par Jean 
xxiieni4ia. Ilmouruten i4a5* 

47. Delphin de Perguk, natif 
du territoire d'Urbin, succéda à 
Bernard en 14^5, sous fiffartin v. 
C'était un prélat généralement 
estimé pour ses belles qualités. 
L'empereur Sigismond, qui l'ho- 
norait de sa bienveillance, con- 
firma tous les privilèges de l'é- 
glise de Parme. Delphin assista 
au concile de Bâle, et fut trans- 
féré à l'église de Reggio en i463. 

48. Jacques -Antoine de la 
Tour, premièrement évêque de 
Reggio, et ensuite de Modène , 
fut transféré à l'évéché de Par- 
me en i463. Il mourut en 1476. 
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49. Sacramorns de Sacramo- 
rits, de Rinimi, aecrétaire de 
Galeas-Marie Sforce, dac de Mi* 
lan y passa de Tévêché de Plai* 
sauce à celui de Parnieen i475* 
Il fut ambassadeur de son prioce 
auprès du saint-^iége, et mourut 
à Ferrare en 1462* 

50. Jean-Jacques Sclafinat, 
de Milan, cam^rier du pape 
Sixte lY et chanoine du Vati- 
can , obtint rëvêchë de Parme 
en i582. C'était un prélat doué 
de plusieurs belles qualités, et 
surtout d'une grande modestie. 
Il fut fait cardinal par le même 
pape Sixte ly, mourut à Rome 
en i/\Çj/S. 

5i. Etienne Tabema, de Mi- 
lan , fut mis sur le même siège 
en i497t et mourut en i499* 

52. Jean Antoine de Saint* 
Georges , succéda à Etienne en 
i5oo. Il ayait été fait aupara- 
yant préyôt de l'église collégiale 
de Saint^Ambroise de Milan, au- 
diteur de Rote à Rome , éyêque 
d*Alexandrie, et cardinal sous 
Alexandre yi. n fut ensuite pa- 
triarche de Jérusalem. C'était 
un homme savant, et un des 
pluscélèbresjurisconsultesdeson 
temps, comme il conste par plu- 
sieurs beaux ouyragesqu'il mitan 
jour. Il mourut à Rome en 1 509. 

53. Alexandre Farnèse, qui 
fut souverain pontife sous le 
nom de Paul m , occupa le siège 
de Parme sous Jules n, en iSog. 
n se démit de son évêché en 
fayenr d'Alexandre son neveu, 
quelques jours avant qu'il mon- 
tât sur la chaire de saint Pierre 
en iSag. 
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54> Alexandre Famèse, neveu 
de Paul in. A peine avait-il fini 
sa quatorzième année, quand il 
commença à gouverner l'église 
de Parme en 1529. Il fut fait 
cardinal la même année, et vice- 
chancelier de l'Église romaine. 
Il passa successivement aux ar- 
chevêchés de Rénovent et d'Avi- 
gnon, fut chargé de l'adminis- 
tration de quelques autros égli- 
ses, posséda de beaux bénéfices et 
de fort riches abbayes. Il fut en- 
core employé dans plusieurs léga- 
tions importantes, qu'il remplit 
avec honneur. Tant de dignités 
ne lui firent point oublier ce qu'il 
devait à la piété; il donna abon- 
damment aux pauvres, fit bâtir, 
en faveur des jésuites, un col- 
lège à Mont-Réal ; et à Rome, la 
superbe église de Jésus. Alexan- 
dre laissa d'autres beaux monu- 
mens de sa piété et de sa mu- 
nificence, et mourut en iSSg. 

55. Vidon Ascanius S force, 
des comtes de Saint-Flore, fut 
élu évéque de Parme en i535, 
après la démission du cardinal 
Alexandre son cousin. Il avait 
été auparavant aussi décoré de 
la pourpre par Paul m , son on- 
cle , à l'âge de seize ans. Il fût 
ensuite légat de f^ologne et de 
l'Emilie, et camérier de la S. 
E. R. Paul l'envoya légat en 
Hongrie contre les Turcs. Après 
avoir rempli cette légation , Vi- 
don partit pour l'Espagne sous 
Paul IV, et réconcilia Philippe 11 
avec le pape. Ce digne prélat 
mourut, après avoir rendu de 
grands services à l'Église , en 
i564. 
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56L llei^ndpe Sfbtce, frère 
du précédeat » était cIiaBoîne de 
Saint -Pierre, et clerc de la 
cbainbre aposiolMpie, i|uand il 
fut Qoiuiné k Yéwéché de Par- 
me ea 1 56oy après la déoiitnon 
de son frère. Il assista aa con- 
cile de Treate par ordre de 
Pie lY, qui Favait fiût cardinal. 
Pic y Venroya légat à Bologne 
et dans la fiomagne, oà, étant 
▼eoa à bout d'exterminer les 
Tolenrs qui raragcaient ces con- 
trées, les habitans de Faenza hit 
dressèrent une statue de mar- 
bre. Alexandre se démit de son 
érécbé en iSjS , et mourut en 
i58i. 

57. Ferrante ou Ferdinand 
Famèse, fut transféré du siège 
de Montefiascone à celui de Par- 
me en 1573. Il gourerna cette 
église plus de trente ans; il tint 
quatre synodes, \\ défendit avec 
beaucoup de fermeté les Vibertés 
ecclésiastique^ et tous les droiu 
de soa siège. Ce qui lui attira 
la baine cfes ducs de Parme. 
Ferrante quitta son église, ayant 
mieux aimé se retirer que d'en 
Toir yioler les droits. Il mourut 
dans un château appartenant à 
sa lamille, en 1606. 

58. Papyrtus Pieedus de Ar- 
cula, noble Génois, conseiller 
de Raynnt , duc de Parme, passa 
de l'évêclié de Saint-Donnin à 
celui de Parme en 1606. Il mou- 
nt en 1614. C'était un prélat 
«axant, prudent et sage. 

59. Âixandre de Rubeis, 
bomme savant et très-expéri* 
mente dans les affaires, f^t d'a- 
bord évèqwt de Castro dans la 
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Toscane par la faveur du duc 
Raynut, dont il était conseiller, 
et transféré ensuite à Parme en 
i€i4- ilnioorut Tannée d'après, 
i6i5. 

60. Pompeius Conazzanus, 
noUe Parmesan , de l'Ordre de 
Cîteaux , fut nommé à l'évéciié 
de Parme en 1616. Il soutint 
vigoureusement les droits de son 
église, et mourut en 1647. 

61. Jérôme Corins, noble Mi- 
lanais, référendaire de Tune et 
de l'autre signature, devint évé- 
que de Parme en i65o. Il mou- 
rut peu de temps après avec la 
réputation dfun bon et vertueux 
{wélat. 

63. Charles Nembrinus, de 
Bergame , succéda à JérAme en 
i552k n avait été auparavant 
vice-légat de la Romagne et de 
Ferrare. H tint un synode pour 
la réforme de son clergé, et 
mourut en 1677. Ses belles qua- 
lités , surtout son amour pour 
les pauvres , lui avait attiré Tes- 
time des grands et des petits 
pendant sa vie , et le firent beau- 
coup regretter après sa mort. 

63. Thomas Saladinus, mon- 
ta sur le même siège en 1681 , 
étant référendaire de Tune et 
l'autre signature, et vice-légat 
de Ravenne. C'était un prélat 
très-versé dans l'histoire et dans 
les langues. Il gouverna son 
église avec édification, fit cesser 
les inimitiés, soulagea les pau- 
vres, et remplit tous les devoirs 
d'un bon pastear. Il mourut en 
1694, ^ fut généralement re-* 
gretté, particulièrement à la 
cour de Rome, dont il avait mé- 
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rite restime par la solidité et 

l'éclat de ses vertus. 

64. Joseph OlgiatuSy référen- 
daire de l'une et l'autre signa- 
ture, et prélat domestique d'In- 
noœnt xii, obtint repêché de 
Parme après la mort de Thomas 
en 1694* Ce saint évéque fit de 
grands biens dans cette église. Il 
prêchait souvent à la cathédrale, 
et fit plusieurs missions dans le 
diocèse, allant nu-pieds et ha- 
billé en pénitent. Il fut trans- 
féré à l'évêché de Côme par Clé- 
ment xi en 171 1. 

65. Camille Marazzanus, d'u- 
ne famille noble de Plaisance, 
prélat en cour de RoYne, et ré- 
férendaire de l'une et l'autre si- 
gnature , fut nommé à l'évêché 
de Parme par Clément xi, en 
1711. {JtaL sacr. tome 2, page 
i4o.) 

Conciles de Parme, 

n y eut un concile à Parme 
en 1187, contre les violences 
des laïcs faites à des ecclésiasti- 
ques. {Reg. 28. Lab. 10. Hurd, 

5.) 

Il y eut aussi un conciliabule 
célébré en 106a par l'antipape 
GadoluS| évêque de Parme, 
pour sa confirmation prétendue. 
(Le père Mansi, Supplément à 
la collection des conciles du 
père Labbe , tome 1, col. 1367.) 

PARMENAS , un des sept pre- 
miers diacres. L'Écriture fait 
leur éloge à tpus sept, en di- 
sant qu'on choisit sept hom- 
mes « d'une probité reconnue , 
pleins de l'esprit saint et de sa- 
gesse. » Nous n'avons rien de 
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certain sur la vie ni sur la mort 
de saint Parmenas. Les Grecs di- 
sent qu'il s'endormit aux yeux 
des apôtres. Adon met son mar- 
tyre, à Philippes en Macédoine, 
le 23 janvier. Le martyrologe 
marque sa mort sous Trajan, 
dans la même ville. (Act. 6, 3. 
5, 6. Dom Galmet, Dictionn. de 
la Bible. ) 

PARNASE ou PARNASSE, 
sîége épiscopal de la troisième 
Gappadoce, sous la métropole de 
Mocèse. Voici ses évêques : 

1. Pancrace, souscrivit à la 
lettre circulaire des ariens, qui 
s'étaient assemblés à Philippo- 
polis après s'être séparés du con- 
cile de Sardique. 

2. Hypsius, que lesariens chas- 
sèrent et nommèrent à sa place. 

3. Cédicius, hérétique. (Saint 
Bas. Epist. 10.) 

4. Olympius, au premier con- 
cile général de Gonstantinople. 

5. Eustathius i«*^, déposé com- 
me fauteur de Nestorius. Il fat 
rétabli ensuite, et assista au con- 
cile de Gonstantinople, en 44^9 
et trois ans après, au concile gé- 
néral deChalcédoine. 

6. Pelage , au concile de Gons- 
tantinople, sousMennas, en 538. 

7 . Eustathius 11, souscrivit aux 
canons in Trullo. 

8. Etienne, au septième con- 
cile général. 

9. Teognostus, au huitième 
concile général. {Or, chr, t. i , 
p. 416.) 

PARNASSE GHRÉTIEN, est 
un recueil de toutes les pièces 
de poésie qui ont paru les plus 
propres à faire une sorte dç 
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corps de Théologie poétique 
pour former le cœur et l'esprit 
des jeunes gens, 2 yolumes io- 
12, imprimés à Paris chez Lot- 
tin , père et fib, et Buttard en 
i'j4^. Cet ouTrage est divisé en 
deux parties, dont Tune va jus- 
qu'à Jésus-Christ, Tautre jus- 
qu'à nous. (Journal desSavans, 
1748, p. 4o6.) 

PAROISSE, église desservie 
par un curé , où s'assemblent les 
habitans du territoire sur le- 
quel s'étend la juridiction spi- 
rituelle du curé, pour assister 
au service divin , et s'acquitter 
des autres devoirs de la religion. 
Parochia, parœcïa. 11 n'y avait 
d'abord, même dans les gran- 
des villes, qu'un seul endroit 
où les fidèles s'assemblaient pour 
les devoirs de la religion. On 
multiplia dans la suite ces lieux 
consacrés au service divin ; et, si 
Ton en croit Baronius , dès le 
temps du pape saint Corneille, 
qui fut éia en tlSo^ïï y avait 
déjà quarante -six paroisses à 
Rome. La division des paroisses 
se devait faire par territoire, et 
à proportion du nombre des 
habitans, par l'évêque, en pré- 
sence du juge rojal, el du pro- 
cureur du roi du bailliage on 
sénéchaussée royale. (Arrêt du 
grand - conseil du 21 juillet 
i6,6.) 

La principale raison pour éri- 
^T une nouvelle paroisse, est 
lorsque les paroissiens ne peu- 
^^nX se rendre à leur paroisse 
sans une grande incommodité, 
soit à cause de la longueur , 
^ït à cause de la difficulté du 
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chemin. On doit consulter le 
curé de Tancienne paroisse pour 
en ériger une nouvelle; mais 
l'évêque peut suppléer à son 
consentement, lorsqu'il refuse 
de le donner. ( Van-Éspen , Jur, 
eccles, t. 1, p. 731.) 

Aujourd'hui il ne peut en- 
core y avoir de suppression, d'é- 
rection, de division de paroisse, 
sans le concours des deux auto- 
rités ecclésiastique et séculière. 

PAROISSIEN, habitant du 
territoire d'une paroisse, paro' 
chianus. Les paroissiens doivent 
écouter leurs pasteurs ou leurs 
curés , en assistant au service di- 
vin dans leurs paroisses. ( F'ox'* 
messe de paroisse, § 1 1.) Ils doi- 
vent aussi les honorer, leur 
obéir dans tout ce qui regarde 
leur salut, et leur fournir les 
choses nécessaires à la vie, selon 
ce principe fondé sur le droit 
naturel et divin , que le minis- 
tre qui sert le peuple dans les 
choses de la religion , doit vivre 
de son ministère. De là le corn* 
mandement fait aux Juifs de 
payer la dime aux prêtres de 
l'ancienne loi. ( Voyez Dîmes.) 

PAROLE, en hébreu dabar, 
en grec rhema ou logos, en latin 
verbum ou serrno, se met sou- 
vent dans l'Écriture pour chose; 
par exemple, cras Dominusfa'- 
ciet verbtan istud : le Seigneur 
exécutera demain cette chose. 
( Exod, 9, 5.) 

Quelquefois l'Écriture attri- 
bue à la parole de Dieu certains 
effets surnaturels, et souvent la 
représente comme animée et 
agissante. Par exemple , Dieu a 



Digitized by 



Google 



Su PAR 

envoyé sa parole , et elle les a 

guéris. {Psal. 16, 20.) 

PARPAILLOT. Nom injurieux 
qu'on a donoé en quelques en- 
droits de la France à ^ux de la 
religion prétendue réformée. 
Borel dit que c'est à cause qu'ils 
couraient au danger sans crainte, 
et allaient chercher leur mort , 
comme font les papillons qui se 
vont brûler à la chandelle. 

PARRAIN ou PARREIN , celai 
qui tient et lève un enfant sur 
les fonts de baptême, qui lui 
impose le nom : on l'appelle 
aussi père spirituel ; /7û/er lus- 
trains , lustricus parens, sport" 
sor, patrinusy susceptor. Lors- 
qu'on baptisait beaucoup d'à* 
dultes, et qu'on les plongeait 
presque tout nus dans tes eaux 
du baptême, il n'y avait pour 
l'ordinaire que des hommes qui 
levassent les hommes et des fem- 
mes qui levassent les femmes. 
Mais quand on commença à ne 
baptiser presque que des en fans, 
et à donner le baptême par \n^ 
fusion , on donna aussi des par- 
rains et marraines aux nouveaux 
baptisés, de quelque sexe qu'ils 
fussent, pour les lever des fonts 
baptismaux, leur imposer des 
noms, et*^être témoins de leur 
baptême. Le nombre des par- 
rains et marraines n'était point 
fixé ; on en prenait tant que l'on 
voulait. En France , on prenait 
communément deux parrains et 
une marraine pour les garçons, 
et deux marraines et un par- 
rain pour les filles. Aujourd'hui 
il n'y a qu'un parrain et une 
marraine, qui doivent avoir 
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l'âge de puberté, ou du moins 
l'âge nécessaire pour connaître 
les engagemens qu'ils contrac- 
tent , et qui , outre la parenté 
spirituelle, consistent sur tout à 
instruire et à élever chrétienne- 
ment les en fans dont ils sont 
parrains ou marraines. ( Foycz 
Empêchement de mabiage , § 5. ) 
En Orient il y a un parrain et 
une marraine pour les garçons; 
mais il n'y a que la marraine 
seule pour les filles. ( Moléon , 
Voyage liturgiq. pag. 460. ) TjCs 
excommuniés y les hérétiques , 
les religieux et religieuses ne 
peuvent servir de parrains et de 
marraines. 11 ne convient pas 
non plus que l'évêque dans son 
diocèse , le curé dans sa pa- 
roisse , le bénéficier dans sou 
bénéfice fassent la fonction de 
parrain. ( Van-Espen , Jur. etcl. 
t. I , pag. 444* Mém. du Clergé, 
tom. 5,pag. 22 et suiv.) L'u- 
sage de nommer des parrains 
est aocien dans l'Eglise, puisque 
TertuUien , saint Chrysostôme 
et saint Augustin en font men- 
tion. 

PARRAIN, se disait autrefois 
des personnes de qualité qui 
coupaient les premiers cheveux 
on la première barbe à des en- 
fans de qualité , à la prière de 
leurs parens. Parrain se dit aussi 
du saint dont on a reçu le nom 
au baptême. 

PARRAINS DE DUEL, sont 
ceux qui assistent au duel com- 
me témoins ou avocats des deux 
combattans. ( Voyez Duel. ) 

PARRE ou PATROCLE, mar- 
tyr à Troyes, après avoir fait 
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profesfion des armes , menait 
Qoe TÎe retirée dans nne terre 
de son patrimoine, procfae de la 
ville de Troyes, lonqu'il fut dé- 
nonce coiame chrétien à Auré- 
lien , goayemenr de la proTÎnce 
de Sens. Ce joge , ayant fait di- 
verses tentatives inntiles pour 
l'obliger à changer de religion , 
le fit décapiter le 21 janvier de 
Tan 25g. L'ang6o, on trans- 
porta son corps de Troyes à Co- 
logne , et puis de Cologne- à 
Soest en Westplialie, an comté 
de la Harck , en ^63. ( Bolland. 
fiaillet, tom. 1 , 31. ) 

PARRICIDE. Le meurtrier ou 
le meurtre d'un ipkrt^parriciday 
d*nne mère , matricid/t, ou de 
quelque antre parent fort procfae, 
comme frère ou soeur , oncle ou 
tante , mari ou femme , enians 
ou petits * enfans , gendre ou 
belle-mère. Parricide se dit aussi 
du meurtre d'une personne sa- 
ciéCf comme celle des rois , des 
prébtU et des prêtres. 

Lesancsennes lois romaines n'a- 
vaient pas ordonné de punition 
pour le parricide , pris dans son 
étroite signification , pour Tac- 
tioD de tuer son '|>ère ou sa 
mère , parce qu'on ne croyait 
pas ce crime possible ; mais on 
en TÎt un exemple chez ce peu- 
ple, cinq cents ans environ après 
ta mort de Nnma , son premier 
légisbtew. Le coupable fut ar- 
r^ et condamné d'abord à pas- 
ser «ne année en prison avec des 
soulien de bois , comme indi- 
gne detoucher ht terre, qui est 
la mère commune du genre hu- 
main. Ensuite , après ayoir été 

»9 
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rigoureusement fouetté, il fat 
lié dans un sac de cuir , avec un 
chien , un singe, un coq et une 
vipère , et jeté ainsi dans l'eau. 
Un enfant romain qui avait frap- 
pé son père ou sa mère, devait 
avoir les mains coupées. Les 
Egyptiens enfonçaient des ro- 
seaux pointus dans toutes les 
parties du corps d'un parricide, 
et le jetaient en cet état sur un 
monceau d'épines, auiquelleson 
mettait le feu. Parmi nous , les 
parricides étaient condamnés à 
être appliqués à la question or- 
dinaire et extraordinaire, à avoir 
le poing droit conpé, à faire une 
amende honorable, à être rom- 
pus vifs , et mis ensuite sar une 
roue : on brûlait ensuite leun 
corps , et on en jetait les cendres 
au vent. ( f^ojrez Papou , //A. aa, 
tit. 4. Despeisses, t. a, pag. 648. 
Julius Clarus, lib, S , sentent. 
5 ParricUium ; et les annota- 
tions qui sont à la fin de Ton- 
yrage du même auteur. M. de 
Perrière , sur les Institutes de 
Justinien, 1. 4t titre dernier, 
$ 6. M. Denisart , Collection 
de Jurisprudence, au mot Pak- 

RIGIDE. ) 

Aujourd'hui ils sont seule* 
ment décapités immédiatement 
après avoir subi l'amputation 
de la main droite. 

PART, PARTAGE. Le Sei- 
gneur est le partage de son 
peuple , et réciproquement Is- 
xhA est le partage du Seigneur. 
( Psal. iS, 5 , i4i > 6. ) avec 
cette différence cependant , que 
Dieu fait le bonheur de son 
peuple ; mais que ce peuple ne 
3 
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peut contribuer à la félicité du 

Seignenr. 

La part ou partage marque 
aussi la récompense X)U le châ- 
timent. ( Job. 20 , 29. Tob. 

8,24.) 

La part se prend encore pour 
la légitime d'un enfant de fa- 
mille {Luc. i5, 12), ou pour 
avoir ou n'avoir pas affaire à 
quelqu'un. {Ecclî. i3, 22 , 2. 
Reg. 20, 1.) 

JPARTAGE , est aussi la sépa- 
ration , division et distribution 
qui se fait d'une chose commune 
entre plusieurs copropriétaires, 
* ou d'une succession commune 
eàtre cohéritiers. Par le partage, 
les biens* qui étaient auparavant 
communs, se divisent entre tous 
les copartageans , selon la part 
et la portion que chacun d'eux 
avait dans les choses communes. 
Le partage de succession doit 
être fait devant le juge du lieu 
où est décédé le défunt , et les 
successions se doivent partager 
en l'état qu'elles se trouvent au 
jour du décès de celui dont les 
biens se partagent, avec les ré- 
compenses du prix des biens 
propres , s'ils ont changé de na- 
ture pendant la minorité, et 
que le décès soit arrivé avant la 
majorité. C'est du moins ce qui 
était en usage dans la coutume 
de Paris. (M. de Ferrière, Dic- 
tionn. de Droit et de Pratique , 
au mot Partage. ) Quand il est 
nécessaire de faire des frais pour 
liquider une succession commu- 
ne , et parvenir au par^ge, tous 
ces frais tombent sur les cohéri- 
tiers y à raison de ce que chacun 
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d'eux a droit de prendre de la 
succession. (Papon, l. i5 , til. 7, 
nonibr. 3.) Celui des cohéritiers 
qui avance les frais nécessaires 
pour parvenir à un partage , a 
droit de s'en faire rembourser 
par préférence, même au préju- 
dice de l'hypothèque antérieure 
de la veuve d*un des cohéritiers. 
Ainsi jugé , par arrêt du parle- 
ment de Paris, du 3i janvier 
1692, rapporté par M. Augeard, 
tom. 3, arrêt 19. Comme l'éga- 
lité doit être la base et Vâmc 
des partages, les lots doivent 
être composés de manière qu'ils 
puissent procurer aux coparta- 
geans ce qu'ils ont chacun en 
particulier dans l'hérédité , de 
sorte que ce qui échoit à chacun 
soit estimé sur le même pied 
des autres , et qu'ik supportent 
de mêmeleurs portionsdes char- 
ges, en rendant toujours leur 
condition égale autant qu'il est 
possible. Pour qu'un, partage 
soit régulier, il doit encore con- 
tenir un détail circonstancié des 
objets qui sont à partager, de 
leur valeur, et des charges qu'il 
faut prélever ou partager entre 
les cohéritiers : c'est le détail 
des biens actifs qu'on nomme 
masse , et elle se compose ordi- 
nairement en dépouillant , c'est- 
à-dire, en analysant l'inventaire. 
Cette masse.doit aussi contenir 
les rapports que chaque copar* 
tageant doit faire à la succession , 
ainsi que les effets douteux. La 
masscet les prélèvemens doivent 
être, suivis du détail de tous les 
lots , et chaque lot doit lui-mê- 
me contenir un détail clair et 
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précis des objets dont il est 
composé. (M. Denisart, CoUect. 
de Jnrisprud. , aamot Partage. 
Voyez aussi les Lois Civiles, 
seconde partie, liv. i , tit. 4- 
BouYot , tom. 2. Jovet, au mot 
Partage, M. le Prêtre , cent. 4 > 
c. 89. Charondas, liv. 5, rep. 9. 
Papon, liv. i5, tit. 7. M. le 
firiiD, en son Traité des succes- 
sions, I. 4, c. I.) 

PARTAGE DÇS MENSES en- 
tre l'abbé commendataire et les 
religieux. Ce partage se faisait 
en trois lots, les plus égaux 
qu'il était possible. C'était à 
Fabbéà choisir un des trois lots , 
les religieux en choisissaient un 
autre , le troisième qui restait 
était destiné pour les charges; 
l'administration en appartenait 
à l'abbé. Les frais du partage de* 
Taient être pris sur le tiers-lot 
qui existait lors de la demande 
en partage , et , s'il n'y en avait 
pas , et que la jouissance fut en 
commun , les frais du partage 
devaient être avancés par celui 
qui le demandait, k la charge 
d'en être remboursé sur le tiers- 
lot à faire. Tous les biens qui 
appartenaient à l'abbaye de- 
vaient entrer dans ce partage , à 
l'exception des biens du petit 
couvent, des biens qui étaient 
attachés à des offices claustraux , 
et des biens qui avaient été alié- 
nés, et qui avaient été retirés , 
ou par l'abbé commendataire, 
on par les religieux ; et c'était à 
ceux qui prétendaient que ces 
biens fassent exempts du parta- 
ge , à prouver leur nature, pom^ 
les en ezclore. On appelait biens 
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du petit couvent, ceux qui 
avaient été acquis par les reli- 
gieux , ou qui leur avaient été 
aumônes ou donnés pour des 
fondations, depuis l'introduc- 
tion de la commende d'une ab- 
baye. Ceux qui avaient été au- 
mônes ou donnés pour fonda- 
tion , avant l'introduction de la 
commende , entraient en parta- 
ge , à la charge de payer par l'ab- 
bé aux religieux , sur le tiers- 
lot, l'honoraire des messes, 
obits et services qu'ils devaient 
acquitter dans l'abbaye , suivant 
le règlement du diocèse dans le- 
quel l'abbaye était située, ou 
suivant les conventions faites 
entre l'abbé et les religieux. 
(M. de la Combe, Recueil de 
Jnrisp. can. , au root Partage, ) 

PARTAGE des fruits d'un bé. 
néfice , dans le cas de la succes- 
sion d'un ecclésiastique bénéfi- 
cier. {Voyez Fruits.) 

PARTHES, sont les mêmes 
que les anciens Perses. On les 
appelait Perses du temps des 
prophètes, et^Parthes du temps 
du Sauveur. Perse, en hébreu 
Paraschirriy signifie cavaliers. 
Ce nom apparemment leur fut 
donné à ^use de l'ancienne ha- 
bitude qu'ils conservent encore 
d'aller presque toujours à che- 
val. Il n'est parlé d'eux dans les 
livres saints que vers le temps 
de Cyrus. Ézéchiel en met dans 
les troupes du roi de Tyr, et dans 
l'armée de Gog et Magog. 

Le nom de Parthes ne se trou- 
ve que dans les Actes des Apô- 
tres , où ils semblent distingués 
des Élamites, quoique originai- 
3. 
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rement ils ne fissent qu'un peu- 
ple. {Fqyez Éléam.) La pre- 
mière épitre de saint Jean porte, 
dans plusieurs manuscrits, le ti- 
tre d'ëpttre aux Parthes. ( Ézé- 
chiel , 27 , lo , 38 , 5. Act. a , g. 
Dom Calmet, Dict. de la Bible.) 
PARTHICOPOUS, ville épis- 
copale de la première Macédoi- 
ne , au diocèse de VlUyrie orien- 
tale, sous la métropole de Tlies- 
salonique. La notice de Hiéro- 
clés et les actes des conciles en 
font n^entioi^. Nous en connais- 
sons les^eux évéques suivans : 

1 . Jonas , souscrivit à la let- 
tre du concile de Sardique aux 
églises. 

2. Jean , assista et souscrivit 
au concile de Chalcédoine. (Or. 
cAr. tora* 2 , pag. 76. ) 

PARTICULAIRE , particula- 
nus, Nom d'un officier des an- 
ciens moines, qui leur distri- 
buait les portions. (Du Gange.) 

PARTIGDLARISTË, terme de 
controverse : celui qui tient pour 
la grâce particulière, c'est-à-dire 

Ïui enseigne ou qui croit que 
isus-Christ n'est mort que pour 
les élus. 

PARTICULES, petites parties 
de l'hostie consacrée. Les Grecs 
: qnt une cérémonie qu'ils ap- 
pellent la cérémonie des par- 
ticules, et qui consiste à of- 
frir, en l'honneur de la sainte 
Vierge, de saint Jean-Baptiste, 
et de plusieurs autres saints , de 
petites partie» d'un pain non 
consacré. Gabriel, archevêque 
de Philadelphie , a publié un pe- 
tit traité des particules, dont il 
fait remonter la cérémonie au 
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temps de saint Basile et de saiut 
Jean-Gbrysostôme. Mais M. Si* 
mon, qui a fait imprimer ce 
traité en grec et en latin avec 
des notes, montre que l'usage de 
ces particules n'est pas si ancien. 

Parvis, en hébreu chazer, 
en latin atrium. L'on donne le 
nom de parvis aux trois grandes 
cours qui tenaient au temple de 
Jorusalem. Les gentils pouvaient 
entrer dans la première : il était 
permis aux Israélites d'entrer 
dans la seconde, pourvu qu'ils 
fussent purifiés; ib pouvaient 
aussi amener les victimes qu'ils 
offraient, jusqu'à un certain mur 
qui se trouvait dans la troisiè- 
me; mais ils ne devaient jamais 
passer au-delà de ce mur, et 
même entrer dans ce parvis des 
prêtres hors l'occasion de leurs 
sacrifices. G'était à proportion la 
même chose lors du tabernacle, 
avant la construction du temple. 

Il se trouvait de ces sortes de 
parvis dans les palais des rois 
et dans les maisons des grands. 
Esther (4, 11.5, i . 6, 4* ) parie 
de ceux d'Assuérus ; les Évan- 
gélistes, de celui du grand-prê- 
tre. {Matt. 26, 58. Joan. 18, 
i5.) 

PARVIS , atrium , se met as- 
sez sonveiU pour une ville : 
atrium Efinon, atria Netophati\ 
les villes d'Enon et de Neto- 
phal. ( Ezech. 47, 17. 48> i- ) 

PARURE, ORNEMENT, 
AJUSTEMENT, se dit plus par- 
ticulièrement par rapport aux 
filles et femmes qui ont coutu-» 
me de se parer et de s'orner. Les 
parures ne sont point mauvaises 
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de leur Bature, et ne le devieo- 
nent qu'à rabon de qoelqoes 
circonstances; telles que Tindé- 
cence , Vimmodeslle , l'excès, le 
scandale; le danger'pour soi on 
pour les autres; la méchante 
fin , comme la vanité, rorgiieîl, 
l'ambition , l'amour profane , 
De-là il suit, i^ qu'une fille ou 
femme peut licitement se parer 
selon la coutume du temps et 
du pays, pour garder les bien- 
séances de sa condition, pourvu 
que ses parures ne soient accom- 
pagnées d'aucunes des circons- 
tances mauvaises qui les ren- 
draient illicites. Il suit, a*, 
qu'une femme peut se parer 
dans l'intention de plaire à son 
mari, et sans autre vicieuse cir- 
constance. (S. Thomas, 2. s, 
quœst. 16g, art. i et a. Vqycz 
FàRD, Hivrr, Ldxe, Mode.) 

PARZEPERTim, évèché de 
la grande Arménie; sons le ca- 
tholique de 5ÎS. Un de ses éfé- 
ques, nommé Etienne, assista 
au concile de lis et à celui d'A- 
dana. {Or» chr,y t. i,p. i44iO 

PAS ( Angelo de }, religieux 
refermé de l'Ordie de Saint- 
François, né & Perpignan l'an 
i54o, et mort à Rome en odeur 
de sainteté l'an iSgB, a laissé 
un grand nombre d'ouvrages, 
dont on a pnbiié après sa mort, 
des commentaires sur saint 
Marc et sur saint Luc ; un traité 
«tt le Symbole, etc. (Wading, 
in Awialib. minor. Nicolas An- 
tonio, BibUoth. script, hùpan,) 

PASCAL (Pierre-Nicolas), de 
l'Ordre de la Merci , évéqne de 
]aen en Espagne et martyr, na- 
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quit à Valence, le 6 décembre 
1237. Ses parens lui donnèrent 
pour précepteur un prêtre de 
Narbonne , docteur de la faculté 
de Paris , qu'ils avaient racheté 
des Maures ; et le roi d'Aragon , 
Jacques i^r, l'ayant pourvu d'un 
ranonicat de la cathédrale de 
Valence, il vint ï Paris avec son 
précepteur, et y fut reçu doc- 
teur en Théologie. Étant re- 
tourné dans son pays en 1 25), il 
fut admis dans TOrdre de Notie» 
Dame de la Merci par saint 
Pierre de Noiasque, qui rem- 
ploya à prêcher et à enseigner 
la théologie. Le roi voulut l'a- 
voir pour précepteur du prince 
Sanche son fils , qui fut religieux 
de la Merci , archevêque de To- 
lède et martyr. Pascal fut sacré 
évéque titulaire de Grenade en 
1262 , et fit en cette qualité 
toutes les fonctions épiscopales 
dans le diocèse de Tolède , pouf 
le jeune archevêque son élève, 
jusqu'à l'an 127$, que celui-ci 
fut tué par les Maures. Pascal 
se retira aussitôt dans un cou- 
vent de son ordre, d'où il fit 
diverses missions dans les pro- 
vinces d'Espagne , et fonda plu- 
sieurs monastères. Il fut élu en 
1292 évêque de la ville de Jaen , 
et la gouverna pendant un an 
et demi avec toute la vigilance 
d'un pasteur plein de sèle. Etant 
ensuite allé à Grenade pour y 
soutenir les chrétiens et rache- 
tor les esclaves retenus par les 
Maures, il y fut fait prisonnier et 
tué de deux coups d'épée,au pied 
même de l'autel où il venait de 
célébrer, le 6 décembre de l'an 
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i3oo. San corps se conserve à 
Baeca, Tilie d'Espagne, et sa 
fête se fait le 28 d'octobre. ( Bail- 
let , t. 3, 6 décembre. ) 

PASCAL, samominé Baylon 
( saint ) , religieux de Saint- 
François , de la branche des 
Socolans. Il était fils de Martin 
Baylon et d'Isabelle Jubera. 
Il naquit le jour de Pâque de 
Tan 1 540 à la Torre-Hermosa , 
petîAe ville dH royaume d'Ara- 
gon dans le diocèse de Siguença, 
qui est en Castille. Il fut occupé 
dès sa première jeunesse, jusqu'à 
l'âge de vingt ans , à garder les 
troupeaux , mais d'une manière 
qui pourrait être un parfait mo- 
dèle à ceux de cette profession, 
n usa de toute son industrie 
pour apprendre à lire et à écrire. 
Lorsqu'il eut acquis ce talent, 
iV s'appliqua fortement à la lec- 
ture des livres de piété dans les 
momens de loisir que le soin de 
son troupeau pouvait lui laisser. 
Ce fut dans ces saintes lectures 
qu'il puisa cet esprit de ferveur, 
de prière, de recueillement, et 
cette ardeur pour la pratique des 
bonnes œuvres , dans laquelle il 
se conserva toute sa vie. A l'âge 
de vingtans, il alla dans le royau- 
me de Valence se présenter à un 
couvent de religieux déchaussés 
de Saint«Frauçois , nommé No- 
tre-Dame de Lorette. Il prit 
l'habit de frère lai, et s'appli- 
qua dès-lors à pratiquer la rè- 
gle de son saint patriarche dans 
toute l'exactitude de la lettre , 
et de l'esprit de la régularité. 
Son mépris des choses de ce 
monde ^ son obéissance aveugle 
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à la volonté de ses supérieurs^ 
son liumilité , sa charité à l'é- 
gard de Dieu et du prochain ; 
enfin toutes les vertus étaient 
chez lui dans un degré éminent, 
mais surtoutses austérités étaient 
si grandes , qu'elles allaient de 
pair avec celles des anciens so- 
litaires de l'Egypte et de l'O- 
rient. Il prononça ses vœux so- 
lennels le jour de la Purification 
de la sainte Vierge de l'an 1565, 
n'ayant pas encore vingt-cinq 
ans accomplis. Depuis ce temps 
on le fit passer de couvent en 
couvent , et on lui fit faire plu- 
sieurs voyages ; mais , quelque 
part qu'il se trouvât, il gardait 
partout une admirable unifor- 
mité dans toute sa conduite. 
C'était partout les mêmes sen- 
timens d'humilité , le même 
amour pour la pauvreté et les 
humiliations , la même exacti- 
tude pour l'obéissance à sa règle 
et à ses supérieurs. Il eut un ar- 
dent désir de souffrir le martyr , 
et il crut en avoir trouvé l'oc- 
casion dans un voyage qu'il en- 
treprit par obéissance dans le 
royaume de France, qui était 
alors presque partout sous la 
vexation des huguenots. On 
cria souvent au papiste sur lui : 
souvent il fut poursuivi d'un 
villa^^e à l'autre par le petit 
peuple , à coups de pierres et de 
bâtons; il y fut tellement blessé, 
qu'il en demeura estropié tout 
le reste de sa vie. Dieu agréa 
son désir , mais il ne lui en ac- 
corda pas l'accomplissement. 
Depuis son retour en Espagne , 
il continua à se perfectionner 
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Je |>iiis en plus. Sesfrëres avaient 
une si haute opinion de sa sa- 
gesse et de sa pénétration dans 
les choses de Bien, qu'ib le con- 
sultaient plus volontiers que 
leurs docteurs les plus habiles. 
Aussi avait-il reçu de Dieu une 
science infose. lia converti par ses 
prières et par ses paroles toutes 
de feu , un g^rand nombre de pé* 
cbenrs , sur qui les plus grands 
prédicateurs n'avaient pu rien 
gagner. Il reçut un merveilleux 
don de prophétie , et fit plu** 
sieurs miracles. Le dernier des 
couvens qu'il habita , fut celui 
de Yilla-Réal , à huit lieues de 
Valence 9 sur le chemin de Bar-> 
celone. 11 y mourut saintement 
le lo de mai de Tan iSga , après 
avoir vécu cinquante • deux 
ans , dont il en avait passé 
vingt-huit dans la religion. Il 
reçut de grands honneurs à ses 
funérailles , et Dieu voulut les 
autoriser par plusieurs merveil- 
les. Il fat béatifié par Paul v , 
Tan 1618, par une bulle du 2g 
octobre, et canonisé par Alexan- 
dre vui, par une bulle du i^' 
novembre de l'an 1 690. (Bollan- 
dus, dans sa continuation , etc. 
Baillety t, 2, 17 de mai.) 

PASCAL (Biaise), naquit à 
Glermont en Auvergne, le 19 
juin 1625, d'Etienne Pascal, 
président à la cour des aides de 
cette ville, et d'Antoinette fie- 
gon. Son père 9 qui était savant, 
prit soin de son éducation , et 
l'amena à Paris avec toute sa 
famille , en i63f . Le jeune Pas- 
cal fit des progrès snrprenans 
dans la physique et les mathé- 
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matîques; mais, ayant renoncé, 
à l'âge de trente ans , à toutes les 
Kiences profanes, il travailla, de- 
puis ce temps, avec MM. Amauld 
et Nicole, ses intimes amis. Il 
mourut à Paris, le 19 août 1662, 
à trente-neuf ans. On a de lui : 
i«. Les dix-huit fameuses lettres 
provinciales, souvent imprimées 
et traduites en plusieurs lan« 
gués. 2». Des pensées sur la re- 
ligion , pour servir à la compo- 
sition d'un ouvrage que l'auteur 
méditait sur la vérité de la re- 
ligion chrétienne, contre les 
adiées , les libertins et les Juifs. 
30. Plusieurs écrits pour les eu* 
rés de Paris, contre l'apologie 
des casuistes, composée parle 
père Pirot, jésuite, en ]658. 
MM. Arnauld et Nicole ont 
eu part aux lettres provinciales 
et aux écrits pour les curés de 
Paris. M. Pascal a été un des 
plus grands génies et des meil- 
leurs écrivains que la France ait 
produits. Tous ses ouvrages sont 
très-bien écrits en français , et 
on y remarque beaucoup d'esprit 
et dedélicatesse.Madanie Perrier, 
sœur de M. Pascal , a écrit sa 
vie, qui est à la tête du recueil 
de ses pensées sur la religion. 

PASGASE,martyr souslesVan- 
dalesen Afrique, et compagnon 
de saint Arcade. ( ^(fy^. Arcade.) 

PASCUAL le' , de ce nom , 
pape , Romain de naissance, suc- 
céda à Etienne iv ou v , lé 25 
janvier 817. Il envoya des lé- 
gats à Louis-lc-Dcbonnairc , qui 
confirma les donations que ses 
prédécesseurs avaient faites au 
saint - siège. H excommunia 
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rempereur Léon v» arec les ko* 
noniaques, et reçut à Rome les 
Grecs exilés pour le culte des 
saintes images. Il couronna Lo* 
thaire, empereur, le jour de 
Pâque de l'an 822, et mourut 
le 1 1 mai 824 j après sept ans 
trois mois et dix-sept jours de 
pontificat. C'était un pape sa- 
vant , pieux , et orné de toutes 
les vertus ecclésiastiques. La let- 
tre qu'il écrivit à l'empereur 
Louis pour lui donner avis de 
son ordination 9 est perdue : il 
y en a quatre autres sous son 
nom dans les conciles; l'une 
adressée à Pétromace, archevê- 
que de Ravenne , confirmative 
des privilèges de cette église ; 
l'autre est la relation de l'inven- 
tion du corps de sainte Cécile , 
martyre ; la troisième est adres- 
sée à Bernard , ardievêque de 
Vienne; et la quatrième aux évè* 
ques , prêtres , prieurs , ducs , et 
généralement à tous les chré* 
tiens, portant permission à 
Ebon, archevêque de Reims, 
d'aller prêcher l'Évangile dans 
le Nord, avec Halitgaîre, qui 
fut depuis évèque de Cambrai. 
(Anastase, in vit, poniif. Dom 
Ceillier, Hist. des Auteurs sa- 
er. et eodés. , tom. 18, p. 658 
et 659.) 

PASGHALII, Toscan, nom- 
mé auparavant Rainier , succéda 
au pape Urbain u, le i4 août 
1099. Il excommunia l'antipape 
Guibert, mit à la raison divers 
petits tyrans qui troublaient la 
paix de l'Italie, tint plusieurs 
conciles, et s'attira de grandes 
affaires au sujet des investitures, 
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de la part de Henri i<^' , roi d'An« 
gleterre, et de l'empereur Hen-^ 
ri IV. Il s'accorda avec le pre- 
mier , et contribua à faire dé- 
trôner l'autre. 11 ne voulut point 
couronner Henri v , fils et suc- 
cesseur de Henri iv, qu'il ne 
renonçât au droit des investitu^ 
res ; mais ce prince, indigné de 
sa conduite , le fit enlever avec 
le clergé et les principaux de la 
ville, et les retint prisonniers , 
pendant deux mois, dans un 
château du pays des Sabins, 
jusqu'à ce que le pape l'eût cou- 
ronné. Il voulut faire une abdi- 
cation volontaire du souverain 
pontificat sans pouvoir y réussir, 
et mourut, le 18 janvier 11 18, 
après dix- huit ans cinq mois 
cinq jours de gouvernement. On 
a de lui un grand nombre de 
lettres. Le pèi*e Labbe en a in- 
séré cent sept dans le dixième 
volume de sa collection des con- 
ciles. Gelase 11 lui succéda. Il y 
a eu deux antipapes du nom de 
Paschal, le premier du temps 
de Serge r' , et le second du 
temps d'Alexandre 111. (Baro- 
nius, Annal., tom. 10. Sigebert. 
Pandulphe. Ciaconius. Plati- 
ne, etc.) 

PASCHASE, PascAasiuSj dia- 
cre de l'église romaine, sur la 
fin du cinquième siècle , et au 
commencement du sixième , 
composa deux livres du Saint- 
Esprit, qui se trouvent dans les 
bibliothèques des Pères. On lui 
attribue quelques autres traités. 
Il ne faut pas le confondre 
avec un autre Paschase , diacre , 
qui vivait dans le sixième siècle> 
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et qni traduisit , à la prière de 
Martin , évêqoe de Brague, des 
demandes et des réponses de 
quelques moines grecs , qui font 
le sepiième lÎTie des vies des 
pères de Rosreide. (Dupin , Bi* 
blîoth. des Auteurs ecclésiasti- 
ques, sixième siècle.) 

PASCHASE RADBERT (saint), 
abbé de Corbie , Ordre de Saint- 
Benoit, naquit sur la fin du 
Jiuitième siècle dans le Sois- 
sonnais, de parens inconnus. 
Après avoir vécu long-temps 
dans le monde , il se retira dans 
le monastère de Corbie, où il 
s'appliqua à Tétnde avec tant 
de succès , qu'on le choisit pour 
instruire ses confrères. En 83i , 
Louis Auguste l'envoya en Saxe, 
et l'employa souvent depuis 
pour les églises ou les monas- 
tères, n fut fait abbé de Corbie, 
en 844 9 quoiqu'il ne fût que 
diacre , et son humilité l'empê- 
cba toujours de monter plus 
haut. En 8^6 y il assista an con- 
cile de Paris, et, en 849 f ^ ^"^ 
lui de Quercy. Il abdiqua sa 
charge d'abbé, en 85i , et mou- 
rut à Corbie , le 26 avril 865. Il 
a été mis au nombre des saints 
par un décret du saint-siége , 
qui, en 1078, fit transférer ses 
reliques, de la chapelle de Saint- 
Jean , où il avait été inhumé , 
dans la principale église. Il a 
laissé plusieurs ouvrages: i^. 
Douze livres de commentaires 
sar saint Matthieu , et trois sur 
le psaume qnarante^quatrième. 
n*. Un commentaire sur les b* 
mentations de Jérémie. 3®. Un 
Traité intitulé , du Corps et du 



PAS 41 

ssng du Seigneur, dans lequel 
il enseigne la présence réelle. 4*. 
Un Traité de la foi , de l'espé- 
rance et de la charité , dont le 
but est de montrer en quoi con- 
sistent ces vertus , et comment 
on peut les acquérir. 5^. Une 
lettre à Frudegard ou Fredn- 
gard , moine de la nouvelle Cor- 
bie, sur la présence réelle du 
corps et du sang de Jésu^Christ 
dans le sacrement de l'Eucha- 
ristie. 60. La vie de saint Ado* 
lard ou Adelard , abbé de Cor- 
bie , et celle de Vala son frère. 
70. L'histoire du martyre des 
saints Rnfin et Valère. 8*. Un 
traité sur Tenfantement de la 
sainte Vierge, dans lequel il 
soutient que cet enfantement fut 
miraculeux , et non comme ce- 
lui des autres femmes, q"". Quel* 
ques poésies. io<». Quelques 
lettres, qui sont perdues, aussi 
bien que le traité de la vie des 
Pères , que Thritéme lui a ttribue. 
La vie de saint Riquier , le poè- 
me intitulé, du Jour du juge- 
ment, et le livre des pontifes 
romains, dont quelques écri- 
vains le' font auteur , ne sont 
pas de lui. Ses œuvres ont été 
imprimées à Paris en i vol. in- 
fol. y en 1618 , par les soins du 
père Sirmond , jésuite. Le trai- 
té du corps du Seigneur se trou- 
ve dans le neuvième tome de la 
grande collection des pères Mar- 
tène et Ursin Durand , plus cor*- 
rectement que partout ailleurs ; 
car il est défiguré dans plusieurs 
éditions qui en ont été faites , 
et surtout dans celles de Hague- 
nau,en i528y et de Bâle, en 
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i53o. Paschase fut riinitatear 
de ces sages préconisés dans le 
livre de ^irËcclésia tique , qui , 
faisant leur élude du vrai et du 
solide, Tont cherché dans les 
écrits des anciens et des prophè- 
tes. L'Écriture et les Pères fu- 
rent les sources pures dans les- 
quelles il puisa sa doctrine. Il 
avait beaucoup de science et de 
piété; il ne manquait ni de jus- 
tesse d'esprit, ni de pureté et 
d'élégance de style; il a cepen* 
dant ses défauts : il est trop dif- 
fus, répète souvent la même 
chose , et se jette dans des di- 
gressions qui coupent le fil de 
son discours. (Bellarmin. Vos- 
sius.Dupin,Biblioth. neuvième 
siècle. Dom Ceillier, Hist. des 
Auteurs sacr. et ecclés. , t. 19, 
pag. 87 et suiv.) 

PASCHASIN , éyêque de Lily- 
bée, maintenant Marsala en Si- 
cile , vivait dans le cinquième 
siècle. Il assista au concile de 
Chalcédoine, en ^5i, comme 
premier légat de saint Léon-le- 
Grand. On croit qu'il écrivit les 
actes de ce concile, et l'on a deux 
lettres de lui à saint Léon. (Isi- 
dore, cap. Il ^ de vit. illustr. 
Adon , in Chrome. Baronius, m 
Annal.) 

PASENUM, évêché de la 
Grande- Arménie , sous le ca- 
tholique de Sis. Kous en con- 
naissons deux évèques : 

\. Dieudonné, souscrivit au 
concile de Sis. 

a. Thaddée, à qui le pape 
Jean xxu écrivit, en i32i. {Or. 
christ, , t. I, p. i44*-) 

PASINl (Joseph) , conseiller et 
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bibliothécaire du roi de Sardai- 
gne. Nous avons de lui : i». Une 
grammaire hébraïque, dont la 
seconde édition, considérable- 
ment augmentée, est de Padoue, 
i']/\i y in-8®. 2®. Codices manus" 
cripti bibliothecœ regii tauri- 
nensis Athencsi per lingual di- 
gesti, et binas in partes distri- 
ùutiy in quarum prima hebrœi 
et grœci , in altéra latinij itO" 
lici et gallici , recensuerunt et 
anima dversionibus illustrarunt 
Josephus Pasinus, regii à con^ 
siliis bibliothecœ prœses et mo- 
derator, Antonius Rivautelloy 
et Franciscus Berta^ ejusdem 
bibliothecœ custodes : insertis 
parvis quibusdam opusculis kac 
tenus inœditis j adjectoque in 
Jîne scriptorum et eorum ope-- 
rum indice, prœter characte- 
rum specimina , et varia codi* 
cum ornamenta, partïm œre, 
partïm ligna incisa ; Taurini , 
1749, ex typographid regiâ, a 
» volumes in-fol. C'est un catalo- 
gue également curieux et inté- 
ressant des manuscrits de la bi- 
bliothèque de Turin , et par le 
nombre des rares manuscrits 
dont il donne la notice , et par 
la manière dont il est composé. 
(Journal des Sa vans , 1750 , pag. 
65o.) 

PASINUS (Adeodat) , capucin 
d'Italie, publia à Bresse, en 
iG56, le livre intitulé : Renver- 
sement de l'ouvrage de Pierre 
du Moulin contre les capucins, 
et du commeuL'iire de Jean à 
Lovinio. (Dupin, Table des 
A ut. ccclés. du dix-septième 
siècle, col. 2462.) 
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PASQUELIN (GaiUaume} , né 
à Beaune, le ^5 novembre i575, 
M fit jésuite à Avignon , ensei- 
gna la langae grecque à Milan , 
dans la classe de rhétorique, et 
la Théologie à Rome. Il quitta 
la société , en i6i3 , et fut pour- 
vu de la prébende théologale 
de l'église de fieaune. Il mourut 
le 29 mars i632, âgé de près de 
cinquante- sept ans, après avoit 
publié: i®. Protocatastasis, seu 
prima sodetatis Jesu institutio 
restauranda summo pontifici 9 
latino^galUcd expetuîalione pnh 
poniiur^ etc. Paul ▼ condamna 
cet ^ ouvrage par une bulle du 16 
mars 1618. 3<*. Ouraxologie ou 
discours céleste du ciel : biéro- 
théologie des ordres religieux , 
montrant la source des plus si- 
gnalés. Parallèle des modernes 
religieux avec les anciens, et le 
spécial parallèle de l'Ordre des jé- 
suites, à Paris, cbezGilles Blaisot, 
]6i5, in-i3. Cet ouvrage, dédié 
à Louis xjfj, fut imprimé dèssa 
naissance. 3^. Catéchisme pour 
les en&nSy souvent imprimé. 4^. 
Officia propria insignù ecclesiœ 
collegiaîis D. Mariœ Virginis 
apud Belnam ; à Dijon , 1628 , 
in*8^. 5^. Des sermons manus- 
crits , etc. (M. Papillon , Biblio- 
thèque des Auteurs de Bour- 
gogne , in-folio, tom. a , pag. 

PASQUIER (Etienne), célèbre 
avocat, puis conseiller au parle- 
ment de Paris, enspite avocat- 
génétal dans la chambre des 
comptes, et l'un des plus sa vans 
hommes de son temps , naquit 
à Paris, en 1628. Il plaida long- 
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temps avec un applaudissement 
universel , et fut chargé des plus 
belles causes , et entre autres de 
celle de l'université de Pans 
contre les jésuites. Il se rendit 
très-habile dans l'histoire , sur- 
tout dans celle de France ; com^ 
me il parait par son volume de 
recherches, in-fol. , par ses épi- 
très , etc. 11 mourut, à Paris , en 
s^ fermant les yeux lui-même , 
le 3i août 161.5, âgé de quatre- 
vingt-sept ans, et fut enterré 
dans l'église de SaintrSeverin. 
Ses principaux ouvrages sont : 
I ^. Ses recherches , dont la meiU 
leure édition est celle de i665, 
in-fol. a<». Ses épitres , dont la 
meilleure édition est de 1619 , 
en 5 volumes in-8^. 3». Des poé* 
sies latines et françaises. Les la- 
tines sont les plus estimées. 
Toutes ses œuvres , excepté sou 
Catéchisme des jésuites , et les 
Ordonnances d'amour , pièce 
licensieuse , ont été imprimées à 
Trévoux , en 1723, en 2 volu- 
mes in«-fol. On lui reproche S2l 
passion contre les jésuites, qui 
lui fit adopter jusqu'aux contes 
les moins vraisenôblables que 
l'on débitait contre eux , et qui 
souleva contre lui le père Ga- 
rasse. Pasquier laissa trois fils ; 
Théodore, avocat-général à la 
chambres des comptes ; Nicolas, 
maître àes requêtes , dont on a 
des lettres curieuses , in-8<^, im- 
primées en 167.3 ; et Gui, audi- 
teur des comptes. Ils écrivirent 
pour la défense de leur père 
contre les écrits du père Garasse. 
( Sainte-Marthe , in Elog. doct. 
GalL liù. 5. La Croix du Maine. 
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De Tboo. Loiiel. Journal des 
Savans, 1724, pag. 488 de la 
première édition et 4^ ^^ ^ 
seconde.) 

PASSAGIENS ou PASSAGINS 
an PASSAGIËRS, passagerii^ 
passagerij hérétiques qui pré* 
tendaient qu'il fallait rejeter le 
mystère de la sainte Trinité , les 
Pères y l'Église romaine , et ob- 
server la loi de Moïse à la lettre. 
Le pape Lucius m les condamna 
par sa constitution de Tan ii84, 
faite au concile de Vérone. Le 
nom de passagins semble venir 
du mot grec passagios , qui si- 
gnifie tout saint , et ce nom a été 
donné à plusieurs fanatiques de 
différentes sectes, qui se disaient 
purs ou cathares. (Lutgemberg, 
CaUtL hœret. ) 

PASSALORYNGHITES ou 
PASSALORYNQDITES , passa- 
lorynchitœ. C'est ainsi que l'on 
nommait certains hérétiques 
descendus des montanistes , qui 
croyaient que, pour être sauvé , 
il était nécessaire de garder un 
silence perpétuel. Ils tenaient 
continuellement le pouce sur la 
bouche , et n'osaient même l'ou- 
vrir pour faire leurs prières. 
C'est de-là qu'on leur donna le 
nom de passalorynchites, du 
fpcecpassalosj qui signifie, clouy 
$cie j fermoir ^ et du mot pin, 
qui signifie nez , parce que ces 
hérétiques touchaient jusqu'au 
nez, quand ils portaient le 
ponce on quelque instrument 
sur la bouche pour marquer leur 
silence. Saint Jérôme témoigne 
^'il en avait encore rencontré 
quelques-uns de son temps. 



Pas 
(Saint Augustin , Hœr, 63. 
Philastrius, de Hœr, c. 77.) 

PASSAU ou PASSAW, Pas- 
savia , Palavia , ville épiscopale 
d'Allemagne , sous la métropole 
de Saltzbourg , est située sur le 
Danube, à vingt-cinq lieues au- 
dessous de Ralisbonue , et à cin- 
quante au-dessus de Vienne en 
Autriche. Elle était connue du 
temps des Romains sous le nom 
de Batava-Castra , à cause qu'ils 
y avaient établi une garnison de 
Bataves. Elle est bien bâtie , et 
la cathédrale de Saint-Ëtienne , 
l'une des plus belles d'Allema- 
gne , a un chapitre composé de 
trois dignités et de vingt-cinq 
nobles chanoines, tous capitu- 
laires. L'évêque tient un rang 
considérable parmi las princes 
ecclésiastiques de l'empire ; et, 
depuis l'an 1732, il est immé- 
diat au pape. Le diocèse de 
Passau, par rapport au spiri- 
tuel, s'étend dans la Bavière, 
la Bohême et la Haute- Autriche. 
Théodon m , duc de Bavière , 
fonda l'évêché de Passau , après 
qu'Attila , roi des Huns , qui ra- 
vageait l'Allemagne vers l'an 
45o, eut ruiné la ville de Lorch 
ou Laureacum^ dont le siège 
épiscopal fut transféré à Saltx- 
bourg ; ce qui causa dans la sui- 
te de grands différends entre les 
archevêques de Saltzbourg et les 
évêques de Passau x ceux-ci 
prennent le titre d'archevêque 
de Lorch ou de Passau. Ce long 
différend ne fut enfin terminé 
en faveur de l'église de Saltz- 
bourg que le 14 décembre 1693 
par le pape Innocent xii. 
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Evéques de Passait. 

1. ErchenCrid, vers Fao SgS, 
mort en 623. 

2. Otlocar , sacré à Rome en 
625 par \e pape Honoré 1. 

3. Pbîlon, Romain, depuis 
Van 61S jusqu'à Tan 65g. 

5. Théodore, mort en 327. 

6. YiviJo ouUlino, mort en 
722. 

7. Sidoine , mort en 756. 

8. Anthelme ou Anselme , 
mort en g65. 

9. Wiseric , mort en 775. 

10. Walderic, mort en 804. 

1 1 . Urolpe , quitta son évéché 
en 8o5 pour devenir évéqne ré- 
gionnaire , préchant hi foi dans 
les provinces de Pannonie , Hon- 
grie et Moravie. 

12. Hatton , mort en 817. 
i3. Régînaire, mort en 84o. 
i4- Hardovic , mort en 866. 
i5. Hermenric, mort en 875. 

16. EngelmarCy mort en 898. 

17. Winechinde on Wicfaing, 
anpinvant évéqoe de Neytra 
en Hongrie, fut mis en 898 sur 
le siège de Passaa par Amould , 
roi de Bavière, duquel il était 
chancelier. IL fut déposé dans 
un sjnode tenu en 900 par Diet- 
inar , archevêque de Saltzbonrg, 
et obligé de retourner à son pre- 
mier évéché de Neytra. 

18. Richaire , fut mis en 900 
sur le siège de Passau par Tar- 
cUevêque DieUnar. 

19. Bnrchard , succéda à Ri- 
chaiieen9o3,€t mourut engiS. 

20. Gumbok , mort en 981 . 
ai. Gérard obtint de nou- 
veau le paUium avee le titre 
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d'arclievéque, que quelques-uns 
de ses prédécesseurs avaient né- 
gligé, ou n'avaient pu obtenir. 

22. Adalbert succéda k Gérard 
vers l'an gSo , et mourut en 970. 

23. Pilegrin , mort en 991 . Il 
fut le dernier qui reçut le paU 
lium avec le titre d'archevêque 
de Lorch. 

24. Chrétien, mort en 101 3. 
2$. Bérenger ou Bennon, mort 

en 1045. 

26. Engelbert, mort en 1069. 

27. S. Altman, issu des ducs 
de Wittin , grand prév6t de Co- 
logne de Notre-Dame à Aiz- 
la-Chanelle, et chapelain de 
l'empereur Henri ui. Il jiut chassé 
de son évéché , parce qu'il te^ 
nait le parti du pape Grégoi- 
re VII, dont il était légat dans 
l'Allemagne, contre l'empereur 
Henri iv. Il fonda l'abbaye de 
Gotweig en Autriche , ou il fut 
enterré en 1091. 

28. Uldaric , comte d'Reffer , 
grand prévôt d'Ausbourg , mort 
en T124. 

29. Regiman , mort en 1 1 4 1 • 

30. Reginbert, comte ds Pie- 
helstain , mort l'an 1 147- 

3i. Conrad , fils de S.-Léo- 
pold, marquis d'Autriche , frère 
d'Otbon , évêque de Frisingnet 
était abbé de Sainte-Croix, or- 
dre de Citeaux, en Autriche, 
lorsqu'il devint évêque de Pas- 
sau. Il fut transféré en 1164 à 
révêché de SalUbourg, où il 
mourut quatre ans après. 

32. Rupert, intrus première- 
ment par l'empereur Frédéric 1, 
schismatâque, puis réconcilié an 
saint-siége , mort en 1 165. 
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33.Thil>aad,coaitedeBerghen 
en Saabe , mort en 1 1 89 , dans 
un voyage de la Terre-Sainte. 

34. Wolfger ou Waltère d'El- 
lenbrehskirchen, devint patriar- 
che d'Aquilée en i2o4) et mou- 
rut en 1218. 

35. Poppon , prévôt de l'église 
d'Aquilée , fut établi évêque de 
Passau en iao4 , et mourut deux 
ans après. 

36. Manegold, comte de Berg- 
ben , abbé de Crembsmunster 
en Autriche, et de Saint-Quirin, 
de l'Ordre de Saint-Benoît, mort 
en i2i5. 

37. Udalric, frère du précé-, 
dent , et chancelier de l'archi- 
duc d'Autriche, mort en 1222. 

38. Cechard, comte, de Playn 
et de Hardeck, fut déposé en 
II 32 par les intrigues de ses 
chanoines , et la faction d'Albert 
de Bohême , légat du saint-sié- 
ge , et déclaré innocent par le 
pape Grégoire ix. 

39. Rudger , de Radeck passa 
de l'évéché de Chiemsée à celui 
de Passau en i233. Il fut dé- 
posé en i25o, parce qu'il tenait 
le parti de l'empereur Frédé- 
ric 11 , schisma tique. 

40. Gonrard, Polonais, neveu 
du roi de Bohême , quitta Tévê- 
ché pour se marier en i25i . 

41. Berchtold, comte de Pie- 
tingew, mort l'an i255. 

42. Otton de Lonstorf , cha- 
noine de Passau , et archidiacre 
de Matzée , mort en 1265. 

43. Pierre, curé de Saint- 
Etienne à Vienne, précepteur 
d'Ulasdislas, prince de Pologne, 
et archevêque de Saltzbourg, 
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obtint l'évéché de Passavr en 
1266, et mourut en 1280. 

44. Wichard de Polhaim , 
mort en 1282. 

45. Godefroi , secrétaire de 
l'empereur Rodolphe 1*' , mort 
en 1285. 

46. Bernard de Prambock , 
mort en i3i4- 

47. Albert, duc de Saxe, 
mort en i342. 

48. Godefroi de Weisseneck, 
mort en 1 362. 

49. Albert, baron de Winckl, 
Autrichien , grand - doyen de 
Passau, mort en i38o. 

50. Jean, baron de Scherfen- 
berg,mort en 1887. 

5i. Georges, comte de Ho- 
henloe , fut depuis chancelier de 
l'empire , archevêque de Gran , 
ou Strigonie , et primat de Hon- 
grie. 11 se trouva au concile de 
Constance, et mourut en 1422. 

62. Léonard de Layming, 
mort en i45i. 

53. Ulric de Nusdorf, grand - 
prévôt de Frisingue, mort en 

i479- ^. , 

54. Georges Hester , cardmal 
et favori de l'empereur Frédé- 
ric, mort en 1482. 

55. Frédéric de Maurkirchen, 
prévôt d'Oettingen , et chance- 
lier de Georges, duc de Bavière, 
mort en i485. 

56. Frédéric, comte d'Oettin- 
gen, mort en 1490 9 sans avoir 
été sacré. 

57. Christophe deSchachner, 
grand-doyen de Passau, mort 
en i5oo. 

58. Vigile de Froschel, grand- 
doyen de Passau , mort en i5i7. 
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59. Ernest , fils d'Albert, du;: 
de Bavière, en 1 5i 7 , transféré 
à Sallzbourg en i54o. 

60. Wolfgange, comte de 
Salm , grand-piéyôl de Passau , 
mort en i556. 

61. Wolfgaoge de Klosen , 
grand-doyen de Ralisbonne , 
mort en i56i. 

62. Urbain de Trenbach , 
mort en 1600. 

63. Léopold , archiduc d*Au-* 
triche, frère puîné de l'empe- 
reur Ferdinand 11 , fut postulé 
coadjuteur de Passau, en iSgS. 
H quitta la cléricature pourépou- 
ser Catherine de Médicis, en 
16217 > ^^ mourut en i632. 

64. Léopold-Guillaumc, ar- 
chiduc d'Autriche , fils de l'em- 
pereur Ferdinand u , mort à 
Vienne, en 166a. 

65. Charles-Joseph , archiduc 
d* Autriche, fils de l'empereur 

' Ferdinand 111 , mor t en 1 664 . 

66. Wenceslas , comte de 
Thun , mort en 1673. 

67. Sébastien , comte de Poe- 
ting , grand-prévôt de Passau , 
mort en 168g. Il avait été prin- 
cipal commissaire impérial à la 
diète de Ratisbonne. 

68. Jean-Philippe , comte de 
Lamberg, principal commissaire 
impérial à la diète de Ratisbon- 
ne , et ambassadeur de l'empe- 
reur Léopold i«^ en Pologne, fut 
fait cardinal en 1 700 , et mou- 
rut le 12 octobre 17 12. 

69. Raîmond - Ferdinand , 
comte de Rabatta , chanoine de 
Passau, fat élu le i3 janvier 
1713. (Hist. Ecclés. d'Allema- 
gne, tom, 2. ) 
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Ce concile fut tenu l'an gSS. 
Adalbert, évéque de cette ville, 
y confirma son église dans la 
possession des fonds que ses pré- 
décesseurs avaient accordés à 
son chapitre. ( Le père Mansi , 
Supplém. t. I , col. I X 29. ) 

PASS AYANTE (Jacques), no- 
ble Florentin du quatorzième 
siècle, entra dans l'Ordre de 
Saint-Dominique, où il se ren- 
dit recommandable par sa scien«- 
ce et son éloquence. Il mourut 
dans sa patrie le 1 5 juin i357, 
et laissa un traité de la péniten- 
ce, ou la délicatesse de la lan- 
gue italienne brille tout entiè- 
re. La célèbre académie de la 
Crusca le fit réimprimer en 168 1 . 
Il l'a encore été depuis en 1725, 
in-4** , à Florence. ( Échard, 
script, ord. Prœdic.^ tom. i | 
pag. 294. 

PASSEREAU , passer , en hé- 
breu, tzipphory se prend non- 
seulement pour le moineau, 
mais aussi pour toutes sortes 
d'oiseaux , dont la loi ne défend 
pas l'usage. Dans la plupart des 
passages où se trouve le nom de 
passer, il faut entendre un oi- 
seau en général, puisque le 
moineau n^est point un oiseau 
de montagne, et ne va pas non 
plus nicher sur les cèdres. Il 
n'eût pas été nécessaire non plus 
d'ajouter au nom de passereau 
cette clause : dont il est permis 
de manger, dans l'offrande que 
devaient faire les lépreux , si ce 
mot n'était pour l'ordinaire gé- 
nérique \ le passereau étant pur, 
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selon la loi. Il y avait d'autres 
sacrifices où respèce d'oiseau 
était fixée, et dans lesquels 
Moïse avait expressément de- 
mandé des colombes. ( Voyez 
Colombe, PsaL lo, i. Lésait. 
I, 14. Lcwf. 14» 4t e^c. Dom 
Galmet, Dictionnaire de la Bi- 
ble. ) 

PASSERIN ou PASSERINO 
( Pierre-Marie de Sextula ) , do- 
minicain du couvent de Crémo- 
ne, se distingua dans le dernier 
siècle par sa prudence, sa piété 
et son érudition. Il fut docteur 
en Théologie , assistant et com- 
pagnon du père Thomas Turcus, 
général de l'ordre dans ses visi- 
tes d'Italie, de France, d'Espa- 
gne et de Flandre, provincial 
de la Terre*Sainte , inquisiteur 
de Boulogne, procureur général 
à la cour de Rome, et professeur 
de Théologie au collège de la 
Sapience, de la même ville, 
enfin vicaire-général de son or- 
dre , depuis la mort du révéren- 
dissime père de Marinis , arrivée 
l'an 1669 , jusqu'à l'élection de 
son successeur. Il mourut, dans 
le couvent de la Minerve, à Ro* 
me , au mois de juin 1677 > ^8^ 
de quatre-vingt-deux ans, après 
avoir publié ; i<>. De electione 
canonicd tractatuSf Romse 1661, 
in*fol. ; a*. De hominum statibus 
et officiis inspeciianes morales , 
ad uUimas septein quœstiones 
secundte Summa: S. Thomce^ 
3 vol. in-fol. , à Rome , i663 et 
1665; 3». Commentaria i>i i, a, 
ac 3 Ubros sexti decretaUumj 
tom. 1 , ibid, , in-fol., 1667 i 
tomus aller , lAiW. , 1670 , in- 
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fol . ; 4*- De electione summipoti" 
iificis tractalus , ibid. , 1670 , 
in-fol. ; 5**. Tractalus de indul- 
gentils , ibid. 167a , in-fol. ; 6*». 
Regulare tribunal^ seu praxis 
formandi processus j nediim in 
foro regularium^ sed et secuLa^ 
rium, ibid., 1677, in-fol.; 7®. 
Commentaria iheologica , t. 1 , 
de Incamatione, ibid , 166g, 
in-fol. ; tom. a de sacramentis ; 
tom. 3 de Eucharistid; 8". Ser- 
mones habiticoram SS, PP. In- 
nocentio x et Alexandro vu , 
prùfiis Adventûs et Quadragesi- 
mœ dominicis , ibid , 166H ; 90. 
Un grand, nombre d'autres ou- 
vrages manuscrits, que l'on con- 
serve dans la bibliothèque des 
dominicains de Modène, savoir : 
8 tomes in-fol., de Gratidora^ 
tio; de laudibus doctrines D, Tluf- 
mœ; opusculum de nmtationibus 
factis in breviario ord, Prœdic. 
ab anno i6o5 usque ad annufn 
1667; resolutiones plurium ca^ 
suum moralium ; conciones per 
totamquadragesimamet per an^ 
num. (Le père Échard, scripte 
ord. Prœdic. t. a, p. 674 et 
8a7.) 

PASSION , en morale , se dit 
des mouveraens et des difi*éren- 
tes agitations de l'àme, selon les 
divers objets qui se présentent. 
Animi affectiones^ affectus^ pas^ 
siones. Les passions de l'appétit 
conçu piscible sont, la volupté 
et la douleur, la cupidité et la 
fuite , l'amour et la haine. Cel- 
les de l'appétit irascible .sont, la 
colère , l'audace , la crainte, l'es- 
pérance et le désespoir. C'est 
ainsi qu'on les divise communé- 
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meal. SaÎBt Auguslîn remarque 

qieks stoicÂens et les péripaté- 

tickosne flTvccordaîeot pas tour 

chant la nature des passions. 

Geuxrcâ ttout^uôent que la ver* 

ta ipou^ait 6«bsîster arec les 

fassions modérées. Geus-U « ne 

vaettant point de différence en* 

tre la partie raisonnable et k 

partie seDsitÎTe de l'homme, ne 

recoonaissaieBt aucune paarton 

dans le sage. ( Wcjrez Apatbis.) 

Les passions ne sont point 

iBauraises de leur nature , mais 

elles empêdhent les opérations 

de Tesprit en trois manières, 

dît saint Thomas : elles parts* 

gettt les forces de l'âme , elles 

intenrompent les actions de Fes- 

prit et empêchent son applica- 

tâoiiypar rjmpression Tîolenie 

cfa'eUes font sur le corps. (Saint 

Tlïoinas, i, a. 9. 77, art. a, tul 

a.) ( /^^C£ PéCBÉ DE PASBKW.) 

Les passions, dit encore saint 

Thomas, ne penrent être en- 

tièrement déracinées, ni par la 

vertu acquise, jd par la vertu 

infuse, si Dieu, par un miracle 

de sa grâce , n'accorde ce privi* 

l^e, parce que la révolte de la 

ci^air contre Te^rit reste dans 

rhomme, après même qu'il a 

acquis lesvertns morales. ( Saint 

Thoinas, devin, q. i, art. 10, 

ad i4-) {f^oyez CoifcupiscEivGE.) 

( Voyez aossi le pèra Mallehraa- 

che, dans le cinquième livre de 

la Recherche de la vérité, où il 

traile de la oaCnre des passions 

et des cnenis aolqueiles elles 

Memexfmeièli madame de Vil* 

IMeUf dam ses TraHé 4^» ^i^ 

UemfhaoaêiiÈe$'^ l'ouvrage in. 

^9- 
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titulé les Ëgaremeas des pas- 
sions et les chagrins qui les sui- 
vent , représentés par plnsienrs 
aventures I in-ia, â Paris, chei 
Jean Guignard, 1697;' le ^^^' 
trait des passions et le remède 
à leurs mouvemens dérégla, 
tiré de l'Écriture et des pères 
de l'Eglise, in-ia, â Paris, ches 
Robert et N. Pepis, 1698 ; le 
père Félix Verani, dans son 
traité de l'Art d'exciter et de 
calmer les passions , pour déli* 
Trer l'homme de leur empire, 
et le conduire â la liberté du 
christianisme par le chemin 
royal du ciel, â Munich, 1710, 
3 volumes in^ol., en latin.) 

PASSION, souffrance corpo- 
relle de Notre-Seigneur Jésus» 
Christ. Le mot de Passion se dit 
aussi de la fête que l'on fait en 
mémoire du mystère de la pas- 
sion de Notre -Seigneur. Il se 
dit encore de l'office et du ser- 
mon de la passion. On le dit 
aussi d'un son de cloche qu'on 
fait an milieu de la messe, vers 
la coQsécration , et d'nn autre 
son de cloche qu'on fait pour 
les agouisans, afin qu'on prie 
poiur eux. Il se dit encore des 
souffrances' des saints et des ad- 
versités de la vie. 

PASSIONEI (M. le cardinal), 
a fait des note^ sur les lettres 
d'Alottiu à Enfealde, son disci- 
ple,second archevêque d'Yorck. 
Il a aussi fait imprimer à Zug 
en Suisse, en 172$ , jécta apos-» 
iolioœ legationis helx^icœ, ab 

onno 172341^ tfTtnum 1729, in-4*- 
Ces actes consistent, i*. en sept 
sermons ktins , prêches par 
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.M. Passionei pendant sa noncia- 
ture en Saisse. 2». Trois lettres 
circulaires adressées aux évêques 
de Constance, de Bâle , de Lau- 
sanne 9 de Coîre et de Sion. Une 
quatrième lettre écrite aux visi- 
teurs des bénédictins de la con- 
grégation Helvétique , sur une 
nouvelle édition d'un ouvrage 
du cardinal Thomasius. 3<». 
Deux décrets , dont l'un défend 
aux prêtres de célébrer la messe 
avec des cheveux poudrés, et 
l'autre concerne une nouvelle 
édition de la règle de saint Au- 
gustin. (Journal des Sav., 1726 
et 1731.) 

PASSIONISTES, nom que l'on 
a donné à tous ceux qui préten- 
daient que le Père avait souffert 
à la passion de Jésus - Christ , 
parce qu'il n'y avait qu'une per- 
sonne en Dieu, différemment 
nommée selon la différence de 
ses opérations au dehors. 

PASSIVETÉ, terme de dévo- 
tion mystique , qui signifie l'é- 
tat d'une âme contemplative et 
passive sous l'opération de Dieu. 
Cet état n'est point un état de 
souffrance opposé à la joie ; il 
n'est opposé qu'au mouvement 
propre et à l'action qu'on se 
donne à soi-même. On dit donc 
qu'une âme est dans un état 
passif, et qu'elle souffre ou re- 
çoit les choses divines , lorsque 
Dieu agissant en elle d'une fa- 
çon non commune , et par des 
impressions surnaturelles, les 
puissances de cette âme , savoir 
l'entendement et la volonté opè* 
rent avec tant de douceur et de 
tranquillité, quelles semblent 
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ne pas agir et ne faire que souf- 
frir ou recevoir l'opération di- 
vine. ( Voyez CONTEUPLATIOX. ) 

PASTEUR. Joseph recomman- 
da à ses frères et à son père de 
dire à Pharaon qu'ils étaient pas- 
teurs de brebis, afin qu'on leur 
accordât plus aisément la terre 
de Gessen pour leur demeure ; 
parce c[ue , disait-il , les Egyp- 
tiens ont en horreur les pasteurs 
de brebis. {Gènes. ^6. 3i et 
suiv. ) Il ne parait pas qu'on 
soit assuré du motif de cette 
haine des Egyptiens contre les 
pasteurs de brebis; mais la cho- 
se n'en est pas moins certaine en 
elle-même. ( Voyez Exode. ) 

Abel était pasteur de brebis , 
et plusieurs anciens patriarches 
l'ont imité en cela. On recon- 
naît Jabel , fils de Lamech, pour 
le père des pasteurs , dansla dis- 
tinction de divers emplois que 
prirent les hommes , lorsqu'ils 
commencèrent à se multiplier» 
{Gènes, 4> 2, 20.) 

Dieu prend quelquefois le 
nom de Pasteur d'Israël, et il 
est aussi donné aux rois et aux 
chefs de ce peuple. (Isaïe, 4^» 
1 1 . Ezéch , 34 , 23. ) Zacharie 
( II. 8) parle des trois pasteurs 
que le Seigneur a fait périr eu 
un mois ; et les rabbins l'expli- 
quent d'Aaron, Moïse et Marie , 
qui reçurent tous trois l'arrêt 
de leur mort dans un mois , et 
moururent à très -peu de dis- 
tance l'un de l'autue, quoique 
non pas précisément dans le 
mois. D'autres croient que ces 
trois pasteurs sont David , Ado- 
nias et Joab y qui moururent en 
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effet dans l'espace d'ao mois. 

Le Mesûe est sotnrent daigné 
sons le nom de pastear , et Jé- 
sns-Cbrîst se nomme lui-même 
le bon pasteur , en décrivant de 
sniie les qualités du pasteur et 
du mercenaire. {Jérém. 23, 4 » 
5. Zach: i3, 7. Joan. io, 11 , 
12, etc.) 

PASTEUR , dit d'Aubenas ou 
de Sarrate , cardinal et arcfaeTê- 
qoe d'Embrun dans le quator- 
zième siècle , était natif de Sar- 
rate en Vivarais. Il se fit reli- 
gieux de Saint-François à Aube- 
nas y d'où il fut envoyé à Paris', 
où il prit le bonnet de docteur. 
Benoit xiile fit évêque d'Assise, 
en 1337 y et quelque temps après 
il fut fai t archevêque d'Embrun . 
Clément vi le créa cardinal» en 
i35o Y et l'employa souvent. Il 
mourut à Avignon le 10 octobre 
i 356. Il a-vaît écrit une bistoire 
ecclésiastique de son temps , et 
quelques antres oovrages. ( Wa- 
dingy in Armalib» min») 

PASTEUR APOSTOLIQUE. 
( y^ojtz Ducos dans le supplé- 
ment à ce dictionnaire , qui est 
à la fin du cinquième tome. 
Voyez aussi le Traité du minis- 
tère et du devoir des pasteurs 
dans le Pastoral de saint Gré- 
goire le Grand ; le Pastoral de 
Limoges » où Ton explique les 
devoirs des pasteurs; le Traité 
du ministère des pasteurs en ce 
qui regarde Tinstraction de leur 
peuple, piM. Trenvé; le Traité 
des devons d'un pasteur qui 
veut se sauver en sauvant son 
peuple , par H. Collet. ) 

PASTHUERS , pastiUariL 
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C'est ainsi que l'on appellait par 
dérision les ministres luthériens 
de Souabe, qui, vers le milieu 
du seizième siècle, décidèrent 
parmi eux que le corps de Jésus- 
Christ était dans le pain au sa- 
crement de l'Eucharistie , com- 
me la viande dans un pâté. (Pra- 
téole , ///. PastillariL) 

PASTOPHORIA. Ce terme est 
grec , et dérive depastos oupas- 
tas^ qui signifie un de ces voiles 
qu'on mettait aux portes des 
temples, surtout en Egypte. Les 
prêtres qui avaient soin de lever 
ou tirer ce voile , étaient appe* 
lés pastophores, et les apparte* 
mens où ils logeaient, joignant 
le temple , pastophorîa. On ne 
trouve ce nom. dans le texte la- 
tin de l'Écriture qu'au premier 
livre des Macbabées,ch. 4* ▼• 38 
et 57. Au lieu de pastophorîa ^ 
on trouve quelquefois gazophi" 
lacia , pour signifier ces mêmes 
logemens des prêtres. ( Etéchiel, 
4o, 17, etc. ^ 

PASTOR, évêque du cinquiè- 
me siècle, n'est connu que par un 
petit livre de sa façon , qui con- 
tenait, en forme de symbole et 
de sentences , presque tout ce 
que l'on peut croire pour être 
catholique. Cet ouvrage ne sub- 
siste plus. (Gennade , de script, 
eccks. Dupin, Bibl. des Aùt. 
ecclés., cinquième siècle.) 

PASTOR (Melchior) fleurit, 
vers l'an 1660. On a de lui , i«. 
Traité de la juridiction ecclé- 
siastique des cas privilégiés et 
communs, et des appellations 
comme d'abus , à Aix , en i656. 
i«. Traité des bénéfices et des 
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censunes ecclésiastiques, ibid. 
1660. (Dupin, Table des Âat. 
ecclésiastiques du dix -septième 
siècle , col. 2225.) 

PASTORIUS (Joachim), de 
Hirtenberg, était natif de Grand- 
Glogaw en Silésie. Il se fît rece- 
voir docteur en médecine, et fut 
revêtu du titre de professeur 
honoraire à Elbing et à Dant- 
zick. Il quitta le socinianisme , 
qull professait , pour embrasser 
la religion catholique , et devint 
protonotaire apostolique , cha- 
noine de Warmie et de Chelm , 
doyen et officiai général de Dant - 
zick, historiographe , secrétaire 
et commissaire du royaume de 
Pologne. Il mourut à Fraven- 
burg en Prusse le 26 décembre 
1681 9 dans la soixante-onzième 
auB^e de son âge. On a de lui , 
1°. Theodosiusmagnus^ seu vita 
illius cxcellentis imperatoris , 
ejusdem character virtutum va^ 
riis coloribus adumbratus , Pétri 
Matihœi considerationes politi^ 
cœ super vitâ Nicolai Neoviîli 
Villa-regii , Regum christiano- 
rum ministri , è gallico versœ , 
pereumdem Pastoriumy le tout 
en un vol. in-8^. imprimé à Jé^ 
na, en 1664. 2®. Florus poloni^ 
eus y seu polonicœ historiœ epi^ 
tome^ à Lecho, primo principe 
polono ab anno Christi 55o ad 
annum 1660 9 Gedani 1679 , in- 
4**. 3*. Historiœ poîonœ plenio- 
ris partçs duœ, ubi de Vladis^ 
lai IT , régis extremis , secuto^ 
que inde interregno , et Joannis 
Casimiri electioncy coronatione, 
et variis expeditionibus , ab an'- 
no 1647, ^^ annum i65i. ytcce- 
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dit dissertatio de origùiibus sar^ 
maticiSf à Dajatzick i685, in-8<>. 
4®. Bellum schytico-cosaïcum , 
seu deconjuratione Tartarorum, 
Cosacorum et pie bis russicw 
contra regnum Poloniœ, à rege 
Joanne CasimirOy profUgata an" 
nis 1649, i65o et i65i, narra* 
tiOy à Dantzick 1659, *'*-4*- 5*- 
Differentiœ inter poUticam ^c- 
nuinam ac diabolicam , cwn 
nonnullis actis publiais et arti" 
culis pacis inter ambas coronas 
initœ ; ex gallico inr latinum 
translata à Joachimo Pastorio, 
à Amsterdam 1659 , iD-12. Gp, 
Joannis Crelii ethica aristoteli-- 
ca, etc. , cum vitâ auctoris à Joa- 
'chimo Pastorio conscripta, etc., 
Cosmopoli 1681, in-4*>. 7'*. Ta- 
citus germano^belgicus. Oratio" 
nés , panegjrrici , poemata , etc. 
8®. Âiea mundi^ seu theatrum, 
vicissitudines naturales dômes ti' 
cas, civiles, aulicasy ecclesiasti'- 
cas et littérales exhibenst in-9». 
Genadi 1680. M. Pastorius y a 
joint quelques . méditations sur 
la passion de Notre-Seigneur. 
( Moréri, édit. de 2759. Journal 
des Savans, 1681.) 

PASTOUR, enfant martyr eu 
Espagne, et compagnon de salut 
Just. ( Voyez Just.) 

PASTOURELLE, office des 
pasteurs, qui se faisait autrefois 
avec personnages ou comédie 
spirituelle, en plusieurs églises, 
aux laudes de Noël. La faculté 
de Théologie de Paris employa 
son zèle pour faire abroger ces 
sortes de farces , quant aux per- 
sonnages. Mais on en conserve 
encore les paroles eu beaucoup 
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I , ou elles serrent d'an* 
tiennes aux landes de Noël. (Mo- 
lécHi, Voyage lîti&rg., p. 76.) 

PA8TOT3REAI3X ou PATOU- 
SEil3X y iToupe de Tagabondt 
<iai turent asemblés par un 
eeriam hongrois, nommé Ja- 
eo\> , apostat de l'Ordre de Gl« 
teaox eu AHemagne, Tan isSo, 
sous prétexte de faire une eroî- 
sade pour la délÎTrance évt roi 
saint Lofuis. Ce flongrois, ayant 
pasié en France arec sa troupe , 
se mit à prêcher la croisade de 
la part de IMeo, disait*il, en dé- 
clarant plasiears prétendues ré- 
▼dations qui lai attirèrent un 
grand nombre de rillageois et de 
bergers y auxquels il faisait ac- 
croire que Jésus-Christ, le bon 
pasteur, roulait se servir de ber- 
gerr pour délivrer le meilleur 
roi du monde. IVles divisa en plu- 
sieurs eompagmes , qui avaient 
ttn agneau peint sur leurs dra» 
pcaiÈX : ce fat pour cela aussi 
<|u'dn leur donna le nom de 
^nioureaux on bergers, II créa 
parrmi eux deux clieft, qui s'ap- 
pelaient les maîtres y et auxquels 
W donna la Itberfé d'exercer les 
fonctions sacerdotales et ponti- 
Aeades; àt sorte qi^ils remet- 
Caieat les péché» commis , et 
BS^Hie eem que Ton cemmet- 
tvirifà-I'a venir. Us commettaient 
ariUe i^afres sacrilèges , mas- 
sacrant les prêtres et les reli- 
gîeia, qu'ils disaient être cause 
de la prison du roi , pour avoir 
al£iré la colère de Dieu sur son 
peuple par leurs désordres. Ces 
A04iigaes ayant été reçus à Or- 
lhn§, J 6rent main-basse sur 



tous les gens d'Égliie. Ils en 
voulurent faire autant dans le 
Berri , mais les gentilshommes 
en taillèrent la plus grande par- 
tie en pièces, entre Mortemer et 
yillenenve-sur-le-Cber, dans 
une rencontre ou le général apos- 
tat fut tué sur la place. Le reste 
de ces furieux péri t bientôt après, 
oif par les supplices , on par les 
mains de ceux qui les attaquè- 
rent à l'exemple des gentilshom- 
mes du Berri. (Nangis, m gcsiis 
sancti Ludovici, Maimbourg , 
Hist. des Croisades, liv. 12.) 

PASTUREL (Toussaint), de 
l'Ordre des Minimes, ancien pro- 
fessetrr en Théologie , a donné, 
Justification du mandement de 
M. l'archevêque d'Arles, fendu 
en 1 720 , au sujet des calamités 
publiques , à Avignon , chez 
Claude Delorme, l'^'i^j in-fr. 
(Jour, des Sa vans, 1726, p. 23.) 

PATARE , ville épiscopale de 
Lycie sous la métropole deMyre, 
au diocèse d'Asie. Elle n'était 
pas fort éloignée de Xantus, sui- 
vant Pline et Strabon. Ce dernier 
dit que Ptolémée Philadelphe 
l'avait agrandie , et lui avait 
donné le nom d'Arsinoé de Ly- 
cie. Elle avait un port et plu- 
sieurs temples ; celui d'Apollon 
entre autres était fort célèbre. 
Elle a ddnné n^MSsance à saint 
Nicolas, évéque deMyre. Nous 
^n connaissons les évoques sui- 
vans : 

1. Methodius (saint), était en 
même temps évéque d'Olympe et 
dePatarc, suivant saint Jérôme. 

2. Euderaus i«'| parmi les 
pères du concile de Nicée. 
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3. Eatjchianus y un des qua- 
rante-trois éyêques qui se sépa- 
rèrent des autres dans le concile 
de Séleucie , et souscrivirent à 
la formule d'/lcace de Césarée. 

4. Eudemus 11, parmi les pèg- 
res du premier concile général 
de Gonstantinople. 

5. Gyrinus, souscrivit au con- 
cile de Ghalcédoine et à la lettre 
du concile de Myre à l'empereur 
Léon , au sujet du meurtre de 
saint Proter d'Alexandrie, 

6. LiciniuSy au concile de 
Gonstantinople sous Mennas, en 
536. 

7. Theodule» au concile de 
Photius. [Or, cJir.y t. i, p. 977.) 

PATARÉËNS ou PATARINS, 
Patareni, Patarini, hérétiques 
qui parurent dans le douzième 
siècle» et qui sont les mêmes 
que les Albigeois et les Vaudois. 
Il n'y a rien de certain sur l'éty- 
mologie de leur nom . Il y en a qui 
croient qu'ils ont été ainsi nom- 
més de la ville de Patare en Ly- 
cie; d'autres, d'un hérétique » 
nommé Patente , qui sema ses 
çrreurs dans la Bosnie; d'autres 
du Pater noster, parce qu'ils ne 
récitaient quecette prière, même 
pour consacrer; d'autres du mot 
\dX\xipati, qui signifie 5oii/7r/r, 
parce qu'ils se vantaient de souf- 
frir persécution pour la vérité ; 
d'autres des anciens paterniens , 
dont ils renouvelaient la princi- 
pale erreur, qui consistait à dire 
que le démon avait créé l'homme 
et tout ce qui est visible, {f^oyez 
Albigeois, Vaudois.) 

PATÈNE, />afe«a, vaisseau sa- 
cré, qui est de même matière 



PAT 
que le calice , et qui sert À le 
couvrir et à recevoir les particu- 
les de l'hostie. On donne la pa- 
tène à baiser au peuple quand 
il va à l'offrande. Get usage 
est néanmoins défendu par le 
concile d'Aix de l'an i585, et 
par celui de Toulouse de l'an 
1690. Dans les premiers siècles 
de l'Église les patènes étaient 
grandes et épaisses, parce qu'on 
y mettait les oblations des fidè- 
les. (Dom Geillier, Hist. des Aut. 
sacr, et ccclés., t. 17, p. 279.) 

PATERIUS , notaire de l'é- 
glise de Rome, et disciple de 
saint Grégoire , a fleuri à la fin 
du sixième et au commencement 
du septième siècle. Il a composé 
un recueil des explications des 
passages difficiles de l'Ancien et 
du Nouveau-Test^^ment , tirées 
des œuvres de saint Grégoire-le- 
Grand. 11 y en avait trois livres; 
deux de l'Ancien, et un du Nou- 
veau-Testament. Il ne reste au- 
jourd'hui que le premier et le 
dernier, qui sont imprima avec 
les œuvres de saint Grégoire. 
G'est ce que disent Gave et M. Du- 
pin ; mais il faut corriger ces deux 
auteurs par Dom CeilUer, qui as- 
sure que, quoiqueavantl'éditioOL 
des œuvres de saint Grégoire 
faite à Paris en 1 706, nous n'eus- 
sions que la première et U troi- 
sième partie de la collection de 
Paterius , on a donné la seconde 
( dom Geillier dit la troisième , 
par une faute d'impression sans 
doute ) dans cette édition , et 
corrigé les autres sur divers ma* 
nuscrits; c'est ce dont on peut 
se convaincre en lisant ces trois 
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livres de Paterius 9* dans la le- 
coode parlie da quatrième loine 
de Tédition des œuvres de saint 
Gr%oîre par les Térérends pères 
bénédîcUnSy qui aTertiasent dans 
la préface de la seconde partie 
de ce quatrième tome, qn'àsont 
trouvé ce second livre de Pete- 
Tius dans on manuscrit de Tab- 
baye de Saint-Mii:fael. Ils ajou*- 
tent que œ même second livre 
de Paterins, qu'on disait être 
dans un manuscrit de la biblio- 
thèque des révérends pères cé« 
lestins de Paris, n'est pas de Pa<* 
terioSy mais de quelqu'un qui y 
ponr en réparer la perte, l'avait 
composé Ivû-même des passages 
de saint Grégoire. Casimir Oa- 
din â^est donc trompé, en assu- 
rant qu'il ayait vu ce second li- 
vre de Paterius dans un manus- 
crit delà bibliothèque des céles- 
tins deParis, comme le rapporte 
M. Drouet , éditeur du Moréri 
^7Sg» { F'qyez dom CeilUer, 
Hist. des AnX. sacr. et ecclÀ., 
t. 17» p. 397^ et la pré/ace de la 
seconde partie du quatrième 
lome dà œuvres de saint Gré«- 
goiiepar les RR. PP. bénédic- 
tins. ) 

PATERHUTHE, martyr égy. 
tien , fut exilé en Palestine , et 
brûlé ponr la foi de Jésn»Ghrist 
avec V&ée^ Nil et Hélie. Les La- 
tins font mention de ces saints 
an 19 de septembre. (Baillet.) 

PATERIfEII (saint), évêque 
de Vannes, naquit au diocèse de 
Vanocs, dans la petite Bretagne, 
vers l'an 490 , de parens nobles 
et vertueux. L'an 5ia il s'em- 
barqua en b coiupagnie d'un 
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grand nombre d'ecclésiastiques 
bretons qui passaieot dans la 
Grande-Bretagne pour y faire 
des missions évangéliques , et 
s'arrêta dans le pays de Galles, 
où il embrassa la vie monasti- 
que, n y fut choisi ponr être 
supérieur des religieux de cette 
contrée, et leur bâtit des mo- 
nastères et des églises , dont la 
principale, qui porta depuis son 
nom, et qui devint le siège d'un 
évêché, fut appelée Lban-Padem* 
Vaur, c'est-à-dire, l'église du 
grand Paterne. L'an 617 , ayant 
appris que son père, nommé 
Petran , qui avait passé en Ir- 
lande pour y faire pénitence, 
vivait encore, il partit pour l'al- 
ler voir ; et, lorsqu'il fut de re- 
tour dans son monastère du pays 
de Galles, il entreprit le voyage 
de la Palestine avec saint David 
de Menève et saint Teliau. Ils y 
furent sacrés évêques par le pa- 
triarche de Jérusalem , Jean m , 
et à leur retour, ils commencè- 
rent leurs fonctions épiscopales 
parmi les peuples de Galles. L'an 
540, Paterne fut fait évêque de 
Vannes , où il fît beaucoup da 
fruit. Mais quelques esprits in- 
quiets l'ayant mis mal avec les 
prélats bretons, il se retira parmi 
lesFrançais,et finitainsi ses jours 
hors la ville de Vannes, vers l'an 
555 on 56o. On fait sa fête le 16 
d'avril dans les églises de Breta- 
gne. (Bolland. Baillet, t. 1 , i5 
avril.) 

Paterne , moine de Saint- 
Pierre-le-Vif , et martyr à Sens, 
était né dans le territoire de 
Coutances en Normandie. Hem- 
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brassa la TÎe religieme dans le 
nopastère de €hezai ou de Saint- 
Pair d'Avranches ; mais le désir 
de se dérober à rimportamté 
des visites que la réputation de 
sa vertu lui attirait , le porta à 
se retirer dans le monastèi'e de 
Saint-Pierre-lc-Vif , près Sens , 
où la discipline régulière floris- 
sait sous le bienheureux Ghro- 
dolin, qui en était abbé. Il y 
vécut quelque temps; mais les 
honneurs qu'on rendait à sa 
Vertu Fayau^ porté à se retirer 
dans le petit monastère d'Yonne» 
il fut tué en chemin dans la fo- 
rêt de Sergines par des voleurs 
qu'il avait voulu retirer de leurs 
désordres, le &2 ou i3 de no- 
vembre 726. On conserve ses 
reliques dans le monastère de 
Saint-Sauveur de Bray-sur-Seine, 
dont relise a aussi pris le nom 
de Saint"Pateme. (Dom MabU- 
lon, troisième siècle bénéd., r 
part. Baillet, t. 3, 1 a novembre.) 

PATERNIENS, patemtani , 
hérétiques du quatrième siècle , 
qui avaient pour chef Paterne 
de Paphlagonie. Ils soutenaient 
que le démon avait créé k chair 
et tout ce qui était visible ; ils 
ctindamnaient le mariage , et se 
livraient cependant à toutes les 
voluptés charnelles , sans croire 
qu'ils fissent aucun péché, pour- 
vu qu'ils empêchassent la géné- 
ration. {Aug., àœres, 85. Sai»- 
dète, hœres, 71.) 

PATERNITÉ,/>û/e/7iiVû^, qua- 
lité du père. Il y a une relation 
entre la paternité du père et la 
filiation du fils dans le mystèrs 
de la Trinité. (Foyez TarNiTÉ.) 
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PATERNITÉ SPmrrUELLE, 
affiniias, cognaùo spirituaUs, 
alliance qui se contracte entre 
celui qui baptise ou qui confir- 
me, avec celui qui reçoit le 
baptême et la confiimation. 
( Voyez EiEPEGHEMBBn: de ma^ 

RI AGE, § 5.) 

PATHMOS^Uede UnaerËgée, 
une des Sporades , ou l'apôtav 
saint Jean rÉvangélistefntre^^ 
légué. C'est dans cette île où il 
a eu les cévâations qui sout 
contenues dans son Apocalypae* 
Mais on ne convient pas univer- 
sellement si c'est là, ou à Épbèse 
qu'il les rédigea par écrit. Il y a 
aujourd'hui dans cette Ile une 
ville nommée Pathmos, avec un 
port et quelques monastères de 
moines grecs. On y montre une 
grotte où. l'on prétend que saint 
Jean écrivit son Apocalypse. 
( Apoc 1 , 9» Dom Cakneti Die* 
tionn. de la Bible.) 

PATHURA, viUe de Mésopota- 
mie , d'où était Balaan». {Voyez 
Pethob.) 

PATIENCE. Ceiermesepfend 
dans l'Écriture , tantôt pour la 
tranquillité avec bquelle Thom- 
me soutient les adversités de 
cette vie, tantôt pour sa con- 
fiance au secours de Dieu , et 
aussi pour la miséricorde que 
Dieu exerce envers ks hommes, 
efa les attendant à pénitence. 
(Jaoob, 5, II. rPsalm. 70, 5. 
1 Pe/r. 3, ao, et alibi passim» ) 

PATIENCE, patieruia, tole^ 
rantia. La patience est une vertu 
qui fait souffrir la douleur et 
TadversiuS avec oourage et sans 
murmure. L'impatience lui est 
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Ofposéepar déCasU, et rinieiisî- 

ÙÛtépur excès V car comme l'oa 

pèdie savkTeat «a soiftffhmt avec 

inpaUence ^ oa peut pécbet 

awai^ «A iftêase norteliement , 

en souffrant trop patiemment 

les c^MMes qa'oa ne doil point 

souffrir. Une personne en place 

qo» » besoin de sa réputation 

pour Tatililé du prochain , peut 

péefaermorteUememt^ en so«£* 

limoi avec trop d'insensibilité 

la perte de son honneur , qn'on 

lai ôte par des calomnies. 

PATIENT (saint), évêqne de 
Ljon, fntélevé snr ce siège vers 
l'an 467 ou 470* Saint Sidoine 
Apollinaire dit » qn'îl ne lu» 
manquait aucune des vertus qui 
iiont le grand et le saint prélat. 
Il relève surtout la cbarité qu'il 
fit paraître envers tes panvms 
dans le temps d'une cruelle la- 
■aine qui désoU son diocèse et 
les provinces voisines. Il ti^ 
^vaiJÎa aussi beaucoup pour Ver* 
^spatioA des liéréBiei , la con«- 
version des barbares^ et k ré- 
fiormatjon des mceursw II orna 
et répara plasîeurs églises an^ 
cîennes de la ville et du diocèse 
de Ly<m : il en bâtit même de 
ncNivcUes, et une entre au- 
tres, que l'on croit être celle de 
Sain t^ÉtJenne, autrefois cattié^ 
drale. Il assista an concile d'Ar- 
les de l'an 47^9 et mourut vers 
Van 491* On fait sa fête le 11 
aepiembre. (Saint Sidoine ApoU 
l^ferâe, Uv, 6, lettre 12. Saint 
Gfégaîfe de Toors, au livre 2 de 
«w biitoîtr. Baillet, t. S, 11 
aepleinbie.) 
PàJTN (Gm) , célèbre profes- 
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senr en médecine au CoMége 
rofal à Paris, naquît à Hbdène 
en ftray , viHs^ à ifuatre Kenes 
de Beauvaie, et non point à Hou* 
dan, le 3f août 160t. Il fat dV 
bord correcteur d'imprimerie, 
et s'ékva ensuite par son esprit 
et par SCS talens. 11 avait une 
belle bibliothèque , et «cmnais^ 
sait bien les livres; mais son 
goût n'est pas toujours sur dans 
les jngemens qu'il en porte. Il 
mourut en 1673. On a de hii 
des lettsesen S volâmes- in-rs, 
qu'il ne tant lire qn'arec beao-» 
coupdepsécaution ; parcequ'ou- 
tre qu'elles sont fort svtirtques , 
elles manquent d'txactitiide sur 
la plupart des fiiits , et surtout 
sur les matièses-de religion. On 
a feit imprimer à Pafîsen 1701 , 
Naudtetmu et Patmiana y our 
Singularités remavquaUe» prises 
des conversations de MM. Naudé 
et Patin.Onaaussipnblié A Ams-» 
terdam, en 1709, un recueil in« 
12, intitulé : l'Bsprit de Gui 
Patin^ tit^ de ses conversations, 
de son cabinet, de ses letttes , 
et de se» autres ouvrages. Patin 
eut deux fils , Robert Patin , 
docteur en "hiédecine , et pro* 
fesseur loyal , mort avant son 
père en 167 1 ; et Charles Patin , 
dont nOQs avons plusieurs ou* 
vrages de médecine , et d'autres 
concernant les médailles^ comme 
Jmperatorum romanomm mimis-' 
mata y Argentins, 1671; The^ 
Mxurus nwnismatum , Mnstelo* 
dami, 167a, etc. Charles Patin 
eut une femme nommée Mlbgde- 
leine Hommets Palîn , qui pu- 
blia à Padoue, en 1680, un 
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livre de piété intitulé : Ré- 
flexions morales et chrétiennes , 
in- 12. (M. Ladvocat , Dictionn. 
histor. Journal des Savans, 170a, 
1709 et 1680.) 

PATIN (Joseph-Henri), do- 
minicain , natif de Ghabreuil , 
près de Valence en Dauphiné, 
était fils d'un célèbre avocat du 
parlement de Grenoble , où le 
père Patin prit l'habit religieux. 
11 fut envoyé dans la province 
de Toulouse pour y faire son 
noviciat , et se fit transférer au 
couvent des dominicains de 
fiourdeaux. Il enseignait k Théo- 
logie à Paris dans le couvent du 
noviciat général en 1682 ; et le 
père Échard , qui le voyait sou- 
vent , ne craint pas d'assurer 
qu'il ne se souvenait pas d'avoir 
jamais vu un homme qui parlât 
sur-le-champ avec plus de faci- 
lité, ni qui rendit plus heureu- 
sement les belles et ingénieuses 
sentences des historiens, des ora- 
teurs, des poètes. Appelé à Avi- 
gnon, il enseigna la philosophie 
et la Théologie dans l'univer- 
sité de cette ville , environ qua- 
rante ans, avec la réputation 
bien méritée d'un saint et savant 
religieux , généralement estimé 
du public, et surtout des vice- 
légats et archevêques. On l'ap- 
pelait communément le saint ; 
et quand il fut mort , il fallut 
l'enfermer dans une chapelle 
grillée, et l'enterrer pendant la 
nuit, pour le soustraire à b 
foule du peuple , qui voulait le 
dépouiller de ses habits. Nous 
avons de lui , i». Theobgia 
Gvart^elica, seu opuscula devitd, 
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morte, resurrectione et ascen* 
sione Christi , quœ ab Evange* 
listis enarrantur s sumptibus 
discipulorum Doctoris angelici, 
Avenione, Franscisci Maillard, 
1705, in-i2. 2». Tkeologia cle^ 
ricaUs seu opuscula moralia de 
habitu et disciplina clericorum ; 
scilicet de bencficiis, simonidf 
censuris , horis canonicis , ibid. 
Josephi-Garoli Ghastanier, 1 7 10, 
in- 12. 3*. Theologia exegetica, 
seu opuscula de saciis bibliis, 
ibid. Offray, 17 12, in-12. Le 
père Patin promettait aussi de 
donner une Théologie scolasti- 
que en trois tomes sur les trois 
parties de la Somme de saint 
Thomas et plusieurs autres opus- 
cules. Il avait aussi entrepris de 
mettre en vers héroïques fran- 
çais les épîtres de saint Paul. 
(}je père Echard , Script, ord. 
Prœdic.^ tom. 2, pag. 806 et 
807.) 

PATOUILLET (Louis), jésuite, 
né à Dijon le 6 mars 1699. ^^"' 
avons de lui : Poésies diverses 
sur le mariage du roi avec la 
princesse royale de Pologne 1 725. 
Poëme latin sur la convales- 
cence du roi, 1729. Lettres 
(deux) à un évêque, sur l'ou- 
vrage du père Norbert , capucin, 
1745, in-12. Il a publié le 27» 
Recueil des lettres édifiantes et 
curieuses des missions étrange* 
res, 1749, in-12. Il fut chargé 
de publier cet ouvrage depuis la 
mort du père du Halde, décédé 
en 1743. La vie de Pelage, 1751, 
in-12. On lui attribue le Dic- 
tionnaire des livres jansénistes , 
1762, 4 vol. in-12. Les lettres 
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$iur l'art de vériBer les dates des 
faits bistoriqaes in-12 , et plu* 
sîears ouvrages polémiques sar 
les affaires du temps. Dans l'épi» 
tre qui est à la tête du vingt- 
septième tome du Recueil des 
lettres édifiantes, le père Pa- 
touiUet se plaint d'un anonyme 
qui s'est approprié les vingt-six 
tomes de ce Recueil dans un 
ourrage intitulé , Recueil d'ob- 
servations curieuses, duquel il a 
supprimé seulement tout ce qui 
a rapport à la religion , à l'édifi- 
cation et à la piété. (Journal des 
Savans 1750, p. 402. La France 
littéraire.) 

PATRAS, Patns vetereSy ville 
du Péloponèse ou de l'Achaîe 
proprement dite. Elle est située 
sar une colline à un quart de 
lieue de l'entrée du golfe de Lé- 
pante. Elle est grande, bien 
peuplée , fort commerçante, for- 
tifiée et défendue par une bonne 
citadelle. Les Vénitiens, qni la 
prirent en 1687, ^'^^^ gardée 
jusqu'en 1706. Les Turcs, qui la 
possèdent aujourd'hui , l'appel- 
lent Badra, Balœbatra^ c'est-à- 
dire , Vancienne Patras. 

Elle est célèbre par le mar- 
tyre de saint André , . qui y 
prêcha la foi. Les Grecs y ont 
plusieurs églises. Les Juifs, qui 
font le tiers des habitans , y ont 
quatre synagogues; et les Turcs, 
MX mosquées. Patras n'était 
qu'un simple évêché suffragant 
<^cCorinthe jusqu'au neuvième 
siè<:^ , qu'elle fut érigée en mé- 
tropole par l'empereur Nicé- 
phore i«' , et on lui donna pour 
suffragans les évêchés de Mé- 
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thone , Laoédémone , Élus , Sar- 
sacrone, Olène et Tzemices. 

Ès/éques de Patras. 

1 . Stratode , firère du procon- 
sul d'Achùe, baptisé par saint 
André , fut ordonné ensuite évè» 
que de Patras. 

2. Plutarque , souscrivit à la 
lettre du concile de Sardique 
aux autres églises. 

3. Alexandre, souscrivit au 
concile de Chalcédoine, et à la 
lettre du concile de sa province 
à Tempereu^ Léon , touchant le 
meurtre de saint Proter d'Alexan- 
drie. 

4. Théodore, moine scanda- 
leux, fut placé sur le siège de 
Patras par l'intrigue de Photius, 
après le premier exil de cet im- 
pie patriarche. 

5. Sabas, assista au concile 
pour le rétablissement de Pho- 
tius, sous le pape Jean vin. 

6. Constantin, assisU à deux 
conciles tenus sous le patriar- 
che Alexis. 

7. Léon. 

8. Pierre, se trouva à l'assem- 
blée que les grands de l'empire, 
et les évêques tinrent pour le 
culte des images, sous l'empe- 
reur Alexis Gomnène. 

9. Constantin , assista au con- 
cile où l'on condamna l'erreur 
de Sothericus Pantengène, tou- 
chant le sacrifice de Jésus-Christ, 
en ii56. 

10. Tl^éon, au concile du pa- 
triarche Luc Chrysoberge, en 
1166. Le père le Quien fait ici 
mention , après Phranza {,lib, 3, 
hist, c. 23), d'un archevêque de 
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Patias q«6 les Tarts firent eiii'> 
paler comme suspect d'avoir 
fait venir la flotte vénitienne 
devant Fatras; mais on remar- 
foe attleurs {infrà «* 20) que 
ce prékt n^était pa^ Grec, mais 
Latio. 

11. Germain, soa«$rivit à la 
déposition du palriarche Joa- 
saph en i564. 

12. Arsène^ sî^esit en 15^6 
et 1579. 

1 3. Denis» 

i4- Timothtfe, en rGta, de-* 
vint eusinte patriarche de Cons- 
tantinople. 

i5. Théopliane, succéda à 
Timothée, et siégea quarante 
ans. 

r6. Farthemos, neveu du pré- 
cédent , succéda ; et après lui. 

17. Théophane Pocamista. 

18. Gerroain. 

rg. Daniel, souscrivit à la ré- 
ponse du patriarche Denis , sur 
les erreurs des calvinistes, en 
1672. 

20. Arsène Demitropu4e. 

21 . Christophe Andanopule. 

22. Fai^us. 

23. Daniel, siégeait en 1721. 
{Oriem chrisUanus), tom. 2, p. 
178. 

Ès^êques latins, 

1. N..., en 1207. Il eut pour 
successeur, la même année : 

2. A..., à qui le papeinno* 
cent m, écrivit plusieurs let- 
tres. 

S. Bernard , en 1243. 

4. N..., ev 1263. 

5. Raynerius, mort en i3t€. 

6. François Savaloca , éla par 
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le chapitre de cette église, dont 
il était doyen , ne fui point con- 
firmé par défaut de science. 1^ 
pape ifean xh nomma à sa 
place. 

7. Guillaume, de TOrdre des 
Frères Mineurs, en i3f 7. 

8. N..., en 1345. 

g. Nicolas ^""^ transféré du 
siège de Ravenne par Clément vi, 
en i347* 

(o. François Micfaaeli , passa 
de TaiHrhevéché de Crète à celui 
de Fatras en i349- 

1 1 . Nicolas II , succéda à Fran- 
çois* 

12. Raynald, transféré du 
siège d'Otrante en i35i. 

i3. Jean des Ursins, Romain , 
évéque de Padoue, fut transféré 
à l'église de Patra» par Inno- 
cent VI, en 1359. 

14. Barthélemi de Carbone ou 
de Papazurris, de l'Ordre des 
Frères Prêcheurs, après avoir 
gouverné les églises de Thiano 
et de Chieti , passa à celle de Fa- 
tras en i362. 

i5. Ange, transféré de l'évêché 
de Tricarico en i364. 

16. Bonjoannes, de Plaisance , 
évêque de Fermo, transféré à 
l'archevêché de Patras en... 

17. Jean de Placentinis, qui 
devint cardinal sons Clément vi i , 
en i385, avait siégé auparavant 
à Cervia , à Padoue, à Patras et à 
Venise. ^ 

18. Paul , siégeait en 1387. 

19. Etienne, en 1422. 

20. Fandulphe Malatesta,dont 
Georges Phranza fait souvent 
mention in chron, lib. 2, cap. 6, 
7, 8, gouvernait Téglise de Pa-- 



Digitized by 



Google 



PAT 
tras en f^^g. Cest pettt-êtve va 
autre archevêqae de Fatras dif- 
férent de Paadalplie , celai dont 
le même auteur parle sans le 
nommer {Ub. Z^cap, a8))etque 
les Turcs 'firent périr comme 
suspect de Êivoriser les Véni* 
tiens, en 1467. Il était Latin. 

21. Simon de Montana^ n)ort 
à Rome en 1482. 

32. Baptiste de Judidbus, de 
Final, savant religieux de l'Or- 
dre des Frères Prêcheurs, devint 
évêque de Yintimille en i4^» 
archevêque d'Amalfi en i483, 
et passa l'année suivante â Vé- 
glise de Patras. {Or. cÂri^t, t. 9, 
p. 10:^3.) 

PATRAS ou NEOPATRAS, 
nofœ Patrœ ou Patrue Thessa^f 
licœ, viUe épiscopale de la pro- 
vince de Thessalie, soas la me* 
tropole de Larisse, au diocèse 
de i'IUyrîe orientale. Saint Pau- 
lin , évêque de Noie, met cette 
rilJe près les Tliermopyles. La 
notice de 1 empereur Léon en 
fait la cinquantième métropole* 
Il parait par les actes des conci- 
les , qu'elle fut élevée à cette 
dignité vers le neuvième siè- 
cle. Elle avait eu pour suffra- 
gans les évêchés de Galaza, de 
Catziagra, de Sibieti et de Ba*- 
rtanes. Voici les évêques qui y 
ont siégé : 

1 . Hérodion , un des soixante^ 
douze disciples I parent de saint 
Vaul, fut ordonné évêque de 
Patras par les apôtres, et marty- 
risé ensuite par les gentils et 
le$ Jiub pour la fpi de Jésus -r 
C*rîae. 

2. Léon, assista et açnsicrivit 
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au oencile de Photius, sons le 
pape Jean viu. 

3 . Symcones, transféré au si^e 
de Laodicée de Pbrygie, vers le 
temps de l'empereur Léon , aur^ 
nommé le Sage. 

4. Nicolas, souscrivit à une 
ordonnance synodale du patriar- 
che Sisinnins u. Il est qualifié 
métropolitain de Patras.* 

5. Eutfaymitts, assista at| con- 
cile tenu sous le patriarcke Lue 
Cbrysoberge , et l'empereur Ma* 
nael Gomoène, en 1 166. 

6. N...., qu'Alexis Comnène 
voulait obliger de renoncer à 
l'union à laquelle ce prélat était 
fort attaché. 

7. Ahr^mins, si^e^ût dans le 
dixf-septième siècle. 

8. Niçépbore, dans le dix- 
huitième. {Or. christ, tome 9, 

p. 123.) 

Cette ville a eu «u^si les évê- 
ques latins suivans : 

1 . J... peut'^tre Jean, siégeait, 
sous Innocent ui. 

2. N..., sous Jeim xxu, en 

l320. 

3. N..., sous Clément vi, en 
1345. 

4. N..., sous Innocent vi, en 
1359. 

5. François, que Grégoire xi 
envoja en 1 372 à l'empereur des 
Grecs, et aux autres princes pour 
les engager A prendre les armef 
contre les Turcs. 

6. Matthieu , de l'Ordre des 
Frères Mineurs, nommé par le 
même pape Grégoire xi, eu 
1376. 

7. |ean, de l'Ordre de S^int- 
Augustin , de la provi«ice d'Ara- 
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gon, siégeait en 1879, suivant 

Thomas de Herrera. 

8. Jean , de l'Ordre des Frères 
Minears^ en iSgS^par consé- 
quent après la démission du 
précédent , qui vivait encore en 

»399- 

9. Luchtnns, du même Ordre 

des Frères Mineurs, transféré 
de révêché de Noli en 1396. 

10. Benoit de Arpino, du mê- 
me Ordre , passa de l'église de 
Potenza à celle de Patras en 
i4o2. {Or, christ., tome 3, page 
1014.) 

PâTRIàRCBAT. Ce nom a été 
donné à ce qu'on appelait an- 
ciennement diocèse, c'est- à - 
dite, plusieurs provinces qui ne 
faisaient qu'un corps sous une 
ville plus considérable, qui était 
gouvernée par un même vicaire 
du préfet du prétoire. L'Église 
s'étant établie suivant la forme 
de l'empire , a de même fait un 
corps des églises de ces provin- 
ces, sous la juridiction de Tévê- 
que de la principale ville , ap- 
pelé exarque ou patriarche. Il 
y avait en Orient cinq diocèses 
de cette nature; l'Egypte, sous 
l'évêque d'Alexandrie; l'Orient 
proprement dit , sous celui d'An- 
tiochei l'Asie, sous celui d'É- 
phèse; le Pontet la Thrace, qui, 
dans les premiers temps, n'a- 
vaient pas d'évêques qui eussent 
juridiction sur tout le diocèse. 
Depuis, la ville de Byzance ayant 
été érigée en ville royale, et 
nommée Gonstantinople, devint 
la capitale du diocèse de Thrace, 
ensuite du Pont et de l'Asie 
même ; et on attribua à l'évê- 
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que de Jérusalem , par honneur 
pour la ville où la religion était 
née, quelques provinces de la 
Palestine; en sorte qu'il y eut 
quatre patriarchats en Orient, 
celui d'Alexandrie, celui de 
Gonstantinople, qui eut le se— 
cond rang; celui d'Antioche et 
celui de Jérusalem. ( Voyez 
Alexandrie , Gonstantinople , 
Antioche, Jérusalem.) 

En Occident, le patriarchat 
de Rome, qui a toujours été 
au-dessus de ceux d'Orient, ren- 
fermait l'Italie , les Gaules, l'Es- 
pagne, l'Afrique , les îles com- 
prises entre Ces provinces, la 
Grande-Bretagne , l'Irlande, l'Il- 
lyrie et même la Thrace, aa 
moins par succession de temps. 

Henri de Valois attribue aux 
apôtres l'établissement des pa- 
triarchats de Rome, d'Alexan- 
drie et d'Antioche. MM. de Lau- 
noi , Béverege , et d'autres au- 
teurs prétendent que ce qu'en 
dit le sixième canon du concile 
de Nicée ne doit pas s'enten- 
dre des droits et des prérogatives 
des patriarchats, mais seule- 
ment des églises métropolitai- 
nes. ( Voyez la Dissertation de 
M. Schelstrate sur les cinq pa- 
triarchats d'Orient , et sur le pa- 
triarchat d'Occident ; la descrip- 
tion du patriarchat de Rome et 
des cinq patriarchats d'Orient, 
par le père Gharles de Saint- 
Paul, général des Feuillans, et 
depuis évêque d'Avranches, dans 
sa Geographia sacra , Imprimée 
à Amsteridam, chez François 
Halma , en 1704 , in-fol. Le P. 
Thomassin, part. 1, cap, 7 et 
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seq, où il parle abondamment 
des patriarches.) 

PATRIARCHE, patriarcka. 
Ce nom, qui vient du grec 
7aTp/app^iiç, c'est-à-dire, chef de 
familles, se dit, i^. des anciens 
pères ou chefs des générations 
qui sont nommés dans l'Ancien- 
Testament, depuis Adam jus- 
qu'à Jacob; 2*. des souverains 
mà^stmts des Juifs, après la 
destruction de Jérusalem; 3". 
par extension, de tons les éyê*- 
ques des villes capitales des cinq 
diocèses d'Orient; 4«. des évê- 
ques des cinq principaux sièges 
de l'Église : Rome, Constantin 
nople, Alexandrie, Antioche et 
Jérusalem ; 5^. de quelques mé- 
tropolitains et de quelques au- 
tres évéques d'Occident ; 6«. des 
évéqaes des nations qui se sont 
converties; ^o. des évéques des 
nations qui se sont séparées de 
l'église grecque ou de l'église ro- 
maine^ S^. des principaux fon- 
dateurs d'ordres religieux, com- 
me saint Basile, saint Be- 
noit, etc. 

Les patriarches ont des droits 
d'honneur et de juridiction. Le 
droit cT'honneur est la préséance 
sur les autres métropolitains. Le 
droit de juridiction est le droit 
d'ordonner les métropolitains 
de leur patriarchat , de convo- 
quer des conciles de tous les 
^êques du patriarchat , et d'a- 
voir une inspection générale sur 
toutes les provinces qui en dé- 
pendent. ( Du pin, de atitiq, ec- 
cles. discipL ) 

De tous les évéques du royau- 
me de France, il n'y avait que 
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celui de Bourges qui prenait la 
qualité de patriarche, quoi- 
qu'elle eût été donnée autrefois 
à plusieurs autres, comme àsaint 
Nizier, archevêque de Lyon , au 
rapport de Grégoire de Tours; 
à Priscus successeur de saint Ni- 
zier , dans le concile de Mâcon , 
où il présida en 585; à Chelido- 
nius, archevêque de Besançon, 
dans un titre du douzième siè- 
cle. (Le père Thomassin, îbid, 
M. de Marca, de primat, cap. 
20. M. de la Combe, Recueil de 
jurisprud. canon., au mot Pa- 
tnarche.) 

PATRICE (saint), apôtre d'Ir- 
lande , naquit entre les années 
495 et 4i5 dans un village de la 
Bretagne nommé Bonaven. Ce 
pays était alors soumis aux Ro- 
mains; d'où vient qu'il se nom- 
me lui-même Breton et Ro- 
main. Son père, nommé Calpur^ 
nius, était diacre et fils d'un prê- 
tre qui s'appelait Potitus. Pa* 
trice n'était âgé que de seize 
ans, lorsqu'il fut emmené captif 
en Hybernie avec plusieurs mil- 
liers d'autres. Il y fut réduit à 
garder des bêtes dans les mon- 
tagnes et dans les bois, où il 
eut beauconp à souffrir de la 
faim , de la nudité et des inju- 
res de l'air. Au bout de trois 
jours il aborda en Ecosse , d'où 
il retourna dans sa patrie. Il en- 
tra dans le clergé , fut fait dia- 
cre et ensuite évêque. Il pouvait 
avoir alors quarante-cinq ans; 
et sur l'ordre qu'il crut recevoir 
de J.-C, de passer en Irlande 
pour y prêcher la foi et y finir 
ses jours , il abandonna sa fa- 
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mille et se leadit dans ce royau- 
me, qai était encore tout idolâ- 
tre. Dieu bénit ses travaux , et 
il eut le bonheur de convertir 
une infinité de personnes. Plu- 
sieurs d'entre eux embrassèrent 
la continence. Il consacra des 
vierges, et institua de saints 
moines 9 parmi lesquels il se 
trouva beaucoup d'enfans des 
principaux du pays, comme il 
se trouvait entre les vierges des 
filles de rois. Dans les visites 
des provinces il faisait de gran* 
des aumônes aux pauvres. 11 fut 
contraint d'excommunier un des 
princes du pays de Galles, nom- 
mé Gorotic, qui n'était chré- 
tien que de .nom, et qui , ayant 
fait une descente en Irlande, 
vers la fête de Pâque, avait 
pillé le canton où k saint vei- 
nait de donner le saint chrême 
à un grand nombre de néophy- 
tes. Gorotic avait aussi massacré 
plusieurs de ces nouveaux bap- 
tisés et vendu les autres aux 
Pietés et aux Écossais infidèles. 
Dès le lendemain de ce massa- 
cre, saint Patrice envoya une 
lettre k Goroctic, par un saint 
prêtre qu'il avait élevé dès 
l'enfance, et par quelques au- 
ecclésiastiques , pour le prier 
de rendre les chrétiens qu'il 
avait enlevés, et du moins une 
partie de ce qu'il avait pillé. 
Corotic n'ayant eu aucun égard 
à ses remontrances , le saint 
écrivit de sa main une seconde 
lettre adressée aux chrétiens 
aoumis à ce prince barbare , 
par laquelle il le déclarait ex- 
communié. Cette lettre , qui 
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était publique et circulaire , est 
venue jusqu'à nous. Saint Pa- 
trice , se croyant proche de sa 
mort, écrivit sa confession, qui 
est 'pai*venue jusqu'à nous, et 
qui a toutes les marques possi- 
bles d'authenticité. Le style de 
cet ouvrage est barbare et d'an 
fort mauvais latin, mais le 
saint y fait paraître beaucoup 
d'esprit , de bon sens, de piét^, 
de modestie 9 d'humilité, et en 
même temps de courage et de 
fermeté. Il y raoonte ses fautes 
avec une grande simplicité, et 
loue partout la grandeur de la 
miséricorde de Dieu sur lai. Il 
n'y est rien dit de ses voyages 
prétendus à Rome , ni de son 
ordination par le pape Célestin. 
Il parait au contraire qu'il fut 
ordonné dans la Grande-Breta— 
tagne par quelque évêque, puis- 
qu'il dit que ceux de son pays 
même s'opposèrent à son ordi« 
nation , sur une faute qu'il avait 
faite il y avait trente ans, à l'âge 
de quinze ans au plus. On attri- 
bue à saint Patrice deux conciles, 
dont le premier est intitulé de 
son nom avec celui de deux au- 
tres évéques, Auxilius et Jeser- 
ninus. Le seconde ne porte pas 
le nom de saint Patrice ; et on 
ne voit pas, par ce qui nous en 
reste, si c'est en Irlande qu'il 
s'est tenu, (tome 3, coacil. p. 
1477.) Il y a des manuscrits où 
le livre intitulé c des Trois ha- 
bitations, est attribué à saint 
Patrice; mais il est trop bien 
écrit pour être de lui. ( Gave , 
histar. lit. p. 236. ) Il faut dire 
la même chose du traité qui a 
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pQT titre r Des douze «bus do 
siède. Ces deux écrits ont été 
ûhprimé^ clans l'appendix du 
^tième tome de la nouTelle 
l^ilion de saint Aogastin. Il ne 
W que lire la charte ou la lé- 
gation de saînt Patrice, ponr 
juger qu'elle n*est point de hii, 
tant il y a d'absurdlit^s. Le com- 
meneement seul en prouve la 
supposition ; il est conçu en ces 
termes s « Moi, Patrice , humble 
serviteur de Dieu, Tan 4*5 de 
sou incarnation. » On n'a daté 
ainsi que plusieurs siècles après 
celui de sain t Fa trice. Yarëe, dans 
son -Recueil des opuscules que 
Ton dit être de saint Rsitrice, en 
met plusieurs autres dont on 
n'a point de preuves certaines 
qu'ils soient de lui. De ce nom- 
bre est le poëme hybemoîs, ap- 
pelé le Testament de saint Pa- 
trice. Il y aurait plus d'appa- 
rence de lui attribuer quelques- 
unes des sentences qui sont citées 
sofOLS son nom dans un recueil 
d'ordonnances ecclésias. (t. 9, 
spicileg. pag. f 3.) fait en Irlande 
par un nommé Arbedoc, vers le 
h wtième siècle, si dans le même 
recueil on ne trouvait sous son 
jiom quelques endroits du livre 
des douze abus du siècle, dont 
il ne peut passer pour auteur. 
A Véj^id de l'écrit qui traite 
du purgatoire de saint Patrice, 
c*est une pièce sans autorité, 
qui n'a été connue qu'après le 
milicn du donsîème siède. On 
en avait inséré qudqufe chose 
dans le bréviaire romain , im- 
prima en i522 ; mais il y eut 
ordre dfi Vdierdàus Timpression 

'9- 
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que Ton en fit en 1524: ( Bol- 
landus, addiem, i-^maru'i, p. 
533 Ci seq. D."Ceillier, Hirt. des 
aut. sacr. et ecclés., t. i5, p. aoo 
et suiv.) ^ 

PA TRICE, Patncius ( Augus- 
tin Piccoloinini ), d'une famille 
illustre de Sienne, dans le quin- 
zième f iècle , fut d'abord cha- 
noine de celte ville, puis secré- 
taire de Pie 11 , en 1460 , ensuite 
maître de la chapelle du pape, 
et évoque de Pienza dans la Tos- 
cane. Il mourut en i4g6, apcès 
avoir donné, !•. Les actes du 
concile de Bâie, qui se trouvent 
en manuscrit dans la bibliothè- 
que du roi. 20. Le traité des 
rites de l'Eglise romaine, que 
Christophe Marcel , archevêque 
deCorfou, fit imprimer sous son 
nom à Venise en i5i6. Le père 
Joseph CaUlani l'a fait réhnpri- 
mer à Rome en 1750, avec des 
corrections et un bon commeo- 
Uire. 30. La vie de Fabien Bence. 
4<>. La relation de l'assemblée de 
Ratisbonne. S». La relation de 
l'arrivée de l'empereur Frédé- 
ric m auprès du pape Paul 11. 
Lé père Mabillon publia cette 
relation dans son Musteum <7a- 
licum. M. Muratori, qui l'a pu- 
bliée de nouveau dans le vingt- 
troisième volume du Rerum iVa- 
licarumy reprend le père Mabil- 
lon d'avoir fait Augustin Patrice 
maître des cérémonies sous In- 
nocent vui, en 1483 , tandis 
qu'il est sur qu'Innocent viu ne 
commença à siéger qu'en 1484. 
II le reprend encore d'avoir dis- 
tingué deux Augustin Patrice, 
tous deux de Sienne, il^stres 
5 
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par lear savoir , et florissans en 
même temps : il hit voir que le 
même Augustin Patrice , maitre 
des cérémonies sous Paul itet 
Sixte IV , et ensuite évêque de 
Pienza , avait aussi composé plu- 
sieurs autres ouvrages , dont M. 
Zéno a donné le catalogue « 6n 
tnéme temps que la vie de l'au- 
teur. (Sponde, in annal, Dopin, 
table des Auteurs ecclésiast. du 
quinzième siècle, col. 880 et 
884* Journal des Sa vans, 1689 
€11737.) 

PATRICE ( André ), sâvantPo- 
lonais âa seirième siècle , étudiai 
à Pddoue , et fut depuis prévôt 
de Varsovie , archidiacre de Vii- 
na , et premier évêquc de Ven- 
den. il mourut en 1 583 , et laissa 
divers ouvrages de beUes4ettrès 
et de controverse : paralleli Ec~ 
^lesitè orthodoxie cufn synagogâ 
hieréticontm. De ver d et falsd 
Eccîesiâ libri quinque.) Simon 
Starovolscins, in \el0giis ceritùm 
Polonorum,) 

PATRICIENS, Patriciani, 
liérétiques ainsi nommés de Pa- 
trice ou Patricius leur chef, qui 
vivait vers Tan 195. Il était mar- 
ciontte et précepteur de Sym- 
maque. L'erreur qu'il défendit 
avec plus de feu, est que la 
chair de l'homme ayant été créée 
par le démon , on devait la haïr 
et la détruire; et que c'était une 
bonne œuvre de se tuer soi- 
même. (Saint Augustin ,'£^r. 61 . 
Baronius^ à Tan 2o3, n* 16.) 

PATRIE. Outre U signi6ca- 
tion simple de ce terme pour 
désigner le lieu où quelqu'un 
est né , il se prend encore dans 
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l'Ecriture pour la famille. (P5. 
'21.18.) 

La patrie céleste^ marque te 
.bonheur du ciel que nous atten- 
dons. (Hébr. i3, 14.) 

Patria voxy signifie la langae 
du pays d'où l'on est. Respondit 
voce patriiij il répondit dans 
sa langae patemelle , est-il dit. 
(!2 Mach. 7, 8, 21 , 37. la, 37.) 

PATRIMOINE , se prend quel- 
quefois pour toute sorte debiens; 
dansunesignificationmoinséten- 
due, iV se prend pour un bien de 
famille; quelquefois même il ne 
signifie que ce cpii est venu à 
quelqu'un par succession de 
^ère ou de mère , <m de quel- 
tqùe a'utre ascendant. 

PATRIMOINE, par l'apport au 
titre d'un c\t^, ( f^oyez iTmiK 
CLÉAiCAL. ) Lès béfléfiées patri- 
moniaux étaient ceux qui 'de- 
vaient èfre conférés à des person- 
nes d'ùhe famille, d'une ville, 
d'un lieu , d'une paraisse. Us ne 
*pOuvdient être résigtiés, ni pcr- 
tnutési (M. delà Combe, RecUeil 
de jurisprudence -canonique , au 
mot Patrimoniaux. )* 

PATRINCTOW (Etienne), an- 
glais, évêque de Saint^David, 
et religieux de l'Ordre des Car- 
mes, dans le'qninzîème siècle, 
était d'Yorék. Il fut confesseur 
de Henri iv, roi d'Angleterre, et i 
TefuSa l'évê'ché de Chichester, ne [ 
voulant pas quitter sa première 
église, quoique fort pauvre. Il 
mourut le 20 sept. 14^7, après 
avoir prêché ' avec applaudisse- 
ment à la cour, cotiibattu les bé- 
Yétiques avec zèle, et composé di- 
vers ouvrages : m Z>. Pauhan tid 
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Tidon. Seïïmones de sofictis. 
Super ma^istrunK s^nlcntiaruin. 
JksucerdotaUfunclione. Contra 
Ficlefitd^^ Contra Zxjlkardos ^ 
clc.(Pitsei^et Qaleus, de Script. 

PATKIP ASSIEDS ou PATRO- 
PASSIEÎ^S , hérétiques ^insi ap- 
pelés , parce qu'ils croyaient 
qa*il n'j arait qu'une personne 
en Dieu , qui a^ait le noin de 
Pcœ, de Fils et de Saint-Esprit, 
et qa'aînsi le Père avait souSSiert 
comme le Fils, {f^oyez Pbaxeas.) 
PATROBE , disciple des apcH- 
tres dont parle saint Paul, éuit 
à.Eome Van 58 de Jésus-Cbrist. 
On ne sait aucune particularité 
de sa TÎe. Jjçi Grecs mettent sa 
mort le 4 f^^ ^^ ^ novembre , et 
le font évéque de Peuzzol d^os 
la Campanîe ou dans le royan* 
xç» de 'NapVes. Le martyrologe 
romain \e met au 4 novembre. 
<&om. i6, 11. Dom Calmet, 
Dictionnaire de la Bible. ) 

PATKOCLE (saint ;, prêtre 
jreclus en Berrj, naquit vers Tan 
4^ dans la province de Berry. 
il fut admis au nombre des 
deics de YégUse de Bpi^rgcs , où 
il reçut la prêtrise, et s'établit 
ansnite dans le village de Méré, 
où il tint une école poiir les en- 
fuis. Vers Fan 558, û s'enfonça 
d«DS la, solitude, et s'arrêta ea/ 
on lien appelé M}*Cant jonjA 
bAlit un, ermitage. Il passa diz- 
limtans. à ne vivre que de pain 
détiempé d^ns de Veau avec un 
peu de sel , et ne quitta jamais 
le cilice. H alla çasuite bAtir le 
manastèiede Colombiers» à deux 
lieiwy de Mm ermitage , et qiou- 
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rut en 576. Le martyrologe de 
France marque sa fête au 19 no- 
vembre, comme 'au jour de sa 
mort. (Saint Grégoire de Tours, 
au neuvième <;liapitre de la vie 
des Pères de France. Baillet, 
t. 3, 19 novembre. ) 

PATROCLUS, grec, la gloire 
du père , du fooi pater , pcre , 
Qt du mot eleos , gloire , père 
de Nicanor. ( 2 Macb. 8,9.) 

PATRON , Patronne , Pa- 

tronus^ se dit du saint, ou de la 
sainte dont on porte le nom , 
ou sous la protection desquels 
on s'est mis. Il se dit aussi d^ 
saints sous le nom desquels les 
églises sont fondées , de ceux 
qui ont établi certain«i ordres, 
de ceux qu'on a choisis pour 
protecteurs de confréries ou de 
Gompiunautés. 

PATRONAGE. 

Sommaire. 

§ I. De Voriginc des patronages , 

§n. Des diverses espèces de 
patronages, 

§ in. De la manière d* acquérir 
le droit de patronage, 

§ rV. De Valiénation et de la 
translation du droit de pa- 
tronage, . 

S V. De r extinction du droit de 
patronage, 

S V I. Des droits et prérogatives 
des patrons, 

§ Vn. Des devoirs des patrons, 

§ Vin. Des juges qui peuvent 
connaître des (pauses de pa^ 
tronage, 

§ IX. Des personnes capables 
d'exercer les droits de pa- 
tronage. 

5. 
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Origine des patronages. 

Le nom de patron, qui était 
donné parmi les Romains aux 
maîtres qui avaient affranchi 
leurs esclaves, et qyi retenaient 
encore sur eux plusieurs droits , 
a été donné parmi les chrétiens 
k ceux qui ont fondé ou doté 
dos églises. 

Le patronage consiste dans le 
pouvoir de nommer, ou de pré- 
senter à un bénéfice vacant, et 
le patron est celui qui a le pou- 
voir de nommer, ou de présentcl: 
à un bénéfice vacant. Dans les 
premiers siècles du christianis- 
me, les évêques seuls avaient 
le choix des ministres de TÉ- 
(;1ise ; et ce ne fut que dans le 
cinquième , ou tout au plus 
dans le quatrième siècle , que 
l'on commença à accorder le 
droit de patronage à ceux qui 
fondaient, ou qui dotaient des 
églises. On voit des pfeuves de 
ce droit dans le dixième canon 
du concile d'Orange de Tan 44 <? 
et dans le concile d'Arles de 
l'an l^b2 ; dans le concile d'Or* 
léans de l'an 54 1 1 canon 33 , 
où il est dit que celi)i qui voudra 
. avoir une paroisse dans sa terre 
donnera un revemi suffisant , et 
des clercs pour faire l'office. 

Disperses e^p^ces de patronages. 

I. Le patronage se divisait 
en patronage ecclésiastique, la'w 
que et mixte. Le patronage ec- 
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clésiastique était celui qiiia|v 
partenait à un clerc , soit à rai* 
son de son bénéfice, soit à rai- 
son de sa dignité, soit parce qu'il 
avait bâti , fondé , ou doté une 
église avec des biens ecclésiasti- 
ques. Le patronage laïque était 
celui qui appartenait à un laïc 
qui avait fondé, ou doté une 
église , ou à un clerc qui avait 
fondé, ou doté une église avec 
des biens séculiers. Le patro- 
nagemixte était celui qui appar- 
tenait à une communauté, ou 
à une confrérie , composée de 
clercs et de laïcs. 

2. Le patronage laïque était 
réel ou personnel. Le patronage 
réel était celui qui était attaché 
à la glèbe, ou à la terre, à la mai-» 
son , au château. Le patronage 
personnel était celui qui appar- 
tenait directement à la personne 
du fondateur, et qui passait à 
ses descendans, sans être annexé 
à aucun fonds. 

3. Suivant le commun senti- 
ment des canonistes , le patro- 
nage fait par une personne laï- 
que de ses biens était ecclésias- 
tique , s'il était transféré et af- 
fecté à un corps ecclésiastique » 
soit séculier ou régulier. Sui- 
vant le sentiment de Van-Espen 
et de quelques autres, dans le 
doute si un patronage était laï- 
que ou ecclésiastique, il était 
présumé laïque. L'auteur des 
Mémoires du Clergé a pensé au- 
trement (t. 12, p. gg.) 

4. Le patronage qui apparte^ 
nait aux universités , aux che - 
valiers de Malte et aux margoil* 
liers, était censé laïque, selon 
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M. Fael, dans son Tiaité des 
matières bénéf., p. 44^* 

5. Lambeninas rapporte jus- 
qu'à quaranle-liuît différences 
entre le patrob ecclésUstiqœ et 
le patron laïque. Voici les prin* 
cîpales. 1^. Les patrons ecclé* 
siastîqaes ont six mois pour 
Vexercice d« leur droit, et les 
patrons . laïques n'en ont que 
quatre. 11 y a une exception 
pour la ^rmandie^ ou les pa- 
trons laïques ont six mois aussi 
bien que les ecclésiastiques. 2<*. 
Les }iatrons laïques peuvent va- 
rier dans la présentation des su- 
jets qu'ib nomment aux colla- 
teuTs, c'est-à-dire, qu'ils peu- 
Tenl leur présenter plusieurs 
sujets ensemble ou successive- 
ment. Les patrons ecclésiasti- 
ques n*ont ])as la même liberté. 
3*. Le pape peut prévenir les 
patronsecc\és\asUques, mais non 
j>as les laïques. ( yoyvz PajÉ- 
vEyrtON. ) 4*- L^ évêques peu- 
A'ent recevoir les perinotations 
des bénéfices de leurs diocèses 
qui sont en patronage ecclésias- 
tique y sans le consentement des 
patrons. 11 n'en est pas de mê- 
me des bénéfices qui sont en 
patronage laïque. 5<>. ÎjCs titu* 
laires peuvent résigner ou per- 
muter leurs bénéfices sans le 
consentement des patrons ecclé- 
siastiques; il n'en est pas de 
même des bénéfices en patro- 
naçjc laïque, ô**. I^ pape dis- 
pose des bénéfices en patronage 
ecclés'iaslique , lorsque ceux qui 
en sont titulaires meurent in 
curiâ; il ne dispose ])as dans ce 
cas des liénéfices en patronage 
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laïque. 7*. Les patrons laïques ne 
sont point assuj,étis comme les 
ecclésiastiques aux ex])ectatives 
des gradués, iudultaires» etc. 

Manière éT acquérir le droit de 
patronage, 

1 . On acquérait le droit de 
patronage en dotant une église, 
ou en la bâtissant , ou en don- 
nant le fonds sur lequel on la 
bâtissait. Pâ/raniirTi/âcmn/, dos^ 
œdijîcctio, fundus. C'est le sen- 
timent le plus ordinaire de ceux 
qui ont écrit sur cette matière , 
du moins avant le concile de 
Trente. Mais, ce concile ayant 
ordonné que personne n'aurait 
le patronage d^une église ( sess. 
i4) e. i^.), à moins qu'il nel'eût 
fondée, ou dotée , on peut dire 
que la construction et la dota- 
tion étaient devenues nécessai- 
res pour acquérir le droit et le 
titre de patron plein et parfait ; 
et que si l'on n'avait fait que 
construire ou doter, on ne pou- 
Tait être regardé que comme 
bienfaiteur, ou patron en partie. 
( Mémoires du clergé , t. 1 2 , 
p. 496- La Combe, au mot Pa» 
tron^ c. 3.) 

2. IjC droit de patronage pou- 
vait être acquis par une pres- 
cription immémoriale, s'il s'a- 
gissait d'assujétir à la servitude 
de patronage une église qui 
était censée libre par sa fonda- 
tion. Mais s'il s'agissait seule- 
ment de prescrire un patronaf.c 
contre un patron qui avait né- 
gligé d'user de son droit, l'opi- 
nion la plus commune était que 
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le prétendu patron devait faire 
preuve d'une possession de qua- 
rante ans, et de trois présenta- 
*tions successives qui eussent 
été suivies de collation6 en fa- 
veur des présentés, et de leur 
part d'une jouissance paisible 
du bénéfice. ( Mém. du clergé , 
i. 12, p. 5o5.) 

3. Le droit de patronage s'ac- 
quérait par un privilège du 
pape , à titre onéreux , c'est-à- 
dire , à condition que celui à 
qui le privilège était accordé, 
augmentât de moitié la dot de 
l'église. ( Bouchel , Biblioth. 
canoniq., au mot Patronage,) 

4. Le droit de patronage s'ac- 
quérait par la donation ou le 
legs du patron , qui était maître 
de le céder gratis à qui bon lui 
semblait. 11 fallait cependant la 
permission de l'évêque , s'il s'a- 
gissait d'un patronage laïque, 
à moins que le patron ne don- 
nât tous ses biens avec le patro- 
nage. (M. Collet, Ho^al, t. 2, 
p. 359.) 

§IV. 

Aliénation et translation du 
droit de patronage. 

ï . Le droit de patronage ec- 
clésiastique passait à tout pos- 
sesseur du titre auquel il était 
attaché, et le droit de patro- 
nage laïque réel se transférait 
avec la glèbe à laquelle il était 
attaché, quand même il n'en 
eût pas été fait nientioii expresse. 
( De Roye , in prolegum. de jur, 
patron, cap. 18.) 

2. Le patronage personnel, de 
même que tout autre qui n'était 
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point attaché à un fonds , on 
glèbe, ne pouvait éti<e vendu , 
parce que le patronage étant par 
lni-même/{/5 spiritualiannextim^ 
on le considérait comme une 
chose spirituelle qui ne devait 
point entrer dans le commerce. 
Mais il était permis de vendre 
un fonds auquel se trouvait an- 
nexé un droit de patronage : 
dans ce cas , le patronage passait 
à Tacquéreur comme uh acces- 
soire du fonds, sans que le pa- 
tronage fût vendu. La vente 
n'affectait que le fonds. (Mém. 
du clergé , tom. 12 , pag. 5o8. } 

3. Lorsqu'un seigneur alié- 
nait une terre à laquelle était 
attaché le droit de patronage, il 
pouvait se réserver ce droit , 
pour devenir patronage person* 
nel attaché à sa famille. C'est 
pour cela que le patronage de- 
meurait attaché à la |)ersonne 
du roi, nonobstant raliénation 
du fonds. (Tournet, Lettre P. , 
ch. 19 et 42.) 

4* Le patronage se transférait 
par la permutation ou l'échan- 
ge ; mais l'échange d'un patro- 
nage devait se faire avec un au- 
tre patronage , et non avec une 
chose temporelle , parce que le 
patronage était réputé spirituel. 
On pouvait échanger un patro- 
nage ecclésiastique avoc un pa- 
tronage laïque , pourvu que l'é- 
change fût confirftié par l'évê- 
que. (Mém. du clergé, tom. 13, 
p. 5i8.) 

Extinction dudroit de patronage. 
Le droit de patronage s'étei* 
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gaait, I». Qiuuid le patioa le 
remettait à Téglisc. 2«. Lors- 
que fepatroa deyesail fe coUa- 
teur dtt bénéfice dont il avait la 
simple nomination , ce que les 
caDonîstes appelkat c^nsoUda^ 
lia collationis et prœsentaiionis, 
3«. Quand T^lise était toUle- 
ment détruite» tant par la ruine 
de ses bâtîmens, qne pat la per* 
te des biens qui formaient sa do- 
tation. 4^. Par Textiaction delà 
personne, on de la famille, on de 
la confrérie , on de la çommur 
nauté et antre compagnie aux- 
quelles le patronage était atta- 
ché. (Mém. du clergé, tom. la, 
p. 569 et suiT.) 

S VI. 

Droits 9^ prérogatives des pa- 
trons. 

1. Le$ droits des patrons se 
divisaient en droiU utiles et en 
droits hoaorifiqnes, qui u'é- 
ta jent pa^ les mêmes parloat. 

2. Selon Dumoulin et pla* 
sieurs aaf res savaiis canonîstes , 
les pleins fondateurs, c'est-à- 
dire , ceux qui avaient donné )e 
fonds sur lequel Tégiise était 
construite, qui l'avaient dotée 
et £ait bâtir, avaient la présen- 
tation de droit commun, et 
comme une suite de Jla dispos^i- 
tion de leurs biens. Selon d'au* 
très canonistes, ces fondateurs 
mêmes n'avaient la présentation 
et les autres prérogative^ que 
pas la concession de l'église. 
(Mémoires du clergé, p. i36 
jusqu'à 147. ) 

3. Les patrons laïques pou- 
vaient présenter au pape des su- 
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jeu pour être pourvus des béné- 
Êtes de leur patronage. ( Ibid^ , 
p. i56.) 

4. Les patrons avaient la pla- 
ce d'honneur dans les proces- 
sions. On leur donnait aussi 
Vean bénite, le pain bénit, l'en- 
«ensetlapaixavantlesautre$.Ik , 
avaient encore droit de choisir 
un jour pour donner le pain 
bénit y lors même qu'ils ne de- 
meuraient point dans la pa- 
roisse. Us avaient encore droit 
d'avoir des litres et ceintures fu- 
nèbres; et, s'ils devenaient pau- 
vres, les titulaires des bénéfices 
dont ils étaient patrons, de- 
vaieut leur donner des secours 
proportionnés à leurs besoins et 
aut revenus de ces bénéfices. 
( Mémoires dn clergé, t, 13, p. 
128. M. Collet, Moral. , tom. a , 
p. 360.) 

Dexfoîrs des patrons, 

1. Les patrons devaient dé- 
fendre l'église , veiller à la célé- 
bration des offices divins , aver- 
tir les prêtres d'administrer les 
biens ecclésiastiques selon l'in- 
tention des fondateurs , et les 
dénoncer à Tévêque ou à un ju- 
ge , s'ils ne tenaient compte de 
leurs avertissemens. (Yan-Espen, 
Jur. eccl. , t. 2, p. 907 et suiv. ) 

2. Quand un titre avait été 
érigé pour la seule commodité 
de ceux qui en étaient les fon- 
dateurs, et qu'il était devenu 
insuffisant ppur la subsistance du 
titulaire, les patrons éuicat 
obligés defournirle supplément. 
(Mémoires du clergé, tom. la, 



Digitized by 



Google 



5J PAT 

pages 370 , 891 et suivantes. ) 

Svni. 

Juges qui pouvaient connaître 
des causes de patronage. 

Selon l'opinion commune des 
canonistes , le juge d'église était 
seul compétent pour les causes 
qui concernaient les patronages. 
Mais, selon la jurisprudence du 
royaume , le juge d'église n'a- 
vait cette compétence que quand 
l'action du patronage était in- 
tentée au pétitoire entre person- 
nes ecclésiastiques, et pour rai- 
son d'un patronage ecclésiasti- 
que ; mais comme ce cas ne se 
£ résentait jamais, parce que 
\s contestations sur le patro* 
nage étaient toujours intentées 
par la Toix de la complainte et 
de la maintenue en ])ossession , 
les juges d'église se trouvaient 
absolument dépouillés de la 
connaissance des matières du 
patronage. (Mémoires du clergé, 
tom. ift,p. 583.) 

SIX. 

Des personnes capables d'exer^ 
cer les droits du patronage, 

I. Suivant l'opinion com- 
mune des canonistes, un pu- 
pille qui avait sept ans accom- 
plis , pouvait présenter aux bé- 
néfices de son patronage. Mais 
sMl présentait à raison de quel- 
que seigneurie temporelle, ou 
d'un droit attaché à sa famille , 
il avait besoin de l'autorité de 
son tuteur , tant que durait la 
popitlarité. Il n'en était pas de 
méiiic si le pupille présentait à 
raison des bénéfices dont il élail 
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pourvu. (Mém. du clergé, t. 12^ 
pag. 193.) 

a. Lorsque les patrons 
étaient incapables d'exercer leur 
droit, comme lorsqu'ils embras-» 
saient l'hérésie , l'exercice en ap- 
partenait aux évéqnes , soit par 
le droit cpmmun, soit par la 
concession du roi; ce qui n'é- 
tait point décidé par l'article 5 
de la déclaration du 16 décem- 
bre i656, qui attribuait ce droit 
aux évêques. (Mémoires du cler- 
gé, t. 11, p. 1297. Voyez aussi 
M. de la Combe, Recueil de 
jurisprudence canonique au 
mot Patron et Patronage. M. Si- 
mon, Traité du droit de patro- 
nage. ) 

PATRU (Olivier), célèbre avo- 
cat au parlement , l'un "des qua- 
rante de l'Académie française , 
naquit à Paris, en 1604. Il sui- 
vit le barreau , et cultiva avec 
soin le rare talent qu'il avait 
pour bien parler et pour bien 
écrire. Il fut reçu à l'Académie 
française, en 1640 ; et fit, à sa 
réception, un remercî ment qui 
plut si fort aux académiciens , 
qu'ils ordonnèrent qu'à l'avenir 
tous ceux qui seraient reçus , 
feraient un discours pour re- 
mercier la compagnie : ce qui 
s'est toujours pratiqué depuis. 
Vaugelas tira de lui de grands 
secours pour la composition de 
ses Remarques sur la langue 
française, que Patru possédait 
en perfection. Il jugeait saine- 
ment de tout, et rien n'était plus 
raisonnable que la critique qu'il 
faisait des ouvrages en prose et 
en vers que l'on soumetuit à sa 
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xxnsare: il n*y eut jamaunn hom* 
me de meillear commerce, ni 
un ami plus fidèle, plas officieux 
et plus commode ; m mauvaise 
fortune n'altéra point la gatté 
de son humeur; après aToir 
vécu en honnête homme , et un 
peu en philosophe, il mourut 
en bon chrétien, âgéde soixante* 
dix-sept ans, à Paris, le 16 
jaoTier 1681 . M. Tabbé d'Olivet, 
dans son histoire de l'Académie 
française , rapporte un trait sin- 
gulier de M. Patru : Un des plus 
grands seigneurs de la cour, 
dont l'esprit était peu cultiré , 
fat proposé à l'Académie pour 
succéder à M. Conrart ; H. Pa- 
tru ouvrit l'assemblée par un 
apologue : «Un ancien Grec, dit- 
» il, avait une lyre admirable ; 
n il s'y rompit une corde : an 
^ lieu d'en remettre une • de 
» boyau , i\ en voulut une d'ar- 
» gent , et la lyre avec la corde 
» d'argent perditson harmonie.» 
Les œuvres de M. Patru fuient 
imprimées en 1681 et en 1714 a 
Paris. On ne trouve dans ses 
éditions, ni la Réponse du curé 
à la lettre du marguillier sur la 
conduite de M. le coadjuteur , 
qu'il avait publiée, en i65i , 
dans les temps des troubles, ni 
un Traité des libertés de l'Église 
gallicane, qu'il avait composé 
par ordre de M. Colbert , et qui 
est demeuré manuscrit. M. Pa- 
tru est encore auteur de l'épitre 
dédicatoire qui est au-devant 
du Nouveau monde de Laët. En 
1732,0a a donné à Paris, en 
2 volumes în-4*, les oeuvres di- 
verses de M. Patra ; c'est la uieil- 
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lettre édition : elle contient les 
|)laidoyers , harangues de l'au- 
teur, lettres et vies de quelques- 
iins de ses amis. ( Le père Bon* 
hours , Eloge de M. Patru. Jour* 
nal des Savans, 1681, i73o, 
Î732 et 1738. ) 

PATTI , Pactœ , ville épisco- 
pale de Sicile, située sur la côte 
septentrionale de l'île , à Tingi- 
cinq lieues au couchant de Mes- 
sine, et à cinquante-cinq au 
levant de Palerme , au milieu 
d'une prairie environnée de col- 
lines et de jardins. Roger, com- 
te de Sicile, fonda en cet en- 
droit, en 1094, une abbaye de 
bénédictins, qui a donné l'ori- 
gine à la ville , sous l'invocation 
de saint Bartbélemi. Cette ab- 
baye fut unie dès son origine 
avec une autre du même nom 
et du même ordre >, fondée dans 
l'Ile de Lipari. Ces deux abbayes, 
gouvernées par un même abbé, 
furent érigées en évêché dans le 
douzième siècle. Le chapitre de 
la cathédrale de Saint-Barthéle- 
wi de Patti demeura régulier 
jusqu'en 1602, qu'il fut sécula- 
risé. 11 consistait en quatre di- 
gnités et huit chanoines moines. 
Les évèchés de Patti et de Lipari 
furent désunis, en 1399, par le 

I)ape Boniface ix. On voit de 
)eaux édifices dans la ville de 
Patti , qui contient six ou sept 
mille habitans : il y a quatre 
couvens d'homii^es et un de 
filles. La cathédrale est somp- 
tueuse , et la grande place fort 
belle. Le diocèse, sans comptei 
la ville , contient une ville, trois 
bourgs, deux villages, quatre 
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abbayes et deux- prieiiiés, et 

douze mille babitans. 

Evêques de Patti et de Lipari, 

I. Jeaa , second abbé et pre^ 
mîer évêque de Patti et de Li- 
pari, intrus y souf Tantipape 
Anaelet ii, en iiSr , fat déposé 
par le pape Innocent ii^ et mou* 
rut vers l'an ii49> 

a, GiUberty nommé par le 
pape Eugène m, après la mort 
de Jean , vers Tan 1 1 5 1 • ( Vo^ez 
k Lipari les autres évêques qui 
ont succédé jusqu'à Tan iSgg, 
que ces deux églises furent dé- 
sunies par Boniface ix.) Nous ne 
donnerons ici que la suite de 
ceux 1{ui ont siégé à Patti. 

Évéques de Patti. 

1. François Hermemir, doc^ 
teur en Tun et l'autre droit , 
fut nommé évêque de Patti par 
Boniface ix, en i3g9« 

s. Philippe de Ferrario, Sici* 
lien, docteur en Théologie, et 
fameux prédicateur de l'Ordre 
des Carmes , provincial de la 
province de Sicile, sacré évê- 
que de Patti, ejl i4oi ^ passa à 
l'église de Gergenti en i4i4* 

3. Bernard de Figuéra , Ëspa- 
f^nol, confesseur et aumônier de 
Martin , roi de Sicile y succéda à 
Philippe en i4i4- 

4* Matthieu de Catane, domi- 
nicain , inquisiteur de Sicile , 
devint évéque de Patti en i^i 5, 
et mourut en i43i. 

5. Jean de Interbartolis i Si* 
cilien, docteur en l'un et l'au- 
tre droit, nommé en 1437» 
mourut la même année. 
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6. Jacques Porcus, archidia- 
cve et chanoine de Messine , sa- 
cré par Eugène iv, en i438. 

7. Léonard Goctus, d'une fa- 
mille noble de Messine , élu en 
i45o, mourut la même année. 

8. Dominique Xarach ou Xa- 
ratfa, de Barcelone, moine de 
Cîteaux, siégea en i45o, abdi- 
qua et fut transféré à l'église de 
Gergenti en i45i. 

9. Conrad Caraccioliy d'une 
famille illustre de Naples^ nom- 
mé en 1 45 1 , présida à l'assem- 
blée des états qui se tint à Pa- 
lerme en 1477* ^^ mourut l'an- 
née suivante. 

10. Jean Cort^lii , nommé 
par le pape Sixte iv, en 1479» 
passa à l'évêcbé de Gergenti 
sans avoir pris possession de ce- 
lui de Patti. 

1 1 . Jacques de Sainte-Luce y 
de Messine, docteur en Théo- 
logie , de rOrdre des Frères 
Mineurs, en i48o. 

12. Jean de Aragonia, Napo- 
litain , fils du roi Ferdinand , 
abbé et évêque de Gava , cardi- 
nal, archevêque dç Tarente, fut 
fait administrateur de Téglise 
de Patti , en 1482, et mourut en 

i484. 

1 3. Jean Moles à Margéiritis, 
citoyen et évêque de Giropue, 
transféré à Patti en i484. U 
avait été clerc de la chambre 
apostolique et ambassadeur du 
roi Ferdinand, et avait été fait 
cardinal en i483. Il mourut à 
Rome, en 1484-9 âgé de quatre- 
vingts ans. 

i4- Jacques-Antoine de Léo- 
fan te , de Palerme, chanoine -de 
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b cbapdle du roi , fîit nommé 
à Pérècké de Patti, en i485i et 
momuteTi ^494- 

i5. Jean Varquet , Portogahr, 
d'une tam\\\e noble, originaire 
de BaTcelone» siégeât en 1474? 
et mourut eu i499* ^ ^'V'ait été 
domluitain, 

16. Michel de Fîguéroa, d'ane 
famîHe illustre d'Espagne, suc* 
céda en i5oi , et mourut en 
1517. 

17. François Urrics, noble Es- 
pagnol , chapelain du roi , pré- 
posé à l'égUse de PaUi en i5i8, 
passa à un autre siège en i533. 

18. àmaud Albertin, citoyen 
et do^en de Majorque, inquisi- 
teur de Vklence, en Espagne, 
puis de Sicile , érèque de Patti, 
en i534> consacra la cathédrale 
de Païenne à Tabsence de Tar- 
clie^èque en 1536^ assista à l'a»» 
seniblée des étals en i5449 ^^ 
mourut Tannée suivante. 

19. Jérôme de Sigismond, de 
Catane, reb'gîeuz bénédictin, sa- 
cré â Rome en i545, mourut en 
1548. 

20. KicolaS Vincent de Bono- 
nia, d'une &mille noble de Pa-« 
lerme, cbantre de la métropole 
de sa pa^e, et inquisiteur de 
Sicile, nommé érèqne de Patti , 
iDonra t sans aroirpris possession 
de son si^e. 

21. Barthélemi-Sébastieud'A- 
vaçon, cfaanoine de Palerme, in- 
quisiteur de Sicile, succéda à 
l^icolas en i549- ^^ a^i^ta au 
coacilt de Trente en i563, et 

devint arAeTéque de Tarragonè 

en Tâ€8. 
22. iifllaiiic-Manrin de Pazos, 
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de Compostelle, chanoine théo- 
logal de Tut, inquisiteur de Se* 
ville et de Tolède, fut préposé 
A l'église de Patti en i568, et 
passa successivement aux sièges 
d'Avila et de Gordoue. 

29. Gilibert Is£ar e Gorilles, 
d'une famille noble de Palerme» 
éréqne de Syracuse, fut tranfér& 
à Véglise de Patti en 1579, ^ 
mourut à Rome en 1600. 

24. Bonaventuie Secusios, Si- 
cilien , de rOrdre des Frères Mi« 
neurs, fameux prédicateur et 
général de son ordre , fut fait 
patriarche de Constantinople , 
puis évéque de Pàtti, en^i6oo. 
Il passa à Téglise de Messine, en 
i6o5, et à ^lle de Gitane ^ en 
1609. 

25. Jean Beltran e Onenara , 
Espagnol, nommé en iGoS, fut 
transféré à rarchevèclié de Sa- 
lerne avant même qu'il eut pris 
possession du siège de Patti. 

26. Jean de R^da, Espagnol, 
saivant religieux de TOrdre des 
Frères Mineurs, consulteur dans 
les célèbres congrégations de de 
Auxiliis^ procureur-général de 
son ordre, devint succesivemeac 
archevêque de Trani et de Lan- 
ciano, et en6n évéque de Patti, 
en gardant le titre d'archevêque, 
en 1606. n mourut dans la Ga- 
labre en 1608. 

27. YincentdeNeapolis, d'une 
famille noble de Troina, chape- 
lain des rois Philippe 11 et m, 
fut fait évéque de Patti, eu 
i6og. (SiciL sac, /. 3.) 

PATTI (Antoine de), Sici- 
lien dé l'étroite observance des 
Frères Mineurs, était un homme 
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vraiment apostoUcpie , el re- 
commandable par ses éminen- 
tes vertus. Il enseigna la Théo- 
logie , et le pape Clément vui , 
rétablit vicaire apostolique pour 
la réforme de la terre de Labour, 
en i5g6. Il mourut à Rome en 
16179 après avoir souffert les 
plus dures per^cutions, et com- 
posé en italien : i^. Considéra- 
tions et expositions de la règle 
de saint François , imprimées à 
Venise en 1617, in-4'*- a*- ^^ 
sermons du purgatoire, de l'en- 
fer f et de la Jérusalem triom* 
pliante, intitulés : Le verger des 
prédicateurs, à Venise en 1619. 
3<*. Entrée facile et sure dans le 
paradis, à Lyon 1644) in-12. 
(Pirrus , Si'cil. sacr, fol. 421 . Le 
père Jean de Saint-Antoine , bi* 
blioth. univ. francis. tom. i , 
pag. lai.) 

PATUZZl ( Jean-Vincent), do- 
minicain de la congrégation du 
bienheureux Jacques Salotnon , 
dans la province de Saint-Domi- 
nique , de la république de Ve- 
nise, né à Verme le ig juillet 
1700 , fit pendant sa jeunesse de 
laides progrès, et réussit par- 
faitement dans la poésie latine 
et italienne. Il donna au public 
des essais dans l'un et dans l'au- 
tre genre, qui lui méritèrent les 
éloges des connaisseurs. Quel- 
ques-unes de ces pièces furent 
même imprimées; mais le jeune 
Patuzzi ne voulut jamais per- 
mettre qu'on y mit son nom. 
ËtantentrédansrOrdre dcSaint- 
Dominique, il y fit profession 
dans le couvent de Conégliano 
le 2 octobre 1 7 18 , et fut bientôt 
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en état d'enseigner la philoso-> 
phie et la Théologie à ses con- 
frères ; emploi dont il s'acquitU 
avec, honneur pendant plusieurs 
années. Son ardeur et ses belles 
dispositions pour l'étude lui ac- 
quirent un grand fonds de littéra- 
ture, qui le rendit cher i sa pa- 
trie et renommé parmi les hom- 
mes de lettres. Malgré cette cé- 
lébrité, il refusa constamment 
deux des plus fameuses chaires 
des universités d'Italie. Voici ses 
ouvrages. 

1 . P^ila délia ven^rabile serva 
di Dio^ FiaUîla Rosa, del terz 
ordine di san Domenico , etc. 
coW aggiunta dialcunc sue let^ 
tere, conzoni j ed altre spiri^ 
tuûli opérette; in-4**» J^enetia, 
1 74o» oppresse Simone Occhi, 

2. Difesa délia dottrina deW 
angelico' doc t or san Tomrnaso 
sopra Varticolo quarto délia ç, 
i54, 2, 2, in-4". Lucca, 1746, 

. perFilippo Maria Benedini,$àns 
nom d'auteur. 

3. Defuturo impiorum statu 
libri très : ubi ad\^ersUs deistas , 
nuperos origenistas ^ socinianosy 
aliosque novatores Ecclesiœ ca~ 
tolicœ doctrinœ^ de pœnarum 
inferni veritate ^ qualitate, et 
ieternitate asseritur , et illustra- 
/«r, in-4*, «748, tj-pis semina- 
rii f^eronensis. 

4. De sede inferni in terris 
quœrendd , adversUs D, Swiri" 
dium , doctorem Anglum , eain 
in solecoUocantem^ dissertatio in 
très partes distributa : ubi etiam 
sensus Ecclesiœ catlioiicœ de «/^ 
ticulo symboli apostolici^ des- 
cendit ad inferos, à Bocarii , 
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Cramerij aiiorumque inlerpre* 
iaiùmibus vindîcatur. 

5. Leiiere ieologica moralidi 
Eusebio Eraniste deJT autore 
délia raccolta dette moite pro- 
pozioni , etc. (c*€Stle père San- 
TÎtatî, jésnite), in diffesa delF 
istoria del probabilismo del P. 
'Daniello concina, adi suoi ar^ 
versari^ tic. Trente , (mais l'é- 
dition est de Venise , deTimpri- 
merie de Simon Occhi) tomi 6, 
in-8*. Il y a eu trois éditions des 
deux premiers tomes de cet ou- 
vrage. La première et la seconde 
sont de 1751, et la troisième de 
1762. Dans les troisième et qua- 
triènie tomes , on a ajouté quel- 
ques obserrations sur un nou- 
reau Xvrrty publié sous le titre de 
ferhas vindicata ; ibid,, 1753. 
Le cinquième et sixième renfer- 
ment une Téfutation de la ré- 
ponse que \e R. ?. B. (Balla ), jé- 
suite, fit contre les deux pre^ 
miers tomes des lettres d'Eosèbe 
Eraniste ; ïbid» 1754. 

6- Osservazhni sopra vari 
punti d^ istoria letteraria esposte 
in alcunelettereda Eusebio Era- 
niête , diretie al M. R. P. Frart- 
çesco Antonio Zaccarin ; con 
due appendici altra in riposta 
alla quinta leltera delB. M. P, 
Filiberto Balla; altra di docii^ 
menti, etc. Venezia^ Simone 
Occhi ^ 1766. tomi 2, in-8*, et 
ibid. 1760. 

*]. 1 rat ta ta délia regala pros- 
sima dette azioni umane^ nella 
scatta dette opinioni. Opéra del 
P. F, Giovanî Vîncenzo Pa^ 
tuzzif etc. Venezia 9 Simone 
Occhij 1758, tomi 2, in-4*5 «^ 
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réimprimé à Maples. Ce même 
ouvrage, mis en latin parle R. 
P. M. Chignoti du même ordre, 
pirut à Venise chez Simon Oc- 
cbî en 2 tomes in-4% 1761 , 
sous ce titre t de proximâ Au- 
manorum actuum reguld in opi^ 
nionum delectUy etc. 

6. Conpendio délia precedense 
opéra sia brève instntzione, etc, 
Venezia, Tai^emin^ '7^9> in-8*. 
On Ta réimprimé à Venise en 
latin. 

9. Lettere enciclica del som~ 
mo pontifice Benedetto xiv» </i- 
retto <ï/r assemblea générale del 
Clcro Gailicanoy illustrata e di'^ 
fesa contro Pau tore de Dubbiy 
o que)siti propositi ai cardinali 
e Tkeologi délia S, cong, de 
ppopaganda ; da Eusebio Era^ 
histe; Lugano , 1768, in-8'», et 
à Venise, chez BottinelU, cod. 
an. et réimprimée en 1761 à 
Venise, avec des additions. 

10. De indiilgentiis , et requis 
sitis ad eas recipiendas disposi^ 
tionibus , sous le nom de Nicolas 
Giunchi, in-12. 

1 1 . Lettere ad un ministro di 
stato sopra lemorali dottrine de 
moderni casuisti ed i gravissimi 
danni che ne risultano alpublico 
bene , alla società cii^ilè e ai di- 
vittif autoritày e sicurezza de so- 
vrani. Opéra d* Eusebio Eranis- 
te, Venezia^ Giuseppe Bettinel" 
li, 1761, tomi 2, in-80. (Le père 
de Rubeis, de rébus congrégation 
nis , etc. p. 489. Mémoires four- 
nis par le R. P. Fabricy , domi- 
nicain de U Minerve.) 

PATURAGE, signifie, i. un 
droit que le seigneur levait en 
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quelques eBdvoitscarchaciia de 
ses sujets, ou babitans qui faw 
savent paître leucs troupeaux sur 
sa terre. 2. Pour le lieu où les 
Jbestiaux vont paître. 3. Pour le 
droit de. faire paître ses bestiaux 
^ur certaines terres. Les droits 
de pâturage se règlent ordinaire- 
ment par des usages locaux t et 
QBS usages servent de règles: 
tous Iqs particuliers sont tenus 
de s'y conformer. Les commu- 
nautés d'habitans qui ont droit 
de pâturage ou pacage , doivent 
avoir Un pâtre pour la garde des 
bestiaux , et empêcher qu'ils ne 
lassent du dommage. Elles doi- 
vent aussi observer les lois qui 
défendent de faire paître les bes- 
tiaux en certains temps de l'an- 
née , ou certaines espèces de bes- 
tiaux en quelque temps que ce 
soit. Il en est de même des par- 
tiouliers qui ont droit de pâtu- 
rage ; et lorsque les uns ou les 
autres font paître leurs bestiaux 
gardés, ou non gardés, dans une 
saison ou dans un lieu où le pâ- 
turage n'est point pei^mis, les 
maîtres des animaux sont tenus 
des dommages' qu'ils y ont eau* 
ses. Il en est de m&me du lieu 
où le pâturage est .permis , lors- 
qu'ils- y ont endommagé déjeu- 
nes arbres. 

Le droit de pâturage doit être 
comparé aux eaux d'une rivière 
destinées pour les arroser : or , 
moralement parlant , chacun 
doit avoir une ^gale portion 
d'eau , à moins qu'il n'y, ait 
quelqu'un qui justifie qu'ii4oit 
en avoir plus que les autres. 
{Leg. fluminum a4 1 ff* darwio 
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if^ct. a, etc., h 3, 1//. 2. ) Ainsi 
à l'égard du pâturage public, 
l'xuage doit être partagé ex csquo 
et beno. D'où il suit que quel- 
ques particuliers ne peuvent, 
sans injustice, consumer tout 
un pâturage public au préjudice 
des autres, et qu'ils doivent di- 
minuer le nomi^bre de leurs bes- 
tiaux. 

On distingue deux sortes de 
pâtures; savoir, les grasses et les 
vaines. 

Les grasses pâtures ou vives 
pâtures , sont les endroits où il 
est défendu de. faire paître des 
bestiaux dans de certaines sai- 
sons réglées par la coutume et 
.par l'ordonnance des eaux et 
forêts. Par exemple , il n'est p^ 
permis de faire pâturer des bes- 
tiaux sur des terres qui s'ense- 
mencent, qu'après la récolte; 
dans les près , qu'après qu'ils ont 
été fauchés , et encore ne faut-il 
pas qu'ils soient à deux herbes. 
Il n'est pas non plus permis de 
faire paître des bestiaux dans les 
bois, qu'ib ne soient déclarés 
défensables, ni dans le' temps 
de glandée. On appelle encore ^ 
grasses pâtures, des landes, ma- 
rais, pâtis et bruyères, qui ap- 
partiennent à des usagers , où il 
n'y a qu'eux, seuls qui puissent 
faire pâturer leurs bestiaux. 

Les vûines pâtures sont les 
grands chemins , les pcés ^ après 
la dépouille , les guérets et ter- 
res eu friche, et généralement 
tous les héritages où il n'y» a, ni 
.fruits, ni semences , et qui, par 
l'usage du pays , ne sont en dé- 
feniie. Les bois de haute futaie , 
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ks tullîs, apiès le quatrième oa 
ciaquièmc bourgeon , soniaaMi 
Taioes pâtures , aux 4ieox cm la 
coalame me les a point exceptés. 
En&u toutes accrues sont répo* 
tées vaines pâtures. Vaines pâ«- 
tures ont lien de cloeberé do- 
cher ; maïs les grasses n'appar- 
tiennent qu'aux canimuiMeia éc 
la paroisse. 

L'on pouvait acquérir le droit 
de pâturage sur les terres d au- 
trai par titre , ou par prescrip- 
tion d'un tenvps immémorial, 
en preuve de laquelle les liabi* 
tans in terressésne pouTaieut è tve 
admis pour témoins. Jus pas^ 
ccndi in agris vicinis clan ha^ 
béant discontinuam causam , u-* 
tuio tantitm vH ien^ore cyjus 
'non ex toi memoria acquirèiar,, 
et probath débet fieri rejectis 
omnî&ia qucfrum anmudia paé^ 
cuniur in paseiio eantroverto. 
(Nkomac^d leg^ZJf. deservitut. 
rusiieor, P'oyez au9si Hearys , 
tom. ly 1. 4» c. 5y quœst, 79. 
Papon, I. r/fy tit. i. La biblio- 
tVièqae de Bouchel, au mot Pdr- 
tutoie. Bouvot, sons ce>niéme 
-mot. Clibrîer, en «a jurispru- 
dence de Guy^Pape ,- -pag. 33o. 
Loysel, I. 2, tU. 2,iègl. 20 et 
soir., et les notes de M. de Lau- 
Tîàre. L'ordonnance des eaux et 
forétsde iG6g,tît. 19, et la con- 
férence qni en a été laite en deux 
"toVunes în-4°, Lonet^ sons tes 
wM.Pdturag'eset Usages. M. de 
Fembcs , Dictioanaîre de Droit 
et de pratique, au -mot i^^^una- 
ge^ et M. Denisart, collect. de 
îonspmd. sous le mèmemot.) 
PâUL, ^sdon l'bétMu, qui 
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est admirable {voyiez saint Jérâ- 
me y sur t'épttre à Philémon ) , 
ou , selon la signification latine, 
pusiUêis f petit ( vojrez saint Au- 
gustin , Ub. de spiritu et Utterûy 
cap. 7> n« 1(2). L'apâtre saint 
Paul , nommé auparavant Saul, 
^tait de la tribu de Benjamin , 
natif de Tharse an Cilicie , Pha- 
risien de profession , pvemiirer 
ment (ïefsécnteur de TËglise , et 
ensuite disciple de Jésus-Christ, 
et apôtre des gentils. On croit 
qu'il naquit environ deux ans 
«vaat le Sauveur. Il était citoyen 
romain , en conséquence du pri- 
vilège accordé par Auguste k la 
iHlle de Tharse, sa patrie. Ilétn- 
dia la loi dès ses plus tendres 
années aux pieds de Gamaliel , 
Caraeux docteur des Juifs, et fit 
de trèa-grands progrès dans les 
étudeSi II mena dès lors une vie 
irréprochable aux yeux des hom- 
mes 4 étant très-zélé pour lob- 
servance de la loi de Moifse ; xèle 
qu'il poussa à un tel excès, que, 
dès le commencement de rÉgli- 
se, il fut un de *e% plus ardens 
persécuteurs. On en voit la preu- 
ve dans l'Histoire de la mort de 
saint Etienne. {Act. 7 , Sy , 59. ) 
La persécution qui s'éleva 
aussitôt après la mort de saint 
Etienne , contre l'Église de Jé- 
sus-Christ, fournit encore nom- 
bre de preuves du zèle esccssif 
de «saint Paul. Mais , lorsqu'il 
était en chemin pour exéauter 
•les ordres qu'il avait obtenus 
contre les disciples de Jésus, 
étant déjà proche de Damas , il 
vit tout à coup une grande lu- 
mière , du milieu de laquelle il 
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eiltôndit une voix" qui lai dit : 
Saul , Saul , pourquoi me perse** 
cutez*TOtts? Saul répondit : Qui 
étes-vous ,' Seigneur? et le Sei- 
gneur lui répondit : Je sais Je* 
sus de Nazareth , que tous per- 
sécutez. Saul, tout effrayé , ré- 
pondit : Seigneur, que Toulez- 
vous que je fasse ? Jésus lui dît 
de se lever , et qu'à Damas il lui 
ferait connaître sa volonté. {Act. 
8, î, 9, 1,2, 3,ete. ) 

Saul se leva donc, et ne voyait 
point, quoiqu'il eût les yeux ou- 
verts ; mais on le conduisit dans 
la maison d'un Juif, nommé 
Judas, où il demeura trois jours 
sans prendre de nourriture. 
Après ce temps, Ânanie vint le 
trouver par l'ordre du Seigneur, 
lui imposa les mains , et lui ren* 
dit la vue; après quoi Saul, s'é- 
tant levé, fut baptisé et rem- 
pli du Saint-Esprit. Il mangea 
ensuite , reprit ses forces, et de- 
meura quelques jours avec les 
disciples qui étaient à Damas , 
préchant dans les synagogues, 
et montrant que Jésus était le 
Messie. ( Act: g, 8 , etc. ) 

Après avoir prêché quelque 
temps à Damas , il alla en cette 
partie de l'Arabie qui en est pro- 
che ; et , après y être demeuré 
assez peu de temps, il revint à 
Damas. L'envie des Juifs, lui 
donnant lieu d'appréhender 
qu'ils n'exécutassent la résolu- 
tion qu'ils avaient prise de le 
faire mourir, l'obligea d'en sor- 
tir de nouveau , se faisant des- 
cendre dans une corbeille par la 
muraille. Il ne resta pas long- 
temps à Jérusalem , où il était 



PAU 
venu voir saint Pierre, le prince 
des apôtres. On le conduisit donc 
à Césarée de Palestine, d'où il se 
rendit apparemment par» mer à 
Tharse de Cilicie,'sa patrie. 
( Act. 9, 24 , etc. ) 

Il demeura à' Tharse environ 
cinq ou six ans, depuis l'an 87 
de Jésus- Christ, jusqu'à l'an 43, 
que Barnabe, étant- venu à An- 
tioche, et y ayant trouvé beau- 
coup de disciples , alla chercher 
Saul, et l'emmena avec lui à 
Antioche, où ils demeurèrent 
ensemble un an entier, instrui- 
sant les fidèles, que l'on commen- 
ça à appeler chrétiens. La fa- 
mine arrivée alors en Judée 
ayant engagé tes chrétiens d'An- 
tioche à secourir leurs frères de 
Jérusalem, ils diargèrent Paul 
et Barnabe d'y porter leurs au- 
mônes. Après s'être acquittés de 
cette commission , ils revinrent 
à Antioche d'où ils furent en- 
voyés" peu après , par les pro- 
phètes de cette église , prêcher 
où le Saint-Esprit les condui- 
rait. Ce fut apparemment dans 
ce temps-là , c'est-à-dire , vers 
Vàn 44 ^^ Jésus-Christ, qu'ar- 
riva le ravissement de saint 
Paul. ( Act. 1 1 , 20, 25 , etc. 2. 
ad Cor, 12, 2, etc.) 

Paul et Barnabe allèrent d'a- 
bord en Cypre , où l'apôtre con- 
vertit le proconsul Serge-Paul , 
malgré les artifices d'un magi- 
cien juif, nommé Éljmas ou 
Barjesu, qui /Wint aveugle, en 
punition de sa malice. Il y a ap- 
parence que ce fot alors que 
Saul commença d'être appelé 
Paul, ni lui-même", ni' saint 
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W^BÎ aucun Ai:]i^Te aatear ne 

U uomma&t Sa.ol depi&îs la con- 

lenm de SeTge-Paul , arriva à 

îaçW,Yatt 45 de Jésixs-Christ. 

(AcL i^, 4 •» ^^*^- ^ 

DcYWe de Cypre , saint Paul 
elceux(\ix\Vaccompagiiaient al- 
lèrent k PeTge en Pampbilie , où 
lean-Marc , coosîa de Barnabe , 
les quitta pour retourner à Jéru- 
salem. Etant partis de Perge 
sans s'y arrêter, ils vinrent à 
Ântiocbe de Pisidie , où étant en- 
trés dans la synagogue , et ayant 
été invités à parler , saint Paul 
fit an assez long discours pour 
proaver que Jésus était le Mes- 
sie. On les écouta fort paisible* 
ment ,et on les pria de Tenir en* 
core parler du même sujet Je 
sabbat suivant; plusieurs même 
les suivirent pour jouir de leurs 
ivistmctîons particulières, (^c/. 

Le jour du sabbat suivant, 
presque toute la ville s'assesobla 
pour entendre la parole de Dieu; 
ma is ce concours de peuple ayant 
excité l'envie des Juifs, ils sus- 
citèrent une persécution contre 
les apôtres , qui , après leur a voi r 
jneprocbé bardiment leur perfi- 
die, se retirèrent d'Antioche, et 
irinrent â Icône. Y étant arrivés, 
ils y convertirent beaucoup de 
personnes, et y firent de grands 
prodiges. Ce fut encore là pour 
les Juifs incrédules nne occasion 
de persécuter Paul et Barnabe , 
ee qui obligea ceux-ci de se re- 
tirer à Lystres, ou saint Paul 
gaérit un homme perclus de ses 
jambes f nommé Enée. Le peu- 
ple, ayant vu ce miracle, re- 

»9- 
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garda ces apôtres comme des 
dieux ; et, quoi qu'ik pussent 
dire et faire , ib eurent bien de 
la peine d'empêcher qu'il ne 
leur sacrifiât. Ce succès si heu- 
reux dura peu ; car quelques 
Juifs d'Antioche, de Pisidie et 
d'Icône soulevèrent le peuple 
contre les apôtres. Ib lapidèrent 
Paul, et le traînèrent hors la 
ville , le croyant mort ; mais les 
disciples s'étant ramassés autour 
de lui , il se leleva , rentra dans 
la ville , d'où il partit le lende* 
main pour aller à Derbe; et après 
avoir annoncé l'Évangile dans 
cette ville-là, ik retournèrent à 
Lystres, à Icône et à Antiocbe 
de Pisidie. Ils traversèrent la Pi- 
sidie, vinrent en Pamphilie; et, 
ayant annoncé la parole de Dieu 
à Perge , ils descendirent à At- 
talic. De là ils firent voile à An- 
tiocbe de Syrie , d'où ils étaJijpnt 
partis l'année précédente. Y étant 
arrivés , et ayant assemblés l'É- 
glise, ils racontèrent les grandes 
choses que Dieu avait faites par 
leur moyen , et ils demeurèrent 
là assex long-temps avec les dis- 
ciples. (^Act. i4-) 

Saint Luc ne nous apprend 
rien des actions de saint Paul , 
depuis l'an 4*^ de Jésus*Ghrist , 
jusqu'au concile de Jérusalem , 
en l'an 5o. Il y a assez d'appa- 
rence que ce fut durant cet inter- 
valle que l'apôtre porta l'Évan- 
gile jusqu'en Illyrie, comme il 
nous l'apprend dansl'épitre aux 
Romains; et cela sans s'arrêter 
dans leslieux où d'autres avaient 
déjà prêché. Il ne nous apprend, 
ni le détail de ses voyages, ni 
6 
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le succès Ab ses travaux , mais 
qu'il a souffert et travaillé plus 
que personne, et cela sans au- 
cun des secours que reçoivent 
d'autres, mettant son bonneur 
à prêcher gratuitement, et à 
se procurer ses besoins en fai- 
sant des tentes à l'usage des gens 
de guerre. {Rom. i5. 19. Act 
18,3.) 

Ce fut pendant le cours de ces 
prédications qu'il reçut des Juifs 
cinq fois trente-neuf coups de 
fouet ; car c'est leur coutume de 
ne pas excéder ce nombre , en 
conséquence de la défense de 
Moïse , de passer celui de qua- 
rante. Il nous dit aussi qu'il 
avait été trois fob battu de ver* 
ges par les Romains; qu'il avait 
fait deux fois naufrage; qu'il 
avait passé une nuit et un jour 
au fond de la mer ; ce que l'on 
ex(j)îque diversement. Le senti*- 
ment qui semble le plus juste à 
cet égard, est celui de saint 
Chrysostôme, saint Thomas et 
quelques autres, qui disent que 
saint Paul,aprèsun naufrage, fut 
un jour et une nuit en pleine 
mer à combattre les flots. ( Deut, 
25, 3, a. C^. I f , 24 , 25. Dom 
Calmet, Dictionnaire de la Bi- 
ble. ) 

Saint Paul et saint Barnabe 
étaient à Antioche, lorsque quel- 
ques personnes venues de Judée 
y voulurent soutenir que Ton 
ne pouvait être sauvé sans la cir- 
concision, et l'observation des 
cérémonies de la loi ; ce que fai- 
saient aussi A Jérusalem quel- 
ques pharisiens nouvellement 
convertis; mais, les apôtres s'é- 
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tant assemblés à Jérusalem , il 
fut arrêté qu'on n'obligerait pas 
les Gentils à porter le joug de la 
loi , mais seulement à éviter l'i* 
dolâtrie , la fornication et l'uaa- 
ge des chairs étouffées et du sang. 
Saint Paul et saint Barnabe, dé- 
putés de l'église d'Antiocheea 
cette a&ire , y furent donc ren- 
voyés avec des lettres.des apô- 
tres, qui marquaient la résolu* 
tion que Ton avait prise dans 
l'assemblée. lies apôtres députè- 
rent aussi Jude, surnommé Bar- 
sabas, etSilas, pour rendre té- 
moignage à Antioche , de ce qui 
s'était passéà Jérusalem.Toutce^ 
la se passa l'an 5 1 de Jésus-Christ 
ou de l'ère vulgaire. Quelque 
temps après, Céphasétan^ aussi 
venu à Antioche, et vivant sans 
scrupule avec les gentils conver- 
tis, s'en sépara A l'arrivée de 
quelques ffères de Jérusaleni| 
mais saint Paul l'en reprit publi- 
quement, parce que cet exemple 
pouvait être d'une dangereuse 
conséquence. (Act, i5, 1, a> etc. 
Galat. 2, tl. 16.} 

Dans ce même voyage de saint 
Paul , comme député d'Antioche 
à Jérusalem , cet apôtre exposa 
publiquement devant les fidèles 
la doctrine qu'il prêchait parmi 
les gentils , et saint Pierre , saint 
Jacques, ni saint Jean, avec les- 
quels il en conféra en particulier, 
ne trouvèrent rien à ajouter, ni 
à corrigera une doctrine si pure. 
Ils virent avec joie la grâce qui 
lui avait été donnée , et conclu- 
rent que Paul et Barnabe oooti- 
nueraient de prêcher aux gea- 
tib; seulement ils leur recoiu- 
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mandAiient d'exborter les noa*- 
Teaaz dirétiens d'enire les na- 
tions, à assister les fidèles de 
Jodée. On Terra de quelle nuH 
nièfe samt Paal s'acqnitia de 
cette commission. {Gai. a, lo. ) 
Après i^uelipie séjour à Antio- 
elle , saint Paul proposa à saint 
Barnabe de visiter les villes on 
ils avaient déjà prêché y pour 
voir en quel état étaient les 
Drères. Barnabe voulait prendse 
avec lui Jean ICarc, qui les avait 
quitta , mais saint Paul s*y op- 
posa ; ce qui fut cause qu'ils se 
séparèrent. Barnabe alla en Cy- 
pre avec Jean -> Marc ; et saint 
Paul, ayant choisi Silas, traversa 
la Syrie et la Gilicie, arriva à 
Derbies , et ensuite à Lyslies , où 
il trouva na disciple nommé 
Timoihée , fils d^une femme fui- 
Te et d'un père gentil. Paul le 
prit avec lui, et le circoncit , 
pour ne pas déplaise aux Jnib 
de ce pmys4à. Ayant parcouru la 
Lyeaonie, ia Pluygieet la Gala- 
tie, le Saint-Esprit ne leur peiw 
niit pas cPannonœr la parole de 
Dieu dans l'Asie proconsulaire: 
ils passèrent donc en Mysie , et 
TÎnnent à Troade, d'où , s'étant 
embarqués en conséquence de la 
TÎsion qa'avait eue saint Paul, 
d'un Macédonien qui implorait 
leur secours, îk Tinrent aborder 
à Néapoli, ville de Macédoine.', 
mais très-voisiae des frontières 
delaThrace. (Act. i6, iifCtc.) 
Be Kéapcrfi ils Tinrent a Phi- 
lîppes, pieaaière colonie romai- 
ne de ce c6té-là* Le jour dusab- 
bat, élaot allés près la rivière où 
éuit la pnoseogue, ou le lieu de 
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prières des JuiCs, ils y trouvé*» 
rent entre autres une femme dé« 
vote, nommée Lyda, qui secon-^ 
verttt , reçut le baptême , et in* 
vita saint Paul à loger cbes elle 
avec sa compagnie. Un antre 
jour l'apôtre chassa dm corps 
d'une servante un démon fami- 
lier qui lui découvrait quantité 
de choses cachées ; mais les maî- 
tres de ceUe fille, qui tiraient de 
glands ptofiu de cette servante » 
traînèrent Paul et Silas devant 
les magistrats, les accusant d'in* 
troduire une religion nouvelle 
dans la ville ; ce qui porta ceux-^ 
ci à leur faire donner des coups 
de verges sur les, épaules et sur 
le dos, puis à les envoyer en pri- 
son. A l'occasion d'un tremble^ 
ment de terre qui arriva près* 
que aussitôt qu'ik y eurent été 
enfermés , les magistrats envoyé* 
rent des huissiers pour les met- 
tre ea liberté ; mais Paul refusa 
de sortir de prison , jusqu'à ce 
que les magistrats eux-mêmes 
fussent venus lui faire excuse , 
ainsi qu'a Silas, de les avoir 
traités d'une manière indigne 
de leur qualité de citoyens ro- 
mains , et les eussent priés de se 
retirer de leur ville. 

Paul et Silas partirent donc de 
Philippes, après avoir été visi- 
ter et consoler les frères chez 
Lydie. Delà ik passèrent par Am* 
pbipolis et par Appollonie, et 
vinrent à Thessalonique , capi- 
tale de la Macëdoine, où les Juifs 
avaient une synagogue. Saint 
Paul y prêcha trois jours de sab- 
but de suite; mais les Juifs ayant 
exdté contre lut le peuple et les 
6. 
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magistrals, les frères furent obli- 
gés de le conduire , ainsi que Si- 
ksy hors de la ville. Ils allèrent 
à fierée , où les Juifs les écoutè- 
rent avec joie , et plusieurs d'en* 
tre eux se convertirent , comme 
aussi plusieurs gentils, entre les- 
quels il se trouva plusieurs fem- 
mes de qualité. Les Jui fs de The»- 
salonique ayant su que saint 
Paul et Silas étaient à Berée , y 
vinrent, et y causèrent du tu- 
multe contre eux ; de sorte que 
saint Paul fut obligé de se retirer, 
laissant à Berée, Timothée et 
Silas pour achever ce qu'il avait 
commencé. ( ^6*r. 17, i,etc. ) 

Ceux qui conduisaient saint 
Paul s'étant embarqués avec lui, 
le menèrent jusqu'à Athènes. 11 
y arriva Tan 62 de Jésus-Christ ; 
aussitôt qu'il y fut arrivé, il 
renvoya ceux qui Ty avaient 
amené , avec ordre de dire à Si- 
las et à Timothée de le venir 
trouvera Athènes au plus tôt. Ce- 
pendant il alla dans la synagogue 
îles Juifs, où il parlait aussi sou- 
vent qu'il en avait occasion ; et 
s'entretenant avec les philoso- 
phes qu'il rencontrait, ils le pri- 
rent un jour, et le menèrent de- 
vant l'aréopage, comme annon- 
çant une nouvelle religion. Saint 
Paul (Act. 17, ig, etc.) prenant 
occasion de leur parler du vrai 
Dieu , au sujet d'un autel où il 
était écrit, ^« Dieu inconnu, s'é- 
tendit sur l'ordre de la Providen- 
ce, le jugement dernier, et la ré- 
surrection des morts; mais les 
uns s'en moquèrent, les autres 
rerairentà l'entendre à une autre 
fois : quelques - uns néanmoins 
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embrassèrent la foi. L'apôtre, 
après avoir envoyé saint Timo- 
thée à Thessalonique pour y af- 
fermir leschré tiens contre la per- 
sécution, partit d'Athènes, etallft 
à Corinthe. Il s'y logea chez un 
Juif nommé Aquilas , où il tra- 
vaillait avec lui à faire des ten- 
tes. Cependant il ne négligeait 
pas la prédication , et prêchait 
tous les jours de sabbat; il y fit 
même dès lors quelques conver- 
sions. ( j4ct. 18, I, 2, 3, etc. ) 

Vers le même temps, Silas 
et Timothée vinrent à Corinthe, 
et Consolèrent beaucoup saint 
Paul , en lui apprenant l'état des 
fidèles de Thessalonique ; peu de 
temps après il écrivit sa premiè- 
re épitre aux Thessaloniciens 
(première épitre aux Thessalo- 
niciens), qui est la première de 
toutes celles qu'il a écrites. Il y 
console les fidèles ; il loue leur 
ferveur, leur constance, leur 
charité envers tous les chrétiens 
de la Macédoine ; il leur donne 
quelques avis touchant la sain- 
teté du mariage , la fuite de l'oi- 
siveté , la manière de pleurer les 
morts , les précautions qu'il faut 
apporter pour n'être point sur- 
pris par Tantechrist , et sur di- 
vers autres points. La seconde 
épitre aux Thessaloniciens ( se* 
conde épitre aux Thessaloni- 
ciens) fut écrite peu après la 
première, l'an de Jésus-Christ 
Ôa , pour les rassurer contre les 
frayeurs qu'on leur avait inspi- 
rées sur la fin du monde. Il y 
reprend l'oisiveté , et exhorte 
les Thessaloniciens à une pa- 
tience invincible , quelque per- 
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sécQtion qui pût arriver. Saint 
Pïq], consolé par la présence de 
Silas et de Tlmotli^ , prêchait 
arec une ard.ei&r nouvelle la yë- 
rité de \a mission de Jésus- 
Christ; mais, les Juifs le con tredi- 
saïkt avec des paroles de blas- 
phème , il eût qaitlé Corintbe , 
sans une vision dans laquelle 
I>ieii lai fit connaître qu'il avait 
en €:ette ville an grand peuple , 
et qui l'encouragea à y demeu- 
rer dix-buit mois. Les Juifs ce- 
pendant s'élevèrent encore con- 
tre Vapôtre, et le menèrent au 
tribunal de Gallion , proconsul 
d'Âcbaîe ; mais celui-ci les ren- 
voya<i ^sant que ces disputes ne 
regardaient point sa charge . (Ad. 
i8, 5, etc. I ThessaL 3, 6, 9.) 
Paul demeura encore quelque 
temps à Corinthe , et en partit 
enfin , après avoir acquitté un 
vœu de Itazareat , pour se ren- 
dre à Jérusalem , où il voulait 
passer la îètc de la Pentecôte. 
Après y avoir satisfait à sa dé- 
votion, il vint à Antioche, où il 
passa quelque temps. Traver- 
sant ensuite la Galatie et la Phr y- 
gie, et ayant parcouru les hau- 
tes provinces de l'Asie, il revint 
à Epbèse, où il demeura depuis 
Tan de J&ns-Christ ''54 9 jus- 
qu'en l'an 57. En y arrivant, il 
donna le baptême à quelques 
disciples qui avaient été baptisés 
y^ du baptême de Jean -Baptiste 

^ par saint Apollon , et leur im- 

'tr posa les mains, afin qu'ils re- 

/\ fassent le Saint-Esprit, le don 

<^ des langues et le don de pro* 

f^' pbétjè. H y prêcha aux Juifs 

^^ pendant Crois mois ; mais leur 
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opposition à l'Évangile le porta 
à se séparer d'eux* 11 ne laissa 
pas de continuer a prêcher, fai- 
sant beaucoup de miracles , et 
travaillant de ses mains pour 
n'être à charge à personne. Il 
eut beaucoup à souffrir, tant de 
la part des Juifs que de la part 
des gentils, et fut même exposé 
aux bêtes ; mais Dieu l'en déli- 
vra. ( D. Calmet , Dictionnaire 
de la Bible.) 

Ce fut pendant son séjour à 
Ephèse qu'il écrivit, l'an de Jé- 
sus-Christ 56, aux Galates qu'il 
avait instruits ( Épttre aux Ga- 
lates), et que de faux docteurs 
avaient séduits, leur persuadant 
la nécessité des observations de 
la loi pour le salut. Saint Paul 
leur écrivit donc avec beaucoup 
de force, relevant son apostolat, 
et dépeignant lés faux docteurs 
par des couleurs très-vives. Il 
prouve que l'Évangile affranchit 
du joug de la loi. Il y mêle plu- 
sieurs exhortations pour les 
moeurs; et le tout de sa propre 
main, sans user de secrétaire 
comme pour ses autres lettres. 

Après cela , saint Paul se pro- 
posa, par l'instinct du Saint-Es- 
prit/ de passer par la Macédoine 
et l'Achaïe pour aller ensuite à 
Jérusalem, et de là à Rome ; et 
ayant envoyé devant Timothée 
et Eraste en Macédoine , il resta 
encore quelque temps en Asie , 
où , ayant appris la division qui 
régnait à Corinthe, et les abus 
qui s'y introduisaient , il se dé- 
termina à leur écrire sa pre- 
mière lettre,l'an de Jésus-Christ 
57. ( I épître aux Corinthiens.) 
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n y reprend les Corinthiens de 
lear division et de leur peu 
d'attention à éviter le scandale. 
Il s'élève contre l'incestueux y et 
contre ceux qui plaidaient de* 
Tant les tribunaux séculiers ; 
contre l'orgueil de ceux qui s'é- 
levaient des dons de Dieu; con* 
tre le désordre des assemblées , 
où on parlait tous ensemble , et 
où les femmes voulaient parler 
en public. Il leur donne ensuite 
d'excellens avis pour les mœurs. 
La lettre fut écrite à Épbèse, et 
envoyée par Stephanus , Fortu- 
nat et Achaïque. (i Ad cor. 1 1 .) 
Avant que saint Paul partit 
d'Éphèse y la voie du Seigneur 
fut troublée par la sédition 
qu'excita l'orfêvre Démétrius, 
sous prétexte que la religion que 
prêchait Paul allait ruiner le 
culte de Diane , dont il y avait 
encette ville un fameux temple. 
Mais le magistrat ou greffier dis- 
sipa, quoique avec peine, ce tu- 
multe; et, renvoyant ses auteurs 
au proconsul , congédia l'assem- 
blée. Saint Paul , après avoir dit 
adieu à ses disciples , partit pour 
aller en Macédoine. Tite l'y vint 
trouver , et lui apporta les bons 
effets de sa lettre aux Gorin* 
thiens, et lui dit que leurs au- 
mônes étaient prêtes ( épUre 
aux Cor. l'an de J. G. 57); c'est 
ce qui l'engagea à leur écrire une 
seconde lettre , dans laquelle il 
s'élève contre les faux docteurs, 
t«lève son ministère et sa per- 
sonne, quoique avec une modes- 
tie digne de lui. Il exhorte les 
Corinthiens à la pénitence , et 
accorde le pardon à l'incestueux, 
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enfin les engage à tenir leurs 
aumônes prêtes pour son arri- 
vée à Corinthe. Sa lettre fut en- 
voyée par Tite et un autre, que 
les uns croient être Silas , d'au- 
tres Barnabe, d'autres saint Luc. 
(Act. 19, 24, etc.) 

Saint Paul, après avoir tra- 
versé la Macédoine , vint en 
Grèce, en Achaîe, et y demeura 
trois mois. Il visita les fidèles de 
Corinthe; et ayant recueilli leurs 
aumônes, comme il était près 
de s'en retourner en Macédoine, 
il écrivit son épltre aux Romains 
l'an 58 de Jésus-Christ(épître 
aux Romains). Il s'y applique 
principalement à expliquer la 
doctrine de la grâce et de la pré- 
destination. Il montre que, ni la 
pratique de la loi dans les Juifs, 
ni les bonnes œuvres morales 
dans les gentils, mais la grâce 
de Dieu dans les uns et les an- 
tres les a faits ce qu'ib sont. Il 
promet aux Romaine de les al- 
ler voir, et salue plusieurs fidè- 
les de cette église. La lettre fut 
écrite par Tertius, et on croit 
que Phebé Diaconisse de Cen- 
cfarée, que l'apôtre recommanda 
aux Romains, la porta. (Rom. 
i6, X.) 

Il partit enfin de la Grèce , et 
vint en Macédoine l'an de Jésus- 
Christ 58 , dans le dessein de ae 
rendre à Jérusalem pour la fête 
de la Pentecôte. Il s'arrêta quel- 
que temps à Philippes , et y ce— 
lébra la fête de Pâque ; de là il 
alla à Troade, où il rendit la vie 
à un jeune homme qui était 
tombé d'un troisième étage pen- 
dant qu'il prêchait. Il alla en* 
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êaiU à Mîlet j o£k s'eitCteleiiaat 
^vec les érêmies «t les prêtres 
de relise dn&pbèsey qui ^ient 
▼enus l'y UoUTer, il lemr déooa- 
TTÎt que le Sa»t— Esprit ne lai 
faisait préTolv que des chatnes 
et des afli ctiefns à soo arrivée à 
SéTUSalem; ce qui fut confirmé 
par le prophète Agabns , qu'il 
troVTa à Gésarée. En effet, lors- 
qu'il fut arrivé à Jérusalem, mal- 
gré son attention à suivre les 
avis qae lui donna saint Jacques- 
fe^Mineur, pour ne pas offusquer 
les Juifs , oefix*ci ne laissèrent 
pas d'exciter te peuple contre 
fui , couime contre un profana- 
teur du lieu saint. On l'arrêta 
même, et%\ eût été tiié,si Lysias, 
tribun de la cohorte romaine , 
ne l'eut tiré de leurs mains, pour 
le faire mener dans la forteresse. 
Étant sur les degrés , il pria le 
tribun de lui permettre de pader 
au peuple, lie trbun le lui per^ 
mit ; mais à peine eut-il dît un 
mot de sa mission rers les gen^ 
tiisy que le tnmniterecommença; 
ce qui porta le tribun à faire en- 
tier saint Paul dans la forte^ 
resse, et il lui eût fait donner 
la question du fouet, si l'apôtre 
ne lui arait fait connaître qu'il 
était €:itojen romain, {jict. 21 
et aa.) 

le tribun lit encore paraître 
saint Paul devant l'assemblée 
des prêtres et le sénat des Juifs ; 
maïs cela ne servit qu'à les divi- 
ser. H se forma même une con- 
juration contre sa vie, ce qui en- 
gatgea. L^ûas à faire conduite 
saint Paul à Césarée au gouver- 
neur Félix. Celiû-ci , ayant reçu 
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les lettres du trUma , remit à ' 
entendre l'apôtre, lorsque ses 
accusateurs seraient fienus. Le 
grand-prètre et queiqves séna- 
teurs étant donc arrivés , saint 
^aul réfttU aisément leurs ca- 
lomnies, et finit en disant que 
c'était k cause de œ qu'il prê- 
chait la résurrection des morts 
qu'on le voulait condamner. Fé- 
Hx, ayant ouï ces discours, remit 
l'affaire à l'arrivée de Lysias. 
Deux ans se passèrent sans que 
rien fut terminé; et Festus, qui 
succéda à Félix, voulant obliger 
ks Juifi, laissa Paul en prison. 
Saint Paul se défendit encore en 
présence de Festos contre ks ac- 
cusations des Juifs; et celui-ci, 
ne trouvant rien en lui qui mé» 
ritàt punition, lui proposa d'al- 
ler à Jérusalem ; mais saint Paul 
le refusa, et appela à César. Quel- 
ques jours après, ayant aussi 
patlé devant Agrippa et Béré- 
nice, qui étaient venus à Césa- 
rée , ce prince dit à Festus que , 
si Paul n'eût pas appelé à Cémr, 
il aurait pu être renvoyé absous. 
n fut donc résolu d'envoyer Paul 
en Italie, et on l'embarqua dans 
un vaisseau d'Adrumette ou plu- 
tôt d'Adnmette, vilk de Mysie, 
d'où il arriva, quoique avec assec 
de peine, dans l'Ile de Crète. En- 
fin , après avoir couni de grands 
dangers, il arriva à Malte, ou les 
barbaresk prirent ponrun Dieu, 
à cause de la piqèred'unc vipère, 
dont il ne reçut ancun mal , et 
de la guérison d'un ^ommé Pu- 
blius, qui était k premier de 
cette île. {Art, tS, a6, 47 et 28.) 
On se rembarqua au bout de 
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trois moiS) et on arriva d'abord 
à Syracuse, puis à Rhèges, et en- 
fin à Pouzzoles , où saint Paul 
ayant trouvé des chrétiens, resta 
sept jours. Ensuite on prit le 
chemin de Rome, où saint Paul, 
étant arrivé , reconnut que les 
Juifs n'étaient point informés 
de l'affaire qu'il avait eue avec 
ceux de Jérusalem. Il leur prê- 
cha le royaume de Dieu , et es- 
saya de les convaincre que Jésus 
était le Messie; mais tous ne 
crurent pas à ses paroles , et ils 
se retirèrent ainsi divisés en- 
tre eux. Saint Paul prêcha de la 
sorte pendant deux ans à ceux 
qui le venaient voir , sans que 
personne l'en empêchât, et il 
convertit même plusieurs per- 
sonnes de la cour de l'empereur. 
On dit que pendant son séjour à 
Rome il eut commerce de lettres 
avec Sénèque ; mais cela est ab- 
solument faux, et ces lettres 
sont rejetées de tout le monde. 
Les chrétiens de Philippes en 
Macédoine, ayant su que saint 
Paul était prisonniei à Rome, lui 
envoyèrent Epaphrodite, leur 
évêque , pour lui porter de l'ar- 
gent et l'assister en leur nom. 
Celui-ci tomba malade à Rome ; 
et à son retour en Macédoine , 
l'apôtre le chargea d'une lettre 
pour les Philippiens (épitreaux 
Philippiens ) , dans laquelle il 
leur rend grâces des secours 
qu'ils lui ont envoyés, leur parle 
du fruit de ses liens, les exhorte 
à vivre au milieu des païens qui 
les environnaient, comme de 
vrais enfans de lumière. Il les 
fortifie contre les faux docteurs 
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du judaïsme : il les conjure de 
vivre entre eux dans une parfaite 
union, et dans une sincère humi- 
lité. Cette lettre fut écrite vers 
l'an 62 de Jésus -Christ. Ce fut 
la même année qu'Onésime, es^ 
clave de Philémon , étant venu 
trouver saint Paul à Rome , cet 
apôtre, après l'avoir converti, le 
renvoya à Philémon, son maître, 
avec la lettre dont nous avons 
parlé à l'article Ônésime. (Ëpi- 
tre à Philémon. ) Saint Paul le 
chargea aussi d'une lettre pour 
les Colossiens ( épître aux Colos- 
siens), dans laquelle il n'oublie 
rien pour les détromper de ce 
qu'avaient voulu leur persuader 
quelques faux docteurs, qu'il ne 
fallait pas s'approcher de Dieu 
par Jésus-Christ , comme trop 
élevé au-dessus de nous , mais 
par les anges, qui sont, disaient- 
ils, nos médiateurs. Il relève 
donc la qualité de médiateur en 
Jésus-Christ , les précautionne 
contre ces faux docteurs, et leur 
donne d'excellentes règles de 
vie. Il leur recommande de (aire 
lire salettre dans l'église de Lao- 
dicée, et dans ktir église celle que 
les Laodiciens lui avaient écrite. 
Quelques-uns ont cru que saint 
Paul avait aussi écrit aux Lao* 
diciens. (F'oj^. Laodicée ou Lao- 
diciens. Dom Calmet, Dictionn. 
de la Bible.) 

On ignore de quelle manière 
saint Paul fut délivré de prison, 
et fut déchargé de l'accusation 
que les Juifs avaient formée con- 
tre lui. Ce qui est certain , c'est 
qu'il fut mis en liberté Taa 63 
de Jésus-Christ , après avoir été 
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deux ans à Rome. Il était encore 
en cette ville , ou du moins en 
Italie, lorsqu'il écririt son épître 
aux Hébreux. (Épître aux Héb.) 
Il l'adressa aux fidèles de la Pa- 
lestine pour les affermir contre 
les maux qu'ik souffraient de la 
part des Juifs incrédules. Son 
but principal dans cette ëpitre 
est de montrer que la vraie jus- 
tice ne vient pas de l'observation 
de la loi, mais de la foi et de la 
^râce de Jésus-Christ, et que 
l'ancien sacerdoce et les cérémo- 
nies légales sont abrogés par le 
sacerdoce de Jésus-Ghrist et par 
la religion chrétienne. On forme 
sur cette épître grand nombre 
de diiïïcultés, soit sur la langue 
dans laquelle elle fut écrite, soit 
sur son auteur, soit sur son in- 
tégrité, soit sur sa date; mais ce 
n'est pas ici le lieu de traiter à 
fond tous ces points; on peut 
voir les commentateurs, et eu 
particulier la préface de dom 
Calmet sur cette épître. 

Saint Paul; étant sorti de pri- 
son, parcourut l'Italie, passa en 
Judée , alla à Ëphèse , et y laissa 
saint Timothée, prêcha en Crète, 
et 7 établit saint Tite. Il visita 
aussi apparemment les Philip- 
piens , selon sa promesse. On 
croit que c'est de la Macédoine 
qu'il écririt sa première épitre à 
Timotbée (i épitre à Timothée), 
dans laquelle il lui marque quels 
sont les devoirs des évêques , et 
loi donne des avis pour sa con- 
duite particulière pour le corpo- 
rel , ainsi que pour le spirituel. 
II lui mande enfin qu'il a ex- 
communié Hyménée et Alexan- 
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dre, dont le premier disait que 
la résurrection des morts était 
déjà faite. (Tù. i, 5. PkOip. a, 
24, etc.; t,a5,26.) 

La même année 64 de Jésus- 
Christ, saint Paul écrivit à Tite. 
(Épître à Tite.) Il lui mande de 
le venir trouver à Nicopolis, d'où 
apparemment il lui envoya cette 
lettre. Il lui explique les devoirs 
et les qualités d'un évêque. Il 
lui dit de reprendre avec force 
ceux qui étaient obstinés, et lui 
donne diverses instructions pour 
conduire des personnes de toutes 
conditions. L'année suivante il 
alla en Asie, et ensuite à Troade ; 
de là il alla visiter saint Timo- 
thée à Épfaèse, puis vint à MiM, 
où il laissa Trophime malade. 
Enfin il se transporta à Rome, où 
les pères croient que Dieu lui 
avait révélé qu'il souffrirait le 
martyre. Il y arriva l'an 65 de. 
Jésus-Christ. (Dom Calmet, Die- 
tionn. de la Bible.) 

Saint Chrysostôme dit qu'on 
racontait que saint Paul fut mis 
en prison par l'ordre de Néron , 
passionné qu'il était pour une 
concubine que l'apôtre avait 
convertie. Saint Paul nous ap- 
prend que dans sa première 
comparution il fut abandonné 
de tout le monde. Onésiphore, 
l'ayant enfin trouvé après beau- 
coup de recherches, l'assista dans 
sa prison. Ce fut de cette dernière 
prison qu'il écrivit sa seconde 
épitre à Timothée. (a épit. à 
Timothée. ) Il y prie ce disciple 
de le venir trouver avant l'hiver, 
n l'exhorte à remplir tous les 
devoirs d'un évêque , et à n'ou- 
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blier jamais les instrtictiotis qu'il 
aTait reçues de lui. Il lai dit({u'il 
ayait€iivt>yé Tychique à Éphèse ; 
ce qui fait conjectuter qu'il lui 
atait envoyé portel: la lettre qu'il 
écrivait aux Épbésiens et aux 
autres églises d'Asie. (Éptt. auK 
Éphésiens. ) Son but dans cette 
épitre est de les instruire des 
principaux mystères de la foi , 
de la rédemption et de la justi- 
fication par la mort de Jésus- 
Christ, de la prédestination gra- 
tuite, de la vocation des gentils, 
de la réunion des deux peuples 
en un seul corps dont Jésus- 
tXrist est le chef, et de l'éléva- 
Uon de ce divin chelf au-dessus 
ce tontes les créatures spirituelles 
et temporelles. Cette épitre est 
peut-être la plus sublime et la 
plus difficile de toutes celles de 
cet apôtre. Elle fut écrite de 
Rome l'an €S de Jésus-Christ. 
Saint Paul consomma enfin 
son martyre, et eut la tète tran- 
chée au lieu nommé les Eaux- 
ISal viennes, le 2g juin de Tan 66 
de Jésus-Cfarit , auquel l'Église 
célèbre sa fête, conjointement 
avec celle de saint Pierre. Elle 
fait aussi le lendemain une com- 
mémoration particulière de cet 
apôtre, et célèbre sa conversion 
le 25 de janvier. Il fut enterré 
sur le chemin d'Ostie, et on bâ* 
tlt sur son tombeau une église 
magnifique, qui subsiste encore 
aujourd'hui. Ses chaînes se sont 
toujours gardéesàbome, comme 
celles de saint Pierre , et y ont 
fait beaucoup de miracles. Saint 
Chrysostôme a fait paraître en 
public la passion qu^il aurait eue 
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de faire le voyage d'Orient à 
Rome , etprè^ pour les baiser. 
Saint Grégoire-le-6rand témoi- 
gne que Ton en tirait de son 
temps des limures que Ton dis- 
tribuait comme des reliques. 

Outre les quatorze épitres de 
saint Paul dont nous avons parié, 
on lui a attribué plusieurs autres 
écrits supposés. Tels sont, i». un 
discours cité par $a1nt Clément 
d' Alexandrie ( lib. 6 stromat. , 
pag. 635, eâù. ann. t64i), dans 
lequel on suppose que cet apô- 
tlre conseillait de lire les livres 
des païens, et entre autres ceux 
de la sibylle et d'Hytaspe. 2<>. Une 
troisième lettre aux Thessalo- 
niens, dans laquelle quelques 
faux docteurs leur persuadaient 
que lé tacionde allait finir. 3^. Une 
lettre à Sénèque, qui est rejetée 
de tout le monde, ainsi que celle 
de Sénèqne à saint Paul. 4^. Un 
évangile qui fut condamné dans 
le concile de Rome sous le pape 
Gelase. 5<>. Un ouvrage composé 

Sir les disciples de Simon-le» 
agicien sous le titre de la Pré- 
dication de saint Paul. 6^» L'é- 
lévation de saint Paul, livre în^ 
fâme , composé par les caînistes. 
2®. L'apocalypse de saint Paul, 
é*. Les voyages de saint Paul et 
de sainte Thècle, composés sous 
le nom de saint Paul par un prê- 
tre d'Asie, qui fut pour cela dé- 
posé du sacerdoce par saint Jean- 
l'Évangéliste. 9^. Les actes de 
saint Paul. io<>. IjCS actes de 
saint Paul et de saint Pierre , à 
f usage et de la façon des mani- 
chéens. On a aussi attribué à 
saintPaul l'évangile de saint Luc, 
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et cette ftttribatîoxi pantt aroit 
qnelqae fondement dans ces pa- 
roles de la sect>nde épttre de 
saintPanlàTîttDthée : « Soute- 
nez-vous t{ae Notre -Seignenr 
Jésos-Clinst est ressuscité d'en- 
tre les niorts , selon mon évan- 
g\\e. » Mais par ces paroles, mon 
évangile, l'apôtre entend la doc- 
trine qu'il avait enseignée , soit 
de tire Voix, soit pat écrit. C'est 
en ce sens que Vont pris saint 
Clément Romain et OrigènCy qui 
donnent aux épîtves de saint 
Panlle titre d'c<t'ang'2&^.(CIénient 
cpist, I aJTChor num. 47- On- 
gèn., totn iT in Matth.) {f^ûyez 
les Â^ctes des Apôtres, c. 8 et seq. 
Saint Paul, in epist. Saint Jérô- 
me, saint Ambroîse, saint Cfary- 
sostôme , et tous les interprètes 
des épUtes de saint Paul. Baro- 
nius, in annal. Godeau, Vie de 
saint Paul , et Hist. de l'Église. 
M. de Tillenlottt, dans le pre- 
mier Tolame de ses mémoires. 
Dapin, Dissertation prAîmînaire 
sur la Bible et ie Nouveau-Tes- 
tament. Dom Calmet, Drctionn. 
delà Bible. Dom CeiHier, Hist. 
des Aut. sacr. et tecclés, , t. i , 
p. 379 et Sttiv.) 

Péqfes. 

PAUL I« , pape, suceéda à 
Etienne u en m, son Mm, 
fe 18 Mai 757 . n écriTit à Pépin, 
toi de France, pour hii fiiite sa- 
^eîr son ^lecttmi , et l'assurtâr 
<Ie Mb amitié et de sa fidélité. 
Il iwKf^ofm songent le seoonvs 
de œ piînce contre les Grecs et 
les Lombards, fonda diverses 
^lises, et tratvilU atec beau^ 
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coup de zète , quoique ifltttik* 
ment, pour la conterslon de 
remperenr Goostanttn Oofpmny- 
ue , icouornaque. Il était dons , 
charitable , Tisîtait Sonveut l«s 
pauvres et les prisonniers , bâ- 
tissait des églises et des oratoi- 
tes. Il mourut, le 29 juin 767 , 
après avoir gouveiné dit ans, 
un moi! et uu jouf , avec sagesse 
et prudeucé. On a de lai dit 
lettres dam ht collection des 
tonciles du père Labbe, et vingt- 
deux dam celle de Gretser. 
( Auastase , en sa vie. Baronivs , 
ih nnnaL Dom €eilKer, Hisl. 
des Aut. sacr. et eeei., t. \S, 
p. itf)i et suiv. ) 

PAUL II, nofaimé anpal«vant 
Pierre Barbo , noble Vénitien , 
neveu , par sa mère , du pape 
Bugène iv, succéda an pape Pie n, 
le 3i août 1464. n accorda plu- 
sieuYs privilèges aux cardinaux , 
travailla beaucoup , quoique 
sans succès, pour liguer les 
princes chiliens contre les 
Turcs, et n'oublia rien pour 
soulager ses sujets et patifier 11- 
talie. Platine l'accusé d*avoir 
supprimé le collège des Abré via- 
teurs, composé des plus beaux 
esprits de Rome, en haine des 
gens de lettres , qu'il appelait 
hérétiques. Mais cet auteur , qui 
avait été dépouillé de ses biens, 
et mis deux fois en prison , par 
ordre de ce pape, ne mérite pas 
de croyance sur ée qu^il avance 
d'injurieux à sa mémoii^, et le 
tardlnal Querini en fait voir la 
ihussecé dans un écrit intitulé : 
Paulin, Pontif, max. tnndiciœ 
mi^eri/às Platùiam nhosque oô- 
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trectatores y qui est imprimé, 
avec la Tie de Paul ii, par Michel 
Ganensio de Yiterbe, publiée 
par ce cardinal, à Rome, eu 
1 74o* ^^ même cardinal expose , 
dans les deux derniers chapitres 
de son ouvrage , la bonté du ca- 
ractère de Paul 11, la pureté de 
ses mœurs, son amour pour les 
kttres , etc. C'est lui qui rédui- 
sit le jubilé à vingt-cinq ans , 
par une bulle du ig avril i470« 
Quelques auteurs disent qu'il 
pleurait facilement , et ne man- 
quait jamais de donner des lar- 
mes pour obtenir ce qu'il ne 
pouvait persuader par ses rai- 
sons. Il mourut subitement , le 
28 juillet 147 1 9 pour avoir 
trop mangé de melon. On a de 
lui des ordonnances et des let- 
tres. On lui attribue aussi un 
traité des règles de la chancelle- 
rie. Sixte IV lui succéda. ( Gret- 
ser, m exam. c. 64. Bzovius. 
Sponde et Rainaldi , in annal. } 
PAUL m, Roçhain, nommé 
Alexandre Farnèse, évêqued'Os- 
tie , et doyen du sacré collège , 
fut élu pape d'une voix unani- 
me , après Clément vii , le 3 oc- 
tobre f534« Il s'appliqua sur tout 
à s'opposer aux protestans, et 
indiqua pour cet effet un concile 
à Mantoue, qui fut transféré à 
Trente. Il fit, avec l'empereur 
et les Vénitiens, une ligue con- 
tre les Turcs, qui échoua , et il 
engagea le roi François i'^ et l'em- 
pereur Charles v de se trouver à 
Nice en Provence , où ils firent 
une trêve de dix ans , qui fut 
rompue par l'ambition de Char- 
les V. Il condamna Vùuerim de 
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ce prince , établit l'inquisition, 
approuva la société des jésuites, 
avec plusieurs autres congréga- 
tions, et se conduisit avec ri- 
gueur envers Henri vm, roi 
d'Angleterre. Il avait eu , avant 
d'embrasser l'état ecclésiasti- 
que , une fille , qui épousa Bo- 
sio Sforce , et un fils , nommé 
Pierre Louis Farnèse, qu'il fit 
duc de Parme. Il mourut , le 10 
novembre i549, ^ quatre-vingt- 
deux ans, après avoir souvent 
répété ces paroles t Si mei non 
fuissent dominati^ immacuîatus 
essem, et emundarer à delicto 
maximo. Il était savant et judi- 
cieux, écrivait bien en vers et 
en prose , et protégeait les gens 
de lettres. On a de lui plusieurs 
lettres à Érasme, au cardinal 
Sadolet et à d'autres. On ne doit 
pas croire sur son sujet Bernar- 
din Ochin , Verger , Balée et 
Sleidan , mais plutôt les cardi- 
naux Bembo et Sadolet. Ju- 
les III lui succéda. (Bembo et 
Sadolet, in epist, Onuphre. Cîa- 
conius. ) 

PAUL IV , de Naples , nom- 
mé auparavant Jean-Pierre Ca- 
raffe, archevêque de.Théate, 
autrement (<hieti , instituteur 
des théatins y avec saint Gaétan, 
succéda au pape Marcel 11 , le 23 
mai i555, à l'âge de près de 
quatre-vingts ans. Il travailla 
sérieusement à la réforme du 
clergé , retrancha les abus qui se 
commettaient , dans les expédi- 
tions, par l'avarice des officiers, 
condamna les livres impies et hé- 
rétiques , défendit les lieux in- 
fâmes, punit les blasphémateurs. 
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et chassa de Rome ses propres 
neveux , parce qa'ils abasaient 
de lear autorité, cootre les loi& 
de la justice et de la religion. II 
confirma aussi llnquisition , et 
lui donna de grands privilèges ; 
obligea les évèques à résider dans 
leurs diocèses , et les religieux à 
demeurer dans leurs monastè- 
res. Il érigea les archevêchés de 
Goa y dans les Indes , et ceux de 
Cambrai , de Malines et d'U- 
trecht , dans les Pays-Bas , avec 
divers évêchà, pour leur servir 
de sufFragans. 11 travailla aussi 
avec zèle à rétablir la religion 
catholique en Angleterre, sous 
le règne de la reine Marie ; se 
joignit avec Henri ii, roi de 
France, contre les Espagnols, qui 
ravageaientritalie,et mourut, le 
18 août 1559 , après avoir gou- 
verné quatre ans, deux mois, 
vingt-sept jours. Sa grande sé- 
vérité lui avait attiré tant d'en- 
nemis, qu'aussitôt après sa 
mort , le peuple en fureur brisa 
la statueqn 'il lui avait élevée^lui- 
même au Capitole, rompit ses 
armes, et brûla la maison de 
l'inquisiteur. Ce pape avait une 
grande connaissance des scien- 
ces et des langues, et avait écrit 
divera traités : 'Je symbole; de 
emendandâ Ecclesiâ ad Pau^ 
him m : Regulœ Theatino- 
ntm, etc. Pie iv fut son succes- 
seur. ( Ducfaéne , en sa vie. Sa- 
Aolet et Hosius , in episu Spon- 
de, m annaUb. etc. ) 

PATiLV, natif de Rome, 
mais originaire de Sienne, nom- 
mé auparavant Camille Borghè- 
se , cardinal du titre de Saint- 
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Chrysogoncy succéda au pape 
Léon XI , le 16 mai i6o5. Il re- 
prit et termina les fameuses 
congrégations de Auxiliis, eu 
défendant aux deux partis de se 
censurer ; interdit la république 
de Venise, pour avoir fait des 
lois qu'il croyait contraires aux 
libertés des ecclésiastiques ; ap- 
prouva la congrégation des prê- 
tres de l'Oratoire de France, l'or- 
dre des religieuses de la Visita- 
tion , celui de la Charité , avec 
quelques autres nouveaux insti- 
tuts; canonisa saint Charles Bor- 
romée ; envoya des missionnai- 
res aux Indes et au Japon , et 
mourut, le a8 janvier i6ai , à 
soixante-neuf ans, après en 
avoir gouverné seize, huit mois 
et treize jours. Il était très-ha- 
bile jurisconsulte, et eut pour 
successeur Grégoire xv. ( Victo- 
rel, addii. ad Ciacon. Bzovius 
et Sponde , m annaL Duchêne, 
Hist. des Papes. Louis Jacob, 
Biblioth. Pontif. ) 

PAUL (saint), premier er- 
mite, fut le premier des soli- 
taires chrétiens dont l'histoire 
fasse mention. 11 naquit, depa* 
rens fort riches , dans la basse 
Tfaébaïde , vers Tan 228. Il per- 
dit son père et sa mère à l'âge 
de quinze ans ou environ , et il 
en avait vingt-deux , lorsque , 
la persécution de Dèce étant sur- 
venue , en 25o , il s'enfuit dans 
le désert. Il y trouva une ca- 
verne, dans laquelle il se renfer- 
ma , pour n'y avoir d'autre oc- 
cupation que celle de contem- 
pler Dieu. Il y vécut, jusqu'à l'â- 
ge de cinquante-trois ans, des 
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dattes que loi foiimis^it ud 
palmier voisin, et, depuis eet 
âge jusqu'à sa inori, il y fut 
nourvi d'un pain qu'un corbeau 
lui apportait tous ks jours. Il 
était àg< de cent-douse ou treize 
ans, lorsque saint Antoine vint 
le visiter en 34 1 ou 34^, et 
mourut l'une de ces années. On 
fait sa fête le lo janvier. ( BoW 
laud. Baillet, t* i , lo janvier.) 
n y a un ordre religieux qu'on 
appelle communément les E»» 
mites de Saint - Paul , parce 
qu'ils reconnaissent saint Paul » 
premier ermite , pour leur pa- 
tron. Cet ordre fut institué eu 
Hongrie, par Eusèbe de Strigo- 
nie, vers l'an laiS, et fut réfor- 
mé par Paul, évèque de Vea^^ 
prim, vers l'an i563. Il s'est 
établi , en i553 , une autie con- 
grégation d'Ermites de Sainl- 
Paul, en Espagne et en Italie. 
( Polydore ,1*7, Hist. des Ordr. 
religieux, in-4^ , 1715, cbes 
J. B. Goignard. } 

PAUL DE SAMOSATE, évê- 
que d'Antioche , fameux béré- 
narque , et ebef des paulianis- 
tes. ( Voyez Paulunistbs. ) 

PAUL, évêqued'Émèse, as- 
sista au concile d'Éphèse en 
43i , et drsesa la formule de Coi 
qui devait être approuvée par 
les évêques d'Orient , avec saint 
Cyrille et les Égyptiens. Il fit 
aussi deux homélies sur la paix 
qu'il avait procurée , et une let- 
tre à Anatole. (Dupin, Biblioth., 
cinquième siècle, ) 

PAUL , dont parle Gennade , 
avait écrit un traité de la péni- 
tence. Il ne faut pas le confon» 
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die avec un autre Paul» dont 
parle le même auteur, qui vivait 
dans le cinquième siècle , et qui 
était prêtre de Pannonie. Celui- 
ci avait publié des traités de la 
virginité , du mépris 4u mon- 
de p etc. ( Gennade , de viris ilr- 
lustF, Dupin, BiblÎQth ecd., cin- 
quième siècle. ) 

PAUL TRICASTRIN ( saint) , 
évèque des Trois-Chàteaux , en 
Dauphiné. Ce saint n'est conna 
que par son nom qui est fort 
célèbre dans l'église de France. 
On croit que c'est lui qui se 
trouve souscrit au premier con- 
cile de Valence, de l'an 374* L^ 
cathédrale des Trois-Cbâteaux 
l'honore comme son patron ti- 
tulaire. (Baillet, t. i , i févr. ) 

PAUL, martyr du désert de 
Raîte , à trois lieues des DBU>nta— 
gnes d'Oreb et de Sina, était su* 
péri^urde quarante-deux ana- 
chorètes , lorsqu'il fut massacré 
avec tous ses religieux , à la ré- 
serve de quatre , par des barba- 
res de la côte d'Ethiopie , nom- 
més Blenunyens. On honore ces 
saints martyrs le i4 de janvier. 
(Bulteau, Hist. monast. d'O- 
rient, 1. a, chap. a.) 

PAUL (saint), évèque dft Nar- 
bonne , fut envoyé A fiTarbonne, 
selon saint Grégoire de Tours » 
pour y prêcher l'Évangile, dans 
le temps que sainjt Saturnin fai- 
sait la même fonction à Toulou- 
se, c*est«A-dire, vers le milieu du 
troisième siècle. On ne sait rien 
de ses actions en particulier. Le 
peuple de Narbonne croit possé- 
der ses reliques dans la collé- 
giale de son nom. Sa fête est 
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marqooe le as de laafs daiui 
phsiwiTs. luavtyrologes. ( Bol- 
kod. lïWenK^Rt ^ daos l'artick 
(k saint l>eiàîs , au quatrième 
tdme Àe ses méiiu>ires. Bail- 

^k\3\. 1>^ UlMPS AQUE, mar* 
X^ ^ el compagnon de saint An- 
ày4 deLamj^saqne. {F'oj^ez saint 

XtiBIIÉ de LAMFSàQrB, ) 

PàUL , nartyr de C^rfc , en 
VSaleaCine, et comfMgnon de saint 
nu^phile ( Foyez Pamphoa.) 

Paul, évêqne de Goustanti- 

»ople» et martyr « naquit dans 

la Tilk de Thessa^nique , en 

Blacédoine , vers le commence- 

méat du qnatrièiae siècle. 11 

était dé)à prêtre ou mène évé^ 

cpie de Constantiaopleylorsqa'îl 

fa€ eKilé dans le Poat, par l'em- 

pevear Constantin, à la soUici- 

talion des ariens. Il fat rétabli 

sar son siège , et cliassé de non* 

-rean sons l'empereur Constance. 

Il se jretîra pour lors dans les 

pays qui obéissaient à Tempe- 

rewtr Constant, et vint, dit*on , 

jusqu'à Trêves trouver ce prin^ 

ce. n alla ensuite à Rome, et 

f lit r£tabU une seconde fois sur 

son si%e » en 34i ou 34^. Il en 

fat encore chassé et rappelé en 

343 on 344. Mais, en 35i, il fut 

coudait, chargé de chaînes k 

Cociise, petite Tille dans les dé* 

serts da mont Tauros , ou ses 

ennemis TétranglèrenL Les L»« 

tins Yboaoveot comme martyr, 

le 7 4e}ain. (Socmie* Sosomè* 

ne. Theodoret. Bolland. BaiU 

PI VL , martyr de Césarée, en 
hksiioe, daoê Je quatrième 
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sîèeU , eut la tête coupée k 25 
juillet • jour auquel il est hoao* 
ré chez les Latins. (Eusèbe, dans 
son livre des Martyrs de Pales-» 
tine. Baillet , t. à , 25 juillet. ) 
PAUL-LE-SIMPLE ( saint ) , 
ain^i nommé à cause de sa si m-, 
plicité naturelle, fut marié d'a- 
bord , et vécuti jusqu'à Tâye de 
soixante ans, dans un village de 
la Thébaïde, faisant le métier 
de laboureur, pour faire subsis^ 
ter sa famille. Use retira ensuite 
auprès de saint Antoine, <|tti , 
pour l'éprouver, \m ordonna 
souvent des choses ridicules, 
comme de tirer de l'e^u toute la 
journée et de la répandre à ter- 
re; de faire, de défaire, puis 
de refaire lesmêQies paniers, etc. 
Après qu'il l'eut suffisamment 
éprouvé, il l'envoya demeurer 
dans une cellule à une lieue de 
lasienne. Paul n'avait point passé 
un an dans cette retraite, que 
Dieu lui donna pouvoir de chas<> 
ser toutes sortes de démons, et 
de guérir les maladies les plus 
incurables, en sorte qu'il faisait 
de plus grands prodiges , et en 
plus grand nombre, que saint 
Antoine même. On fait sa fête 
le 7 de mers et le 18 décembre. 
( Pallade , dans sa Lausiaque. 
Sosomèae , au premie r tome de 
son Hist. Ëcd., e. i3. Baillet, 
t. 3, 18 décembre.) 

PAUL (saint), premier évéque 
de Léon en Bretagne , né dans 
le pays de Galles en Angleterre , 
se retira d'abord dans un désert 
des extrémité de Ttle, puis daaf 
l'Armorique ou Petite-Bretagne, 
vers l'an Saa. IL était pour lors 
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âgé d'environ trente ans. Il fut 
fait évêque de Léon , en $29, et 
déracina de son diocèse presque 
tous les restes de l'idolâtrie. Il 
bâtit aussi plusieurs monastères, 
et mourut dans celui de Bas, le 
1 2 mars de Tan 579 , après avoir 
quitté son évêcbé. Son corps fut 
transporté, dans le dixième siè- 
cle , à Fleury , dit Saint-Benoit- 
sur-Loire, au diocèse d'Orléans. 
(Bolland, Le père le Cointe, dans 
ses Annal. Baillet, 1. 1, 12 mars.) 

PAUL (saint) , évêque de Ver- 
dun, naquit au sixième siècle 
dans un quartier de la France , 
que l'auteur de sa vie appelle in- 
férieur. 11 se retira d'abord par- 
roi les ermites des monts de 
Vosges du coté de Trêves , où il 
demeura quelque temps autour 
du mont Gebenne , qui fut de- 
puis appelé Paulberg ou Posberg , 
du nom de notre saint. 11 se fit 
ensuite religieux dans l'abbaye 
de Tholey au diocèse de Trêves, 
et fut sacré évêque de Verdun 
vers l'an 63o. 11 renouvela 
bientôt toute la face de son égli- 
se, et sa réputation fut si grande , 
qu'elle lui attira l'estime des 
rois Dagobert et Sigebertson fils, 
et qu'il n'y eut point d'évêque 
un peu célèbre en sainteté dans 
la France qui ne fût lié d'ami- 
tié ^vec lui. Il mourut en 6499 
et fut enterré dans l'église de 
Saint-Saturnin » qu'il avait fait 
bâtir dans le faubourg de Ver- 
dun, et c[ui a pris son nom dans 
la suite des temps. On fait sa 
fête le 8 février. (Bolland. Bail- 
let, tom. I, 8 février.) 

PAUL, surnommé Çy^rus Flo» 
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rus, et appelé k Silentiaice ,r 
parce qu'il remplissait cette di- 
gnité dans la cour de l'empe- 
reur Justinien, écrivit en vers 
l'histoire de ce prince , et la des- 
cription du temple de Sainte- 
Sophie, que ce même prince 
avait fait bâtir à Constantinople. 
Ce poëme a été imprimé en grec 
et en latin à Paris , en 1670 , par 
les soins et avec les notes de 
Charles du Fresne , à la suite de 
l'histoire de Cinnaaie. (Agathias, 
lib. 5 de Justinian. , pag> 106 , 
edii, venet, ann» 1729. Suidas 
et Vossius, depoet. et de Histor* 
grœc, Ub. 4', ^- ^o. D. Ceillier , 
Bist. des Aut. sacr. et eccl. , t. 
x6,p. 618.) 

PâUL, diacre d'Aquilée , ap- 
pelé Varnefride de son nom de 
famille , fut secrétaire de Didier, 
dernier roi des Lombards. Ce 
prince ayant été pris par Charle- 
magne, en 774% Paul se fit moine 
du mont Cassin, où il mourut 
au commencement du neuviè- 
me siècle. On a de lui une His- 
toire des Lombards , en six li- 
vres; un abrégé de l'Histoire 
des premiers évêques de Mets, 
qui se trouve parmi les his- 
toriens de France, et dans la 
dernière édition de la bibliothè- 
que des Pères; la vie de saint 
Arnoul^ évêque de Metz, qui se 
trouve parmi les œuvres de Bède; 
celles de saint Benott , de saint 
Maur, et de sainte Scholastique; 
celle de saint Grégoire-le-Grand; 
un livre d'homélies ou de le- 
çons tirées des saints Pères, pour 
tous les jours de l'année ; deux 
sermons sur la fête de l'Assomp- 
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tionde la sainte Vierge, etc. Un 
lai attribue aoâsi l'hymne de 
saint Jean : Ut queant laxU, etc. 
(Doptn, Biblioih. des A ut. ecd. 
teptième et huitième siècles.) 
PAULCbienheareax), de l'Ordre 
de Saint-Dominique, Hongrois 
de nation > ajant été envoyé par 
ses parens en Italie , Ht ses étu* 
des dans runireisitéde Bologne, 
où il reçut le bonnet de docteur, 
et fut clioi&î ponr y enseigner le 
droit. Channé parla divine élo^ 
qnence des prédications de saint 
Dominique, et toucbé de la 
sainteté de ses exemples, il vou-^ 
lut imiter sa vie. Le saiut lui 
donna IHiabit de son ordre ; et 
Dieu loi en communiqua Ves^ 
prit avec tant d'abondance , que 
peu de mois après sa profession 
on le jugea capable de tsavailler 
utilement à la propagation de la 
foi dans U royaume de Uon«- 
grie. Le B. père Sadok , Poloi- 
nais , illustre par ses vertus , et 
dont les talens n'éuient point 
médiocres, fut aussi destin^ 
pour la même mission avec trois 
autres religieux. Ils commencè- 
rent à exercer leur ministère 
dans riulie, et y firent des (ripts 
considérables, particulièrement 
dans la ville de Lauria, aux 
confins de la Calabre, où le Seir 
gpieur leur donna trois sujets 
déjà fprnaés qui embrassèrent 
kur r^le , et voulurent les sui-^ 
vie ^pour avoir part à leurs tra- 
vaux. Usentrèient donçaunom^ 
b$M de V^t dans l'Autmhe j et 
de*li euBoagrife , en laax. \a 
bàm, la SQÎC,nAdiMcilil<decfl9 
y^ljffi, et les coikU^dktitikl 

Ï9- 
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que le d^mon leur suscita , ne 
purent ralentirent le lèle de ces 
fervens missionnaires. IMeu vou- 
lut récompenser leur persévé- 
rance. Leurs discours, animés 
par le feu de la charité , et sou- 
tenus piii la pureté de leur vie , 
leur gagnèrent l'affection des 
peuples, et les conversions com- 
mencèrent à devenir fréquentes. 
Qn les aida à faire bâtir d^ cou- 
vons dans les villes de Qever et 
de Veitprim, l'une et l'autre dans 
la Bf^i^^e^Hongrie. Il s'avança en- 
suite vers les frontières du royau- 
me , et parcourut la Croatie , 
l'Ësclavonie, la Transi! vanie , 
la Yalacbie, la Moldavie, la 
Bosnie, la Servie, pays remplis 
de païens , d'hérétiques , de 
sçhjsiv^tiques et de mauvais ca- 
tholiques. C'est à tous ces diffé- 
i£na peuples que le bienheureux 
^ Pavil entreprit de prêcher les 
vérités de l'Évangile. On assure 
qu'il le fit avec beaucoup de 
succès. }a$ maisons de spn or* 
4re , qu'il y éublit, peuvent en 
ètve U preuve. De là il passa 
avec ses compagnons d^us la Cu- 
mauie, lifs Cumains ( ou Cp* 
mains) étaient à, barbares, 
qu'on les eût prif pour des bê- 
tes féroces, plutôt que pour 
des l^mmes fiés pçur lii société. 
Ils ayaieiit surtput une haio^ 
mofftcHe coi^tre l^s ministres de 
rÉvaqgiU. l^va^ Mravaux fi^rei^t 
grands, et le fruit i^\ d^abord 
trè^m^di<M:re. Ces bf rh^res en 
imnMèi^nt même quelques- 
nns i leur fureur. Les couipa- 
goqns du biiipheureux Paul 
It4if nt \fi^ ^ renoncer à leur 
' 7 
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entreprise ; mais , rassurés et 
animés par ses vires exhorta- 
tions et par celles d'un solitai- 
re qui vivait en grande répu- 
tation de sainteté, ils s'offrirent 
tous de suivre leur chef, prêts à 
répandre leur sang pour contri- 
buer au salut des Cutnains. Le 
Seigneur avait inspiré le projet, 
il en bénit Texéculion. Ces cœurs, 
plus durs que Tacier, et qui 
avaient résisté jusqu'alors , de- 
venus plus dociles, furent ins- 
truits , et plusieurs se soumirent 
au joug de l'Évangile. Ces zélés 
missionnaires virent enfin leurs 
travaux déjà couronnés par la 
conversion d'un duc de cette 
nation, appelé Brut« avec plu- 
sieurs de sa famille , et tous ses 
domestiques. Elle fut suivie de 
celle d'un des premiers princes 
du pays, nommé Bernborch, sa 
femlxie^ ses en fans, et une 
grande multitude de ses sujets. 
Les conversions se multiplièrent 
si fort , que le père Paul fît ve- 
nir de Hongrie plusieurs reli- 
gieux de Tordre pour travailler 
à cette abondante moisson. On 
élevait des églises , on consacrait 
partout des autels au vrai 
Dieu , on fondait des couvens , 
et déjà on avait reçu quantité 
de Cumains à l'habit. Mais, par 
un secret jugement de Dieu, 
lorsqu'on espérait de voir bien- 
tôt cette grande province sou- 
mise à la foi, les Tartares en- 
trèrent dans la Cumanie , mi- 
rent tout à feu et à sang. Ils 
s'attachèrent particulièrement à 
tourmenter les ministres de l'É- 
vangile. Ib se saisirent du père 
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Paul , de ses compagnons , et 
de quatre- vingt dix autres reli- 
gieux de son ordre , qu'ils firent 
mourir par différens supplices , 
brûlant ceux-ci tout vifs , per- 
çant ceux-là à coups de flèches et 
de lances , et' tranchant la tête 
aux autres. Leur martyre arriva 
l'an 1242. Dès que les Tartares 
se furent retiras, l'Ordre de 
Saint-Dominique y envoya de 
nouveaux missionnaires, qui, 
travaillant avec une nouvelle ar- 
deur, rétablirent les églises et 
les couvens, et le sang de ces 
bienheureux martyrs fut la se- 
mence féconde qui produisit la 
conversion du reste des Cumains. 
Leur mémoire est encore en bé- 
nédiction parmi les Hongrois. 
Le bienheureux Paul avait été 
nommé, Tan 1228, premier 
provincial de la province de 
Hongrie, dont il était fonda- 
teur, par le chapitre général 
tenu à Paris; et Michel Pie , avec 
quelques autres auteurs, assu- 
rent qu'il avait été fait évêque 
parle pape Grégoire ix. (Théo- 
dor. De Apold, S, Anton. B20- 
vius. Léand. Albert. Sigtsm. 
Ferrari, De rébus kungaricœ 
provinc. part, i , c. 2 , apud Bol^ 
land,, tom. \, aug. pag, 116, 
n" 3i8. BuUar.', ord, FF. PP. 
tom. I . pag. 22 , etc. Le P. Tou- 
ron , Vie de saint Dominipue , 
pag. 638 , etc. ) 

PAUL, diacre et martyr de 
Cordoue , dans le neuvième siè- 
cle^ alla se présenter lui-même 
au palais du prince et au conseil 
des magistrats, pour y confesser 
la foixle Jésus^Christ* Il fut exér 
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cutédansla place devant le palais, 
ksojaillet de l'an 85ooa85i. 
Ufl jeune religieux de Carino- 
Wi nommé Tliéodmir, fui mar- 
tyrisé le samedi de la même se- 
maine, qui était le 25 juillet. 
(Saint Eologe de Corcioue, au 
second livre de son Mémorial. 
Baillet, tom. a , 20 juillet. ) 

PAUL, moine de Saint-Père 
en Vallée, à un des faubourgs 
de Chartres, y a fleuri depuis 
Van io!29 jusqu'en 1088. On a 
de lai un recueil de toutes les 
Chartres et de tous les privilèges 
de sou monastère qu'il avait pu 
recouvrer. C'est le recueirqne 
divers savans citent sous le titre 
de LAber tiganonis ou Apotheca^ 
parce que c'est un recueil de di- 
vers monumens. (D. Rivet, Hist. 
Vi\lér. de \a France, tom. 8. ) 
^kT}l. I>E GÈNES , moine du 
moût CassiQ , dans le onzième 
et le douzième siècles, publia 
des commentaires sur les Psau- 
mes, sur Jérémie, sur les évan- 
giles, sur les épitre^ de saint 
Paul , et sur l'Apocalypse ; un 
Traité sur les disputes des Grecs 
et des Latins , et quelque vie des 
Saints. (Possevin. Yossius. ) . 

PAUL , prévôt de Benrieden , 
"rers la fin du onzième siècle , a 
donné l'Histoire des actions de 
Gr^oire vu, et la vie de sainte 
"Herbuce , qui est dans Gretser. 
CI>apin, Table des Aut. ecctés. 
du onzième siècle , col. 456. ) 

PAUL DE LYAZARËS, dans 

le qoatonième siècle, avait com- 

pcsé an comme a ta ire sur les 

Clégneatiaes. ( Biblioth. qua- 

k^WMÎème siècle, y 
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PAUL DE PEROUSE, de Pc- 
rusio, religieux de l'Ordre des 
Carmes, dans le quatorzième 
siècle , et docteur de Paris , a 
laissé un traité sur le maître des 
sentences , et des questions quo- 
libétiqaes. (Tri thème, De scnpt, 
eccL Lucius, in Biblioth. carni. 
Alègre , in parad, carm, ^ 

PAUL DE FLORENCE , Pau^ 
lus Florantinus, religieux de 
rOrdre des Servi tes, dans le 
quinzième .siècle, est auteur 
d'un dialogue sur Torigine de 
son ordre , imprimé dans le 
tome sixième de l^AinpI. collect. 
des pères Durand et Martèoe , 
sous le titre de Dialogus de ori^ 
gine Ordinis Servitarum^ scu 
servorum beatœ Mariœ. 

PAUL DE VENISE, nommé 
ordinairement Venetus , reli- 
gieux de l'Ordre des Ermites de 
Saint-Augustin , était natif d'U- 
dine dans le Frioul , ou selon 
d'autres y de Candie. Il fut élevé 
à Venise, et se rendit si habile , 
qu'il passa pour le premier phi- 
losophe , et le plus subtil théo- 
logien de son temps. Il prêcha 
aussi avec beaucoup d'applau- 
dissement « et ramena à l'Eglise 
tous ceux qui avaient été per- 
vertira Sienne, par un hérétique 
nommé François Porcario. Il 
mourut en 14^9 9 et laissa divers 
ouvrages, entre autres , un livre 
contre les Juifs, des sermons et 
des traités de pliilosophle. (Phi- 
lippe de Bergame, liv. i4- Pam- 
phile , in Chronic, eremit. 
S, Aug, ^eic.) 

PAUL DE BURGOS, savant 
Juif du quinzième siècle , était 

7- 
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natif de celte ville. Il se sentit 
si persuadé de la religion chré- 
tienne^ en lisant la somme théo- 
logique de saint Thomas , qu'il 
se fit baptiser, et prit au bap- 
tême le nom de Paul de Sainte- 
Marie. Après la mort de sa fem- 
me, il embrassa Fétat ecclésias- 
que , devint précepteur de 
Jean ii , roi de Castille , puis ar- 
chidiacre de Trévigno, évêque 
deCarthagène , et enfin de Bur- 
gos. U mourut, le 2g août i435, 
à quatre-vingt-deux ans. On a 
de lui des additions aux postil- 
les de Nicolas de Lyra , sur toute 
l'Écriture; un traité intitulé, 
Scrutinium scripturarum ; un 
traité sur la Cène du Seigneur ; 
la généalogie de Jésus-Christ ; 
un dialogue sur les erreurs des 
Juifs. (Mariana, liv. 19. Hist. 
c. 8. Sixte de Sienne , 1. 4 > ^î- 
blioth. sacr. Trithêmc. Bellar- 
min , de script. eccL , etc.) 

PAUL DE ROME, religieux de 
VOrdre des Augustins,et italien 
de nation, dans le quinzième 
siècle, a écrit , de usu clavium , 
etc. (Joseph Pamphile , in ckro- 
nie.) 

PAUL DE MIDDELBOURG, 
ainsi surnommé, selon l'usage 
de son temps ^ parce qu'il était 
né dans cette ville , capitale de 
laZélande, fit ses études dans 
l'université de Louvain. Après 
s'y être perfectionné tant en 
philosophie et Théologie, qu'en 
médecine et en mathématiques, 
il retourna dans sa patrie , y 
anseigna ces sciences, et y fut 
fait prêtre et chanoine de l'é- 
glise de Saint-Barlbélemi. Re- 
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Tenu à Louvain , il y cultiva ces 
mêmes sciences, et particulière- 
ment les mathématiques , com- 
me il parait par son Epistola 
de Paschate rectè observando , 
qu'il adressa à l'université de 
cette ville ; et ce fut apparem- 
ment à cet ouvrage que Pierre 
de Rives, professeur de la mê- 
me université et curé de Saint- 
Pierre, opposa ses De anno, 
die, et fend dominicœ passionis 
et resurrectionis , liùri 3 , im- 
primés à Louvain, chez Jean 
de Westphalie, en 1492, in-fol.; 
et auxquelles Paul de Middel- 
bourg répliqua par des lettres 
apologétiques , Epistola apolo^ 
getica ad doctores Lo^^anienses ; 
Lovanii^ sine anno , in-4*^. Cet 
ouvrage lui ayant acquis de la 
réputation, la seigneurie de 
Venise l'appela àPadone, pour y 
enseigner les mathématiques; 
mais il n'y resta que peu , s'é- 
tant mis à voyager en Italie , et 
s'y faisant admirer par son âo- 
quence et par la pureté de sa la* 
tinité. n se fixa enfin auprès da 
duc d'Urbin , qui le fit son mé- 
decin, et lui donna l'abbaye de 
Castel- Durante. Ce futapparem» 
ment chez ce prince qu'il com- 
posa non-seulement un Giudi- 
zio deit anno mille quattro cenio 
ottanta, mais encore nn prog-nos" 
ticon ad Maximilianum Anstrici^ 
cum , imprimé à Louvain cbè^ 
Jean de Westphalie , et qui lui 
attira une querelle avec Jean 
Barbus, contre lequel il fit im- 
primer à Urbin, en 1484 > sa 
Defensio prognostici adversits 
Joannem Barbum .* on ne nous 
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dit, ni rinapnHiear, ni la (orme 
de œt ouTrage. On ne nous io- 
dîqne pas non plus les éditîooi 
d'an autreécrît intitnié : Inuita" 
tiva in superstiiiosum vaiem, 
Paul de Middelboarg fut élsté 
snrle siège épiacopal de Fossein- 
brone, en i494* à la recom- 
mandation do dac d'Urbifi , et 
de rarcliiduc Maximîlien deve-> 
nn emperear. Son application à 
V^tnde et aux fonctioDS èpisco* 
pales lai acquit si bien restime 
et raffection des papes Juki ii 
et Léon x, qw, tout étranger 
qu'il était , ils le députèrent au 
concile de Latran , tenu depuîtt 
i5i^ jasqa'en i5i8. Ce fut pen- 
dant fa tenue de ce concile qu'il 
pablia son grand et. principal 
ouvrage y intitulé de son nom t 
Poulina , de recid Paschœ celé* 
braiione y et de die passionis 
DomùU Nottri Jesu Christi, 
duabus partibus. Forosempro^ 
nii^ per spectabilem virum Oo 
iat^ïanum Peirudwn , dvemfo- 
rosemproniensem j impmsoriœ 
ariis perilùfsimum^ die odavd 
julii i6t3» in«*feLetnon in«-4*i 
comnae le dit Fabricio ; ouvra- 
ge qu'd n'entrqirity dit-on^ que 
sur rembarras que Ini causèvent 
les railleries d'au Juif qui lui 
vefxrocJiait rinexactîtude de la 
célébration de la Pâque dbez les 
dnéticM , et le ridicule qu'il y 
ftvût de chanter à haute voix 
dans leurs oflBces, que k lune 
était dans son plein, lorsque le 
ciel mène prouvait incontesla- 
biemeiYt le costnûra et leur 
donnais si risiblement le dé- 
iQCat// oufnffB enfin qui fut 
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la primitive occasion de la cor- 
rection du calendrier, qui ne 
s'acheva que sous Grégoire xiu , 
en i582. Dix ans après, il pu- 
blia un nouveau Prognosticon , 
ostendens anno Domini 1 524 > 
nulîum p neque unwersale neque 
particularej diluvium /ulurum, 
imprimé de même Forosempro^ 
nii, et probablement chez le 
même Petruce, en i5a3. Oo a 
encore de lui un ouvrage qui 
porte pour titre, Practica de 
pravia consiellationihus , ad 
Maximilianum Cœsarem. Beug - 
hem , incuruibuiorum trpogra'-- 
phiœ, p. 95, etOrlandi, Ori^ 
gine délia stampa^ p. i!bo et 
267 , disent que cet ouvrage fut 
im)>rimé Urùint\ i484- Mais il 
y a sans doute là quelque brouil- 
lerie ou méprise , Paul de Mid«- 
delbourg n'ayant été fait évé-- 
que deFossembrone qu'en 1494* 
et Maximilien n'ayant été fait 
roi des Romains qu'en i486 , et 
n'ayant succédé à Frédéric 111 , 
son père 9 à l'empire qu'en i493. 
Ansai Gesner, 9e$ abrévlateurs 
et quelques autres, ne disent-ils 
point, ainù que Beugliem et 
Orlandi y ad Maximilianum ûe- 
sarem, mais tout simplement 
Maximilianum Austriacum ; 
aussi bien que Fabricius, /?i- 
Uiothecœ mediœ infimm latini" 
taU*9 to^- S, p. 64f , où il ne 
fait qu'on seul et mén>e ouvra- 
ge de cette practica ad Maxi^ 
milianum Ciesarem, et dn pro^ 
gnoaticon ad Maximilianum Aus^» 
triacum , imprimé A Louvain , 
diez Jean de Westpbalie , doiit 
les bibliotbécaires ne nousap- 
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prennent ni la date nî la forme. 
Baldi cite encore de Paul de 
Middelbourg , Opérât ta del 
numéro de gli atomi contre /'m- 
gordiglia de gli usurari. Mais 
comme Baldi n'indique qu'en 
italien les ouvrages dont il parle, 
on ne peut savoir au juste si ce- 
lui-ci est effectivement en ita- 
lien. (Prosper Marchand, Dic- 
tionn. histor. , tom. 2, p. i34 
et suiv. ) 

PAUL DE TOUS LES SAINTS, 
carme déchaussé, né à Cologne, 
le 25 janvier 161 1, mourut dans 
la même ville, le 17 décembre 
i683. Il a écrit, I^ en alle- 
mand, l'Histoire des miracles 
de Notre-Dame du mont Car- 
mel ; cet ouvrage a été imprimé 
à Vienne en 1664, in-8*^. a°. En 
latin, Clavîs aurea tkesauripar- 
tkeno^carrn^Utvci f seu de anti-^ 
quitate , origine ; beneficiis , 
prii^ilegiis confraternrtatis Sacri' 
Scnpularis , à Vienne, 1669, 
in-4^. La Vie du bienheureux 
Jean de la Croix, en latin, en 
1675, in-80, à Gretz ou Graetz. 
4^. L^édition du tome quatriè- 
me des ouvrages du vénérable 
père Jean de Jésus-Marie, reli- 
gieux du même ordre : ce tome 
quatrième fut imprimé en r65o, 
à Cologne. 5*. L'édition en 3 
volumes in-fol., à Cologne, des 
œuvres du père Thomas de Jé- 
sus, carme, ornée de préfaces 
de l'éditeur. ( Le père Martial de 
Saint-Jean- Baptiste , dans sa 
Bibliotlièque des écrivains des 
carmes de la Réforme, imprimé 
en latin, à Pourdeaux, en 1780, 
in.4", p. 245, 3i 3, 409 et 41 7.) 
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PAUL DE LYON , capucin , 
théologien et définiteur de sa 
pfovivce, a donné Totius Theo^ 
îogiœ spécimen ad usum TheO" 
îogiœ canditatorum, schoîastica 
méthode compendiosh delinea^ 
tum , 6 volumes in-S^, impri- 
més à Lyon, depuis 1729 jus- 
qu'en 1731 et réimprimée de- 
puis à Venise , in-4*, 2 vol. Les 
autres ouvrages de ce capucin 
sont, 10. Lettres instructives sur 
les erreurs du temps; Lyon, 
Bruyset, 1716, in-12. Le père 
Martin de Lucerne, aussi capu- 
cin , a traduit ces lettres en la- 
tin , sous le titre de Jansenius 
exarmatus; Badœ , apud Bul- 
dinger, 1720, in-4*- 2». Les en- 
nemis déclarés de la constitu- 
tion unigenitus, privés de toute 
la juridiction spirituelle dans 
l'Église; Nancy, Barbier, 1720 , 
in-12. 3"^. Antibexaples , ou 
analyse des cent une proposi- 
tions, etc., pour servir de ré- 
ponse aux hexaples ; Lyon , 
Bruyset , 1721 , 2 vol. 4®« Diffi- 
culté proposée à M. Tévêque de 
Soissons sur la lettre à M. etc. 
Réponse à la dissertation de 
l'auteur des mémoires de Tré- 
voux, 1723, in-ia. (Le père 
Jean de Saint- Antoine, Biblio- 
thèque univ. Francis. , tom. 2, 
pag. 420.) 

PAUL (saint), congrégation 
des clers réguliers. ( Voyez Bar- 

NABITES.) 

PAUL DE VENISE ou FRA- 
PAOLO. ( Voyez Sarpi.) 

PAUL BOIS, curé de Noyers , 
a donné les vies des cinq 
premières mères de l'Ordre 
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de la Visitation , 1 756 « in-i a. 
PAUL, SAINT-PAUL 011 SAN- 
PiOlO, ^ille épiscopale de la 
c^ méridionale da Brésil y est 
Atoée immédiatement sous le 
tropique du capricorne, dans la 
partie septentrionale de la ca- 
intainerie de Saint- Vincent , â 
vingt-cinq lieues ai:t nord-est 
Dos-Santos et de la côte. Elle 
appartient au roi de Portugal, 
et le .pape Benoit xiv 7 a érigé 
Qnévêcbé en 174^. Il y a plu- 
sieurs maisons religieuses, en- 
tre autres , une abbaye de bâié- 
(lictins de la congrégation du 
Brésil et autrefois un collège de 
jésuites. 

PAUL DB BESANÇON (S.), 
Sancius Paulus Bisuntùiensis , 
abbaye de l'Ordre de Saint- 
Augustin, située dans la ville 
Ae Besançon. EUe fat fondée 
^eis\c cou^mencement du sep- 
t.îème Âëcle par saint Donat, 
archerêque de cette ville, pour 
ties moines qa*on fit venir de 
JLuxenil et qoi saîraient la 
r^le de saint Colomban. 
Hugues i*' du nom, l'an dessac- 
eesseurs de saint Donat, dans 
l'archevêché de Besançon, et 
<|Ut avait été pourvu de Tab- 
ftÂaje de Saint-Paul par le roi 
Rodolphe , dans le temps qn'il 
ni'était encore qa^aamôniei de 
ce prince , fit des donations 
considérabks â ce moiy||^ère, y 
établit des chanoines et Xdoyen 
veisle mî/ieu du onzième siècle, 
€rt dékodit, sous peine d'ana- 
ibèine, à*j mettre jamais, ni 
ribbé, niptérôty parce que très- 
soareot, dit ce ^^^^ P'^^»^^ 



PAU 



io3 



quterunt quœ suni propria , ne 
gUguftiqve fralrum comntoda. 
Les chanoines les plus vertueux 
de ce chapitre ayant dans la 
suite embrassé la règle de saint 
Augustin , ceux qui n'étaient 
point portés à vivre avec tant 
de régularité}, refusèrent de se 
soumettre à cette règle , et fi- 
rent naître des contestations 
qui furent appaisées par Anse- 
ric, archevêque de Besançon, 
Tan ii3i. Ce prélat régla que 
les chanoines séculiers seraient 
sous la direction d'un doyen , et 
les réguliers sous celle d'un 
prieur. Le pape Innocent iv pro- 
tégea les bien intentionnés, et 
ordonna^ en 1 i3i, qu'on ne re- 
çût à l'avenir dans ce chapitre 
personne qui ne suivit la règle 
de saint Augustin. Insensible- 
ment les chanoines séculiers 
moururent, et dès l'an 1262 , il 
n'y en avait pas un qui ne fût 
régulier. Etienne de Cicons fut 
le premier abbé régulier de 
cette maison ; et tous ceux que 
MM. de Sainte-Marthe nomment 
avant loi , n'étaient que doyens 
ou prieurs de ce chapitre. Le 
témoignage de Chifflet , dont 
s'appuient ces auteurs, leur est 
entièrement opposé ; car Chifflet 
appelle doyens ou prieurs tous 
ceux qui sont entre Hugues i*' 
et Etienne de Cicons, qui mou- 
Mten 1258. Vers l'an 1466 le 
titre d'abbé cessa d'être un titre 
régulier, et Charles de Neufcha- 
tel, archevêque de Besançon, 
fut le premier abbé commeoda- 
taire de saint Paul. Cette abbaye 
avait toujours conservé le diuit 
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de coocottrir avec le chapitre de 
Téglise métropolitaine à Télec- 
tidn des archevêques de Be^n- 
çon , à laquelle l'abbé, le prieur 
claustral et un chanoine régu-- 
lier ont toujours assisté et donné 
leurs suffrages quand elle avait 
lieu. (Dictionn. géographique, 
historique, etc. ) 

PAUL DE NARBONNE ( S. ) , 
S.*Paulu$ Narbonensis , abbaye 
sécttUère dédiée à saint Paul , 
premier évéque de Narbonne , 
située autrefois hors la ville , et 
renfermée aujourd'hui dans son 
enceinte. La tradition et le né-^ 
erologe de cette église en attri- 
buent la fondation à Tempereur 
Charlemagne. Il parait, par un 
bref du pape Uxi>ain ii , adressé 
à l'i^bé et aux chanoines de 
Saint-Paul, qu'en logS on avait 
tenté de réformer ce monastère, 
en y introduisant la vie régu- 
lière ; mais , comme la plupart 
des chanoines s'y opposèrent, 
cette réforme ne put a^roir lieu , 
et ceux qui voulaient l'embras- 
ser furent obligés de sortir de la 
maison et de se retirer dans un 
lieu appelé Saint-Martio-de^ 
Vernete, que le chapitre leur 
assigna en 1 1 1 4. Le pape Alexan- 
dre ïv accorda à l'abbé de Saint- 
Paul , la permission de porter la 
crosse, à cause que, cet abbé 
ayant le premier rang après l'ar- 
chevêque dans les assemblées «f»- 
nodales, ainsi qu'il est insinué 
dans la bulle du pape , il con»* 
venait qu'il jouît d'une préro»- 
gative qui était commune aux 
âfutres abbés du diocèse. {Callia 
christ.^ t. 6, col. 14 1.) 
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PAUr^^SUR-VANNELÊS-SENS 

( S. ), abbaye de l'Ordre de Pré- 
montré, située près de la ville 
de Sens , sur la rivière de Vanne, 
elle reconnaissait pour fonda- 
teur Pierre de Corbeil, atchevê- 
quç de Sens. 

PAUL DE VERDUN ( S. ) , 
abbaye de l'Ordre de Prémon- 
tré, située dans la ville "de Ver- 
dun en Lorraine. Elle futd'a- 
hord fondée pour des bénédic- 
tins par Vilfride, évêque de 
Verdun , vers l'an 962 ; mais, 
étant tombée ensuite dans un 
très-grand relâchement , on y 
mit, en 11 35, des prémontrés 
pour la réformer. Cette abbaye 
était alors située hors les murs 
de Verdun , environnée de fos- 
sés et fermée de murailles com- 
me Une forteresse; mais, comme 
par cette situation elle pouvait 
être nuisible à la ville en cas de 
siège, on la démolit en ï552, et 
on la rebâtit peu après dans la 
ville , oà elle subsistait encore 
de nos jours. ( Hinoire de Lor- 
raine. ) 

PAULET, instituteur des Frè- 
res Mineurs de TObservance , fils 
d'un gentilhommesuédois, nom- 
mé Vagnotius de Tîrntâ , établi 
à FoUgni , avait reçu au baptê- 
me le nom de Paul. Il entra 
dans rOrdre de Saint-François, 
en 1 3^3 , âgé de quatorze ims ; 
et, comme il était petit, on l'ap- 
pelait communément Paulet , et 
le nom lui resta. H ne voulut 
être que frère lai par humilité , 
et jeta, en i368, les fonde- 
mens de l'observance dans Ter- 
mitage de Brulliano , où il s'é- 
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taitwiÎTé. Il donna pour ciiâiis- 

sure aux velîgîeax réfonnés , des 

scKpies ou sandales de bots; et 

c'est de là qu'ils furent appelés 

soccolaAtiovLpoTte-socpies. P»n« 

let mourat à Folîgni, en iSqo. 

(Ijep^re Heylot, Histoire des 

ordres monastiqaes y tom. 7, p. 

•71 et snW.) 

PAUU (Jérôme), Catalan, 
cbanoîne de Barcelone , sur la 
fin du quinzième siècle , fat 
camërier du pape Alexandre vt, 
et entscin delà bibUothèqae dn 
Vatican. Il publia Praciica cûri'- 
eeUariœ^ etc. (Le Mire, De 
scripior. sœc. 16. ) 

PAULI (Benoit) , dominicain 
de Florence , disciple dn célèbre 
Saronarole y snr la fin du quin«* 
cième siècle , est auteur d'un 
traité intitulé Fons vitœ, d'une 
courte )tnaîs exacte chronique de 
lX)rdre de Saint-Dominique, etc. 
^Echard , Scrîpt. ord. Prœdic. 
ton. I.) 

PACrw (le père Sébastien) , 
de Lacques^ religieux de la con- 
grégation de la Mère de Dieu. 
Nous a'vons de lui : De patend 
arjgmieâ fero comeUensi ûRm 
uijènnr, sancH Petn Chryso^ 
ïogi^ dissertatio , cujus oceasio- 
ne nomutlta disseruntnr de SS» 
Eucharistid, de vasù ad ipsam 
speciantilms , prtecipuè de ca^ 
licibus , de imagine bonipasto- 
ru in eis insculpi solita , item 
àemtmogrammate Christi, chris^ 
tianonan sepulekris apposito , 
vctUm Jacobum ^t Samaelem 
Basnagiosy Neapoti , 1^46, in- 
4*' L'objA principal de cet ou- 
m^âf^/s^eserîptiondu rase 
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sacré que Ton consenre a Imob, 
sous le nom de patène de saint 
Pierre Chrysologue. (Journal 
des Sav. 1747, p. 3i8.) 

PAULUN ( M. ) , conseiUer au 
présidial de Nîmes ; ci -devant 
ministre de la religion prétendue 
réformée à Nîmes. Nous avons 
de lui : Critique des lettres pas- 
torales de M. Jurien; in- ta, à 
Lyon , 1689 L'auteur fait voir 
que ceux qui se sont laissé sé- 
duire en France , par les lettres 
pastorales de M. Jurieu , ne pou- 
vaient succomber sous une plus 
faible tentation : il traite avec 
autant de solidité que d'érudi- 
tion toutes les matières contio- 
-venéet i il suit son adversaire 
pas à pas , le mène partout bat- 
tant, et prend un tel ascendant 
sur lui , qu'on rabat nécessaire- 
ment beaucoup del'estime qu'on 
pouvait avoir conçue de rbabi- 
leté de cet écrivain : il se joue 
sur sa médaille , sur ses prophé- 
ties , sur son règne de mille ans, 
sur sa Théologie mystique , et 
répand de tous cotés un sel qui 
pique agréablement. Il fait aussi 
de temps en temps féloge de 
M. de Basville , intendant de 
Languedoc , à qui il adresse sa 
critique, et celui de la maison 
de Lamoignon. (Journal des 
Sa vans, lélSg, pag. 465 de la 
première édit. et SgS de la se- 
conde. ) 

PACLf ANISICS , pauikmistœ, 
sectateurs de Paul de Samosate , 
ville capitale de la Comagène 
en Syrie. Cet hérésiarque fut élu 
évêque d'Antioche, en 262, et 
nia avec Sabellius I9 distinction 
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des personnes. Il distinguait 
deux personnes en Jésus-Christ, 
'le Verbe et le Christ. Celui-ci , 
selon lui, n'était appelé Dieu 
qu'improprement, à raison de sa 
sainteté, de ses vertus et de ses 
prodiges. Paul de Samosate fut 
condamné par un concile d'An- 
tioche , en 264 , et déposé par 
un autre concile de la même 
ville , en 270. On ne sait , ni le 
temps , ni la genre de sa mort. 
Il laissa beaucoup de partisans 
qui subsistèrent jusque vers le 
milieu du cinquième siècle , et 
qui changèrent si essentielle-' 
ment la forme du baptême, 
que le concile de Nicée or- 
donna de rebaptiser ceux qu'ils 
avaient baptisés. (Saint Epipba- 
ne, Hœr. 65. Saint Augustin , 
Hœr. 44- ^® P^'^ Labbe, sur 
les conciles d'Antioche de l'an 
264 et 270. M. Delisle , dans une 
lettre à un de ses amis sur sa 
carte de Hongrie , et des pays 
qui en dépendaient autrefois , 
dit qu'il y a encore aujourd'hui 
des panlianistesdanslaRomanie. 
Journal des Sav., 1708, p. 38 1 .) 
VAXJLICIEI^S, pauliciani, di- 
sciples d'un certain Constantin 
natif d'Arménie , et fauteur des 
erreurs de Manès. Comme le 
nom de manichéen était devenu 
odieux à toutes les nations , il 
donna à ceux de sa secte le titre 
de pauliciens, vers Tan 688, 
sous prétexte qu'il ne suivaient 
que la doctrine de saint Paul. 
L'empereur Nicéphore les pro- 
tégea, et ils s'accrurent beau- 
coup sous la conduite de Paul et 
de Jean , et sous le nom de Pau- 
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)i-joanistes. ( Foyez ce mot. } 

PAULl-JOANISTES, héréti- 
ques du huitième siècle, qui 
avaient pour chefs Paul et Jean, 
Arméniens , et qui publièrent , 
vers l'an 790, les erreurs de 
Valentin et de Manès. Ils ensei- 
gnaient, outre cela, 1^. que ces 
paroles du Fils de Dieu, Ego sum 
aqua viva^ faisaient seules toute 
la force du baptême; 2.^, que 
ces paroles de Jésus-Christ , Pre- 
nez, mangez et buvez, étaient 
les seules nécessaires pour la 
consécration ; 3®. que c'était une 
idolâtrie, que d'adorer la croix, 
et ils les détruisaient partout où 
ils en trouvaient. Ils refusaient 
aussi l'aumône aux pauvres, afin 
de ne pas entretenir des créatu- 
res qui étaient l'ouvrage du 
mauvais dieu. (Sandère, £?^r. 
1 32. Baronius, à l'an 535, n!^ i4; 
et 745, no 37. Bossuet, Hist. 
des variatiqn^, Uv. 2.} 

PAULIN, successeur de Lupus 
dans le gouvernement de la ville 
d'Alexandrie et de l'Egypte, de 
la part des Romains, obligea les 
sacrificateurs du temple que 
Onias avait fait bâtir à Héliopo- 
lis, à lui remettre tous les or- 
nemens et vases précieux qui y 
étaient , eh fit fermer les portes 
et défendit aux Juifs d'y faire 
aucun exercice de leur religion. 
( Dom Calmet, Diction n. de la 
Bible. ) 

PAULIN , PauUnus , nom de 
peuple et de secte. Il y a eu dans 
la Bulgarie un peuple qui pré- 
férait saint Paul à Jésus-Christ, 
ce qui lui fît donner le nom de 
Pau lins. Ils baptisaient avec du 
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feu seidemenU (Ricauti Descrip. 
de Pempîre ottoman.) 

PÀlJlilN , auteur ecclésiasti- 
que dout parle Gennade, avait 
écrit, de miiio quadragesimœ ^ 
de die dominicoPaschœ; depœ^ 
nitentiâ\ de obedientiâ; de neo- 
pHytis. (Gennade, de Script. 
ceci. ) 

PAULIN (saint), appelé aassi 
^t^nce et Mérope, évêque de 
Noie » était originaire de Bor- 
deaux j et comptait une longue 
suite d'alenx parmi les consuk 
et sénateurs romains. H naquit 
en 353 ou 354. Son père, qui se 
nommait Ponce Paulin , était 
chrétien , et fat préfet du pré- 
toire des Gaules. Il eut pour 
maître le célèbre Ausone, fut 
consul Tan 378, après la mort de 
\^a\ens, et épousa une femme 
nommée Thérasie , qui lui ap- 
porta de f^nds biens. Mais, dé- 
goûté du monde et ayant été 
hapliié par saint Delphi n , évê- 
que de Bordeaux, vers ran38o, 
il se retira en Espagne, où il 
a^ait des terres, vendit ses biens 
et en donna le prix aux églises 
et aux pauvres, et vécut eu con- 
tinence avec son éponse. Le 
peuple de Barcelone, où il de- 
meurait, conçut une si haute 
estime de sa vertu, qu'il le fit 
ordonner prêtre le jour de Noël 
de Tan 393, sans qu'il y eût 
^Dsé. Saint Paulin n'y consen- 
tit qu'à condition qu'il lui ^- 
rail Vibre d'aller où il voudrait, 
parce que son dessein était de 
piSser ses jours au tombeau de 
saint Félix de Noie, d'être le 
portier de son. église, d'en ba- 
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layer le pavé tous les matiiKS, et 
de veiller la nuit pour la garder. 
Il revint donc en Italie, et se 
retira à Noie en 3g4 $ où il pra- 
tiqua toutes les austérités de la 
vie monastique , avec plusieurs 
personnes de piété qu'il s'asso- 
cia , n'étant couvert que de sac 
et de cilice, ne couchant que sur 
la paille , jeûnant , veillant , 
priant et lisant l'Écriture assi- 
dûment. Il fut fait évêque de 
Noie en 409 ou 4io. Les Goths 
qui ravageaient l'Italie en 4io» 
assiégèrent la ville de Noie, et 
saint Paulin fut pris conçime les 
autres. Il mourut eu 431, dans 
sa soixante-dix-septième année, 
après avoir gouverné son peu- 
ple avec toute sorte de soins, de 
zèle, de vigilance, de douceur, 
de piété et de chanté. Voici 
comment en parle le prêtre Ura- 
nius , qui en fut témoin ocn- 
laiie. Il était, dit cet historien, 
fidèle comme Abraham , docile 
comme Isaac, doux comme Ja- 
cob, libéral comme Melchise- 
decb, prudent comme Joseph. 
Il avait la douceur de Moïse, la 
vigueur sacerdotale d'Aaron, 
l'innocence de Samuel, la sagesse 
de Salomon , la vie apostolique 
de saint Pierre, les manières af- 
fables de saint Jean, la circons- 
pection de saint Thomas, la lu- 
mière de saint Etienne, et la fer- 
veur d'ApoUo. Sa vie éuit un 
modèle dont la vue animait 
tout le monde k la vertu. 

Aussi les actions de saint Pau- 
lin lui méritèrent les éloges de^ 
plus grands hommes de sou 
temps, de saint Ambroisc, de 
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saint Âagnstin, de saint Jér6me, 
de saÎDt Salpice Sévère, de saiot 
Martin, de saint Yictrice de 
Rouen , de Rufin , de saint Ho- 
norât , de saint Ëucher, de Si- 
doine Apollinaire, de Cassiodo- 
re, de saint Grégoire de Tours , 
et de plnsiears autres dont M. le 
Bmn a fait imprimer les témoi- 
gnages dans le second tome des 
œuvres de œ père. Ils ont loué 
son désintéressement, sa libéra- 
lité envers les pauvres , sa dou- 
ceur , son humilité , sa charité, 
sa candeur , et l'ont regardé 
comme le modèle des vertus 
chrétiennes et religieuses. 

Écrits de saint Paulin, 

De tous les écrits de saint 
Paulin, il ne nous reste que cin- 
quante lettres à diverses per- 
sonnes de considération; un dis- 
cours sur l'aumône; Thistoiredu 
martyre de saint Genès d'Arles, 
et trente-deux poëmes. La pre- 
mière édition de ces œuvres fat 
faite à Paris en 1 5i6, par Josse 
Bade; elle n'est ni correcte ni 
entière. La seconde est de Colo- 
gne en i56o. La troisième, de 
Bâleen i56g. La quatrième, de 
Cologne en 1618. T^a cinquième, 
d'Anvers, chezPlantin, en 162a. 
La sixième, de Paris en i685, 
par M. le Brun. La septième et 
la plus ample, de Vérone, par 
les soins de M. Maffei. 

Ouvrages perdus, 

Gennade ( de script, eccL ), 
cap, 48, fait mention d'un livre 
d'hymnes de saint Paulin, mais 
sans les détailler. Ce livre est 
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jperdu. Il lui attribue encore un 
livre sur la Pénitence et sur la 
louange des martyrs en général, 
et il dit même que c'était le plus 
considérable de tons ses écrits. 
Nous ne l'avons plus. Nous avons 
aussi perdu ses lettres à sa sœur, 
sur le mépris du monde, dont 
il est encore parlé dans Gennade, 
de même que diverses lettres 
qu'il avait écrites à saint Augus- 
tin, à saint Jérôme et à d'autres. 
U ne reste rien non plus des tra- 
ductions qu'il avait faites des 
œuvres de saint Clément, ni du 
panégyrique de Tfaéodose, ni 
des sermons qu'il fit à son peu- 
ple pendant son épiscopat. Saint 
Grégoire de Tours cite de lui 
une lettre où il était dit que 
saint Martin avait reçu beaucoup 
de reliques de saint Gervais et de 
saint Protais. Cette lettre n'est 
pas venue jusqu'à nous. ( Greg. 
Turon. iib, • i de vitâ Martini^ 
cap. 47.) 

Ouvrages supposés. 

Nous avons, sous le nom de 
saint Paulin, deux lettres , Tune 
à Marcelle, l'autre à Célanie. El- 
les se trouvent aussi toutes deux 
parmi les œuvres de saint Jérô- 
me; on convient qu'elles sont 
dignes l'une et l'autre de ces 
deux grands hommes; mais le 
style de U lettre à Célanie a je 
ne sais quoi de pins sérieux et 
de plus grave que n'ont ordinai- 
rement les lettres de saint Pau- 
lin , où l'on remarque plus de 
gatté et de liberté. 

Pour ce qui est de la lettre à 
Marcelle, il n'est pas aisé de l'ac- 
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cocder arec Vhisimre de saint 
Paulin. En effet, l'auCeor dit à 
Marcelle que, quoique tiè$*âoi- 
gné da lieu oii elle demeurait, 
kl avait néaiiKioiiisoaï par) jr des 
ricUesses de sa foi. Ceb ne se 
peut dire de saint Paulin, qui se 
fixa à If oie depuis sa prètiise, et 
qui allait cbaqueann^eàRome, 
où Marcdle demeurait. Le poëmc 
d'ouauteurqui exhorte sa femme 
à se consacrer à Dieu, se trouve 
dans les anciennes éditions, 
parmi ceux de saint Paulin. Le 
style en est assex le même, mais 
un peu plus élégant. Il est at- 
tribué à Prosper dans plasiears 
manuscrits, et on n'en trouve 
point ou il porte le nom de saint 
Paulin. 

Le poëme sur le nom de Jésus, 
donné premièrement au pnUic 
par Barthius , a de la beauté et 
de Vélégance. Quelques-uns ont 
cm que ce n'était qu'une para- 
phrase d'un serniea que saint 
Bernard a fait en Tfaonneur de 
ee saint nom : il parait &it pour 
la fête du nom de Jénis, c'est- 
à-dire , du jour de la Circoncî* 
ston , qui n'était point encove 
établie du temps de saint PaU'- 
lin; et on a tout lieu de douter 
si ee saint évèq«e , en s'adre»* 
saut à Jésus, Teût salué sous le 
mym d'ApoUon : salve, ôApolhy 
t?ert Prœ€m ineifie, (pag. 25.) k 
Yégavd de la vîe 4e saint An»- 
biaise, et des six Uvresen vers 
delà tie de saint Bfartîn , on ne 
doute plus que ces ouvrage 
n'aient été écrks psr d'anUMS 
Paoir'flf^ dont Tm n'étak que 
diacre «n 4tt, lofvqtte œluide 
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Noie était déjà évéque ; et l'au- 
tre écrivait vers l'an 480. Saint 
Paulin de Noie n'est pas non 
plus auteur d'un fragment attri- 
bué à un saint Paulin qui se 
trouve dans le code que saint 
Benoit d'Aniane fit des règles, 
dans le neuvième siècle s ce frag- 
ment a pour titre : Réponse de 
saint Paulin aux moines, tou- 
chant la Pénitence. 

Endroits les plus remarquables 
de la doctrine de saint Pau-- 
lin, touchant le dogme, la 
morale et la discipline* 

Sur ta Tnmké^ saiut Paulin 
leconnatt qu'il 7 a un Dieu» une 
trinîté de personnes, toutes ttois 
ceéternelles, qui n'ont qu'une 
même divinité, même substance, 
même opération, même empire; 
que le Père est Dieu, que le Fik 
est Dieu, que le Saint-Esprit est 
Dieu; et que ces divines person- 
nes sont indivisiblement celui 
qui est; que Ton doit joindre 
l'umté à la trittité, sans confon- 
dre les personnes ; et distinguer 
la triailé de l'unité^ sans diviser 
la substance; en sorte que ces 
trais adorables personnes ne sont 
qu'un seul Dieu, quoiqu'elles 
soient distinguées l'une de l'an- 
tie; que le Fils est aussi grand 
que le Père et le Saint-Esprit, et 
qu'encore que chacune de ces 
personnes divines ait son catac- 
%ère particulier qui la disltngoe 
des autics, elles ont une union 
inséparable dans l'^atité de 
grandeur, de puissance et de 
ghnie. < Pafultnus, Epi^t. 3^ ad 
P'ietricium, p. an^} 
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Sur rincamationy il enseigne 
que Jésus-Christ est tellement 
Fils de Dieu, qu'il est aussi le 
Fik de rhomme, et qu'il est 
aussi véritablement homme en 
notre nature, qu'il est vraiment 
Dieu en la sienne; qu'il ne s'est 
pas seulement revêtu d'une 
chair semblable à celle de notre 
corps, mais qu'il a pris toute 
notre humanité, et qu'il est de- 
venu un homme parfait, par la 
bonté qu'il a eue de prendre un 
corps et un ame comme les nô- 
tres. (/AiV/). 

Sur le péché originel et le li- 
bre arbitre, il reconnaît que le 
péché qu'Adam a répandu sur 
toute sa postérité par sa rébeU 
lion, n'est pas tellement détruit 
en nous, qu'il ne se fasse encore 
sentir; mais qu'il ne nous ôte 
pas la liberté de choisir le bien 
ou le mal. {Epis t. 3o ad Sever. 
p. 190.) 

Sur la grâce, il condamne 
avec rÉgiise les erreurs de Pe- 
lage sur la grâce, lorsqu'il dit 
que nous faisons toniber les 
ennemis qui sont à notre gau- 
che et à notre droite, non par 
notre propre force, mais par 
celle de Jésus-Christ, par qui 
nous combattons, et qui est 
couronné dans notre victoire. 
(Epist. 40 ad Amand. p. 25o.) 
C'est pourquoi, dans son cin- 
quième poëme^ P* 4> il implore 
le secours de la grâce, tant pour 
éviter le péché, que pour faire le 
bien. 11 dit ailleurs que le chan- 
gement de l'homme est l'ou- 
vrage de Dieu, que lui seul peut 
refaire ce qu'il a fait. {Epist. 3 .) 
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Sur le Baptême, il dit qile ce 
sacrement remet les péchés et 
renouvelle l'homme. ( Epist. 32 
ad Sever. p. 20 1 . ) Le martyre 
produit le même effet dans celui 
qui désire d'être baptisé, mais 
qui ne le peut faute de ministres. 
On s'assurait des dispositions de 
ceux qui demandaient le baptê- 
me. On ornait les baptistairesde 
l'Église, et ou mettait au-des- 
sus diverses inscriptions qui fai- 
saient connaître à ceux qui de- 
mandaient le baptême, quelle 
en était la vertu , et quelles dis- 
positions il fallait y apporter. 
{Passio sancti Genesii, p. 323. 
Epist, 32 ad Sever. p. 200.) 

Sur le culte des reliques, la 
consécration des églises, Vinvo^ 
cation et V intercession des saints, 
saint Paulin est témoin de l'u- 
sage d'employer les reliques des 
saints apôtres et des martyrs 
dans la consécration des églises. 
On les mettait sous l'autel, et 
quelquefois dans des châsses ou 
reliquaires détachés, pour les 
prendre plus aisément dans le 
besoin. Car on ne doutait pas 
qu'elles ne servissent de défense 
et de remède. Les saints se com- 
muniquaient volontiers ce qu'ils 
en avaient, pour rendre la céré- 
monie de la consécration des 
églises plus auguste, pour pro- 
curer aux fidèles des objets de 
leur culte, et pour nourrir leur 
piété. On avait aussi coutume 
de les orner de fleurs, et il se 
faisait de grands concours de 
peuples aux lieux où elles repo- 
saient, attirés par les miracles 
que Dieu y opérait. ( Epist. 32 
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4»dSever. Poem. i3, 14^^22.) 
Sur P Eucharistie^ il s'exprime 
eu ces termes : « La chair de 
Jéstts-Cbr'ist, dont je suis Dourri, 
est celle chair qui a été attachée 
à la croix; et le sang qae je bois 
poar boire la vie et pour pari- 
fier mon cœur, est le sang qui a 
été répandu sur la croix. » Pou- 
vait-il marquer plus précisé* 
ment la présence réelle? {Epist, 
32, p. ao4' )• On voit par divers 
endroits de ses lettres , que les 
personnes de piété s'envoyaient 
mutuellement des eulogies et 
des painSy dont la figure était le 
symbole de la Trinité. ( Epùt. 
45 ad Aljrpium , et ^6 ad Ro^ 
manian, ) 

Sur le mariage, il dit que c'é- 
tait révèque qui béuis^^ait les 
mariages, et qui sauctifiait les 
conjoints en priant pour eux, et 
en leur imposant les mains. 
(Poëm. a3, p. i3o.) 

Sur les peintures dans les égli- 
ses et autres cmemens, saint 
Paulin nous apprend qu'on en 
voyait beaucoup dans Téglise de 
SainuFélix de Noie. On mettait 
aux portes des temples des voi- 
les blancs-, on alluiuait des cier- 
ges autour de 1 autel, et des lam- 
pes dans relise jour et nuit. Le 
papier d'Egypte servait de mè- 
che tant aux cierges qu'aux lam- 
pes. Ces portes des églises étaient 
OToées de dorures. Dans le ves- 
iVbole ou â l'entrée, était un 
raseplein d'eau ou une fontaine, 
ÇQj servaient aux fidèles à se la- 
Fer le$ mains et la bouche. 
(Poëm. ^, p. i55. Poëm. 14, 
p. Ji3. JP/fisl. i3, p. i4.) 
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Sur les prières pour les morts, 
saint Paulin reconnaît en plus 
d'un endroit l'efficacité de la 
prière pour les morts, et il ne 
doutait pas que celles qu'il de- 
mandait à ses amis pour le repos 
de l'âme de son frère, ne dussent 
en effet lui procurer du rafraî*' 
chissement et de la consolation 
dans les peines de l'autre vie. 
{Epist. 35 ad Delphin, p. 228. 
Epist. 36 ad Amand. p. 224* ) 
Sur le jetîne du carême j il dit 
en parlant d'un de sesanciens do- 
mestiques qu'il avait affranchi x 
« £tant arrivé chez nous dans 
le temps du carême, il a jeûné 
tous les jours jusqu'au soir com- 
me nous. n(Epist. îSadAmand. 
p. 87.) 

Sentences spirituelles de saint 
Paulin, 

1. Quand vous nous louez 
d'une vertu que nous n'avons 
pas, vous nous excitez par uu 
sentiment de honte à devenir 
aussi vertueux que vos lettres 
nous apprennent que nous de* 
vons être. ( Ep, 2 ad Sever.) 

2. Tout notre travail e ttoute la 
perfection de notre vie consistent 
dans la vigilance de notre cœur, 
et dans le dépouillementde notre 
propre volonté ; ce cœur étant 
incapable de voir ses ténèbres et 
de découvrir les embûches de 
notre ennemi qui y sont cachées; 
si notre esprit n'est bien dégagé 
du soin des choses extérieures , 
et ne rentre avec application à 
l'examen de lui-même. ( Ibid, ) 

3. Il faut prier Dieu qu'il 
détruise en nous tout ce qu'il 
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y tiouTe d'étranger, oa de nous- 
mêmes, pour y édifier seulement 
ce qui est de lui. Uàid.) 

4. Nous devons nous morti- 
fier non-seulement par le jeûne, 
mais même par la qualité des 
viandes dont nous usons. {Ep^3 . 
ad Sever.) 

5. Vous ne sauriet plaire au 
monde sans déplaire à Jésus- 
Christ; car voici ce que dit Ta- 
pôtre : « Si je m'étudiais à plaire 
aux hommes, je ne serais pas 
serviteur de Jésus-Ghrist. « Dé* 
plaisons donc aux gens du mon- 
de , et soyons bien aises de dé^ 
plaire à ceux à qui Dieu même 
déplat t ; car vous voyez bien 
que ce n'est pas tant nos œuvres» 
que l'ouvrage de Jésus-Girist , 
c'est-à-dire , de Dieu tout-puis- 
sant, qu'ils attaquent en nous ; 
et qu'ils haïssent dans la con- 
duite de notre vie celui qu'ils 
méprisent dans la leur. ( Ibid. ) 

6. Les pécheurs humbles en- 
trent plus facilement par la porte 
étroite qui mène à la vie , que 
les justes qui sont superbes. 
( Epiai, ad Scver, ) 

7. La bonté du Père céleste 
est si grande, que sa colère 
même est un effet de miséricor- 
de ; et que lorsqu'il punit en ce 
monde, c'est pour pardonner. 
{Ibid.) 

8. Me craignons rien que Dieu, 
et n'aimons rien au-dessus de 
lui, < Episî, 22 ad Amand. ) 

9. Nous marchons mainte- 
nant dans une voie bien étroite, 
et nous sommes comme chance- 
lans sur une corde tendue en 
Tair. De sorte que, si aow n'af- 
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£ermissons bien nos démarches 
avec le contre«poids d'une conti* 
nuelle circonspection, notre en«* 
nemi nous fera tomber facile- 
mentd'un côté ou d'autre {Epist. 
a6 ad Sanei, et jimand. ) 

I o. Jésus-Christ souffre encore 
aujourd'hui dans nous, nos infir- 
mités et nos maux; car c'est 
l'homme toujours chargé de 
plaies pour l'amour de nous , 
et qui a bien voulu porter nos 
peines que nous ne pourrions 
jamais sans lui, ni porter ni 
même connaître. {Ibid.) 

1 1 . Me répondons point à ceux 
qui disent du mal de nous ; mais 
parlons seulenxent au Seigneur 
par le silence de l'humilité et 
par la voie de la patience ; et ce 
Sauveur « qui est invincible, com- 
battra pour nous, et vaincra 
dans nous. ( Ibid. ) 

1 2. Que les orateurs se glori- 
fient tant qu'ils voudront de 
leur éloquence; les philoso- 
phes, de leur sagesse ; les riches, 
de leurs trésors; les monarques, 
de leurs empires : pour nous , 
Jésus-Christ seul est notre gloire, 
notre sagesse, notre tréor et 
notre royaume. ( Ibid, ) 

i3. Embrasez-nous sans cesse, 
6 mon Jésus et mon divin maî- 
tre, de ce feu sacré ( de la cha- 
rité ) , afin que nos sens soient 
éclairés par sa lumière, et nos 
vices consumés par son ardeur : 
car il n'y a que ce feu qui vient 
de vous , qui soit capable de ré- 
sister au feu éternel. ( Ep, 3i 
€id Apr, ) 

i4- Pouvons-nous dire avoir 
quelque choie à nous , puisque 
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nous sommes siparticulrèremeul 
redeyables à Dieu , que nous ne 
sommes pas à nous - mêmes , 
noQ-sêaleiaent parce qu'il nous 
a créés» mais encore plus, parce 
qu'il nous a rachetés. {Epist, 
33 de Gazophîlacio. ) 

x5. Ne craignez point, n'hési- 
tez point y ne ménagez rien; 
soyez violent envers Dieu; ra- 
vissez le royaume des deux ; ce- 
lui qui nous défend de t ocher 
au bien d'autrui est bien aisé 
que nous ravissions le sien : en 
même temps qu'il condamne ks 
rapines que fait commettre Ta- 
varice , il loue et approuve les 
saints vols que nous fait faire 
la foi. {ïbid.) 

16. On doit parler peu, et 
avec tant de modération , qu'il 
paraisse que c'est plutôt par né- 
cessité que par le plaisir que Ton 
y prend. ( Epist, ad Celantiam.) 
ij. Avant de parler, pen- 
sez bien à ce que voas avez à 
diit?, et prenez garde, avant 
d'oavrir la bouche, qu'il n'en 
sorte aucune parole dont vous 
ayex sujet die voas repentir 
après l'avoir dite. Ainsi , il faut 
que vos pensées pèsent toutes 
▼08 paroles , et qae votre juge* 
ment, comme une juste bahince, 
règle tous les mouvemens de 
voire langue. (I6id.) 

18. Le calme et la tranquilité 
de votre âme doit paraître dans 
toutes vosactionsetYOs paroles; 
ef voi pensées ne doivent jamais 
s^éloigDttie la prâence de Dieu. 
(/à/i/.J 

ta. Ne vous imaginez pas 
d'être uint dès qae vous avez 

'9- 
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commencé à pratiquer le jeûne 
et l'abstinente , cir ces vertus 
ne sont que des moyens pour 
nous aider à arriver à la sainte- 
té; mais ce n'en est pas la per- 
fection. (Tbid.) 

20. L'abstinence et la mortifi- 
cation du corps sont des vertus 
excellentes « lorsqu'en même 
temps l'âme s'abstient des vices 
et des péchés. lùi'd. x 

Jugement des écrits de saint 
Paulin, 

Les phis grands hommes et 
les plus grands saints du temps 
de saint Paulin étaient liés d'a- 
mitié avec lui, et ont rendu 
justice à son éloquence et à son 
érudition. « J'ai lu vos lettres , 
lui écrivit saint Augustin ; on y 
voit couler le lait et le miel. 
Elles sont pleines d'une foi non 
feinte, d'une espérance solide 
et d'une charité très-pure : on 
ne sait qu'y admirer le plus , de 
la douceur, ou de l'ardeur ; de 
l'onction, ou ^e la lumière; car 
autant qu'elles répandent de 
douceur dans l'âme de ceux qui 
les lisent, autant y jettent-elles de 
feu ; autant qu'elles y font tom- 
ber de rosée , autant y font-elles 
luire de clarté et de sérénité. 
(Augustimts y epist. 27, t. 1, 
oper. Pauliniy /;. 16. } Ce sont 
sans doute ces lettres qui ont 
fait appeler saint Paulin les dé- 
lices de l'ancienne piété chré^ 
tienne. Gomme elles n^étaient 
qu'un écoulement de l'abon- 
dance de son cœur, il y a moins 
d'art que dans ses autres écrits. 
11 y en avait beaucoup dans le 
8 
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panégyrique de Tbéodose , au 
rapport de saint Jérôme, qui Ta- 
vaitlu. Le discours de saint Pau- 
lin sur Tauinôney est écrit avec 
toute Télégance et la pureté que 
saint Jérôme trouvait dans le 
panégyrique de Théodose ; et il 
a cet avantage , que tout y est 
soutenu , non par des sentences 
tirées des profanes , mais par 
des autorité! de dos livres saints. 
Ses poëmes ont de la gaité et 
de la doucenr ; les pensées en 
sont belles, les comparaisons 
nobles et bien maniées. Ausone, 
«on maître, avouait que son dis- 
ciple avait emporté la palme sur 
lui pour la poésie; et il proteste 
qu'il ne connaissait point de 
nouvel auteur parmi les Ro- 
mains qui égalât saint Paulin 
pour la poésie. Il dit même que 
c'était l'unique écrivain qui se 
fût rendu court sans être obscur. 
Ausonius ( epist. ao ad Paulin, 
t. 2, oper. epist. 19.) 

Dom Gervaise , qui a publié 
la vie de saint Paulin à Paris, 
chez Giffart, en 1743, porte ce 
jugement des ouvrages de ce 
saint. M On ne peut nier que 
» saint Paulin ne fut savant 
» dans les belles- lettres , et que 
» l'application avec laquelle il 
» avait étudié pendant sa jeu- 
» nesse les auteurs de la belle 
» latinité, ne lui eut donné un 
» style fort approchant du leur; 
» et il est difficile de dire celui 
» qu'il a le plus imité. 11 a l'élé* 
» vation de Pline et de Tite- 
I» Live , mais il ne me paraît ni 
» si coulant ni si majestueux : 
*) on y voit la précision de Ta- - 
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N cite ; il n'est pourtant pas si 
» serré ni si difficile. Il excelle 
» comme César dans les portraits 
» et les descriptions, mais il n'en 
» a pas la gravité ; il a quelque 
» chose de Suétone , mais il le 
» surpasse ; il tourne les choses 
» plus agréablement et plus fine- 
» ment que lui : il n'approche 
» pas de Salluste, il est plus 
» diffus; il a la force etl'énei^ie 
» de Quintilien , mais il n'en a 
» pas la véhémence ; enfin c'est 
» an style particulier qui a sa 
M beauté , et qui fait qu'on lit 
» ses ouvrages avec plaisir. » 
{Voyez^ outre les auteurs cités , 
Uranius, de PauUni obitu ; saint 
Jérôme, epist. i3; saint Am- 
broise, epist. 3o ; Idace et Pros- 
per, in chronic; Tri thème et Bel- 
larmin, de scripte eccl.; Baro- 
nius, Yossius, Possevin, M. de 
Tillemont, dans le quatorzième 
volume de ses mémoires ; dom 
Rivet, Hist. littér. de la France, 
t. a; dom. Ceillier, Hist. des 
au t. sacr. et ecclés., t. 10, 
p. 543 c/ suiv.) 
PAULIN DE PÉRIGUEUX, écri- 
vit en vers latins la vie de saint 
Martin de Tours, et vivait trente 
ou quarante ans après saint Pau- 
lin de Noie, à qui quelques sa- 
yans ont attribué mal à propos 
ce poëme. Il est dédié à Perpé- 
tuas, évêque de Tours, et fat 
imprimé, pour la première fois, 
en i585, sous le nom de saint 
Paulin, évêque de Noie. Depuis 
on l'a inséré dans la Bibliothè- 
que des Pères, et on l'imprima 
à Leipsicken 1688, in^^. , avec 
des notes de Juret , de Barthius 
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et de quelques autres savaos. 
^D, îlWet, Hist. liltér. de la 
Yrance , totn. a. ) 

PàUUT^ (saint), évèqnt de 
RochesicT en Angleterre, fat en- 
voyé dans ce royaume par le 
pape saint Grégoire-le- Grand , 
Van 60 1 , poar y* prêcher la foi 
avec saint Aagustîn, qui y avait 
déjà conTertt un grand nombre 
dlnfidèies. La princesse Edel- 
burge ayant été accordée à Edainr, 
roî de l^orthambrie , qui était 
encore païen, à condition qu^elle 
aurait b Kberté de vivre dians la 
religion chrétienne avec toute 
sa suite , Paulin lui fut donné 
pour l'accompagner, et eut le 
bonheur de convertir et de bap* 
tîser Eduin avec ses deux Ek et 
les seigneurs de sa cour. Le pape 
Honorius lui envoya le paUiumj 
et écrivit au roi pour le féliciter 
de sa conversion. Quelque temps 
après j Carduille , roi d*Ecosse, 
trlhntaiire d^duin, s'élant re- 
polie contre lut, et l'ayant tué 
dans une bataille, saint Paulin 
fut obligé de remener la reine 
Edclburge à Gantorbery , où le 
roi Ht acceptera ce saint l'évé- 
ché de Aociiester , qu'il gouver- 
na jusqu'à sa mort, arrivée le 
10 octobre 644< (Sarius, 10 oc- 
tobre.) 

PAULIN (saint) , patriarche 
dTXqnilée, né dan^ le Frionl, pro- 
vince d'Italie dans l'état de Ve- 
nise, vêts l'an 726, fut élevé sur 
le siège patriarcbal d'Aquilée en 
77S. îiassa^àux conciles d'Aix- 
h-Chjpelle en 789 , àe Ratis- 
honne en rg2 , et de Francfort 
^^;9/. Il ea tint un loi-mêtnc 
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en 791 ou 796, à Frioul, au su- 
jet de diverses erreurs qui com- 
mençaient à se répandre sur 
l'Incarnation et la procession du 
Saint-Esprit. Eu 80a, il présida, 
en qualité de légat du saint- 
siége, au concile convoqué à 
Aix-la-Chapelle par l'empereur 
Charles. Il en indiqua un à Al- 
tino pour le mois de mai de 
Tannée suivante 8o3> et mourut 
en 804 et non en 802, comme 
le marquent les Annales de saint 
Bertin, qu'on a suivies dans cet 
ouvrage à l'article Aquiléc. Son 
nom se lit dans quelques mar- 
tyrologes. Les anciens qui ont 
parlé de lui l'ont représenté 
comme la lumière de l'Italie par 
son savoir, et comme un pas- 
teur zélé à qui VÉglise devait la 
conversion des Huns. On a de 
lui , !•. le SacrO'Sytlabus , ou 
Traité contre l'Hérésie de Félix 
et d'Elipand, ainsi nommé, soit 
parce qu'il y réfute l'erreur par 
les sacrées syllabes, c'est-à-dire, 
par des passages de l'Ecriture ; 
soit parce qu'il présenta cet ou- 
vrage au concile de Francfort, 
au nom de tous les évêques d'I- 
talie , comme contenant leur 
doctrine ; 2<*. la lettre à Heistulfe, 
qui avait tué sa femme comme 
coupable d'adultère ; 3». l'exhor- 
tation à Henri , duc de Frioul , 
ou le livre des enseignemens sa- 
lutaires, qui a été attribué par 
quelques auteurs à saint Augus- 
tin ; 4«. trois livres contre Félix , 
évêque d'Urgel , S'», un poëme , 
intitule Règle de la Foi ; 6''. des ^ 
hymnes; 70. quelques lettres; 
8^. Avis salutaires tirés des écrits 
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des saints Pères. La plus ample 
édition des œuvres de saint 
Paulin est celle de Venise en 
1737, in-fol.,par M. Madrisius, 
prêtre de l'Oratoire. Le style de 
saint Paulin est simple , uni , 
clair et concis dans les ouvrages 
de morale. Dans les polémiques, 
il est obscur, embarrassé, diffus. 
Mais sa doctrine est pure , et il 
prend avec force la défense de 
celle de l'Église , dont il était 
fort instruit. (Alcuin, in ep. 8f . 
Bellarmin , de scrip, eccL Pagi, 
crit, de Baron, an. 802. Dom 
Ceillier , Hist. des aut. sacr. et 
ecclés. , t. 18 , p. 262 et suiv. ) 
PAULISTES, ou PADLITES, 
ou PAULIËNS , sortes de sévé- 
riens dans le sixième siècle, qui 
eurentpour chef un certain Paul, 
qui leur donna son nom. C'est 
tout ce qu'on en sait. ( Baronius, 
à l'an 535 , n* 84. ) 

PAULUCCI , ou PAULUTIDS 
( Antoine) , Vénitien, juriscon- 
sulte et professeur^à Padoue dans 
le dix-septième siècle, a donné : 
Jurisprudentia sacra , in-fol. , 
à Rome ]685. (Journal des Sa- 
vans, i685, p. 211 de la pre- 
mière édition , et 127 de la se- 
conde.) 

PAULULUS (Robert), prêtre 
de réglise d'Amiens dans le dou- 
zième siècle. Nous avons de lui , 
le Canun de l'Offrande mystique, 
et trois livres des cérémonies, 
des sacremens , des offices et des 
rits ecclésiastiques. Ces trois li- 
vres, après avoir été imprimés 
sans nom d'auteur, ont été pu- 
bliés sous celui de Hugues-de- 
Saint -Victor dans la Bibliothè- 
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que des Pères, à Paris en i644 9 
puis dans le troisième tome de 
ses oeuvres de l'édition de Rouen 
eu 1648. Mais, dans un manus- 
crit de l'abbaye de Corbie , ils 
portent le nom de Robert Pau— 
lulus , prêtre d'Amiens. Le car— 
tulaire de l'abbaye de Corbie 
contient plusieurs actes ^ aux- 
quels Robert Paululus souscrivit 
en ii74> II 79 Çt ii84> en ces 
termes : « Maitire Robert Pau- 
lulus , ministre de l'évéque d'A- 
miens. » I^ premier livre de 
cet auteur traite de la dédicace 
de l'Église', et des cérémonies 
usitées dans cette consécration , 
dont il donne une explication 
allégorique et morale. Il traite 
aussi des sacremens ; il enifeigne 
que pour que la pénitence soit 
utile, trois choses sont nécessai- 
res, la componction de cœur, la 
confession de bouche et la satis- 
faction. Il donne à la confirma- 
tion et à l'extréme-onction le 
titre de sacrement, et enseigne 
que , sauf le mépris , on peut 
être sauvé sans recevoir ni l'une 
ni l'autre. Il met l'essence du 
sacrement de mariage dans le 
consentement des personnes ex- 
primé par les paroles du temps 
présent. En parlant du sacre- 
ment de l'ordre, et des différens 
degrés du ministère ecclésiasti- 
que, il dit que le pape est ainsi 
nommé , parce qu'il est le père 
des pères ; qu'on l'appelle uni- 
versel, parce qu'il préside à l'é- 
glise universelle ; apostolique, à 
cause qu'il tient la place des 
apôtres; et souverain pontife, 
parce qu'il est le chef de tous 



Digitized by 



Google 



PAU 

\es ftêqaes. 1>ans le trente- 
deuxième chapitre da second 
IWre , î\ marque en termes fort 
clairs, le cbangement du pain et 
da yvDL au corps et an sang de 
J^us-Chhst, par la vertu des 
paroles sacramentelles , ou de la 
vertu divine qui opère le chan- 
gement dans le moment que le 
prêtre prononce les paroles. 
( Dopin 9 Bîblîoth. des auteurs 
ecclésiastiques du douzième siè- 
cle. Oom Ceillier, Hist. des aut. 
sacr. et ecdâ. , t. 22, p. 216 
et sniv.) 

PAUME ou PALME, palmus, 
mesure de quatre doigts ou de 
trois pouces et trente-sept qua- 
tre-vingt-neuvièmes de pouce. 
Il est appelé en hébreu tophach. 
L'on traduit aussi assez souvent 
l'hébreu zcrcih par pabnuSy et 
en grec par spithamé , quoiqu'il 
signifie une demi-coudée , et 
qu'il contienne trob paumes 
ordinaires. Ce qu'il ùluI bien 
remarquer, pour ne pas confon- 
dre deux mesures in^les. Saint 
Jérôme traduit quelquefois to^ 
phach»^ par quatre doigts, et 
quelquefois par une palme; mais 
il rend toujours zeretk ^arpal- 
mus, et les Septante par spitha" 
mé. Goliath arait six coudées 
et un zereth de haut, c'est-à- 
dire, nx coudées et demie , fai- 
sant onze pieds, un ponce et un 
peu plus. On trouve dans Isaïe , 
une expression qui prouve que 
xere/^ la paume, signifie reten- 
due de la main, depuis l'extré- 
inife du pouce jusqu'au bout 
du j)€iU doigt. ( Exod. iiS , aS , 
^, tô.baie, 4^, *^') 
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PAUSOLA, Pausolœ, ville 
épiscopale d'Italie, dans le Pice- 
num. Gluverius dit qu'elle était 
située dans le même endroit 
où Ton voit aujourd'hui Citta- 
nova , bourg ,bâti sut la côte , 
entre Fermo et Loretto. D'au- 
tres la placent à douze milles 
de la mer, et croient que le 
bourg de Monte delVOlmo , 
qui n'est éloigné que d'environ 
cinq millet de Macerata , a été 
bâti sur les ruines de Pausola. 
Un évêque de cet ancien siège, 
nommé Claude » assista au con- 
cile de Rome, sous le pape Hi- 
laire, en 465. (Ital sac. , /. 10, 
col i58. ) 

PAUVRE, PAUVRETÉ. La 
pauvreté volontaire est louée 
dans l'Évangile, comme la pre- 
mière des béatitudes. Jésus- 
Christ Ta sanctifiée dans sa per- 
sonne et dans celle de ses parens ; 
dans celle de ses apôtres et de 
ses plus parfaits dÎKÎples. Mais 
la pauvreté involontaire , sur* 
tout lorsqu'elle est extrême , est 
un si grand écueil pour la vertu, 
que Salomon , en demandant à 
Dieu qu^l le préservât de celui 
auquel exposent les grandes ri- 
chesses, le suppliait aussi de ne 
permettre pas qu'il fût exposé à 
une misère extrême. ( Matt. 5 , 
3. Proverb. 3o, 8, ) 

Rien n'est ^lus recommandé 
dans la loi , tant ancienne que 
nouvelle, que l'aumône et la 
compassion pour les pauvres. 
Moïse en donne plusieurs précep- 
tes qui sembleraient rigoureux 
sans doute aux mauvais riches 
de nos jours ; et Jésus-Christ , 
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perfectionnant ce qu'atait pres- 
crit le législateur de Tancienne 
alliance, donne d'excellentes rè- 
gles pour pratiquer 1 aumône 
sans être exposé à en perdre le 
fruit par la vanité, il conseille 
même à ses disciples de vendre 
tout ce qu'ils possèdent pour en 
distribuer le prix aux pauvres. 
(Deut. 17, Il , 12, i5, 8,9, 24» 
12, 14. Lei^it. 19, 10. 22. Exod. 
23, II. Malt. 6,1,2,3,4- 
19,21.) 

Les Juifs ont un très-grand 
soin des pauvres de leur nation. 
Dans les endroits où ils sont en 
grand nombre, il y a plusieurs 
sociétés établies en faveur des 
pauvres. Leur attention à ce su- 
jet va même jusqu'à punir cor- 
porellenient ceux qui refusent 
de faire les aumônes auxquelles 
ils ont été taxés. (DomCalmet , 
Dictionn. de la fiible.) 

La pauvreté est regardée en 
quelques endroits de l'Ecriture, 
tantôt comme un châtiment , et 
tantôt comme une épreuve. Si 
Juerini. . . infunibus pauperlalisj 
dit Job. (36, 8.) Elegi te in ca- 
mino paupertatis , dit Isale. 
(48, 10.) 

PAUVRE CATHOLIQUE.Nom 
de leligieux. Les Yaudois ou 
pauvres de Lyon ayant été excom- 
muniés par le pape Luce m , il 
y en eut qui.se convertirent et 
qui allèrent trouver Innocent ni, 
1 an 1208, Ce pape les reçut fort 
bien , et leur permit de se faire 
une règle, qu'il approuva par 
deux bulles du 18 décembre 
1208. Les principaux articles de 
celte règle consistaient à ne rien 
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posséder, et mêmeà ne rien rece- 
voir que le vivre et le vêtement 
au jour la journée, à garder 
la continence , jeûner deux ca- 
rêmes , porter des souliers ou- 
verts par->dessus , disputer con- 
tre les hérétiques. Ces pauvres 
catholiques, qui étaient dans 
les provinces méridionales de 
France, en Espagne et en Italie , 
furent réunis aux ermites de 
Saint-Augustin en 1266. (P. Hé- 
lyot, t. 3, ch. 4. ) 

PAUVRE DE LYON ou VAU- 
DOIS. {rorez Vaudois.) 

PAUVRE DE LA MERE DE 
DIEU DES ÉCOLES PIEUSES. 
C'est une congrégation de clercs 
réguliers, dont le fondateur 
fut un gentilhomme espagnol 
nommé Joseph Casaiani , né à 
Péralte de la Sal au royaume 
d'Aragon, le 1 1 septembre 1 556. 
Après avoir pris le bonnet de 
docteur dans l'université d'Aï- 
cala , il se rendit à Rome l'an 
1 593, où il entra chez les Frères 
de la Doctrine. Il loua quelques 
chambres proche la porte Fet- 
iimania , y assembla les enfans 
du quartier, leur apprit à lire, à 
écrire , à compter , et leur four- 
nit par charité les livres, l'encre 
et le papier nécessaires. Le père 
Gaspard Dragooetti et le père 
Gellius GhelUni s'étant joints à 
lui , Clément viu les protégea , 
et Paul v érigea leur iiâStitut en 
congrégation par un bref du 6 
mars 1617. Il permit à ceux qui 
entreraient dans cette congréga- 
tion, à laquelle il donna le nom , 
de congrégation Pauline, de fa ire j 
lesvœuxsimplesd'obéissance, de 
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duAtelé , de paixvreté, et en éta- 
blît wipériemr Josepli Casaknî , 
sonsleiUre de préfet. En 1621, 
Grégoire xt mit cette congréga- 
tion an nombre des ordres re* 
lîgîeax, et Vannée suivante il lai 
donna le nom de la congrégation 
des clercs réguliers de la mère 
deDîeudeséodes pieuses, non»- 
ma Casalani génâ'al , et ap- 
prouva les constitutions qu'il 
ayait faites. Cette congrégation 
se répandit bientôt dans les états 
de Gênes , de Toscane , de Na- 
ples 9 de Sicile et de Sardaigne. 
Le cardinal François Dictrichc 
l'appela en Allemagne Tan i63i , 
et ladislas iv , en Pologne , Tan 
1641. EUe s'établit aussi en Es- 
pagne en 1666. Alexandre vu la 
réduisit à ses premiers vœux 
sîn»ples, et à un serment de sta- 
bilité. En 1669, aémentixla 
réublit dans Veut religieux. En 
1 689, Innocent x\les exempta de 
la juridiction des Ordinaires. La 
lin de cet institut est d'instruire 
gratis les enfans , et de leur ap* 
pcendre à lire , A écrire , à calcu- 
ler. Dans les villes ils enseignent 
aussi les humanités, les langues 
grecque et latine, la pliilosophiCf 
la Tbéologîe et les mathémati- 
ques. Cbaqoe régent est obligé 
de donnera ses écoliers quelques 
leçons spirituelles pendant le 
dernier ^uart-d'beure de la 
dttse , et le samedi on leur fait, 
âaas nne chapelle, un sermon 
d^ane demi^heure. Ces clercs 
sont aa nombre des mcndians , 
cl quêtent dans les villes. Leur 
hibit est semblable à celui 
àes jéniteSf excepté que leur 



PAU 



i'9 



robe s'attache par devant avec 
trois boutons de enir , et qoa^ 
leur manteau ne descend que 
jusqu'aux genoux. 

PAUVRE VOLONTAlRE,pa«. 
per voluntarius. Nom d'un or- 
dre religieux qui ne subsiste 
plus. On croit que cet ordre 
commença vers la lin du quartor- 
ztètne siècle ; mais il ne fut mis 
au nombre des ordres religieux 
que cent ans après, en 1470, qu'il 
embrassa la règle de saint Au- 
gustin; en 14? If Ib firent des 
vœux solenneb entre les mains 
de leur supérieur, qui jusque-U 
avait porté le nom de procu* 
reur , et qui prit alors le titre 
de prieur. Ils formèrent une 
congrégation de simples biques, 
cpii s'occupaient à différens mé- 
tiers , et qui allaient servir 1rs 
malades, lorsqu'ib les appe- 
laient. Ils ne vivaient que des 
aumônesqu'ils quêtaient chaque 
jour » se levaient à minuit pour 
dire un certain nombre de Pater 
etd'u^fe, au lieu de matines, fai- 
saient deux heures d'oraison 
mentale sur la passion , le tout à 
genoux, et se reposaiirat ensuite 
jusqu'à matines de b cathédrale, 
qu'ibaUaient tous entendre deux 
à deux. Ils entendaient aussi b 
messe et une partie des heures 
canoniales, de sorte qu'ils y de- 
meuraient trois heures à ge- 
noux. Ils albient de même 
aux vêpres, et y demeuraient 
une ou deux heures. Leur ha- 
bit était une robe grise , un 
scapulaire ot un capuce noirs 
dans b maison. Lorsqu'ils sor- 
taient , ils mettaient une chape 
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grise, fort plissfc auloar du 
cou. Tel était leur liabit en Al* 
lemagne, où ils prirent nais- 
sance. Pour ce qui est de la 
Flandre , où ils avaient des mai- 
sons , ils portaient un habit de 
gros draptanné^ sans scapulaire, 
marchaient nus-pieds sans san- 
dales, et avaient toujours en 
main un grand bâton au haut 
duquel il y avait un crucifix. 
(P.Hélyot,t. 4,chap. 7.) 

PAUVRES. Les pauvres , en 
nom collectif , forment un corps 
irrégulier, qui naSt et subsiste 
de lui-même : ils sont très-ca- 
pables de recevoir des libéra- 
lités ; et les legs faits à leur pro- 
fit sont, comme le remarque 
Ricard , les plus favorables de 
toutes les dispositions. Ainsi un 
legs fait en faveur des pauvres 
d'une ou de plusieurs parois- 
ses désignées , ne peut être at- 
taqué sous prétexte qu'ils n'ont 
point de lettres patentes : ils 
n'ont jamais été l'objet des lois 
faites pour arrêter le ptogrès 
des établissemens nouveaux. 
Il en serait autrement s'il s*a- 
f;issait de fondations faites pour 
founiir la nourriture à des pau- 
vres, à des ecclésiastiques indi- 
içens, etc. (P^oj-ez Védil du mois 
de décembre 166, et celui du 
mois d'août 1749* M. Denisart , 
Collection de jurisprudence, au 
mot Pauvres. ) 

PAUVRES, pauvreté, relative- 
laent à certaioes faveurs que la 
pauvreté reçoit dans rexpédi- 
t ion des affaires. C'a toujours été 
]'ub'a^;e à Rome d'accorder des 
expéditions aux pauvres, ou gra ' 
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tuitement, ou à moins de fiaii» 
qu'aux riches ; mais , comme 
cette faveur donnait lieu à des 
abus qui blessaient la justice , 
Gorradus nous apprend qu'on a 
exigé comme une condition, de 
ceux qui y prétendent, qu'ils 
joignent la qualité de misérable 
à celle de pauvre : dummodo 
pauperes et misera If iles existant. 
Le mot miserabiles signifie ici 
quelque chose de plus que celui 
de pauvre ; puisqu'on peut ap - 

f^eler pauvre non-seulement ce- 
ui qui n'a pas de quoi vivre , 
mais aussi qui manque des cho- 
ses convenables à son état. Il si- 
gnifie aussi autre chose que ce 
qu'on entend par miserabiles 
personœ y quand on parle de 
veuves, d'orphelins, de vieil- 
lards , d'infirmes, d'incurables, 
d'étrangers , d'infâmes, de pri- 
sonniers , etc. 

Le même auteur dit qu'on 
expédie aussi à la chancelllerie , 
des dispenses gratuitement , 
c'est-à-dire, in forma pauperum^ 
sur une attestation de pauvreté 
de l'ordinaire, ou de son officiai; 
et que, lorsqu'il s'agit de véri- 
fier la dispense , l'évêque véri- 
fie aussi encore une fois la te- 
neur de son attestation. 

Dans l'usage, plusieurs im- 
pétrans ne suivent pas tou* 
jours le sens de ces deux termes, 
pauper et miserabilis , pauvre 
et digne de compassion, l'auteur 
des Conférences de Paris (tom. 
3 , liv. 5 , conf . 4 » S 7 ) di^ <T"e 
quelques personnes très-éclairces 
sont d'avis que l'usage présent 
de la cour de Rome est d'accor- 
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dct des dispenses in forma pau- 
pcrnm^ à des gens qui n'ont 
point de biens en fonds, ou qui 
n*cn ont çtéâsémcnl que pour 
Vivre selon leur nécessaire. 
Quoi qu'il en soit , Tévêque ou 
son TÎcaire atteste les facultés 
. de Vimpétrant , telles qu'on les 
lui rapporte. Le même auteur 
des Conférences de Paris ( loc. 
cit. ) dit que quand des pauvres 
d&irent obtenir une dispense 
pour un empêchement informa 
paupenim^ ils doivent faire ex- 
poser sur l'attestation qu'ils ob- 
tiendront de l'ordinaire, ou du 
grand-vicaire, ou de Tofficial 
de leur diocèse , la paroisse où 
ils demeurent , le garçon depuis 
cinq ans, et la fille depuis 
deux , qu'ik sont pauvres , et 
qu'ils ne vivent que de leur tra- 
vail : paupere^ et miserabiles, 
ei ex suis labore et indus^ 
tria tanlum vwcre , ou qu'ils 
n'ont du bien que pour vivre 
selon leur qualité. Si cela est 
▼rai , ajoute- t-il , leur dispense 
est bonne et valide. Si cela est 
faux, elle est subrepticeet nulle 
par la raison que ce n'est pas 
l'intention du pape d'accorder 
aies grâces à des personnes sans 
leur imposer quelque^ aumônes, 
on componende, quand il les 
peuvent fiayer. 

En Provence les pauvres 
avaient le droit de porter leurs 
causes au parlement en première 
instance , nonobstant tout con- 
sentement et toute contestation 
devant les premiers juges. Leurs 
procès étaient jugés par préfé- 
rence, tant en prcmicre qu'en 
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dernière instance, sans épices, 
ni droit de greffier. Il y avait 
dans ce même parlement trois 
audiences publiques pour les 
procès des pauvres, avant Noël, 
avant Pâque et avant la Saint- 
Jean. Les arrêts d'exploit y 
étaient définitif et ne pouvaient 
être rabattus comme aux au- 
diences du rôle. (Précis des or- 
donnances , par M. Barriguc , 
deMontvallon, au mot Pauvre,) 
Le même auteur ajoutait dans ses 
notes, qu'il y avait dans Âix un 
conseil charitable, qui n'accor- 
dait aux pauvres le secours né- 
cessaire, que sur les attestations 
de pauvreté des consuls, ou du 
curé, et après avoir examiné 
leurs prétentions et offert à 
leurs parties, des accommode- 
mens convenables. Que cet 
usage est beau ! qu'il fait hon- 
neur à la religion et à l'huma- 
nité! 

PAVIE , Papia ou- Ticinum , 
ville épiscopale d'Italie , sous la 
métropole de Milan , est situé à 
six ou sept lieues au midi de Mi- 
lan sur le Tesin, qui sans doute 
lui a donné son ancien nom de 
Ticinum, On y compte vingt 
mille babitans, partagés en dix- 
huit paroisses , vingt-cinq mai- 
sons religieuses d'hommes, et 
treize de filles.^ La cathédrale est 
sous l'invocation de saint Cyret 
de saint Etienne. On conserve les 
reliques de saint Augustin dans 
l'église de Saint-Pierre in Cœh 
aureo , autrefois de bénédictins, 
et aujourd'hui de chanoines ré- 
guliers. Il y a une université com- 
posée de divers collèges. Le dio- 
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cèse de Pavie renferme cent cin- 
quante-quatre paroisses, deux 
prévôtés ou collégiales , vingt- 
une communautés religieuses 
d'hommes et quatre de filles , la 
.ville non comprise. Le plus 
beau de ces monastères, qui passe 
pour le plus riche et le plus ma- 
(îninquede tout l'Ordre des Char- 
treux, est la chartreuse de Sainte- 
Marie de Grâce , située à cinq 
milles de Pavie , sur le chemin 
de Milan. 

Evéques de Pairie, 

T. Cyr (saint), disciple de 
saint Pierre , fut ordonné pre- 
mier évêque de Pavie par cet 
apôtre vers l'an 46. Cyr gouver- 
na son église avec toute la solli- 
citude pastorale, prêcha l'Evan- 
gile dans plusieurs villes d'Ita- 
lie, et s'y rendit recommandable 
par sa sainteté et par ses miracles, 
il mourut le 9 décembre, en 96. 

2. Pompée (saint), élève et 
diacre de saint Cyr, fut d'abord 
collègue de ce saint évêque dans 
les fonctions apostoliques, et de- 
vint ensuite son successeur dans 
l'épiscopat. Il mourutsaintement 
vers Tan 100. 

3. Juventius (saint) , d'Aqui- 
léc , disciple des saints Herma- 
gore et Cyr, succéda à Pompée. 
Il remplit aussi avec beaucoup 
de piété et de zèle les devoirs 
de son ministère , et mourut de 
la mort des justes vers l'an 189. 

4. Profuturus (saint), siégea 
ters Tan 189, et mourut en 

.44. 

5.0bedianus (saint), mourut 
en i58. 
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6. Léonce , siégea depuis i58 
jusqu'en 180. Il divisa la ville en 
paroisses. 

7. Ursicinus (saint ) , en i83 , 
mourut en 216. 

8. Crépin (saint) , d'une fa- 
mille noble de Pavie, fut fait 
évêque de sa patrie en a 16, et 
mourut en 253. 

9. Félix (saint), en 2^3 ; 
il fut martyrisé le i5 juillet 
256. 

10. Maxime, gouverna l'église 
de Pavie depuis 266 jusqu'en 
370. 

1 1 . Epiphane (saint ) , de Pa- 
vie , succéda à Maxime en 270 , 
et mourut en 274. 

12. Crépin 11 (saint), de Pavie, 
en 274 9 mourut en 3o5. 

i3. Dalmace, Allemand de 
nation , en 3o6 , souffrit le 
martyre sous l'empereur Maxi- 
mien. 

1 4. Anastasc ( saint ) , en 3 ; o , 
mourut en 333. 

1 5. Thomas , en 333. 

16. Albachius , en 354 9 ^^^' 
rut en 358. 

17. Hilaire (saint), en 358, 
mourut en 876. 

18. Juventius (saint), en 877. 
n assista au£oncile général d'A- 
quilée , tenu contre les ariens 
sous le pape Damase , en 38i , et 
au concile de Milan sous le pape 
Syrice, en 390. 

19. Thibaud , depuis 4o5 jus- 
qu'en 409. 

20. Marcellin, depuis 4^4 j"^ 
qu'en 43 1 . 

21 . Crépin ni (saint) , occupa 
le siège de Pavie , depuis 4^2 
jusqu'en 406. Il assista au con- 
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cile ie Milao sous Eosëbe , par 
ordre de I^on i, en 4^'- 

22. Ëpiphane (saint), disci- 
ple et diacre de saint Crépi n , 
succéda à son maître, en 4^6, 
Il était d'une famille noble de 
Pavie; dcTcnu évêqoe, il fut 
ttès-utile à son église, et rendit 
de si grands services à l'état, 
qu'il mérita le titre de Pacifica- 
teur de rilalie. Il mourut sain«> 
tement en 4^8. 

23. Maxime (saint), fut mis à 
la place de saint Epiphane , en 
498; il assista an. quatrième et 
sixième conciles tenus sous le 
pape Symmaque, et mourut en 
5ii. 

24. Ennodins (saint), Fran- 
çais de nation,faomme très-pieux 
et très-savant, fut préposé à l'é- 
glise de Pavie en 5i i . Il fut en- 
voyé deux fois dans l'Orient en 
qualité de légat, et y sonifrit 
beaucoup pour la défense de la 
foi orthodoxe. De retour à Rome 
il fut décoré du j?a/lium, et ob- 
tint d'autres privilèges du pape 
Hormisdas. II mourut enfin en 
odeur de sainteté, laissant plu- 
sieurs monumens de son érudi- 
tion et de son zèle pour la reli- 
gion, en 521. 

25. Paul, en 5a i, jusqu'en 
546. 

76. Pompée, depuis 5/|8 jus- 
qu'en 579. 

V]. Sévère, élu en 58o, mou-* 
rut en 61 4- 

sB.Bonilace, en 6i5, siégeait 
encore en 626. 

29. Laurent, de Pavie, fut 
évéqne de sa patrie depuis 628 
jusqu'en 632. 
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5o. Magne, occupa le même 
siéi;e depuis G33 jusqu'en 668. 

3i. Anastase (saint), aupara- 
vant évèque arien, ayant abjuré 
ses erreurs, embrassa la foi catho- 
lique avec tant d'ardeur, qu'il 
fut pourvu canoniquement de 
l'évéclié de Pavie après la mort 
de Magne en G68, Il assista 
au concile tenu sous le pape Aga- 
tbon en Qio , et mourut la 
même année. 

Sa. Damien (saint) Discos- 
sia , homme très-savant, obtint 
la même dignité en G80. Il fit 
paraître beaucoup de piété et de 
zèle dans l'exercice de son minis- 
tère , et mourut saintement en 
710, avant son élévation à l'é- 
pisçopat\ il avait écrit quelques 
lettres au concile de Constanti- 
nople , an nom de Mansuelus , 
archevêque de Milan, et du con- 
cile qui se tenait dans cette 
ville contre les monotbélites. 

33. Armantaire (saint), fut 
sacré évêque de Pavie, par le 
pape Constantin, en 7 1 1 . 11 gou- 
verna saintement son église jus- 
qu'en 780 , qu'il mourut. Du 
temps de ce saint prélat, le 
corps de saint Augustin fut trans- 
féré de Sardaigne à Gênes , et de 
là à Pavie, par les soins du roi 
Luitprand. 

34* Maurice, évêque dç li 
même église en 780 , mourut en 

734. 

35. Anastase iii, en 734 9 mou- 
rut en 737. 

36. Théodore, depuis 787 jus- 
qu'en 760. On dit que sous cet 
évêque , qui était fort pieux pt 
fort zélé y l'arianisme fut aboli 
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dans tout le diocèse de PavLe. 

37. Pierre (saint), issu du 
sanfT royal, procbe parent du roi 
Luitprand, siégea avec beaucoup 
d'édification pendant quinze ans, 
ayant été fait évêque en 761 , et 
étant mort en 7 G6. 

38. Thédore 11, en 766, mou- 
rut en 778. 

39. Augustin, archidiacre de 
la cathédrale, en devint évêque 
en 778, et mourut la même 
année en revenant , de Rome, 
où il était allé pour se faire 
sacrer. 

40. Jérôme (saint) , occupa le 
même siège pendant neuf ans, 
et se reposa dans le Seigneur en 

787. • 

4i* Ubaldus , Français de na- 
tion , en 791 , mourut en 795. 

42. Pierre , en 795, mourut 
en 800. 

43. Jean (saint), succéda à 
Pierre en 801 , et mourut en 
8i3. 

44- Sébastien, en 814» mourut 
en8i6. 

45. Diendonné , en 817. Il as- 
sista au concile de Pavie sous 
le pape Pascbal 1 , et mourut en 

829. 

46. Luitard , en 83o. Les em- 
pereurs Lothaire et'Louis lui ac- 
cordèrent plusieurs privilèges. 
C'est le premier évêque de Pa- 
vie qui ait été décoré du titre 
de comte. Il mourut en 864. 

47. Luitfred (saint), siégea 
en 864 , et mourut en 874* 

48. Jean , en 874. H assista à 
deux conciles tenus dans la ville 
de Pavie pendant son épiscopat, 
et obtint de fort beau.\ privilc- 
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ges du Pape Jean viii. Il mourut 
en 879. 

49. Guy , en 879. Il souscrivit 
au diplôme donné par l'empe- 
reur Charles-le-Gros , en faveur 
du monastère de Saint-Ambroise 
de Milan, en 880. 

50. Jean, prêtre de la cathé- 
drale de Pavie, fut fait évêque de 
sa patrie en 884. Il fut gouver- 
neur de Rome dans le temps que 
le pape Adrien ni alla en Franct», 
et obtint du pape Anastase m 
de nouveaux privilèges, avec la 
confirmation de ceux qui avaient 
été accordés à ses prédécesseurs. 
Il mourut du temps que les Hon- 
grois, s'étant rendus maîtres de 
Pavie, ravagèrent cette ville , et 
massacrèrent les hab^tans, en 
924. 

5i. Léon, chanoine de la ca- 
thédrale, succéda à Jean en 925, 
et mourut eu 928. 

52. Innocent , de Pavie , en 
929 , mourut en 989. 

53. Litefred , chanoine de la 
cathédrale, en 989. Il assista à la 
diète de l'empire sous l'empe- 
reur Othon 1 , en 952. 

54. Reynald) siégeait en 977. 

55. Pierre Canepanovo , de 
Pavie, obtint de l'empereur 
Othon II la confirmation de 
tous les privilèges accordés à 
l'église de Pavie ; il fut élu 
souverain pontife sous le nom 
de Jean xiv, en 984. 

56. Guy , Cursius , de Pavie , 
en 984* U assista au concile tenu 
dans sa patrie par le pape Gré- 
goire V, et auquel se trouva aussi 
l'emjîereur Olhon. Il couronna 
Ardouin , qui avait été élu roi 
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d'Italie par les autres princes da 
pajSy et obtint de ce roî plu- 
sienrs biens poar son ëglîse. Guy 
moarat en 1008. 

57. Hubert Sacchetios y abbé 
de Saint-Pierre in Cœlo aureoj 
de rOrdre de Saint-Benoit , de- 
vint évêque de Pavie , en 1008. 

58. Pierre, siégeait en loiS, 
sous Benoît Tiii. 

59. Eaynald, en ioi4- 

60. ËQsèbe, en 1024. 

61. Guy GuainuSy chanoine 
de la calliédrale , occupa ce siège 
depuis 1026 y jusqu'en 1028. 

62. Raynald Casatius, aussi 
chanoine de la cathédrale, suc- 
céda au précédent en 1028; il 
siégea josqu'en 1057. 

63. Henri ÂstariuS) depuis 
1057 jusqu'en 1060. 

64. Aldaric ou Uldaric, en 
1060. 

65. GuVUaume , fils de Boni* 
face, comte de Canuse et frère 
de la comtesse Mathilde, fut 
nooimi^ â IVréché de Pavie , en 
1073. Il obtint de beaux pririlé- 
ges du pape Grégoire vii , et 
mourut en i io3. 

66. Guy Siparius , administra 
la même ^lise depuis i io3 jus- 
qu'en II 19. Il obtint du pape 
Pascal u la confirmation de 
tons les priTiléges accordés à ses 
prédécesseurs par les souverains 
pontifes. 

^. Bernard Lunat , chanoine 
léçalier, monta sur le siège de 
^Mie, vers luo. Il fit confir- 
mer aussi tous les privilèges de 
son ^lise, par les papes Gal- 
lixle II et Innocent n. 

W. Piem, en 1 133. 
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69. Alphonse Confalonerius , 
de Pavie , chanoine r^ulier , 
fut fait évéque de sa pairie , en 
ii4o. Il obtint du pape Eugè- 
ne m la confirmation de tous 
lespri?iléges, et mouruten 1 1/^5. 

70. Conrad, de Pavie, fut 
mis à la place d'Alphonse ,. en 
1 146, et siégea jusqu'en 1 148. 

7 1 . Rerre Toscan , de Pavie , 
religieux de l'Ordre de Citeaux , 
devint évéque de sa patrie, sous 
Eugène 111 , en 1 148. U fut dé- 
posé par le pape Alexandre ni, 
pour avoir coopéré à l'élection 
de Tantipape Victor, sous l'em- 
pereur Frédéric. Il fat ensuite 
rétabli dans sa dignité par le 
même pape Alexandre, et mou« 
rut en 11 78. 

72. LanfrKnc( saint), Becca- 
rius è Gruppello, succéda à Pierre 
en 1178. U édifia son troupeau 
par ses paroles et par ses exem- 
ples, et mourut saintement, sous 
le pontificat de Gélestin m , en 
1194. 

73. Bernard (saint) , de Pavie, 
disciple du précédent, prévôt de 
la cathédrale, et ensuite évêqué 
de Faenza , fut transféré à l'é- 
glise de Pavie, en 1198. C'é- 
tait un prélat fort pieux et 
fort savant ; il moumt le 18 sep- 
tembre 121 3. 

74. Rodobaldus Sangregorius, 
de Pavie , archidiacre de la ca- 
thédrale, fut fait *évéque eu 
121 3. Il assista au concile de La- 
tran sous Innocent lii y et mou-* 
rut à Rome en 121 5. 

75. Grégoire Crescentius, Ro- 
main, fut nommé par le même 
pape, en iiiS, et siégea jus- 
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qu'en 1216. Il était déjà cardi- 
nal quand il fut fut fait évéque. 

76. Foulque Scot (saint), fut 
transféré de rérêché de Plai- 
sance sa patrie à celui de Pavie, 
en 1 216, il mourut le 26 octo* 
breen 1229. 

77. Rodobaldus Cipolla, ar- 
chidiacre de l'église de Pavie , 
en i23o , mourut en 1254. 

78. Guillaume Canetus, de 
Pavie, occupa le siège de sa pa* 
trie,<|epuis 1 256 jusqu'en 1272. 

79. Guy Tacius , de Pavie , 
chanoine de la cathédrale» et 
ensuite religieux de Clugny, fut 
nommé à l'évêché de sa patrie 
par Grégoire x, en 1272; il 
mourut en 12^. 

80. QthonBeccaria, chanoine 
de la cathédrale de Pavie , sa pa- 
trie , élu évêque par le chapi- 
tre f mourut avant sa confirma- 
tion, en 1294 y sous le pontifi- 
cat de Céleslin v. 

81. Guy, des comtes de Lan- 
gaschiis, de Pavie, prévôt de 
cette église, en devint évêque 
sous Boniface viii, en 1295. Il 
fut envoyé légat en Allemagne , 
et ensuite à Bologne, par le mê- 
me pape Boniface vin. De retour 
à son église , il continua à la gou- 
verner avec beaucoup de piété 
et de zèle, et mourut vers b sei- 
zième ann& de son épiscopat. 

82. Isnard Tacconius, de Pa- 
vie, de rOrdre des Frères Prê- 
cheurs , archevêque de Thèbes, 
et ensuite patriarche d'Antio- 
chc , fut fait administrateur de 
l'église de Pavie par Clément v, 
en ]3ii. 

83. Jean Beccaria, de Pavie', 
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religieux de Clugny, fut élu évê- 
que en 1 320, et siégea jusqa*ea 
i323. 

84* Garantes Sannazarius, cha- 
noine de Pavie , fut placé sur le 
même siège en 1 323, et l'occu- 
pa jusqu'en 1829. 

85. Jean de Fulgosiis, de Plai- 
sance, en 1329 y vivait encore 
en 1342. 

86. Matthieu de Riboldis, 
chanoine de Constance, fut nom- 
mé à l'évêché de Pavie en 1342. 
Il fut transféré à l'église de Vé* 
Tone, l'année suivante i343. 

87. Pierre Spelta , de Vérone , 
d^rOrdre des Humiliés, fut pré- 
posé à l'église de Pavie par Clé- 
ment VI, en 1343. n avait été 
postulé auparavant pour l'église 
de Vérone, sous Benoit xii, 

88. Alcherius de Alcheriis , 
de Pavie , chanoine de la cathé- 
drale, administra cette église 
depuis l'an 135; jusqu'à l'an 
i362. 

89. François Subripa , archi- 
diacre de Côtne , en 1 363. C'est 
le premier évêque de Pavie qui 
ait été élu chancelier de l'univer- 
sité de cette ville par l'empereur 
Charle nr. Il mourut en i386. 

90. Guillaume Centuaria , de 
Crémone , fameux théologien 
de l'Ordre des Frères Mineurs , 
évêque de Plaisance, fut trans- 
féré à l'église de Pavie, en i386. 
Il gouverna successivement ces 
deux églises avec beaucoup de 
piété et de sagesse , et mourut 
en i4o2. 

91. Pierre Grassius, de l'Or- 
dre des Humiliés, fut transféré 
de l'évêché de Crémone àl celui 
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de Payie, en i4oa. H 0U>iiniten 
1426. 

9a. François Piccolpassio,de 
Bologne, passa de l'église d'Ac* 
qui à celle de Pavie , en 1427* H 
fut transféré ensuite à l^irciie- 
vèche de Milan, en i/^SS, 

93. Henri Rampinos, premiè- 
rement é?éque de Tortone » fut 
transfère à Payie, en i435. Il 
devint arcfaeTéque de Miûn , et 
cardinal sons Eugène u , et 
mourut en i45o. 

94. Bernard Candianus , passa 
de l'éyéché d'Asti à celui de Pa- 
rie , en i443« 11 fut transféré à 
l'église de Côme , en 1^6, 

95. Jacques Borrom^, d'une 
fatnille illustre de Milan, abbé 
coainiendataire de S.-Bamabé 
de Craticuùij savant docteur de 
VunÎTersilé de Pavie, fut fait 
évèqae de cette église, en 144^9 
et mourut en \lfiZ. 

96. Jean CastigUon , de Mi* 
lan, èvêquedeContancesenNor* 
mandief fut transféré â Téglise 
de Parie , en i^S^. U allaen Al- 
lemagne en qualité de légat , 
sous l'empereur Frédéric m. Il 
devint cardinal sous le pape Cal- 
lixte m, en 1 456, et légat de k 
Marcbe d'Ancone , sous le pape 
Pie 11. II mourut à Macerata, en 
1459. 

97. Jacques Ammanatus, de 
Lacques , ^ut d'abord employé' 
àla cour de Aome , sous les pa- 
pes CaJiixte m , Nicolas v et 
Pieu. Q fut £9iit ensuite évêque 
de Pavie en i4^« ^^ cardinal 
l'anoée d'après. Il fut chargé 
âosside i'église de Lacques et de 
h léption de Pérouse. Jacques 



se comporta dans tous ces em- 
plois avec beaucoup de prudence 
et d'humilité, et mourut a?ec 
la réputation d'un des plus di» 
gnes prélats de son temps, en 

»479- 

98. Ascanius Maria Sforce, fils 
de François , duc de Milan, pro« 
tonotaire apostolique , devint 
évêque de Pavie, en 14799 et 
cardinal^iacre sous le pontifia 
cat de Sixte iv, en i4B4' Il ad- 
ministra aussi les églises de Gré- 
mone et de Novare , avec deux 
abbayes de l'Ordre de Citeaux 
dans le Milanais , qu'il céda en- 
suite au même ordre. Il assista 
aux conclaves des papes Pie ui 
et Jules 11, et mourut en i5o5. 

99. François Alidosius, cardi- 
nal , fut transféré de l'évécbéde 
Malteàcelui de Pavie, par le pape 
Jules 11 , en i5o5. Il fut envoyé 
légat en France par le même 
pape, sous le règne de Louis xiu 
Il avait été chargé auparavant 
de la légation de Bologne , 
et avait administré en même 
temps cette église. Il mourut 
misérablement en 1 5 1 1 . 

100. Antoine-Marie de monte 
à Sancto Savino , oncle de Ju- 
les m, fut (ait cardinal et évê- 
que de Pavie , par le pape Ju- 
les II, en ]5ii. Il se démit de 
son siège en faveur de son ne- 
veu , en i520. Il administra en- 
suite les églises de Siponto et de 
Novare , et fut chargé de plu- 
sieurs légations, qu'il remplit 
toujours avec succès. Il mourut 
à Rome cardinal - évêque de 
Porto, en i533. 

10 1 . Jean-Marie à Monte , ne- 
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veu da précédent , fat transféré 
de l'église de Siponto à celle de 
Pavie, en iSao. Il se démit aussi 
de cet évêché en faveur de Jean- 
Jérôme de Rubeis ^ en i53o. 
Mais celui-ci ayant été déposé 
par le pape Paul 111, en i544» 
Jean-Marie , qui était pour lors 
cardinal, reprit le gouveme- 
mant de la même église , et en 
fut chargé jusqu'à l'an i55o. 

102. Jean*Jérôme de Rubeis, 
d'une famille noble de Parme , 
abbé commendataire de l'ab- 
baye de Glairvaux de Plaisan- 
ce, fut nommé à l'évêcbé de 
Pavie en i53o. Il fut déposé 
par le pape Paul m , en i544> ^^ 
ne fut rétabli que par Jules 111. 
Il fut fait gouverneur de Rome, 
9ousle même pape, après la mort 
duquel Jean-Jérôme se retira à 
Florence , où il s'adonna entiè- 
rement à l'étude, et mit au jour 
plusieurs ouvrages. Il demanda 
au pape Pie iv> Hippolyte son 
neveu , pour coadjuteur de son 
église de Pavie, en iô6o> et 
mourut en i564.. 

io3. Hippolyte de Rubeis, 
neveu du précédent, camérier 
secret et protonotaire apostoli- 
que sous Paul IV, fut première- 
ment coadjuteur de son oncle 
en i56o , et ensuite son succes- 
seur, en i564. Cet illustre pré- 
lat fut très-utile à son église par 
les grands biens qu'il y fit. Il as- 
sista au concile de Trente , de- 
vint cardinal sous le pape Six- 
te V, en 1 585, se trouva aux con- 
claves d'Urbain vu et de Gré- 
goire XIV , et mourut à Rome en 
1591. 
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104. Alexandre Saulius, Gé- 
nois , des clercs réguliers barna- 
bites , homme zélé , pieux et 
savant, fut nommé d'abord à 
révêché d'Aleria en Corse, et 
transféré ensuite au siège de Pa- 
vie, par Grégoire iv, en ibçji . Il 
mourut en 1592. 

io5. François Gonzague , de 
Manloue , religieux de l'Ordre 
des Frères Mineurs, auparavant 
évêque de Céphalu , fut trans- 
féré à l'église de Pavie , par Ur- 
bain vui, en 1593. Mais dans 
le temps qu'il se disposait pour 
aller prendre possession de ce 
nouveau siège, l'évêque de Man- 
toue étant mort , il fut nommé 
à sa place , et se rendit à cette 
église la même année 1 5g3. 

106. Guillaume Bastonus,de 
Milan , fut placé sur le siège de 
Pavie par Clément vm, en 1695. 
Il fut décoré du pallium, la mê- 
me année , et mourut à Naples , 
oii il était en qualité de légat dé 
Paul V, en 1609. 

107. Jean-Baptiste bilius, Mi- 
lanais , succéda à Guillaume, et 
reçut aussi le pallium sous 
Paul V , en 1609. Il mourut en 
1617. 

108. Fabrice Landrianus , de 
Milan , abbé commendataire de 
Saint-Antoine, obtint les mêmes 
dignités, en 1617, et mourut 
en 1642. "^ 

109. Jean-Baptiste Sfondra- 
tus , fils du marquis François , 
et petit neveu de Grégoire xiv , 
abbé commendataire de Saint* 
Nicolas et de Saint-Antoine de 
Plaisance, fut nomméàrévêché 
de Pavie, et décoré à\x pallium , 
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9om \r ps^P^ Uibaîn tui, en 
1643* ^ mourut en 1647- 

110. François Bîlius, d'une 
ancienne famille de Milan , oc- 
cupa le même si^ sons Inno- 
cent x, depuis l'an 1648 jus- 
qu'à Van 1659. 

m. Jérôme Meltins, d'une 
famille noble de Milan , audi- 
teur de Rote, élu é^êque en 
iCSp, mourut en 167a. 

ir2. Laurent Trottî, d'nue 
desprincipalesfamiUesd'Àlexan* 
diie^ référendaire de l'une et de 
l'autre signature; clerc de la 
chambre apostolique , et l^al 
auprès du grand-duc de Tosca- 
ne et de la répuUîque de Ve* 
mse, fut préposé à Téglise de 
Parie y en 1&72 , et obtint le 
pattium Tann^ d'après 1673. U 
était auparavant aicherêque de 
Cari\ia^ dans le pays des infi«» 
dèles. 

.ii3. Jacques-Antoine Mon* 

gia , d'une ^uniUe noble de Mi* 

lau^ clerc relier bamabtte* 

premièrement éréque de San*» 

Minât, et ensuite archcTèque 

de Florence, fut fiaiit cardinal 

par Innocent xu , en 1 5g5. Il se 

déntit de Varcfaeréché de Fkn 

rence,9 et passs à l'élise de Pa- 

Tîe, en 1701. Il mourut dans 

cette ▼iHe en 1708. 

ii4- Augustin Cusanus, ar- 
dierèque d'Amasie, légat auprès 
^ \a république de Venise, et 
ensoke auprès du roi très^cfaré- 
tien^ftt tmnsféré à.l'évéché 
de Pavie, en 1711. Il fut lait 
aadinal pn Clément xi , eu 
IJ12, et obtmt la légation de 
^hgotf eu 1714- (''^- **'^- 

'9- 
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tom. 1, col. 1074 ; et tom. 10, 
col. 3ii.} 

Conciles de Pairie. 

Le premier fut tenu l'an 85tt« 
par les ordres de Tempeffeuff 
Louis, qui y assista en personne, 
et qui y fit un capitulaire sur 
les afiaîres séculières, qui fut 
confirmé depuis par l'empereur 
LoUiaire. On y fit aussi Vingts 
cinq canons. . 

Le premier ordonne quelles 
érêqties aur)»nt des préttes et 
des clercs d'une probité recon- 
nue, pour étie témoins de leurs 
plus secrètes actions. » 

Le second porte qièe les érè- 
ques^no»eeulemeat nemanque- 
ront poîot de célébrer la .messe 
publiquement les dimanches- et 
les fêtes , mais qa'ib lâcberoat 
aussi d'offirir ce saint sacrifice 
tous les jours en particulier. 

Le trobième leur ordonne la 
modestie et lai frugalité dans 
leurs tiaUes, et d'y recevoir' M 
pèlerins et les; paurres , et d'y 
faire de saihtes Icotures etdes 
exhortations. 

Le quatrième leur défeild la 
dbasse , les dépenses inutiles en 
ehevaux , le bue. et . les . autres 
plaisirs du.monde* 

Le cinqaièmftkur recouunan^ 
de d'étudier l'Écritttn^iote,de 
rexptiquer à leurs ecclésiasti- 
ques, et de faire des prédications 
les dimanches et les fêtes. 

Le sixième charge les évoques 
d'avoir soia que les prêtres ^ac* 
quittent de leurs devoirs dans 
le gouvernement qui leur est 
confié ; qu^il faut que les archi- 

9 
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prêtres aillent trouver les pères 
de famille pour exhorter les pé- 
chenrs publics à faire pénitence 
publique; que dans les cas diffi- 
ciles ils doivent . s'adresser aux 
évoques , et les évêques consul-* 
ter leurs confrères. 

Le septième porte que les prê- 
tres examineront si les péniteos 
fout des œuvres de pénitence } 
que 'la réconciliation des péni- 
tens publics est réservée â Tévê-- 
que , et que le prêtre ne les ré- 
conciliera qu'en labsencede l'é* 
vêque, et avec sa permission : 
la raison qu'il e» donne , c*«st 
que l'imposition des mains a 
été rés^vée aux apôtres. 

IfA huitième ordonne qu'on 
instruira le peuple du saci^inent 
salutairede l'exti-ême^onctton , 
et qu'on leur fera entendre qu'ils 
doivent Boubaiter recevoir ce 
mystère qui remet les péchés, et 
rend la santé quand celui qui la 
demande fi la foi ; que , parce 
qu'il arrive spuvent que le nia<* 
lade ne sait pas la force de ee 
sacrement, ou qu'il croit sa ma* 
ladie moins considérable, ou 
qu'il oublie dc^le demander, 
parce qu'il est accablé de sou 
maly le prêtre du lieu doit l'a-* 
vertir de le recevoir, et inviteif 
les prêtres de son voisinage de 
s'y trouver. -Que si le maladeest 
en pénitence , on ne doit p^s le 
lui donner qu'il n'ait été aupa- 
ravant récoincilié; car celui, 
ajoiiite le canon, à qui les au- 
tres ttcrenaeos sont interdits, 
a'est pas en état de recevoir ce- 
lui-ci. 

Leneuvièipe est un ^verUeise- 
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ment qu'on donne aux pères de 
marier leurs filles lorsqu'elles 
sont en âge , et les condamue à 
une |)énitence , s'il arrive qu'el- 
les se laissent corrompre, ou par 
leur négligence, ou de leur con- 
sentement. On défend ensuite la 
bénédiction à celles qui se ma- 
lient après avoir été corrom- 
pues. 

Le dixième défend aux ravis- 
seurs d'épouser les personnes 
qu'ils ont ravies , et on ne leur 
accorde la gr&ce de la réconci- 
liation qu'à b fin de la vie. 

F>e onzième porte que ceux , 
qui commettent un crime pu^ 
hliit dans un endroit , seront se- 
^larés de la communion par Té- 
véque du lieu , et mis en péni- 
tence, et qu'ils ne pourront dire 
reçus à la communion par au- 
cun autre. 

Le douzième interdit aux pé^ 
nitens publics l'exercico des 
charges publique»^ et que ceux 
qui , après avoir commis des 
crimes publics, refuseront de 
faire pénitence , doivent être 
excommuniés et anathéraati- 
ses, quand on aura fait tout ce 
qu'on aura pu pour les faire «en^ 
trér dans le devoir; qu'on ne 
peut néanmoins faire cela .que 
par le jugement du inétropolî^ 
tain et des évêques de la pro- ' 
vince. 

Le treizième enjoint aux évo- 
ques de comnsettre des avchi- i 
prêtres qui aient soin des pr^ i 
très qui sont dans des titros «t ^ 
dans des églises moins conridé^ 
vables. ^ 

Le quatorzième aidoune aux 
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évèqve», sous peine d'ex coin - 
luunîcalioii , de rétablir inces- 
samment les monastèresde leors 
diocèses, qu'ils ont laissé dé^ 
traive. 

Le qurnûëme veut que les 
Mpîtaux qui sont dépendans de 
Vévèque, soient gouTernâ se- 
lon Vordre des institutions; que 
œux qni sont sons la protection 
de l'Église , seront administrés 
par les iiéritîers de ceax qni les 
ont fondés , selon les règles de 
leur institution. 

Jje seizième porte qu'on re- 
présentera aux princes les mal- 
Tersations qui se commettent 
dans l'administration des hôpi- 
taux €(ui sont sous leur protec- 
tion y et qu'on leur fera connaî- 
tre que, n'étant soumis ici-bas 
à aucun tribunal pour y être 
jn^ , ils en doÎTent davantage 
appréhender celui du Sourerain 
de tous les juges. 

Le dix-septième reut qu'on 
prire de la communion ceux qni 
ne paient point les dîmes , ou 
qni les paieront à d'autres qu'à 
ceux à qui elles sont dues, après 
<|ue rerèque les aura avertis de 
les payer. 

Le dix - huitième ordonne 
qu'on ne regardera point com- 
me ecdéûastiques les prêtres 
au les clercs acéphales, qui ne 
sont sons la discipline d'aucun 
évèque , et que les prêtres qui 
desserrent les chappelles des 
seigneus , seront approuvés de 
Yérèqm diocésain , ou qui , 
étant d'an autre éréché , ont , 
des lef lies de recommandation 
* har jmpre érètjae ; qu'on 



PAV 



i3v 



ne souffrira |>omt de prêtres 
vagabonds. 

Le dix-neuvième défend de 
mettre des clercs dans des em- 
plois séculiers, et veut que ceux 
qui ne déféreront pas aux or- 
dres du concile , soient excom- 
muniés. 

Le vingtième porte qu'on ex- 
communie ceux qui souffriront 
que les Juifs soient juges, on re- 
ceveurs publics. 

Le vingt-unième est une con- 
damnation de l'usure, et ordon- 
ne la restitution des profils usu- 
raires; et qu'à l'avenir on ex- 
communiera les usuriers , si ce 
sont des* laïcs, et qu'on les dé* 
posera si ce sont des clercs. 

Le ving-deuxième avertit les 
prêtres d'avoir soin que ceux 
qui sont chargés des veuves et 
des orphelins, ne les oppriment; 
et que , s'ils méprisent les aver- 
tissemens qn*oti leur donne , 
on se pourvoira par- devant le 
roi pour en obtenir d'antres pro- 
tecteurs. 

Le vingt-trolsièmé ordonne 
aux évêques d'arrêter les clercs 
et les moines qui , courant par 
les villes , agitent des questions 
inutiles, et sèment des erreurs , 
et de les faire conduire au mé- 
tropolitain; et que si l'on trouve 
qu'ils ont dogmatisé par ambi- 
tion, et non point pour Tins- 
truction , pour l'édification des 
fidèles , ils seront punis comme 
des perturbateurs de l'Église. 

Le ving-quatrième fait défen- 
se de marier les enfans fort jeu- 
nes à de grandes filles, parce 
qu'il s'est trouvé que, sous le 
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i^ile da mariage de leurs cnfans, 
les beaux -pères abusaient de 
leurs brus. 

Le vingt-cinquième condamne 
à une pénitence très -sévère des 
magiciennes qui se vantaient 
par leurs maléfices, de donner 
de l'amour, ou de la haine par 
leur art , qu'on soupçonnait 
même de faire mourir des hom- 
mes , et ordonne qu'elles ne se- 
ront réconciliées qu'au lit de la 
mort. («.21.1,. 8. H, 5.) 

Le second concile fut tenu 
Tan 855, au mois de février. On 
y dressa dix- neuf articles pour 
réformer les abus , et entre au- 
tres la négligence des seigneurs 
qui viennent rarement aux gran- 
des églises, {ïbid,) 

Le troisième, Tan 876. On y 
confirma l'élection de Charles- 
le-Chauve, couronné empereur 
par le pape Jean vui , le 25 dé- 
cembre 875, et. Von y publia les 
quinze canons ou capitulaires 
suivans : 

Le premier ordonne qu'on 
respectera, et qu'on aura par- 
tout en vénération la sainte Egli* 
se romaine, chef des autres égli- 
ses ; que personne n'entrepren- 
dra rien contre sa puissance, ni 
contre ses droits, et qu'elle 
jouira de toute son autorité. 

Le second porte qu'on hono- 
rera le souverain pontife et le 
pape universel Jean; que ses dé- 
crets seront reçus de tous ai^jec 
vénération , et qu'on lui rendra 
dans toute chose l'obéissance qui 
lui est due. 

Le troisième défend qu'on 
fasse aucune entreprise sur les 
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terres et les biens de l'église de 
Rome, et que ceux qui lui enlè- 
veront quelque chose, outre la 
restitution qu'ils seront obligés 
de faire , l'empereur les punira 
à sa volonté. 

Le quatrième enjoint qu'oD 
ait du respect pour l'autorité sa- 
cerdotale et pour le clergé. 

Le cinquième veut que l'on 
respecte l'autorité impériale, et 
que personne ne soit assez har- 
die pour résister à ses ordres. 

Le sixième ordonne qu'on 
laissera exercer aux évéques li- 
brement leurs fonctions; qu'on 
les laissera punir les pécheurs. 

Le septième porte que les évé- 
ques auront soin de prêcher ou 
de faire prêcher, et enjoint aux 
laïcs qui demeurent dans les vil- 
les, d'assister les fêtes aux as- 
semblées publiques de l'église. 
Il leur défend d'avoir des dia- 
pelleschez eux sans lapermissioa 
de l'évêque. 

Le huitième ordonne aux évé* 
ques d'avoir des cloîtres, pour 
leurs chanoines , proche de l'é- 
glise; que les chanoines y vivent 
selon les réglemens des canons , 
et qu'ils soient soumis à leur 
évêque. 

Le neuvième défend aux ec- 
clésiastiques d'habiter et de con- 
verser avec les femmes, d'aller à 
la chasse, et de s'habiller à la 
façon des séculiers. 

Le dixième défend de pren- 
dre les biens qui appartiennent 
à l'Église, et veut qu'on les res- 
titue au plus tôt. 

Le onzième porte qu'on paiera 
fidèlement la dlme, et que l'évè- 
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cpe en commettra la dispensa- 
lion aux prêtres. 

Le douzième recommande la 
bonne intelUgence entre les évê- 
ques et\es seigneurs. 

Le tre'mëme porte que les éré- 
qaes etAes seigneurs ne resteront 
point dans les maisons des pau- 
▼reSy à moins qu'on ne les en 
prie» et lenr recommande d'em- 
pécher le pillage. 

Le quatorzième défend à qui 
que ce soit de s'emparer des 
biens de Vévéqne , quand il 
Tient à mourir : mais il yeat 
qu'on les réserre à son succes- 
sear, suivant la disposition 
des canons , ou qu'on les donne 
aux pauvres pour le bien de son 
âme. 

Xe quinzième et le dernier dit 
que personne ne retirera ou ne 
cèlera au roi les infidèles. (L. g, 

jy. 4.) 

Le quatrième concile se tint 
Vatn 877. (GaU. christ, j t 4> 
p. 367.) 

Le cinquième^ Tan gg^. Gré- 
goirev y excommunia Crescence, 
av^ec Tantipape Jean xn , qu'il 
avait lait élire la même année. 
C/2. i5. L.g.H. 6.) 

Le sixième, Tan 1012, sur la 
continence des clercs. Benoit viu 
7 présida , et y fit sept canons , 
tant sur cette matière qne tou- 
chant les esclaves. (Lab. 9. 
Héo-d. 6.) 

leseptjème. Tan 1020. (L.9.) 
Il Y en z qui rapportent les 
canons au concile précédent à 
celait, et qui ne font pas 
mention de ce concile de Tan 
loia. 
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Le huitième, l*an io46. On 
n'en a point les actes. ( Lab. 9. 
Hard. 6. ) 

Le neuvième, l'an 1049, P^^ 
le pape Léon ix. On n'en a point 
les actes. (Ibid.) 

Le dixième, Tan 1062, contre 
l'antipape Cadalous. 

Le onzième, .l'an 1076. Ce fut 
un conciliabule dans lequel les 
évéques schismatiques, partisans 
de l'empereur Henri iv, osèrent 
excommunier le pape Grégoire 
vil. (Ibid.) 

Le douzième, l'an iiSg. 
iGall. chrùt.j t. 3, p. 678.) 

Le treizième, l'an 1 160. Ce fut 
un faux concile assemblé en fa* 
veur de l'antipape Victor 111. 
(Reg. 27. Lab. 10. Hard. 6.) 

Le quatorzième, l'an 1423. Il 
fut transféré à Sienne. ( Reg. 29. 
Lab. 1 1 . Hard, 8. ) 

PAVILLON (Nicolas), évêqne 
d'Alet, fik d'Etienne Pavillon, 
correcteur de la chambre des 
comptes ,• naquit en 1597. 
Louis xui le nomma à l'évêclié 
d'Alet en 1637, où il mourut le 
8 décembre 1677, après avoir 
gardé une exacte résidence, et 
travaillé infatigablement pour 
la réforme de son clergé et de 
son peuple. Il fut un des quatre 
évéques qui firent le plus de 
bruit pour la défense de Jansé- 
nius. On a de lui le fameux ri- 
tuel , connu sous le nom de ri- 
tuel d'Alet, et des statuts syno- 
daux. La vie de M. Pavillon a 
été donnée au public en 1738, 
en 2 volumes in«i2. 

PAVIN, Paduinus (saint), 
abbé au pays du Maine dans le 
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sixième siècle, se consacra de 
bonne heure au service de Dieu. 
Il fit d'abord plusieurs Toyages 
de dévotion aux tombeaux des 
saints, et se renferma ensuite 
dans un monastère. En 572 , il 
lut prieur de celui de Saint- 
Vincent prè^ du Mans, que saint 
Domnole , évêque du lieti, avait 
bâti tout récemment. Le même 
prélat ayant encore fait bâtir un 
petit monastère avec un hôpital, 
en rhonneur de la sainte Vierge, 
entre la rivière de Sarthe et la 
terre de Baugé , il ,en donna la 
conduite à saint Pavin, qu'il y 
établit abbé. Le saint y eut oc- 
casion d'exercer son humilité, 
sa vigilance, son zèle, sa pa- 
tience et sa charité. Il mourut 
le i5 novembre de l'an 58o ou 
589. (Dom Mabillon, au pre- 
mier siècle bénéd. Baillet, t. 3, 
i5 novembre.) 

PAVONI (Françfois), jésuite , 
natif de Catanzaro , ville de la 
Calabre ultérieure, mort en 
odeur de sainteté l'an 1639, a 
laissé*: Summaethieœ, Iniroduo 
tio in sacrant doctrinam , part. 
3. Tractatus de ethicis j politi' 
cisque actionibus. Commenta^ 
rius dogmaticus , sive theologica 
intarpretatio in Pentateuchum , 
in Evangelia, etc. (Alegambe, 
ùiblioth. script» societ, Jesu. Le 
Mire, de script, sœc. 17.) 

PAYE DES SOLDATS. Les 
soldats doivent se contenter de 
la paye que le prince leur donne; 
et les officiers préposés à la dé- 
livrance de cette paye , ne peu* 
vent la différer , pour faire va- 
loir, pendant ce délai , entre les 
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mains du trésorier, l'argent qui 
doit servir à payer les soldats au 
temps qui est prescrit par l'or- 
donnance. En agir ainsi, est une 
injustice qui tourne au préju- 
dice du prince et de l'état, 
puisque le soldat qui n'est point 
payé à temps ne fait pas si 
bien le service , et que cela lui 
donne souvent occasion de dé- 
serter. Les officiers qui au temps 
des revues n'ont pas leurs coui- 
pagnies complètes , et font pa- 
raître de faux soldats , qu'où 
nomme passe-volans , volent le 
roi , si dans le temps de la paye , 
ils la reçoivent en entier, comme 
si leur compagnieétait complète. 
Il faut porter le même jugement 
de ceux qui ont des routes, et qui 
exigent de l'étapier, en argent 
ou en denrées, le droit de passa ge 
ou du séjour, pour un plus 
grand nombre de soldats qu'ils 
n'en ont à leur suite. Ce qui 
peut arriver en deux manières : 
en produisant plus de person- 
nes qu'ils n'en ont , ou prenant 
à leur suite des gens qui ne sont 
pas de leur régiment , à qui ils 
font fournir des vivres , comme 
s'ils étaient au nombre de leur 
recrue , ou de leur compagnie. 
Enfin , les officiers qui retien- 
nent la paye de leurs soldats , 
commettent un vol insigpie , 
quand même les soldats gagne- 
raient beaucoup plus en tra- 
vaillant que ne monte leur 
paye. Les officiers, dans tous 
ces cas d'injustice ou d'autres 
semblables , sont donc obligés à 
restitution. 
PAYEMENT, est la prestation 
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•atttidie ou civile de U chose 
doe au créancier , ou à oelai qai 
a clui^e ou droit de recevoir 
eosa place. Mais il n'importe 
({u'dlesoit faite par le débitear 
9aptTuu autre, même contre 
sa volonté , car en ce cas le dé» 
biteum'en est pas moins lyrqail» 
ié. ?oar quTan paiement soit 
valable et libère le débiteur, 
plusieurs conditions sont requi- 
ses. La première est qu'il soit 
lait de la chose due; car le créan* 
der ne pourrait pas être cou-* 
traint de recevoir en payement 
une chose pour une autre. 
(AUud pro alio , invito credi" 
tore sols^î non potest, hcg. a« 
Jj! €ie re6. cred.")ï^*o\k il s'ensuit 
qu'on débiteur ne pourrait 
pas donner à son créancier des 
hérlUçes en payement , pour 
et an lieu d'une sonune qu'il 
loi devrait , à moins qu'il n'y 
consentit. (Guy* Pape, quest. 
358. Bouvoty loin, a, au mot 
/Metteurs , quest. 7 ; Hevîn , 
»ur Fraîn , page 87 de ses addi- 
tions aux notes. Scefve, tom. 2, 
centnr. 4» chap. 77.) Le créan- 
cier ne peut pas non plus deman- 
der l'estimation de la chose qui 
lui est due i il ne peut deman- 
der qoe la chose in tjfecie^ à 
moins qu'elle ne fiit |dus exis- 
tante , et qu'elle fut périe par la 
faute du débiteur; auquel cas 
Veatimatioo tiendrait lieu de la 
chose même y quia impossible 
Ixvan nuUa est obligaiio. Le dé- 
biteur ne pourrait pas non plus 
contraiadrê son créancier à re- 
tiroir ea payement l'estimation 
de h ihose par lui du«, à moins 
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qu'elle ne fût plus existante , et 
que le débiteur ne fût pas libé- 
té par sa perte. 

La deuxième coodition est 
que le payement soit (ait par le 
débiteur, ou autre en son nom, 
qui ait la libre administration 
de ses biens ; d'où il s'ensuit , 
I . qu'un mineur ne peut pas va- 
lablement payer à son créancier 
ce qu'il lui doit; a. qu'en pays 
couturaier b femme ne pouvait 
faire aucun payement sans être 
autorisée de son mari ; de ma- 
nière que auloritas mariât re- 
quiritur , et in contractu et in 
distraetu. (Bonvot, tome %, au 
mot Mariage^ quest. 65.) 

La troisième condition est 
que le payement soit fait à celui 
à qui la chose est due , et que 
le créancier ait la faculté de re- 
cevoir le payement, c'est-à- 
dire , la libre administration de 
ses biens. 

La quatrième est que le paye- 
ment soit fait dans le lieu dont 
les parties sont convenues expres- 
sément , sinon au lieu du domi- 
cile du créancier. Ainsi un créan- 
cier peut refuser de recevoir une 
somme qui lui est offerte dans 
un autre lieu que celui où le 
débiteur s'est obligé d'en faire 
le payement. (Bouvot, tome 1 , 
part. 3, au mot Promesse de 
payer en certain lieu. ) 

L'effet du payement valable-» 
ment fait , est de libérer le dé- 
biteur, et la preuve du paye- 
ment est la quittance : c'est 
pourquoi un débiteur qui a jant 
été condamné à payer une 
somuie contenue eu une obli- 
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gation., 'si après l'avoir payée 

en conséqueoce du jugement 
il trouve quittance qui justifie 
qu'il Tavait payée auparavant , 
il est en droit de la répéter. (Pa- 
pon, liv. 10, tit. 6, nomb. i.) 
Un débiteur qui paie de bonne 
foi au procureur d'un créancier, 
sans savoir que ce dernier a révo- 
qué sa procuration , e^t quitte 
dans le for intérieur et dans le 
for extérieur : il en serait au- 
trement s'il avait connaissance 
de la révocation de la procura- 
tion. (Leg.verb \ii.%de soliit. et 
libérât, lib. 46, tit. 3. {Voj^ez 
Charondas, liv. 3', rep. 8o ; liv. 
10, rep. 4o; M. lePrestre, cent. 
I, chap. 6, et 17; Despeisses, 
tome I, part. 4> tit. i; Bouvot, 
tom. I , part, i , au mot Preuve 
de payement , quest. 1 ; au mot 
Procurations^ quest. 4; Dupe- 
rier , liv, 4» ^ticst. îxo ; la Pey- 
rere, lettre P; les lois civiles , 
t. I, liv. 4» tit. I ; de Perrière, 
Traductions des Institutes, sur 
le commencement du tit. 3o du 
troisième livre ; et Dictionnaire 
de droit et de pratique , au mot 
Payement.) 

PAYEN (Antoine François), 
avocat au parlement , et astro* 
nome, enseigna le droit pendant 
plus de vingt ans à Avignon , et 
laissa, i. Prodromus Jttxtinia- 
nusj in-i2, à Paris, chez Bil- 
laine , 1666. 2. AEnigma aslro- 
nomicum , adulterium solis et 
lu CB visibile in hemispherio pa^ 
rîsiensi^ anno 1666, die 16 junii^ 
in-4**- 3. Emblema astronomie 
cum, sollarvatus, anno 1666, die 
a juin , hord sextâ matutind. 
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in-4*. 4* Lettce de M. Payen , à 
M. de Montmort , touchant Vé- 
clipse arrivée le 2 juillet 1666 ; 
Monopolium cœleste conjunctio^ 
nis Saturni et Jovis anni i663, 
et conjunctionis Saturni et Mar- 
tis anni 1666. (Journal des Sa- 
vans, 1666.) 

PAYEN (Basile), bénédictin de 
la congrégation de Saint- Vannes, 
né à Gond recourt en Franche- 
Comté, fit profession, en 1697 , 
le 29 juillet, en l'abbaye de 
Luxeu. Nous avons de lui : Ap^ 
paratus in omnes autores sacras, 
Apparatus in scriptores eccle^ 
siasticos quatuor primonnn je- 
culorum. Antidotus salutifera 
adversiis quesnelUanam doctri^ 
nam. Bibliothèque séquanoise. 
Mémoires pour servir à l'His- 
toire des Hommes îHustres du 
comté de Bourgogne. Histoire 
de l'abbaye de Luxeu et du 
prieuré de Fontaine; le tout 
manuscrit. (D. Calmet,biblioth. 
lorr. ) 

PAYENS, mieux PAÏENS, 
Pagani. Ce terme, dans son éty- 
mologie , signifie les paysans 
qui demeuraient dans les villa- 
ges. Conformément à cela , on 
appelait pagani ceux qui n'é- 
taient point écrits dans le cata-<> 
lognedes soldats, et qui pour 
cette raison étaient censés esse 
in paganico , suivant le terme 
de la loi, c'est-à-dire, relégués 
aux champs , et éloignés du 
grand monde. D'où vient qu'Al- 
ciat et d'autres, s'at(achant au 
sens de cette loi , disent qu'on 
donnait le nom de pagani aux 
gentils, parce qu'ik n'étaient 
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fomlenrôlés dai» la milice cliré- 
lieDoe. BaTOTi\iis ^ expliquant 
la signification de ce mot, dit 
qœ du temps des empereurs 
dirélîens^ Vîdolâtrie conimen- 
çantà dîspaTatire , et même à 
n'ètie plus permise dans les 
nUes, les gentils, opiniâtres à 
ne point disconliiiaer leur culte 
et leurs cérémonies, se retiraient 
dans leurs maisons à la campa- 
l^ne , où ils en faisaient une pro* 
iessioa libre , avec les campa- 
gnards attachés à la supersti- 
tion de leurs fêtes , qu'ils ap- 
pelaient frsta paganalia^ ou 
fsriœ paganiciBy desquelles Yar- 
ron lait mention. D*autres di- 
sent que le mot de paganus 
▼ient immédiatement depagusy 
viUétge; et que l'on donna le 
nom de Païens aux idolâtres , 
non parce qu'ils se retiraient à 
la campagne , mais parce que 
les chrétiens s*élant d'abord at- 
faciles à prêcher dans les villes , 
ceux qui jhabi ta ient furent con- 
rertis avant que ceux delacam» 
pagne le fussent. (Alciat. Raro- 
nios, nnn. i, m martyr. Serre, 
lib^ 5 , de Ungud lat. Yossins , 
in cpist, PUn, ad Trajan. de 
Christ.) 

PATS D'états , éUient les 
pcoTÎnces de Bretagne, de Bour- 
gogne, de Franche-Comté, de 
Provence , de Languedoc , d'Aï- 
sa«e, Roossillon, Metz, Flan« 
dre , Hainault et Lorraine , les- 
quâlo étaient ainsi appelées, 
parce que Ton assemblait les 
états de ces provinces dans de 
certains temps , pour poser les 
^^me$ que chacun devait 
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payer, et que ces provinces don- 
naient au roi. 

PAYS DE FRANC-SALÉ, 
étaient les provinces exemptes 
de la gabelle. 

PAYS D'OBÉDIENCE, étaient 
ceux qui n'étaient pas compris 
dans le concordat , savoir : la 
Bretagne , la Provence , la Lor- 
raine, où le pape avait huit mois 
pour conférer de plein droit les 
bénéfices vacans, ensorte que 
les collateurs ordinaires n'en 
avajent que quatre , et dans ces 
par^s on ne prévenait point le 
pape pendant ses mois. 

PAYS DE DROIT ÉCRIT, 
étaientles provinces de ce royau- 
me où le droit romain était oh» 
serve comme loi , s'il n'y avait 
quelque coutume particulière 
qui lui fût contraire. Ces pro- 
vinces étoient celles qui avaient 
été les premières conquêtes des 
Romains , et les dernières des 
Français; et qui, au temps qu'el- 
les ont été réduites sous l'obéis- 
sance de nos rois, n'avaient 
point d'autre droit que les lois 
romaines. On mettait au nom- 
bre de ces provinces , la Guyen- 
ne , la Provence , le Dauphiné , 
et autres ; en un mot toutes les 
provinces qui relevaient du par- 
lement de Paris, savoir : le Lyon- 
nais, le Forez, le Beaujolai$, et 
une très-grande partie de l'Au- 
vergne. 

PAYS CODTOMIERS,éUient 
les provinces de ce royaume qui 
se réglaient par dés usages par- 
ticuliers , qui dans la suite fu- 
rent rédige par écrit sous Tau- 
torité de nos rois ; mais cela 
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n'empéchaît pas que les ordon- 
nances royales n'y dérogeassenl 
de inéme qu'au droit écrit, 

PAYS DE NAJSTISSEBIENT, 
étaient ceux où la coutume vou- 
lait, pour acquérir hypothèque, 
que l'on se fit nantir, c'est-à-dire, 
qu'on s'adressât au juge du lieu 
où l'héritaf^e, sur lequel on vou- 
lait acquérir hypothèque , était 
situé; que là on exhibât son con- 
trat, et qu'on en obtint un ac- 
te, lequel devait être endossé 
sur le contrat , et enregistré au 
greffe. 

L'effet de cette formalité était 
que, dans le pays de nantisse- 
ment, le créancier qui l'avait 
observée était préféré à tous au- 
tres créanciers hypothécaires 
qui ne se trouveraient point sur 
les registres du nantissement, 
quoique antérieurs, ou qui y 
avaient été mis postérieurement. 
(De Perrière, Dict. de Droit et 
de Pratique , au mot Pays, ) 

PAYS, par rapport à la cour 
de Rome. On en distingue de 
quatre sortes : les pays de liberté 
ou de droit commun , les pays 
de concordat , les pays d'obé- 
dience ^ les pays d'usages. 

Les pays de liberté étaient 
ceux où l'on suivait autrefois la 
plus pure discipline de l'Eglise. 
Le clergé et le peuple , les cha- 
pitres et les monastères y jouis- 
saient du droit d'élire, et les col- 
lateurs ecclésiastiques de celui 
de nommer aux bénéfices de 
leurs patronages, sans autre joug 
que celui de la dévolution, lors- 
qu'ils étaient trop long-temps à 
lemplirles églises vacantes. Ces 
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pays n'existent plus» ayant per- 
du la plus grande partie de leurs 
avantages par l'abus qu'ils en 
ont fait. 

Les pays de concordat sont 
ceux dont une convention entre 
le saint-siége et les souverains, 
ou des nations libres, a réglé le 
sort. Telle éuit la France, en 
vertu du concordat de Léon x 
et de François iV. Telle est l'Alle- 
magne , en conséquence du con- 
cordat de Nicolas V et de Frédé- 
ric IV. Telle est la Pologne, à 
cause du concordat fait entre 
Léon X et te roi Sigismoud , con- 
firmé en i5a5 par le pape Clé- 
ment vil. 

Les pays d'obédience sont 
ceux où le saint-siége exerce le 
pouvoir des règles de la cJjancel- 
îerie romaine , notamment les 
deuxième , quatrième et neu- 
vième ; et de tous les conciles et 
constitutions pontificales attri- 
butives de collations et de juri- 
diction à l'Église. Ces pays ne 
sont pas moins chimériques que 
les pays de liberté entière, parce 
que les états qui ont été les plus 
soumis au saint-siége ont conser- 
vés des usages dont ils ne se sont 
jamais départis. Aussi on n'ap- 
pelle en France pays d'obédience, 
que ceux où s'observaient les 
deuxième , quatrième et neuviè- 
me règles de chancellerie ro- 
maine, par lesquelles le pape 
s'était créé le droit de conférer 
en tout temi>s les évêchés, ar- 
chevêchés, abbayes, les pre- 
mières dignités après l'épisco- 
pale ou archiépiscopale dans les 
églises cathédrales et métropo- 
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les, les dignités principales dans 
Issé^ùses collégiales, et de nom- 
mer alternativement avec les 
colhtenrs pendant certains mois 
de l'année , à tons les autres bé- 
néfices de patronages ecd&ias- 
tiques. Les rois de France ayant 
été subrogés 4 cet égard dans 
les droits da saint-siége, par des 
induits perpétuels ou à temps, 
pour tout le reste ^ même pour 
Tordrede la juridiction, les pays 
réputés d'obédience suivaient en 
France leurs usages , la loi du 
concordat , et la plupart des 
maxin^s et libertés du royau- 
me. Ainsi étaient les provinces 
de Breia^^ue, de Provence « du 
HousâWou, d'Artois, les Pays- 
Bas français , La Franche-Comté 
et la partie des trois évéchés de 
Metz , Toul et Verdun , cédée 
par \e traité de Munster. 

Les autres états de la chré- 
tienté qui n'avaient point de 
concordat y avaient aussi des in- 
duits. Les rois Charles v et Phi- 
lippe II en obtinrent pour nom- 
mer aux bénéfices d'Espagne et 
des Pays-Bas. Le saint-siége en 
accorda de même aux rois de 
Portugal et aux ducs de Savoie. 
Les pays d'usages sont ceux 
où la cour de Rome exerce ses 
?rves sur quelques églises et 
or d'autres ; où plusieurs 
décrets des conciles et constitu- 
tions des papes ont leur effet , 
et d'autres sont rejetés ; où la 
juniictlon séculière s'est main- 
tenue dans la connaissance au 
possesKiiie des af&iresbénéficia- 
^» et de quantité d'autres ma- 
wny cuiouiques ; où enfin au- 
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cuoe bulle , brefis, ni rescrits 
de la cour de Rome ue sont re- 
çus qu'avec le consentement du 
souverain, ou de ses tribunaux. 
Telle éuit la Franche-Comté et 
la Flandre. (M. Thibault, His- 
toire des lois et usages de la 
Lorraine et du Barrois, p. 171 
et suiv.) 

PAZ ( Diego ou Jacques Alva- 
rez de ) , jésuite espagnol , mort 
en odeur de sainteté, dans le 
Pérou, le 17 janvier i6ao, A 
Tâge de soixante ans, a écrit : 
De vitd spirituali , 1. 5. DevUd 
religiosd. De inquisitione pacis. 
De exterminatione mali, DeSa- 
cerdotum insiituiione , e/c. (Aie- 
gambe , BibL script, sociei. Ni- 
colas Antonio , BibL hispan.) 

PAZ (Augustin du) , reli^^eux 
dominicain de Rennes , en Bre- 
tagne , et docteur en Théologie 
de l'université de Nantes, mou- 
rut , à QuimperUy , le ag dé- 
cembre i63i. lia laissé une his- 
toire généalogique de plusieurs 
maisons illustres de Bretagne , 
une histoire de Téglise britan* 
nique , etc. ( Échard , script, 
ord. Prœd., t. tx, p. 4^- ) 

PAZ, LA PAZ DE CHU- 
QUYAPO, Pax, ville^épiscopale 
de l'Amérique , sous la métro- 
pole de la Ptata de tos Charcas^ 
est située dans une des vallées 
de la Cordillère^ entre les deux 
villes de la Plata et d'Aréquipa, 
à quatre*vingt-cinq lieues au 
noid-est de la première , et à 
autant au sud-est de la seconde. 
Elle fut distraite , eu 1608, du 
diocèse de la PUta , et érigée en 
évêphé. La cathédrale a un cha- 
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pitre composé de trois dignités 
et six chanoines, et une paroisse 
desservie par deux curés. Il y a 
trois autres paroisses, quatre au- 
tres maisons religieuses d'hom- 
mes, deux de ûlles, un hôpital 
et un séminaire ; il y avait autre- 
fois un collège de jésuites. 

Évéques de la Paz. 

1 . Dominique de Valderama, 
de rOrdre des Frères Prêcheurs, 
mort en i6i5. 

2. Pierre de Valentia , profes* 
seur en droit civil dans Tuni- 
▼ersité de Lima , mort en i63i. 

3. Félicien deVega, chanoine 
de l'église de Lima , et profes- 
seur en droit civil et canon, fut 
transféré de Popayan à la Paz , 
où il mourut en i64o. 

4. Alphonse Franco , d'abord 
évéqae de la nouvelle Biscaye, 
fut nommé à TégUse de Paz , et 
mourut sans prendre possession. 

5. François de Lacerna, de 
rOrdre de Saint- Augustin , fut 
transféré de Popayan à la Paz ; 
mais il mourut en allant pren- 
dre possession de ce second évê- 
ché. 

6. Antoine de Castro, fut 
transféré de Guamanga à la 
Paz. 

7. François de Gamboa, fut 
nommé , et ne prit point pos- 
session. 

8. François de Vélasco , pro- 
fesseur en Théologie , dans l'u- 
niversité de Lima , fut transféré 
de l'église de Popayan à celle de 
la Paz. 

PAZMANI ( Pierre ) , cardinal, 
archevêque de Gran ou Strigo- 
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nie , né à Waradin , en TrabsyU 
vanie , embrassa l'institut àos 
jésuites, où il enseigna la Théo- 
logie avec applaudissement, et 
prêcha avec beaucoup de succès, 
n fut nommé à l'archevêché de 
Gran, par l'empereur Mathias, 
et honoré de la pourpre romai- 
ne , 4 l^ recommandation de 
l'empereur Ferdinand 11. Il fut 
envoyé ambassadeur à Rome, 
où l'on admira sa doctrine et 
son zèle. Il mourut le 19 mars 
1637. On a de lui : Diatriba 
theologica. De visibili Christi 
in terris ecclesid» Vindiciœ eo- 
clesiasticœ. ( Alegambe , Bibl* 
script, soc. Jesu. ) 

PEACOCK (Réginald ou Ray- 
nauld ) , évèque de Saint-Asaph, 
puis de Chichester, en Angle- 
terre , vivait vers le milieu du 
quinzième siècle. On a de lui t 
un traité de la religion chrétien- 
ne en général ; un du mariage ; 
un du véritable sens de l'Écri- 
ture ; un intitulé : Donat de la 
religion chrétienne, avec une 
suite de ce traité ; un autre de la 
foi ; un autre qui a pour titre : 
Accomplissement des quatre ta- 
bles; un du culte divin; une 
exhortation aux chrétiens ; des 
réflexions et conseils utiles. Ou 
l'accusa d'avoir enseigné, i**. 
qu'il n'était pas nécessaire de 
croire la descente de Jésus-Christ 
aux enfers , ni la sainte Église 
catholique, ni la communion 
des saints , ni la présence réelle, 
ni l'infaillibilité de l'Église dans 
les articles de foi ; 2®. que tous 
les chrétiens ne sont pas obligés 
de croire les articles décidés 
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^ns chaque concile général ; 
3*. ({le le devoir principal d'un 
érÂjoe chrétien est de prêcher 
ia parole de Dieu ; 4^. que les 
éréqna qui achètent leur con- 
Ivmaliaii du pape^ pèclient; 5**. 
que personne n'est obligé d'a- 
dopter les décisions de l'église 
de Rome ; G^. que les ordres des 
religîeax mendians sont vains et 
iflotiles; 'j^. que les ecclésiasti- 
ques ne devraient pas posséder 
des biens ten&porels; 8*". qae les 
diines personnelles ne pouyaient 
pas être exigées comme étant 
d'înstitaiion divine , etc. 11 ré- 
tracta toutes ces propositions 
par un acte public , le 4 décem- 
bre i4&]- (Sponde, à l'an i486. 
Gesner , B'ibhoth.) 

PÈAG£ , était le droit qn'a- 
'vaient quelques seigneurs d'exi- 
ger une certaine somme pour le 
passage des voitures, bestiaux , 
marchandises et antres denrées 
«juî passaient sur leurs terres , 
oo sar des ponts et rJTières aux- 
«paels ces droits étaient attachés. 
Ce droit recevait différensnoins, 
cromme barrage , à cause de la 
tMirre qui était sur le chemin , 
pour marque du péage ; ponto- 
sftage, ou passage du pont ; bil- 
lette , quand il y avait un petit 
billot de bois pendu à un arbre ; 
branchière^ à cause de la bran- 
die à laquelle le billot était 
^pendu; travers, pour montrer 
q[iie ce droit se percevait à cause 
€i^Wk traversait la terre du sei- 
gneos. 

I^es dioits de péige étaient do- 
maniauxy et non d'aide ou sub- 
side^ ef JTaient été introduits 
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pour TentretenementdespontSy 
passages, ports et chemins pu«* 
blics, afin que les marchandises 
fussent voiturées sûrement. Ain- 
si les seigneurs péagers étaient 
dans l'obligation d'entretenir 
et de réparer à leurs dépens, les 
ponts, ports et passages. Ils de- 
vaient même rendre les chemins 
sûrs , et répondre des vols faits 
aux passans entre deux soleils : 
cela s'observe encore en quel- 
ques endroits d'Angleterre et 
d'Italie , et , entre autres en- 
droits, à Terracine , sur le che- 
min de Rome à Maples; mais 
cette garantie contre les sei- 
gneurs, dont on trouve plusieurs 
exemples dans fiouchel , ne sub- 
sistait plus en France. 

Ceux qui exigeaien t des droits 
de péage ne pouvaient les de- 
mander qu'en conformité de ta- 
rifs autlien tiques, et homolo- 
gués par autorité de justice : 
s'ils exigeaient quelque chose 
au-deU de ce qui était fixé, ils 
pouvaient être poursuivis com- 
me concussionnaires, et punis 
de peines capitales. Les sei- 
gneurs, et autres prétendans 
droits de péage , devaient avoir 
un poteau , auquel était atta- 
chée une pancarte, contenant 
par le menu les droits de leur 
péage, faute de quoi, ceux qui 
en devaient payer, ne pouvaient 
pas y être contraints. Le droit 
de péage ou de pontage , établi 
sur les bestiaux et sur les mar- 
chandises qu'on disait passer 
sur un pont , ne se devait point 
étendre su les bestiaux et sur 
les marchandises qu'on faisait 
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traverser la terre du seigneur, 
sans passer sur le poat, à moins 
qu'il n'y eût titre exprès. Nul 
seigneur ne pouvait imposer 
un nouveau péage sans la per- 
mission du roi, et la connai»* 
sance de telle chose n'apparte<* 
nait qu'au juge royal , soit qu'il 
s'agit du droit de péage, et de 
la peine encourue pour l'infrac- 
tion de ce droit , soit qu'il s'a- 
git de l'excès commis en le de- 
mandant. Comme le droit de 
péage était purement royal, il 
ne pouvait s'acquérir par une 
possession immémoriale et cen* 
tenaire ; il fallait un titre qui 
ne pouvait émaner que de la 
concession du prince. Cepen- 
dant, pour la perception et 
jouissance de ces droits , il n'é- 
tait pas nécessaire de rapporter 
le titre primordial de la conces- 
sion; il suffisait d'une posses- 
sion immémoriale, accompagnée 
de quelque titre faisant men- 
tion de ce droit , comme pou- 
vaient être des aveux et dénom- 
bremens anciens. Il fallait aussi 
remarquer que , quoique le 
droit de péage fût royal , il y 
avait néanmoins des endroits 
où il était seigneurial. Par exem- 
ple , dans le pays de Forez , et 
tout le long de la rivière de 
Loire, le droit de péage était 
seigneurial , et appartenait aux 
seigneurs particuliers des lieux 
où passait la rivière. Sur le fleu- 
ve du Rhône , les péages appar- 
tenaient aussi aux seigneurs des 
lieux. Hais, quoique les péages 
appartinssent à des seigneurs 
pttrticuUers , s'il survenait des 
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contestations à ce sujet, la con-* 
naissance en appartenait au ju- 
ge royal , privativement aux ju- 
ges des seigneurs. 

Les blés, grains, farines et 
légumes verts ou secs, avaient 
été affranchis de tous droits de 
péage , passage , pontonage, tra- 
vers, coutumes, et de tous au- 
tres droits généralement quel- 
conques , tant par eau que par 
terre , soit que ces droits appar- 
tinssent à des villes ou commu- 
nautés , ou à des seigneurs ec- 
clésiastiques ou laïcs , ou autres 
personnes sans exception. Cet 
affranchissement avait été pro- 
noncé par un arrêt du conseil 
du. 10 novembre 1789, sur le- 
quel il avait été expédié des let- 
tres-patentes , adressées aux in- 
tendans des provinces le même 
jour. 11 contenait des défenses 
de percevoir à l'avenir ces sor- 
tes de droits sur les grains, etc. , 
À peine de restitution du qua- 
druple, et d'être poursuivi com- 
me concussionnaire. 

La peine de l'infraction des 
péages était une amende arbi- 
traire , et la configuration des 
marchandises au profit du pro- 
priétaire, et non pas du fer- 
mier , à moins que dans le bail 
il n'y en eût une clause particu- 
lière. (Touchant le droit de 
péage , voyez Bacquet , des 
Droits de justice , ch. 3o. Cho- 
pin, du Domaine, tit. 9. Des- 
peisses, tom. 3, Traité desDroits 
seigneuriaux, tit. 6, sect. 6. 
Henrys, tom. i , liv. i , ch. 77. 
Basset, tom. 2, liv. 3, tit. 9, 
cb. 3. La Rocheflavin, des Droits 
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seî^Beiiriaiiz , cfa. 8, art. i et 
SUIT. Cfttelaa, liv. 3, cb. 37. 
De Ferrière , Dictiona. de Droit 
et de Pratique , au mot Péage. 
M. Denîsart , CoUect. de Jarb- 
pnidence , soas le même mot. 
L'OrdoonaDce d'Orléans, art. 
107 9 et celle de Blois , art. 382; 
et VouTrage intitulé : Ezposi- 
tîoo des oontomes mr b dcsti* 
natîoD des péages. ) 

PEABSON (Jean), ^êque de 
Gbester, et ron des plus sayans 
hommes da parti des épisco- 
panx d'Ani^terre , mort en 
1686, a puUié quelques ouvra* 
ges latins où il donne des preu* 
ves d'une très-grande connais* 
sance des antiquités ecclésiasti- 
ques. Cest ce qu'on peut Toir 
principalement flans un ouvrage 
où il défend les Épitres de saint 
Ignace <» martp, contre Daillé et 
d'autres calvmîitcs qui niaient 
qne les leUres que nous avons 
sous le nom de saint Ignace , 
/assent Téritablemeot de lui. 
L-'anvrage de Peaison est inti- 
tulé ^yùuiicÙBepûiolarumsanC' 
t£ Ignatu, imprimé à Cambridge 
en 1672, in-&>. On a encore du 
même auteur une docte préface, 
qui est i la télé de la rersion 
grecque des Septante; des pro- 
l^omènes sur les ouvrages 
À'SîerocIes, imprin»és & Lon- 
dres, en 1637, in-8«», avec les 
«navfages de ce philosophe; des 
>«aa!lcs de la vie et des ouvrages 
à^ tttat Cyprien, sons le titre 
^^^naks ejjH^'anici, sive iSon- 
norumqmbus sanctus Cjrpriamti 
"*^^ eÂrùtianos versatus eu , 
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in-fel. Cet ouvrage se trouve 
dans l'édition de ce pire, don- 
née par Jean Fell, évèque d'Ox- 
ford ; un commentaire exact 
sur le Symbole des ApAtres, en 
anglais , qui a été traduit en la- 
tin , et publié en Allemagne, en 
1690 ; les annales de la vie de 
saint Paul et des leçons sur les 
Actes des Apôtres, avec des dis- 
sertations chronologiques sur 
l'ordre de la succession des prt« 
miers évéques de Rome; le tout 
en latin. Comme cet ouvrage 
n'était pas complet, Henri Dod- 
wel , ami de Pearson , l'a per- 
fectionné ^ et y a ajouté une 
dissertation de sa façon. On a 
imprimé le tout à Londres en 
1688, in-4'>, sous le Mtre d'O- 
pera posihuma. Pearson est en- 
core auteur d'une dissertation 
sur l'année où saint Ignace a été 
condamné à souffrir le martyre. 
U l'avait fixée autrefois à Tan 
107, conformément à l'opinion 
d'Usserius; mais il l'a fixée de- 
puis à l'an 116. Pearson avait 
aussi travaillé sur Hesychius et 
sur Suidas. Il avait encore en- 
trepris une nouvelle édition des 
Épitrf s de saint Ignace avec des 
notes. Il laissa par sa mort cet 
ouvrage imparfait. Th. Simht, 
ayant eu communication des 
papiers de IC Pearson, en fit 
grand usage dans l'édition qu'il 
a donnée de ces Épttres» ( Jonx^ 
nal des Savans, 1676, i683 et 
17 lo.) 

PEAUX. Nos premiers pères, 
«qpjès avoir péché ,s'étant apar* 
çusde leur nudité, se firentdes 
ceîntuces de feuilles de figuier ; 
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mais , pea après, Diea les revêtit 
de tuniques de peaux. (Gen., 
3,7, 21 . ) Quelques anciens ont 
entendu par ces peaux des écor- 
ces d'arbres , d'autres traduisent 
l'hébreu par , il leur fit des tu-^ 
niques pour couvrir leurs peaux, 
( Doin Galmet , Diction n. de la 
Bible. ) 

Moïse abandonne aux prêtres 
les peaux des victimes, excepté 
celles des victimes offertes pour 
le péché. (Lévit. 7, 8. 8, 17. g, 
II.) 

Les tentes , anciennement , 
étaient composées de peaux; 
l'arche du Seigneur était logée , 
du temps de David , dans une 
tente couverte de peaux. ( Ha* 
bac, 3,7. 2. Reg. 7,2.) 

Les gens de campagne se re- 
vêtaient assez souvent d'habits 
de peaux , et on trouve ces sor- 
tes de vêtemens au nombre de 
ceux des Israélites. Les Philis- 
tins, frappés pour avoir enlevé 
l'arche, se firent des. sièges de 
peaux , apparemment pour se 
soulager. ( Levit. , 1 1 , 32 , i3 ^ 
48,16,17, i./îe^. 5, 9.) 

PEBRAG , Piperacum , ab- 
baye de l'Ordre de Saint- Augus- 
tin, située dans la Haute-Au- 
vergne au diocèse de Saint- 
Flour, sur les bords de la ri- 
vière de Degie, près de Langeac, 
fut fondée vers le milieu du on- 
zième siècle par le bienheureux 
Pierre de Ghavanon, archiprê-- 
tre de Langeac. Ge n'était d'a- 
bord qu'une prévôté que le pape 
Urbain 11 érigea en abbaye vers 
l'an 1097. La réforme des cha- 
noines réguliers de la congr^a- 



PEC 
tion de France, dite de Sainte- 
Geneviève, y était intfx>duite 
depuis 1649. L'abbé de Pebrac 
était chanoine honoraire de 
Brioude. 

PEGGAM ouPEGKAM (Jean), 
religieux de l'Ordre de Saint* 
François , et archevêque de 
Gantorbéry dans le treizième 
siècle, naquit, de parens pau- 
vres , à Ghichester. 11 fut disci- 
ple de saint Bonaventure, et 
professa à Paris, en Angleterre 
et à Rome , et on le consultait 
de son temps comme l'oracle de 
la Théologie. Le pape lïicolas ni 
le nomma , l'an 1278, à l'arche- 
vêché de Gantorbéry, où il mou- 
rut en 1291 ou 1292. Il laissa 
divers ouvrages : i". Collecta'- 
nea ou Collectorium bibUorum^ 
imprimé à Paris, l'an i5i49 et 
à Gologne, l'an i54i ; a". Loco^ 
rum ex ulroque Testamenio , 
lib. 1 ; 3». PoslilL in Cantica 
canticorum; 4®- ^^ threno Je^ 
rem,, lib* i ; 5». In Ezechielcm; 
6*. Super Mngistrum sentent. , 
lib. 4; 7**- QuœstionumquodU» 
beticarum , lib. 1 ; 8^. De de^ 
cent prœceptis , lib. i ; 9**. Super 
sjmbolo^ lib. 1 ; lo». Quœstio^ 
nwn de Eucharistiâ, lib- i ; 1 1*. 
Speculum Ecclesiœ de misse, 
lib. 1; 12°. Spéculum anintœ, 
lib. I ; i3«. Postill. super Mar^ 
cum , lib. I ; i4''- De Trinitate, 
lib. I ; i5«». Méditât, de eorporc 
Christi, lib. i ; l6^ De passio^ 
ne Domini, lib. i ; 17". Psalie^ 
riwn meditationum beatœ Ma^ 
risBt lib. I ; i8<>. Quœstiones or^ 
dinariœ, lib. i ; \Q(^.Sermones 
dominicales aS, lib 1. 1 ; 20® Col^ 
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hliones de omnibus dominich 

perannum, Ub. i; 2i<>. Q^- 

cium sanctissinuE Trinitatis , 

W. i ; aa*. De ratione diei dO" 

mmicœ^ 2x6. i ; a3*. De vanitaie 

renm mundanarum, lib. i ; 

24<>. De vanitaie secuU^ lîb. i ; 

25'», De peccatis capindîù., 

lib. i; afr». Lecturœ oxoniens. , 

i*^. 1 ; 27*. Quodlibeia schoîas- 

tica^ Ub, I ; 28*. De quodUbetis 

imperfectis; 29*. Contra insi'^ 

pientemy Ub. i ; 3o«. Xfe per- 

fectione EvangeL, lib. i ; 3i«. 

Slatuta synod, lib. 1 ; Sa». Ca/i- 

siitutiones provinciales; 33». -De 

suntmd Trinitate etjîde catho^ 

lied; 34**- -^c consuetudini^ 

bus; 3&>. De sacrd Unctione; 

36». £>e sacramentis iterandis; 

37". Z>e ^/iw presbjrterorian ; 

3&>. De o^cio arcAidiaconi ; 

39». De o^cîo archipresbjrteri ; 

4o*». De postuîando ; 4^** -^^ 

procuratoribus-, 4**- Dejudidis; 

43^^ De vitd et honestate cleri^ 

- corum; 44^. De clericis non resi' 

dentibus; ^5^. Deprœbendis et di- 

gTziiaiibus; 46®- De institutioni- 

bus; 4'^*'- Delocato et conducto; 

48*. De testamentis; 49^'De 1/1*- 

tiiulione testamentorum; 5o^.De 

parochiis et alienisparochianis; 

5i •. Deregularibus; 52». De rc- 

liçiosis domibus; bZ^ .De jure pa- 

ironaids; 54^* De celebraiione 

ndssarwn ; 55*». De baptismo et 

ejus effeciu; 5&>. De apostalis; 

57* . Dfe eo quifurtive ordines re- 

cefpit;^,Deprivilegiis; 59*». De 

psirg'atimccanonicd; 60. Depœ^ 

nis; 61^. De pœnitentiis et re- 

Tnissicmbus;%^o^ De senteniid 

cxcammum'cadanis; Gif*. Expo» 

'9- 
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sitionés in conslitutiones Otho^ 
nis et Othoboni; 64**- De confes^ 
sionefactdfratribus; 65"*. Trac 
tatus pauperis ; 66®. Dialogus 
Francisai et paupertatis ; 690. 
Pro sancto Bonaventurd; 68®. 
Formula confitendi; 69*. De roi- 
nisteriisMinorum; 'jo^.De eorwn 
paupertate; 710. Contra Richar^ 
dum Clapuellum; 72*». Contpa 
prioremcisterciensem; 'j3:EpiS' 
tolarum ad Oxonienses ^lib. i; 
74®. Itinerarium suum; 75o.H^e- 
resum à sedamnatarwn, lib. J; 
76®. Carminum diversorum , 
/lï. i; 770. Apologeiicon; ']9i^. 
Apologia sjrnodalium statuto* 
'^'''/•79®' D^ sphœrd; &•. Dw- 
ceptationes Thomœ et Pecchami; 
81 o. Denumeris traciaius; 82?. 
De mjrsticd interpretatione nu^ 
merorum in Sacrd-Scripturd ; 
83* . Expositio regulœS.Francis' 
ci; 84". Canticwn pauperum ; 
85® De oci/fo morali et naturali; 
6S**.Perspectiwa communis; 87'*. 
Perspecliva particularis ; 88*. 
Notabilia Metaphysices ; 8cy>. 
Malhematicœ rudimenta^ etc. 
(Wadinguey w rtnnaf. Pitseus, 
Je script, angl. Dupin , bibliot. 
des Autears ecdës. douzième 
siècle. Le père Jean de Saint-An- 
toine, biblioth. nniv. francis. 
t. 2, p. 199 et snivantes.) 

PEGGËNUM, évêché armé- 
nien sous le catholique de Sis. 
Il est fait mention d'un de ses 
évêques dans une lettre que 
Grégoire de Sis, patriarche des 
Arméniens , écrivit à Hayton , 
père de Léon, roi d'Arménie. 
\Or. chr.f t. i, i44'") 

PECH, docteur en Théologie, 
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pobtia à Paris, ea 1691, uae dis- 
SCTtatÎDtt iii-4^. sur là inélrofiote 
dt {^rboone, otk Toa fait wir 
que V«?èch6 de Perpigium est de 
sa dépeadaooe. {JourQal des 5a^ 
vavs, i6g2^ p. 56 de la première 
•éditiba ^ 4^ de la seconde.) 

PÉCHÉ. 

S<IMUAtRE. 

5 i. i2>e &i notirre du péché, 
% II. Dei propriétés du péché. 
-§ Ul. 2>u «B/et du péché. 
^ IV. Des eames du péché, 
§ V. iJe* occasions du péché. 
S VL Des •ctrcomitmces dupé» 

^ vin. £>p» péchés en particn'^ 
Ë'er. 

SI- 

Nature du péché, 

I. Le pécbë est proprement 
une libre traBSgressioa de Ul 
loi. C'est une action ou une 
cnnission librement faite contre 
la loi divine ou bumaine; car il 
n'est pas nécessaire pour le pé- 
ché, que la loi violée vienne sm« 
loédiatement de Dieu; il suffit 
qu'elle vienne de quelqu'un de 
ceux que Dieu nous a doooés 
pour nous gouverner. Ainsi la 
désobéissance à l'Élise , on à 
tout autre supérieur l^itime 
qui commande selon l'ordre de 
Dieu, est péché, comme la déso- 
béissance aux lois que Dieu nous 
donne immédiatement par loi* 
même. Il n'est pas «éoessaire 
non plus 9 pour pécher, de con- 
naître actuellement que l'actton 
que Ton £ait«st «oostre h loi, ni 
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même d'en avoir actuellement 
quelque doute ou soupçon; il 
suffit qu'on doive le savoir , et 
qu'on l'ignore par sa faute. Il 
n'est pas nécessaire encore d*a- 
voir mctuellement le pouvoir de 
s'abstenir âNmeaction mauvaise 
pour s'en rendre coupable , il 
suffit qu'on se soit «us par sa 
faute dans l'impuissance de l'é- 
viter, «tqu*on ait pu et dû la 
prévoir. 

2. Le pécbé n'est péeké que 
parce qu'il est contraire à la loi 
étemelle , si par la loi étemelle 
on entend la raison souveraine 
et incréée qui existe en Dieu de 
de toute éternité, et que Dieu 
consulte nécessairement dans 
tous ses desseîof» Mais si par 
la loi étemelle on entend l'acte 
même par lequel Dieu juge qu/il 
faut faire ou omettre une chose, 
et commande de la faire ou de 
l'omettve, le pécbé est tel anté- 
cédemment à cet acte, et à cause 
de son opposition intrinsèque à 
la raison souveraine de Dieu, la- 
quelle, selon notre manière de 
concevoir, précède l'acte par le- 
quel il commande ou détend 
une chose. Le mensonge, par 
eacemple , est pécbé avant que 
Dieu le défende, parce qu*il est 
contraire à la première rérité 
par sa propre nature , et indé^ 
pendamment de toute défiease 
positive. 

n y a deux choses dans le 
péché ; le matériel et le fomel. 
Le matériel du péché est la subs- 
tance même de l'action considé- 
rée précisément en elie-méme 
comme on être jifajsique. Le 
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(omd au péclié est roppofition 
oa le rapport de difformité qu'a 
Vaclion aTcc %a loi éieroék y 
celle souTeTaineTègledcsmœa». 
Tous \es tUéoîogiens connen- 
ncûX que \« matériel àa péché 
est un être positif et réel ; mais 
pour ce qui est du formel , qui 
le conslitae essentiellement, les 
uns prétendent qu'il consiste 
dans la simple privation de la 
rectitude qui est due à l'acte 
moral, et les autres dans la ten- 
dance réelle et positive de cet 
acte moral à un objet contraire 
aux règles des mœurs ; ou bien, 
.ce qui revient au même, dans 
un rapport réel de difiormité 
qu'a le péché avec la loi éter- 
nelle, ou la droite raison. Saint 
Bonaventure, Snafès,Contenson, 
soutiennent ce premier senti- 
ment. Le second est soutenu par 
Cajetan, Médina, Melchior Ca- 
nas, Massoolié, Gonet, les théo- 
logiens de Salamanqne, etc. 

Ceux qui font consister l'es- 
sence du péché dans la simple 
privatioD de la rectitude qui est 
due à Facte moral, se fondent , 
I •. sur plusieurs passages de Vtr- 
cri tore et des Pères, qui parlent 
du péché comme d'une piiva- 
tioD et d'un rien : qui lœtamini 
in nihilo. {Amos^ 6, 14.) Ils di- 
sent, 2«. quesi l'essence du péché 
connste dans un être réel et po- 
sitif, Dieu sera l'auteur propre- 
ment dit du péché , comme il 
l'est de la bonne action ; parce 
que , comme cause première et 
nn/tvrseiie, il est auteur de tout 
être réel et positif. 
Ceux qui /ont consister l'es- 
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scncedu péché dans un rapport 
réel de difformité avee ks règles 
des mœurs, disent, i«. que quand 
l'Écriture et les Pèies parlent du 
péché comme d'onè privation et 
d'un rien , ils ne prétendent pas 
en donner une définition eiacte ; 
mais le décrire seulement par ce 
qui l'accompagne, et qui est plus 
capable de frapper l'esprit et le 
cœur. Le péché, en eflèt, rcn** 
ferme plusieurs sortes de priva- 
tions; celle de la conformité 
avec les règles des mœurs; celle 
du rapport â Dieu comme à la 
fin dernière; celle de la fprâce 
sanctifiante , etc. C'est à mison 
de ces différentes sortes de pri- 
vations que le péché et ks pé^ 
cheurs ne sont rien dans l'être 
moral ; qu'ils ne méritent aucune 
considération ; qu'ils ne sont di- 
gnes que du dernier mépris, 
quoiqu'ils soient quelque chose 
dans l'être physique, par la ten- 
dance réelle qu'ils ont à un mash 
vais objet. 

V. Ils disent que, dans leur 
sentiment , Dieu ne sera point 
l'auteur du péché , parce qu'il 
ne produira point la tendance 
réelle et positive , en tant que 
contraire aux règles des mœurs, 
ou sous le rapport de difformité 
qu'elle a avec la loi éternelle ou la 
droite raison. Car tout ce qui est 
être, n'est pas pour cela produit 
de Dieu sous toutes sortes de for- 
malités et de rapports, puisqu^il 
y a des formalités et des rapports 
qui sont hors lasphère de son ac- 
tivité. Etquoique dans un même 
effet il y ait plusieurs choses in- 
séparablement unies, il ne s'en- 



\ 



Digitized by 



Google 



ï48 PÉC 

sait pas que la cause de Fune de 
ces choses soit aussi la cause des 
autres. C'est ainsi que la nature, 
dans un aveugle, est la cause de 
l'œil quant à la substance, quoi- 
qu'elle 'ne soit pas la cause de 
l'aveuglement , qui vient du 
défaut de la nature. C'est ainsi 
encore que Vâme est la cause du 
mouvement d'une jambe boi- 
teuse , quoiqu'elle ne soit pas 
cause du boitement de cette 
jambe. De même aussi la cou- 
leur, l'odeur, la saveur, sont in- 
séparablement unies dans une 
même pomme , et cependant la 
vue ne porte que sur la couleur, 
le goût , que sur la saveur , l'o- 
dorat, que sur l'odeur.C'estainsi 
qu'il faut raisonner de la part 
que Dieu peut avoir au péché. 
Quoique ce qui le constitue es- 
sentiellement soit une tendance 
réelle à un objet mauvais, et 
que cette tendance réelle soit 
unie inséparablement au mal 
moral; Dieu, qui produit ce qu'il 
y a de réel dans cette tendance , 
ne produit pas cependant ce 
qu'il y a de mal moral, parce 
qu'il ne l'a produit que sous le 
rapport d'être physique, et non 
sous le rapport dëtre défec- 
tueux et contraire aux règles 
des mœurs; il est même impos* 
sible que Dieu la produise sous 
-ce rapport, parce qu'un tel rap- 
port ne peut avoir qu'une cause 
déficiente, et que Dieu est né- 
cessairement et uniquement 
cause efficiente. ( Saint Tho- 
mas, in a. dist, 37. quœst, 2. 
art» 2, ad 5. et q, 79, art, 2.) 
3°. C'est la tendance réelle à 
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un objet mauvais , ou contraire 
aux règles des mœurs, qui cons- 
titue le mal moral, et par consé- 
quent le péché , parce que cette 
tendance procède d'une volonté 
libre, qui veut au moins virtuel- 
lement et indirectement le mal, 
en tant qu'elle se porte libre- 
ment vers un objet connu com- 
me contraire aux règles des 
mœurs; ce qui suffit pour la 
malice du péché. 

su- 

Des propriétés du péché. 

On entend par les propriétés 
des péchés leur unité et leur 
distinction, soit spécifique, soit 
numérique, leur inégalité et 
leur connexion. 

De la division des péchés. 

Le péché se divise, i^, en ori- 
ginel et personnel. Le péché ori- 
ginel est celui qui a passé du 
premier homme à tous ses des- 
cendans ; le personnel, celui que 
chacun commet par sa propre 
volonté. 

2^. Le péché personnel se sou- 
divise en péché actuel et habi- 
tuel. L'actuel est une action ou 
une omission contraire aux rè- 
gles des mœurs : l'habituel est la 
tache qui demeure dans l'âme 
ensuite du péché actuel. 

3*. Le péché actuel se divise 
en mortel et véniel. Le mortel 
est celui qui donne la mort à 
l'âme en la privant de la grâce 
sanctifiante , qui est la vie de l'â- 
me dans l'ordre surnaturel, eten 
la détournant de Dieu comme Ru 
dernière. Le véniel est celui qui 
ne prive point de la grâce sanc- 
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Ufianie, mais qxd diininae sea- 
lementla ferTeurdela charité. 

4*- Le péché actael se divise 
encore en péché de commission, 
qui consiste dans nn acte con- 
traire aux règles des mœurs , et 
en péché d'omission, qui consiste 
dans la priTation d'un acte que 
Von doit faire. Le pécbé de 
conmiission par lequel on fait 
une chose défendue, est un vio- 
lement da précepte négatif qui 
la défend. Le péché d'omission 
est un Tioleinent du précepte 
qui commande de faire la chose 
que Top omet. 

5: Le péché actael est encore 
OQ charnel ou spirituel. Le char- 
nel est celui qui consiste dans le 
plabir de la chair, comme la 
gourmandise et la luxure; le 
spirituel est celui qui consiste 
dans le plaisir de Vesprit, com- 
me VoTgueil, Venvie, etc. 

&*. Le péché actael est encore, 
ou contre Dieu, comme le hlas- 
phême , on contre soi-même, 
comme la luxure, ou contre le 
prochain, comme le yol, Vlio- 
inicide, etc. 

7*. Le péché actuel est encore, 
on péché de cœur , comme le 
désir de la Tengeance ; ou péché 
de bouche « comme les injures , 
la médisance; on péché d'action, 
comme la fornication, etc. ' 

8*. Le péché actuel se com- 
met aussi, on par excès, comme 
la prodigalité , ou par défaut , 
comme VaTarice. 

9*. U y a aussi des péchés 
d'ignorance , des péchés de fai- 
hlesse et des péchés de malice. 
' l^p&bâri/j^orance sont ceux 
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que Ton commet par une igno- 
rance vincible et coupable. On 
dit que ces péchés sont contre 
la personne du Fils , auquel on 
attribue particulièrement la sa« 
gesse. Les péchés de faiblesse 
sont ceux dans lesquels on tom- 
be, étant prévenu et comme em- 
porté par le mouvement de quel- 
que forte passion , par le poids 
d'une mauvaise habitude à la. 
quelle on a renoncé , ou par la 
violence de quelque tentation 
On dit que ces péchés sont con- 
tre la personne du Père , auquel 
on attribue la puissance. Les pé- 
chés de maUce sont ceux que 
l'on commet avec une pleine li* 
berté et comme de sang- froid , 
sans y être engagé, ni par la pas- 
sion , ni par Tignorance , ni par 
l'habitude ou la tentation ; en 
sorte que la volonté s'y porte 
de son propre mouvement. Ou 
dit que ces péchés sont contre 
la personne du Saint-Esprit, au- 
quel on attribue la bonté, oppo- 
sée à la malice. 

lo*. On distingue encore les 
péchés capitaux , qui sont la 
source des autres, et ceux qui en 
proviennent ; les péchés propres, 
que Ton commet soi-même , et 
les péchés d'autrui, auxquels on 
coopère, soit en les commandant, 
soit en les conseillant, soit en y 
consentant, etc. 

De Vunité et de la distinction 
spécifique des péchés. 

La distinction spécifique des 
péchés a sa source dans les diffé- 
rentes sortesd'opposilions qu'ils 
ont à la loi, et par conséquent 
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les péchés sont de différente es- multitude des choses qui font 

pèce, lorsqu'ils ont différentes la matière du péché. 



sortes d'oppositions à la loi. Or 
les péchés oat différentes sortes 
d'oppositions â la loi , lorsqu'ik 
sont opposés à différentes vertus, 
ou à différens devoirs de la même 
vertu, ou à la même vertu, d'une 
façon contraire , ou enfin à la 
même vertu, d'une façon diffé- 
rente, quoique non contraire. 
Par exemple, les péchés contre 
la foi, l'espérance et la charité, 
sont de différente espèce , parce 
que ces trois vertus, auxquelles 
ils sont opposés, sont différentes 
l'une de l'autre. I^ magie, le 
parjure, le blasphème et le sacri- 
lège sont d'espèce différente , 
quoiqu'ils combattent la même 
vertu, qui est la religion , parce 
qu'ils sont opposés à différens 
devoirs de celte vertu. La prodi- 
galité et l'avarice sont d'espèce 
différente , parce qu'elles sont 
opposées d'une façon contraire à 
la libéralité ; savoir, la prodiga- 
lité par excès, et l'avarice i>ar 
défaut. Enfin le vol , la rapine , 



Les mauvais actes de la vo- 
lonté sont autant de péchés, 
toutes les fois qu'il se trouve 
entre eux une interruption mo- 
rale, qui rompt la liaison, capa- 
ble de les faire regarder comme 
n'étant qu'une action ; et cette 
interruption morale enire deux 
actes de la volonté se trouve, 
i^. lorsque après le premier on 
change de yolonté par un repen- 
tir ou par un acte contraire, Ainsi 
celui qui, après s'être laissé aller 
à la haine du prochain, s*en se- 
raitrepenti, ou serait rentré dans 
des sentimens d'amitié pour lui, 
et serait ensuite tombé dans une 
nouvelle haine contre la même 
personne , aurait commis deux 
péchés. a<*. n y a aussi interrap- 
tion mtorale entre deux actes de 
la volonté, quand, avant le se- 
cond, le premier a cessé dîêtre , 
et physiquement, c'estoà*dire , 
en lui-même, et virtuellement, 
c'est-à-dire , par rapport aux 
mouvemens qu'il a produits dans 



la médisance et l'homicide sont les autres facultés qui dépendent 
d'espèce différente , parce qu'ils de la volonté. Mais il faut remar- 



combattent la justice en diffé- 
rentes manières. 

De la distinction numérique des 
péchés. 

Trois choses mettent de la 
distinction entre les péchés de 
même espèce, et les multiplient 
en nombre; savoir, les actes de 
la volonté par lesqueb on se 
porte au mal ; les actes des au- 
tres facultés qui servent à exé- 
cuter la mauvaise volonté, et la 



quer que les actes purement in té* 
rieurs, qui ne tendent pointàagit 
au-dehors, cessent plus (acile- 
ment que les actes extérieurs» qui 
tendent à agir au-dehors« Lesactea 
intérieurs cessent virtuellement, 
et par conséquents'interrompent 
moralement , par la distraction 
volontaire, qui détourne la pen* 
sée ailleurs; en sorte que celui 
qui a consenti à un mouvement 
d'orgueil, et , aussitôt après , a 
pensé à d*autres choses qui Tout 
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diUmt de cet otgneil y coommI 

un second péch^^ n, iq>rte ceile 

distnclioa » il censent à im iki«« 

Yeam ■feonTeofteiUd'of (ii£il,p«roQ 

que la dislxactio« fait qae TacUt 

i&térîeiKr cosse emlièfeaiMil t ei 

B*a nWUe liaisoii a? ee Vacle smi^ 

Tant. I<cs actes de la v^OAté » 

qui tendent à faire quelque ac- 

tioM exiâneme, ««^ s'iaterrom- 

peut que qsaod ib cessent ea 

enz-méiiiea, el dans ropéraU4M 

à laqoelle ik tendant. Un bom^ 

ne se propese de Cure un hemir 

cide dans un lien éloigné ; il se 

met en route ponr exécuter son 

dessein ; et, pendant le dieniin, 

il boit» il mange, il dort, il pense 

à beaucoup d'autres choses; son 

luauTais dessein pcrsevcHe du** 

tant tout son voyage , et , s'il 

Tesécute, il ne commettra qu'un 

seul péché d'homicide, d'autant 

plus çrieC cependant^ qu'il aura 

rrao«eléplus souYentla^etonté 

de le commettie. 

i.es actes des auties facultés 
par lesquels an exécute la vtaur^ 
Taise volonté , étant multipliés, 
BOUS rendent coupables de plu* 
sieurs péchés, lorsqu'ils saut 
dâendns par des préceptes de 
dlfKceale espèce. Ainsi, ediui 
qui , par «n seul acte de sa to^ 
lont^ , se porte à frapper,, outra*^ 
ger et calomnier son prochain , 
commet trois péchés , parce que 
«e sont troia pvécepWa de diffé*- 
lente e^àce qui défendent de 
irappet, d'oatrager et de calom- 
ju'er le procbaio. 

La mallîtode deai choses ou 
cle;s oùjitU qui font la matière 
des pécbài en augmente k niun- 



bre , lorsque cea efcjnta ne le* 
fardent paa la même persanne, 
et ont chacun leur droit parti* 
culier. Ainsi, celui qui, pas 
une seule action , vole cent ^us 
à cent personnea différentes» 
commet cent péchés , parce que 
chacune de ces peisonneaan son 
particulier a droit qu'on ne la 
vole pas, et que par conséquent 
le voleur viole cent droits dis* 
tingués » par une seule action. 
Il en est de même de celui qui , 
d'un seul coup, tueraut cent 
personnes., etc. 

Detinégalitéei de la cônnÊxien 
des péchés. 

1 . Il est de foi que tous les 
péchés ne sont point égaux en- 
tre eux , comme le pensait Je- 
vinien d'après les stoïciens. L'a- 
pôtre saint Jean, dans le cin- 
quième chapitre de sa première 
épître, vers. 16, parle d'un pé- 
ché qui donne la mort , et d'un 
autre qui ne la donne pas; et 
Jéstt^-Christ lui-même dit à Pi- 
late : que celui qui le lui avait 
livré, était coupable d'un plus 
grand péché que lui : qui me 
tradidit tibiy malus peccatum 
habet, (Jean. 19, i|.) Or, cette 
inégalité des péchés vient , i*. 
de la différence de leurs objets , 
en sorte que plus Tobjet qu'on 
attaque par k péché est nQi>le 
et excelleut, phis le pédié est 
énorme. C'est pour cela que les 
péchés qui attaquent Pieu im- 
inédiaten^nt» !K>9t p\ua grands 
de leur nature que les autres j à 
cause de l'excellence de l'obiet. 
3t". yinégaliSé de* péchés vient 
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aussi da plus ou du moios de 
liberté et d'ardeur qui se trouve 
dans l'acte du péché. S». Elle 
Tient aussi de la condition de la 
personne qui pèche , et de celle 
contre laquelle on pèche. C'est 
ainsi , par exemple , que les pé- 
chés commis par des personnes 
ou contre des personnes consa- 
crées à Dieu 9 sont plus grands 
que les autres. Enfin le scandale 
qui accompagne les péchés et les 
dommages qui les suivent , con- 
tribuent aussi à les différencier, 
a. Tous les péchés ne sont pas 
nécessairement liés ensemble , 
puisqu'il y en a plusieurs qui 
sont incompatibles, comme l'a- 
varice et la prodigalité^ et qu'il 
est évident que celui qui fait un 
mensonge , par exemple , ne se 
rend pas pour cela coupable de 
vol ou d'adultère. Lors donc que 
l'apôtre saint Jacques { Jacob, ^ 
2 , lo) assure que celui qui viole 
la loi dans un seul point , se 
rend transgresseur de tous les 
autres, il ne veut dire autre 
chose , sinon que par un seul 
péché mortel, on perd Dieu, sa 
grâce ^ son amitié, et que l'on 
encourt la peine de la damna- 
tion éternelle. 

§in. 

Du sujet du péché. 

Le sujet du péché est médiat 
ou immédiat. Le sujet médiat 
du péché, c'est-^-dire , l'agent 
capaJ)le de le commettre , n'est 
autre que la créature raisonna- 
ble pendant l'état de la vie pré- 
sente. Quant au sujet immédiat 
il y a trois sentimens sur ce 
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point. Le premier, qui a été 
condamné dans Luther et les 
autres hérétiques , enseigne que 
la sensualité ou la concupiscence 
est un véritable péché capable 
de nous damner , quoiqu'elle ne 
nous soit pas imputée en vue 
des mérites de Jésus-Christ. 

Le second sentiment, qui est 
suivi par Cajetan, Gonet et 
beaucoup d'autres théologiens , 
enseigne que les mouvemens de 
la sensualité sont des péchés vé- 
niels, indépendamment de tout 
consentement de la volonté. En- 
fin, selon le troisième sentiment, 
il ne peut y avoir aucun péché 
formel dans la sensualité ou 
l'appétit sensitif, sans quelque 
consentement de la volonté, et 
par conséquent la volonté est 
toujours le sujet immédiat du 
péché en ce sens qu'elle le pro- 
duit immédiatement par elle- 
même, ou qu'elle le commande, 
ou qu'elle y consent , quoique 
l'on puisse dire , si l'on veut , 
qu'il y a des péchés, comme la 
luxure *et l'intempérance, qui 
résident dans la sensualité com- 
me dans leur sujet immédiat et 
subordonné à la volonté , sans 
le consentement de laquelle ils 
ne seront pas même vénielle- 
ment mauvais. 

• Ce dernier sentiment, qui en- 
seigne qu'il n'y a pas même du 
péché véniel dans l'appétit sen- 
sitif sans quelque consentement 
de la volonté, est également 
conforme à la raison et à l'auto- 
rite; car, i^ il n'y a point de 
péché sans liberté, ni de liberté 
sans volonté. 2<». Si les mouve- 
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mens de Tappétit seusitif étaient 
des péchés véniels, indépen- 
damment du consentement de 
la volonté , il s'ensnirrait que 
l'on pécherait en les éprouvant, 
lors même qne la volonté y ré- 
sisterait. 11 s'ensnivrait aussi que 
les mouvemens de la concupi- 
scence qu'on appelle primopri-' 
mi^ seraient des péchés véniels. 
3<>. Saint Augustin et saint Tho- 
mas disent expressément que le 
consentement de U volonté est 
absolument nécessaire pour com- 
mettre quelque péché que ce 
solt.^i/f negandum estpeccatum 
commitii, autfatendum estvo- 
htntate commùti, dit le premier. 
{lib. de ver â religwne , c. 14. ) 
Non nui vohmtate peccatur , 
ajonte-t-il. [lib. de duabus ani- 
mab. c. 10.) Non peccatur nisi 
vohaiiaie sicut primo movente; 
aîiis autem potentiis peccatur 
sicut ab eâ motis, dit saint Tho- 
mas, (t p. q. 18. a, 2,adi,) La 
raison qu'il en donne, est que 
le péché actuel consiste essen- 
tiellement dans un acte désor- 
donné dans l'ordre des mœurs , 
et qu'il n'3 a aucun mouvement 
dans cet ordre des mœurs que 
par rapport à la volonté, qui est 
le principe de la moralité. ( in 
a. d. 24* q- 3. art. 2. ) 

Lors donc que ce saint doc- 
teur dit en quelques endroits, 
que ■ le mouvement de la sen- 
sualité qui prévient la raison , 
est un péché véniel , ou que la 
tentation qui vient de la chair , 
ne sauiait être sans péché, à 
cause qu'elle se fait par la dé- 
lectatioa et h concupiscence , 



PÉC 



i53 



on que la sensualité mue sans 
lempire de la raison et de la 
volonté , est un péché véniel , » 
il £attt l'entendre en ce sens , i». 
le mouvement de la sensualité 
qui prévient la parfaite adver- 
tance de la raison , est un péché 
véniel, lorsqu'il est' accompa- 
gné d'une ad ver tance imparfai- 
te, et suffisante pour l'empêcher. 
2®. La tentation qui vient de la 
chair ne saurait être sans péché, 
lorsque la volonté peut l'empê- 
cher, et qu'elle ne l'empêche 
pas. S^. La sensualité mue sans 
Tempire de la raison et delà vo- 
lonté, est un péché véniel, lors- 
que la raison a pu la prévenir et 
l'empêcher, et qu'elle ne l'a 
point fait par xié^ligence , et 
faute de veiller suffisamment 
sur elle-même. En un mot, 
toutes les fois que saint Thomas 
dit que le péché véniel peut se 
trouver dans le seul appétit scn- 
sitif, il ne le dit jamais qu'en 
supposant que l'appétit sensitif 
a une sorte de liberté, quoique 
faible et imparfaite, qu'il cm^ 
prunte de la volonté, et cela 
conformément aux principes des 
péripatéliciens. Que cette philo- 
sophie ne soit point la plus 
commune aujourd'hui , il s'en- 
suivra seulement que saint Tho- 
mas di£férerâ du commun, quant 
à la manière de philosopher , 
mais non quant au fond de la 
Théologie, puisqu'il reconnaît 
qu'il n'y a point de péché sans 
une sorte de liberté, au moins 
faible et imparfaite, qu'il sup- 
pose que l'appétit sensitif em- 
prunte de la volonté. 
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S IV. 

. Des causes du péché» 

La cause matérielle ou k sujet 
du péché y c'est surtout la volon- 
té , comme ou vient de le dire. 
La cause formelle , c'est le rap* 
port de difformité aux règles des 
mœurs. La cause finale > c'est 
l'objet et la fin que se propose 
le pécheur. La cause efficiente est 
intérieure ou extérieure. La 
cause efficiente intérieure est de 
trois sortes ; savoir , l'ignorance 
du côté de Tentendement , la 
passion du côté de l'appétit sen- 
sitif , et la malice du côté de la 
volonté. La cause efficiente ex«- 
térieuve du péché consiste , ou 
dans les suggestions du démon, 
ou dans les mauvais exemples et 
les sollicitations des hommes » 
ou dans les objets, sensibles qui 
poussent au péché. 

Des causes efficientes intérieur 
res du péché. 

Quant à Viguorance , voj-ez 

IcNORANCB et Actes HUMAurs^SIlL 

Quant à la passion , vqx^z 

ACTESHUXAlNSy ibîd. 

Les péchés de malice que l'on 
commet comme de sang- froid et 
avec uue pleine liberté, sont 
plus grands que les autresde leur 
nature « parce qu'ik sout plus 
Ubres et plus volontaires. 

Des causes efficientes extérieur 
res iu péché. 

Dieu ne peut être la causç effi- 
ciente extérieure du péché , ni 
directe ni indirecte, parce qu'il 
ne peut , ni le commettre lui- 
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même » ni le vouloir, ni le cooi* 
mander , ni y pousser le& hom- 
mes , ni s'en servir comme d'ins* 
trumens pour le commettre. 
Toutes ces façons de concourir 
au péché sont absolument con- 
traires à son essence infiniment 
parfaite; et la seule part qu'il 
peut y avoir, c'est de le permet- 
tre, ou de le souffrir, parce qu'il 
n'est pas tenu de l'empêcher par 
les lois de sa sagesse souveraine 
et de sa providence universelle. 
Il est vrai qu'il aurait pu éta*. 
blir un autre ordre des choses 
créées , dont tous les maux au- 
raient été bannis; mais il n'y 
était point obligé , et il a choisi 
l'ordre présent des choses com- 
me plus propre à faii'e éclater 
tous ses attributs, sa justice 
aussi bien que sa bonté. Ainsi 
tous les passages de l'Écriture ou 
des Pères, qui semblent dire 
que Dieu veut le péché , qu'il 
l'a déterminé de toute éternité, 
qu'il le commande, qu'il y pous- 
se les homuies, ou les démous « 
et qu'il s'en sert comme d'ins- 
trumenspour le commettre, tous 
ces passages doivent s'entendre 
ou d'une simple tolérance de U 
part de Dieu, ou d'une sous- 
traction de grâces qu'il n'est 
point obligé d'accorder , ou 
d'une influence qui se borne au 
physique du péché. 

Le démon peut bien être U 
cause morale et indirecte du, 
péché , en excitant la concupis- 
cence » en remuant l'imagina- 
tion, et en proposant des ob- 
jets agréables aux sens intérieurs 
et extérieurs ; mais il n'en peut 
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^ire\a cawe directe et âoffitfUH 

te, parce qu'il ne peat, ni dé- 

lerniineT întériememeot la yo> 

lontê, nî VeutTainer extérieu- 

vemen V,de façon qu'elle ne pitiise 

xésVsleT. (Voy^z Dékon.) 

I>ef occasions du péché. 

On appelle occasion de pécbé, 
tont ce qui porte an péché de sa 
nature, on par les circonstaooes. 

L'occasion du péché se dirise 
en occasion prochaine et occap- 
sion éloignée. L'occasion pro- 
chaine est celle qni porte d*iine 
façon prochaine et immédiate 
au péché , soit de sa nature et 
par elle-même, soit par les cir^ 
constances. 

L'occasion éloignée est celle 
qui ne porte au péché que d'une 
façon éVoîgnée. 

L'occasion prochaine du pé- 
ché est prochaine on par elle- 
même y/Mv /e, ou par accident, 
jjer accidens. L'occasion pro* 
chaîne par elle-même est celle 
qui, eu ^ard à la fragilité or- 
dinaire des hommes, porte au 
péché de sa nature et d'une ma- 
nière prochaine. Tels sont les 
inaurais conseils^ les discours 
libres , les chansons déshonné* 
tes, les spectacles, les mécbans 
livres, etc. L'occasion prochai- 
ne per accident est celle qui 
porte au péché d'une manière 
prochaine, non absolument et 
de sa nature , mais eu égard à la 
Ang^ilitc de quelques personnes 
en |»ftiadier. Tels sont les ca- 
harelf, iea^ooe, la magistra* 
lue, la profession des armes, 



PÉG i55 

et enfin tous les arts on ettplois 
qne certaines personnes ne peu* 
yent excercer sans péché , à caus- 
se de leur propre faiblesse. 

L'occasion prochaine, tant par 
elle-même que par accident j, est 
encore, ou intérieure, ou exté-. 
Heure, ou volontaire, ou néces- 
saire. L'intérieure est celle qu'on 
porte toujours avec soi , et que 
l'on trouve dans ion propre 
fonds, comme la mauvaise ha--* 
bitude, le penchantià Vorgueil» 
à la colère , etc. L'extérieure est 
celle qui vient da dehors , com- 
me des mauvaises compagnies , 
des conversations dangereu- 
ses, etc. La volontaire est celle 
qu'on peut quitter , si Ton veut, 
comme le jeu, les cabarets , etc. 
La nécessaire est celle qu'il est 
impossible de quitter, soit phy- 
siquement, comme il arriverait 
à deux personnes qui seraient 
enfermées dans une prison où 
elle pécheraient ensemble; soit 
moralement, comme il arrive à 
cenx qui ne peuvent quitter sans 
un dommage considérable , cer- 
taines occasions de péché, telles 
qu'un art, ou une maison lucra- 
tive. 

Tous les théologiens convien- 
nent qu'il faut éviter l'occasion 
prochaine du péché quand on Iq 
peut, et refuser l'absolution à 
ceux qui ne veulent pas la quit- 
ter; mais ils ne conviennent pas 
également de ce qu'on doit en- 
tendre par occasion prochaine. 
Les uns n'appellent occasion 
prochaine que celle où l'on pè' 
che presque toujours; les autres, 
celle oii l'on pèche le plus sou- 
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vent ; d'autres , celle où l'on pè- 
che souvent; d'autres , celle où 
Ton péchera cinq ou sept fois , 
sur dix fois qu'on s'y trouvera. 

Aucun de ces sentiuiens n'est 
exact, et l'on doit dire que l'oc- 
casion prochaine du péché est 
celle qui expose au danger mo- 
ral, ou probable du péché, soit 
par elle-même et de sa nature, 
soit à cause de la disposition de 
la personne. La raison est qu'une 
pareille occasion rend le péché 
volontaire à l'égard de celui qui 
ne la quitte pas lorsqu'il peut la 
quitter, puisqu'il sait ou qu'il 
doit savoir qu'il péchera proba- 
blement à cette occasion, et 
qu'en la retenant, il est censé ai- 
mer le péril, et vouloir le péché 
qui en sera vraisemblablement 
la suite. 

Il suit de-là, i». qu'une occa- 
sion à laquelle on ne succombe 
qu'une fois l'année, parce qu'elle 
ne s^ présente qu'une fois, doit 
être censée prochaine, et qu'il 
faut l'éviter. 

11 suit, 20. qu'il y ^ ^^ ^ç^^ 
sions si délicates, et qui portent 
d'elles-mêmes si fortement au 
mal, qu'elles doivent passer pour 
occasions prochaines, quoiqu'on 
n'y soit pas encore tombé. Par 
exemple, nudum cum nudd ma-- 
nere in eodem leclo. {Fojez 
Absolution.) 

S VI. 

Des circonstances du Péché, 

Les circonstances du péché 
consistent dans certaines parti- 
cularités, ou certains accidens 
extérieurs qui l'accompagnent, 
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et qui influent dans sa malice, 
soit en l'augmentant, soit en la 
diminuant, soit en lui faisant 
changer d'espèce. {Voyez Cia- 

CONSTAPrCES.) 

Les circonstances du péché en 
changent l'espèce, toutes les fois 
qu'elles lui communiquent une 
opposition particulière à la loi , 
qu'il n'aurait pas sans ces cir- 
constances; et cette opposition 
particulière à la loi se rencontre 
dans le péché, autant de fois 
qu'il combat des vertus diflFé- 
rentes ou des devoirs diflerens 
de la même vertu, ou la même 
vertu d'une façon contraire ou 
disparate. Par exemple, la cir- 
constance de la personne qui 
commet un péché, change l'es- 
pèce de ce péché, lorsque la per- 
sonne qui le commet est obligée 
de s'en abstenir à plusieurs ti« 
très, comme il arriverait à celui 
qui violerait un jeûne d'Église, 
auquel il serait obligé par vœu 
ou par serment. La circonstance 
de la matière ou de lobjet du 
péché en change l'espèce, lors- 
qu'il est défendu par des raisons 
de différentes espèces, ou qu'il 
est contraire à différentes vertus. 
Un larcin considéré en lui-même, 
ou par rapport à son objet, est 
un péché qui ne blesse que la 
justice; mats s'il est fait d'une 
chose consacrée à Dieu, cette 
circonstance sera cause qu'il 
blessera la religion; s'il est fait 
par force , il renfermera une 
double injustice ; s'il est fait pu- 
bliquement, il violera la charité 
du prochain, et sera scandaleux ;. 
s'il est fait par un religieux , i^ 
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Volera le vœm de pauvreté, et 
tous ces TÎolemeiis feront dans 
ce larcin autant d'espèces de pé- 
ché, qui le rendront équivalent 
4 paràl nombre de crimes. 

Svn. 

Des effets du péché. 

Le péché produit quatre ef- 
fets priacipauz, la tache de l'â- 
me, roffense de Dieu, l'obliga*- 
tiou à la peine due au péché, 
qu'on appelle reatus pœnœ, et 
la peine même. 

De la tache du péché. 

C'est un point de foi, que Tâ- 
me contracte une tache spiri- 
tuelle par le péché. Peccastis in 
Beelphegor, et.... macula hujus 
sceleris in vobis permanet, (Jo- 

sué , aa. ) Si lavcris te nitro 

maculata es in iniquitate tuâ. 
(Jérém. 2.) Il n'est pas cependant 
certain en quoi consbte cette 
tache que le péché laisse dans 
lame. Si l'on en croit fiaius, 
propos, 54, coodamoée par 
Pie V, ce n'est autre chose que 
l'obligation de souffrir la peine 
due au péché, reatus pœnœ. 
Vasques prétend que ce n'est 
qu'une simple dénomination ex- 
trinsèque qui vient du péché 
passe, n y en a qui soutiennent 
qu'elle consiste dans l'injure 
que le péché fait à Dieu ; d'au- 
tres^ dans une habitude positive, 
ou une disposition qui porte 
vers le bien crééj d'autres, dans 
la privation de la grâce sancti- 
fiante, avec rapport au péché 
mortel qui en est la cause; d'au- 
tres enSn, dans la privation de la 
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blancheur que la grâce sancti- 
fiante imprimait à l'âme; on, ce 
qui revient au même, dans la 
difformité qui résulte du péché 
mortel , qui est passée physique^ 
ment, mais qui subsiste mora- 
lement. Selon ce dernier senti- 
ment, il faut raisonner à peu 
près de Pâme comme du corps 
en ce point ; et comme l'on dit 
qu'un corps est souillé, lorsqu'il 
manque de la blancheur qu'il 
doit avoir, il faut dire aussi 
qu'une âme est souillée, lors- 
qu'elle manque de la blancheur 
et de la pureté qu'elle avait 
avant son péché. 

De VoJJense de Dieu. 

L'offense de Dieu, ou l'injure 
que le péché mortel fait à Dieu, 
consiste dans la préférence in- 
juste par laquelle le pécheur se 
détourne de Dieu, qui est sa der- 
nière fin , pour se tourner vers 
la créature. La plupart des tho- 
mistes soutiennent que cette in- 
jure faite à Dieu par le péché 
mortel, renferme une malice in- 
trinsèquement infinie, fondée 
sur l'infinité de Dieu, et*sur la 
préférence que le péché mortel 
fait de la créature à Dieu. 

De r obligation à la peine dde au 
péché. 

Tout péché étant un viole- 
ment de Tordre que Dieu a éta- 
bli, il oblige à rétablir cet ordre 
violé par une certaine peine. 
C'est une vérité de foi que l'É- 
criture atteste en une infinité 
d'endroits. Multa flagella pec 
coloris. (Psalmo 3i.) Qui dixe- 
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77/ fratri suo^fatue^ reus erit 
géhennœ ignis, (Maltli. 5.) Tri" 
bulatio et angustia in omnem 
animam hominis operantis mo'^ 
lum, (Rom. 2, 9.) Mais cette 
obligation à la peine que mérite 
le péché, est-elle une relation 
réelle, ou de raison seulement? 
Question frivole. 

Ùe la peine dde au péché, 

I. Tout péché mortel mérite 
deux sortes de peines : la peine 
du dam y qui consiste dans la 
privation de Dieu, et la peine du 
sens, qui consiste dans les tour- 
mens qui affligeront Tâme et le 
corps des réprouvés durant toute 
l'éternité, d'est un article de foi 
que Jésus-Christ exprime par 
ces paroles, au chap. 25, de TÉ- 
vangile selon saint Matthieu : 
discediteà me maledictiin ignem 
œternam, Discedite à me, voilà 
la privation de la vision béatifi- 
que de Dieu : in ignem œtemum, 
voilà l'éternité des tourmens, 
que le sauveur confirme par les 
paroles suivantes : ibunt hi in 
suppUcium œtemum; paroles 
qui anéantissent la vaine subti- 
lité de ceux qui ne craignent 
point de dire que le feu sera 
éternel, sans que les réprouvés 
souffrent éternellement. 

Objectioks. 

I .En vain produirait-on contre 
l'éternité des peines l'apparente 
disproportion qui se trouve en- 
tre une action momentanée et 
une peine qui ne finira jamais; 
car, 10. une peine peut être très- 
juste , quoiqu'elle soit beaucoup 



PÉC 
supérieure » quant à la dniée,au 
trime qui Ta occasionée^ com- 
me il paraît par 1^ lois de la 
justice humaine elle-même, qui 
punit souvent d'une prison , ou 
d'un bannissement perpétuel , 
ou de la mort, qui est une peine 
étemelle en sa manière , un cri- 
me qui souvent n'a duré qu'un 
moment, tel qu'un adultère, ou 
un homicide. 20. Quoique le pé- 
ché mortel ne dure qu'un mo- 
ment, quanta l'acte, il est éCeiv 
nel quant à la disposition du 
pécheur, puisqu'en mettant sa 
fin dernière dans la créature, 
dont il ne peut jouir que pen- 
dant la vie présente , il marque 
assez qu'il en voudrait jouir à 
plus forte raison éternellement, 
et par conséquent pécher éter- 
nellement, s'il le pouvait. 3«. 
Tout péché mortel renferme 
un désordre irréparable de sa 
nature , parce qu'il éteint aussi 
la grâce sanctifiante, qui est le 
jrfncipe de la vie spirituelle , 
comme la mort naturelle éteint 
le principe de la vie naturelle ; 
il mérite donc un châtiment 
éternel , qui est la juste peine 
d'un désordre irréparable. 

2. Il est très-probable, et plus 
conforme à l'Ecriture, que le 
feu de l'enfer est un feu maté- 
riel; mais ce n'est pas un article 
de foi. 

3. Le péché véniel ne mérite 
pas une peine éternelle de sa na- 
ture, tant parce qu'il ne détour- 
ne point de la fin dernière , que 
parce qu'il n'éteint pas la grâce 
sanctifiante, et ne renferme pas 
non plus par conséquent un dés- 
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«r&te irrépaTable. 11 petit c^ 
peaéMit arriver qu'il soti paai 
d'imepenie^emeUe, ctcelaar«- 
me effectbrement^ lorsqu'il m\ 
faséiérenûsdaiisoetle TÎeqvaiit 
4 \a «<ndpe , et qu'il est joint aa 
^édië mortel ââas «n pécbear 
mourant.Laraisooestqaelacoal- 
pe du pécbé , qai n'a point été 
remise éxm cette TÎe, ne le sera 
jamais dans l'eafar, où il n'y a 
point de rteisnon , et qœ par 
conséquent la peine due à cette 
eoulpe toujours subsistante, sub- 
sistera toujours aussi , puisque 
l'effet Be subsiste pas moins que 



4. LepéAé mortel ou Téoiel 
qui aura éîi remis dans cette 
vie j quant à la ooulpe , ne sera 
point puni d*Uiie peine étemelle 
dans l'ai^fe vie. Nec propter 
hoc êeqmîur ^uod M in infemo 
redmnpÙQ , ^ûi poena solvîiur, 
non redimkur; nec est mcont^" 
mens çuod ^quantum ad aUquid 
^Êecid&neJepœna infsminnnua* 
tar Msque éid diemjudicii, sicttt 
etiam angetor. (Saiut Thomas , 
in quart, dist. aa, q. i, art. i , 

S Vin. 

Des pécbjés eit paaticulier. 

Du péché originel, 

1. Cest un article de foi qui 
a été dâini contre les pélagiens, 
lesalbigeois, lesanabaptistes^etc. 
qvTA. y a utt pécfaé originel que 
moa% apportons au monde en 
amassant, et qui a passé du pre- 
mier iromme'.à sa postérité. L'a« 
pAtre SMint Aiol le dit expressé- 
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ment en ces termes , au chapi- 
tie 5 de son Épitre aux Ro- 
mains : per unum hominem pec" 
catum in hune mundum intravit, 
et per peecaium mors et ità in 
omnes homines mors pertransiit 
m quo omncs peccaverunt. La 
tradition de l'Eglise n'est pas 
moins expresse sur ce point que 
l'Écriture , puisqu'elle a cru 
dans tons les temps que les eu- 
fans ne pouvaient être sauvés 
sans le baptême , qui efface le 
péché originel, et que sans par- 
ler des conciles postérieurs, tels 
que ceux de Florence et de 
Trente, il s'en est tenu jusqu'à 
Tingt -quatre depuis l'an ^i^ 
jusqu'à l'an 43 1 , qui ont tous 
anatfaématisé ceux qui niaient 
le péché originel. Tels sont en- 
tre aiUres les conciles de Milère. 
de Tan 416, et de Cartfaage de 
l'an 418. 

a. Il est plus probable que le 
péché originel se contracte dans 
l'instant de l'union de l'âme 
avec le corps , et cela en vertu 
d'un décret par lequel Dieu 
constitua Adam le chef moral 
de tous ks hommes , quant à la 
conservation ou à la perte de la 
justice originelle, soit que ce 
décret ait été connu d'Adam, 
soit qu'il ne l'ait point été; en- 
sorte que les volontés des au- 
tres hommes étaient renfermées 
dans celle d'Adam, leur chef ^ 
et que tous les autres hommes 
n'étaient censés Taire qu'un mê- 
me corps et une même personne 
avec Adam , de même que 
tous les hommes d'une commu- 
nauté ne sont censés «pi'un même 
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corps , et que toute la commu* 
nauté n'est censée qu'un même 
lionime. On ne doit point au 
reste taxer ce décret d'injustice; 
car, fo. si Adam eût persévéré 
dans l'innocence, comme il le 
pouvait très-facilement, ilnous 
aurait transmis la justice origi- 
nelle, et les avantages sans nom* 
bre qui l'accompagnaient , sans 
aucun mérite de notre part. Il 
n'y pouvait donc avoir d'injus- 
tice, en nous rendant partici- 
pans de sa faute, supposé qu'il 
vînt à tomber. 2°. Si nous pou- 
vons transporter nos volontés à 
un autre. Dieu le peut à plus 
forte raison , puisqu'il est plus 
le maître de nos volontés que 
nous ne le sommes nous-mêmes. 
Nous avons une image de ceci 
dans la conduite des rois de la 
terre, qui renferment justement 
la volonté des pupilles dans celle 
des tuteurs , par rapport à cer- 
tains effets civils. 

3. La nature du péché origi- 
nel ne consiste, ni dans une subs- 
tance mauvaise créée par le dé- 
mon, comme le prétendaient les 
Manichéens , ni dans la concu- 
piscence, comme le pensent com- 
munément les protestans; ni 
dans l'obligation à la peine , ni 
dans une certaine qualité vi- 
cieuse du corps et de l'àme , ni 
dans la simple imputation exté- 
rieure du péché d'Adam; mais 
ou dans la communication in- 
trinsèque et réelle de ce péché 
d'Adam , ou dans la privation 
de la justice originelle. 

4. Il est de foi que tous les 
descendans d'Adam , par la voie 
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ordinaire de la génération , con- 
tractent le péché originel , à 
moins qu'ils n'en soient exempts 
par un privilège spécial, tel que 
celui qui a été accordé à la sainte 
Vierge^ selon l'opinion pieuse et 
commune aujourd'hui. ( Voyez 
Conception.) 

5. I^ péché originel a întro- 
troduit dans le monde une mul- 
titude de peines , dont les unes 
regardent Le corps ou l'âme » et 
les autres la vie future. Les pei- 
nes qui regardent le corps , sont 
les maladies , la mort et toutes 
les misères qui affligent les hom- 
mes. Les peines de l'âme sont l'i- 
gnorance de L'esprit , la malice 
de la volonté , les faiblesses des 
autres puissances y>et la concu- 
piscence. Quant aux peines de la 
vie future, il est de foi que les 
enfans qui meurent avec le pé- 
ché originel , parce qu'ils n'ont 
point reçu le baptême, sont pri- 
vés de la vision béatifique de 
Dieu ; mais il n'est pas certain 
€[u 'ils souffrent la peine du sens ; 
et les saints Pères, aussi bien que 
les théologiens , sont fort par- 
tagés suf ce point, saint Augus- 
tin, saint Grégoire- le- Grand et 
saint Fulgence croient que ces 
cnfanssouffrent la peine du sens. 
saint Bonaventure, et beaucoup 
d'autres, pensent le contraire, 
et prétendent même que la pri- 
vation de la vision béatifique ne 
causera aucune tri^esse aux en- 
fans qui en seront privés , soit 
parce qu'ils ne la connaîtront pas, 
soit parce qu'elle ne leur sera 
point due ni proportionnée. 
( Saint Augustin , Vih. de ori^in^ 
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tmim. c. 9. Saint Thomas, în 2, 
seniffiu disi^r 33, q» a , art. 2 ; 
et q, h de malo , art. 3.) Catlia-' 
rîn et le cardinal Sfrondrat ao 
cordent atix cnCans morts sans 
baptême une béatitude natu- 
relle qui consiste dans la con- 
naissance et l'amonr de Dieu , 
comme auteur de la nature. Ce 
dernier sentîmeat est faux, puis- 
qu'il n'est point possible de oon- 
ci lier la béatitude naturelle avec 
l'état d'éloigoement de IHen, de 
perdition et d'esclavage du dé* 
moD , qui fera le partage éter- 
nel de ces enfans. 

Du péché mortel et véniel, 

1 . C'est un point de foi qui a 
été décidé par le concile de 
Trente {sess, i, cap. a, ean. 
7 , 23, a5. ) , contre les Luthé- 
riens et les calvinistes ) qu'il j 
a des pécbés mortels et des pé« 
cfaés véniels de leur nature. On 
appelle péché mortel, celui qui, 
rompant Tamitié avec Dieu, fait 
perdie la charité habîtoelle, qui 
est la vie spirituelle de rame. 
Le péché véniel est celui qui ne 
rocnpt point Vamitié avec Dieu, 
et n'éteint pas la charité habi- 
tuelle , qui est le principe des 
bonnes œuvres, par le moyen 
desquelles il peut être effacé de«* 
vant Dieu. C'est œ qui lui fait 
donner le nom de véniel, qui 
Ycui dire pardonnable. Cette 
distinction est fondée sur Yt^ 
criluie, qni assure que le juste 
tombe sept fois sans cesser d'ê- 
tre joste , et qui compare cer- 
tains péchés au mcmcheroQ , et 
dW/Wiffr c&amean, quelques- 
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uns à la paille , et d'antres à la 
(Mmtre. 

a. Pour distinguer le péché 
mortel d'avec le véniel, on peut 
dire en général que le .péché 
mortel est un violement de la 
loi en chose considérable, et 
que le péché véniel est un vio-* 
lement de la loi en chose légère. 
Mais, comme il est fort difficile 
de discerner les choses asKz con* 
sidérables pour faire un péché 
mortel, ou assez légères pour 
n'en faire qu'un véniel , les 
théologiens donnent les règles 
suivantes pour aider à ce discer- 
nement : 

La première est l'Écriture- 
Sainte ; car, lorsqu'on y trouve 
qu'un péché est abominable , 
qu'il mérite l'enfer, la privation 
du paradis, la mort corporelle , 
on doit juger qu'il est mortel. 

La seconde règle est le joge- 
ment de l'Église sur plusieurs 
points qu'elle a décidés, soit 
dans les conciles , soit dans les 
bulles des souverains pontifes. 

La troisième , est le commun 
sentiment des Pères et des théo- 
logiens. 

La quatrième est la raison 
naturelle, aidée de la foi, par la- 
quelle on juge de la grièveté ou 
de la légèreté d'un péché , en 
faisant une sérieuse attention à 
sa matière , à sa fin et à ses cir* 
constances. 

3. Il y a des péchés qui sont 
d'eux-mêmes en matière con- 
sidérable et mortels, comme le 
blasphème , le parjure , l'ho- 
micide, l'adultère, etc. ; il y en 
a d'autres qui sont d'eux-mêmes 
II 
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en matière légère et véniels , 
comme le mensonge officieux , 
les paroles inutiles , etc. Enfin , 
il y en a qui peuvent être tantôt 
en matière considérable et tantôt 
en matière légère, comme ie 
larcin» la médisance, etc. 

Les péchés qui sont mortels 
de leur nature, et par rapport 
à la grièveté de leur matière , 
peuvent n'être que véniels dans 
ceux qui les commettent, en 
deux circonstances. La première 
est le défaut de connaissance ou 
de réflexion , qui ne vient pas 
d'une grande faute, et qui fait 
que celui qui pèche , ignore la 
malice de son péché, ou n'y ré- 
fléchit pas. La seconde est le 
défaut de liberté, qui se trouve 
dans les personnes qui sont à de- 
mi endormies, à demi folles, ou 
dans un premier mouvement de 
passion qui les emporte, sans 
qu'elles se possèdent assez pour 
commettre le mal avec une plei- 
ne liberté. 

Les péchés véniels peuvent être 
mortels dans ceux qui les com- 
mettent, en six circonstances. 

La première est la disposition 
actuelle où l'on est de faire un 
péché mortel , soit en croyant , 
par une conscience erronée, que 
le péciié véniel que Ton com- 
met est mortel; soi t. parce qu'on 
est disposé de façon qu'on le 
commettrait , quand même il 
serait mortel. 

La seconde est l'intention ou 
la fin mortelle de celui qui pè- 
che ; comme si quelqu'un disait 
des paroles joyeuses, ou déro- 
bait une clef de vil prix, pour 
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porter une personne au crime. 

La troisième est le scandale , 
c'est-à-dire, l'occasion de pécher 
mortellement, que l'on donne à 
quelqu'un en faisant un péché 
véniel, comme lorsqu'on fait fâ- 
cher considérablement, ou blas- 
phémer quelqu'un en le raillant 
légèrement. 

La quatrième est le péril pro- 
bable de pécher mortellement , 
auquel on s'expose en péchant 
véniellement, comme si en bu- 
vant un coup sans nécessité , on 
s'expose au péril probable de 
s'enivrer. 

La cinquième est le mépris 
formel de la loi ou de l'autorité 
du législateur , avec lequel on 
viole le précepte en chose légère. 
La sixième est l'union mo- 
rale de la matière d'un péché 
véniel avec celle d'autres péchés 
véniels commis auparavant, lors- 
que cette union fait un grand 
viole ment de la loi , comme il 
arrive dans un vol léger, mais 
souvent répété , à l'égard d'une 
même personne. 

Les péchés qui peuvent être 
tantôt en matière grave et tan- 
tôt en matière légère, sont mor- 
tels quand ils sont en matière 
grave, à moins que l'ignorance 
ou le défaut de liberté n'en di- 
minue Vénormité ; et ils ne sont 
que véniels quand ils sont ea 
matière légère, si quelqu'une 
des circonstances dont on vient 
de parler ne les rend mortels. 

4. La plus grande multitude 
des péchés véniels ne peut ja- 
mais faire un seul péché mortel. 
La raison est , i». que le péché 
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Tfeîel est ^an ordre întériear 
k ce\uî da péché mortel , et que 
la niuUî]>licatîoD des êtres d'an 
otdre iaféneor ne peut jamais 
les faire passer à un ordre sapé- 
near. Par exemple, la muUipU- 
cation des accidens ne peat ja« 
maïs les ùiire passer à l'ordre de 
la substance , ni celle des corps, 
à Tordre des esprits; 2*. la rai- 
son est que le pécbé véniel ne 
diminue point la substance de 
la grâce sanctifiante , mais seu- 
lement la ferrear de la chanté. 

5. Le péché yéniel dispose au 
mortel, en ce qu*il diminue la 
ferveur de la charité , et qu'il 
met obstacle aux grâces pour 
-vaincre les tentations et s'abs- 
tenir des péchés mortels. 

6. Le péché véniel, n'éteignant 
point la charité, ne produit pas 
la tache proprement dite , qui 
consiste dans la privation de la 
sainteté que l'âme emprunte de 
cette rerfa divine ; mais il pro- 
duit cependant aoe sorte de ta- 
che, qui consiste dans la diffor- 
mité ou le défaut de rectitude , 
inséparable du péché, quel qu'il 
soit, tant qu'il n'est point ré- 
tracté. D'où vient qu'on dit que 
les justes qui reçoivent la rémis- 
sion des péchés véniels, sont la- 
vés et purifiés , ce qui suppose 
une tache produite par ces sor- 
tes de iaotes* 

Du péché de commission et 
d'omission. 

î • Le péché de commission est 
, le riolemeùt d'un précepte né- 
^^ gatif gai défend tme chose, com- 
te me l'homicide, l'adnltère , etc. 
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Le péché d'omission est le vio- 
lemeot d'un précepte affirmatif 
qui commande une bonne ac- 
tion, comme le jeûne, l'aumô- 
ne , etc. Il ne peut y avoir de 
péché de commisssioo , ou d'o- 
mission coupable , sans quelque 
acte précédent qui en scit la 
cause ou l'occasion , puisqu'un 
tel acte est absolument néces- 
saire pour que l'omission soit 
libre et volontaire dans le genre 
moral. 

a. Une action bonne ou in- 
différente en soi, qui est la cau- 
se ou l'occasion du péché d'o« 
mission , ne renferme point une 
malice différente de cette omis- 
sion même, puisqu'elle n'est 
mauvaise qu'à cause d'elle. Ainsi, 
celui qui étudie , ou qui joue à 
un jeu permis , au lieu d'enten- 
dre une messe d'obligation , ne 
commet point d'autre péché que 
celui de l'omission de la messe. 
3. Celui qui s'expose volon- 
tairement au danger de com- 
mettre un péché d'omission, ou 
qui y donne une occasion volon- 
taire, se rend coupable de ce pé- 
ché, parce qu'il est censé le vou- 
loir indirectement, ou au moins 
interprétativement, quand mê- 
me il arriverait par accident 
qu'il n'omettrait point la chose 
commandée. Ainsi , celui qui 
chasse pendant une messe d'o- 
bligation, avec danger de ne 
point l'entendre, est coupable 
de cette omission, quoiqu'il ar- 
rive par hasard qn'il entende la 
messe. 

4. Une omission coupable 
dans sa cause devient aussi cou- 
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pable eu elle-même , dans le 
temps qu OQ omet la cfaose corn* 
mandée , quoiqu'on manque 
pour lors de liberté, parce 
qu'une telle omission ne laisse 
pas d'être libre indirectement 
dans sa cause. Par exemple , un 
prêtre qui s'est mis dans l'im* 
puissance de réciter son office , 
en jetant son bréviaire dans la 
mer 9 commet tous les jours de 
nouveaux péchés en omettant 
son office , jusqu'à ce qu'il se 
soit repenti de sa première fau- 
te par une douleur sincère. 

Du péché philosophique» 

1. Le péché philosophique 
ou moral fut proposé en ces ter- 
mes, dans une thèse soutenue à 
Dijon l'an 1688 : Peccatum phi-- 
losophicum seu morale est ac- 
tus hwnanus discom^eniens na^ 
turœ rationali et rectœ rationi ; 
iîieologicum verà et morale est 
transgressio libéra diy^inœ legis. 
Philosophicum quantumvis gra^ 
ve, in illo qui Deum vel ignorât ^ 
vel de Deo aclu non cogitât, est 
graine peccatum; sed non est 
offensa Dei, neque peccatum 
mortale , dissohens amicitiam 
Deij neque œterndpœnâ dignum^ 
Cette doctrine qui fut condam- 
née le 24 d'août i6go , par le 
pape Alexandre vin, a beaucoup 
d'affinité avec celle qui exige, 
pour le péché formel , une ad- 
yer tance actuelle , ou au moins 
un doute, un scrupule, un ^up- 
çon de la malice.de l'action. 

a. Pour pécher formellement, 
il n'est point nécessaire de £aire 
une attention actuelle à la ma- 
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lice de l'action, ni d'an ayour 
actuellement quelque doate » 
quelque scrupule oii soupçon ; 
mail il suffit d'en avoir une con- 
naissance interpréutive , c'est- 
à-dire, qu'il suffit qu'on doive 
la connaître , quoiqu'on ne la 
connaisse point par sa faute. 
Car , I*. il y a des péchés d'igno- 
rance qui se font sans adver- 
tance , ni doute , ni soupçon , 
ni scrupule actuel ; a^. il y a 
aussi des péchés que l'on com- 
met par une erreur coupable , 
ou une conscience erronée , et 
qui, loin de supposer le moin- 
dre doute du péché, supposent, 
au contraire, une forte persua- 
sion de la bonté de l'action que 
l'on fait ; S», pour qu'une ac- 
tion mauvaise soit un péché for- 
mel, il suffit qu'elle soit vir- 
tuellement volontaire ; et pour 
qu'elle soit virtudlement vo- 
lontaire, il suffit qu'pn ait une 
connaissance virtuelle de sa ma- 
lice, c'est-à-dire , qu'on puisse 
et qu'on doive la connaître , 
quoiqu'on n'y fasse point uac 
attention actuelle par sa faute , 
puisque ce défaut d'attention 
actuelle n'empêche pas que l'ac- 
tion ne soit volontaire dans sa 
cause i^^.sï l'advertance actuelle 
à la malice d'une. action était né- 
cessaire pour pécher formelle- 
ment , il s'easuivrait que plus 
on serait endurci , moins on 
pécherait , et qu'on pourrait 
acquérir le privilège de l'im- 
peccabilité à force de «rimes, 
puisque plus on en commet, 
moins on a de remords et de 
scrupules en les commettant. 
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Sut ce principe , il faudra knr 
Xes impies , les athées , et tous 
ces hommes sans relî^on , qai 
se font mn jea des plus grandes 
faorreors. Les Nérrâ , les Cali- 
^la , les Snrdanapale seront 
Uancs comme la nei^. Les hé- 
rétique» et les idolâtres ne mtf* 
riterottt que des éloges pour leur 
attachement à leur fausse reli- 
gion y SOT laquelle ils n'éprou- 
veut aucun doute. {F'cyez les 
autres péchés en particulier sous 
les lettres qui leur sont propres, 
comme Ataricb , Exvib , etc. et 
tonsnltex sur cette matière do 
péiché, entre les autres théolo^ 
giens, Gonet, M. Collet, et le 
|«ère Billuard. ) 

P£CHIA, métropole du diocè- 
se de Servie, et capitaleautrelbts 
dm royaume de BÂscie et de Ser- 
Vie. Elle est sHués sur les fron- 
tières de ^Albanie. Le primat 
on pntrîarche des Rasciens y fait 
sa résiàernce, (Voyez Sebvie,) 

PECK ou PECXfUS (Pierre), 

jurisconsulte et conseiller du 

conseil souverain de Bfalines, 

<m il mourut le i6 jaillet 158^, 

àffê de soixante ans, était né à 

Ziriczé en ZélaiMle, et avait en- 

fieigoé long - temps le droit à 

Ijoavain. On a de lui : Para^ 

phrasis m umvenam hgBiontnt 

wnaiertiMm. De testamentis eon* 

jtBgum. De amortisatione bwio*- 

r%im à principe impetrandâ. De 

^ccloàis caihob'cis œdificandis 

^i repattmdis, CommerH. ad re- 

çulas Jvrù canon, imprimés à 

kurers, en 1666. (Valère^An- 

dré, Biblioûi. belg.) 

PÉCVLAT, peculatus, I^ pé^ 



PÉC i65 

culat est un lardn de deniers 
publics, par ceux qui en ont le 
maniement. Il y en a de diverbes 
sortes mentionnées d«ns t6ut le 
litre de la loi Jaltac^r? Peenh; et 
il y a «ne infinité de manières 
de s'est rendre coupafab, soit en 
ne rendant point tout ce qu'oli 
a reçu , soit en demandant plus 
que le pridce ne permet de il6- 
iiiander , Soit en 'diiFCnmt de 
donner l'argent qu'on a reçu, et 
en le faisant valoir pendant Ce 
délai, etc. Le péculat se pour- 
suit encore presque partout con- 
tre les héritiers de celui qui Ta 
commis , et se punit de mort , 
quand des officiers en sont con- 
tai ncus, ou de bannissement, 
quand ce sont d'autres person- 
nes, et autrefois cfaeznons , se- 
lon l'ordonnance de Françoisi*', 
de l'an i54i. Le pécnlart se dit 
en droit, de tout larcinfait d'une 
chose sacrée , religieuse , publi- 
que ou fiscale. {Voyez le troisiè- 
me tome des Gonféreoces d'An^ 
gers sur le Décalogue, p. SgS. 
Voyez aussi Papon , liv. 2a, 
tit. 2. Despeisses, tom. 2. Traité 
àeè causes cri minellei , part, t, 
tit. 12, s^t. 2t art. 7. M. de 
Perrière , sur le § 9 , dit dernier 
titre du quatrième livre des 
Insti tûtes de Justinien.) 

PÉCULE, peenlium. C'est le 
fends que celui qui est en puis» 
sauce d'au t mi, comme ua fils 
de famille ou un esclave , peut 
acquérir par sa propre indus- 
trie , avec la permission de son 
père ou de son maître, mais 
sans aucun secours de sa part. Il 
y avait chei les Romains un pé- 
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eole civil et un pécule militai- 
re. Le droit canonique recon- 
naît deus espèces de pécule, ce- 
lui des clercs et celui des moi- 
nes ou religieux. Le pécule des 
dercs était encore de deux 
sortes; l'un qu'on appelait pro- 
fectice, et l'autre qu'on nommait 
adventice. Le pécule profectice 
était celui que les clercs acqué- 
raient à l'occasion de leurs bé- 
néfices. L'adventice consistait 
dans les biens qu'ils acquéraient 
autrement qua l'occasion de 
leurs bénéfices. Le pécule des 
religieux était de deux sortes : 
l'un , des religieux curés ou bé- 
néficiers , qui consistait dans les 
choses provenantes de leurs cu- 
res ou autres bénéfices; l'autre, 
des' religieux non bénéficiers, 
qui consistait dans les choses 
qu'on leur donnait par aumô- 
nes, qu'ils acquéraient par leurs 
prédications ou autrement. 
Quant au pécule des bénéficiers 
séculiers ou réguliers, voyez 
Bénéfice , BÉNÉFiciEa , G)TrE- 
Morte. 

Les conciles, les papes, les 
pères de l'Église et tous les bons 
théologiens ont toujours con- 
damné le pécule des simples re- 
ligieux, c'est-à-dire^ Tusage ab- 
solu et indépendant de quelque 
temporel , parce qu'un tel usage 
est essentiellement contraire au 
vœu de pauvreté. {Ployez Reli- 
gieux.) 

Le pécule d'un religieux abbé 
appartenait à la communauté 
dont il était .abbé. Ainsi jugé 
par arrêt du parlement de Paris 
du II février 1706, en faveur 
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de l'abbaye de Saint-Léger de 
Soissons. 

Le pécule des chanoines régu- 
liers qui desservaient dans les 
églises cathédrales ou collégia- 
les, les prébendes affectéesà leurs 
abbayes, appartenaient aux mo- 
nastères dont ils avaient été ti- 
rés. ( Duperray , Traité du par- 
tage des fruits, pp. a36et288. ) 

PÉDAGOGIE. Dans l'ancien 
cours des études ont appelait à 
Paris pédagogues ce qu'on y ap- 
pelle aujourd'hui les principaux 
de collèges. Ils devaient être 
maîtres ou docteurs ès-arts, et 
étaient considérés comme autant 
de régens ou professeurs de l'a» 
niversité. Il ne suffisait pas , 
pour avoir droit de régenter 
ainsi ou tenir pension , d'avoir 
été promu au degré de maître 
ès*arts, il fallait avoir supplié 
à cet effet et avoir été admis. La 
supplique se faisait pro regcn^ 
tiâ et scholis; ce qui s'observait 
encore de nos jours pour les 
maîtres de pension. Le suppliant 
n'était admis à ouvrir une école 
et régenter qu'après un examen 
particulier sur ses bonnes vie» 
mœurs et conduite. 

Ces pédagogues ou régens 
étaient la plupart ecclésiastiques, 
et la meilleure partie de la jeu- 
nesse du royaume leur était 
confiée , parce que chaque col- 
lège était , pour ainsi dire, uue 
maison particulière, dans la- 
quelle on n'élevait et on n'ins— 
truisait que les jeunes gens du 
diocèse, ou de la province pour 
laquelle le collège avait été fon- 
dé y que nous appelons aujour- 
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d'hû bonislefs , à cause des 
boui^es qui y ont été fondées 
pour leur éducation gratuite. 
Tous les enfans autres que les 
boursiers étaient élevés chez 
leurs parens par des maîtres par* 
ticuViersou dans les pédagogies. 
C7est ce qui faisait que les péda« 
gapgnes oa régens étaient des 
hommes ex trémemen t précieux» 
et que poar en multiplier le 
nombre, l'unÎTersité les favori- 
août en toutes manières , et les 
appuyait de tout son crédit. 
C'est principalement en leur Cai- 
Tenr, qu'elle avait obtenu le pri- 
yîl^e de nommer aux patrons 
et aux colla teurs , des sujets 
pour remplir les bénéfices va- 
cans dans les mois de janvier et 
de juillet. Chaque r^ent était 
dans sa pédagogie ce qu'est au- 
jourd'liui un principal de col- 
lège de plein exercice , c'est-à- 
dire, qu'il n'avait d'autre supé- 
rieur immédiat que l'université. 
n dirigeait les études de ses 
écx>Iiers de la manière qu'il le 
jugeait à propos , et n'était 
comptable de sa conduite qu'à 
ceux que l'université préposait 
pour veiller sur les pédagogies. 
Les écoliers, sans sortir de ces 
pédagogies , apprenaient la 
grammaire et les humanités. À 
l'égard de la rbétorique, il pa- 
ndt qu'il y avait des maîtres 
qui faisaient une profession 
parlicnlière de l'enseigner. ( M. 
Piales en son nouveau traité de 
l'expectative des gradués , t. i , 
part, J,chap. 14.) 

PÉDAGOGUE. Ce terme , qui 
se fwenden notre langue , pour 
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un pédant qui s'en fait accroire, 
emporte une idée de mépris; 
maischez les anciens il n'en était 
pas ainsi , et ce terme avait rap- 
port à ce que nous appelons 
gouverneur. 

Saint Paul dit aux Corin- 
thiens, que, quand ils apraient 
dix mille pédagogues en Jésus- 
Christ, ils n'auraient pas plu- 
sieursperes.Ponr leur faire en ten* 
dre que , quelque ascendant que 
d'autres prissent sur eux, ils n'au- 
raient jamais comme lui cette 
tendresse paternelle dont il était 
pénétré à leur égard. ( 1 . Cor, 4, 
i5.) Et aux Galates , que la loi , 
qui est le pédagogue des chré- 
tiens , les avait A la vérité con- 
duits à Jésus-Christ, en le leur 
faisant voir dans les figureset les 
prophéties ; mais qu'ayant em- 
brassé la foi, ils n'ont plus be- 
soin de ce secours. ( Galat. 3 , 
24 • 25.) 

PÉ-DE-GENEREZ (S-.), Pe- 
trus Gcnerensisy abbaye de l'Or- 
dre de Saint-Benoit, était située 
dans le diocèse de Tarbes aux 
confins de Béarn et de la Bi- 
gorre , au confluent du ruisseau 
de Gênerez , dont elle porte le 
nom, et du Gave de Pau, à cinq 
lieues de Pau et de Tarbes. Elle 
était autrefois du diocèse de 
Lescar, et fut fondée au com- 
mencement du onzième siècle 
par Sanche duc de Gascogne. 
L'église fut dédiée sous l'invo- 
cation de saint Pierre et saint 
Paul , en présence d'une nom- 
breuse assemblée de seigneurs 
et de prélats, l'an 1096. Cette 
abbaye était unie à la congr^* 
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tion d» Satnt-Maur depoU Tan 
1 6S9. L'abbé avait droit de pré- 
sider aux états de k province 
après révèqae de Tarbea. ( Gai- 
lia christ. , t. 1 .) 

PÉDËNA, petinurttj ville épia- 
copale BOUS la métropole d'Àqui- 
lée , dans Flstrie aatrichieane , 
et capitale d'un comté qui ap- 
partient à h maison d'Autriche, 
est sUuée près de la côte. Elle 
dépend pour le civil, du gouver- 
nement de Garniole , et ne oon* 
tient que trois cents âmes. La 
catUédrale de Notre-Dame et de 
saint Nicéphore , martyr, qui est 
la seule paroisse de la ville , n'a 
quequatre chanoines. Le diocèse 
contient vingt mille âmes , deux 
villes ou bourgs , onze villages 
et quatorze paroisses , dans les- 
quelles on suit la liturgie illy- 
rienne.' Pédéoa se nomme aussi 
Pédîne , en latin Pititwn ou Pi- 
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Évéçucs de Pédéna. 

\^ Martial, assista au concile 
d'Aquilée, en 579. 

a* Ursinien, souscrivit au 
concile de Rome, sous le pape 
Agathon , en 679. 

3. Nicéphore (saint), évêque 
et patron de Pédéna. 

* 4* N.. . , assista à la consécra- 
tion de la cathédralede Parenzo, 
en 935. 

5. Woldaric, siégeait en i o3i , 

6. Frédéric, en 1174* 

7. Popon, en 1180. 

8. Othon ,en 1257. 

9. Arcadns, en 1363. 

10. Guillaume , mourut en 
1343. 
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1 1 . Amantins , religieux de 
l'Ordre des Frères Mineurs , 
élu en 1 343, mourut la même 
année. 

la. Stanislas , de Cracovie,de 
l'Ordre des Frères Prêcheurs, fut 
élu sous Clément iv , en i343. 

1 3. Démétrius, archidiacre de 
Zara ^ succéda à Stanislas , en 
1348 , et fut transféré à l'église 
de Nona , en i353. 

14. Nicolas, évêque de Cer- 
via , fut transféré à Pédéna, en 
i353. . 

i5. Laurent, vivait en 1370. 

16. Henri de Wildesteyn, fio«- 
faémien, de l'Ordre de Saint-Au- 
gustin , évêque de Trieste , fut 
transféré au siège de Pédéna, en 
1390. 

17. André , évêque de Caorle, 
fut transféré à l'église de Pédé- 
na , eq 1394* U passa ensuite à 
l'évéché d'Agia, dans Vile de 
Candie, en 1396 , et mourut en 
i4ii. 

18. Paul de Nostero, de l'Or- 
dre des Frères Mineurs , fut (ait 
évêque de Pédéna, en 1396. 

19. Jean , mourut en 14^8. 
ao. Grégoire , de Carinthie , 

de l'Ordre de. Saint-Augustin , 
fut promu à i'épiscopat sous 
Martin v, en i4i8. 

21. Pierre Jusliniani, noble 
Vénitien , et religieux de l'Or- 
dre des Frères Prêcheurs, fut 

'^levé à la même dignité par le 
pape Eugène iv, en 1434. 

22. Martin, mourut en 1487. 

23. Nicolas Creucher, élu en 
i525, fut déposé Vannée sui- 
vante. 

a4.Jean Boubo, curédeSaint- 
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Maitia à Creoobtts , au diocèse 
de Triesie, derînt évéqoe de Pé* 
déna , en i5a6, et moarotcii 
i55o. 

a5. ^eau Zacharie PetcoTitE, 
naliCdellagaseyen i55o, mou* 
rat en i563. 

26. Daniel BaiboU, domini- 
cain , succéda à Jean Zacbarie , 
en i563. 

2-]. Georges^ on Grégoire Reit- 
geber, docteur en Théologie, 
â^^ après Daniel y en 1578, et 
assista an concile proTÎncial 
d'Aqnilée , en i5g6. 

^. Antoine Zara, natif d'A- 
qnilée , homme fort savant, 
conseiller de Ferdinand, archi» 
duc d'Autriche , fat placé sorle 
siège dePâléaaparClémentviii. 
Il était auparavant prévôt de Pi- 
mno ; il mourut en iGsiS. 

39. Pompée Goronini , d'ane 
famille nobVe de La^bacb , doc- 
teur en Tun et Vautre droit, vi- 
siteur de l'archevêché de Saltz- 
boai^g, fat nommé à Févéché de 
Pédéna en j625, et transféré à 
l'église de Trieste, en i63i. 

3o. Gaspard Bobeck , élu en 
i63i , mourut en 1637. 

3i. Antoine Marinci, de Tries- 
te, succéda à Gaspard, en 1687 , 
et fut transféré au siège -de sa 
patrie, en j663. 

32. François-llaximilien Vac- 
cari , docteur en Théologie du 
diocèse d'Aquilée , fut préposé 
i Véglise de Pédéna , en 1647 > ^^ 
transféré à l'évéché de Trieste, 
eniGfô. 

33. Paul de Taaris , natif de 
Garlstadt en Hongrie , lecteur 
jubi]^ de Théologie , provincial 
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défioiteur et commissaiie géné- 
ral de l'étroite observance de 
rOrdfe de Saint<-François , eu 
Autriche et Hongrie, devint 
évéqoe de Pédéna , en i663 , et 
mourut en 1668. 

34* Paal Budimir, de Cétina, 
proCeMeur en Théologie et défi- 
niteur général de l'étroite ob- 
servance de l'Ordre de S^îat* 
Fvançois^ fut mis à la place du 
précédent , en 1668 , et mourut 
deux ans après. 

35. An^ Daniel , baron de 
Raunoch , né au diocèse d'Aqui- 
lée , chanoine de U cathédrale 
de Laybach , occupa le si^ de 
Pédéna , depuis l'an 1670 jus- 
qu'en 1689. 

36. Jean * Marc Rossessi , né 
dans la Carniole, docteur en 
Théologie et en l'un et l'autre 
droit, doyen de la cathédrale 
de Laybach , fut fait évéque de 
Pédéna , en 168g , et mouruten 
169a. 

37 . Pierre -» Antoine Gausius , 
archidiacre de Laybach , fut 
pourvu de l'évéché de Pédéna , 
en 1693 , et mourut en 17 16. 

38. Georges-Xavier Marotti , 
d'une famille noble de Pola , 
docteur en Théologie et chanoi- 
ne de la cathédrale de Pédéna , 
coadjuteur depuis 1 7 1 3 , sous le 
titre d'évêque de Dardanie, suc- 
céda â Pierre dans l'évéché de 
Pédéna, en 1716. { Jtal. sac, 
tom. 5, col. 479 1 ^^ ^ov^* 109 
col. 322. Hist. ecclés. d'Allem. 
tom. 2.) 

PÉDR£DAN, lieu d'Angle- 
terre. Il y eut un concile l'an 
1071 , pour la nomination de 
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quelques évèques. ( Lab. 9. 
Hard.6. Angl.i.) 

PÊDROSSA (Pierre Ccdro Cor- 
nejo de ) , canne espagnol , 
docteur de l'uni vôrsîlé de Sa- 
lamanque, sa patrie, y ensei- 
gna la philosophie et la Théolo- 
gie. Il remplit aussi les premiè- 
res charges de son ordre, et 
mourut le 3i mars de Van 1618. 
On a de lui deux tomes de trai- 
tés théologiques , imprimés à 
Yalladolid , en 1 69.8. ( Âlègre , 
in parad, carm. Nicolas-Anto- 
nio, bihlioth, hispan,) 

PEFFENCOU (Jean), Alle- 
mand, Juif converti , a laissé 
des traités contre les Juifs, im- 
primés à Cologne en i5o8, iSog 
et i5io. (Dupin, Table des Aut. 
ecclés. du seizième siècle ^ col. 
938.) 

PÉGASE- (Manuel Alvarès) , 
natif d'Estremos en Portugal , a 
été le plus célèbre jurisconsulte 
de son pays dans le dix-septième 
siècle. Il mourutà Lisbonne, le i a 
novembre 169!), âgé de soixante 
ans, et laissa un recueil des or- 
donnances et des lois du royau- 
me de Portugal, avec des remar- 
ques, en quatorze volumes in-fol. 
imprimés à Lisbonne. Résolution 
nés forenses ^ en 3 vol. in-fol. 
Un traité de la compétence en- 
tre les archevêques et évéques, 
et le nonce ou le légat à latéré , 
avec ce qui regarde les exempts, 
à Lyon en 1675. (Mémoires de 
Portugal.) 

PEGNA (François), Espagnol, 
jurisconsulte et doyen de la Rote 
de Borne, mort en 161 a, a laissé, 
fo. une édition des lettres des 
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papes pour Vinquisition, depuis 
Innocent 111 jusqu'à l'an 1579, ^ 
Rome en 1579. a*». Un traité de 
la forme de procéder des inqui- 
siteurs, à Venise en i584. 3•- 
Des notes sur le directoire des 
inquisi leurs i ibid,^ 1607. 4^- Des 
notes sur le livre des hérétiques 
de Jean Roias, à Venise en i583. 
5'. De la vie, des miracles et des 
actes de la canonisation de saint 
Didace, à Rome en 1689. 6*. La 
vie de saint Charles Borromée , 
à Cologne en 161 1. 70. Relatioa 
sommaire de la vie et des mira- 
cles de Raimond de Pennafort, 
à Bresse en i6oa. 8*. Actes de la 
congrégation de Auxiliis , sous 
Clément viii et Paul v. (Dupin, 
Table des Aut. eccl. du dix-sep- 
tième siècle, col. 1679 ^^ 1580.) 

PEINES. On dislingue dans 
le droit canonique deux sortes 
de peines, les spirituelles et leS 
temporelles. Les premières coni- 
prennent les censures ecclésias- 
tiques , les irrégularités, la dé- 
position , la dégradation , cer- 
tains exercices de piété qu'on 
impose à un ecclésiastique pour 
le corriger de quelque mauvaise 
habitude* Les temporelles sont 
les aumônes, les amendes, la 
privation du rang dans une 
église , de la voix dans un cha» 
pitre, des fruits d'un bénéfice, 
la prison, le bannissement, la 
question , le fouet , les galères , 
l'amende honorable. 

L'Église abhorre le sang ; et 
les peines que peut infliger un 
évéque ou un officiai, ne doivent 
jamais aller jusque-là. Quand le 
crime est énorme, et tel qu'il 
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méiîte une peine afBictîre oa 
corporelle , le jofje d'^Iîse, 
apiès avoir imposé la plas forte 
des peines ecclésiastiques, qai 
est \a déposition et la priTatioo 
des bénéfices, doit recourir aa 
bras séculier. C'est de là qu'est 
irenu parmi nous la distinction 
des délits communs et privilé- 
giés. ( Voyez Délit. ) 

L'on prétend que l'Église 
ayant toujours en Vautorité 
d'imposer des peines ou péni- 
tences, suivant la qualité des 
crimes et la condition des péni- 
tens, elle n'a procédé pendant 
les onze premiers siècles contre 
les criminels et les pécheurs , 
que relativement au for inté- 
rieur et pénitentiel, et que c'est 
la distinction qui se fit vers le 
douzième siècle d u for ex térieur, 
qui a donné lieu d'imposer par 
forme de peine et par sentence 
du juge ecclésiastique, pour la 
rengeance publique, les péni- 
tences qui étaient imposées au 
for intérieur. C'est aussi de là 
qu'est venu par succession de 
temps le changement de la dis- 
cipline touchant l'imposition 
des peines. (Morin,^e Admi^ 
nisir, sacrant, pœnitent. lih, i o, 
cap. 9 et lo. Van-Espen, Jur. 
eccles. univ., part, 3, /iV. 4» 
cap* I. Recueil de jurisprudence 
canoniq., au mot Prince,) 

Quand la peine du délit com- 
mis est prononcée par la loi , ou 
le canon, on n'en invente pas 
d'antres; mais soit que les ca- 
noûs n'aient pas prescrit des 
peines pour toutes tes sortes de 
crimes, snîe que les circon- 
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stances en changent Fespèce, 
la punition des criminels est 
souvent arbitraire. M. d'Âuboux 
dit qu'un officiai doit considé- 
rer en l'imposition des peines, 
I*. la coutume du lien ou du 
diocèse ; 20. les statuts des sy- 
nodaux au défaut des lois et 
des canons ; S», les statuts pro* 
vinciaux; 4^. les statuts et usa- 
ges des diocèses voisins; 5«. si 
tout cela manque, il doit consi- 
dérer les circonstances énoncées 
dans le chap. sicut dignum de 
homicidîo, où il est dit : //i ex^ 
cessibus singulorurti non soïUm 
quanti tas et qualitas délie tisunt 
attendendœ, sed œtas, scientia^ 
sexus , conditio delinquentis , 
locits, tempus ut pœna debeat 
indici, citm idem excessus sit 
plus in uno quant in alio punien- 
dus, (Can. homo, dis t. 40. G. qui 
contra 24. q» l.) 

PELAGE I«r, pape, Romain, 
diacre de l'Église romaine, suc- 
céda à Vigile le 18 avril 555. Il 
condamna les trois chapitres 
dont il avait pris la défense au- 
paravant, et travailla à faire re- 
cevoir le cinquième concile. Il 
rendit de grands services aux 
Romains assié{>és par lesGoths, 
soit en distribuant des vivres, 
soit en obtenant de Tolila , à la 
prise de la ville, plusieurs grâces 
pour les citoyens. Il mourut le 
2 mars 56o, après quatre ans dix 
mois et quatorze jours de pon- 
tificat. On a de lui seize épitres. 
Jean 111 fut son successeur. (Anas- 
tase, în Pelag, Baronius, in an- 
nal) 

PELAGE II , Romain , «s de 
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Wingili qui est un nom gotk, ^ 
succéda au pape Benoit i«' le 27 
novembre 678. Il traTaîUà ina* 
tilement à ramener à Tunité de 
l'Église les évêquès d'Istrie et 
deVénétief qui faisaient sclrisme 
pour la défense des trois chapi- 
tres, s'opposa â Jean , patriarche 
de Constantinople , qui prenait 
le titre d'érêque oecuménique , 
et fit de sa maison un hôpital 
pour recevoir les pauvres. Il 
mourut de la peste, le 12 février 
590, après onze ans deux mois 
seize jours de pontificat. On lui 
attribue dix épitres ; mais la pre- 
mière , la seconde , la huitième 
et la neuvième sont supposées. 
Saint Grégoire-le-Grand , son 
diacre et son apocrisiaire , lui 
succéda. (Ânastase, en sa vie. Ba- 
ronius, à Tan 677, etc.) 

tÉLAGE (saint), évêquc de 
Laodicée en Syrie, dans le qua- 
trième siècle, était originaire de 
cette province. Il avait été ma- 
rié dans sa jeunesse ; maisle pre- 
premier jour de ses noces il avait 
persuadé à son épouse de garder 
la continence le reste de sa vie. 
Il fut élevé sur le siège de Lao- 
dicée en 36o , assista au concile 
d'Antioche de l'an 363, et à celui 
de Tyanes de l'an 367 . Il fut l'un 
des cent quarante-six évéques qui 
confirmèrent, par leurs souscrip- 
tions, la foi du concile de Rome 
tenu en. 371, par le pape saint 
Damase , et il défendit toujours 
avec beaucoup de force la foi 
de l'Église contre les ariens. Il 
fut banni en Arabie par l'empe- 
reur Valens, et rappelé par l'em- 
pereur Gratien. Il assista au se- 
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cond concile œcuménique de 
ConstsFntinople tenu en* 38i. On 
ne sait ni le jour ni l'année de 
sa mort. L'Église l'honore le a5 
de mars , c«mme un saint con- 
fesseur de la divinité de Jésus- 
Christ. (Théodoret. Uensche^ 
nius , au 26 mars. Hermant , 
dans la vie de saint Basile. Bail- 
let, t. I, 2Ô mars.) 

PÉLAGIE , vierge et martyre , 
d'Antioche, au quatrième siècle, 
ayant été arrêtée par des soldais 
pour être menée au juge , qui 
avait conçu pour elle une pas- ' 
sion brutale , trouva moyen de 
leur échapper en se précipitant 
elle-même du toit de sa maison, 
en 3k I ou 3i 2. L'Église l'honore 
comime martyre , parce qu'elle 
attribue son action à un mouve- 
ment particulier du Saint-Esprit, 
et à un commandement inté- 
rieur, semblable à celui par le- 
quel Dieu voulut éprouver l'o^ 
béissance d'Abraham en lui com- 
mandant d'immoler son fils. 
(Saint Ambroise, au troisième 
livre de la virginité. Saint Chry- 
sostôme, dans deux homélies ou 
panégyriques qu'il a prononcés 
à la louange de sainte Pélagie. 
Baillet, t. 2, 9 juin.) 

PÉLAGIE ,* sainte et célèbre 
pénitente du cinquième siècle , 
était la principale comédienne 
de la ville d'Antioche. Le peuple 
l'appelait Marguerite ou Perl^, 
soit à cause de sa grande beauté, 
soit parce qu'elle était toujours 
cQuverte de perles et de pierre- 
ries. S'étant un jour trouvée à 
un sermon de saint Monnus , 
évêque d'Édesse en Hésopota- 
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mie, qai se tiouTait poar 1ms à 
on ooncile d'Aatiocbe , eiie fat 
si touchée , qa'elle ae fit baptî- 
ler; et qu'après avoir distxïhaé 
toat son bien anx pauvres , elk 
alla se renfermer dans une grotte 
de la monta^pae des Oliviers. 
EUe y mena une vie très-aostèfe, 
sous le nom de Pelage; car elle 
s'était déguisée en bomme , et y 
moamt saintement. Les Grecs 
rhonorent le 8 d'octobre. (Ros- 
weide. D'Ândilly. Bulteaa. Bail- 
lety t. 3, 8 octobre.) 

PÉLAGIENS, peîagiani, hé- 
rétiques ainsi nommés de Pé- 
lafp leur chef, qni naqnit en 
Angleterre aa quatrième siècle. 
U embrassa l'état monastique, 
et quitta son pays pour aller de- 
meurer en Italie. II commença 
à enseigner ses erreurs dans Ro- 
me ^iersl'an 4«o. Il passa en Afri- 
que avec Cé\eÂtius,le plus fameux 
de ses disciples , et de là en Pa- 
kstine. Ayant été dénoncé au 
concile de Diospolis , il trompa 
les fères de ce concile par ses 
réponses ambiguës, et y îfut ab- 
sous. Le pape Zoztme le con- 
damna, et l'empereur Honorius 
le bannit de lltalie par un édit 
du 3o avril 4i8. Pelage se retira 
alors en Palestine, d'où il fut 
eucare chassé. On ne sait pas ce 
qu'il devint depuis ; mais il y a 
tout lieu de croire qu'il retourna 
€a Angleterre, et qu'il y répaa- 
àU ses erreurs; ce qui porta les 
évèqœs des Gaules à y envoyer 
saint Germain d'Auxerre pour 
les réfuter. Il nous reste de Pe- 
lage nne lettre â Démétriade, et 
quelques autres écrits* Saint Au- 
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gnstin est de tous les pètes celui 
qni l'a combattu avec plus de 
force. Il a été condamné par le 
concile général d'Éphèse de Tan 
431 , et par plusieurs autres con* 
ciies particuliers. Il enseignait , 
i«. que l'homme peut opérer 
son salut par les seules forces 
naturelles du libre arbitre, et 
sans le secours de la grâce ; a*>. 
que la grâce n'est nécessaire que 
pour agir plus facilement et plus 
parfaitement; 3<». qu'elle est 
donnée aux œuvres et au propre 
mente de l'iiomme; 4** 4^^ 
l'homme peut de lui-même par- 
venir à un état de perfection , 
dans lequel il ne soit plus sujet 
aux passions ni au péché; 5"*. 
qu'il n'y a point de péché ori- 
ginel; que les euCans qui meu- 
rent sans baptême ne sont point 
damnés, et qu'ils jouiront d'une 
espèce de félicité étemelle hors 
le royaume de Dieu ; 6*. que U 
charité n'est point un don de 
Dieu; 7*. que la prière n'est 
point nécessaire pour acquérir 
la grâce de la conversion ou de 
la persévérance , parce que tout 
cela est au pouvoir du libre ar- 
bitre; 8*. qu'Adam n'éteit pas 
mort par la suite du péché 
originel , mais par la seule con- 
dition de la nature. (Saint Au- 
gustin , hœr, 88. Saint Prospcr. 
Saint Fulgence. Sander, hœr- 99. 
Baronius, à Van 4o5. Le car- 
dinal Noris, hist, pelag.) 

PÉLARGE (Ambroise). (f^oj-, 
Storil.) 

PÉLÉaUS (Jean), jésuite 
d'Ulm en Sonabe , mort le der- 
nier jour de l'an 1623 , a laissé 
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des traités des sacremens de la 
nouvelle loi , du sacrifice et du 
sacrement dé Teucharistie , etc.« 
imprimés à Dilingen en 1691. 
(Du|nn, Table des Àut. ecclés. 
du dix «septième siècle fC. i6i4-) 
PÈLERINAGE, voyage de dé- 
votion que l*on fait aux tom- 
beaux des martyrs et des autres 
saints, aux églises, aut chapelles 
et aux autres lieux de piété. Les 
pèlerinages sont très-anciens, et 
rien n'empêche qu'on ne les fasse 
remonter jusqu'aux voyages que 
les Juifs, éloignés de Jérusalem, 
faisaient au moins une fois Tan- 
née dans cette ville sainte, capi- 
tale de la Judée, et le centre de 
la religion judaïque. Les chré- 
tiens les commencèrent sous le 
règne de l'empereur Constantin, 
et ils devinrent beaucoup plus 
fréquens dans les siècles suivans, 
jusqu'au dixième qui fut célè- 
bre par ceux de la Terre-Sainte, 
et qui donnèrent naissance aux 
croisades. [Voyez Croisade.) 

Les pèlerinages sont fort uti- 
les lorsqu'on les fait dans un 
esprit de piété , et qu'on a soin 
d'en retrancher les abus et les 
superstitions, qui ne sont que 
trop ordinaires. Tels sont entre 
autres la dissipation, le liberti- 
nage y le mépris des devoirs de 
l'état , l'abandon d'une famille 
et d'un domestique sur lesquels 
on doit veiller, la fausse persua- 
sion que l'on obtiendra sûrement 
tout ce que l'on demandera, 
qu'on sera délivré des maux que 
l'on souffre, qu'on sera exempt 
de péché, et qu'on mourra dans 
la grâce de Dieu en vivant dans 
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le péché. C'est pour obvier àt 
ces abus, et à beaucoup d'autres 
semblables, que nos rois ont dé- 
fendu les pèlerinages hors du 
royaume sans leur permission , 
et sans l'approbation desévéques 
diocésains par écrit , sous peine 
des galères à perpétuité pour les 
hommes, et pour les femmes, de 
telle peine afflictive qui sera es- 
timée convenable. ( Voyez les 
déclarations du mois d'août de 
167 1 , du 7 janvier 1686, et du 

leraoût 1738.) 

PELHESTRE (Pierre), né à 
Rouen vers le milieu du dix- 
septième siècle , porta quelque 
temps l'habit ecclésiastique. Il 
le quitta ensuite , et se retira 
cheî les cordeliers du grand cou- 
vent de Paris, où il demeura en 
séculier, et fut sous-bibliothé* 
Caire jusqu'à sa mort, arrivée le 
10 avril 1710. C'était un homme 
d'une lecture prodigieuse , et 
qui passa toute sa vie dans l'é- 
tude. On a de lui, I^ une crtti* 
que en manuscrit de la biblio- 
thèque de M. Dupin. 2^ Des 
notes sur la bibliothèque de 
M. Cave. S». La seconde édition 
du Traité de la lecture des Pères 
de l'Église, qu'il a augmentée de 
la moitié. C'est un gros volume 
in-i2 imprimé à Paris, ches 
Louis Guérin, en 1697. '4**. Des 
remarques critiques sur un ou- 
vrage intitulé : Essais de litté- 
rature pour la connaissance des 
livres, imprimé à Paris en 1702 
et 1703. 5^. Une petite pièce sur 
l'indulgence de la portioncnle. 
(Mém. du temps.) 

PÉLICAN , pdicanus. L'au- 
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teuT da commentaire sur les 
Psaomes» qui .porte le nom de 
saint Jérôme, dit qa'il ja deux 
sortes de pélicanjs. L'un demeure 
sur les eaux , et se nourrit de 
poissons ; l'autre demeure dans 
les déserts, et se nourrit de ser- 
pens et autres reptiles. On dit 
que le pélican a une tendresse 
particulière pour ses petits , et 
la montre jusqu'à se tirer du 
sang pour leur rendre la yie ; 
mais dom Cal met regarde ce 
qu'on en rapporte comme des 
erreurs de l'ancienne philoso- 
phie. 

Le terme hébreu kaath , que 
les Septante ont rendu au psau- 
me ICI , *] , par peUcanus^ est 
traduit en d'autres endroits par 
mergus, un plongeon; ailleurs 
par des oiseaux; ailleurs par 
des lions. (Deut. i4* Seph* 2, 
14.) Bochart croit que le mot 
haath signifie le pélican^ oiseau 
aquatique, qui, après avoir 
rempli , dit-on , son jabot de 
coquillages, les vomit pour en 
tirer les poissons , lorsque la 
chaleur de son jabot les a fait 
entr'ouvrir. Kaath vient de 
kaak^ qni signifie uriner, {Ibid). 
PÉLlCIETïCE on SAINT-FÉ- 
LIX-DE-CARMAN , diocèse de 
Toulouse. Il y eut un concile en 
1167. {GaUia christ. , t. 6, p. 

PELLA , ville de la Décapole , 
qin servit de retraite aux chré- 
^tiens Vois du siège de Jérusalem 
par l'empereur Vespasien. (Eu- 
sèb. , Uh. 3 , Hist. eccl. , c. 5. 
Epipb.y Zr7». I , adversiis hœreses, 
hœr. 39.) Elle devint épisoopale 
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sous Cësaréé , métropole de la 
première Palestine. Nous n'en 
connaissons que les trois évéques 
suivans : 

1 . Zebennns , assista au con- 
cile de Chalcédoine en 45i, et y 
rétracta ce qu'il avait approuvé 
trois ans auparavant dans le bri- 
gandage d'Éphèse. 

2. Paul 9 souscrivit en 5i8à 
la lettre synodale de Jean , pa-> 
triarche de Jérusalem, contre 
Sévère d'Antioche. 

3. Zacharie , siégeait en 532, 
et souscrivit en 536, à la con- 
damnation d'Antkime et des au- 
tres hérétiques dans le concile 
de Jérusalem. {Or, chr.y tom. 3, 
pag. 698.) 

PELLEGRIN ( Simon-Joseph 
de), prêtre et poëte français, 
était fils d'un conseiller au siège 
de Marseille , où il naquit. Il 
entra dans TOrdre des Servi tes, 
et demeura long-temps parmi 
eux à Mou tiers, au diocèse de 
Biès. Ayant quitté cet ordre, il 
s'embarqua sur un vaisseau en 
qualité d'aumônier , et fit une 
ou deux courses. De retour à 
Marseille en 1703, il remporta 
l'année suivante le prix de l'A- 
cadémie française , par son épi- 
tre sur le glorieux succès des 
armes de Sa Majesté en 1703. 
Etant venu à Paris, madame de 
Maintenon lui obtint un bref de 
translation dans l'Ordre de Clu- 
gny , et il fit par reconnaissance 
des cantiques pour les demoi- 
selles de Saint-Cyr , qui ont été 
imprimés. Comme il était sans 
biens , il avait chez lui , pour 
subsister , une espèce de bouti- 
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que ouverte d'épigrammes , de 
madrigaux , d'épithalames et de 
complimens , pour toute sorte 
defêteset d'occasions, qu'il ven« 
dait plus ou moins , selon le 
nombre des vers et leur diffé- 
rente mesure. H travailla aussi 
pour les différens théâtres de 
Paris, et pour TOpéra-Comique. 
Un métier si peu assorti à son 
caractère de prêtre, le fit inter* 
dire par le cardinal de N.oailles, 
et cet interdit ne fut jamais 
levé. Il mourut à Paris, le 5 sep- 
tembre 1745, âgé de quatre- 
vingt-deux ans. On a de lui , 
I*. Cantiques spirituels sur les 
points les plus iroportans de la 
religion, pour les dames de Saint- 
Gyr, à Paris, in-8*. 2*. Cantiques 
sur ks points principaux de la 
religion ei de la morale, à Paris, 
1725, in-i2. 3<>. Histoire de l'An- 
cien et du Nouveau-Testament, 
mise en cantiques , sur les airs 
des opéras et vaudevilles, 2 vo- 
lumes in-8». à Paris, 1705. 4*« 
Les Psaumes de David , en vers 
français , sur les plus beaux airs 
de Lulli, Lambert et Campra, à 
Paris, 1705, in-8«. 5». L'Imita- 
tion de Jésus-Christ, sur les plus 
beaux vaudevilles, à Paris, 1729, 
in-S». 7*. Une ode sur l'ambi* 
tîon. fr*'. Un poëme sur le triom- 
phe de la grâce dans la conver- 
sion de Saint Paul, etc. 

PELLETIER (François). On a 
de lui, 1*. la Religion catholique 
soutenue en tous ses points de 
doctrine contre le livre adressé 
aux rois et potentats de la chré- 
tienté , à Pîiris en 1610. 2<». Sa 
conversion à la foi catholique , 
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ibid. (Dupin, Table des Aut. ec* 
clés, du dix -septième siècle y 
col. i525.) 

PELLETIER (Laurent le), 
religieux bénédictin , et sacris- 
tain de l'abbaye de Saint-Nico- 
las d'Angers , était natif d'An— 
jou , et vivait à la fin du sei- 
zième siècle et au commence- 
ment du dix-septième. On a de 
lui un traité de la chasteté des 
femmes illustres ; une légende 
de Robert d'Arbrisselles , avec 
le catalogue des abbesses de 
Fontevrault, in-4*, à Angers 
en i586; et une histoire latine 
de l'abbaye de Saint-Nicolas 
d'Angers sous ce titre : Brevet" . 
culum fundatwnis et séries û6— 
batum Sancti'Nicqîai andega- 
vensîs, in-4'*, à Angers 161 6. 
On en a fait une seconde édition 
au même lieu en i635, sous ce 
nouveau titre s Renan scitu di* 
gnissimarum à prùnd fundatîo^ 
ne monasterii Scmcti^Nicolaion-' 
degavensis ad hune usque diem 
epitome^ necnon ejusdem monas* 
terii abbaium séries. Il a fait 
aussi une histoire des ordres de 
religion et congrégations ecclé- 
siastiques, en français, in-8<», 
à Angers, en 1626. ( Le Long, 
Bibliot. hist. de la France, pp. 
252 et 280. Le PèreHélyot, Bist. 
des ordr. monast. tom. i , p, 36 
du Catalogue des Auteurs. ) 

PELLETIER (Gérard) , jé- 
suite lorrain, né dans le diocèse 
de Toul, entra dans la société 
en 161 1, à l'âge de vingt-cinq 
ans. n enseigna les humanités et 
la rhétorique pendant onze ans, 
et fut jugé capable de présider 
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dans \e collée des jésuites de 
Bourges aux études des jeunes 
pTÎnces Louis et Armand de 
Bourbon-Condé. Il moamt à 
Paris le 4 novembre 1648. Il est 
auteur du palatium reginœ elo^ 
çueniiœ, iinprimé à Paris en 
1641 9 iu^fol. , réimprimé à 
Francfort et à Mayence, sons 
ce titre : Palatium reginœ elo^ 
^ueniiœ , revisum ac sensui et 
moriùiis Germanorum et alia^ 
rum nalionum accommodation y à 
RR, PP. societatisJesumogun'' 
tùu's. Cet ouvrage a encore été 
imprimé à Lyon en 1 653 et 16579 
in-4'f et à Paris en i663 , in-4*. 
(DomCaluiet, Biblioth. lorr.J 
PELLETIER (Guillaume), jé- 
suite, natif de CUnchamps, à trois 
lieues de Caën, était recteur du 
collège de Paris , lorsqu'il mou* 
xut \e 4 iuiUet 1668 , à l'âge de 
qualre-ir'ingt-cinc^ ans. Il avait 
un grand talent pour la prédica- 
tion , et s'était acquis beaucoup 
derêputAtion par son éloquence, 
par la douceur de ses mœurs, sa 
candeur et sa politesse. On a de 
lui Voraison funèbre de Henri 
d'Orléans , duc de Longueville, 
qu'il avait prononcée à Gaën,et 
qui fut imprimée en i663. 
( M. Huet , dans ses Origines de 
Caën. ) 

PELLETIER (Jacques le), 

écoyer , conseiller du roi , avo* 

catau parlement, et banquier 

^^itioonaîre de cour de Ao- 

™cîiou$ avons de lui : i*. Ins- 

tmctna très-iacile et nécessaire 

pour otMeoir en cour de Rome 

touies sortes d'expéditions, les 

taettre à eiéealioa , ^ savoir 

I 
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lire, ce qu'elles doivent coû- 
ter... , in-i 2, à Paris, cinquième 
édition, 1680. a". Recueil géné- 
ral de tous les bénéfices et corn- 
manderies de France , et de ses 
dépendances par ordre alphabé- 
tique , avec leurs noms latins et 
français, leurs revenus, leurs 
qualités , leurs diocèses , et les 
lieux où ib sont situés , ceux 
qui possèdent les archevêchés 
et évêchés, leur éioignement 
de Paris , et combien ks bulles 
et celles des abbayes sont taxées 
de florins en cour de Rome , 
in-12, à Paris, i6go. (Journal 
des Savans, 1680 et 1691.) 

PELLETIER ( Jean*BaptU.te 
le ) , prieur de Saint-Gemme et 
de Poùance en Anjou , de l'aca- 
demie française d'Angers , mort 
en 1700 , à publié, i*. Histoire 
de la guerre de Chypre , écrite 
en latin, par A. M. Gratiani, 
évêque d'Amélie , et traduite en 
français, |>ar M. le Pelletier, à 
Paris, i685, chez Pralard, in-4*- 
2®. La vie du pape Sixte v, tra- 
duite de l'italien dç G. I^ti, 
in-i2, seconde édition, ibidem, 
i685. 3"*. Histoire de la Chine, 
traduite du latin du P. M. Mar- 
tin , de la compagnie de Jésus , 
2 vol. in-ia, à Paris, 1692. 
(Jour, des Savans, i685 et 1692.) 
PELLETIER (Jean le), né A 
Rouen le 29 décembre i633, et 
mort le dernier août 171 1 , sa- 
vait l'italien , l'espagnol , le la- 
tin f le grec , l'hébreu , et possé* 
dait bien l'antiquité sacrée et 
profane. On a de lui , i«. Une 
Dissertation sur l'Arche de Noé^ 
à Rouen, 1700, in-ia. 2. Une 
12 
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autre Dissertation sur riiéiaine 
ou la liyre de Saint^fienoit. 3^* 
dissertations sur le mot kc 
sit ah , qui se trouve dans la Ge- 
nèse , dans Josué et dans Job ; 
sur la chevelure d'Absalon ; sur 
les poids et mesures des anciens. 
4*. L'explication du temple 
d'Ezéchiel, et de quelque chose 
du temple de Salomon. 5<^. Des re- 
marques sur les erreurs des pein- 
tres. G*'. Fragmenta regahoy ou 
le caractère véritable d'Elisa- 
beth , reine d'Angleterre et de 
ses favoris; c'est une traduc» 
tion de l'ouvrage anglais où le 
chevalier Robert Naunton donne 
les caractères des favoris de la 
reine Elisabeth. Cet ouvrage se 
trouve aussi avec le secret des 
cours f traduit de l'anglais de 
Walsingham , à Lyon, 1695, 
in-ia. Il a été réimprimé en 
1 745. (Journal des Savans, i683, 
«3701. Moréri, édition de 1759. ) 
PELLETIER (Claude le), 
prêtre, docteur en Théologie, et 
chanoine de l'église de Reims, 
a donné , 1®. Traité dogmatique 
de la messe, pour servir de jus* 
tification^à la censure des évê- 
ques contre le P. le Courayer, et 
les Anglais, à Paris, chez de 
Lusseux, 1727, in-i2. a*. Traité 
dogmatique et moral delà péni- 
tence, tiré de TÉcriture-Sainte, 
dans lequel on exposepar la pure 
))arole de Dieu, tout ce que le 
pécheur doit faire pour obtenir 
le pardon de ses péchés , et pour 
recevoir avec fruit les sacremens 
de Pénitence et d'Eucharistie , 
dédié à la reine , à Paris , chez 
Etienne Ganeau, 1728, in-12. 
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3*. Traité de la charité envers 
le prochain , et de ses vrais ca- 
ractères, tiré des livres saints, 
dans lequel on expose par les 
propres paroles de l'Écriture- 
Sainte nos devoirs généraux et 
particuliers à l'égard du pro- 
chain, dédié à la reine, à Pa«- 
ris , chez J.-B. Lamesle , rue 
vieille Bouderie, et chez Henry, 
rue Saint-Jacques, 1729, in- 12. 
Ce traité est très-instructif, et 
renferme presque tout ce qu'il 
y -a de plus important à savoir 
pour la pratique de b morale 
chrétienne. 4«. Traité de la cha-, 
rite envers Dieu, ou de l'amour 
de Dieu , et de ses vrais caractè- 
res, tiré des livres saints , dans 
lequel on expose par les propres 
paroles de l'Ëcriture-Sainte nos 
devoirs à l'égard de Dieu, et Ton 
réfute les erreurs opposées , dé- 
dié aux évêques de France , à 
Paris , chez Joseph Bullot , rue 
de la Parcheminerie , et Henry^ 
rue Saint-Jacques, 1729, in- 12. 
Il n'a paru jusqu'à pr^nt sur 
l'amour de Dieu aucun traité 
plus complet et plus à la portée 
de tout le monde que celui-ci. 
Par les principes qui y sont éta- 
blis, on peut réfuter toutes les 
erreurs qui se sont élevés sur la 
grâce de J.-C. sur la charité et la 
crainte , et sur beaucoup d'au- 
tres sujets : on y voit ce que 
c'est que la charité , quelle en 
est l'obligation , quels en sont 
les avantages et les devoirs; 
pais comment il faut aim^r 
Dieu, et quels sont les motifs 
de cet amour. 5"*. L'Imitation de 
Jésus-Christ y traduction nou* 
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▼el\e et littérale, dédiée à la 
reine , k Paris , chez la yeareMa- 
zîèresetJ.-B.Gamiery rae Saint- 
Jacques, t^Bi, ia-ia. 6«. Traité 
des récompenses et des peines 
étemeUes, tiré des livres saints, 
à Paris , chez Hoart , me Saint- 
Jacques, 1739, in- 12. (Journal 
des Savans, 1727 , 1728, 1729, 
J1730, 1731 et 1739.) 

PELLISSON ou PELUSON* 
FONTANIER (Paul), fik de 
Jean-Jacques Pellisson » conseil- 
ler à Castres , et de Jeanne de 
Fontanier, naquit à Bezîers en 

gioa prétendue rëfonnée. 11 se 
distingua dans ses études, à 
Castres , & Montauban , à Tou- 
louse , cultiva avec succès les 
langues latine, grecque, fran- 
çaise , espagnole , italienne , et 
s'appViqua à la lecture des meil- 
leurs auteuis eu ces différentes 
langues. Il soivit le barreau à 
Castres; et ayant acheté une 
charge de secrétaire du roi , en 
1625 , il devint premier commis 
de M. Foaquet , et eut part à la 
disgrâce de ce ministre , avec le- 
quel il fat renfermé à la Bas- 
tille en 1661 , d*oà il ne sortit 
que pins de quatre ans après. 
La lecture de l'Ecriture-Sainte 
et des livres de controverse qu'il 
fit pendant sa prison , lui ayant 
donné du goât pour l'Eglise ca- 
duque , il fit son abjuration 
en i&]o , quelque temps après 
^on Qargitfement. Depuis ce 
j temps, Pellisson ne travailla 
^ qne pour hieligion , et pour la 
fc glaire da roi Louis xiv, qui le 
,0i chargea d'éenxe son histoire, 
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et lui donna une pension de 
deux mille écus. Ayant reçu 
Fordre de sous-diacre, il fut 
pourvu en 1676 de l'abbaye de 
Gimont, Ordre de Saint-Benoît, 
au diocèse d'Ausch, et quelques 
annéesaprès,dn prieuré de Saint- 
(>rens,au même diocèse; il mou- 
rut le 7 février 1693, à soixante- 
neuf ans. Ses principaux ouvra- 
ges sont, I*. L'Histoire de l'Aca- 
démie Française, qui lui mérita 
une place dans cet illustre corps. 
HP. Réflexions sur les différends 
de la religion , etc. , eu quatre 
volumes in-ia. 3*. L'Histoire de 
Louis XIV. 4^ Un grand nombre 
de discours.50.Un Traité de l'Eu- 
charistie, in^ia. 6*. Lettres his- 
toriques et œuvres diverses , 6 
vol. in-ia. 7. Prières au Saint- 
Sacrement de l'autel , pour 
chaque semaine de l'année, avec 
des méditations sur divers psau- 
mes de David, in- 18. 8^ Prières 
sur lesépi très et évangilesde l'an- 
née , in-i8. Pellisson fut un des 
plus beaux géuies et des plus po- 
lis écrivains du dix-septième 
siècle. (Journal des Savans, 1686, 
1690, 169a, 1694, 1700, 1729, 
1780, 1734, 1735. Perrault, 
Homm. illnst. M. l'abbé d'Olii 
vet, dans sa continuation de 
l'Histoire de l'Acad. Française. ) 
PELTAN (Théodore-Antoine), 
savant jésuite , ainsi nommé 
parce qu'il était natif de Pelte , 
dans le diocèse de Liège, en- 
seigna le grec, l'hébreu et la 
Théologie dans l'université d'in- 
golstad, avec une réputation 
extraordinaire , et mourut à 
Aogsbourg en 1 564- H a laissa 
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divers ouvrages : Depeccato ori- 
ginaliy tract. 18. De satisfac 
tione Christietnostrdy et de pur- 
gatorio, lib, 3. Dechristianorum 
sepulturis , exequiis et anniver^ 
sariis. De tribus bonorum ope^ 
rum generibus. Theologia natu- 
raîis et mystica» De sanctorum 
origine^ cidtu et ins^ocatione ^ 
reliquiis et imaginibus. De ma" 
trimonio, Paraphrasis ac scholîa 
in proverbia Salomonis, Catena 
grœcorum palrum in proi^erbia, 
etc. (Ribadeneira et Alegambe, 
bib. script, soc. Jesu, Valère- 
Ândré, Biblioth. belg. Le Mire, 
de script. sœcuL 16. ) 

PELTE , ville épiscopale de la 
Phrygie Pacatieone, sous la mé- 
tropole de Laodicée , au diocèse 
d'Asie, a eu pourévêques : 

1. Philippe , pour lequel Na«- 
nechias,soD métropolitain sous- 
crivit au concile de Chalcédoine. 
(Act, 6 et 16.) 

2. André, assista et souscrivit 
au concile de GoQstantinople, 
sousle patriarcbeMenna8,en536. 

3. Tbéodore, aux canons in 
Trullo. 

4. Geor^s, au septième con- 
cile général.(Or. chr. 1. 1 , p. 801 

PELTRE (Hugues). (Fqrez 
HuGUBs Peltius, prémontré, et 
ajoutez à son article , qu'il était 
natif de Saint-I^icolas en Lor- 
raine , selon lé's uns, ou de Vie, 
seloa d'autres; qu'il fut plusieurs 
années supérieur du couvent 
de Sainte-Odile en Alsace, et 
qu'il mourut à Justemont au 
diocèse de Metz, le 17 avril 1724.) 
(DomCalmet, Biblioth. lorr.) 

PELUSE, PehtsitnVj ancienne 
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ville d'Egypte , avec titre d'évc- 
ché dans la première Augostam- 
nique , sous le patriarchat d'A- 
lexandrie. Elle était située à la 
première embouchure orientale 
du Nil, dans l'endroit où l'on 
voit aujourd'hui un village nom- 
mé Belbeis. Hérodote , Strabon 
et la notice de Hier ode font 
mention de cette ville. Plusieurs 
prétendent que Damiat ou Da- 
miette s'est accrue des ruines de 
Péluse. Voici les évéques qui y 
ont siégé : 

Gallinice, mélétien. C'est un 
des évéques ordonnés par Mé- 
lèce, et opposés à saint Athanase. 
On le trouve souscrit à la lettre 
des Eusébiens assemblés à Phi- 
lippopolis. 

i . Dorothée assista au concile 
de Nicée. 

2. Marc, ordonné par saint 
Athanase, siégeait en 335. 

3. Pancrace, se trouva en 35i 
an concile de Sirmium , avec 
Georges, tyran de l'église d'A- 
lexandrie, et en 359 a celui de 
Séleucie, on il souscrivit k la 
formule des hérétiques. 

4. Ammonius , contemporain 
de saint Jeaii'-Chrysostôme. Isi- 
dore Pélusiote {épist. 127, lib 2) 
parle avec éloge de ce prélat. 

5. Eusèbe , hérétique , que le 
même Isidore représente comme 
un homme fort vicieux dans 
plusieurs de ses lettres. 

6. Georges , moine , et disci- 
ple de saint Sabas , fut sacie 
évèque par Zoïle , patriarche 
d'Alexandrie. 

7. Abraham , jacobite, assista 
en 743 à l'élection du patriarche 
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C\iai\ ou Michel. (Ubt. PatMex. 
pag. ^07.) 

8. Cfaaîl, jacobite, siégeait 
dans le milieu du oeuTièinenè» 
cle. Il assista à l'électionr et à 
rordinaiton de Jucab ou Joseph, 
patriarche des jacobites. {Oriens 
christ. U a, p. 53i. ) 

PEMEN (Saint), abbé en 
Egypte y très-célèbre dans les 
vies des Pères des déserts, em- 
brassa la Tie monastique à Sété , 
avec six de ses frères , quelque 
temps avant que saint Arsenne 
s'y retirât vers l'an Sgi, ou mê- 
me avant la mort de saint Pam- 
bon , prêtre des Cellules, arrî* 
vée vers Van 385. Dans les corn- 
luencemens de sa retraite , il 
passait plusieurs jours et quel- 
que/ois des semaines entières 
sans manger. Il ne croyait pas 
que les moines dussent boire 
du vin , et il a^ait pour maxime 
que toute satisfaction non né- 
cessaire du corps chassait du 
cœur Ja crainte de Dieu, comme 
la fum^e fait fuir les abeilles. Il 
était si détaché de ses parens , 
lui et ses frères , que leur mère 
qui, quoique très-âgée, allait 
souvent dans le lieu où ils 
étaient pour les voir, ne put 
jamais y parrenir. Une fois 
néanmoins elle prit si bien ses 
mesures qu'elle les redcontra 
lorsqu'ils allaient à l'église; 
inais, dès qu'ils l'aperçurent, ils 
^tn retournèrent dans leurs 
cclUes, dont ik fermèrent la 
porte SQf eux : elles les suivit en 
/es appâant avec des cris et des 
larmes capables de les toucher 
de compassion. Pemeo, l'enten- 
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dant pknrer, alla à la porte, et 
sans l'ouvrir essaya de lui per- 
suader de s'en retourner. Mais 
sa voix, qu'elle reconnut, ne fit 
qu'augmenter l'envie qu'elle 
avait de le voir, et elle n'oublia 
rien pour l'engager à lui donner 
celte satisfaction. « Qu'aimez- 
vous mieux, lui repartit Pemen, 
de nous voir ici ou de nous voir 
en l'autre vie? Si je ne vous 
vois point en cette vie, répon- 
dit--el]e, suts-je assurée de vous 
voir en l'autre? Oui, lui dit Pe- 
men , si vous pouves étouffer ce 
désir que vous avez de nous 
voir présentement , je vous pro- 
mets que vous nous verrez sans 
cesse en l'autre monde. » Sur cela 
elle se retira , disant avec joie : 
« Puisque je suis assurée de vous 
voir dans le ciel, je veux bien 
ne pas vous voir sur la terre. » 
Pemen usa de la même sévérité 
envers le gouverneur de la pro* 
vince, qui souhaitait extrême* 
ment de le voir sur ce qu'il en 
avait OUI dire. Cet officier, pour 
vaincre sa résistance , fit mettre 
en prison un fib unique de sa 
sœur, et manda en même temps 
à Pemen que la faute de son 
neveu était trop grande pour la 
laisser impunie. Il croyait par- 
là obliger le saint à le venir 
voir pour obtenir la grâce de 
son neveu. Sa sœur, sur la nou* 
vellc de l'emprisonnement de 
son fils, courut an désert, et fit 
tout ce qui dépendait d'elle 
pour l'engager à aller trouver 
le juge. Tous ces mouvemens 
furent inutiles. Pemen fit dire 
à sa sœur par le frère qui le 
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servait : u Je n'ai point d'en- 
fans , ni ^d'affliction. » Et il la 
renvoya de la sorte. Le gonver* 
neur, informé de ce qui s'était 
passé» voulut du moins que 
Pemen lui écrivît, pour lui don- 
ner occasion de délivrer le |pri« 
sonnier. Plusieurs personnes le 
lui ayant conseillé, il lui écrivit 
en ces termes : « Je prie vo- 
tre grandeur de Caire examiner 
soigneusement la cause de mon 
neveu ; s'il a commis un crime 
qui mérite la mort, qu'il souf- 
fre ce supplice, afin qu'en étant 
puni en ce monde, il évite les 
peines étemelles de l'enfer. Que 
s'il n'a pas mérité la mort , or- 
donnez de lui ce qui est confor- 
me à l'autorité des lois. » Le 
juge admira la conduite de Pe- 
men, et relâcha le prisonnier. 
Les Vies des Pères sont rem- 

tlies d'excellentes maximes sous 
s nom de Pemen, qui sont des 
preuves de sa sagesse , de ses lu- 
mières et de sa discrétion. On 
dit qu'a]fant appris^ ou été té- 
moin lui-même de la mort de 
saint Arsenne , il s'écria en pleu- 
rant : « Que vous êtes heureux , 
Arsennef^ d'être tant pleuré en 
cemonde. » G'éuit versl'att445- 
Il luî^snrvécut de quelques an- 
nées, étant [mort , comme l'on 
croit, sur la fin de Tan 4^1^ Il 
est honoré comme saint, tant 
ches les Latins que chez les 
Grecs , qui en font leur grand 
office le 217 d'août, où ils le 
qualifient de flambeau de l'uni- 
vers et de modèle des moines^ 
( FieSPatrum, Ub. 3, 5, 6 e£ 
seq. Tom. \, mon, coteL Dom 
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GeilUer, Hist. des Aut. sacrés 
et ecclés., t. i3, p. 584 et raiv.) 

PENA ( François) , Espagnol , 
et auditeur de Rote , à Rome, où 
il mourut en 1612, a laissé t 
Insiructio siuc praxis inquisiiO' 
rum. Deform/tprocedendicon" 
tra inquisitos. De temporalire^ 
gno Christi, Des commentaires 
sur le livre de Nicolas Eimeric 
intitulé , Directorùan inquùùo'^ 
mm, et sur ceux de trois ou 
quatre autres auteurs , qui par- 
lent de l'inquisition. ( Nicolas 
Antonio , BibUoth, script, hisp.) 

PENISœLE, ville du royaume 

de Valence en Espagne. Pierre de 

Lune y tint un conciliabule Tan 

i4i5. (Raynaldi, ad hune ann,) 

P|ÉNITENCE. 

SOMMAIRE. 

S L Du nom et de Ut définition 
de la pénitence, 

§n. De V existence du sacre- 
ment de pénitence. 

§ III. De la nécessité du sacre- 
ment de pénitence. 

§ IV. Delà matière du sacre- 
ment de pénitence. 

S V. De la forme du sacrement 
de pénitence. 

§ VI. Des effets du sacrement de 
pénitence. 

§ VII. Des parties du sacrement 
de pénitence en particulier. 

§ VIU. Du ministre du sacre- 
ment de pénitence. 

§ IX. De Vancienn^ discipline dr, 
rEglise touchant la pénitence. 

SI. 

Nom et déjirdtion de la 

pénitence. 
On peut considérer la péni- 
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tence c(»iine aoe verta particu- 
lière on comme un sacrement 
de l'Eglise. La pénitence, consi- 
dérée comme vertu, est une doa- 
lear des péchés que Ton a com- 
mis, jointe à l'amendement de 
^e et au ferme propos de satis- 
Î4ire à la justice de Dieu, pour 
i*în)ttre qu'on lui a iaite en pé- 
chant. Ainsi la vertu de péni- 
tence renferme trois choses , la 
doaienr ou le regret du péché 
passé; la résipiscence ou la con- 
Tersion et Tamendement des 
moeors; la peine ou le châtiment 
propre à expier et à réparer Tin- 
jure que le péché fait à Dieu , 
en rattaquantdans le droit qu'il 
a, eu qualité de maître et de 
législateur suprême , que toutes 
DOS actions lui soient rapportées 
comme à notre fin dernière. 
Cest Vidée que les écrivains sa- 
crés et ecclésiastiques nous don- 
nent de la pénitence , soit qu'ils 
rappellent simplement résipis- 
cence , conversion , amende- 
ment , exomologëse, peine , pu- 
nition y châtiment , rengeance ; 
soit qu'ils se servent de quelque 
autre terme pour Vexprimer. 
jiufcrie malum cogitationum 
vestranan ab ocuUs mcisz quies- 
ciic agere perverse y discite bcnc' 
facerc* (Isaîae, i , 1 6 et 1 7 .) Voilà la 
réripisceace et le changementdes 
momrs, Convertimini ad me in 
îoÊocarde vestro. . . , scindhe cor- 
àAvestra. (Joël. 2, 1 aet 1 3.)Voilà 
^e nçiet et la détestation du pé- 
^hé pane. Com^rtimini ad me.,, 
mJejumQ^et infletu et inpianctu. 
(JoeL 2, i3.) Voilà la peine et 
^saiisûcliaa pour le péché. 
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La pénitence, comme sacre- 
ment , est un sacrement insti- 
tué par Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, pour remettre les pé- 
chés commis après le baptême » 
à ceux qui en son contrits , qui 
les confessent , et qui se propo- 
sent d'y satisfaire, par le minis- 
tère d'un prêtre qui a la ji^ris- 
diction nécessaire pour cet effet. 

$n. 

De rexistence du sacrement de 
pénitence. 

1. Les montanistes et les no- 
vatiens combattaient le sacre- 
ment de pénitence, en ce qu'ils 
soutenaient que l'Eglise n'avait 
point le pouvoir de remettre 
certains péchés griefs , tels que 
l'idolâtrie, l'homicide, etc. Les 
calvinistes et plusieurs luthé- 
riens le combattent , en ce qu'ils 
assurent que l'Église n'exerce 
)>oint ce pouvoir de remettre les 
péchés par un sacrement dis- 
tingué du baptême , et qu'elle 
n'a point d'autre moyen pour les 
remettre , que le baptême même 
rappelé dans la mémoire , avec 
une ferme espérance du pardon. 

{Voyez MoNTàNlSTES , No VATIENS, 

Calvinistes , Luthériens. ) 

2. L'Eglise a le pouvoir <lc 
remettre tous les péchés sa us 
aucune exception , et il n'y en a 
point d'irrémissible en cette vie. 
Jésus-Christ lui avait promis ce 
pouvoir par ces paroles adressées 
aux apôtres : « Tout ce que vous 
lierez sur la terre, sera lié dans 
le ciel ; et tout ce qu vous dé- 
lierez sur la terre , sera délié 
dans le ciel. «(Matth. 18, 18. 
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Il le lui accorda par ces autres 
paroles : « Gomme mon Père 
m'a envoyé» je yous envoie.... , 
recevez le Saint-Esprit. Les pé« 
chés seront remis à ceux à qui 
Tons les remettrez , et retenus à 
ceux à qui vous les retiendrez. » 
(Joan. 20, 21 et 28.) Ces paroles 
n'exceptent rien , et ne mettent 
aucune différence entre les pé- 
chés grieft et les péchés légers ; 
elles les soumettent tous au pou- 
voir de l'Église , et c'est ainsi 
que les apôtres les ont enten- 
dues, comme il paraît par 
l'exemple de saint Paul, qui par* 
donna à l'incestueux de Corin- 
tbe 9 après lui avoir inoposé une 
pénitence salutaire. L'Eglise les 
a toujours entendues de même , 
et il y a autant de monumens 
incontestables de sa foi sur ce 
point , qu'il y a de conciles qui 
ont condamné les montanistes 
et les novatiens; de pères, qui les 
ont réfutés, de statuts synodaux, 
et de livres ecclésiastiques qui 
règlent la pénitence pour toutes 
sortes de péchés. 

Objection i. 

Si peccaverit vir in vinan , 
placari eipoterit Deus. Si au-' 
tem in Dominum peccaverii , 
quis orabitpro eo? (i Reg. cap. 2> 
v. aS. ) Qui scitfratrem suum 
peccare peccatum non ad mor~ 
temj pelât, ci dabitur ci vila 
peccantis non ad mortem. Est 
peccatum ad mortem , non pro 
illo dico utrogct quis. (Epist. i. 
Joan. c. 5, V. i6.) 
Réponse. 

1°. L'Écriture ne fait querap- 
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porter historiquement dans le 
premier texte, les paroles du 
grand-prétre Héli , qui reprend 
ses enfans , Ophni et Phinées , 
de ce que par leur incontinence 
et leur rapacité ils éloignaient 
le peuple des sacrifices du Sei- 
gneur, a^. Le sens littéral de ce 
texte n'est autre que celui-ci : 
« Si vous , qui en qualité de 

trêtres êtes obligés d'apaiser 
5 Seigneur en lui offrant des sa- 
crifices pour les autres , souillez 
par vos crimes ces mêmes sacri- 
fices , et en détournez les peu- 
ples, qui est-ce qui priera et 
sacrifiera pour vous? » 3*". L'a|>ô- 
tre saint Jean, non plus que le 
grand-prêtre Héli, ne défend 
pas de prier pour obtenir le 
pardon des grands crimes, com- 
me s'ils étaient irrémissibles ; 
mais il fait connaître que le par- 
don de ces sortes de crimes est 
difficile à obtenir , et demande 
beaucoup de vertu dans les in- 
tercesseurs. 

Objection 11. 

Omnc peccatum et blasphe^ 
mia remittetur hominibus , spi- 
ritûs autem blasphemia non re- 
mittelur. Et quicumque dixent 
verbum contra filium hominis^ 
remittetur e?i. Qui autem dixerit 
contra Spiritum^Sanctum j non 
remittetur ei , neque in hoc se- 
culo^ neque in futuro. (Matth. 
c. 12, V. 3i et 32.) 

Réponse. 

Selon la plus commune opi- 

nion, le blasphème contre le 

Saint-Esprit est ce péché de 

malice par lequel on combat la 
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Tënlè connue, ooBune Iki- 
saîentles Pharisiens, qui attri* 
boaient au démon les miracles 
évidens de Jésus-Christ. Or, 
l'Écritare dit que ce péché ne 
aen remis ni en ce siècle ni en 
l'autre , non qu'il soit irrémissi- 
ble, mais parce qu'il ne peut être 
Ternis que très->difficilemeat , à 
cause qu'il met un obstacle psr^ 
ticnlier à la grâce , et qu'on ne 
peut l'excnser, ni par le prétexte 
de l'ignorance , ni par celui de 
la faiblesse. 11 est donc absolu- 
ment réraîssible, et moralement 
irrémissible. 

Objectio!? m. 
Impossibile est cos, qui semel 
suni illundnali , guslaveruni 
ctiam donum cœleste, et parti- 
ticipesfactisuntSpiritds'Sanctif 
gustaveruni nihilominùs bonum 
Dci verbum, viriutesque secxf 
H venturi, et prolapsi sunt , rur- 
siis renoifori ad pœmtenliam , 
rursiim cntcifigenies sibimetip^ 
sis Filium Dei^ et ostentui ha^ 
bénies, {Hœbr. c. 6, v. 40 
R£lK>?rsB. 
Saint Paul parle en cet en- 
droit, non delà pénitence, mais 
da baptême , qu'on appelait sa- 
crement de l'illumination, de 
la rénovation, et ne veut dire aa- 
te chose, sinon qu'il est im- 
possible qoe ceux qui ont per- 
iula grâce baptismale, la re- 
co^Tient par la réitération du 
baptême, puisque ce sacrement 
nesef€vtère pas. Cet avis était 
d'aataot plus nécessaire aux 
3iii(s, qu'ib pouvaient aisément 
powo" que Je baptême pourrait 
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se réitérer comme kon diffé- 
rentes purifications. 

Objection iv. 

Voluntarih peccantibus nobis 
post acceptam notiiiam veritO" 
tis , jàm non relinquitur pro 
peccatis hostia. {Hœbr. c. lo , 
▼. 26.) 

RÉPorirL'E. 

Il n'y a plus d'hostie pour 
ceux qui pèchent volontaire- 
ment après avoir connu la véri- 
té , c'est-à-dire , que Jésus- 
Christ ne mourra point une se- 
conde fois pour eux , et que sa 
mort ne leur sera point appli- 
quée dans un second baptême. 

3. La pénitence par laquelle 
l'Église remet lesjiéchés, est un 
véritable sacrement , puisque 
c'est un signe sensible et sacré , 
institué d'une manière perma- 
nente i&rNotre-Seigneur Jésus- 
Christ, pour conférer la grâce 
sans laquelle les péchés ne peu- 
vent être remis. Toutes les égli- 
ses d'Orient et d'Occident ont 
toujours reconnu cette vérité; 
et le concile de Trente Ta dé- 
cidée comme un point de foi. 
{sess, i^,can. i.) C'est aussi un 
sacrement distingué du baptê- 
me , comme le même concile Pa 
défini, {sess, i^^can. 2 )y puis- 
que le sujet, le ministre, la ma- 
tière , la forme et les cftets en 
sont différens. Le sujet du bap- 
tême est tout homme , soit 
adulte, soit enfant ; celui de la 
pénitence est le seul adulte 
baptisé. Tous les hommes, quels 
qu'ils soient, peuvent adminis- 
trer le baptême; les prêtres seuls , 
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peuvent aâministrer la péniten- 
ce. La matière du baptême con- 
siste dans Tean; et la forme, 
dans ces paroles, Je te baptise,etc. 
La matière de la pénitence con- 
siste dans les actes du pénitent ; 
et la forme^ dans les paroles de 
l'absolution. Le baptême efface 
tous les péchés, quanta la coulpe 
et à la peine tout entière; la pé- 
nitence n'efface que les péchés 
•actuels commisaprèsle baptême, 
^ quant à la coulpe, et une partie 
de la peine. 

S m. 

De la nécessité du sacrement de 
pénitence. 

I. Le sacrement de pénitence, 
in rcj vel in veto saîtem impli^ 
cito, est nécessaire , de nécessité 
de moyen, à tous ceux qui sont 
tombés dans le péché mortel 
'après le baptême. Le concile de 
Trente (sess. i4, cap. 2.) l'a 
décidé de la sorte ; et la raison 
est que Jésus-Christ n'a point 
établi d'autre moyen pour re- 
mettre les péchés mortels com- 
mis après le baptême. 

a. Le sacrement de pénitence 
est aussi nécessaire par le pré- 
cepte divin ; et ce pnîcepte , Jé- 
sus-Christ l'imposa aux pé- 
cheurs , lorsqu'il institua le sa- 
crement de pénitence, et qu'il 
donna le pouvoir des clefs à ses 
apôtres et à leurs successeurs , 
en disant : « Recevez le Saint- 
Esprit, les péchés seront remis 
à ceux à qui vous les remettrez, 
et ils seront retenus à ceux à qui 
vous les retiendrez. » {Joan, c, 
20. ) Ce pouvoir des clefs , c'est- 
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à-dire , ce pouvoir d'ouvrir le 

Sortes du ciel par la rémission 
es péchés , est réciproque avec 
la nécessité du sacrement de pé- 
nitence , puisque ce serait inu- 
tilement que Jésus-Christ l'au- 
rait donné à son Église, s'il n'a- 
vait commandé en même temps 
aux pécheurs d'y recourir et de 
s'y soumettre par la réception 
du sacrement de pénitence. 
( Voyez Confession. ) 

3. Le sacrement de pénitence^ 
dévient nécessaire, et peut se 
réitérer autant de fois que l'on 
tombe dans le péché mortel. 
Cette vérité, qui est fondée sur 
l'infinie miséricorde de Dieu, a 
été décidée par l'Eglise , en par- 
ticulier dans le saint concile de 
Trente ( sess, i4» cap, 2), contre 
les hérétiques qui prétendaient 
que la pénitence ne pouvait ser- 
vir qu'une seule fois après le bap- 
tême. 

§IV. 

Be la matière du sacrement de 
pénitence. 

1. On distingue dans le sacre- 
ment de pénitence , la matière 
éloignée et la matière prochaine, 
la matière extérieure ou objective 
etl'intérieure, l'essentielle et l'in- 
tégrante, la nécessaii*e et la suffi- 
sante, quoique libre et non né- 
cessaire. 

2. Les seuls péchés commis 
après le baptême, sont la ma- 
tière éloignée et objective du. 
sacrement de pénitence , c'est- 
à-dire , que ce sacrement de pé- 
nitence n'est occupé qu'à remet- 
tre et à détruire les péchés com* 
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misa|ffùs le baptême, par ies 
actes da pénitent, savoir, la 
confession, la contrition et la 
satisfaction, qui sont la fnatière 
procbaine de la pénitence , corn* 
me nous le dirons. Le péché 
originel et les péchés actnels 
qui précèdent le baptême, se re- 
mettent par ce sacrement. 

3. Les péchés morteb sont 
la matière nécessaire du sacre- 
ment de pénitence, parce qn*il 
faut les confesser quand on le 
pent, et qu'il n'y a pas d'antres 
moyens d'en obtenir la remis* 
ston. Les fécbés véniels sont la 
matière suffisante , mais libre et 
Tolontaire.du même sacrement, 
c'estrà-dire, qu'on peut les con- 
fesser sans qu'on 7 soit obligé , 
parce qu'il y a d'autres moyens 
d'en obtenir le pardon. ( F'ajrez 
CotnrsasioBr. ) 

4* C'est un poiut de foi dé- 
cidé dans le concile de Tiente 
(sess. 14 f cap. 3.) que la ma- 
tière prochaine du sacrement de 
pénitence ne consiste ni dans les 
terreursde la conscience, jointes 
à la confiance de la rémission 
des péchés, comme le préten- 
dait Luther , ni dans la morti- 
fication des vices et la vivifica- 
tion ou le d^ir d'une bonne 
vie, comme le soutenait Gilvin. 
5. La matière prochaine du 
^oeroent de pénitence ne con- 
3^ point non plus, ni dans 
Vino^itioa des mains, qui n'est 
qw t* simple cérémonie acci- 
dentelle, dont ITÉcriture ne par- 
le pas, m dans la seule absolu- 
tion, en tant que c'est un rite 
sensible, comme Scot la pré- 
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tendu , mais dans les trois actes 
du pénitent , savoir , la confes^ 
sion , la contrition et la satisfec- 
tion, ainsi que le pensent la 
plupart des théologiens d'après 
saint Thomas (3. p. q- 84- a- 
I. ad. 1), avec cette différence, 
que la confession et la contrition 
sont les parties essentielles de la 
pénitence, au lieu que la satis- 
faction n'en est qu'une partie 
intégrante. La raison est que le 
sacrement de pénitence a été 
institué et s'exerce en forme 
d'acte judiciaire , par lequel le 
prêtre réconcilie le péclieuravec 
Dieu : or , cet acte judiciaire est 
composé de la confession , de la 
douleur et de b satisfaction du 
coupable , qui tiennent lieu de 
matière, et de la sentence du 
juge, qui tient lieu de forme. 
D'ailleurs le concile de Flo- 
rence , dans le décret d'union, 
et celui de Trente {^sess. i4, 
cap. 3. ) appellent les actes 
du pénitent , quasi materia du 
sacrement de pénitence, pour 
faire voir qu'ils en sont la vraie 
matière intérieure et essentielle, 
quoiqu'ils ne soient pas de la 
même nature que la matière 
des autres sacremens, telle que 
l'eau dans le baptême, ou l'hui- 
le dans la confirmation. 

§v. 

De la forme du sacrement de 
pénitence. 

I . La forme du sacrement de 
pénitence consiste dans les pa- 
roles de l'absolution, qui ex- 
priment clairement l'effet de ce 
sacrement. Le concile de Flo- 
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rence le dit expressément dans 
son décret d'an ion ; et celui de 
Trente dans la session 14 f chap« 
3. Voici las paroles : Docetprœ^ 
tereà sancta synodus sacramen* 
ti pœniteniiœ formam^. . • in ilUs 
ministri vcrbis positam esse-: 
Ego tetibsolvOfetc, (Voyez Ab- 
solution. ) 

a. La forme du sacrement de 
pénitence est absolue et non dé- 
précatoire, parce que l'absolu- 
tion est un acte judiciaire que 
le prêtre exerce en qualité de 
juge ; et par conséquent il faut 
dire que les formules d'absolu- 
tion conçues en termes dépré- 
catoires, qu'on lit dans plusieurs 
eucologes des Grecs et rituels 
des Latins, ne regardent que la 
pénitence canonique et non la 
sacramentelle , ou que, si elles 
regardent la pénitence sacra- 
mentelle, elles sont absolues, 
quant au sens, et équivalentes à 
la forme indicative, puisque le 
ministre du sacrement de péni- 
tence reconnaît toujours et par- 
tout qu'il a reçu de J.-C. le 
pouvoir de remettre les péchés 

§VI. 

Des effets du sacrement de pé- 
nitence, 
1 . Le sacrement de pénitence 
remet tous les péchés mortels 
dont on a une 'douleur sincère , 
quanta la coulpeetà la peine éter- 
nelle. Il remet aussi une partie 
de la peine temporelle ; mais il 
ne la remet pas toujours tout en- 
tière^ et cette rémission totale 
n'a lieu que quand la douleur du 
péché est assez véhémente pour 
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égaler tontela peine ou'il mérite. 

2. Le sacrement Je pénitence 
ne peut remettre un péché mor- 
tel sans remettre en même temps 
tous les autres dont on est cou- 
pable , parce que le péché mor— 
tel ne peut se remettre que par la 
grâce sanctifiante et que la grâce 
sanctifiante est absolument in- 
compatible avecle péché mortel. 

3. Les péchés qui ont été re- 
mis par la pénitence , ne revi- 
vent plus, lorsqu'on vient à en 
commettre de nouveaux , parce 
qu'ils ont été remis d'une ma- 
nière absolue et non condition- 
nelle, et qu'ils sont vraiment 
effacés et détruits. 

4. La pénitence hit recouvrer 
les vertus infuses qu'on avait 
perdues par le péché,^parce que 
ces vertus sont inséparables de 
la grâce sanctifiante. Elle fait 
aussi revivre les actions méri- 
toires qui avaient été faites en 
état de grâce, mais qui avaient 
été mortifiées par quelque péché 
mortel subséquent, c'est-à-d ire, 
qui Avaient été frustrées de leur 
effet , qui est de conduire à la 
vie éternelle. La raison est que 
ces sortes d'actions méritoires 
subsistent toujours dans l'accep- 
tation que Dieu en a faite, et 
que, le péché qui était le seul 
obstaclequis'opposaità leur effet 
étant détruit , elles reprennent 
leur courset leur vertu ordinaire. 

§vn. 

Des parties du sacrement de 
pénitence en particulier. 

Les parties du Sacrement de 
pénitence sont la contrition, la 
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confessioD , la satisfaction et 
Vabsolution. ( Voyez ces mois.) 

S vm. 

Du ministre du sacrement de 
pénitence. 

1 . U n'y a qae les prêtres ^a- 
lîdement ordonaÀ, qui soient 
les ministres da sacrement de 
pénitence , parce que ce n'est 
qu'à eux senis que Jésos-Christ 
a accordé le pouvoir de remet- 
tre , ou de retenir les péchÀ , 
ainsi que Ta décidé le saint con- 
cile de Trente. (sess.i4> ch. 1 et6.) 

2. Outre la puissance de l'or- 
dre, le ministre du sacrement 
de pénitence a besoin de la puis- 
sance de juridiction , soit ordi- 
naire, soit déléguée pour absou- 
dre Talidement. { Voyez Appro- 

ViLTlOX, Co5TESSEUa, CoNFESSlOX y 

lciv\D\cnosi, Cas RÉsKaYÉs. ) 

SIX. 

De r ancienne discipline de TE^ 
glise touchant la pénitence* 

I. Jl j avait autrefois trois 
sortes de pénitence en usage 
dans l'Église, savoir, k pénitence 
secrète , la solennelle et la pu^ 
blique. La pénitence secrète se 
faisait en particulier, conune 
elle se fait encore aujourd'hui 
par Tordre du confesseur. La 
pénitence solennelle se faisait 
ivec certaines cérémonies, et en 
Yatcoaiant certains degrés dont 
i^o«s parlerons bientôt. La pé- 
niteûe publique se faisait pu- 
i>liqttnnent, mais sans les céré- 
monies et les degrés propres à 
la péniteace solennelle. Ainsi 
tonte pénitence soknneUe était 
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publique ; mais toute pénitence 
publique n'était point soleii'» 
nelle. Plusieurs auteurs confon- 
dent cependant ces deux sortes 
de pénitence. 

2. On fit quelque usage de la 
pénitence publique, mais non 
de la pénitence solennelle , de- 
puis le commencement de V&* 
glise jusque vers le milieu du 
second siècle, qui vit naître les 
montanistes. L'incestueux de 
Corinthe, que saint Paul excom^ 
munia, ne fut qu'un an au plus 
en pénitence ; et le jeune hom^ 
me, chef <le voleurs, que l'apô- 
tre saint Jean réconcilia A 1*É- 
glise , y fut encore moins. Her* 
mas, qui patle souvent de péni- 
tence, ne fait aucune mention 
de cérémonies, de degrés, de 
temps précis et déterminé. 

3. Depuis b naissance des 
montanistes jusqu'à celle des 
novatiens, qui parurent vers le 
milieu du troisième siècle , l'É- 
glise usa d'une plus grande sé- 
vérité envers les pénitens. Elle 
ne les obligea pas néanmoins à 
la pénitence solennelle durant 
ce temps, et cette pénitence ne 
commença qu'au milieu du troi* 
sième siècle , après la naissance 
des novatiens. 

4* La pénitence solennelle 
était partagée en quatre ordres 
ou degrés. Le premier était ce- 
lui des pleurans; le second, des 
écoutans; le troisième, des 
piosternâ», et le quatrième, des 
consistans. Les pleurans , cou* 
verts de cilices et de cendres, se 
tenaient sous le portique de 
l'église où , ils pleuraient leurs 
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péchés, et se recommanilaietit 
aux prières des fidèles passans. 
L^ ëcoutans se tenaient dans le 
yesUbale intérieur de l'église , 
pour y entendre la lecture de 
rÉcriture*Sainte et le sermon. 
Us sortaient avant que Ton corn* 
mençât la messe des catéchumè- 
nes. Les prosternés étaient cou- 
chés ou agenouillés, depuis les 
portes de L'église jusqu'à l'am- 
bon ou le pupitre destiné à la 
kcture de Tépitre et de TÉvan- 
gile. Us sortaient à Toffertoire 
avec les catéchumènes. Les con-* 
sistans, qui étaient depuis Tarn- 
bon jusqu'au sanctuaire, assis* 
taient à toute la messe, mais 
sans y communier. Saint Gré- 
goire Thaumaturge , évéque de 
Méocésarée, fait mention ex- 
presse de ces quatre Vlegrés dans 
sa lettre canonique, aussi bien 
que saint Basile dans sa lettre à 
Amphiloque. La pénitence so- 
lennelle ne dura dans sa vigueur 
en Orient, que jusqu'à Nectaire, 
patriarche de Gonstantinople , 
vers la fin du quatrième siècle ; 
et pour l'Occident, elle subsista 
jusqu'au^ septième siècle indusi* 
vement. 

5. Les théologiens ne s'accor- 
dent pas touchant les péchés qui 
étaient soumis par les canons à 
la pénitence solenneUe. Les uns 
y soumettent tons les péchés 
mortels publics, les antres n'y 
soumettent que les péchés très- 
griefs, qu'où appelait canoni- 
ques pour .cette raison ; savoir , 
l'idolâtrie , l'homicide , Tadul- 
tère, soit qu'ils fussent publics 
ou secrets ; d'autres n'y soumet* 
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tent ces] péchés très-griefs que 
dans le cas de la publicité. 

6. Les théologiens ne s'accor- 
dent point non plus touchant 
les clercs majeurs , c'est-à-dire , 
les prêtres et les diacres au su- 
jet de la pénitence solennelle. 
TjCS uns soutiennent avec le père 
Morin, que les clercs majeurs 
furent soumis à la pénitence so- 
lennelle aussi bien que les laïcs, 
pendant les trois premiers siè- 
cles de rÉgUse. Les autres pré- 
tendent qu'ils n'y ont jamais été 
soumis , à moins qu'ils n'aient 
voulu s'y soumettre librement 
eux-même^, et que les péniten- 
ces publiques à l'égard des clei'cs 
majeurs qui avaient péché pu- 
bliquement, se réduisaient à les 
déposer et à les enfermer dans des 
monastères. Ce dernier senti- 
ment est fondé en particulier 
sur l'onzième canon du concile 
de Carthage de l'an 892, et sur 
ces paroles de saint Léon dans 
sa lettre à Rustique de Narbonne: 
AUenwn est à consuetudine ec- 
clesiasticd ut qui in presbyterali 
honore j aut diaconii gradufue^ 
rint consecrati , ii pro crimine 
aîiquQ suoj per mands imposi- 
tionem remcdium accipiant pce^ 
nitendi : quod sine dubio ex 
aposiolicd traditione descendit, 

7. La pénitence solenneUe ne 
s'accordait qu'une fois; et ceux 
qui après l'avoir accomplie, tom- 
baient dans les mêmes crimes , 
ou en d'autres plus énormes, 
n'y étaient plus admis. On n< . 
désespérait pas néanmoins de 
leur salut, et on leur faisait faire 
pénitence eu particulier. On les 
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privait aussi de la cominuDion 
eucharistique, même à l'article 
de la mort. Pour ce qui est de 
l'absolutioa sacramentelle , ou 
peut dire que la discipline n'a 
point été uniforme partout sur 
ce point y et que s'il y avait des 
églises qui la refusaient aux 
grands pécheurs de rechute, 
même à l'article de la mort, 
il y en avait beaucoup d'au- 
tres qui la leur accordaient. 
C'est ainsi qu'on peut concilier 
les différens théologiens , dont 
les uns prétendent qu'on accor- 
dait l'absolution sacramentelle 
à ces sortesde pécheurs, au moins 
à l'article de la mort, et les au- 
tres sont d'un avis contraire. 

8. Il y avait plusieurs imposi- 
tions des mainsdans la pénitence 
solennelle. La première se faisait 
par Vévêque, enadmettant les pé* 
cheurs à cette sorte de pénitence. 
La seconde, qui se réitérait sou« 
vent, se faisait sur les prosternés. 
La troisième se faisait lorsque les 
prosternés passaient au degré 
des consistans ; et la quatrième, 
lorsqu'on admettait les pénitent 
à la réconciliation parfaite , et à 
la participation de l'Eucharistie, 
n y avait donc aussi deux sortes 
de réconciliation , l'une impar- 
£aiite, par laquelle on admettait 
les prosterné à assister au sacri- 
fice, en les faisant passer au de- 
Sré des consistans ; l'autre par^ 
iaile, par laquelle on admettait 
les consistans à la participation 
de l'Eucharistie, comme les au- 
tres fidèles. La réconciliation 
imparfaite pouvait se faire dans 
l'église par les simples prêtres 
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avec la permission de l'évéque , 
ou hors de l'église , sans consul- 
ter l'évéque, dans le cas de né- 
cessité. La réconciliation par- 
faite ne se faisait jamais par les 
simples prêtres , si ce n'est eu 
cas de mort , et avec la permis- 
sion de l'évéque. Elle pouvait 
aussi se faire dans ce même cas 
de mort, et avec la même per- 
mission de l'évéque , par les 
simples diacres dans l'absence 
des prêtres, comme il parait 
par le trente-deuxième canqu 
du concile d'Elvire; et par la 
treizième lettre de saint Gyprien, 
qui ordonne aux diacres de ré« 
concilier les pénitens par l'im- 
position des mainSy en cas de 
mort , et dans l'absence des prê- 
tres ; ce qui prouve que cette 
réconciliation n'était point sa- 
cramentelle. ( Foy. sur la péni- 
tence, Wi tasse Tournely. M. Col* 
let , t. 10 et 1 1 . Le père Drouin^ 
de re sacramentariâ^ tom. a. 
Les Conférences d'Angers, etc. ) 
PENITENCERIE, cornera poe- 
mtenii'aria, office ou tribunal en 
cour de Rome , dans lequel s'exa- 
minent et se délivrent les bulles 
ou grâces et dispenses secrètes 
qui regardent la conscience , 
comme les dispenses des vœux 
de chasteté perpétuelle et de re- 
ligion, l'absolution des censu- 
res, etc. Ce tribunal est com- 
posé d'un grand-pénitencier , 
qui est cardinal; d'un régent, 
qui fait les fonctions du grand- 
pénitencier; d'un dataire, de 
trois procureurs ou secrétaires , 
de d^ttx consulteurs , d'un offi- 
cier qui signe et qui scelle les 
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bulles , d'un correcteur ou révi* 
seur qui lit et qui corrige , 
quand il est besoin , les suppli* 
ques dressées parles procureurs , 
et qui signe les bulles; et de 
trois écrivains. (Van-Ëspen, Jur. 
canon, unwers, t. i , p. a5a.) 

Quand un pénitent a besoin 
d'obtenir du pape une dispense 
ou l'absolution de quelques cen- 
sures qui regardent le tribunal 
de la pétiitencerie, il peut écrire 
lùi-méme ou faire écrire par un 
autre, en quelque langue que 
ce soit , au cardinal grand-péni- 
tencier du pape, en lui spéci- 
fiant la chose dont il désire la 
dispense, et les raisons qu'il 
a de la demander, ouïe cas dont 
il demande l'absolution. On 
adresse la lettre, à son émi- 
nence monseigneur le cardi- 
nal grand-pénitencier. Il n'est 
point nécessaire de dire son 
nom, ni son pays, il suffît de 
prendre le nom de suppliant où 
de suppliante en cette manière : 
Monseigneur, le suppliant a fait 
vœu de chasteté perpétuelle , 
mais , etc. 11 a fait vœu de reli- 
gion ou de chasteté perpétuelle, 
et ensuite il s'est marié ; mais, 
etc. Il a frappé grièvement un 
prêtre ; et par ce crime , il a en- 
conru l'excommunication ; il en 
est très-faché, et demande hum- 
blement l'absolution. Aprèsavoir 
marqué clairement et en peu de 
mots le cas et la raison que l'on 
a d'en demander la dispense ou 
l'absolution , il faut marquer 
exactement l'adresse de celui à 
qui la réponse devra être en- 
voyée , en disant par exemple : 
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Votre éminence aura la bonté 
d'adresser sa réponse à N., de- 
meurant rue N. de la ville et 
province de N. Il faut aussi mar^ 
quer le nom et les qualités du 
confesseur auquel on désire que 
le bref soit adressé pour être mis 
à exécution. 

Quand l'adresse du bref est 
conçue en ces termes : Discrète 
vi'ro confesser i magistro in TheO' 
logiâ, vel decretorum doctori 
ex approbatis ab ordinario per 
îatoremvel lairicem ad intra^ 
scripta specialitereligendo. Tout 
confesseur approuvé peut l'exé- 
cuter dans le royaume de Fran- 
ce, selon M. Pelletier, ch. 4i » 
où il dit que cela est sans diffi- 
culté, et qu'il le sait des plus sa- 
vansdocteursdela cour de Rome, , 
qu'il a fait exprès consulter. 

Celui à qui un bref de la pé- 
nitenoerie est adressé , ne peut 
commettre un autre pour l'exé- 
cuter; mais il doit l'exécuter 
lui-même dans le confessional , 
après avoir entendu la confes- 
sion du pénitent. (Conduite des 
confesseurs, p. igSetlessuiv.) 

PÉNITENCIEL. Codex pœni^ 
tentialisy livre ecclésiastique qui 
renferme ce qui concerne l'im- 
position de la pénitence et la ré* 
conciliation des pénitens. Il y a 
le Pénitenciel romain, le Pénî. 
tenciel du vénérable Bède , etc, 
( f^orez Canojts Péppitentuux. ) 

PÉNITENCIER , se dit, i^.da 
cardinal grand-pénitencier, qui 
préside au tribunal de la péni^ 
tencerie de Rome. Les uns disant 
qu'il fut établi par le pape Be- 
nott u y l'an 684 > «^ d'autres , 
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da temps du pape saint Cor- 
neiUe dans le troisième siècle. 
Pénitencier se dit , a<*. des prê- 
tres établis pour confesser dans 
les trois églises patriarcfaales de 
Borne i savoir, celle de Latran ^ 
du Vatican , et de Sainte*Marie- 
Majeure. Ces pénitenciers, qui 
sont pris de différens ordres re- 
ligieux, demeurent et vivent ré- 
gulièrement dans nne maison 
proche la basilique à laquelle ib 
appartiennent. Ceux de Latran 
sont des franciscains réformés , 
qu'on appelle observantins ; 
ceux du Vatican, des jésuites au- 
trefois et ceux de sai n te Marie-Ma- 
jeure, des dominicains. Ibconfes- 
sent tous ayant une verge à la 
main, pour marque de l'étendue 
de leurs pouvoirs. Ils sont sonmis- 
au grand^pénitencier pour ce 
qui regarde leur office , et aux 
supérieurs de leur ordre pour ce 
qui concerne la vie régnlière 
3<». Pénitencier se dit des prêtres 
établis dans les églisses cathé- 
drales pour absoudre des cas ré- 
servés à révéque. Leur office est 
d'ordinaire une dignité dans les 
chapitres. 

Ce n'était pas autrefois la cou- 
tume d'approuver généralement 
des confesseurs dont le pouvoir 
s'étendit par tout un diocèse, et 
il n'était pas libre à chacun de 
choisir indifféremment un des 
confesseurs approuvés. Les évo- 
ques déterminaient les confes- 
seurs ; les uns pour les laïcs , ou 
même pour un certain état de 
laïcs , les autres pour les clercs , 
les autres pour les religieu- 
ses, etc.; en sorte que les fidèles 

«9- 
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ne pouvaient se confesser qu'aux 
prêtres qui leur étaient destinés 
en particulier; mais ils pouvaient 
toujours s'adresser aux évéques. 
Le nombre de ceux qui s'y adres* 
saient en effet , croissant tous les 
jours , les évéques cboisirent un 
piètre recommandable par sa 
doctrine et par sa piété, pour 
tenir leur place. Ils le nommè- 
rent confesseur on pénitencier 
général , et permirent à tous les 
fidèles de s'y adresser , comme 
à leur personne même , pour en 
recevoir l'absolution des cas ré» 
serves. U est fait mention de ces 
sortes de pénitenciers généraux 
dans le concile d'Oxford de l'an 
1289, ^^ ^^^ celui de Chester 
de l'an 1289. ^ concile de Tren- 
te {sess, 24, c. 8 de reform.) 
ordonna que chaque évèque 
établirait dans sa cathédrale uu 
pénitencier qui serait âgé de 
quarante ans , et docteur on li- 
cencié en Tfa^logie ou en droit 
canon. (Van-Espen, 7«r. eccl. 
univers, tom. i, pag. 97 et 98. ) 

PÉNITENT, se dit dans l'É- 
glise romaine de celui qui fré- 
quente le sacrement de péniten- 
ce. Il y avait autrefois des péoi- 
tens publics. ( Voyez le § 9 de 
cet article de la pénitence. } 

PÉNITENTES D'ORVIÈTE , 
ordre de religieuses en Italie, 
qui ont les mêmes observances 
et le même habillement que les 
carmélites déchaussées. Elles 
doivent leur établissement à 
Antoine Simoncelli, gentilhom- 
me d'Orviète , qui fit bâtir dans 
cette ville une maison qui fut 
d'abord destinée à recevoir de 
13 
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|Mttvres filles abandonna de 
leurs pareils. En i66a cette mai* 
son fut érigée en monastère , 
pottr y renfermer les filles et les 
femmes débauchées qui voU-> 
draient faire pénitence, et on 
leur donna la règle des cannéli* 
tes, avec des constitutions parti- 
culières. Ces religieuses ne font 
poltit de noviciat. Elles restent 
seulement quelques mois dans 
lé monastère en habit séculier ; 
et quand on leur donne celui de 
religlotl , elles renoncent publi- 
quement à l'année d'épreuve, et 
prononcent leurs vœUx. (Helyot, 
fîist. des ordr. monast. , t. i , 

p. ^74.) 

PÉNlTENT8,sfeditaussi des re- 
ligieux duTîlers-Ordre de Saint- 
François, qui diffèrent des au- 
tres frïInciscaittiJ prtr le petit ca- 
puchôri, la haute chaussure, etc. 

( P^Or^Z TlEniS^OBOAE. ) 

PENITENTS , se dit aussi de 
eertai ries confréries de laïcs qui 
»'asserableut en certains temps 
de Tannée , surtont en carême , 
pour faire des prières et des pro- 
cessions publiques, se donner la 
disci'i^line , etc. Ils marchent 
nus -pieds et lé visage couvert 
d*nh lîngtî. ÎV y en a qui portent 
sur la tête une couronne d'épi- 
nes , d'aUttés qui se chargent de 
croix et de chaînes, d'autres qui 
ont les bras attachés à Une pièce 
de bois fort pesante. On voit de 
ces sortes dé .pénitens eu Lan- 
guedoc , à Avignon , et sltrtont 
en Italie, oii ils forment ])lu- 
sieurs confréHes, sous le nom 
de pénilens blc?us , verds, vio- 
lets, grîs, noirs et blancs. (His- 
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toire des cérémoDÎes religieuses, 
tom. 2, pag. 3oi .) ( Foyez ^Lâ* 

GELLANS. ) 

PENNA ouGIVlTA DllPENNA , 
Pinna , ville épiscopale de l'A- 
brnzze ultérieure, sousla métro- 
pole de Chieti , est située auprès 
de la rivière de Salina. Elle con- 
tient cinq mille âmes, partagées 
Cri six paroisses. Outre la cathé- 
drale de Notre-Dame des Anges 
et de Saint-Maxime, il y a une 
collégiale et neuf maisons reli- 
gieuses. Son évêché eSt uni' à 
celui d'A tri. 

hvêques de Penna, 

I. Patras (saint), un des 
soixante-douze disciples , fonda 
l'église de Penna , et en fut lé 
premier évêque. 

a. Romain , était évêqùe dé 
la même église , sous le pape 
Symmaque, en 499- 

3. Amédéé, en 817. Il assista 
au Sacre de Louis, roi de Lom- 
bardie, fils de l'emperfedr Lo-* 
thaire, sOtts le pape Serge 11. 

4. Jacques, en 844. 

5. Giraldus ou Grimaldus , 
en 868. 

6. riélrtianrius , siégeait sous 
Iri pontificat dé Jedn Vm, eu 
8721. 

7. Gatdolphns, frère de Fe- 
ra rd, comte de Penna, en g6:i. 

8. Jean, en 968. 

g. BérarJ, en io55. 

10. Jean , religieux du mo- 
nastère de Saint- Libérât , en 
1057. ^^ *^ démit de son sic(^ 
sous le pape Nicolas u, et re- 
tourna dans son cloître. 

X t. Pampus, en fo6i. 
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12. OBrîbertnsou Heribertus, 
en m». 

i3. Grimaldas , occupa le 
si^ de Penna, sdus le pontificat 
de Paschal ii, vers Van if i5. Il 
obtînt de noureaux privilèges 
avec la coofirmation des anciens, 
sous les papes Innocent ii , Eu- 
gène m et Ânastase ir. 

i4- Odorisios, gouvernait la 
même ^lise en 1 1 70. 11 obtînt 
aussi des privilèges sous les pa- 
pes Alexandre 111 , Luce 111 et 
Glèrnent 111. 

i5. Otton ou Oddon, siégeait 
en 1 190. On trouve k noiu dé 
cet èféque dans plusieurs di- 
plômes des papes et des empe- 
reurs. 

t6. Gnalderiens M Gualfe** 
tius, religieux de TOrdre de Cl- 
teaux , Cut fait évéque de Petina 
par Innocent m , vers l'an 1 200 , 
et mourut en i2id. 

17. Anastase de Yenantii , de 
Penna, en t2tB. Il reçut saint 
François d'Assise dans la ville de 
Penna , et lui permit d'y fonder 
un couvent pour son ordre. Anas- 
tase mourut en odeur de sain- 
teté en 1216. 

t8. Gualterius, religieux du 
mont Ca^siu , fut élu évéquc de 
Penna par le chapitre , et con- 
firmé dans cette dtgdité pdr le 
pape Bdnorios 111 eu 1217. 11 
oMnt de l'empereur Frédéric n 
la confirmation de tous les pri- 
rîlégesdeson église en liàigtt 
1220. 

tg. Berald on Heronld^ monta 
<5itr le même siège aprfc^ la mort 
de Giialterius. Du temps de cet 
éyêque, l'e'glfse d'Atrî fut érig^ 
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eo cathédrale , 6t unie à celle 
dePeoua par Innocent iv,en 262. 

20. Goalderius ou Gualterius 
d'Amerino, évéqne d'Amélie « 
fut transféré aux églises de Peu* 
na et d'Atri par Urbain iv, en 
Î264. 

21. Berallus ouBeroald, en 
1268. 

22. Léonard Caïus, de Sienne, 
de l'Ordre des Servîtes , siégea 
en 1285 sous Honorius iv, et 
mourut en x3o2. 

23. Berna^d^ chanoine d'An- 
gers, succéda à Léonard sous 
Bonitact; vnr, en i3o2. 

24- Raimond, en i32i. 

25. Guillaume de Saint-Yic«- 
tor , Français de nation , prévôt 
de Saint-Pierre de Foresia , fut 
nommé évéqne de Penna et d'A- 
tri par le pape Jean xxiii, en 1 32^. 

26. lïicolas, religieux de l'Or- 
dre de CiteauXy en 1 326, mourut 
en i352. 

27. Marc Andrighellus, d'une 
famille noble de Florence, piemc 
et savant religieux de l'Ordre 
des Frères Prêcheurs, élu évêque 
de Penna et d'Atri en i352, fut 
transféré à l'église de Camerino 
en i36ï. 

28. Jojosus de Salmone, suc- 
céda â Marc en 1 36 1 « 

29. Barnabe des comtes Ma-^ 
lespi lie, siégea en 1 370 sous Gré- 
goire XI ; et fut transféré à Té- 
glife def Piseen 1378. 

30. Augustin, de NapleS) était 
évéque de Penna et d'Atri en, 
i386. Il fut transféré au siège 
de Péronse par Boniface ix, enf 
i%b. n tivarrt été auparavant 
préfet, de la pénitente* ic aposto* 

i3. 
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lique, et vice-trésorier da pape 

Urbain vi. 

3 1 . Pierre Scala , Romain , de 
rOrdre des Frères Prêcheurs , 
fat mis à la plaœ d'Augustin 
en 1 391, et mourut en 1393. 

32. Antoine, fut transféré de 
révêchéde Teano à ceux de 
Penna et d'Atri en i393 , et 
mourut en i4i3. 

33. Pierre, de Castro-Veteri, 
de rOrdre des Frères Mineurs , 
mourut la même année qu'il 
fut fait évêque en i4i3. 

34. Jacques de Turdis , de 
Gamplo, élu en i4i3, fut trans- 
féré à l'église de Spolette en 
1419- Il assista au concile de 
Constance, et contribua à l'élec* 
tion du pape Martin v. 

35. DelphinGozzadini, d'une 
famille noble de Bologne , reli- 
gieux de rOrdre des Chartreux , 
abbé commenda taire de Saint- 
Silveslre de Nonantole, fut nom- 
mé évêque de Penna et d'Atri 
par le, pape Martin v, en 1420. 
Il fut transféré à l'église de Fos- 
sombrone par Eugène iv,en 1 432. 

36. Jean de Polena, auditeur 
de Rote , succéda à Delphin en 
1432, et passa à Tévêché d'Or- 
viète en. i454> 

37. Jacques-Benoît, secrétaire 
d'Alphonse \^ , roi de Naples , 
évêque de Nôcera , de Pagani et 
ensuite d'Orviète, fut transféré 
aux églises de Penna et d'Atri 
en 1454* 

36* Ami de Bonamicitia, cha- 
noine de Citta-Sant-Angelo, élu 
en 1456, mourut en 14&7. 

39. Antoine Probus d'Adria , 
mourut en i48a. 
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4o. Troylus Agnesius, de Bé- 
névent, fut fait évêque de Penna 
et d'Atri en 1482. 

4i. Matthieu de Judicibus , 
mourut en i495. 

42. Felinus Sandaeas, de Fer- 
rare , auditeur de la chambre 
apostolique, siégea depuis l'an 
1495 jusqu'à Tan i5o2. 

43. Nicolas Piccolomini, d'A- 
quila, en i5o2, mourut en i5o3. 

44* Baptiste Cantalicius, cha- 
noine de Sainte-Marie in vid 
latdy élu évêque en i5o3, assista 
au concile de Latran, sous Ju- 
les n, en i5i4. 

45. Valentin Cantalicius, cha- 
noine de la même église de 
Sainte-Marie in vid laid, neveu 
du précédent, succéda à son on- 
cle en i5i4- Il assista au concile 
de Latran, sous Léon x, et mou- 
rut en i55i. 

46. Leonellus Cibo, chanoine 
de Foligno, sa patrie, devint évê- 
que de Penna et d'Atri en i55i . 
Il se démit en i5549 et mourut 
en ]56o. 

47. Thomas Consuberius, ci- 
toyen et archidiacre de Bé né- 
vent , nommé évêque de Penna 
et d'Atri en i554 , fut déposé 
par le pape Pie iv, en i56i. 

48. Jacques Guidi, d'une fa- 
mille noble de Vola terre", hoin-> 
mesavant,secrétairedeCônie ler, 
grand -duc de Toscane*; après 
avoir rempli plusieurs légations 
avec honneur, fut élevé à Tépis- 
copat sous Pie iv, en i56i. Il as- 
sista au concile de Trente, dont 
il écrivit les actes en i563. Il se 
démit de son évêçhé en i568, et 
rMourna à Florence auprès du 
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grand-duc. Après la mort de ce 
prince, Jacques se retira dans sa 
patrie, et y mourut dans un âge 
fort avance, en ^87. 

49. Paul Odescalcus, deCôine, 
référendaire de l'une et de l'au- 
tre signature, auditeur de la 
chambre et visiteur- général de 
l'état ecclésiastique, sousPauliv. 
U fut envoyé en qualité de légat 
vers Philippe , roi d'Espagne , 
sous Pie IV. Il s'acquitta si bien 
de cette commission , qu'à son 
retour à Borne, il fut fait évéque 
de Penna et d'Atri, sous le pape 
Pie V , en i568. Ce digne prélat 
fut chargé ensuite de plusieurs 
antres légations qu'il remplit 
toujours avec beaucoup de pru- 
dence et de succès. Il se démit 
de son évéché en 1672, et mou- 
rut en i585. 

50. Jean - Baptiste de Bene- 
dictis, d'Ascolî, fut préposé aux 
mêmes églises en 1572. Il fut 
gouverneur d'Ancône , et visi- 
teur-général du comtat d'Avi- 
gnon, sous le pape Sixte v, et 
mourut en 1Ô91. 

5i. Horace Montanus, béné- 
ficier de Saint-Pierre de Rome , 
devin tévêque sous Grégoire xiv, 
en 1 591 . Il fut transféré à l'église 
d'Arles en France en 1699. 

52. Thomas Balbanus , de 
Lucques , succéda à Horace en 
1599, ^^ mourut en 1621. 

53. Silvestre Andreotius , de 
Lucques, en 1621, mourut sous 
le pontificat de Grégoire xv, en 
1648. 

54- François Massncci, élu en 
1648 , mourut en i656. G'éuit 
un prélat fort savant. 
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55. Gaspard Burgus , de Ma- 
céra ta, docteur en l'un et l'autre 
droit, siégea l'an 1657, et mou- 
rut l'an i66f. 

56. Exuperance RafTaello , 
d'une famille noble de Gingoli , 
obtint la même dignité en 1661 . 
Il avait été auparavant auditeur 
de la légation d'Avignon , et 
chargé de plusieurs autres com- 
missions par le saint-siége. Il 
mourut en 1668. 

57. Joseph Spinuccius, pro- 
fesseur en droit civil dans l'uni- 
versité de Fermo, sa patrie, con- 
sulteur du saint-office, gouverna 
d'abord plusieurs villes de l'état 
ecclésiastique, et fut préposé en- 
suite aux églises de Penna et 
d'Atri par Clément ix, en 1668. 
11 laissa un fonds pour le soula- 
gement des pauvres malades, 
fonda un monastère de religieu- 
ses, et mourut en 1696. 

58. Vincent-Marie deRubeis, 
de Bari , docteur en Théologie , 
de l'Ordre des Frères Mineurs ; 
après avoir exercé les principales 
charges de son ordre , fut élevé 
à l'épiscopat en 1 696. 11 ne siégea 
que deux ans, étant mort en 
1698. 

59. Fabrice Maffei, d'une fa- 
mille noble de Monte-Pelusio , 
docteur en l'un et l'autre droit, 
archidiacre de l'église cathédrale 
de sa patrie, fut fait évéque de 
Penna et d'Atri en 1698. ( liai, 
mer., t. 1, p. 4) 

PENNA-FIEL ouPEN A-FIEL, 
Pena-Fidelis , ville d'Espagne 
dans la Vieille-Castille , à six 
lieues de Valladolid. L'on y cé- 
lébra un concile l'an i3o2, le 
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ler avril. Goiisalye, aiciievéc^ue 
de Tolède y y présida, et Tou y 
fît quinze canons de discipline. 

Le premier ordonne aux clercs 
de réciter les heures canoniales, 
et le second lei^r défend d'avoir 
dçs concubines. 

Le troisième prive pour tou- 
jours de leurs bénéfices, les prê- 
tres qu» laissent rqourir les pia- 
lades sans sacrement. 

Le quatrième défeiid aux eu* 
rés d'accorder VEucliaristie à 
leurs paroissiens, sans avoir des 
preuves qu'ils se sont confessés. 

Le cinquième condamne à 
vivre au pain et à I eau dans 
une prison perpétuelle, les con- 
fesseurs qui violent le secret de 
la confession. 

Le septième ordonne de payer 
la dîme de tout. 

Le huitième ordonne de faire 
des hosties de farine de froment. 

Le neuvième condamne l'u- 
sure. 

Le dixième dit que les Juifs 
qui se font ba[)tiser, ne perdront 
point les biens qu'ils avaient 
avant leur baptême. 

I4Q onzième ordonne de celé-- 
brer la fête de saint Ildephonse; 
et le douzième , de chanter le 
Salve Rcgfnay tous les jours 
après compiles , dans toutes. Içs 
églises. 

Le treizième regarde ViiKimu- 
nité des églises. 

Le quatorzième est contre 
ceux qui retiennent les person- 
nes ou les biens d'Église. 

Le quinzième défend l'achat 
des biens de rÉgUsc. ( Re^;, a8. 
Labn 1 1. Hard. 7.) 
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PENNAFWt ( Léoiwird de ) , 
jésuite espagnol , mort le 2 no^ 
vembre 1657, est i^utçur de qua- 
tre volumes ii^oL de traités de 
Théologie, imprimés à Lyon 
après l'an 1660. (Dupin, Table 
des Aut. eeclés. du di3(-«eptiè- 
}ï\e siècle, col. 2174*) 

PENNALOSE (Ambroise de), 
jésuite espagnol, mort à Madrid 
le 6 mars i656, a donné, 1°. 
Traité de la divinité de Jés^- 
Christ et du Saint-Esprit et du 
raystèie de la Sainte - Trinité 
contre les Juifs, les photiniens 
et les sociniens , ^ Vienne en 
Autriche, en i635. 2**. Défense 
de la Vierge mère de Dieu, tou- 
chant le péché originel et l'obli- 
gation de leçon tracter ,à Anvers, 
en i65o. ( Dupin , lùid. , col. 
2168 et 2169.) 

PENNI (Pierre), religieux do- 
minicain du quatorzième siècle, 
est auteur d'un livre intitulé 
Thalamot ou le Carquois contre 
les Juifs, et d'un autre contre le 
mahométisme. Ces deux livres 
étaient si eslia\és de Pierre Su- 
bert, fait évêque de Saint-Pa- 
poul en 1428, qu'il les joignit 
à son traité, c/& visita tione epiS" 
ço]jah\ comme les meilleurs de 
ceux qu'il connaissait sur ces 
U\atières. Léandre Âlberli avait 
encore vu un traité du même 
auteur , de la manière dont on 
pouvait recouvrer la Terre- 
Sainte, et on en garde un autre 
à Florence, de notitiâ Verbi in* 
carnati. (Le père Écha rd , Script, 
ord, Prœdic.y l. i, p. 569.) 

PENNOT (Gabriel), natif de 
Novare, chanoine régulier de 
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de Saint-AugM^iio de U COPgré- 
cation de Lairan, a ^néicia ions la 
pontificat d'Urbaia viii,ea 162Ô. 
C'étAH un hoa&i^e «avant el 
verttfetix qui s'élcya par son 
méffita aux preinièrRS charges de 
sa c^ngr^tion. On |a de lai , 
I <*. G^neralis totius ordhus cie^- 
n'cowam canonicorum historia 
triparéita^ à ^ovai^ en 1624* €t 
â Cologne en i645. ^^, Propw- 
gnaculum humanœ hbertatis , 
ete. ( Janvs Nicius Ery-êhreBm, 
pm. 2, ïmag^, iliust,, c. 55.) 

PENSÉE. Ce terme se prend 
souvent, Bon-seulement pour la 
simple opération de l'esprit qat 
pense , mais encose pour le des- 
sein Corme de faire quelque 
cfaose.(Genès. 1 1 , G. Jér. 11,19.) 
Les Hébreux donnent le nom 
d'ouvrage de pensée, à ceux qui 
demandent une industrie parti- 
culière. (Exod. 35, 3i , 32.) 

Cogùarc , cogitaiw , se pren- 
nent souvent en mauvaise pari, 
pour inacfiîneret tramer le mal. 
(Nabum. 1,9.) 

PENSÉE MilUVAlSE. (JTby. 
Délectatioîv Morose. ) 

PENSION. Quand le terme 
des paiemens d'une pension n'est 
par réglé par une convention , 
l'usage est de la payer pav quar- 
tiers de trois mois en trois mois. 
Si le pensionnaire sort après 
avoir entamé le quartier qu'il a 
piiyé d'avance , il ne peut pas ré- 
péter \a portion du temps qu'il 
n'a point passé dans la pension. 
C*était laiurisprndence du Chà- 
telet. (M. Denisart , €oUect. de 
jurisprud. aux mots Pension y 
Pensionnaires,) 
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PENSION Vii^GÈai:;, est une 
renie qui est conili tuée au profit 
de quelqu'un, k l'effet de lui 
servir peadani sa vie y de sorte 
qu'elle soit éietote par sa mosl 
naturelle; car ces sarles de pen- 
sions, qni sont regardées comme 
devant servir à fournir des ali- 
meas à ceux au profit de qui 
oUes ficmt frites, peuvent èUe 
valablement promises et dues , 
1^. à un étranger imu natura- 
lisé ; %"*, k ceux qui sont morts 
civilement; et ces pensions ne 
sont point éteintes par la mort 
eivile de ceux à qui elles seraient 
dues. (M. de Femèrc, DÂelionn. 
de droit et de pratique, au mot 
Pension, ) 

Les pensions viagères différent 
des lentes constituées ; i"". en 
ce qu'elles ne fiassent point aux 
héritiers de celui au profit du 
qui elles ont été constituées , 
RI jf in persona filii aut filiœfue- 
rint repetiiœ ; au lieu que les 
autres passent aux héritiers de 
ceux au profit de qui elles sont 
faites, ft"*. En ce que les rentes 
constituées ])ettvent être saisies 
réellement par les créanciers de 
celui à qui elles sont dues; mais 
les pensions viagères, n'étant pas 
réputées immeubles , ne peuvent 
être saisies réellement ; les créan- 
ciers peuvent néanmoins en sai- 
sir les arrérages, en laissant une 
somme modique à celui au pro- 
fit de qui ladite rente viagère est 
faite pour ses aliraens. 3<». En 
ce qu'on ne peut demander que 
cinq années d'arrérages des ren- 
tes constituées; mais on peut 
demander ving-neuf années 
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d'arrérages des rentes viagères et 
la coarante ; une rente consti- 
tuée est rachetable par celui qui 
en est débiteur , toutes et quan- 
tes fois qu'il lui plaît ; mais la 
rente viagère ne peut être ra- 
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Les pensions cléricales ne sont 
permises et canoniques qu'à ces 
conditions : i®. Celui à qui on 
les accorde , doit être légitime , 
clerc, exempt de censure et d'ir- 
régularité, a». La pension doit 



chetée que du consentement de être fondée sur de justes catses , 
celui au profit de qui elle est telles que sont la pauvreté d'un 



faite. Les pensions viagères et 
alimentaires sont payables de 
quartier en quartier et par 
avance , quoique le titre ne le 
porte pas. {Ibid,) {Voyez Gui- 
Pape, quest. 8. Charondas, 



clerc, une transaction sur un 
droit litigieux, la récompense 
des services qu'on a rendus ou 
qu'on rendra à l'Eglise , la rési- 
gnation soit pure et simple, soit 
à cause de permutation pour 



livre 4 9 répert. 25. Filleau, l'utilité de l'Église, enfin tout 
part. I, tit. 1^ chap. 4o. Bro- autre avantage réel de l'Eglise, 
deau sur Louet , lett. G. , som* 3o. H est nécessaire que celui qui 
me 8. ) crée la pension ait pouvoir de la 
PENSION CLÉRICALE ou créer, et ce pouvoir n'appartient 
ECCLÉSIASTIQUE. C'est une qu'au pape , selon beaucoup de 
certaine portion des fruits d'un théologiens,etauxévêques,selon 
bénéfice assignée pour un temps d'autres. En France on n'ad- 
et pour une juste cause à un ec- mettait les pensions créées par 
clésiaslique qui ne le possède les évêques, que quand il s'a gis- 
pas, à prendre sur celui qui le sait d'union de bénéfices, ou de 
possède. On trouve des exemples transactions , ou de permuta* 
de ces sortes de pensions dès le tions, ou de vicaires qui exer- 



concile général de Chalcédoine , 
qui consentit avec joie que Maxi- 
me , qui avait été élu évêque 
d'Antioche à la place de Dom^ 
nus , fît une pension à ce der- 
nier sur l'église d'Antioche. 
Saint Grégoire , pape , ordonna 
aussi qu'on assignât une pension 
de cinquante sous d'or surl'évê- 
cbé de Lipari à Agathon , qui 



çaient les fonctions des curés 
incapables de les exercer eux- 
mêmes. 4^- La pension ne de-* 
vait pas passer le tiers du revenu 
des bénéfices qui demandaient 
résidence, sans diminution de 
la somme de 3oo livres, qui de- 
meurait au titulaire franche de 
toute charge , et sans compren- 
dre en ladite somme le casuel , 



en avait été déposé. Il y a des qui appartenait aux curés, et les 

pensions sur des bénéfices qu'on distributions manuelles qui ap- 

accorde à des laïcs à titre d'au- partenaient aux chanoines. IS"*. 

mône ou de gratification , et qui On ne pouvait résigner un béaé- 

sont différentes des pensions fice à charge d'âmes, ni une 

cléricales. (Lamet et From. au prébende de cathédrale ou de 

mot Pensions ecclésiastiques. ) collégiale avec réserve de pen- 
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sion 9 à moins qu'on n'eût des- 
eerri ces bénéfices l'espace de 
quinze ans , oa qu'on ne fût no- 
ûblement infirme, et qu'on 
n'eût point d'autfes bénéfices 
suifisans pour vivre cléricale- 
ment. &>. Quoiqu'un résignant 
eût desservi pendant quinze ans, 
il ne pouvait retenir une pen^ 
sion quand il résignait pour 
cause d'incompatibilité. 7*. Les 
bénéfices simples pouvaient se 
résigner avec une pension de la 
moitié du revenu, quoiqu'on ne 
les eût pas desservis pendant 
quinze ans. (Yan-Espen, Jur. 
eccl. , t. 2, pag. g8i et suiv. 
Collet, Moral. , t.* a, p. 390. La 
Combe , au mot Pension. Con- 
férences d'Angers, t. 1. ) 

La pension ne pouvait être 
créée qu'en conférant le béné- 
fice , et par les mêmes lettres de 
provision; mais elle subsistait 
pendant toute la vie du pension- 
naire, quoique le bénéfice pas- 
sât à un autre. Elle s'éteignait 
par la mort naturelle ou civile 
du pensionnaire , par le mariage 
ou la profession religieuse, par 
l'homicide prémédité , par Tir - 
régularité , par le rachat , c'est- 
à-dire , le paiement anticipé de 
plusieurs années de pension 
avec, la permission du pape, 
pourvu qu'elle ne servît pas de 
titre clérical au pensionnaire. 
Elle ne s'éteignait pas par le 
port des armes non plus que par 
la promotion du pensionnaire à 
l'épiscopat. Elle ne s'éteignait 
pas encore par la mort du rési- 
gnataire , et son successeur était 
tenu de la payer à celui qui avait 
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résigné, lorsque le rescrit du 
pape contenait la clause, ad 
quoscwnque suecejêores, {ibiJ. ) 
{Voyez Simonie.) 

Les pensionnaires qui avaient 
résigné leurs cures après quinze 
ans de desserte ou par infirmité, 
étaient ordinairement déchargés 
de contribuer aux décimes or- 
dinaires et extraordinaires, mê- 
me pour dons gratuits. Les au- 
tres contribuaient aux dons gra- 
tuits. (Mém. du clergé, t. 8, p. 
ia38 et suiv.) 

PËNTAPOLË. On donne ce 
nom aux cinq villes Sodome , 
Gomorrhe, Adama, Seboîm et 
Ségor. Ellies étaient toutes cinq 
condamnées à une perte entière. 
Mais Loth obtint seulement la 
conservation de Ségor. En la 
place où étaient situées les qua- 
tre autres , se forma le lac As- 
pbaltite ou le lac de Sodome. 
(Genès. 19, 22. Sap. 10, 6. 
D.Calmet,bictionn. de la Bible.) 
{Voyez Ltbie. ) 

PENTATEUQUE. Ce terme 
est tiré du grec , et signifie à la 
lettre , le recueil des cinq ins- 
trumens ou des cinq livres de 
Moïse , qui sont la Genèse , TE- 
xode, le Lévitique, les Nombres 
et le Deutéronome. On a parlé 
de chacun de ces livres sous leurs 
articles. Les Samaritains ont 
conservé le Pentateuque hébreu 
écrit en caractères phéniciens , 
usités avant la captivité de Ba- 
bylone. {Voyez à l'article Sa- 
MARiTAi:v , Pentateuque Samari- 
tain. ) 

Quelques nouveaux critiques 
ont contesté le Penlalcuque à 
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Moï9f t mais» p^ur lut ôur celle 
pos^easioa» si soUdeinant autori- 
sa, il faudrail déoiantrer le 
contraire , ce qu'on ne fait pas ; 
ilAe ftddilioa « un idérangemant , 
une omissioB, ponyant ais£- 
Hient tenir de la fiante des oo^ 
pistes , et être une suite de la 
longueur des 9ièc]6S.(^«^. Dom. 
Calmet , I^tionn. de la fiible. ) 

PËNTËCOSTAIRE, Peniçcos^ 
UMrium, Livre ecclésiastique des 
Grecs f ainsé nommé , parce qu'il 
contient leur of^ce depuis la 
fête de Pâque jusqu'à la Pente- 
cète. 

PENTECOTE. Ce terme ^t 
pris du grec pentecoste , qui si- 
gnifie cinquantième, parce que 
la fête de la Pentecôte se célé- 
brait le cinquantième jour après 
le 16 de nisan , qui était le se- 
cond jour de la fête de PÂque. 
Les Hébreux l'appellent la fête 
des semaines, parce qu'on la cé- 
lébrait sept semaines après Pâ- 
que. On offrait les prémices 
des moissons du froment qui 
8'acLevaient alors ; ce qui con- 
sistait en deux pains levés de 
deux assarons, ou trois pintes 
de farine chacun. On présentait, 
outi^ cela, au temple sept 
agneaux de Tannée, un veau et 
deux béliers, pour être offerts 
en bolocanste; deux agneaux 
en hosties pacifiques, et un 
bouc pour le pédié. On ne trou- 
ve point dans l'Écriture que cet- 
te fête eût une octave , quoi* 
qu'elle fut une dos troiâ solen-»- 
nités où tous les mâles devaient 
paraître devant le Seigneur. Ou- 
tre les victimes ordonnées au 
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Lé vi tique pour être oifei'tes le 
jour <ie la PenteGote , il est mar- 
qué dans les Nombres qu'on of- 
frait aussi deux vaaax et un bé- 
lier en holocauste , sept agneaux 
en hosties pacifiques, et un 
bouc pour le péché. (Lévit. 23, 
i5, r6. Deut. 16, 9, 10. Lévit. 
st3, 18, 19. Nura. a8, 27. 
Dona Galœet', Dictionnaire de 
la Bible. ) 

La fôte de la Pentecôte était 
instituée parmi les Juifs, ]«. 
pour obliger les Israélites à ve- 
nir au temple du Seigneur, et y 
reconnaître son domaine absolu 
sur tout leur pays et sur leurs 
travaux , en lui ofiVant les pré- 
mices de leurs moissons, t."*. 
Pour faire mémoire et lui ren- 
dre leurs actions de grâces de la 
loi qu'il leur avait donnée à Si- 
naï à pareil jour, le cinquan- 
tième après leur sortie d'Egypte. 
(Exod. 19,1.) 

L'Église chrétienne célèbre 
aussi la fête de la Pentecôte cin- 
quante jours ou sept semaines 
après la Pâque ou la résurrec- 
tion du Sauveur , en mémoire 
de la descente du Saint-E$()rit 
sur les apôtres et les disciples as- 
semblés à Jérusalem, selon l'or- 
dre qu'ils en avaient reçu de 
Jésus-Christ a vaut son ascension. 
On peut voir toute l'histoire de 
cette merveille et de celles qui la 
suivirent. (Act. 2 et 3.) 

PENULA.. Dom Calmet et 
M. de Sacy traduisent ce mot 
par manteau^ quoique quelques 
pères grecs semblent croire qu'il 
signifie aussi une cassette à met- 
tre des livres; sur ce que saint 
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Paul, auprès »Tpir dit à TiniQlhée: 
(a. Tiiu. ch. 4t V. i3) Penulam 
quam reUqui Troade Qpud Cof^ 
pum ajfcr tecum ; il ajonU : et 
liàros maximh aulem membr^^ 
nçts. \\ semble cependant pv 
les laisoos qu'apporte do(^ CaV 
met, que penula doit s'eo^n- 
4i« » d'un habit qui lui pasait 
avoir eu la forme 4^ anciemsuef 
chasubles saus waocbes , et (^i 
env^oppaiei^t tout le cotrpsy 
n'ayaut d'ouverlure que paj^ 1^ 
h^nt pour passer la tète. ( Dom 
Gilmet , dictionq. d^ la BjMe. ) 

PEPARËTHUS , île avec uae 
ville épiscopale de même nom 
dans \fiL proviuce de Thess^^lie 
au diocèse de llHyrie orientale 
sous la métropole de Lansse. 
Parmi les éréques souscrits à la 
lettre du concile de Sanlique 
aux Églises , on trouve le nom 
à'Hjmenius à TliessaUa de 
Operata, Le père Lequien croit 
qu'il était évéqnede Peparethus. 
( Oricas. cJir. , tom. 2, p. i3i.) 

PEPIN (Guillaume), né de 
parens pauvres dans le diocèse 
d'Evieux, entra jeuue d^ns l'or- 
dre de s^int Dominique, fut 
reçu Tan i5oo docteur en théo- 
logie de la faculté de Paris y et 
mourut à Evreux , le 18 jauvier 
i533. On a de lui un comment 
taire Sfir la Genèse et un autre 
sur l'Exode; un traité de la 
confession^ et ^n grand nombre 
de «ermons. ( Ecliard , script, 
ord. Prcedic, , tora. 2, p. 87. ) 

PEPINOCOURT (le sieur), oxs 
a de lui : Réflexions, pensées et 
bous mots qui n'ont poin;t en*-! 
c^e été données, 10-12» à Paris, 
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chez Guillaume de Luyues, 16916. 
U j a des pensés sur toutes sor- 
tes de siyets, sur la cour, sur \t 
grand monde, sur le bel esprit, 
sur les gens de lettres, sur la re- 
ligion. (Journal des sa vans 1696, 
p. 276, dç la première édition , 

t227 de la seconde. ) 

FÊPUZIENS, anciens béréti- 
ipie>, qui sont les m^ii^csqne 
les phrygiens ou cataphrygiens. 
Ils out été nommés pépuziens , 
parce qu'ils disaient que JésuSr 
é(4it apparu à l'une de ieu» 
prophétesses dans la ville à^ 
Pepuza en Pbrygie, qui était 
leur ville sainte. ( Fçycz CUti- 

PHRYGIEYS. ] 

PEQUIGNV ou PicQumy 

( Bernardin de ) , Bcrnardinus à 
PtcoRio, capucin né à Pequi^jny 
çn Picardie , l'au i633 , et mort 
à Paris le 9 décembre 1709, i 
soixante • seize ans , professa 
long-temps dans son ordre. On 
a de lui un commentaire latin 
sur les évangiles, imprimé en 
un vol. in-£ol. en 1726» et 
une exposition sur les épUres 
de saint Paul, 1 vol. in-fol. en 
latin, imprimé en 1703. Cette 
exposition, qui est estimée, a été 
donnée en français en 4 v^^- 
in- 12 en 1714» P«<r le père Ber- 
nard d'Abheville, capucin, et 
neveu de l'auteur. ( Dupin , 
bibliotli, des auteurs ecclés. du V 
dix-huitième siècle. Le Long , 
biblioth. sacrée, in*fol. , p. 
653.) 

PERACHON ( le sieur ) , avo- 
cat au parlement. Nous avons 
de lui , I.» Tradiictions en vers 
de riiymoc veni Creator, de la 
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prose Dies irœ , et du psaume 
ExaudiatyAéà\ées2M roi, in-4^. 
Paris, chez AudréPralard, lôftS. 
L'épî tredédica toi re est, dit-on un 
chef-d'œuvre. 2». Remercîment 
au roi , poëme contenant un 
éloge historique de sa majesté, 
in-fol. , à Paris, chez la veuve 
de Sébastien Mabre Cramoisi, 
1689. (Journal des savans 1688 
et 1690. ) 

PERARD (Etienne), maître 
des comptes, né à Dijon en 
iSgo , mourut le 5 mai i663 , 
âgé de 73 ans , et doyen de sa 
compagnie. I/année suivante 
1664, on vit paraître de lui un 
ouvrage intitulé : Recueil de 
plusieurs pièces curieuses ser- 
vant à l'histoire de Bourgogne , 
choisies parmi les titres les plus 
anciens de la chambre des comp- 
tes de Dijon, des abbayes et au- 
tres églises considérables, et 
des archives des villes et com- 
munautés de la province, pour 
justifier l'origine des familles les 
plus illustres , et pour instruire 
des anciennes lois , coutumes et 
privilèges des villes de la Bour- 
gogne , à Paris , chez Claude 
Cramoisi , 1664 » in-fol. Cet ou- 
vrage fut imprimé par les soins 
du fils de l'auteur, qui promet- 
tait d'en donner la suite sur les 
mémoires recueillis par son père 
en si grand nombre, qu'ils con- 
tenaient plus de vingt gros por- 
te-feuilles. La chambre des 
comptes de Dijon conserve aussi 
deux manuscrits d'Etienne Pé- 
rard : 1». noies sur le second 
volume de l'histoire de Bour- 
gogne, par André Duchesne, qui 
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est l'histoire généalogique des 
ducs de Bourgogne , imprimée 
en 1628, in-4». a*. Prérogatives 
de la chambre des comptes de 
Dijon. ( J^oj-ez les titres de 
M. Perard, dans la bibl. des 
Aut. de Bourgogne, par M. l'ab- 
bé Papillon.) 

PERARD (Jules), fils d'E- 
tienne , reçu conseiller au par- 
lement de Bourgogne le 20 no- 
vembre 1641 , et mort le 5 mars 
1690/ âgé de soixante-seize ans. 
est auteur des écrits suivans : 
I®. Panegyricus Ludovico Borbo- 
nia Condœo supremam Burgurh' 
diœ prcefecturam suscipienli , 
scriptus, à Dijon 1648, in-fol. ; 
a". Ode latine ( de dix strophes) 
au-devant du traité de l'abus, 
par Fevret , éditions de i654 et 
de 1667; 3». Ode française ( de 
dix strophes) au-devant de l'a- 
cadémie des alHictions du pré- 
sident Odebert , à Dijon i656 , 
in-4'. ; 4°- Bernavdo Fuxeo 
duci spernonio^ supremam Bur^ 
gundice pr œfect uram 6 itscipiefi' 
ti, Julii Perardi munus adven- 
r/Vii/m, à Dijon 1657, in-fol. (Pa- 
pillon, bibliotli. des Aut. de 
Bourgogne.) 

PERARD - CASTfiL. {Voyez 
Castel Perard , et ajoutez à ses 
ouvrages , Les Définitions du 
Droit canon , contenant un re- 
cueil fort exact de toutes les 
matières bénéficiales, suivant les 
maximes du palais, à Paris chez 
Charles de Sacy , 1674, in-12. 
Les matières y sont traitées 
par ordre alphabétique : parmi 
les titres les plus curieux , 
celui de la régale est un des plus 
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coDsidéiahles; mais, au senti- 
ment même de l'antear , il n'y 
a lien qnî approche da traite 
qu'il a donné sur les l^ats du 
sainl-siége. (Journal des Savans 
16749 p* 9 de la première édit. 
et 92 de la seconde. ) 

P£RARD ( M. de ) est un des 
auteurs de la nouvelle biblio-- 
tbèque» ou Histoire littéraire de 
l'Allemagne^ de la Suisse, et des 
pays du Nord. ( Journal des Sa* 
▼ans, 174^9 p. 3ii.) 

PÉRAU ( Gabriel-Louis Gala- 
bre), Parisien , licencié de Sor^ 
bonne. Il a donné les Œuvres 
de Boileau, 1735, 2 vol. in^ia. 
La vie de l'auteur est de M. l'ab- 
bé Goujet. Il a fait en partie les 
sujets de méditation pour tous 
les jours de Tannée 1736, 2 vol. 
in- 12. Il est éditeur de la méde- 
cine, cbirui^ie et pharmacie 
des pauvres, par Hecquet 1740, 
3 vol. in- 12. Les QEuvres de 
Bossuet, évéqne de Meaux, 
avec des discours préliminaires, 
1741, 12 vol. in-4^. Lettres au 
sujet du différend du marquis 
de Tavane , avec le marquis de 
Brun , 1743, in-i2. Le secret 
des Francs-Maçons, 1744? in- 12. 
* Il a publié le recueil A. 1 745 , 
in-* 12. OEuvres de Saint-Réal, 
édition de 1745, six volumes 
in-12. Histoire de France, par 
Bossuet, édition de 17479 
quatre volumes in-12. La Vie 
deRicher, fabuliste, 1748, in- 12. 
Démonstration de l'existence de 
Dieu, par Jacquelot , 3 vol. in- 
19 > Il a revu l'histoire abrégée 
de SnèdCy par M. le Coq de Vil- 
leray, 174^, in-i2. Histoire des 
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Arabes sons le gouvernement 
des califes , rédigée sur les mé- 
moires de l'abbé de Marigny, 
1750, 2 vol. in-12. Il a donné 
des lettres eh faveur des chirur- 
giens. La préface des arrêts no* 
tables du parlement de Provenu 
ce, par Balthazard de Berzieux, 
rédigés par Sauveur Eirier, avo- 
cat au même parlement , 1760 , 
in-fol. OEuvres dioisies de Ra- 
belais, 1750, 3 voL in-12. Let- 
tre si^r un projet de traduction 
de Josèpfae. Description de Paris, 
par Germain Brice, éditeur du 
quatrième volume, et auteur de 
la préface, 1762, in-12. Il con- 
tinue les Vies des Hommes illus- 
tres de la France , commencées 
par M. de Castres d'Auvigny ; 
il y en a 20 vol. in-12. M. Tabbé 
Péran a commencé au treizième 
volume; il est aussi éditeur des 
Lettres et négociations du mar- 
quis de Feuquières, 1743, 3 vol. 
in- 1 2. Description historique de 
l'Hdtel royal des Invalides, 1756, 
in-fol. (Journal des Savans, 
1749. La France littéraire. ) 

PËRAULT (Guillaume), reli- 
gieux dominicain dans le trei- 
zième siècle, et do*cteur de Paris, 
était natif d'un bourg' appelé 
Perault, sur- le Rhône , au-des- 
sous de Vienne en Danphiné. 
La pureté de. ses moeurs, sa doc- 
trine et ses talens pour la chaire, 
lui acquirent une estime géné- 
rale. Philippe de Savoie , qui , 
sans avoir jamais reçu les ordres 
saccés , posséda l'archevêché de 
Lyon depuis l'an 124a jusqu'en 
1267, choisit pour coadjuteur 
Guillaume Pei-ault ; et c'est en 
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cfttu quAlilé qu*il lit pendant 
dix ans tontes les fonctions épis- 
copales dans Tégiise de Lyon , 
dont il avait coutume de se Bom-^ 
meréféque. Onadelui^ t^Une 
somme des Vices et des Vertus , 
imprimée quatre fois à Paris, ht 
quatrième édition^ faite en cetto 
viHe, est dtf Tan i663 ; s», des 
Sermons de dis^ersis et defestis ; 
il en a éié fait jplus de douze &li-> 
lions : la dernière est d'Orléans 
en 1674; 30. un Commentaire 
sur la Règte de saint Benoît , 
qui, dans un manuscrit, est attri- 
bué à Guillaume de Poitiers , et 
qui a élé imprimé in-8*. vers 
Tan i5oo \ 4"- «n traité poui* 
l'Instruction des Religteuft, sou- 
vent imprimé à Parts, à Lyon et 
ailleurs; 5». Un Traité de Tins- 
traction des Princes^ imprimé à 
Rome pour Ja première fois Tan 
1670. Le Traité intitulé, ^/W 
iuium vitiorumque exempta , 
qu'on a âtti^ibué à Guillaume 
Perault , et qui a été imprinlé 
plusieurs fois sons son nom , et 
encore à Lyon en 1677 « est de 
Nicolas de Habaps^ patriarche 
de Jérusalem. (Le père Echard, 
script, ard, Prœdt'c, , tom. i , 
p. 1 3a. Le père Touron , faomm. 
illusl. de l'ordi^ôde Saint-Domi-^ 
niqne, t. I , p. rSa* ) 

PERàULT ( Raimond ) « évé- 
qne de Saintes et de ûurc, car- 
dinal, né à Surgères, dans 
la Saintonge, étudia à Paris, 
on il fut reçu docteur de Na- 
vari*e. Etant allé à Rome, le 
pape Innocent vin l'envoya noncef 
extraordinaire en Allemagne. Il 
fut fiiit cardinal en 1493 psir le 



PER 
pape Alexandre vi, et mourut â 
Vlterbe le 5 septembte i5d5, 
après avoir composé quelques 
ouvrages : de dignitate sacer» 
dûtali super otnnes regtêi Dk 
actis Éuis Lubeci et in Danid 
epistolœ, (Sainte-^Marthe, GaU. 
christ, Aubery, bist. dés cardi- 
naux.) 

PËftBENB , siège épiscopal de 
la seconde Pampfaylie sous la 
métropole de Perge^ au diocèse 
d'Asie. Un de ses évéqnes, nom- 
mé Polémon , souscrivit â la 
lettre du concile de Paiiipbyiie 
à l'empereur Léon, touchant le 
meurtre de saint Pro ter d'Alexan- 
drie. ( Or, chr. 1 tom. 1 , pag. 
io33. ) 

PERGIN4 dominicain du cou- 
vent de Toulouse, écrivit^ en 
i6g3, l'histoire de son éouvent , 
dans laquelle il a fait entrer 
celle des Albigeois. 

PERCfSRB, c'est le nom d'un 
droit qui se percevait sur la ré* 
coite des fruits produits par les 
héritages^ et qui teliait une sorte 
de milieu entre la dlmë et le 
champart. Ce droit était princi* 
paiement connu en Auvergne. 
(M. Denisart, collect. de juris- 
prud. au mot Perciere.) 

PERDITION. Ce terme «e dit 
d'ordinaire d'une mort funestC) 
ou pour r«nfeT. Les nkéehans ve- 
connaissent , au livre dé la Sa- 
gesse , qu'ils se sont lasséi dans 
la voie de la perdition. {Deut, 
3ft, 35. Job, 26y 6. Sap. 5,7. 
Eccli. "ad , 2^. ) 

Judas et l'antechrist sont ap- 
lés fils de perdition. {Joan. 
17, ia, 2. Tlieffs, 2,3.) 
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FERBmON ^ perdktoy st 
prend asBes soureat pour ntm 
simple perte. {Marc, i4) 4« ) 

P£RDOUX (le tienr) , et h 
Perrière , aalettr d'«M BiblicH 
ikièqne des komoies illoslres de 
l'Oriéanais, a poblié, SMis le 
nom de dom Pierre de Ricboiis 
de Morlas , nne lettie critique 
^rla biblioUièqae histeriqse et 
critique des avletirs de la con-* 
gr^âtion de Saint^Maur^ com- 
posée par doiAle Cerf èe In Vîé« 
irille. Àbm le Cerf opposa à cette 
lettre une délente èe sott oa- 
▼tfige.(JoarnaldesSavanS5 1724 
et 1727.) 

PBR0R1X. L'hâma hffë, 
cpie la Vulgate traduit ainsi 
( Jéreifci. 17 , II), signifie pin- 
îM^ selon quelqae$>>nns^ on coi^ 
ton. On dit qu'il coare ce qu'il 
n'a point ^nd« , on qu'il pond 
ses œnfs dans le nid d'un aunprf 
éiseau. Cela «erient assei à ce 
que dit Jérémiê, que la perdrix 
coure ce qu'dle n'a pas produit 
et qu'elle ramasse des îricfaesséi^ 
mais non arec jagetuent et jus- 
tice. (Dom Catmek, Diction, de 
de la Bible.) 

PERDUCCIUS, jésuite fl»* 
mand, mort le& décembre 167 1 ^ 
a laissé des œuvres de |iiété en 
français, tilrprimécfeà'DoBai|6l» 
l'année 164^ ^^ suivantes. {Dvt* 
\Àn , table des auteurs eeclésiaa* 
iiffuts du dix-septiène siècle ^ 
eol.aSli,) 

PEW)UYN (Giriin)v jésuite ^ 
publia à Bruxelles^ eu tjo^y in- 
12, fo Symbole des ApMtes^ 
afvec des etplidalions pour ser- 
vir de méditation aux âities 
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ohvélieuDea. IL l'aichèvéqae 
de Maliaes trouva ce petit livre 
si bon , qu'il aeeorda sept jours 
d'indulpnce à tous ceux qui li- 
raient avec dévotion un des 
aonze articles qu*il contient , à 
chaque fois qu'ib le liraient , et 
quaninte jours après qu'ils l'au- 
ront lu entièrement. (Journal 
des Savans, 1704 9 p. 56o de la 
première édition , et 461 de la 
seconde. ) 

PÈRE, pater, se dit, i». de 
la première personne de la Tri* 
nité; 1*. des patriarches; B"». 
des anciens docteurs de l'Église, 
qui nous en ont conservé la tra* 
diiion dans leurs écrits ; 4^- ^^ 
évéques assembla en concile; 
5^. des religieux prêtres ; &*. de 
ceux qui ont excellé en quelque 
science ; 7*. de ceux qui sont vé- 
âérabies par leur â^e , leur ver-» 
tu, leur qualité^ lès services 
ifendus au public; 8<>. et plus 
particulièrement pour ceux qui 
ont engendré un enfant. Le 
quatrième précepte du décalo- 
gue ok-donne aux enfans d'hoho- 
rer leurs père et mère, et à 
ceux-ci d'aimer leurs eu fans-. 
Les devoirs des pères et mères 
envers leurs enfans, et des en* 
fans envers leurs père et mète , 
sont ài^ûc des devoirs récipro- 
ques renfermés dans le quatriè-- 
me précepte. 

Devoirs des pères et mères en- 
vers leut-s enfans. 

Les pères et mères ont trois 
sortes de devoirs à rentplir en-* 
vei» leurs enfans : les uns re- 
gardent le eorps et la vie nalu- 
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relie ; les autres la fortune et la 
vie civile , et les autres rame 
et la vie de la grâce. 

Devoirs des phres et mères, qui 
regardent la vie naturelle et 
la vie civile de leurs enfans. 

1 . Dès qu'un enfant est con- 
çu, ses parens doivent apporter 
tous leurs soins pour lui procu- 
curer une heureuse naissance, 
et une sainte renaissance par le 
baptême. Les mères se rendent 
donc très-coupables , lorsque , 
durant leur grossesse , elles s'a- 
donnent à certains exercices ca* 
pables de nuire à la vie ou à la 
santé de leurs en fans , comme 
d'aller à la chasse , de danser , 
de sauter, de courir , de porter 
de lourds fardeaux, etc. Il en 
est de même de celles qui se 
mettent dans de grandes colè- 
res, qui mangent des choses ou 
qui boivent des liqueurs con- 
traires à leurs fruits. Il faut en- 
core porter le même jugement 
des maris qui chagrinent leurs 
épouses, qui les frappent ou les 
maltraitent en différentes ma- 
nières. 

2. Quand les enfans sont nés, 
les parens leur doivent la nour- 
riture, les vêtemens, l'entre- 
tien , les soins. Les mères eix 
particulier sont obligées de. les 
nourrir de leur propre lait, 
à moins qu elles n'aient de 
bonnes raisons pour s'en dis- 
penser. 

C'est donc un péché mortel 
d'exposer ses enfans, ou de les 
envoyer à l'hôpital , lorsqu'on 
peut les nourrir ; et , dans ce 
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dernier cas, on est obligée f^s- 
titution envers l'hôpital où on 
les envoie. C'est aussi un péché 
mortel, que de ne point appor- 
ter les soins nécessaires pour 
empêcher que les enfans ne 
contractent des maladies ou des 
difformités , qu'ils ne tombent 
dans le feu ou dans l'eau « qu'ils 
ne soient dévorés ou blessés par 
les bêtes, qu'ils ne soient suffo- 
qués en les mettant coucher 
avec soi dans le lit. C'est encore 
un péché mortel de confier des 
enfans à des nourrices malsai- 
nes ou déréglées dans leurs 
mœurs, de leur refuser la nour- 
riture, les remèdes, le loge- 
ment et les habits nécessaires, 
selon leur condition, de ne pas 
lesmettreen état de gagner leur 
vie, de forcer leur inclination sur 
le choix d'un ét^t , et de ne pas 
leur fournir un,e dot suffisante , 
quand on le peut , soit pour 
le mariage , soit pour la reli- 
gion. C'est aussi un pécj^é mor- 
tel de négliger les enfans d'un 
premier lit, ou de faire tort aux 
uns pour en avantager d'autres 
qu'on aime plus , ou de priver 
quelques-uns de leur légitime 
par des raisons injustes et diffé- 
rentes de celles qui sont autori -^ 
sées par les lois ,^ telles qu'une 
noire ingratitude d'un enfant 
envers ses père et mère, l'atten- 
tat contre leur vie, le viole- 
ment de la couche paternel- 
le, etc. On pèche aussi mortel- 
lement lorsqu'on dissipe en fol- 
les dépenses les biens destinés à 
l'entretien ou à l'établissement 
de la famille. 
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Devoirs des pères et mères par 
rapport à Tdme de leurs en- 
fans. 

I. Les pères et mères doWent 
instraûre Uurs enfans , soit |)ar 
eui-mèmes , lorsqu'ils en sont 
capables, soit par d'autres per- 
sonnes sûres et fidèles, et cette 
ÎDStraction consiste â leur ap- 
prendre Toraisoa dominicale, 
la salatatioB aBg^li({«ie, le Sym* 
bok des Apôtres , lescomniaa- 
demeas de Dieu et de l'Église, 
les actes defoi, d'espârance , dV 
numr de Dieu» de contrition, 
les prières du soir et du nialin, 
la manièie d'eutendre la messe, 
de se confesser, d'observer les 
comnandemens de Dieu et de 
rÉglise, ete. 

2. Les pètes et mères doivent 
le Y^n eiempk à leurs enfiins , 
et ce devoir est d'autant plus es- 
sentiel, que les euf ans s<Mi t beau^ 
coup pins toucha de leurs ac* 
fions que de Jeuis paroles. C'est 
donc un framd péché pour les 
pères et mères, que de seaudali- 
!«K leurs epfans par leur con* 
duite déréf^, au lieu de les 
porter à la vertu par leur piété , 
et parla pratique exacte des obi i* 
gâtions du cfarialianisnie. 

3. Les pères et mères sont eu- 
coie obligés de corriger leUrs 
<^s£uis avec une prudente fer* 
i<Mlé, et jamais ^vec passion , 
f >K«K I emportement , injures i 
inaU&tions, etc. 

Dei^in âes enfans envers leurs 
pères et mères. 

I- Les enfans doivent muer 

'9- 



sincèrement leurs pères et mè- 
res, comme ceux qui leur tien- 
nent la place de Dieu même , et 
qui leur représentent, d'une 
façon particulière , ses attributs 
de Créateur , de Conservateur , 
de Proviseur, de Maître, de 
Pasteur. Ce devoir n'est pas 
moins fondé sur la recoDnais«- 
sance que sur le préeepte de 
Dieu el l'instinct de la nature , 
qui Ta imprimé dans le cteur 
des hommes. Les enfans pèchent 
donc contre ce devoir lorsqu'ils 
haïssent leurs parens , on t^n'tls 
sont iodiffiérens k leur égard, 
ou qu'ils ne leur souhaite, ni 
biens temporels, ni biens spiri-» 
tneb, ou qn'ils leur souhaitent 
des biens temporels sans rap^ 
port au salut. 

2. Les enfanS doivent respec- 
ter leurs pères et mères, et leur 
obéir dans toutes les choses qui 
ne sont point défendues, et 
qu'ils ont droit de leur coin-^ 
mander, c'est-à-dire, i"*. dans 
tokijt ce qu'ils leur oômmandent 
pounr leur salut , comme de prier 
Dieu soir et matiu, d'assister 
au service divin , de fréquenter 
les sacremens; a*, dans tout ce 
qu'ils leur défendent comme 
oontraire au salut, tels que 
sont les cabarets, les spectacles, 
les mauvais livres , toutes les 
occasions de péché; S», daus 
tont ce qu'ils leur ordonnent 
pour leur bien corporel, ou pour 
le bien commun de la famille , 
comnae de travailler pour leur 
propre subsistance on pour celle 
de la familLe , d'apprendre un 
métier convenable, etc. Mais 
i4 
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l'obéissance des enfansne doit 
jamais aller jusqu'à violer la loi 
naturelle 9 divine ou humaioe. 

3. Les enfans doivent l'assis* 
tance spirituelle et corporelle à 
leurs pères et mères , et ils pè- 
chent contre ce devoir, i<». quand 
ils ne prient point pour eux , 
ou qu'ils ne leur procurent pas 
les autres moyens de salut dont 
ils sont capables ; 2<*. quand ils 
ne les avertissent point respec- 
tueusement de leurs habitudes 
criminelles; 3"*. quand ils ne 
leur procurent point les sacre- 
mens à la mort , ou qu'ils les 
empêchent de les recevoir ; 4"- 
quand ils ne leur rendent point 
les devoirs convenables après 
leur mort, ou qu'ils n'exécu*- 
tent point leurs dernières volon* 
tés ; 5"". quand ils ne restituent 
point les biens qu'ils ont inal 
acquis, qu'ils rougissent d'eux , 
qu'ils ne les visitent pas dans la 
maladie ou la prison , qu'ils les 
volent, ou que^ sous prétexte 
de piété, ils donnent aux égli- 
ses ce qu'ils leur doivent ; qu'ils 
les abandonnent dans une gran- 
de nécessité pour embrasser Té- 
tât religieux, à moins qu'ils ne 
puissent se sauver dans le mon* 
de. {F'ojez'M, Collet, dans le 
sixième tome de sa Morale , et 
les autres théologiens moraux, 
sur le quatrième précepte du 
décalogue. F oyez aussi le Trai» 
té de l'obligation que les pères 
et les mères ont d'instruire eux- 
mêmes leurs enfans, in- 12, à 
Paris, chez Jean-Baptiste Gei- 
gnard, 1695. Instructions d'u» 
père à sa fille, tirées de l'Écri- 
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ture-Saintc, sur les plusiinpor- 
tans sujets, concernant la reli- 
gion , les mœurs , et la manière 
de se conduire dans le inonde , 
dédiées à S. A. S. madame la 
duchesse du Maine, par le sieur 
Dupuy, ci-devant secrétaire au 
traité de la paix ie Riswieh , à 
Paris , chez Nicolas le Clerc , et 
chez François le Breton , 1 707 , 
in- 12. La' Dissertation de M. le 
président Bonhier, sur la puis- 
sance paternelle , telle qu'elle a 
lieu en France, et surtout en 
Bourgogne, qui se trouve dans 
ses Coutumes du duché de Bour- 
gogne, c. 16, 17 et 18.) 

PÈRE. Ce nom, outre sa si- 
gnification ordinaire, se prend 
aussi , dans le style de l'Écritu- 
re , pour l'aïeul , le bisaïeul , ou 
même le premier père d'ane fa- 
mille. Par exemple, les Juifs, 
même d'aujourd'hui , se disent 
enfans d^Ahraham. Jésus-Christ 
est nommé (ils de David , quoi- 
qu'il en fût éloigné d'un grand 
nombre de générations. 

PÈRE, se prend aussi pour 
l'instituteur d'une certaine pro- 
fession ; comme Jabel , des pas- 
teurs ; J ubal , des joueurs d^ns- 
trumeus ; Hiram , fameux fon- 
deur , est appelé père de Salo- 
mon , parce qu'il était le princi- 
pal ouvrier dans les entreprises 
de ce prince. Les principaux 
prophètes étaient considérés 
comme les pères de leurs dis- 
ciples. 

PÈRE est un terme de respect 
que les inférieurs donnent sou- 
vent à leurs supérieurs. Reckab, 
instituteur des recbabites, est 
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nomiaékiir père. («/erem. 35,8.) 
Oo dit qa'an homnie est le. 
père des panvres et des orphe- 
lins, loTsqa'il prend soin de 
snbTcniràleiirs nécessités. {Job. 
29 , 16. Pstdnt. 67 96.) 

On donoe sonvent à Dieu le 
nom de Père céleste y et simple^ 
ment de Pèie. {Dcut. 82^, 6. 
Rom. 8, i5.) Job loi donne 
]enom de Père de la plaie, par- 
ce ({ne c'est lui qui la produit. 
(38, 28.) Et ailleurs il appelle la 
pourriture , son père , recon- 
naissant que , sorti du seia de la 
corruption, il doit retourner 
dans la pourriture du tombeaa. 

loseph dit que Dieu Ta établi 
le père de Pharaon , pour mar- 
quer Tautorité qu'il av^it reçue 
dans le royaume de be prince. 
( Gènes. 4^ , B.^ 

Le diable etft comÂdéfé com- 
me le père des impies, parce que 
cenx-ci sujyent ses sof^gestions , 
se iaîssent pénétrer de ses senti- 
mens. (Joan. 8 , 44* ) 

Les prophètes reprochent aux' 
Jmts de dire aux idoles x Vous 
êtes mon p^re; et, ne Teussant- 
ils pas dit de bouche , ils le di- 
saient par le culte impie qu'ils 
leur rendaient. {Jerem, ^,27.) 

Se réunir à ses pères , s'en-* 
àormrr €n^ec ses pires , aller à 
ses père^ , est dit pour aller re- 
joindre par la mort, dans une 
autre vie, ceux cpii ont vécu 
arantnoQs. 

Jésus-Christ est appelé le pè- 
re d a siècle futur, parce qu'il 
nous engendre pour l'éternité. 
IKea est nonimé le père des es- 
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prits, non-seulement parce qu'il 
les a créés, mais encore parce 
qu'il les sanctifie : et Jésus- 
Christ ne veut pas que nous 
connaissions d'autre père que 
Dieu , parce que, quelque res- 
pect que nous devions à nos pè- 
res, selon la nature , Dieu doit 
trouver en notre cœur une pré* 
férence universelle au-dessus de 
ceux-ci. (/saïe, 9,6. Hebr. ^ 
12,9. Afa/lA.,23,.9.) 

Le premier père , le pèlre des 
vivans, c'est Adam ; le père des 
croyans , le père de la circonci- 
sion , c'est Abraham , qui est 
aussi nomnié le père de plusieurs 
nations^ comme en effetles Juifs, 
les Ismaélites, les Iduméens , et 
plusieurs autres sont sortis de 
lui. (Rom., 4' i^> <7* Oenes,^ 

PÉREASLAVE, Pereaslavia, 
ville épiKopale de la Petite-Rus- 
sie, soils l'arche vêque de Kio- 
vie. Elle est située près du fleu- 
ve Truhicz , au-delà du Bofys- 
thène ^ et à dix milles de Kio- 
vie. (Oriens chrisi., t. 1 , p. 
ia88.) 

PÉRÉE. Ce terme vient du 
grec peran , au-delà , et signifie 
la contrée qui est au-delà du 
Jourdain, et à l'orieiU de ce 
fleuve. Quelquefois le nom de 
Pérée se prend dans un sens plus 
étendu , pour tout le pays qui 
est au-delà du Jourdain. Ce 
pays, vers l'orient, était tout 
bordé de montagnes, qui le sé- 
paraieot, de l'Arabie déserta?. 
(Dom Calmet, Dictionp. de la 
Bible.) 

PEREFIXE ( Hardouin de 

14. 
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B^AUmont de ) , archevêque de* 
Pai'iîï, tommandeur et chance- 
lier dîes ordres du roi, proviseur 
de Sorbonne. Il se distingua 
dans ses études, fut reçu doc- 
teur de Ia maison et société de 
Sorbonne, et prêcha avec ap- 
plaudissement, n fut choisi 
pour être précepteur du roi 
Louis XIV , et fut pourvu quel- 
que temps après de Vévêché de 
Rodez. S'étant démis de cet 
évéché, le roi le nomma à Par- 
chevéciié de Paris, quelques an- 
nées après. Il mourut le 3t dé«- 
cembrie 1670. Il avait été reçu à 
r Académie Française, en 1654. 
H avait composé , par ordre du 
roi , un abrégé de l'histoire de 
France, dont il détacha l'his- 
toire d*Henri it, qui parut eu 
1661 à Amsterdam, et à Paris, 
avec âes augmentations, Tannée 
suivante. H y en a eu depuis 
d'aulres éditions. La dernière 
ert de 1749» ®" ^^"* volumes 
in.i2. Celte histoire e^t écrite 
purement et çravcment, QueV*- 
qaes auteurs prétendent que 
M. de Péréfixe avait emprunté 
la plume de Méïerai pour cette 
Iiîsloire ; mais outre qu'ils n'en 
apportent point de preuves, ifl 
est certain que le style de oes 
deux auteurs est très-différent. 
On a encore de M, de Péréfixe , 
Insiiiuth princfpîs , à Paris , 
16Î7, in- 16; c'est un plaA d'é- 
ducation pour un roi , depuis 
l'énraticc jusqu'à l'âge de qua- 
torze ans. (Martignac, Éloges 
des archevêques de Paris. Jour- 
nal des Savaus. i6g8 et 1749*) 
PKRKGBm ou PfiLEltlN 
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(saint), premier évêque d'Auxer^ 
re el martyr , fut envoyé par le 
pape saint Sixte 11, dans les Gau- 
les, avec «n prêtre, nommé 
Marse , et un diacre, appelé 
Corcodème , pour y prêcher la 
foi. Saint Pércgrin remplit ce 
ministàrt avec anUnt dé zèle 
que de fruit parmi le peuple 
d'Auxerre , et fut couronné par 
le naattyre vers les commeuce- 
inens du quatrième siècle , sous 
Maximien Hercule , ou trente 
ans auparavant , sous AureUen. 
La plufNin des martyrologes 
marquent sa fête au 16 de mai , 
que Tott croit être le jour de sa 
mort. On prétend avoir son 
coips dana Pabbaye de Saint- 
Denis en France. ( Bolland. BaiU 
let, tom. 9, 16 mat.) 

PÉREGRIN (Camille, de là 
campagne de Rome , fleurit sur 
la fin du sei»ièiti» siède. Ou a 
de lui les Vies dos papes, impri- 
mées à Rome en 1^96. (Dupin » 
tarbte des Auteurs ecxMsiastiqUe» 
du seizième siècle, col. 1401. 
' PÊREGAIN (Atexaudre), de 
Capoue , chanoine régulier da 
dix -septième siècle, a publié» 
fo. Constitutions des chanoines 
réguliers, A Roraei 1628. a^. 
Recueil des privilèges des cha- 
noines réguliers , avec des notes 
à Modène, i6f5. S^. Dei'immu*- 
ttité ecclésiastique , à Crémone, 
16a t. 4«. Traité du duel , 6Ù il 
explique la balle de Clénaent vm, 
à Venise, 1614. (Dupin, table 
des Aut« ecclésL du dix-Septième 
siècle , col. 2057.) 

FÊRBGRI17 (Alexandre). Noua 
avons dit à cet atticle , d'après 
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M. Dapia ^ que cet auteur était 
cbaMMoe régulier , et qu'il avait 
publié des constitutions des 
chanoines réguliers , et un re» 
cueil des pririiéges des chanoi- 
nes réguliers; le R. P. Andnm , 
théatin de la maison de Paris , 
nous assure que cet auteur éuit 
de son ordre , et qu'il a fait des 
ccNamentaiies sur les constitua 
ttons théstines , et composé un 
lecoeii des privilèges des tbéa- 
tins. On peut consulter le troi 
sième lomederA/V/or/a cienoo* 
rum regularium du P. Silos , 
clerc relier, 

PEREGRINI (Marc-Antoine), 
jurisconsulte et secrétaire de la 
république de Venise , né à Vi* 
cence , en i53o , se rendit très-» 
habile dans h jurisprudence ci- 
vile et canonique* Il fut docteur 
et professeur de ces (acuités , et 
mérita d'être consulté de toutes 
parts comme l'oracle du droit. 
La républiqqe de Venise se ser- 
vit de lut poor traiter de diver- 
ses affaireschez les princes étran- 
gers ( et le sénat, pour le récom- 
penser de ses services , outre la 
charge de secrétaire et le collier 
de rOrdre de Saint-Marc y qu'il 
lai donna , le ût professeur- 
doyen en droit canon dans l'u- 
niversité de Padoue , après la 
mort de Gartbélemi Silvattcas. 
Peregrini mourut le 5 décembre 
1616, âgé de quatre-vingt-six 
ans trois mois et quatre jours , 
et laissa : de Jute Jisci, lib. 8, 
De fideicommtsjTS , .etc. ( Tho- 
masini, in elog, illusir. viror. 

P£REGRINDS(LaAius), pbi- 
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losopke et orateur romain. Hous 
avons cie lui t Lœlii Peregrini 
pàilosopfuçt orataris romani de 
noscendis et emendandis oninn 
qffectionibus , liber singularis, 
Accesât yincenlii Placii PP. 
Hamburg. Moralis Uudii suo 
cinciu hiitoria , per omnes gén- 
ies indè ab ifrbe oondito dedacia . 
ei in usum auditorurh éêcademi* 
CorumMunc seorskm excussa, Lip- 
$im^ I vol. itt-8^. La première 
édition est de iSg^, à Rome; la 
seconde de i6o3 ; la troisième 
de i6ia« à Strasbourg ; cello 
de Leipsick est la quatrième. 
(Journal des Savans, 1716, pag. 

M) 

PEBEGRINUS ( A. S. ou An- 
dreas)^ nom supposé , sous le- 
qucla été publié un livre de bt>- 
Ûiographie assez curieux , ioti* 
tulé : Hispaniœ bibiiotfieca, Seu 
de acadenJis ac biUiothech : 
item elogia et nomenclalor cla^ 
rorumHispaniœ scriptorum, etc. 
tribus tomis distincta; et impri- 
mé à Francfort chez Marnius , 
en 1608, en 3 volumes ou 
parties in^4''- "^ov^ les biblio- 
tliécaires, tant généraux que par- 
ticuliers, prétendent que le père 
André Scbot, savant jésuited' An- 
vers y a trouvé bon de se cacher 
sous ce nom. Néanmoins Pros- 
per Marchand observe que ce 
sentiment , quoique unanime , 
n'est* pas sans difficulté. Il se 
fonde sur les inexactitudes , les 
bévues, les répétitions , et mê- 
me lescontradictions qui se trou' 
vent dans cet ouvrage y et qui 
lui paraissent indignes d'un ausM 
habile- homme qu'André Schoi : 
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i<>. dit Prosper Marchaad, Pe- 
regrinus est fort indif^este et 
n'observe nul ordre, ni alpha- 
bétique, ni chronologique, ni 
géographique , ni professionel , 
dans les éloges qull fait de ses 
sayans espagnols, du moins dans 
ceux qui forment sa seconde par- 
tie : ils y sont tous comme en- 
tassés pêle-mêle; en sorte qu'on 
est tout étonné d'y trouver ^ 
pges i85, 187, saint Raymond 
dePennafort,morten 1275, pla- 
cé entre Léandre de Sévillc ,- 
mort en 607^ et Euloge de Cot- 
douc , mort en 869 , etc. a». Pe- 
regrinus tombe dans des bévues 
grossières , comme lorsqu'il fait 
Petrus Ximenius Episcopus Ca- 
nensis et Caunensis , an lieu de 
Cauriensis^ évêque de Coria. 
S». Dans l'avis au lecteur , mis 
à la tête de la seconde partie de 
cette Bibliothèque espagnole, 
Peregrinus avertit que les hom- 
mes illustres dont il entreprend 
de faire l'éloge, historiens et 
autres , ont tous payé le com- 
mun tribut à la nature ; d'où il 
suit que Mariana , le seul histo- 
rien latin des royaumes d'Espa- 
gne , dont on trouve deux élo- 
ges dans la Bibliothèque de ?<!- 
regrinus, ne vivait plus alors/ 
Et cependant il vivait encore 
seize ans après; et Peregrinus 
lui dédia la troisiibmc partie de 
sa Bibliothèque. 4°- ^^ns le se- 
cond éloge que Peregrinus a fait 
de Mariana, il dit que les trente 
livres de l'Histoire d'Espagne de 
Mariana ne s'étendent que de- 
puis la naissance de Jésus-Christ 
jusqu'au temps de cet auteur.' 
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AnnaUum Hispanùe historiam 
Ubris 3o , nd suant usque œta^ 
tem , jàm ' indh à Christo nato , 
pertexulU (Pcregrini, Biblioth, 
Hispan, pag. 352. ) Néanmoins 
André Scholt venait de faire 
imprimer tout récemment cette 
mêineHistoired^Ëspagnede Ma- 
riana dans son Hispania iUus^ 
trata , ou recueil des principaux 
historiens de cette nation; et 
cette histoire y remonte jusqu'à 
Tubal, (ils de Japhet, vers le 
temps de la dispersion des en- 
fans de Noé. Il ne parait donc 
pas raisonnable de croire que le 
père André Schott, générale- 
ment reconnu pour un écrivaiii 
très-habile et très-exact 9 soit 
tombé dans des fautes et des 
contradictions si grossières ; et 
il est naturel de conclure que la 
Biblioiheca hispanica^ publiée 
sous le nom de Peregrinus , est 
de quelque autre auteur ou édi- 
teur. (Prosper Marchand, Dic- 
tionnaire Historique tom. 2 , 
pag. i36 et suivantes.) 

PËRËIRA (Benoit), jésuite, 
naquit à Valence en Espagne , 
en i535, et mourut à Rome le 
6 mai 161 o, après avoir composé 
des commentaires sur la Genèse 
et sur Daniel. Selectarum dispw 
tationum inSacram-Scripturam, 
part. 5, adver^Us fallaces et su- 
perstitiosas ariesy hoc est, de 
maffia et observatione somnic 
rum et de divinatione astrologi- 
cây iib. 3, etc. (Possevin , in ap, 
sacr, Alegambe , etc.) 
. PEREIRA (Benoît), jésuite 
portugais, mort après l'an 1675, 
a laissé , (<>. Éclaircissement ^c 
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la Théologie morale, àLisboone 
en 1668. 2*. Le promptoaire oa 
la somme de la Théologie mo- 
rale , en deux volumes qai con- 
tienoent cinquante traités , k 
Lisbonne , en 1G71. 3». Un on- 
vrage posthume sur la restitu- 
tion , en deux volumes. ( Du« 
pin , table des Âut. ecclés. du 
dix-septième siècle , col. 23gi . 
Journal des Savans , 17^5 , pi^. 
7i3.) 

PËREIRA DE SAINTË-ANNE 
( le R. P. et doctear Joseph), a 
donné : 1*. dissertatio apoio^ 
geiica j hùtorica , Uturgica, etc. 
Lisbonne, près le couvent royal 
des Carmes, i^Si, in*fol. Cet 
ouvrage est un traité historique 
des rites sacrés^ dans lequelTau- 
teur a fait un grand usage des 
excellens ouvrages du pape Be- 
noit XIV. 2*. Chronica de ReVgio- 
SOS Carmelitas j tic. ou chroni- 
que des religieux Carmes portu- 
gais de rétroiteobservance, lÀ»- 
bonne f 176»! ,in-fol. 2 volumes. 
Ces deux ouvrages sont très-es- 
timés en Portugal. On y trouve 
surtout beaucoup de jugement 
et d'érudition. ( Journal des Sa- 
vans, i75i,pag. 6g6.) 

PERËIRET (Jacques), doc- 
teur et professeur en Théologie 
de la faculté de Paris , de la mai- 
son et société de Navarre , mort 
le 26 avril i658 , a laissé , r. 
Apparat au traité de la grâce, 
imprimé avec des réflexions , à 
Paris, en i65o. 2*». Traité du 
Groenland, sans nom d'auteur, 
iùid, (Bupin, table des Auteurs 
ecclésiastiques du dix-septième 
siècle, col. 2186.) 
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P£RELL1US(JeaD), Allemand, 
qui virait sur la fin du seisième 
siècle , publia A Ingolstad , en 
1576 , Dialogue de la doctrine 
catholique et des affaires de la 
société de Jésus. ( Dupin , table 
des Aut. ecclés. du seizième siè- 
cle, col. I |i3.) 

PÉREMPTION, fin de non- 
recevoir ou espèce de prescrip- 
tion qui détruit et annuUe les 
procédures d'une instance , 
quand on a été trois ans sans la 
poursuivre. 11 n'y a que le roi 
qui ne soit point sujet à la pé- 
remption. L'Ëglise a la même 
faveur, quand il s'agit du fonds 
des héritages, et non pas des 
fruits ou jouissances , qui ne re- 
gardent que Tintérét du bénéfi- 
cier. ( Dict. de Droit. Voyez Iç 
traité des péremptions des ins- 
tances par M. Melleuet , ancien 
avocat au parlement de Dijon , 
revu et au(;menté par M. J.-F. 
Bridon , aussi avocat au même 
parlement, à Dijon, 1750, in-8'.) 
PÈRES DE L'ÉGLISE, la qua- 
lité de pères, qu'on a donnée aux 
anciens Patriarches, parce qu'ils 
étaient les pères et ks docteurs 
de leurs familles, a passé du 
Vieux-Testament dans le Nou- 
veau. L'É(rlise à honoré de ce 
titre vénérable les docteurs qui 
ont fleuri durant les douze pre- 
miers siècles , c'est-à-dire , de- 
puis les apôtres jusqu'à saint 
Bernard , qu'on appelle le der- 
nier des Pères, non que la source 
en soit tarie, mais parce que, la 
scolastique étant née vers ce 
temps-là, les théologiens ont 
pris de nouveaux titres en pre- 



Digitized by 



Google 



:iiG PÈR 

sant uao nouvelle métbodo 4e 
s'expliquer. Le4 pvoiestaus , qui 
ont ittlérét d'abréger le règoe 
des Pères, ne le eonduisent que 
jusqu'au sixième siècle , c'est ce 
qu'ils appellent Vâge d'or de 
rÉglisc. Les doc4eui'$ qui sont ve- 
nus depuis , ils ne les regardent 
que comme des sophistes et des 
partisans de la cour de Home • 
qui ne méritent pas , selon eux, 
d'être traités avec tant de dis- 
tinction. Mais il ne faut que je^ 
ter les yeux sur les livres de la 
Considération, adressés au pape 
Eugène m , par saint Bernard , 
pour juger s'il y avait encore de 
la liberté dans le douzième siè- 
cle de l'Église. On distingue le 
règne des Pères en trois âges > 
dont le premier contient les 
trois premiers siècles de l'Égli- 
se , le second renferme les trois 
siècles suivans, et le dernier s'é» 
tenddepuisle sixième siècle jus* 
qu'au treizième, que la scolas- 
tique s'estemparée de nos écoles. 
Les hérétiques et les catholi- 
ques pensent bien différemment 
touchant l'autorité des Pères. Il 
s'en trouve de si emportés parmi 
les premiers , qu'ils ne rougis- 
sent pas de traiter les Pères de 
prévaricateurs dans la foi , et de 
fauteursd'hérésies, d'ignorans et 
d'étourdis indignes d'être com- 
parés pour le bon sens aux moin- 
dres auteurs profanes. Ils taxent 
ces grands hommes de ne pas 
entendre les divines écritures, 
et d'être bien au«dessous des cé- 
lèbres protestans qui les ont in^ 
terprétées du nos joun» ; sans 
fa Me attention que ces nouvc'aux 
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interprètes sont redevables de 
l'érudition dont ils se vaatcnt, 
aux Pères, qu'ils méprisent, et 
qui par leurs travaux ont donné 
occasion à de nouvelles décou- 
vertes plus étendues peut-être 
que les premières , mais qui en 
découlent toujours comme des 
ruisseaux de leurs sources. Il 
faut néanmoins rendre cette jus- 
tice aux protestans , qu'ils n'ont 
])as tous pensé de même , et que 
d*Aillé, l'un des ministres qui 
s'est déchaîné avec plus de fu- 
reur contre les Pères de l'Église, 
a trouvé des censeurs parmi les 
écrivains de sa communioA, qui 
lui ont reproché de ne s'être 
servi de ses kcturee que pour 
obscurcir le mérite des Pères et 
l'état de l'ancienne Eglise. Scri- 
vener, savant théologien de l'E- 
glise anglicane , prend leur dé- 
fense contre d'À.illé , dans une 
apologie qu'il a composée sur ce 
sujet. Il reconnaît que ces an- 
ciens docteurs ne s'abandonnent 
pas à toute sorte de ^préjugés, 
comme l'on fait aujourd'hui ; 
que leur intention est plttsdroite 
et leur charité plus pure que la 
nôtre ; qu'ils ne se piquent point 
comme nous de disputer de tou- 
tes choses ; qu'ils ont une intel- 
ligence plus parfaite du texte 
sacré , et une connaissance beau- 
coup plus étendue des divers 
sens que la parole de Dieu peu t 
souffrir. Le fameux Jacques Us- 
sérius, archevêque d'Ârmach en 
Irlande , ne pardonne pcâet à 
ceux qiii'^les traitent avec outra- 
ge. L'évéque d'Oxford , Jean 
FcII, dans la préJace de sa belle 



Digitized by 



Google 



PÈR 
édition de saint Cyprien, décbie 
qa'il voudrait 9 comme «n eiw 
faot nspectuenx, coa^rir d'an 
éternel filence les bittes qoi leur 
sont échappées , loin d'être do 
Vhamear de ceux qui a&ctent 
de les découTnr. Grotins les a 
toujours nspetté^ , et André Ri» 
Tet , quoique rigide ealfinîste , 
ne peut souffrir qu'on les charge 
d'iojareSt eux qui ont fondu la 
glace pour iaiie passage à des in- 
grats qui profilent à leur aise 
des travaux et des sueurs d'au* 
trui. 

Les théologiens de l'Église ro- 
maine qui ont traité de l'auto- 
rité des Pères, sont partagés en- 
treeuxsurce point. Les unsront 
trop étendue cette autorité , en 
régalant à celle des prophètes 
et des écriTains sacrés ; lès an- 
tres L*on troprétrécie , et d'au- 
tres enfin eu s'écartant de ces 
deux extrémités, comme il est 
juste, ont laissé aux Pères Tan* 
torité l^itime qui leur est due, 
sans leur attribuer celle que l'Ë- 
glise ne leur accorde pas. 

On prétend que Tabbé Frido* 
gise, qui fleurissait au commen- 
cement du neuvième siècle, est 
1 auteur de la première opinion 
qui égale les Pères aux écrivains 
sacrés. Le glossateur du décret 
{dût. 3) est de même avis; et 
parce qu'on lui oppose des pas- 
sages de saint Augustin formeU 
leinent contraires à son senti- 
ment , il répond que cela était 
Jxm k alléguer du temps que les 
e'cri ta das Pères n'étaient pas dé-> 
clarés authentiques; mais que 
depuis que rt>.lise les a dccb- 
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rés tels, on doit j ajouter foi 
jusqu'à un iolu. 

Alpèmnas de Castres se moque 
de octfte pensée ( advers. hmrmg. 
Ub. i, cap. 7. ), Helchior Canns 
ne la traite pas avec plus d'in- 
dulgence après Agobard, ancien 
évéque de Lyon, qui rejette Fri- 
degise comme un ridicule et uu 
ignorant qui ose élever au rang ' 
des prophètes et des écrivains 
inspirés « je ne sais quels inter- 
prètes del'Éeriture; égaler Sym- 
maqne à saint Paul, et Dydime 
à saint Jean-r£vangéli«te. (Mel- 
chio^ Canns, in loc, thcoloçU. ) 

La seconde opinion touchant 
l'autorité ét% Pères est celle du 
cardinal Cajetan, qui soutient 
que, sans avoir égard à la qua- 
lité des personnes , on ne doit 
s'arrêter dans l'interprétation de 
FÉcritnre^inte , qu'à ceux qui 
en savent mieux développer le 
sens et expliquer la lettre. (Caje- 
tan, prœfat, in Peniai.) 

La troisième et dernière opi* 
nion touchant l'autorité des Pè* 
res est de ceux qui, prenant un 
juste milieu , enseignent qu'il y 
a des rencontres où les sentimens 
des Pères, ne pouvant passer que 
pour de simple» conjectures, ne 
forment qu'une espèce de pro- 
babilité qu'on peut embrasser, 
ou rejeter comme l'on veut; 
mais que , dans les occasions où, 
s'agissant de la foi, les Pères pro- 
noncent unanimement, on ne 
saurait leur résister qu'on ue ré- 
siste au Saint-Esprit, qui est 
Fauteur du consenlemeni una- 
nime. On peut donc ajouter aux 
découvertes des Pères ; on peut 
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mettre dans un plas grand jour 
les vérités qu'ils n'ont pas entiè- 
rement éclaircies ; on peut ap- 
puyer et pousser plus avant leurs 
pensées ; on peut enfin dans les 
choses problématiques n'être pas 
de leur avis , sauf le respect qui 
leur est dû ; mais dans ce qui 
concerne les traditions univer- 
selles, ou les choses essentielles à 
la foi , il n'est jamais permis de 
s'écarter de ces oracles. Et tel 
est le sentiment des Pères eux* 
mêmes sur leur propre autorité, 
ainsi que celui de l'Ëglise. 

Saint Augustin déclare en plu- 
sieurs endroits de ses ouvrages , 
qu'il faut lîreles écrivains ecclé- 
siastiques, de sorte qu'on ne s'i- 
magine pas , quelque habiles et 
saints qu'ils soient, que ce qu'ils 
disentsoit incontestable, à moins 
qu'il ne se trouve entièrement 
conforme à la droite raison et 
aux divines écritures; et qu'il ne 
faut pas lire les Pères de l'Ëglise 
comme on lit les prophètes et 
les apôtres, de la doctrine des- 
quels il n'est pas peimis de dou- 
ter. (Epist. 7, 9 et 48, cA*/. 
antiq.) 

Saint Grégoire, pape '{moral, 
lib. 26) , dit que bien que les 
Pères, en expliquant les Saintes- 
Écritures se soientbeaucoup plus 
étendus que les écrivains sacrés 
qui les ont composées, ils ne sont 
pourtant pas comparables k ces 
premières sources d'où découle 
leur science * et que ce n'est pas 
les louer comme il faut', que de 
leur attribuer un mérite et une 
autorité qu'ils n'ont pas. 

Saint Jérôme reconnaît que 
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les Pères ont quelquefois erré , 
et que les anciens théologiens 
ont avancé plusieurs choses sans 
y prendre garde, qui ont donné 
sujet dans la suite à de méchans 
esprits de les calomnier, u Je me 
>J propose , dit-il ( epist, 25i ) , 
» d'examiner dans Thistoire des 
N écrivains ecclésiastiques , clia- 
» que chose en particulier. Je 
M soutiendrai les bonnes , j'a- 
» bandonnerai les autres , et ne 
» jugerai d'aucune que selon les 
» lumières et les règles de la foi 
» catholique. » Mais ces mêmes 
Pères , qui sont si réservés lors- 
qu'ils parlent de chacun d'eux 
en particulier ^ reconnaissent 
qu'étant tous, ou du moins la 
plupart unis ensemble, ils ne 
peuvent errer dans la foi ; et que 
cette unanimité en matière im- 
portante à la religion , tient lieu 
d'une règle infaillible qu'on ne 
saurait abandonner sans tout 
perdre. Ce qui a fait dire à saint 
Augustin, que quiconque rejette 
le consentement unanime des 
Pères, rejette l'Eglise univer- 
selle. ( Aug. Ub. I , in Julian,) 

Saint Clément, pape (e/;z>^ 5), 
décide qu'en matière de foi il 
ne faut rien enseigner selon son 
propre sens , mais selon le sens 
et la tradition des Pères. 

Quiconque, dit saint Jérôme 
{in dan. 12), s'écarte du senti- 
ment unanime des Pères, s'ap- 
proche d'autant plus dan[;ereu- 
sement de lui-même, qu'il n'a 
de son côté, ni la science des 
docteurs de l'Église, ni la lu- 
mière de la grâce, qui éclaire les 
humbles. 
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Vincent de Lerins , auteur 
célèbre du cinquième siècle, qui 
a recueilli des anciens ce que 
Ton doit penser de rautorité 
des Pères de TËglise , |>ose pour 
fondement qu'il faut tenir com- 
me indubitable tout ce que les 
Pères ont tenu , écrit, enseigné 
unanimement , clairement et 
sans jamais se démentir : quid-- 
quid non unus aut duo tantUm , 
sed omnes pariter uno codem^ 
que consensu apertè, fréquenter, 
persei^eranter tenuisse , script 
st'sse , docuisse cognoverit y^ id 
sibi quoque intelligat absque 
uUd dubitatione credendum. 

Il est remarquable que dans 
le premier concile de Constanti- 
no pie, où se trouvèrent les prin- 
cipaux évêques des sectaires de 
ce temps-là, Nectaire, qui pré- 
sidait , ne leur fit point d'autre 
instance pour les confondre, que 
de les obliger à dire en un mot 
s'ils roulaient on ne youlaient 
pas s'en rapporter aux décisions 
des Pères qui fleurissait dans 
l'Église avant la naissance des 
hérésies dont il s'agissait. On a 
toujours produit les témoigna- 
ges des Pères dans les autres 
conciles, et l'on peut dire en 
général que les Pères de l'Eglise 
sont l'âme et l'esprit des con- 
ciles. 

Mais, disent les protestans, 
quelque favorable que l'on 
puisse être aux Pères de l'Eglise, 
il n'est pas possible de ne point 
apercevoir dans leurs écrits une 
multitude d'opinions particu- 
lières, d'erreurs, de contradic- 
tions et de taches de toute es- 
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pèc6 qui détruisent leur auto- 
rité. 

On «Toue que quelques-uns 
des anciens Pères ont donné dans 
des opinions particulières qui 
ne sont pas approuvées de l'E- 
glise. Papias, saint Justin y mar- 
XjTy saint Irenée et quelques 
antres ont été millénaires. Saint 
Cyprieu et les évêques d'Afrique 
soutenaient mal contre le pape 
saint Etienne, qu'il fallait re- 
baptiser les hérétiques. Saint 
Clément d'Alexandrie a des ta- 
ches qu'il tient de la philoso- 
phie des païens. Amobe et Lac- 
tance sont dans des erreurs qui 
marquent qu'ils étaient pins 
orateurs que théologiens. Saint * 
Epiphane,qui censure les autres, 
n'est pas toujours correct luî- 
méme. Saint Jérôme ne paraît 
pas penser assez dignement de 
la Providence et du soin que 
Dieu prend de ses moindres créa« 
tures. Saint Augustin à avancé 
bien des choses qu'il a été obligé 
de retrancher dans la suite; et 
en général les Pères des trois 
premiers siècles n'ont pas parlé 
assez correctement des mystères 
de la triniléet de l'incarnation. 
On doit reconnaître encore que 
si les Pères ne s'accordent pas 
toujours les uns avec les autres, 
ils ne s'accordent pas non plus 
toujours avec eux-mêmes; qu'ils 
varient quelquefois dans l'inter- 
prétation des Écritures, et qu'ils 
s'expriment avec plus de préci- 
sion dans leiXts traités dogma- 
tiques que dans leurs autres ou- 
vrages. Mais on soutient que ces 
défauts et tous les autres que les 
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pratestaas ainiait à fake valdir 
contre l'autorité des pères, ne 
saniaient la détraire en ce qu'elle 
a d'essentiel à la religion. Car, 
•ntre qu'on peut donner un bon 
sens à la plupart des passages 
qu'on objecte , c'est que tous ces 
passages réunis ensemble ne 
prouveront jamais que tous les 
Pères, ni même la plupart d'en* 
treeux, aient erré dans aucun 
article de foi. Leurs erreurs pour 
Fordinaire ne portent que sur 
des questions de peu de consé- 
quence, on, si elles ont pour ob- 
jet des choses plus importantes, 
ils s'écartent alors de l'unan»- 
asité des autres Pères , qui les 
* condamnent, et dont l'autorité 
ne peut souffrir' de leurs écarts. 
Il doit donc passer pour cons- 
tant que les différentes tacbes 
qu'on remarque dans les ouvra- 
ges des Pères, n'en diminuent 
point Tautorilé ; et que la lec- 
ture en est extrêmement utile , 
quand /on les lit dans le même 
esprit qu'ils ont été faits , c'est- 
à-ndire , dans un esprit d'humi- 
lité, de droiture , de charité et 
de xèle. ( Vcyez l'ouvrage inti- 
tulé : de la Lecture des Pères de 
l'Église, on méthode pour les 
lire utilement, 4 ^* in- 12. 
Paris, chez Louis Guéri n, 1697. 
Voyez surtout le résumé d^ tou- 
tes ces opinions dans l'avaut 
dernière strophe de Fhymne du 
commun des docteurs dans plu- 
sieurs bréviaires de France, la- 
quelle est ainsi conçue : 

(^ua dixêre Uiis consona seiuihus 
NosMs illa Deus cordihus imprimas , 
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PERESTAT. Il j eut un con- 
cile célébré en io85 , pour 
apaiser les différends d'entre 
rétat ecclésiastique et politique 
d'Allemagne. (Le père Mansi, 
Supplément à la collection des 
Conciles du P. I^abbe, tom. 2, 
coL65} 

PEREZ (Jacques) connu sous 
le nom de Jacques de Valence , 
en Espagne, parce qu'il était 
natif de ce royaume , vivait sur 
la fin du quinzième siècle. Il fut 
religieux de l'ordre des Augus- 
tinsy évêque de Chrysopolis, et 
suffragant de Frédéric Borgia , 
cardinal de Valence, depuis pa- 
pe du nom d'Alexandre vi. Il 
mourut en i^Qi , et laissa di- 
vers commentaires sur les Psau- 
mes, sur le Cantique des canti- 
ques, etc. Un livre contre les 
Juifs. De Christo reparatorc ge- 
neris humanL Quœstionis Jinalis 
discussio. (fiellarmin, de script, 
eccl. ) 

PEREZ (Jérôme), Espagnol , 
religieux de la Merci, qui vivait 
vers Tan i555, a laissé des com- 
mentaires sur saint Thomas , et 
d'autres ouvrages. ( Alphonse 
Raiiaond, Hist..de l'ordre de la 
Merci. Nicolas - Antonio , bibL 
scrrpt, hUp^ ) 

PEREZottPEREZIUS(Joseph; , 
bénédictin espagnol, et profes- 
seur de théologie dans Tuniver- 
sits de Salamanque, s'appliqua 
à éclaircir l'histoire d'Espagne , 
et surtout celle de son ordre. Il 
publia^en 1 688, des dissexUlioos 
latines contre le P. Papebroeh , 
qu'il trouvait trop rigide sur 
certains points, et en particulier 
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sur les actes de saint Elentbère. 
Il mourut vers la fin du dix-* 
jj^ptième Sfècle. 

PEREK ( Antoiae ) ^ tfeUgîewx 
bénédictin, fat général de sa 
congrégation en EspagaK. H de« 
vint eosaiib évéqne d'Utgél, de 
Lérida, et arcbetéqae de Tarra<* 
{^one. Il céda ce dernier siège 
pour celui d'Avib , et mourut 
à Madrid le premier mai 1637 f 
à l'âge de soixante*»b«it ans. On 
a de lut descommenCanes.amr 
la règle de saint Bendt ; des se«* 
\tiotï% % Pentateitchum fidti ; ém 
f'cclesié; tte cùnciUi» ; de Scrip* 
turd'Sacrd; de traditionibms êm* 
ctrs'^ de romano poniifice ; au^ 
tfientiûa fides PauU, Mattfitài^ 
Jtttitum Apoiîohmmf ConwKn- 
inrfà in regulam S. BensdieU* 
Lugdttni f624, in-4*i a Tokh» 
me»; cl Barcinoneji6À3ii ^puntor 
mientos ffuaitagesimmie^^ c'est- 
à-dire, Sermons suite Cai^«>D< 
Bnrcinone^^x Sébastien Gormelf 
>as, t^%s iM**^ 3 «tfL; Apw^ 
tamienias'dù las êèrmênes domi^ 
nicales , c'est-à-dire, Sermons 
p«iiv Us dimaiidbes,;le8 fé(es, 
Ta vent. Medinœ CahffU^ ^6o3> 
Us ont été traduèli es» iUliçn par 
un augustin, et en latin parRo*-, 
main M»Uer scelle dernière tr^- 
duetimia été tmpriméeà Saltz- 
bcfljWg, in*8»; PeniûttnéehwH fi- 
dei de ecclesiâ^ etc.^ eomme 
dans Je Dktionnsire, Mmiriti^ 
1620, in-fol., livre très-rare. 
Audêottîca fides Mtuthm et 
P^ntlisuperprifnam et secundam 
ad Corhuk, Barcùioncy i63a, 
iiH-fol. AmhemicafidtB quatuor 
evétngeli's/arum^ Âciimm Jtpos^ 
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t0htum^ et ^toim adHoma-* 
MSj etc. ( Ziegelbavw, nisi. lii. 
9rd. S. Benediett\ p^ri. 3, c^. 
iypoff, 3fjSf ei idiâipëssm, ) 

FEREZ , ( Ifartîn d'Unanoa) 
de Yalnce en Espagne^ j&uite, 
mort, la 4 mars 1660 , âgé de 
qnatre-Tingt-dsUz ans. On a de 
loi , Traités des attvibuU, de la 
Saîate««Trinité»de Tlacarnatioo 
et du saorement de Mariage, im-^ 
primés à Lyon en i6S4.(Dupiny 
Table des auteurs ecdé^ d|t 
dix-septième siècle, col. 2:13^. ) 
PEREZ (P.), chapelain d'b^A- 
neur du roi , publia à Par;$ en 
1642 et 1645 un ouvi^ge inti- 
talé s de la Vanité de la oèfiç 
dft Cbar^ton, ou Réfutationda 
titra du livre d'Auber^n. (Dur 
pin , ibid^ arl. 2074* ) 

PËRGAME» Per^mus ou 
Pergtmwm » ville de rAsie-Mi^ 
neure, situ^ dans la grande 
Mysie, capitale d'nn royaume 
où ]#s At taies et les Cumèoes ont 
régné. Elle e«t sur les borda du 
Gaïqaeet4u Titan, qui se jettent 
dans THermus, au pied d'une 
montagne à ifuinze lieues au 
nord de Smyrne , dans une 
plaine fer^lfi «u blé et en pâ^tu- 
rages. Le loyalisme de Pergame, 
après avoir duré f)endant cent 
cinquan,te*denr aos , prit fin au 
1 oi AttalEi \^ ,.qui,ét40Jt sam^ c;n- 
fans, fit le peuple romain^-son 
héritier en 54» de &ame. Le roi 
Cumène u y avai|asseo%blé une 
nombreuse bibliothèque qju; , 
après celle d'Alex^drie^ fut, la 
plus célèbre de l'antiquité. Plu- 
tarque fait monter le nombre 
de ses \olumes A deux ce&t 
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mitte. Férgaine fut encore câè- 
bre par l'usage du parchemin , 
oa de membruna pergamena y 
qui y fut trouvé, et par un tem- 
ple .dédié à Esculape. EUe fut 
une des sept anges dont saint 
Jean parle dans son Apocalypse. 
Cest la patrie du médecin Gai- 
lien. Les Turcs et les Grecs ap^ 
pellent encore cette ville Per-^ 
game ou Béorgamé. Les pre- 
miers ont converti l'église de 
Sainte-Sophie en mosquée. L'an- 
cienne cathédrale e^^ presque 
ruinée. On compte dans la ville 
deux ou trois mille Turcs , et 
environ quinze familles grec« 
ques, qui y ont l'église de 
Saint-Théodore. La ville dePer* 
game, ^ui n'était d'abord qu'un 
simple évêché sufPragant dHË- 
phèse, fut érigée en métropole 
sur la fin du treizième siècle, ou 
au commencement du quator-^ 
zième. Voici ses évêques s 

1. €aius, ordonné premîef 
évêque de Pergame par saint 
Jean l'Évangéliste, suivant les 
constit. apost. ( 1. 7, c. ) 

2. Ântipas , dont saint Jean 
fait mention dansl'Âpôcalyp^, 
et qui fut martyrisé sous l'em-^ 
pèreur Domitièn. ( Menélogium 
grtec. et mattyrvL rom\ 2 apr. ) 

3. N... , succéda à Antipas. Il 
en est aussi fait mention' dans 
l'Apocalypse (c. 2, v. 12). 

4* Théodote, qui condamna, 
dans un concile composé de sept 
évéques, l'hérésie colorbasienne, 
suivant l'auteur du livre inti- 
tulé î P'ra&destinatus hceres, i5. 

5. Carpus, de Pergame, mar- 
tyrisé sous Temperenr Valèreou 
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Valéfim. ( Aot. SS* t. 2,' aprîL 
pag.^etg^b.) 

6. Eusèbe , souscrivit en 34o 
au concile deGangres, et ensuite 
à la lettre des ariens assemblés 
a Pbilippopolis. 

7. Dracontitts , déposé par les 
évéques qui s'étaient rangés du 
parti d'Aoace, de Césarée et de 
Georges d'Alexandrie, dans le 
coi^cile de Séleucie. 

8. Barlaam, souscrivit à la 
profession de foi que les pères 
du ooncjle d'Antioche , sous 
saint Mélèce, adressèrent à lem- 
pereur Jovien touchant le con- 
cile de Niôéé. . • -. 

- 9. Philippe , assisu et sous- 
crivît au concile d'Éphèse; ^ 
' 10. Ëutropiuâ, souscrivit aux 
décrets de Dioscore dans le bri- 
gandage d'Éphèse, et deux an» 
après au concile de Chalcédoine. 

1 1 . Jean , fautciùr des mono- 
physites ; «iégeait avant le mi- 
lieu du si^cième siècle. 
' 1 2. Théodore, assista et sous- 
crivit au sixième concile géne» 

raL 

• 1 3. Basile , ' au septième con- 
cile général. 

14. Metfaodius, au concile de 
Photius. > . 

i5. N... , siégeait en -1036. 

16. Arsenius, sous l'empereur 
Andronic Paléologue4e -Vieux , 
et du temps que Jean Gôme se 
démit dupatriarchat. ( Or. chr, 
t. i,p. 713.) 

Cette ville a eu aussi quelques 
évéques latins. Nous n'en con- 
naissons qu'un , nommé Agni- 
sius, de l'Ordre des Frères Prê- 
cheurs. Il siégea sous Bonifa-^ 
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ce^\n,^er» Van 1297. {Font. 
tKeat. Dom. j^£i^. 262. Or. chr. 

Conciles de Pergame. 

Le pTemier fut tenu en iSa* 
contre les colorbasiens. {Baluze.) 

Lesecondyeni 3oi, sur ladisci* 
plioe. {t. 9, coUect, MuratoriL) 

P£RGË , métropole de la se- 
conde Pamphylie. Elle l'était de 
toute la Pamph^licy avant que ce 
pays fût partage en deux pro* 
TÎnces, première et seconde. 
La ville de Perge» aujourd'hui 
raillée , était située sur la rive 
droite du fleuve Cestrus , à 
soixante stades de la mer. £lle 
était célèbre par un temple de 
Diane. Il parait, par les A êtes des 
Apôtres (ch. 14, v. ^4) que cette 
viUe reçut les lumières de la foi 
par le m'iiûstère desapôtres saint 
Paul et saint Barnabe. L'élise 
de Perge fut unie entnite k celle 
de SUamm , et on ne fit qu'une 
seule métropole de ces deux sîé^ 
ges avant Tan 8ia. Les évêqnes 
de Perge sont : 

1. £ptdanre, souscrivit an 
concile d'Âncyre. 

2. Callinicus, parmi les pères 
da concile de Nicée. 

3. jBeienianuSy siégeait en 
4a6. On le trouve souscrit dans 
les actes du concile d'Épbèae. 

4- Ëpiphanes , assista au bci- 
fSaadage d'Éplièse , et deux ans 
apm au ooncile de Chalcédoine. 
S. Bilarianus» assista et sous- 
crivît an concije de Constantin 
nople , où Antliyme , prédéces-^ 
sear de Meanas , et Sévère d'An- 
tioche, forent anatfaématisés. 
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6. Enloge , au cinquième 
concile général. 

7. Apergius, fameux mono- 
thélite, condamné dans le sixiè^ 
me concile général. 

8. Jean i«r, assista et souscrivit 
au même sixème concile , et aux 
canons in Trullo. 

9. Sisinnius Pastillas, fauteur 
des iconoclastes, sous l'empe- 
reur Constantin Copronyme, fut 
condamné dans le septième con- 
cile généraL . 

10. Constant ou Constantin, 
assista et souscrivit au même 
septième concile général. 

1 1 . Jean 11 , contemporain et 
ami de saint Ignace , patriarche 
de Constantinople. Il est quali- 
fié métropolitain de Perge et de 
Sylœum , dans les actes du hui- 
tième concile général, ce qui 
prouve que deson temps ces deux 
églises ne faisaient qu'un seul 
siège. {Or, oàr. t. i , p. 101 3. } 

PERGE, Pjrrgus ou Pjrrgium^ 
ville de Messénie, avec titre d'é- 
vêché dans la province d'Hel- 
lade , au diocèse de riUyrie 
orientale. La notice d'Hiérocles 
lui donne le quatrième rang 
parmi les villes épicopales sous 
la métropole de Patras y et la 
notice de. l'empereur Andronic- 
le- Vieux , le cent septième rang 
parmi les métropoles. Il y a eu 
pour évèques : 

x» Basile f assista et souscrivit 
am huitième concile général. 

2. Etienne, au concile tenu au 
sujet du rétablissement de PUo- 
tiuSf après la mort de S. Ignace. 

3. Constantin , au concile du 
patriarche Georges Xiphilin, en 
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1 197. {Oricnss chr. l. a, p. 2a40 

PËRGETÈNË , siège épîsco- 
pal de Lycaonie , 5oii$ la métro- 
pole d'Ioâu. Nous ne connai»* 
sons cette église que parce que 
Jean de Sirans «n fut nommé 
évéque le 18 ami i^ta, soÎTant 
Wadding. ( t. 5, p. 78. Oriems 
cAr. t. 3, p. ii35.) 

PERIj^CJS, siège épisco-» 
pal d'Egypte » qu'on ne connaît 
que parce qu'un de ses ëvêquas, 
nommé Agatbus , souscrivit âu 
décret synodal dé G^imade » pa- 
triarche de Constan^inople, coa« 
tre les stmoniaqaes. ( Oriem 
chr. t. î, p. 639. ) 

PERIBOLUS. Éaéchiel aé 
sert de ce terme pour signifier 
un mur da parvis des prêtres , 
qui BfBit cinquante coudées do 
long ) et était toute la longueur 
de$ appartenons qui environ-* 
ntiient ee parvis. Periùoltts si«« 
gitifSe proprement une encedme, 
et vient du grec peribohs. LTié- 
breu porte geder , qui veut dire 
un mur de séparation. ( Ëzech. 
4%, 7, 10. Don Calmée, Dict. 
de la Bible.) 

PÉRIGNAG , Pq^riniacam , 
abbaye de l'Ordre de Qteaux, 
située dans la vallée de Montpe^ 
sd« , âu diocèse d'Agan, fut fon-- 
dée vers le milieu du douxièma 
siècle pur les moines et l'abbé 
de Bonnefons, dent elle est 6U« 
en ligne de Morimond. Flan- 
drine, datte de Mostpeâtt^ la 
d^ta de plusieurs biens fonds. 
Les autres setgneurs de Montp^ 
sat, autrefois très^puissans dim^ 
TAgenois, furent aussi, à ce 
qu'où croît, ses bîeufailmirSi 



PâR 
ainsi que quelques évèques d'A- 
gen. Gomme la vallée de Mont- 
pesât est fort étroite et enriion- 
née au midi de montagnes d'où 
il découle des torrens , cette ab- 
baye se trouvaitsouvent incom- 
modée de ce voisinage. Ses hà- 
timena réguliers étaient autre- 
fois assez beaux; mais il n'en 
restait presque plus rien , ayant 
été détruits dans les guerres des 
illbigeois par les inondations, 
et «nfin par les hérétiques des 
derniefs siècles, qui renversè- 
rent le monastère de fond en ^ 
comble après en âv^ir pillé tous 
les titrée et tout ce qu'il y avait 
de précieux. ( GalUadurut. t. 
a , col. 952» ) 

PËRIN (î^nard), né en 1667 
k Stenaii villedeLornûoe, dans 
le territoire de Verdun , fit ses 
études à Pâlis , et entra dans la 
société des jésuites, à Verdun, 
le sS septembre iSSg. En 1595, 
il fut envoyé à Pont^à-MoussoB, 
où il enseigna d aborà la Tbéo- 
logie scolasticpfte et ensuite l'É- 
criture-Sainte. Quatre ans après 
il fut employé à réfîstef par ses 
sermons les calvinistes qui cher* 
ehaieni k rlpaudre leurs errenn 
dans le Barrois. Le collège de 
Font'^-Mousson v«aaal alors à 
mMiqéer de professeur en rhéUn 
riqœ, il s'<^rit d'y aller, et de- 
vint, cx>mme il le disait liû-mê- 
mu en plaisantant, de comuie 
rheiar. De la il fut cbàrgé de la 
Tbéologie, qu'il enseigna pen- 
dant six ans. Il fut chancelier de 
Vttniversvié pendant sept ans, et 
enfin recteur du collégei duos le 
temps que les FrAitçais étaient 
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«vAUesèt la Lvorraine. Presque 
tousiesjésaites <{cii étaient alors 
à FMt4-Mottftsoii y étant Lor- 
niK,et myant eu ordre deie 
KtiRT, le père Périn eut seoJ b 
libolé de demeurer , et ce fu* 
RBt sai st'ieace «t sa piété qai 
Iti attuèient œtte «oasîdén^ 
tiao. U moarcLt à Sesan^eo , k 
M fériîer 1636, afirès a^oircom- 
pofé bs oarvages saÎTAns, i*. 
Epirnlet tonwo secundo cammeo" 
tûnontm Joaunts Maldonmii 
prafix^j à Piont^à-MoiiMMi, 
iSg7, ia-foil. 2». Deax onisoss 
iBoèbres, l'tmeen latîa et Tauln 
en français , anr le tcépas de 
Gbadea lu, doc «Le Lorraiee^ et 
nne itoiftièiBe de son £b Charr- 
ies , cardinal de Lamine, éwé*- 
«ime.de Melx,peaoottnfcsâ Naaci, 
%ea iS, «9eiMdeîttîllet«àPoBt- 
àà-lAxmsMa, %^o8, in-ia. 3*. 
^4napa fêiuebrit « jiufa C^ro^ 
^c» 111 LoAaringiœ persoiuia ^ 
^^pneis ^guris expresttL, m^-foUo , 
^jT^anse, €i kuiaè jtOBpiicmta , à 
PonC-à-Mmuson. 40. ^MmaMii^ 
viue ùuer A&mineê seùu irrfemtV 
#49cs, à PMNt-é-Monsson , 1^7, 
in-r6, àPaxia^ §636, in-4«., eta. 
C^'e^t Orne taMlaction d'an éorit 
iicajipais, oampoeépar IsB^fe»^ 
wnniinniret da coUége de la Flèh 
; Je titce de IBienaéaade 
iTemation Mitre les bom» 
le pève Périn y aioala les 
t'oa «Ut obaerver étaat 
ô«« 7'rasonica PtutU 
jf^^erru WÊetenjok ctdtfiiaiftm mh- 
jnMMifi m speciimne ^b e0 €ditv 
^cholastiâ, ùrthodûXi th^pcoim^ 
^0queMmk^9 à Pont-à- 
», 1619, in^Bo. 6p. Suera 

»9- 
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tff^e hiêîoria musêiponiana, 'OÙ 
relates à Gregorio xy éautorùate 
aposlolicd , in ecclesiasticum 
sanciorum Aiùum et Canonem, 
fgnaiium Loxolam et Francis^ 
cum Xaverium , sanctitate et 
miraeuUs elaros, sociei^is Jesu 
eotes géminés : prrmkmgalUcè 
eéiUa , post è gûUico m laimum 
sermonem coiwersa^ uirobique 
formis cends iîlustratat à PonC* 
Â*Monsson, lëaS, iii-4^. C'était 
le pesé Louis Wapj, jànîie, qui 
avait daantf d'abord œt ouvrage 
en français. 7*. Vita sancti Ni^ 
estai ^ myrensis episcopi^ Lth- 
ibarmgi£e pairomi^ eeileeta ex 
fsr^lHLiis autonimt éistribuiè^e 
jtcripta^ k Ponti^à-Aloasson, 1627, 
«ir*i2. (Dom Calaaet, BiJbl. lorr. 
Moréii, édlt. 4e 1759, «ar des 
«qémokes oommaniqaés par le 
père Oadin , jésuite.) 

PERINDÈ FAl.iiRE. 
Lonsqu'unacle deprovîsîoA peut 
jtkst naanllé pour* quelque dé- 
laai, te pau<-vu obtienft un res- 
cri t du pap^ appelé perk^ vq^ 
lere^ par lequel le pape ordonne 
que l'acte soit aussi valable que 
a'iil avait été lait co«niae il faut, 
«t pftr le moyen de ce eescrit 
l'acte est valide «et a çfiet du 
jour «fème de la provision. Mais 
fce rescrit a'a peiat lieu iow^pie 
le droit est déjà aequis à un 
tiers. Il ne supplée point non 
plus aulc défauts qui n'y soi^t 
pss exprimés, et l'expiession de 
l'un ne «applée pas les autres. 
Un défaut n«>turel , tel que la 
.démenée, ^pmcpe exprimé dans 
Je rescrit, ne peut pas être effaeé. 
(likbufie, inprw^. benef.^ part. 
i5 
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^, n't, de rescript, etiam-et per^ 

indè valere, »♦• a, 3, 4> ^i 37> 

. PÉRIODE JULIENNE. {Vax. 
Calendrier.) 

PÉRIODEDTE , pt^riodeuta. 
Les pjriodeates, chez les Grecs, 
étaient des espèces de doyens 
-ruraux qui étaient toujours en 
chemin pour visiter les fidèles 
et les contenir dans le devoir. 
De là vient que Grégoire de 
Thessalomque les appelle ambu* 
lans. Balsamon les nomme exar- 
^iies. 

PÉRION ou PERRION (Joa- 
chim), docteur de Paris, et reli- 
{;ieux de l'Ordre de Saint-Benoit, 
^tait né à Cormeri en Touraine, 
où il se consacra à Dieu dans 
l'abbaye de ce nom, le 22 août 
1517. Il se distingua entre les 
théologiens de son temps, et 
écrivit en latin avec pureté. 
Henri 11 , devant qui il avait 
prononcé plusieurs discours , , 
i'envoyait chercher souvent pour 
converser avec lui ; et l'on dit 
qu'on ne pouvait parler alors 
^vec plus de délicatesse qu'il le 
faisait. Il expliqua l'Écriture^ 
Sainte à Paris pendant plusieurs 
années, el mourut âgé d'environ 
-soixante ans dans son monastère, 
un peu avant la mort du roi 
François 11, vers l'an 1569. ^^ ^ 
de lui, i«. des dialogues en beau 
latin sur l'origine de la langue 
française et sur sa conformité 
avec la grecque. 2<». Desécrits en 
faveur d'Âristote et de Cicéron 
contre Pierre Ramus oti de la 
Ramée. 3o. Des traductions du 
commentaire sur Job , attribué 
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i Origène , des œuvres attri* 
buées à saint Denis l'Aréopagite, 
des œuvres de saint Justin et de 
saint Jean Damascène, de l'ou- 
vrage des six jours de saint Ba- 
sile , et de plusieurs livres de 
Platon et d'Aristoie. 4®. Topi- 
corum iheologiconan Ubri duo, 
à Paris en i54g,«t à Cologne, 
1559, in* 12. Cet ouvrage est es- 
timé. 5*. De la vie et des actions 
des apôtres : il y a bien des fa- 
bles dans cet ouvrage. &*. Dis- 
4:odrs sur les louanges de la 
Vierge Marie. 70* Discours con- 
tre Pierre Arétin. 8<». L'oraison 
funèbre de Denis Briçonnet, 
évêque de Saint-Malo, qui a été 
imprimée en latin. 9<». Deux 
discours latins, imprimés en 
i55i, in-8% l'un intitulé, ad 
Henricum Galliœ regem^ cof* 
terosque €hristianœ reUgionis 
principes y oratio ; l'autre, de 
beati Joannis qui dicitur Bap^ 
iisleSy laudibus oratio. 10*. Des 
prophètes et des patriarches , à 
Cologne en 1Ô57. ii«. Delà vie 
-de Jésus-Christ , de la Vierge et 
des apôtres, t^fi/., 1^69; 120. Un 
traité des magistrats grecs et 
romains, trouvé après sa mort 
parmi ses papiers , et publié par 
l'un de ses neveux , nomm 
François Périon. Joachim Pë- 
rion était peu exact pour les 
faits et sans critique. (Paul Jove, 
in eîog. doct. Sainte-Marthe, in 
eîog, doct. Galt. De Thon. La 
Croix du Maine, Bibliothèque 
française. T.« Mire , de Scr^e, 
sec. sexti-decùni.) 

PERIPSEMA. C'est un terme 
purement grec. Saint Paul s'ea 
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sert ponr marquer que lui et les 
chrétiens de son temps étaient 
considérés par les païens comme 
ks ordures et les balayures du 
monde. Les plus savans inter* 
prèles croient que saint Paul, en 
cet endroit , fait allusion à une 
coutume qu'avaient les païens, 
de prendre quelquefois des hom- 
mes 9 ponr servir d'expiation à 
toute une ville on à tout un 
peuple , dans les calamités pu* 
bliques. De sorte qu'on pourrait 
traduire le texte de saint Paul : 
« On nous traite comme ces vic- 
times humaines, immolées pour 
ks crimes publics. » ( i Cor. 4 y 
i3. Dom Calmet , Dictionn. de 
la Bible.) 

PERISCELIDES. Ce terme est 
grec, et signifie un ornement 
que les femmes mettaient au* 
tour de leurs jambes. Il en est 
parlé dans Isale. (3, ao e< Num. 
3i , 5o. ) Le terme hébreu qu'on 
traduit ainsi vient d'une racine 
qui signifie marcher ^ ce qui fa- 
vorise cette traduction ; les Sep- 
tante cependant le traduisent 
par un bracelet, (a Reg. i , lo. 
Dom Calmet, Supplém. du Dic- 
tionnaire de la Bible.) 

PERISTACIUH, ville de 
Thrace, située snriaProponttde, 
avec titre d'évêché, sous la mé- 
tropole d'Béradée. On la nomme 
aujourd'hui Peristasi. Un de 
ses évêqoes, nommé César, de 
l'Ordre des Frères Mineurs, sié- 
gea sous Clément vu en 1626. 
(Or. chr.^ t. 3, p. 976.) 

PERITHEOBIUM, évêché de 
la province de Rhodope, sous la 
métropole de Trajanopolis, au 



PER 



»«7 



diocèse de Thraoe. Cette ^lise 
est unie aujourd'hui à celle de 
Xanthia. Voici ses évéqnes: 

1. Jacques, assista au concile 
de Photius. 

2. N... 

3. Dosîthée, déposé injuste- 
ment par le patriarche Joasaph. 

4. Croire, si^ait en 1676 
eti58o. 

5. Pliilémon, signa la lettre 
que l'Église de ConsUntinople 
écrivit à l'empereur de Mosco- 
vie après le rétablissement du 
patriarche Jérémie 11, en i58o. 
{Or. chr.^ t. i,p. i2o5.) 

PERIZOMA. Ce terme est tout 
grec. Il signifie une espèce de 
culotte ou une très-large cein- 
ture qui couvrait les reins, et ce 
que la pudeur veut qui soit ca- 
ché. Les Latins l'appellent «u- 
bligaculum. Moïse dit que nos 
premiers pères, après leur péché, 
joignirent ensemble de larges 
feuilles de figuier, pour s'en 
faire une ceinture, perizoma^ 
qui couvrit leur nudité. (Genès. 
3, 7. Dora Calmet, Dictionn. de 
la Bible.) 

PERIZONIUS (Jacques), d'une 
famille originaire de Scuttorp , 
petite ville du comté de Ben- 
them, dans la Westphalie, qui 
s'appelait anciennement Yor- 
brek ou Woorbroech, et que 
l'un deux changea en Perizo- 
nius, mot grec qui répond à 
celui de Vorbrek, naquit à Dam 
le 26 d'octobre i65i. Il étudia 
à Deventer, à Utrecht et à ](ieyde, 
fut fait recteur de l'école latine 
à Delf t , et eut ensuite la chaire 
en histoire et en éloquence k 
i5. 
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Francker en 1681, et celle d'his- 
toire , tl'éloqnence et de la lan- 
gue grecque à Leyde en 1693. Il 
mourut !e 6 d'arril 1 7 15, Agé de 
soixante -trois ans et cinq mois, 
après après avoir publié , entre 
autres ouvrages , i*>. Disserta-' 
tionum trias , quorum fn primd 
de constitutione drxnnd saper 
ducendâfratris uxore. 2*». DiS" 
scrtatiô de augusted orbis terra- 
mm descriptione et îooo Lucœ 
eam memorantis. 3". Animad' 
vefsiones historicœ, 4"*' ^^ ori-- 
grne et haiurd imperiij eic* 5^. 
Spécimen errorum ex uno et 
primo tomo historiée ci\nlis Ul- 
rici Huberti , etc. 6*. Densn 
àtquè uliïitate gr^c/rs romance^ 
que îihgû(^ , historiée et antiqui" 
tatis in gra^ioribus disciplinîs. 
70. LaudatiofunebrisMariœw, 
Angtîœ regince. 8<*. Orationes 
âuœ depace. g*. Dissertatio de 
morte Judce, ïo<*. Oratio de 
Jide histon'arum ^ etc. \\^. Re- 
fum per Europam maxime ges^ 
tnrum ab ineunte seculb sexlo^ 
decimo usque ad Caroli V mor- 
tem, . . . commentarii liistorici , 
i n - 1 2 . 12®. Origines babjrhmcce 
et (egfptiacœ , tomis duobus 
quorum prior babj'îonica et tur- 
ris in terrHl Senaar extrnctre , 
ac dispersionis fiomini/m i*x eâ 
rationem àc historiam continet , 
in-8". i3®. jŒgjrptiarum origi- 
num et temporum antiquissimo" 
rum irn^estfgatio , in qud MaYs- 
haini chronologiafundîlits ei^er- 
titur^ tùm illœ Usserïi, €apelli, 
Perizonii, aliorumqueexaminan- 
tur et confutantur^ in-8**. {J^oy. 
raverlisî^cincMit qui est nu-de- 
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Tant du catalogue de la foiblio* 
tlièque de Perizonius, donné en 
1715 sous le nom de, Biblio- 
theca jyerizoniana. (Ménwres du 
pèreKicéron, t. i et t. 10, part, 
première, p. 6, et part, seconde, 
p. 3. Journal littéraire de la 
Haye , t. 7. Acta eruditor, tip- 
siens, ann. 1716.) 

PERLES. Jésus-Cfcrîstdéfend 
à ses apôtres de jeter les perles 
devant les pourceaux , c'est-à- 
dire, d'exposer les vérités et tes 
mystères de la religion à la 
raillerie des libeitins ( Matt 7 , 
6 ); et Salomtm n'a rie«i de plus 
beau , ni de plus pvécteux que 
les peries pour relever le prix et 
la beauté de la sagesse. (Prov. 
20, 1 5. ) Les Hébreux appellent 
les jtérl^s penninim ; les Grecs, 
margaritœ; les Latins, unio^ 
margarila onperula. Les peries 
naissent 'dans la mer et dans les 
coquillages ; ce qui ne devrait 
pas permettre qu'on les con- 
fande , comme il arrive cepen- 
dant assez souvent, avec les pier- 
res précieuses q^4 se trouvent 
dans les mines. (Dom Calmet, 
Dtctionn. de la Bible.) 

PËRMIË, ville atrhiépiscopale 
d*nne province de mèitie nom 
en Moscovie. El4e ^st située près 
de Vescora à an milles du con- 
fluent dé 'ce^te rivièt^ avec le 
Kama, et à deux cénfis cinquante 
de Moscou. Les peuples <|ui ha- 
bitent cette région ont une lan- 
gue, des caractères et des mœirrs 
particulières, et n^ont embrassé 
la religion chrétienne, suivant 
Paul Jovius, quVin peu avant le 
temps que rivait cet auteur. 
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L evcque de Permie fait sa rési* 
dence à Wologde, ville «ètuée à 
qiutrer*Ttiigt miHes, c«li« k le- 
vant et le Bord de Mmcoq. Voki 
quelques évèques de Pennée. 

1. N... 9 ayant été envoyé pour 
prêcher l'Évanj^île dans la Per- 
mie, fat écorché tout vif par ses 
peuples, qui n'avaient pas encore 
déposé leurs mœurs barbares. 

2. Ëtieune, qui eut l'avantage 
d'apprivoiser les peuples de Per- 
mie, et de leur faire embrasser 
le christianisme. Les Moscovites 
l'honoreut comme saint, et ils 
en font la féU le 26 d'avril. 

3. N..., dont il est fait men- 
tion dans l'Itinéraire d'Adam 
Olearitts, p. 194- (Or, chr.^ t. f, 
p. i3i3.) 

PERMUTATION. 
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§1- 

De la nature et de V origine de la 
permutation. 

Ia permutation, en matière 
bénéâciale, est le changement 
qui se fait d'un bénéfice pour un 
autre, par l'autorité et la pcr« 
mission du supérieur. 



La permutation d*unLéaéuci\ 
tdie qu'elle se pratique aujour- 
d'hui, était inconnue dans TÉ- 
glise avant le douzième siècle ; 
et le pape Urbain m y sur la 6n 
du même siècle , ayant écrit 
que l'évéque pouvait, pour des 
causes nécessaires , transférer 
un bénéficier d'un lieu à un 
autre , on se servit , quoique 
mal à propos , de cette décision 
pour autoriser les permutations. 
{Cap. qutesiium 5, extr. de rer. 
permtst.) 

L'usage despermutations com> 
mença donc à s'introduire en- 
suite de la décretale qusssitum 
d'Urbain lu , et il est certain 
qu'il éUit entièrement établi 
dès le pontificat de Bonibce viii, 
qni fut élu pape en 1^94* Après 
que l'usage des peiinutations fut 
établi , il y eut des éTéques qui 
prétendirent pouvoir dispo^r 
des bénéfices permutés coumie 
de ceux qui leur étaient remis 
entre les mains dans les simples 
démissions; et sur ce fondement 
ils les conféraient à d'autres 
qu'aux permutans. Clément v 
condamua leurs prétentions , et 
dédara nolles les provisions ex- 
pédiées sur résignation pour 
cause de permutation en faveur 
d'autres personnes que des per- 
mutans. Son décret est rapporté 
comme ayant été^ fait dans le 
concile de Vienne. Cette disposi- 
tion de Clément v a donné oc- 
casion de considérer l'admission 
des permutations comme forcée 
et nécessaire. Sur ce fondement, 
c'est une opinion commune qui: 
les collations des métropolitains. 
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pour cause de permutation don- 
née sur le refus des ordinaires , 
doivent être reçues. (Mémoires 
du Clergé, 1. 10, pp. 1716,1717, 
i7i8et suiT.) 

§«• 

Des bénéfices qui peuvent être 
permutés. 

La permutation se fait de bé- 
néfice à bénéfice, et par ceux 
qui ont jus in re y et non pas 
seulement jus ad rem. Ce que 
Von appelle jus in re, s'acquiert 
par la collation, lorsqu'il y a des 

i)roYisions accordées. Pour lors 
e pourvu peut dire qu'il a un 
litre, et par conséquent il peut 
permuter le droit qu'il a dans 
le bénéfice , quoique litigieux , 
avec un autre bénéfice, pourvu 
que le litige soit exprimé ; au 
lieu que s'il n'avait qu'un droit 
éloigoé au bénéfice , comme un 
présenté par un patron, dont la 
présentation n'a pas frappé les 
oreilles de l'ordinaire , un pré- 
senté et nommé autrefois en 
France par un de messieurs du 
parlement de Paris pour tenir 
son induit , un gradué qui n'a- 
vait fait que requérir, etc., il ne 
pourrait ni permuter le bénéfice 
ni le résigner, parce que ce n'est 
qu'une simple préparation à 
être pourvu d'un bénéfice, et 
non un droit acquis dans le bé- 
néfice par un titre canonique. 
( Dumoulin , de publicand, n<» 
184, et dô infirm. n® i53. Pa- 
pon, liv. 2, tit. 8, n» 16. La bi- 
bliothèque canonique , t. 2 , p. 
220. M. de la Combe, Recueil de 
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jurispr. can., au mot Permuta-^ 
tion^ sect. 2.) 

Le chapitre ma/ort6u s 8, extr. 
de prœbend, et dignitat. exclut 
de la permutation les dignités 
des églises cathédrales et collé- 
giales, comme des bénéfices qui, 
exigeant de plus grandes quali- 
tés que les autres , ne doivent 
dépendre que de l'élection des 
chanoines, ou du choix de l'évê- 
que. Mais l'usage avait prévalu 
parmi nous , et tous les bénéfi- 
ces, soit dignités ou autres, pou- 
vaient être permutés , même 
ceux de patronage laïc avec le 
consentement exprès des pa- 
trons, et ceux de patronage ec- 
clésiastique, malgré le refus des 
patrons, pourvu que le supé- 
rieur ecclésiastique approuvât 
la permutation. Mais la permu- 
tation ne pouvait avoir lieu que 
pour les bénéfices; et on ne pou- 
vait en permuter un contre un 
droit de patronage, ni contre 
une chapelle qu'on nommait 
prestimonie, qui n'était pas éri- 
gée par l'évêque en titre de bé- 
néfice. La permutation pouvait 
se faire nonobstant les expecta- 
tives des indultaires, des gradués 
et des brevetaircs, du serment de 
fidélité et de joyeux avènement. 

$m. 

Des causes pour lesquelles on 
pouvait admettre la permw 
tation. 

Quoique l'usage de faire ou 
d'admettre des permutations 
sans cause et sans examen se fût 
introduit en France , il est pour- 
tant vrai qu'on n'en pouvait 
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Mre niadmeilie licitoBiealrjui» 
justes causes , dont la première 
et 1» prÎDcipale doit toojoars 
être ratUilé ou la néoeanlé de 
l'Église , on aatre Uenspirilaely 
général ou partiodier, et noa 
l'oii^aeil , l'ambition , ravarice, 
ou tout autre motif purement 
knmain et charnel , joint aw 
fraudes et aux pactions simo- 
niaque». Que rautorité bumaii- 
ne approUTC ou désapprouve de 
telles permutations, l'autorité 
div^ine les condamnera toujours, 
et l'Église les aura toujours en 
exécration. In tali permulalione 
est simonia, dit saint Thomas , 
si pro aliquo terreno commodo 
ntriusquc velahcn'uSf taîiscom^ 
ntittaiia fiât. Si autan pro ali-- 
fuo spùituali; utpotè quia hic 
in iîh îoco meiiits possit Dto 
servircy non est simonia. Undè 
tune polestfieri cammutatio ex 
autorilate episcopi diœœsani* 
( Saint Thomas,. ûi 4 y dist. 25 , 
quœst. 3, art^ 3, od, act, F'of. 
aussi saint Antonin, 3 part, 
summ.^ iheolog, tit, i5 , cap. 3. 
Boëtius-Epo, Tract, de Saiur^ 
nino permut. benef. jure. Van- 
Espen y jur. ceci, part, a, tit. 
2'jycap. i, n9 ag, Pontas, au 
mot Permutation y et M,, de la 
Combe , au même mot , secl. i .) 

s IV. 

Des supérieurs qui pein'ent ad* 
meure la permutation. 

Au commencement que les 
permutations furent permises , 
il n'y avait que les évéques qui 
les pussent recevoir ; mais en 
France tous les coUateurs pou- 
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ït adncllre les pemula- 
tions des bénéfices qpii étaient à 
leur collation. Ainsi, ks supé- 
rieurs qui pouvaient admettre 
la permutation , étaient donc le 
pape , révéque , le grand vicai- 
re, par un. pouvoir spécial de 
levéqoe ; le chapitre de l'é* 
gUre cathédnie , pendant la, 
vacance du si^e épisoopal ; les 
abbés cheiis d'ordre, quant aux 
bénéfices de leur ordre; et en 
France, les colUieuis oïdinaires. 
Lorsque la permutation ad- 
mise par l'évéque portait la ré- 
serve d'une pension, il fallait 
la faire approuver par le pape , 
qui seul a droit de purger cette 
convention de simonie, à. moins 
que la permutation ne fût faite 
d'un grand bénéfice avec un pe> 
tit, dans le dessein d'unir le 
grand bénéfice pour quelque cau- 
se avantageuse à l'Église; car pour 
lors, selon l'opinion commune , 
l'évéque pouvait recevoir la per- 
mutation • et admettre la pen- 
sion en faveur de l'union : hors 
de là il ne le pouvait pas. (Mé- 
moires du clergé, tom. lo , pag.. 
1765,. 1766 et 1767.) 

§v. 

Des conditions et fjrmalités de 
la permutation. 

Par rapport aux conditions et 
formalités requises pour qu'une 
permutation fut canonique et 
valable , il fallait distinguer 
quatre choies dans l'accomplis- 
sement des permutations : i*^. 
l'acte de résignation réciproque 
passé par les bénéticiers qui vou- 
laient permuter; 2". Vapproba- 
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lion da coUateur ou radmission 
de la résignation ; S^. Texpédi- 
tion des proyistons données aux 
permutans ; 4^. la prise de pos* 
session. Toutes ees conditions et 
formalités étaient -elles néces- 
saires^ en sorteque le défaut d'u* 
ne ou de plusieurs d'entre elles 
lendit la permutation nulle ? 
Les ordonnances , ainsi que la 
jurisprudence des arrêts des dif- 
férentes cours du royaume ne 
convenaient pas sur cette ma- 
tière. Suivant l'ancienne juris- 
prudence de plusieurs parle- 
mens et du grand-conseil, les 
permutations étaient censées ef- 
fectuées après que chacun des 
copermutans avait passé procu- 
ration pour résigner respective- 
ment , quoique les résignations 
n'eussent pas été admises par les 
colla teurs. 'Le grand-conseil pa- 
rut fort altaclié à cet usage , 
lorsque l'édit de novembre 1 633 
pour le contrôle des bénéfices y 
fut porté. L'arrêt d'enregistre- 
ment contient celte modifica- 
tion 2 « A la charge que les per- 
mutations seront censées effec- 
tuées et exécutées après que cha- 
cun des permutans aura passé 
procuration pour résigner res- 
pectivement. »> Le roi, ayant es- 
timé que cette modification 
n'était pas assez expliquée, en 
leva l'obscurité dans ses lettres 
de jussion du 25 août i638. 
« Voulons, dit Sa Majesté, les 
permutations être censées effec- 
tuées et exécutées, après que 
Fnn des copermutans aura été 
pourvu du bénéfice À lui résigné, 
et que , de sa part , il aura passé 
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la procuration nécessaire pour 
ladite permutation. » Le grand- 
conseil , enregistrant ces lettres , 
se conforma à cette explica- 
tio». L'article i4 de la déclara- 
tion d'octobre 1646 pour les 
insinuations ecclésiastiques n'y 
est pas entièrement conforme. 
«« Pour retrancher un notable 
abus qui s'est glissé en quelques 
pi*ovinces , en ce qu'on tient les 
permutations bonnes et valables, 
quoiqu'elles n'aient pas été ef- 
fectuées ni accomplies par Tune 
des parties , ce qui est contre la 
nature des permutations, nous, 
dit Sa Majesté, sans rien déro- 
ger à la règle de publicandis, et 
en cas que l'un des permutans 
meure après le temps de ladite 
règle, sans avoir pris possession 
du bénéfice permuté, voulons 
et ordonnons que le survivant 
des permutans demeure entière- 
ment privé du béitéfice par lui 
baillé, et du droit qu'il avait en 
icelui , et qu'il n'y puisse rentrer 
sans nouvelle provision, soit 
que ladite permutation ait été 
faite en maladie ou autrement ; 
que les permutations soient ef- 
fectuées de part ou d'autre , et 
les provisions, au refus des ordi- 
naires, expédiées avant le décès 
de l'un des permutans , s'il ar- 
rive. » Il parait par' cet article , 
que pour rendre les permuta - 
tiens bonnes et vabbles, il était 
nécessaire qu'elles eussent été 
effectuées et accomplies par les 
deux parties; mais on n'y ex- 
pliquait pas assez clairement ce 
qui était requis pour rendre les 
permutations e (Toc tuées et ac- 
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compiles. Les termes dk la dé- 
clara lion prouvent rlaimnent 
qae ce n'était pas son esprit 
d'exiger la prise de possession , 
ni même que l'on eût délivré 
aax permutans des expéditions 
des provisions. Cette déclara- 
tion était devenue la règle de la 
jurisprudence de plasîeurs par- 
lemens, et en particulier de ce- 
lui de Paris, où elle avait été 
enregistrée. Le grand-conseil ne 
l'avait point enregistrée. C'était 
le fondement de la jarispru- 
dence différente de ces cours. La 
déclarationdu 1 1 mai i66j, faite 
particulièrement pour le parle* 
ment de Guyenne, est conforme 
à l'article i4 de celle de 1646 : 
elle explique ce qui est nécessai- 
re pour que les permutations 
soient effectnées. « Voulons, dit 
Sa Majesté, que les permuta- 
tions soient effectuées de part et 
d'autre, et que pour cet effet 
les firovisions sur icelles soient 
expédiées, ou par les ordinaires, 
ou par leurs supérieurs, sur leur 
refus , s'il y échct, avant le dé- 
cès de l'un des permutans , à 
faute de quoi , si ledit décès ar- 
rive, lesdites permutations de- 
meureront nulles et sans effet. ». 
(Mémoires du clergé, tom. 10, 
pag. 1734 et suiv. M. de la Corn- 
be, Recueil de jurisprud. can. 
au mot Permutation j sect. 5. ) 
Une procuration pour per- 
muter devait être passée par-de- 
vant un notaire royal apostoli- 
que , en présence de deux té- 
moins qui eussent les qualités 
requises. La procuration devait 
encore être insinuée dans le dio- 
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cèse« contrôlée, enregistrée et 
eottée par ks banquiers de 
France , avant d*étre envoyée k 
Rome; et cela sous peine de 
nullité, selon l'édit du contrôle 
de 1637 et l'article 7 de la 
déclaration de 1646. Il fallait 
aussi que l'acte de permutation 
renfermât les noms et surnoms 
des copermutans; mais il n'é- 
tait pas nécessaire que le nooà 
du procureur fût exprimé da ns la 
procuration pour résigner ou per- 
muter, parce qu'il semblait que, 
selon l'usage présent , les pro- 
curations, pour résigner ou per- 
muter entre les mains des ordi- 
naires , étaient considérées com- 
me de véritables résignations ou 
démissions, pour ce qui regarde 
le fait des résignans dans les 
actes de celte nature ; et que la 
manière de les dresser en forme 
de procuration n'était qu'un 
style dans lequel il n'y avait 
d'essentiel que les clauses .qui 
rendaient constantes les volon- 
tés des résignans. (Mémoires du 
clergé, tom. 10, p. i748elsuiv.) 
Selon les mêmes mémoires, 
(t. 10, p. 1748 et suiv.) il n'était 
pas nécessaire pour la validité 
des provisions sur permutation 
faite à Paris entre les mains des 
évêques coUateurs qui s'y trou- 
vaient, que ces actes fussent 
passés par-devant les notaires du 
Châtelet; l'expédition faite par 
les secrétaires des évêques col- 
lateurs suffisait pour cela , parce 
qu'il fallait distinguer ce qui 
était du fait des parties qui ré- 
signaient ou qui permutaient , 
et ce qui était du ministère des 
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ëvêqaes. Véàït de décembre 
i€gi , portant création des no- 
taires royaux apostoliques , et 
celui de février 1698, obligeaient 
à la vérité les parties de passer 
par*devant les notaires royaux 
apostoliques les actes qui étaient 
de leur fait; mais ils n'impo- 
saient pas la même obligation 
aux évéques de se servir des 
notaires pour les aetes qui con- 
cernaient leur ministère. 

L'article i3 de Tédit de dé- 
cembre 1691 déclare nulles les 
provisions des coUateurs ordi- 
naires données par démission , 
ou permutation , au cas que par 
icelles les expeetaos soient pri- 
vés de leurs expectatives , ou les 
patrons de leur droit de présen- 
tation , si les procurations pour 
faire les démissions et permu- 
tations, ensemble les provisions 
expédiées sur icelles , n'ont été 
insinuées deiix jours francsavant 
le décès du résignant ou permu- 
tant, le jour de l'insinuation et 
celui du décès non compris. 

Les permuta ns pourvus en 
cour de Rome n'avaient que six 
mois pour pouvoir prendre pos* 
session , les autres n'en avaient 
qu'un; et si l'un des copermu- 
tans mourait avant la prise de 
possession, le bénéfice éuit 
censé vacant par la mort. Avant 
que la permutation eût été ad- 
mise en cour de Rome , un des 
permutans pouvait révoquer la 
permutation. Elle n'avait point 
d'effet, si l'un des permutans 
mourait avant qu^eUe eût été 
consommée. Si l'un des permu- 
tans était empoché , par évic- 
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tion,de jottirdu bénéfice qu'on 
lui avait donné pour le sien , il 
rentrait de plein droit dans ce- 
lui qu'il avait quitté. Un béné- 
ficier décrété de prise de corps 
pouvait résigner son bénéfice ^ 
mais non le permuter. 

Si deux permutans avaient fait 
insérer dans leurs provisions ob- 
tenues en cour de Rome la clau- 
se siue quoquo modo vaeet bc^ 
neficiwn , swe per oùitum y etc. , 
et que l'un des permutans tom- 
bât mort avant l'arrivée du cour- 
rier à Rome , lequel cependant 
fût arrivé avant que l'ordinaire 
eût conféré, ou que le patron 
ecclésiastique eût présenté, le 
survivant des permutans avait 
droit au bénéfice qui lui avait 
été cédé par la permutation , 
suivant la jurisprudence établie 
depuis plus d'un siède. (Mé- 
moires du clergé, tom. 10, p. 
1755.) 

Dans le cas de la permutation 
de deux bénéfices, dont l'un 
était à la nomination du roi , 
l'autre à la collation pure et 
simple de l'ordinaire , il n'était 
point libre à l'un des copermu- 
tans de révoquer la démission 
et procuration ad resignandum^ 
sans le consentement du roi , 
après que Sa Majesté avait donné 
son brevet de nomination, quoi- 
que les bulles du bénéfice de no- 
mination royale ne fussent point 
expédiées , ni la résignatioa de 
l'autre bénéfice admise cq cour 
de Rome. Ainsi jugé au grand- 
couseil, le ?.i mars i6G5. (Mé- 
moires du clergé, tom. i.i, p. 
i855 etsuiv. ) 
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X}ne permutation faite pen- 
dant la r^ale étant nulle, faute 
d'aroir été admise par le roi , 
les pemiiitaDS qui avaient agi de 
bonne foi , rentraient par la 
voie du regrès dans lears bé- 
néfices permutés. Jugé au par* 
lement de Paris par arrêt du a 
janyier 1691. (Mém. du clergé, 
tom. 1 1 , p. 1936 et SUIT. ) 

PEMErfY (Joseph), de 
Rouanne en Forez, bénédictin 
de la congrégation de Saint- 
Manr, a travaillé à la Diplomati- 
que avec D. Jassin. ( La France 
Viltéraire. ) 

PERNETTY (Jacques), che- 
ifatier de VégUse de Saint-Jean 
de L^on, historiographe et 
membre des académies de cette 
ville, parent du bénédictin, a 
donné Les conseils de l'amitié à 
àiisie, à Paris, 1746» in-12 , 
chezBîppol^Loais Guerin , et 
Jacques Guerin. M. Pernetty 
«est chai^ de composer une 
nouvelle histoire de Lyon , dont 
il a pnbhé Je prospectas, en 
1750. (Journal des Savans, 1746 
et 1760.) 

PERNOT (Pierre-François), 
bénédictiD de la congrégation 
réformée de Clugny , et biblio- 
thécaire de Saint-Martin- des- 
Champs â Paris, éuit né à Cha- 
ToUes, diocèse d'Âutun, en 
1^. H sortait é peine du no- 
"^l^ qn'on le chargea de corn- 
?^ ks annales de l'Ordre de 
^lojgûïjqui n'ont point paru, 
n)aissittleK{uelles il a laissé d'ex- 
cellens mémoires , après avoir 
Tjsil^plasiearsdépôtsquiavaient 
été ioconous à D. Mabillon. 
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D. Pemot mourut d'hydropisie à 
Saint - Martin - des-Champs , le 
14 avril 1758, âgé de soixante- 
trois ans. On a delui plusieurs 
hymnes dont quelques-unes ont 
été imprimées, et les autres sont 
demeurées manuscrites. Il a 
aussi laissé une des plus belles 
collectionsde titres authentiques 
qui soient dans U capitale. Cette 
collection contient plus de deux 
cents porte-feuilles , la plupart 
in-fol. Chaque porte-feuille re- 
garde une ou deux provinces du 
royaume. Les pièces qu'il ren- 
ferme sont autant d'actes en 
bonne forme , concernant les 
principaux événemens de ces 
provinces, depuis le treizième 
jusqu'au quatorzième siècle ; 
voyages et séjours de nos rois , 
assemblées solennelles, guerres 
et troubles, etc. U avait re- 
cueilli sur le seul règne de Char- 
les VI , assez de dates pour mon- 
trer jour par jour en quel lieu 
ce prince avait séjourné. Il en 
avait fait de même par rapport 
à celui de Louis xi. On trouve 
aussi dans cette collection de 
D. Pemot un grand nombre de" 
pièces importantes qui contien- 
nent des notions exactes sur its 
familles et sur les charges. 11 
s'était proposé de donner une 
suite de tous les gouverneurs, 
baillis , lieutenans-généranx , 
châtelains, de chaque province; 
et il avait déjà formé plusieurs 
de ces suites lorsqu'il mourut. 
M. Vabbé Carlier, prieur d'An- 
dresi , lui a adressé un éloge qui 
a été inséré dans le Journ. de Ver- 
dun, mois de juillet 1758, p. 54 
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et ^\iÏY. (Moi^ii, édit. de 1739.) 
PÉROUSE, Perusia, ville 
épiscopale de VéloX ecclésiasti- 
que, est sitaée sur une colline 
«levée, k la droite du Tibre, qui 
eu arrose le pied , à vingt-six 
lieues au nord de Rome. £Ue 
est grande , bien bâtie , et con- 
tient vingt mille habitans* La 
cathédrale de Saint-Laurent a 
été régulière jusqu'à l'an i5i2, 
qu'elle fut sécularisée. On y 
compte qUarante-cinq paroisses, 
tant dans la ville que dans les 
faubourgs, vingt-deux maisons 
religieuses d'hommes et quinze 
tle filles. Les principales sont 
l'abbaye régulière de S. -Pierre 
^ la congrégagion du mont Cas- 
sin ; celle de Saint ^ Fortunat , 
possédée par les silvestrins ; 
Saint-Florent, autrefois de Cî- 
teaux , et aujourd'hui des ser* 
vites; les olivetains , les barna* 
bites, les carmes déchaussés, etc. 
Il y a une université qui consis- 
te en trois collèges. Le pape fait 
gouverner cette ville et son ter- 
ritoire par un vice-légat. Le dio- 
cèse de Pérouse contient cent 
soixante-dix bourgs ou villages, 
et quarante mille âmes , sans la 
capitale. Ses lieux les plus re- 
marquables sont Passignano , 
petite ville située sur le bord 
septentrional du lac , avec une 
abbaye chef de l'Ordre de Valom- 
breuse, et le mont de la Cou- 
ronne, autre abbaye chef d'une 
congrégation de l'Ordre des Ga- 
maldules. 

Évéque de Pérouse. 

I . Saint Herculanus, d'Atitio- 
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che, élève du prince des apôtres, 
fut ordonné pfemîer évèque de 
Pérouse en 57 . Il convertit à la foi 
de J.-C. un grand nombre de 
gentils, et fut martyrisé sous l'eni* 
pereur Domitien vers l'an 90. 

2. Saint Constant de Pérouse, 
disciple du précédent, succéda 
à son maître dans les fonctions 
épiscopales. Il gouverna long- 
temps l'église de Pérouse, et s'y 
rendit célèbre par sa sainteté et 
par ses miracles. Il fut décapité 
pour la défense de la foi vers 
l'an î45. 

3. Decentius, évêque de la 
même église en 253. 

4. Julien, en 3o4. Il était au- 
paravant archidiacre de la ca- 
thédrale. 

5. Maxi milieu ou Max i main , 
en 499- H assista aux conciles 
tenus à Rome sous le pape Sym- 
maqu€u 

6. Herculanus 11 , clerc régu- 
lier de Saint-Pierre de Pérouse , 
homme d'une saintetééminente, 
gouverna l'église de Pérouse avec 
beaucoup d'édification, depuis 
l'an 534 jusqu'à l'an 544- Il fut 
décapité dans le temps que To- 
tila, roi des Goths, fit massacrer 
les habita ns de Pérouse ; ce qui 
arriva la dix-septième année de 
l'empereur Justinien. 

7. Jean, en 555. 

. 8. Habeatius» en 576. 

9. Yenans, assista au concile 
de Latran sous Grégoire-le- 
Grand, en 593. 

10. Laurent, en 649, assista 
au concile tenu à Rome contre 
les monothélites, par le pape 
Martin \^^. 
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1 1 . BenoU on fieme et Bîed.- 
veBB, sonscrivit aa sixième con* 
ciledeConstaotmoipIe, sons k 
}>ape ÂgathÔD, ea 680. 

12. Saint Asclëpiadoms, ci- 
toyen et érèqne de Pérouse, en 
700. Son corps fut transféré en 
France par Tfaéodoric , évêqne 
de Metz, 60971. 

i3. Gandens on Âadens, en 
7^3. Ce fat an des pères d« 
concàle de Rome. 

14. Epipfaane, assista an con- 
cile de Rome soos Panl i^ en 
761 . 

i5. Théodork, assista a« con- 
cile tenu dans la mèine rille 
sous Engëne n, en 8a6. 

16. Benoit, siégeait en<833. 
Il assista an concile de Rome en 

879- 

17. Deobaldtts, sonscrÎTit à 
une donation faite en fave«r dn 
monastère de Sainte^roix , par 
Théodoric, érêifne de Fenno, 
en 887. 

f8. Roger, en 986. Il transféra 
les efianoines régulievs de Saint* 
Aagastin de l'ancienne cathé* 
drale à Véglie de Saint-Laurent, 
qn'il avait fait bâtir , et ou il 
établit le siège épiscopal. 

19. Jean, souscrivit aux cous** 
tittttions de l'emperevr Oth^n 
ea 965, et moarut peu de temps 
après. 

20. Honestus, en -965. Il con* 
sacra la nouvelle cathédrale qui 
avait été bâtie sous Roger, et 
assista au concile de Ravenne ea 
967. 

21 . Conon , fut sacté évèqne 
de Péronse par le pape Silves- 
tre H, en ggg. Il assista aux con- 
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ciks tenus à Rome ea 999, looa 
et 101 5. 

33. André, en loSa, assista 
a« ooncile de Rome sous Be* 
nott IX, en io36. 

33. Léon de Gubbîo , arclii* 
pvètre de la cathédrale de Pé- 
rouse, éki évoque en 1046, as- 
sista au concile de Rome. 

24- Otoefaarttis, assistai la ca- 
nonisation d'Hercardos et VuU 
(ardus, évéqnes de Ratisbonne , 
sons Léon ax, en io53. 

35. Godefroi de Florence, as^ 
mta à la consécration de l'église 
dn mont Gasstn en 1 07 1 . 

36. Piem, siégeait saftis le 
pontificat de Grégoire vu. 

37. Janvier, en 1 130, mourut 
en 1136. 

38. Rodulphe Armamius de 
Pérouse , fut fait évèqne de sa 
patrie en 1127, et mourut en 
ti4o. 

39. André, en i i4o . 

3o. Jean, ardiiprétre de la 
eatliédrale^ en devint évé^e en 
1146. 

3j: Rodulphe, en ii54* 

32. Yivianus , assista au cou* 
cile de Latran sous Alexandre lUi, 
011179. 

33. Jean, d'une famiile noble 
de Rome, proche parent du pape 
Innocent i>i, fut transféré de 
révéché de Furconto k celui de 
Pérouse, l'an 1208. Il permit à 
saint François de bAtk un cou- 
vent pour ses religieux , à six 
milles de Pérouse , en 1318 1 et 
mourut en I23i. 

54. Salvus de Salvis , vertueux 
et savant citoyen de Pérouse, 
fut nommé à l'év^ché de sa pÀ- 
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Irie en I2i3t. Il Ht réparer Té- 
glise de Saint-Etienne, et la céda 
aux religieux de l'Ordre des 
Frères Prêcheurs , la première 
année de son épiscopat. U mou- 
rut en ia44- 

35* £enof t, de Pérouse , suc*- 
céda au précédent en ia44 » et 
mourut en 124^- 

36. Frigerius, de Pérouse, évê- 
que de Chtusi, fut transféré au 
siège de sa patrie par Innocent iv, 
en 1248. Ce prélat fut très-fa- 
vorable, et fit beaucoup de bien 
aux corps réguliers , particuliè- 
rement aux franciscains , aux 
servites , aux silrestrins et aux 
augustins. Il mourut générale- 
ment regretté, en 1254* 

37. Bernard Garius , chanoine 
d'Assise , fut placé sur le même 
siège en 12549 et mourut en 
1287. 

38. Jean, archidiacre d'Aqui-^ 
lée, fut fait évêque de Pérouse 
par Nicolas iv, en 1288, et mou- 
rut en 1290. L'université de Pé- 
rouse, à laquelle les papes et les 
empereurs ont accordé plusieurs 
privilèges , fut fondée du temps 
de cet évêque. 

39. Bulgarus Montemellinius, 
de Pérouse, en 1290. Il permit 
aux religieux Carmes de s'établir 
à Pérouse, et leur céda l'église 
de Saint-Simon. Il mourut en 

l3l2. 

40. François Boggius, de Luc- 
ques, de l'Ordre des Frères Prê- 
cheurs, siégea sous Clément v, 
en i3i2, et mourut en i33i. 

41. Hugolin, de Monte-Vi- 
biano, abbé de Saint-Pierre de 
Pérouse, de l'Ordre de Saint- 
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Benoît , fut élevé à l'épiscopat 
par le pape Jean xxu, en i33i , 
et mourut en 1337. C'était on 
prélat fort savant, 

42. François Gratien, de Pé- 
rouse , élu évêque de sa patrie 
en i338, fut confirmé par Be- 
noit XII en 1339, ^^ mourut en 
i353. 

43. André Martini Bontempus, 
de Pérouse, fameux juriscon- 
sulte, chanoine de la cathédrale, 
devint évêque sous Urbain v, en 
i353. II. fut fait cardinal et lé- 
gat de rOmbrie par Urbain vi, 
et mourut à Macerata sous Bo- 
niface ix, en 1390. 

44* Augustin, de Naples, au- 
paravant évêque de Penna et 
d'Âtri , fut transféré à l'église 
de Pérouse par Boni face ix , en 
iSgo, et passa ensuite au siège 
de Spolette en i4o4- 

45. Adoavd ou Odôard Miche- 
lottus , fut transféré à Tévêché 
de Pérouse en i4o4- H avait été 
premièrement évêque d'Assise , 
et ensuite de Chiusi. Il mourut 
en i4ii> 

46. Antoine Michelottus, re- 
ligieux et abbé du monastère 
de Saint-Jean de Mazano , dans 
le diocèse de Citta di Castello , 
fut préposé à l'église de Pérouse 
par le pape Jean xxiii, en i4i3. 
Il assista au concile de Cons- 
tance, et mourut en t434* 

47. Jean-André Baleonius, 
d'une des premières familles de 
Pérouse , fut nommé à cet évé- 
chè par Eugène iv , en i435. H 
obligea les religieux de Clu- 
gny de céder l'abbaye de Saint- 
Pierre aux bénédictins réformés 
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de Saio te-» Justine de Padone , 
céda aox religieux serrites le 
monastère de Saint - Florent , 
qae les religieux de Citeanx 
avaient abandonné , et reçat à 
Pérouse les aagostins réforma. 
Il monruten i449« 

48. Jacques Vannaccius, d'une 
famîlle noble de Cortone, hom- 
me savant et fort expérimenté 
dans les affaires , auparavant 
évéque de Rimini, fut transféré 
à Pérouse en i449- ^^ "^^ ^ '^''~ 

'dit à sa nouvelle église qu'en 
j^SSf ayant été occupé jusqu'a- 
lors à d'autres affaires pour le 
saint-siége. Il sedémitdel'évê- 
ché de Pérouse en faveur de son 
neveu, et mourut archevêque 
de Nicée en 1487. 

49. Denis Vannuccins, neveu 
du précédent, succéda à sdu 
oncle en i4^ j ^^ mourut en 
^491. 

50. Jérôme Balbanus, de Luc* 
ques, secrétaire d'Innocent vui , 
élu en 1491» ne siégea qu'un an. 

5i . JeanLopez, de Valence en 
Espagne, datairedu pape Alexan- 
dre Yi, succéda à Jérôme en 
1499, et fut fait cardinal peu de 
temps après. On l'appelait com- 
munément le cardinal de Pé- 
rouse. Il fut transféré au siège 
de Capoue en 1498. 

52. François Gazzetta , en 
1498, mourut à Rome l'année 
smvante i499* 

53. TroilusBalconius, de Pé- 
rouse, fut fait évéque de sa pa- 
trie en 1 5o I , et mourut en 1 5o6. 

54' Antoine Ferreri, de Sa- 
vone, auparavant évéque de 
Nolif et ensuite de Gubbio , fut 
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transféré à l'église de Pérouse 
eu i5o6, et fut légat de TOiubrie 
et de Bk>logne. Il se comporta 
si mal dans cette dernière lo- 
tion, qu'ayant été rappelé à 
Rome, il fut enfermé par ordre 
du pape, et mourut de chagrin 
peu de temps après» en i5o8. 

55. Matthieu Ubaldus, audi"- 
teurdeRote, fut fait d'abord 
évéque de Nooera, et nommé 
ensuite à l'évéché de Pérouse eu 
i5o8. n mourut à Rome l'année 
suivante 1509. 

56. Augustin Spinola, de Sa- 
vone, protonotaire apostolique , 
monta sur le siège de Pérouse 
en 1509. Il assista au concile de 
Latran, et fut fait cardinal par 
Gément vit en 1527. Il se démit 
de son église en faveur de son 
frère , et mourut à Rome avec 
la réputation d'un des plus di- 
gnes prélats de son temps , en 
1537. 

57. Charles Spinola , de Sa- 
vone, frère du précédent, ob- 
tint l'évéché de Pérouse en i SoS, 
et mourut en i535. 

58. Jacques Simonetta, d'une 
famille noble de Milan , savant 
jurisconsulte, devint avocat con- 
sistorial, et auditeur de Rote 
sous Jules 11 , évéque de Pesaro 
sous Clément vu , cardinal et 
évéque de Pérouse sotts Paul 111, 
en i535. Il administra ensuite 
les églises de Lodi , de Nepi et 
de Sntri , et fut nommé enfin A 
l'archevêché de Consa. Cet il- 
lustre prélat remplit aussi avec 
honneur plusieurs légations in- 
téressantes , et se fit générale- 
ment estimer par sa science et 
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par ses autres belles qualilés. Il 

mourut à Rome en iSSg. 

59. François^Bemardia Sîxno«* 
net ta, proche parent du précè- 
dent, fat fait d'abord son comU 
juteur, et ensuite son successeur 
en 1539. Il mourut en i55o, et 
laissa son héritage aux filles or- 
phelines de Pérottse. 

60. Fluvtus Gornaeus, de Pé- 
rouBe, neveu de Jules in , fut 
placé sur le siège de sa patrie en 
i55o, et fait cardinal Tannée 
suivante. Il gouverna son é^ise 
avec beaucoup de zèle , focida 
un séminaire pour rinstmction 
des jeunes ecclésiastiques, et une 
maison pour les pères jésuites. 
Il se démit de son évècbé avec 
regret en i55S, et accepta quel- 
que temps après le siège de Spo- 
ktte. U mourut à Rome étant 
évêque-cardinal de Porto, en 
i583. 

61. Hippolyte Cornxus., ar-* 
chidiftcre de la cathédrale de 
Pérousc , en devint évêque 
en i553, et mourut en i564* 
IjCS religieux capucins s'établi- 
rent à Pérottse durant son épis- 
copat. 

62. Mes Oradlnus, de Pé* 
rouse, fameux docteur en droit, 
auditeur de Aote sous Jules su, 
lot préposé à l'église de sa pa- 
trie «n 1564. Il fonda un collège 
pour les jeunes ecclésiastiques, 
et laissa quelques autres monu* 
mens de sa piété et de son zèle. 
Il céda son église dix-huit mois 
après sa nomination au cardinal 
Cornions, qui la gouverna jus* 
qu'en i574- 

63. François Bossius , savant 
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jurisconsulte de Milan, évêque 
de Gravina, fut transféré à l'é- 
glise de Pérouse en 1574. €e 
prélat fut si utile à son église , 
et la gouverna si bien, qu'étant 
parti pour se rendre au si^e de 
Novare , auquel il avait été nom- 
mé par Grégoire xiii , à la de- 
mande de saint Charles, arche- 
vêque de Milan, tout le peuple 
l'accompagna à quelque distaace 
en pleurant. 

64. Vincent Herculanus, de 
Pérouse , pieux et savant reli- 
gieux dominicain , fut fait suc- 
cessivement évêque de Sarno et 
d'imola par le pape Pie v, et 
transféré ensuite à l'église de 
Pérouse , par Grégoire xiu , en 
1579. ^^ siégea avec beaucoup 
d'édificalion pendant sept ans , 
et mourut en i586. 

65. Âa4nÂne-MaTte GaJAo dX)- 
simo, chanoine du Vatican^ fut 
élu évêque de; Pérouse en i586 , 
devinJt cardinal peu de temps 
afM-ès, et fut transféré au siège 
de sa patrie en iSgi. 

66. Napoléon Comitulus , de 
Pérouse , professeur public de 
jttftisprudence, auditeur de Rote, 
fut pourvu de Tévêché de sa pa«- 
trie en iSgi. U fit paraître bôui- 
coup de piété et de zèle dasis 
l'administration de son église. 
Il fonda un collège pour l'édu- 
cation de la jeunesse, introduisit 
les religieux de ClteauK dans 
Pérouse, permit aux Carmes dé- 
chaussés de s'y établir, et oéda 
aux clercs réguliers barnabttes 
l'église de Saint - Hercnlanns ,' 
et leur fit bâlir une maison, 
qu'il dota. Ce digne -prélat 
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moamt ai odeur de sainteté en 
1624. 

67. Corne Terres, cudinal 
sons (îr^oire XT,i fut nommé à 
Vévêché de Pérouse dans le temps 
qa^il résidait aaprès du roi de 
Pologne, en qualité d'ambassa- 
deur du saint-sî^ sons Ur^ 
bain tui , en 1624* H fut trans- 
féré dix ans après à rarcherèché 
de Mont-Réal en Sicile. 

68. Benoit UbaldusMonaldns, 
d'une illustre iamille de Pérou- 
se , auditeur de Rote, et ensuite 
cardinal, succéda au cardinal 
Torres en 1634. H fut aussi l^t 
de Bologne, et se comporta 
dans l'exercice de cette chai^ , 
aussi bien que dans l'adminis- 
tration de son ^lîse, avec beau- 
coup de prudence et de sagesse. 
Il mourut en 1644. 

69. Horace Honaldns , irère 
da précédent , fut Uansféré de 
l'évèché de Gnbbio à celui de 
Pérouse , sa patrie, en 1644 > «* 
mourut en i658. 

70. Marc-Antoine de Oddis, 
de Pcroose, référendaire de l'une 
et de l'autre signature, fut fait 
d'abord érêque de Hiéropolis 
dans les pays infidèles, et nom- 
mé quelques années après à l'é* 
▼êché de sa patrie, en iGSg. Il 
mourut en 1668. 

71 . Luc Albert, d'une famille 
noble de Pérouse, ayocat consis- 
torial, fut préposée l'église de sa 
patrie par Clément xi, en 1669, 
et sie(^ avec bonneur jusqu'en 
1701. 

72. Antome- Félix de Mar- 
siliis, noble et savant citoyen 
de Bologne, chancelier de Tu- 

ï9- 
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nirersîté , et archidiacre de Li 
métropole de sa patne, fut pbcé 
sur le si^ge de Pérouse en 1701 , 
et mourut en 1710. 

73. Yiulis de Bobus, noble 
bolonois , premièrement cha- 
noine , et ensuite archiprétrede 
la métropole, fut lait évèque de 
Pérouseeni7ii. {Ital.sacr. 1. 1, 
p. ii53.) 

PÉROUSE (Thadée de), gé- 
néral des angustins , assista au 
concile de Trente , et laissa deux 
tomes d'Expositions sur Isaïe, 
imprimés à Pérouse en tSgS, 
et un Traité du triple Festin \ 
imprimé à Rome en i6o3. (Du- 
pin, table des Auteurs ecclés. du 
seirième siècle , col. iSai. ) 

PÉROUSE (André de), reli- 
gîeux de l'étroite obserrance de 
saint François, dans la province 
de la Marche en Itolie , vivait 
dans le dix-seplième siècle, avec 
la réputation d'un théologien 
subtil. On a de lui, i^. Jnalysis 
purùsimœ conceptionis Deipa» 
r£P, à Venise, i634 , in-4». a». 
spéculum de conceptioneB, Vir- 
^m:>,àPadoue, 1627. 3*- Dispu- 
tationes de prœdestinationis 
causa. 4°. Explanntioinmortuo- 
rum hjrmnum dictum scquentia, 
(Le Père Jean de Saint-Antoine, 
Bib. unisf. /rancis, t. i , p. 68.) 

PERPERAM. On dispute 
beaucoup sur la signification de 
ce terme dont use saint Paul. 
(I Cor. 13,4. ) Saint Chrysos- 
tôme et la plupart des interprè- 
tes l'expliquent de la témérité , 
la légèreté, la précipitation. 
D'autres soutiennent que le grec 
perperevetai y signifie propre- 
i6 



Digitized by 



Google 



242 PER 

ment s*élever d'orgueil, se van- 
ter y faire parade de sa capacité, 
de son savoir. ( Dom Calmet , 
Dictionn. de la Bible. ) 

PERPÉRÈNE, ville épisco- 
pale de la province d'Asie au 
diocèse d'Asie , située dans 
TËolide , suivant Strabon et 
Ptolémée. Pline dit qu'elle s'ap- 
pelait anciennement Méandra. 
Elle est connue aussi sous le nom 
de Théodosiopolis dans les Noti- 
ces. Voici deux de ses évêques : 

1, Pollion, parmi les pères du 
concile de Wicée. 

2. Paulin, assista au concile 
de Constanlinople , où Euty- 
chès fut condamné sous Flavien. 
On le trouve aussi dans les ac- 
tes du concile de Chalcedoine. 
(Oriens, ci. t. i. /?. 709.) 

PERPETou PERPETUE, Per- 
petuus (saint), évêque de Tours, 
fut élevé sur ce siège vers la fin 
de Tan 460. Il se rendit recom* 
mandable entre les saints pré- 
lats des Gaules par sa piété sin- 
gulière , et par le zèle qu'il fit 
paraître pour la pureté des 
mœurs, la discipline des canons 
de l'Eglise , et le culte de Dieu. 
Il fit bâtir une nouvelle église à 
saint Martin, et la dédia le 
jour même que le corps de ce 
saint y fut transféré. Il assem- 
bla le premier concile de Tours, 
qui se tint le 18 novembre de 
Tan 461 1 et un autre à Van- 
nes en 4^5. Il fit encore divers 
réglemens de piété dans son 
église, et mourut le 8 avril de 
l'an 49V. On prétend que la fête 
du 3o décembre est celle de son 
ordination , qui est m.irquéeen 
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ce jour dans le uiatyrologe de 
France. (Saint Grégoire de Tours, 
au chapitre 3i du dixième livre 
de son histoire. Rolland. Bail- 
let , tom. 3 , 3o décembre. ) 

PERPÉTUE, martyre, était 
une jeune dame de Carthage , 
qui avait vingt-deux ans lors- 
qu'elle fut arrêtée pour cause 
de religion , vers le commence- 
ment de l'année 2o3. Elle était 
mariée et avait actuellement un 
fils à la mamelle , qu'elle nour- 
rissait de son lait. Elle con- 
fessa généreusement la foi de 
Jésus-Christ, malgré les instan- 
ces de sa famille , et surtout de 
son père, qui n'oublia rien pour 
l'en détourner , et fut exposée 
aux bêtes dans l'amphithéâtre. 
Mais, n'étant point morte de ce 
supplice, elle reçut le dernier 
coup de la main d'un gladiateur. 
Avec elle souffrirent Revocat et 
Félicité , Saturnin , Secondule , 
et Satur ou Satyre, qui les avaient 
instruites dans la foi et la piété. 
Sainte Perpétue est auteur de 
la première partie des actes 
de son martyre , et de celui de 
$es compagnons. (Actes de sainte 
Perpétue et de sainte Félicité 
dans Dom Ruinart. ) Basnage 
ayant eu la témérité de mettre 
sainte Perpétue et sainte Félicité 
au nombre des mon taoïstes, le 
père Orsi , dominicain , de- 
puis cardinal de la S. £. R. , 
prouva Torthodoxie decessain- 
teset de leurs compagnons, dans 
une dissertation apologétique 
qu'il fit paraître à Florence en 
1728 , in-4". sous ce titre : Z>/>- 
serlatio apologetica pro sancta- 
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rum Perpetuœ , Feîicitatis^ €t 
socionmi martjman orthodoxidj 
ads^ersUs samuelem Basnagium, 
(TiIlemont,aa Croisiëine volanie 
de ses Mém. eccl. Fieury, aa 
cÎDqaième livre de son Hist. 
eccl. Baillet, t. 1,7 mars.) 

PERPÉTUITÉ , se dit ea ma- 
tière bëné/îciale d'un bénéfice 
irrévocable et perpétuel , en 
sorte que le bénéficier ne peut 
être destitué hors les cas mar- 
qués par le droit. La perpétuité 
des bénéfices est clairement éta- 
blie par les anciens canons , et 
Von y voit que les prêtres sont 
inséparablement attachés à leoii 
églises, comme par un mariage 
spiritac:! {J^oyez Bé.\éFice , Îer- 

MDTATXOW , TaATfSLATlOW.) 

PERPINIEN (Pierre-Jean), sa- 
Tant îésaite , natif du royaume 
de Valence en Espagne, embras- 
sa la société des jésuites an 
mois de septembre de l'an i55i . 
Quatre ans après, il fut envoyé 
en Portugal pour y professer Té* 
loquence, et il est le premier 
de sa société qui en ait donné des 
leçons à Coniinbre. 11 alla i Ro- 
me, en 1 561, et il y brilla com- 
me ea Portugal. Il fut envoyé en 
France en 1 565, et il commença 
à expliquer l'Écriture -Sainte à 
I^yon , dans le collège de la Tri- 
itité, le 3 octobre de la même 
année. Il continua cet exercice à 
l^mS) et travailla par ses dis- 
cours à maintenir la vraie reli- 
gion, jusqu'au a8 octobre de 
l'an 1Ô66, qu'il mourut, âgé 
d'environ trente-six ans , et re- 
gretté de tous les savans qui 
connaissaient 9/n talens. Muret 
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le pleura en particulier, et dit 
de lui que son siècle n'avait 
produit aucun orateur auquel 
on pût plus justement Impliquer 
ce qu'on a dit de Nestor, que 
les paroles qui sortaient de sa 
bouche étaient plus douces que 
le miel. Au jugement du père 
Lucas , le père Perpinien était 
le plus éloquent homme de sou 
temps; il n'y a rien de pins 
beau que ses harangues. On a 
de lui: i». Orationes quinque , 
à Home , 1 565 ; a*. De retinendd 
veteri rcUgione , etfalsd recen-^ 
tiwn hiereticorum rejtcienàd ad 
Lvgdunenses oratio, a Lyon, 
i665; 30. De hurmmd divindque 
philosophiddiscenddf ad Pari- 
sienses oratio, à Paris, i566, • 
in-8*; 4*** Orationes sex; 5*. 
Orationes duodevîginti\ à Ro- 
me, 1685, in-8<>, à Lyon, i6o3, 
et ailleurs; &>, Historia de vitd 
etmoribusB, Elisabeth^ Lusita- 
niœ reginœ ^ à Cologne, 1609'; 
7». Pelri Joann, Perpiniani , 
soc. Jes, aliqxtot epistolce y etc. , 
à Paris, i683, in-80. Tous les 
ouvrages du père Perpinien ont 
été recueillis en quatre volu- 
mes grand in -12, et imprimés à 
Rome en 1789. Cette édition, 
qui est due aux soins du père 
Pierre Lazeri , jésuite de Rome , 
est dédiée à la reine d^Ëspagne , 
par le père Émanuel de Azeve- 
do , jésuite portugais. Elle con- 
tient, i"*. dix-neuf harangues, 
en y comprenant le panégyrique 
de sainte Elisabeth de Portugal, 
distribué en trois livres ; ci-de- 
vant on ne comptait que dix- 
huit harangues de Perpinien , 
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parce qu'on n'avait point celle 
qui est intitulée? Pro societate 
Jesu ad Caroluntj cardinalem 
lolharingum; a®. La Vie de 
Sainte Elisabeth de Portugal, 
«n trois livres; â». Trente-trois 
lettres , dont vingt-deux de Per- 
pinien j et onze de ses amis ; on 
n'en a que trente dans l'édition 
de i683, à Paris, in-8'. 4^ Sei- 
«e petits discours intitulés : 
Premia et graliarum aciiorus 
ad publions philosophice ^ Theo^ 
^logiœ j jurisprudentiœ disputa- 
iiones. {Voyez la préface du 
-père Horace TurselUn, qui con- 
tient l'éloge du père Perpinien , 
et qui est à la tète du recueil des 
œuvres de ce dernier , imprimé 
k Lyon en i6o3, in-^<». Le père 
Colonia, jésuite, dans son His- 
toire littéraire de Lyon, tom. 2. 
Le Journal des Savans, i683, 
et les Mémoires de Trévoux , 
mai i754)P* 1072 et suivantes.) 
PERQUJRATUR, terme de 
droit. Un préventionnaire n'est 
pas en droit de prouver par la 
voie à*arkperquiratur qu'il a des 
dates poussées jusqu'au registre. 
11 n'y a d'autres preuves à cet 
égard que le registre du ban- 
quier chargé de la commission , 
et le certificat délivré sur ce re- 
gistre. Vnperquiratur ne faisait 
point preuve en j ustice,et n'était 
point une pièce authentique, 
n'étant signé d'aucun officier de 
la cour de Rome; c'était un écrit 
privé, non signée auquel l'at- 
testation du banquier de France, 
3ui était au dos, ne pouvait pas 
onner une autorité, et un ca- 
ractère dont il était dépourvu par 
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lui-même. C'est ce qu'atteste 
M. Noyer , annotateur du Traité 
de l'usage et de Li pratique de 
la cour de Rome, t. 1 , p. 27, 
en ces termes : u Ces sortes de 
perquisitions sont des écritures 
privées, non signées d'aucun of- 
ficier. Elles n'ont aucune mar- 
que d'authenticité, et ne font 
aucune foi en justice.» (M. de la 
Combe , Recueil de jurispr. ca- 
non. , au mot Perquiratur.) 

RERRARIUS ( François - Ber- 
nardin) , de Milan, docteur du 
collège Ambrosîen, dans le dix- 
septième siècle. Nous avons de 
lui : De riiu sacrarum Eccle- 
siœ caihoUcœ concionum libre 
très, ParisiiSf in-8*, i665. Ou- 
vrage rare et estimé, oii l'on 
examine les anciens usages de 
l'Église , par rapport à la prédi- 
cation. 11 y en avait eu une pre- 
mière édition à Milan, que Fré- 
déric Borromée , archevêque de 
cette ville, et neveu de saint 
Charles , supprima tant' qu'il 
put , parce qu'elle paraissait en 
ntéme temps que celle de son 
traité De concionante episco' 
po* (Journal des Savans, i665, 
p. 49 de la première édition , et 
34 de la seconde. ) 

PERRAULT (Charles), né à 
Paris , en i633 , cultiva les let- 
tres dès sa jeunesse , et mérita , 
par sa probité et par son zèle 
pour le bien public , l'estime et 
l'amitié de M. Colbert, qui le 
fit premier commis , puis con- 
trôleur général des bâtimens. 
Perrault ne se servit du crédit 
qu'il avait auprès de ce grand 
ministre que pour faire fieurir 
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\£s sciences et les arts, et pro- 
curer aux savons des vfoompen- 
sesv Les académies de peinture , 
de sculpture et d'architectaie 
furent fosmées sur ses mémoi- 
KS. Il eut l'honneur d'entrer 
des preonecs dans celle des 
sciences et dans .celle des ins- 
criptions , et fut reçu a l'Acadé* 
mie Française le aà noveknbre 
1671. Ce fut aux soins de M. 
Perrault que cette dernièie aca- 
démie dut ia place qu'elle oc- 
cape au Louvre et l'établisse- 
ment des jetons. Il mourut à 
Paris, le 17 mai 170a, âgé de 
soixante-dix ans. On a de lui an 
grand nombre d'ouvrages en 
vers et en prose , entre autres : 
1 ^, Saint Paulin , évêqiie de No- 
ie, poëme Léroiqne, à Paris, 
ehezJr-B. G>ignard, 1686, in- 
8<>, Le sujet de ce poëme est 
l'esdavage auquel ce saint évê- 
que s'assujettit pour racheter le 
fils d'une veuve de son diocèse , 
que les Vandales avaient emme- 
né captif en Afrique. M. Per- 
rault tâche d'éublir ce fait dans 
répitre qui ast à la tête de ce 
poëme. Q?. Le Siècle deLouis-le- 
Grand, poëme prononcé, en 
1687 9 «o présence de l'Acadé- 
mie , et publié la même année , 
qui tend à élever les auteurs mo- 
dernes par-dessus les anciens. 
3*. Parallèle des anciens et des 
modernes, 4 vol. in- 12. Le 
premier, avec le Siècle de Louis- 
le-grand et une épître en vers 
sur le génie, parut en 1688, et 
fut réimprimé en 1692. Le se- 
cond est de 1690 , et une secon* 
iiti édition en 1698. Le trott^ic- 
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me a été donné en 1692, et le 
ifpastrtème en 1696. 4*.' Les 
^tommes illustres qui ont paru 
en France pendant le dix-sep- 
tième siècle , avec leurs portraits, 
au naturel, in-fol. , 2 vol. , Tun 
en 1697 9 l'svitre en 1700, (Jour^ 
nal des Savans, 1686, 1687 ^ 
ir68g, 1690, 1693, 1697 et 1700. 
Recueil de l'Académie » et Bié- 
moites historiques. ). 

PERRAY-NEUF (le), abbaye 
de rOrdre de Pr^montré, au 
diocèse d'Angers, fondée, en 
ii5o, par Robert de Sablé et 
par Pierre de Brion, dans un 
lien appelé le Bois-Renou, autre- 
ment le Gaut« Elle fut transférée 
au Perray-Neuf, en IS09, par 
Guillaume des Roches et Mar- 
guerite de Sablé, sa femme, qui 
en augmentèrent considérable- 
ment le revenu. On lui donnait 
le nom de Perray-Neuf , par rap- 
port au Perray-aux-Nonains, 
dont l'abbaye était plus ancienne 
que celle-ci. C'est encore pour 
distinguer ces deux abbayes-, 
que celle de Perray-Neuf était ap- 
pelée le Perray-Blanc, à la diffé- 
rence du Perray-aux-Nonains , 
où il y avait anciennement des 
bénédictins , ou moines noirs , 
et qui était de nos jours une ab- 
baye de filles de l'Ordre de Ci- 
teaux. (La Martinière, Diction- 
naire géographique. ) 

PERREADX (Philippc-Augus- 
te) , avocat au parlement et au 
présidial d'Orléans. Nous avous 
de lui : Coutume d'Orléans, 
commentée par M. de la Lan- 
de. .. . ,seconde édition, augmen- 
tée des Mémoires de l'aulcur, cl 
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des notes ^ U. de Gfvès', avo- 
cat da Toi, Àvec une conCCraMe 
générale sur f^ouitesLesiioatumes^ 
de Franôe cpii y ont du rapport, 
reinie.,.eqiTigée et mise en ordre 
par 11. Fir.-^. Perreaux, avocat 
an parlement et au présidial 
d'Orléans, à Orléans , chez Jean 
Borde, 1704 > in-foL II y a dans 
cet ouvrage un très^grand nom-- 
bre de fautes et de négligences. 
Les noms des auteurs ou de 
leurs traités y Sont travestis et 
défigurés. On y lit Bohèze, sur 
les capitulaires, pour Bainze; 
du Change y pour du Gange ; 
Foucaot, de emptione causa^ 
rum , au lieu de cxceptione cau- 
sarum; knom de Conchet, qui 
est un auteur inconnu , etc. On 
trouve que le texte même de la 
Coutume a été corrompu dans 
cette seconde « édition en plu- 
sieurs endroits ; qu'en voulant 
changer les termes de l'ancien 
commentaire , M. Perreaux en a 
substitué d'autres qui n'ont pas 
la même signification, comme 
permettre , en la page 12 de la 
préface, qui répond au latin 
prœmittere, et qu'il a rendu 
par le mot de premettre ; celui 
de gage, en la page 38 , pour 
un engagement, etc. (Jouroal 
desSavans, 1704, p. 6aa de U 
première édit. et 5oi de la se- 
conde. ) 

PËRRHA , ville épiscopale de 
l'Ëuphrate , au diocèse d'Antio- 
che, sous la métropole de Hié«- 
ropolis, située à vingt-quatre 
milles de Samosatc, dans l'Iti- 
néraire d'Ântonin, a eu pour 
éyêques : 
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1. Jobin, assista au premier 
concile général de Constantino- 
ple: ce fut un des évêques orien- 
taux ipii écrivirent, sous l'em- 
pereur Vakna^ au pape et aax 
attires évêques occidentaux pour 
la défense de b foi cathoUqve. 

2. Athanase , au sujet duquel, 
le patriarche Domnus tint un 
concile à Antioche , où , n'ayant 
point comparu, il fut intCTtlit 
J4isqu'à ce qu'il se fût purgé des 
délits dont on l'accusait. On le 
trouve cependant souscrit à la 
sixième action du concile de 
Chalcédoine, quoiqu'iVn'eut été 
réubli que par Dioscore d'A- 
lexandrie, dans le brigandage 
d'Éphèse. 

3. Sabinien, ordonné par 
Etienne, métropolitain d'Hié- 
rapoUs, fut obUgé de quitter 
son siège après qu'Âthanase eut 
été rétabli par Dioscore; mais 
dans la quatorzième action du 
concile de Ciialcédoiue, auquel 
Sabinien eut recours, il fut dé- 
cidé qu'Athanase demeurerait 
dans l'état qu'il avait été redoit 
par le concile d'Antioche , et 
que Sabinien serait soutenu dans 
la possession du siège de Per- 
rha. 

4. Gamalinus, siégeait sons 
Anastase , empereur de Cons- 
tantinople , et Sévère , patnar- 
che béréticjue d'Antioche. 

5. Ëustathius , succéda au 
précédent, et fut exilé en 5f 3 
par l'empereur Justin i^^ à 
cause de son attachement pour 
l'hérésie de Sévère. ( Or. chr., 
t. 2, p. 943.) 

PERRïER (Nicolas), avocat 
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ou parlement de Dijon, et se- 
crétaire au parlement de MeU, 
naquit â Saint-Jean- de-L6ne > 
en 1628. Il se fit recevoir avocat 
àjDijoD et s'y fixa; il était fa- 
meux poar la consultation. 11 
mourut au mois de septembre 
1694, et laissa un recueil ma- 
nuscrit des arrêts les plus nota- 
bles de son temps. Oo a aussi de 
lui un petit yolume d'Observa- 
tions de droit et de coutume, 
selon l'usage du parlement de 
Dijon, à Dijon, i688, in-4*. 
Ces observations sont au nom- 
bre de douze, sur le premier ti* 
tre de la Coutume de Bourgogne. 
L'auteur les fit réim^H'imer au 
même lieu y en i6gf , avec le 
caramencement d'une treizième 
observation , qui devait être 
suivie de plusieurs autres. Ces 
observations ont été i^âmpri- 
inées en 1736, à Dijon, in-4^ 
Elles sont jointes aux Observa* 
tions sur la coutume de Bour- 
gogne , par Af. François Breta- 
gne , conseiller au parlement de 
cette province, {f^oyez l'His- 
toire des commentateurs de la 
coutume de Bourgogne , par 
M. le président Bonhier, et la 
BibliotLèqne des auteurs de 
Bourgogne, par M. Papillon.) 

PERRIER (François), avocat 
au parlement de Dijon , substi- 
tut de M. le procureur général , 
naquit à Beaune le 14 janvier 
ï645 , se rendit k Paris à l'âge 
de dix-buit ans, y étudia en 
droit , et s'y fit recevoir avocat. 
Revenu à Dijon, en 1664, il y 
plaida assidûment avec beau- 
coup de réputation ; et pendant 
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vingt-an ans qu'il y exerça les 
fonctions de substitut de M. le 
procureur -général, les arr^s 
étaient toujours conformes k ses 
conclusions. Il mourut subite- 
ment à Dijon, le 3 octobre 1700, 
après avoir laissé un recueil 
d'arrêts du parlement de cette 
ville , qui a été imprimé , en 
i635, en deux volumes in-folio, 
sons ce titre : arrêts notables du 
parlement de Dijon, recueillis 
par M. François Perrier..., avec 
des observations sur chaque 
question, par Guillaume Raviot, 
écuyer , avocat au parlement et 
conseiller des états de Bourgo- 
gne. M. Perrier a laissé d'autres 
ouvrages manuscrits, dont on 
peut voir les titres dans la Bi- 
bliothèque des Aut. de Bourgo- 
gne , t. 2, p. i4> • in-fol. 

PERRIMËZZI (Josepli-Marie), 
italien , religieux de l'Ordre de 
Saint - François de Paule , fut 
successivement provincial de son 
ordre en Italie , consulteur du 
saint-ofiice et de la congrégation 
de l'indice, et enfin évcque de 
Ravello et de Scala. On a de lui , 
i«. des lettres morales en italien , 
imprimées en 1701. 2*. ViiaS. 
Francisci de PaitlA , etc. en 
170^, à Rome 2 vol. in-4'. 3». 
Jn sacrant de Deo scientiam dis^ 
sertationes selectœ^ historicœ , 
dogmaticœ, scholasticœ , in-fol. 
4®. Délia vila del Padre Jato- 
rtio Torres , preposito générale 
de PP. PU Operarii, lib. 4 » 
1733 , in-4**- (Moréri , édit. de 

1759-) 

PERRIN ( le père ) , jésuite, 
professeur en Théologie dans 
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les universités deToubuseetde 
Strasbourg, publia à Paris, cliez 
Wilte , en 1 714 : Manuale theo- 
hgicum^ seu Theologia dogma^ 
tica et historica* Secunda editio 
purior et vberior , cowplectens 
doctrinam Theologorum abom^ 
nîerrore et laxitaievindicatam^ 
la première édition est de 1710. 
( Journal des Savans , 1 7 1 4 > p^g- 
417 de la première édition et 
264 de la seconde.) 

PERRON (Jacques David du), 
cardinal-prêtre du titre de sainte 
Agnès évêque d'Ëvreux, arcbevê- 
que de Sens , et grand aumônier 
de France , naquit dans le canton 
de Berne, le 26 novembre i556, 
de parens calvinistes , d'une 
maison noble et ancienne de 
Basse-Normandie. Julien Davy , 
son père, gentilhomme très- 
savant , l'éleva dans la religion 
protestante, et lui enseigna le la- 
tin. Il apprit de lui-même le 
grec, rhébreu, la philosophie et 
les poètes. De retour en France, 
il s'appliqua à lire les Pères, 
surtout saint Augustin, et la 
Somme de saint Thomas. Cette 
lecture lui ouvrit les yeux ; il ab- 
jura le calvinisme , et embrassa 
l'état ecclésiastique. Le roi Hen- 
ri 111, qui l'estimait beaucoup , 
le choisit pour faire l'oraison 
funèbre de la reine d'Ecosse , et 
il donna diverses autres preuves 
de son esprit , soit dans ses ou- 
vrages , soit dans ses disputes 
contre les protestans. Il en ra- 
mena un grand nombre à TE- 
glise , entre autres le savant 
Henri Sponde,qui fut depuisévê- 
que de Pamiers. Ce fut lui aussi 
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qui eut la meilleure part à la con- 
version de Henri iv. Ce prince 
renvoya à Rome pour ménager sa 
réconciliation avec le saint-rsié- 
ge, et il y réussit avec le secours 
du cardinal d'Ossat. Du Perron 
fut sacré évêque d'Evreux pen- 
dant son séjour à Rome ; et lors- 
qu'il fut de retour en France , il 
eut à Fontainebleau une célèbre 
conférence avec Duplessis-Mor- 
nay, sur le traité que ce fameux 
calviniste avait composé contre 
l'Eucharistie, et dans lequel du 
Perron remarque plus de cinq 
cents fautes. Clément viii l'ayant 
fait cardinal en i6o4 9 il assista 
au conclave où Paul v fut élu. 
Henri iv le nomma dans la suite 
à l'archevêdié de Sens , dont il 
assembla les évèques suffragans 
à Paris, pour y condamner le 
livre dje Richer, touchant La 
puissance ecclésiastique et poli- 
tique, n mourut dans cette 
ville, le 5 septembre 1618, à 
soixante-trois ans. Les œuvres 
du cardinal du Perron ont été 
imprimées à Paris en 3 vol. in- 
fol., en 1620 et 1622. Le premFcr 
volume contient son grand Trai- 
té de l'Eucharistie contre le li- 
vre de Duplessis-Momay. Il y 
traite cette matière à fond , en 
rapportant toutes lespreuves des 
catholiques sur la présence réelle 
et la transsubstantiation, et les 
objections des sacramentaires. Il 
est divisé en trois livres. Le se- 
cond volume contient la Répli- 
que à la réponse du roi de la 
Grande-Bretagne , qui est prU- 
gée en six livres qui traitent 
des caractères de l'Église catho- 
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lique, de la confession aniicn- 
laire, de Tabstinence, da jeûne 
du caréine , du célibat des prê- 
tres 9 de rEucIiarîstie , de Tin- 
Tocatîon des saints , etc. Le 
troisième Tolame contient pla- 
siears autres traités contre les 
hérétiques , des lettres, des ha- 
rangues 9 d'autres pièces en 
prose et en vers. Le livre inti- 
tulé Perroniana , qui fut re- 
cueilli par Christophe Dnpny, 
prieur de la chartreuse de Rome, 
renferme des impertinences in- 
dignes de ce grand cardinal , qui 
a été un des premiers génies de 
son temps. Il avait l'esprit vif 
et pénétrant , des vues fort 
étendues, une mémoire prodi-- 
gieuse , une grande connais- 
sance de rantiquité ecclésiasti- 
que et profane , un don particu* 
lier de s'énoncer noblement, et 
de faire valoir ses raisonnemens, 
qui n'étaient cependant pas tou- 
jours justes, ni suivis; Sén style, 
quoique trop diffus, est pur et 
élégant. Il était si fort dans la 
dispute de vive voix, que les 
plus habiles ministres n'osaient 
entrer en lice avec lui,- et qu'il 
a toujours confondu ceux qui 
ont été assez hardis pour le faire. 
On assure que le pape Paul v, 
avait 'coutume de dire de lui : 
« Prions Dieu qu'il inspire le 
« cardinal du Perron, car il nous 
» persuadera tout ce qu'il vou- 
dra. « (De Thon, Hist. Sponde. 
Dupin, Biblioth. ecclés. dix-sep- 
tième siècle , part, i , p. 75.) 

PERRONET (Denys), natif 
de Melun , au diocèse de Sens, 
religieux de l'Ordre des Carmes, 
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fit ses études à Paris, et y prit le 
bonnet de docteur en Théolo- 
gie l'an î5^. Il fut élu en iSCg, 
vicaire général de la congréga- 
tion d'Alby , et devint ensuite 
chanoine de Saint-Avit de Péri- 
gueux , puis chanoine, péniten- 
cier et vicaire général d'Âuxerre 
sous Jacques Amyot , évéque de 
cette église. C'est l'auteur de la 
Bibliotkeca carmelîtana , qui 
nous apprend que Denys Perro- 
net était carme. M. le Bonif , ' 
dans ses Mémoires concernant 
l'histoire ecclésiastique et civile 
d'Auxerre (tome 2 , page5o8), 
et les éditeurs du nouveau Mo^ 
réri, ont omis cette circonstance. 
Nous avons de Denys Perronct 
les ouvrages suivans-, i". Ser^ 
mons pour la déclaration des 
oérémonies de l'Eglise de Dieu ; 
à Paris, 167, în-8*»,et à Rouen, 
1686. â^ Sermons pour les fêtes 
de Notre Seigneur Jésus-Christ , 
à Paris, 1686, in-fr. 3». Ser- 
mons et exhortations catholi- 
ques pour les fêtes des saints, en 
deux 4omes , dédiés au révéren- 
dissime père en Dieu M. Jacques 
Amyot, évéque d'Auxerre, Pa- 
ris, i584 et 1698, et à Lyob , 
1^4* 4"* Sermons du ca-- 
réme , dédiés à M. François de 
Donadieu, évéque d'Auxerre, 
à Paris ^ 1601 et i6o3 , in-8^; 
5<>. Sermons et exhortations ca- 
tholiques sur les évangiles domi- 
nicales , dédiés à M. le révéren- 
dissime Charles de Bonny , évê « 
qued'Angoulême ; à Lyon, i^)\ 
et en i6o6, 3 tomes in-8» , 
dont il avait déjà paru aupara- 
vant deux éditions , à Paris , en 
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i583 et 159g. 60. Manuel géné- 
ral et instructions des curés et 
vicaires 9 contenant sommaire- 
ment le devoir de leur charge, 
soû à /aire prône y à administrer 
les saints sacremens, et ensei- 
gner leurs paroissiens, par ex- 
hortations propres adoptées i 
iceux ; le tout tiré des Écritures- 
Saintes et anciens docteurs de 
l'Eglise : dédié à M. le rêvé- 
rendissime François de Salignac, 
évéque de Sarlat , à Paris, 1677, 
in-8s à Rouen, 1689, à Anvers, 
i582 et i586 , in-ia. 7^ Il fit 
imprimer en 1609, à Auxerre, 
l'ouvrage d'Arnold de Bonnes- 
val , de opère sex difsrum.y et te 
diédia au cardinal' du Perron. 
Denjs Perronet mourut cette 
même année 1609 , et fut inhu- 
mé dans la cathédrale auprès de 
l^évêque Jacques Amyot. ( Bib. 
Carmelit. tom. i, col. 4o2. ) 

PERRONET , de Paris, cha- 
noine régulier, prieur-curé de 
Helun.II a donné les Élévations 
du chrétien malade et mourant, 
conforme à J.-C. , 1756, in-12. 

PERROT (Emile), trisaïeul 
du célèbre Nicolas Pertot d'A- 
blaneourt , naquit à Paris , et 
pto/essa le droit àPadoue. Il re- 
vint à, Paris en iSSa, et Tannée 
suivante, il fit imprhneràLyon, 
clïcz Gryphe , un commenUire 
sur la. loi Gallus, qu'il dédia à 
Philippe de Cessé, évéque de 
Coutances. Le titre est : JEmiUi 
Perrotii parisiensis juriscon-- 
sulli, ad GaUi formulam et ei 
annexant Sc^ei^oiœ interpréta^' 
tionem glossœ, in-4*'. Ce traité 
méthodique, profond et bien 
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écrit, n'éUit que l'essai d'un 
grand ouvrage dans lequel Emile 
Perrot s'était proposé de traiter 
toute l'importante matière des 
testamens , suivant les principes 
du droit romain. François i^*" 
récompensa son mérite d'une 
charge de conseiller au parle- 
ment de Paris. (Moréri» édit. de 

PERRUQUE, coma adscitiiia, 
subdititia. Un croit que les laïcs 
n'ont point porté la perruque 
en France avant l'an 1629, et 
les ecclésiastiques avant Tan 
1.660. Ces derniers ne peuvent 
encore la porter aujourd'hui que 
qufknd il y a nécessité, et avec 
disfiense de l'évéque, et pour 
lors même ils doivent la porter 
fort simpje et fort modeste. 
Rien n'est plus contraire à l'es- 
prit de&I^ceft et des conciles 
qu'une parure mondaine et af- 
fectée dans un ecclésiastique , 
dont la téte.t ornée d'une che- 
velure natiurelle 6a artificielle, 
longue, frisée, bouclée, cfaaiigée 
de poudre , parait un monstre à 
tous ceux qui connaissent les 
Idis de TE^ise, et l'extrême 
modestie qu'elle exige de ses 
ministres. On peut voir le traité 
des perruques de M. Tfaiers. 

PERRY ( Claude ) , né à Cliâ- 
Ions en 160a , fut d'abocd avo- 
cat , puis chanoine de la caVhé- 
draledeCfaâlons,et enfin jésuite. 
Il- professa les humanités et la 
rhétorique au collège de Dijon , 
et y mourutle 2 févrierde f(>84. 
On a de lui, entre autres ouvra- 
ges, l^ Icon régis ^ tribus libris 
comprehensa , quibus res prœ^ 
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clore gesUB ' à Ludotneo Juste 

descriitintur , à Paris, ifî^a» 

ÎQ-ia. ^^.Porlicus eminentissi" 

mi cardinaUs Mazarini. 3o. Dû 

bibliothecœ commendaiiQneclar. 

vir. Joaru Christ. 4^- Magfms 

Mananes y puer iasignis , eccle^ 

siœ lingonensis patronus , poëtt/e 

ljTiqae,à Langues, i64i»iii*4^* 

5*. Panegyris illustrissimi viri 

pétri Odebert^ UbeUorum sup^ 

plicumpretsidis , ode , à Dijon , 

1602, in-fol. 6*. Vie de saii^t 

£iistase^ abbé de Luxeu^ à Metz, 

1645, in* 1 2. 70. Panegyris illuO- 

irissimi Dom. Jacobi de Neu- 

chesesy épis, ccd/ilonensis, àChâ- 

loQs, i652, in-4»,8s Théandre 

ousemaine^sainte par dialoguei 

à l-îon, iii-4« , et la mime ^n- 

néeâCLiJons, ia-S». g*. Vetf 

latins , à la tète du dialogue de 

Qiaile» Fcvret, de claris fori 

burgundicioraioribus, ïo^.Luô' 

tus Cabiîonis in obilu iUuslnss. 

Ludovici Châlon du Blé, mar- 

chionis d'Vxelles , urbis CaM^ 

Ion. Gubematoris designad , à 

Châloii«,i658. II». Hî5toii«de 

CUlous,i659,in-fol. 1 a^Poëme 

Wroique latin , au-*deTant da 

quatrième vol. des Fleurs latines 

an cudinaiiK , p»r Loiaîa Dooy 

d'Attichy, évéque d'Autnn « 

1660. i3*. Ode alcaïque dfe seize 

strophes, â la tête du Negotium 

iccuhrum Marier, du père 

^ttïcier, jésuite, à Dijon, 1660, 

^^1. l4^ Epideàum Nau- 

^«,dtnslc tumtthis NaudiBi^ 

»659,m-4o. iS\ Ode latine au- 

deraot au traité dedans scrip- 

ton'ùus cahilonensibus , du père 

Jacob. 26». Extrait d'une lettre 
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du père Ferry sur la période Jur 
lienne , dans le Journal des Sa* 
Tans de 1666, etc. (Papillon, 
Bibliotlièque des auteurs de 
Bourgogne. ) 

PERSA wkPERSIA, hé- 
b«en, qui coupe ou qui divise^ 
oti ongle ou ..grifiqu , du mot 
peras oa pères ^ selon les diver- 
ses leçons*' Perse 9 ou royainne 
de TAsie. Les Peries sont deve* 
nns très«*farueux depuis Cyrus y 
fondateur de la nioparcbie. des 
Perses, lieur. Ancien nom était 
Elarmïes , f.i du temps des em- 
pereurs romains on lès appelait 
parthes. On les nomme aujour- 
d'iiuà communément Persans. 
( Foye.z ci-devant Tarticle Pau- 

Voici la liste . des rois de Perse 
qui ont eu quelque rapport à 
l!Histoire sacrée et àr£crUttre- 

Cyrus, fondateur delà inonart 
cbie des Perdes, régna newf ans, 
depuis, la prise de BabylonCj 
c'est-à-dice^depuisTan dumour 
d« 3466 jusqu'en 3475» «yw* 
Jésus-Christ 525 y avant ,1 ère 
nulgaire Sag. . . 

Cambyses , nommé A^uéruii 
< I Esdt. 4,6), ïégna sept ans 
€t einq toois, étant mort l'andu 
monde 3482, avant JésustChrist 
5t8, ayant Fère vulgaire 52a. 

Orphastemage, nommé Àrta- 
xercès, (iEadr.4,7)^£eignaiUd'é- 
-treSmerdis, frère de Cambyses, 
régna cinq mois. 11 fut tué. par 
sept conjurés^ l'un desquels était 
Darius, fils d'Uystaspes. 

Darius, fils d'Hystaspes , est 
nommé Âssuérus dans l'bébreu , 
du livre d'Estber, et Artexcrcès, 
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dans le grec da même livre. Il 
régna trente-six ans, depuis l'an 
du monde 3482 jusqu'en 35 1 g, 
avant Jésus-Christ /{Bk , avant 
Tère vulgaire 485. 

Xercès i^^, régna douze ans, 
depuis Tan du monde 35 19 jus- 
qu'en 353 r, avant Jésus^Christ 
4% 9 avant 1 era vnlgaive 47^« 

Ârtaxercès-à-la-longue-Main $ 
régna quarante-huit ans, depuis 
353 1 jusqu'en 3679; avant J.»-C; 
421 , avant Vètt vul^ire 4^-^ * 

Xei'cès lïy ne régna qu'un an, 
étant mort en 358oV aVaét J.-C. 
420 ,. avant l'ère vulgaire 4î»4« 

Secundianus ou Sogdianus^ 
frère et meurtrier dé Xercès, ré- 
gna sept mois. 

Ochus ou Darins Noihus , ré- 
gna *dix-neuf ans, depuis Tan 
du monde 358^ jusqu'en 36oo, 
avant Jésus-Christ t^do , avant 

l'ère Yulgaire 404. 

Ârtaxercès Mnémon, ou à 
la belle Mémoire ^i régna qua* 
i*antè-tifoîs ans, étant mort en 
3643, avant Jésus^hrist 357, 
avant l'èrfe vttlgaire36i . 

Artaxercès Ochuis, régna vingts 
troi^ans, depuis l'an du monde 
3643 jusqu'en 3662 , avant 
Jésus-Christ 334, avant l'ère vul- 
gaire 33ë. 

Ârsen, régna trois ans , étant 
mort en 3668 , avant Ji-C. 
332 , avant l'ère vulgaire 336, 

Darius Condomanus, fut vain«> 
eu par Alexandre4e-Grand , en 
3674 9 après six ans de règne. 
L'empire des Perses a duré en- 
tout deux cent huit ans. 

PERSE, neuvième province 
du diocèse des Chaldéens , qui 
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comprendtôutle pays qu'on' ap- 
pelle le Fharsistann avec la Car- 
manie ; Sciraz en est la ca])ilal(^ 
pour le civil , mais on ignore 
quelle a été sa métropole ecclé- 
siastique j quoiqu'on trouve 
plusieurs prélats sous le titre de 
métropolitains de Perse , qui 
peut-être n'ont jamais eu de 
siège ûxe. Nous apprenons de 
Sar-Hebrsus que les évêques 
de Perse,- refusant de reconnaî- 
tre rantorîté du catholique ou 
patriarche chaldéen deSélencic, 
le calhôli^ûe Timothée i*' en- 
treprit de les soumettre , et y 
réussit , en laissant au métropo- 
litain de Per&ele dtoit d'ordon- 
ner les évêques de sa province, 
Marc,'lie$fl(^en, attribue ce fait 
non à Timothée i«% mais à Jé- 
sûiab luy qui vivait long-temps 
avant Timothée. Oa voit en ef- 
f«t dans l'Histoire monastique 
de Thomas de Màfaga plusieurs 
-lettres dé Jésuiab au sujet de la 
désobéissance des évêques de 
Perse. 0ne de ses lettres est 
adressée H Sim^n j évoque mé- 
tropolitain de Ravardscir, c est* 
à-dire , qui siégeait alors à Ra- 
vadsch*. Voici les métropolitains 
dr Perse dont- nous avona> con- 
naissance. 

1. Mahi\a ouMaanes, siégeait 
sous le catholique Jaballaha 1^", 
et lui succéda ensuite dans la 
même dignité de catholique. 

2. Siméon , que le catholique 
Jesuiab m , suivant Mares, nes- 
-torien, ou Timothée 1, suivant 
•Ear-Haebreus, soumit à son au* 
torité. 

3. Jesu-Buchat. 11 en est [ait 
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mention dans le Catalogue des 
écrivains nestoricns d'Ëbed* 
jésas de Soba. 

i(. Babxas ,siéf;eait en 780. 

5. Jean, déposé parle catho- 
lique Enos , en 877 , fut rétabli 
ensuite par le catholique Jean ui. 

6. Gabriel, à qui succéda : 

7. Mares, élevé à la dignité 
de catholique en 987. 

8. Salomon , nommé par le 
catholique Mares. 

9. Jean, sacré d'abord évêque 
d'Ëtsen , devint ensuite métro- 
politain de Perse, et enfin catho- 
liqae en 100 1. 

] o. Ebedjésus, assista à Vélec- 
lion et au sacre du catholique 
Ebedjésus iv. 

I r . Abraham , souscrivit à la 
lettre synodale du catholique 
Élie au pape Paul v , en 1616. 

On trouve un évéque de Perse, 
nommé Jean , parmi les pères 
du concile de Î9icée, et un autre 
souscrit : Persa episcopus per^ 
siœ, dans les actes du concile de 
Chalcédoine; mais on ignore s'ils 
ont été en même temps métro- 
politains de Perse. {Or. chr, t. 2, 
pag. 1262.) 

Conciles de Perse. 

Le premier fut célébré en 4999 
sous Tautorité de Babas, pa- 
triarche des nestoriens , dans le- 
quel on permit aux prêtres et 
aux moines de se marier une 
fois. ( Mansi , tom. i , col. 377. ) 

Le second , sous l'autorité du 
même Babas , en 544 9 poar la 
xéparation de la discipline ec- 
clésiastique. {Ibid. col.. 421.) 

Le troisième, sous Joseph, pa- 
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triarche des nestoriens , en 553, 
sur la discipline. (i^iVl.col. ^iS^) 

Le quatrième, sous le pa- 
triarche Jesujabe, en 588 , dans 
lequel on fit trente canons. 

Le premier oblige de se sou- 
mettre à la foi de Nicée. 

Le second approuve le com- 
mentaire de Théodore de Mop- 
sueste. 

Le huitième sévit contre les 
désordres des clercs. 

Le neuvième recommande 
l'office de paroisse, pour les di- 
manches et fêtes. 

Le vingt-huitième règle l'au- 
torité des patriarches sur les 
métropolitains, et la manière 
de les élire. 

Le vingt>neuvième regarde les 
synodes. On n'a pas les autres. 
(Ibid. col. 457.) 

Le cinquième , par le patriar- 
che Sebarjésu, en SgG, pour la 
condamnation des erreurs de 
plusieurs moines. {Ibidem j col. 

459.) 

Le sixième, par Grégoire, pa- 
triarche des nestoriens , comme 
tous les précédcns,en 6o5, sur la 
foi et la discipline. (/Z^. col. 465.) 

PERSÉCUTION , persécuter. 
La persécution a été de tout 
temps le partage des gens de 
bien. Saint Paul assure qu'elle 
est inséparable de la pratique 
de la piété, et Jésus- Christ dé- 
clare bienheureux ceux qui souf- 
frent pour la justice ( 2 Tim» 
3, 12 Matthieu , 5, 10.) 

Mais le verbe persécuter, /^er- 
sequi , ne se prend pas toujours 
en ce sens odieux ; souvent il est 
mis pour suiyre ses ennemis 
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dans leur faite , oa pour s'atta^ 
dier constamment à quelque 
chose. ( Deut. i6 , ao. Psal, 
33, i5.) 

PERSÉCUTION DE L'É- 
GLISË. On nomme ainsi les 
temps fâcheux pendant lesquels 
les chrétiens ont été tourmentés 
par les empereurs infidèles , ou 
par les hérétiques appuyés de la 
faveurdes souverains. Riccioli en 
compte vingt-six dans le troi<^ 
sième tome de sa Chronologia 
reformata. 

La première persécution se 
fit à Jérusalem contre saint 
Etienne et les autres nouveaux 
chrétiens. ( Act. c. 6. 7. 8.) 

La seconde commença la di-^ 
xtème année du règne de Néron, 
et dura jusqu'à la mort de cet 
empereur, arrivée Tan 68 de 
Jésus-Christ. 

La troisième commença la 
neuvième ' année du règne de 
Domitien , et la quatre-vingt- 
dixième de Jésus-Christ. Elle fi- 
nitavec cet empereur. Tan 96 de 
Jésus-Christ. 

La quatrième commença la 
première année du règne de 
Trajan , et la quatre-vingt-dix- 
septième de Jésus-Christ. Elle 
finit Tan 1 16 de Jésus-Christ. 

La cinquième commença Tan 
118 , sous Adrien , et finit Tan 
12g. 

La sixième commença l'an i38, 
sous Ântonin-le'-Débonnaire, et 
finit Tan i53. 

La septième commença Tan 
161 , sous Marc-Âurele, et finit 
Tan 174. 
La huitième commença Tan 
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199 , sous Sévère , et finit Tan 
211. 

La neuvième commença Tau 
235, sous Maximin, et finit Tan 
238. 

La dixième commença Tan 

249, sous Dèce, et finit Van 25i . 

La onzième commença Tan 

257, sous Valérien et Gallien , et 

finit Tan 260. 

La douzième commença l'an 
273 , sous Aurélien, et finit l'an 
276. 

La treizième commença l'an 
3o3 , sous Dioclétien et Maxi- 
mien , et finit en 3 10. Elle re- 
commença en 3 12, et finit en 
325, sons le grand Constantin. 
La quatorzième fut ordonnée 
par Sapor 11 , roi de Perse , l'an 
343. 

La quinzième dura un an , 
«ousle règne de Julien l'Apostat, 
qui condamnait les chrétiens à 
la mort en leur imputant de 
faux crimes. 

La seizième fut autorisée par 
TempereurValens, arien, depuis 
l'an 366 jusqu'à l'an 878. 

JLa dix-septième fut ordonnée 
par Isdegerdes, roi de Perse, en 
420 et dura jusqu'en 45o. 

La dix- huitième se fit contre 
les catholiques, pendant le rè- 
gne de Genseric, roi des Vanda- 
les, arien, depuis 4^7 jusqu'en 

476. 

La dix-neuvième, sous le ré- 
gne de Huneric, successeur de 
Genseric, depuis 4B3 jusqu'à 

484. 

La vingtième, sous Gonde- 
baud^ successeur de Huneric en 

494. 
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La Tingt-anième, sous Trasî- 
mond, frère et successeur de 
Gondebaud , commeoça l'an 
Sol 

La vingt-deuxième fut excitée 
par les ariens en Espagne. Elle 
commença sous Leowigilde, roi 
des Goths, l'an 584, ^^ ^^^^ ^^' 
Recerède en 586. 

La vingt-troisième, sonsGos- 
roës 11, roi de Perse, commença 
Tan 607, et dura viogt ans. 

La vingt-quatrième » suscitée 
par les iconoclastes , commença 
l'an 7269 sous l'empereur Léon 
VIsaunque,etdura jusqu'en 741 > 
Elle fut continuée sous Cons- 
tantin Copronyme , jusqu'en 
775. 

La vingt-cinquième fut or- 
donnée » l'an 1534, par Hen- 
ri viii, roi d'Angleterre , et re- 
nouvelée par la reine Elisa- 
beth. 

La vingt-sixième commença , 
dans le Japon, l'an 1587, ^^^^ '^ 
règne de Talcosama, à l'instiga- 
tion des Jbonzes. Elle fut renou- 
velée, en 1616, par le roi Xon« 
gttsama , et exercée encore avec 
plus de cruauté par Toxonguno 
son successeur^ en i63i. 

PERSEIGNE, Perse^ia, ab- 
baye de l'ordre de CIteanx, dans 
le Maine , au diocèse du Mans; , 
entre Âlençon au couchant , et 
Bellesme au levant. Elle fut fon- 
dée en 1 145, par Guillaume Tai- 
ras, comte de Bellesme, de Pon- 
thieu et d^Alençon. (La Marti- 
nière.) 

PERSÉPOLIS, ancienne ville 
de Perse et capitale de ce royau- 
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me, était située sur une rivière 
que Strabon et Quinte-Gurce 
nomment FAraxes; etPtolémée, 
Rhogomanes. 

Antiochus Epiphanes en fut 
chassé avec ses gens , lorsquHl y 
allait à dessein d'y piller un 
temple de Nannée, déesse da 
pays, qui était fort riche. D y a 
apparence que Persépolis est pris 
à cet égard génériquement pour 
la capitale de Perse, plutôt que 
pour son nom propre, qui était 
El jmaïs du temps d'Epiphanes. 
(2 Mach.9, I, a,etc.)Alexandre- 
le-Grand la prit; et, dans une 
débauche, il la fit brûler par 
complaisance pour la courtisane 
Thaïs, qui le sollicita de venger 
les Grecs par l'incendie de cette 
ville, qui fut ainsi malheureu- 
sement ruinée ; c'est ce que l'on 
dit communément. Mais M. l'ab- 
bé Bannier de l'académie royale 
des inscriptions « éditeur du 
Voyage de Corneille Brujn, im- 
primé à Paris en 1725, chez 
Jean-Baptiste-'Claude Bauche , 
en cinq volumes in-4**> prétend 
que, quoique le palais de Persé- 
polis ait été dévoré par les flam- 
mes, toute la ville n'éprouva pas 
le même sort, et qu'on voit en- 
core plusieurs restes de son an- 
ciennemagnificence.(M.6annier, 
tom. 4, pag. 382. Vqxez aussi 
Dom Calmet , Dictionn. de la 
Bible; Thomas Hubert, Voyage 
de Perse ; et le Journal des Sa- 
vans, 1725, page 5i2 et sui- 
vante. ) 

PERSÉVÉRANCE FINALE, 
vertu chrétienne qui donne la 
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force de se maintenir jusqu'à la 
fin dans la voie du salut. Peut- 
on la mériter? ( Voyez Mérite, 
€3.) 

P£RSIS on PERSIDE, hébr. , 
comme Persa; dame romaine 
que saint Paal salue dans Tépî- 
tre aux Romains , et dont il loue 
les travaux pour le Seigneur. 
(Rom. 16, 12.) 

PERSONA (Gobelinns), au- 
teur allemand, naquit en West- 
phalie. Tan i358, et passa à 
Rome , où son mérite lui ouvrit 
une entrée chez les grands. Il 
fut ordonné prêtre, en i386; 
trois ans après , il fut fait rec- 
teur de la chapelle de la Trinité 
à Paderbom, à l'âge de trente-» 
un ans; il quitta ce bénéfice pour 
être curé du palais dans la mê- 
me ville , dont il devint ensuite 
officiai. Guillaume, évêque de 
cette ville , lui ayant donné or- 
dre de réformer les bénédictins, 
il se vit obligé de transférer son 
officialité à Bilfelde, ville du 
diocèse de Paderbom, à cause 
des dangers qu'il courut en tra- 
vaillant i cette réforme. Il fut 
ensuite doyen de Sainte-Marie 
de la même ville , et enfin il se 
fit moine à Bodekem : on ne sait 
point quand il mourut. Il vivait 
encore en 14 18 , et il avait alors 
soixante ans. On a de lui une 
histoire intitulée : Cosmodro* 
mium, qu'il commença vers Tan 
1389, et qu'il finit par ce qui 
arriva en i4i8. Henri Meibo- 
mius la publia Tan iSgg, à 
Francfort. Cette histoire a été 
imprimée à îlemlstad y en 1688, 
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par Henri Meibomius, petit-fils 
du précédent, dans son nou- 
veau recueil des historiens d'Al- 
lemagne, en 3 vol. in- fol. L'his- 
toire de Persona est le second 
ouvrage du premier tome de ce 
recueil. Persona composa aussi 
la vie de saint Mainulfe , archi- 
diacre de Paderbom, que le P. 
firower fit imprimer, en 161 6. 
Persona eut beaucoup de part à 
l'estime de l'empereur Sigîs- 
mond. Il était laborieux et exa~ 
minait ce qu'il trouvait dans les 
anciens avec une pénétration 
qui n'était pas commune de son 
temps. Il propose ses doutes et 
'ses difficultés sur le martyre de 
sainte Ursule et de ses compa- 
gnons, sur celui de sainte Ca- 
therine , etc. ( Vossius, délits t. 
îat. Le Mire , in Aut. Journal 
des Savans, i68g, p. 4^^ de la 
première édit. , et 383 de la se- 
conde. Voyez QiiK^x.vsi (leaji) ^ 
et réformez son article sur ce- 
lui-ci.) 

PERSONNAT, /?crfé)fw/i/^. te 
pcrsonat est un hénéfice qui 
qui donne quelque prérogative, 
séance ou prééminence dans une 
église ou dans un chapitre, mais 
sans juridiction. Les mots per- 
sonnat et dignité, pris en un 
sens étendu, sont synonymes, 
et l'on voit communément 
qu'on appelle personnats dans 
plusieurs chapitres , les dignités 
qui n'ont aucune administration 
dans l'Église, de sorte qu'il faut 
entendre le terme de personnat 
selon l'usage de chaque église. 
Il y en a où l'on donne ce nom 
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aux archidiacres et aaz archi- 
prêtres ; on le donne en d'autres 
à tons ceux qui ont quelque 
prérogative dans le chœur ou 
dans le chapitre au-dessus des 
autres chanoines, soit dans les 
processions, soit dans les op- 
tions , soit dans les suffrages ; 
enfin il y en a où Ton donne ce 
nom à de simples curés , et d'au- 
tres à des entés primitifs. On 
ne voit point au reste qu'il soit 
fait mention de personnat avant 
l'onzième siècle , temps auquel 
on a commencé à appeler per- 
sonnœ , les ecclésiastiques qui, 
ayant des cures, en abandon- 
naient le spirituel à d'autres, 
et en conservaient seulement les 
revenus temporels , avec quel- 
ques prérogativesd'l]onneur,tek 
que sont les curés primitifs; ce 
qui s'était aussi introduit dans 
les chapitres et dans les monas- 
tères. ( Rebuffe , sur le concor- 
dat, tit. de collation, au mot 
Personatus. Van-Espen , Jur. 
eccles. imii^. part, 2, tit. 18» de 
dignitatib, et persormatib,, cap. 
2, lîwm. 5 et seq, La Combe , 
Recueil de jurispmd. can. au 
root Personnat. M. Denisart, 
Gollect. de jnrisprud. au même 
mot.) 

PERSONNIER. Ce terme a 
différentes significations i dans 
quelques coutumes, il signifiait 
I un homme associé avec un au»- 
tre pour tenir un ménage en 
commun, ce qui était en usage 
particulièrement en Bourgogne, 
où lesmains-mbrtes avaient lieu; 
car elles faisaient que ceux d'une 
iamilleteoaieot ménage en corn- 
»9- 
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nmn, et chacun de ceux qui le 
composait se nommait person^ 
nier. Dans d'autres coutumes 
ce terme signifiait copossesseur 
d'un même héritage sujet aux 
mêmes droits de tailles ou au- 
tres redevances. Dans d'autres , 
il signifiait des associés en même 
trafic ou négoce, qui éuient con- 
venus d'avoir en commun tous 
les meubles et toutes les acqui- 
sitions qui seraient faites par cha- 
cun d'eux durant leur société. 
On ajouuit même quelquefois à 
cette convention 'de société des 
convenances ou pactions , à l'ef- 
fet que les associés eussent droit 
de se succéder. En quelques 
coutumes, ce terme signifiait un 
cohéritier. Enfin il se prenait 
quelquefois pour le complice 
d'un forfait. (M. de Ferriète , 
Dictionn. de droit et de prati- 
que , au mot Persormîer. ) 

PERTA, ville épiscopale de la 
province de Lycaonie, sous la 
métropole d'Ic6ne, au diocèse 
d'Asie. Ptolémée , Pline et Hié- 
rode en font mention. Elle a eu 
pour évêques 2 

1 . Léonce, assista au premier 
concile général de Constantino- 
ple. 

2. Conon, pour lequel Onési- 
phore, son métropolitain^ sous- 
crivit au concile de Chalcédoine. 

3. Epiphane , assista et sous- 
crivit au septième concile géné- 
ral. (Or. c^r.,t. i,p. io88.) 

PERTE ou DÉTÉRIORATION 
d'une cliose vendue quoique non 
livrée, tombe sur l'acheteur, qui 
demeure toujours obligé d'en 
payer le prix qu'il en a promis, à 
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mo'm$ qae )e 4^iai de la livrai* 
son ou la détérioration ne vien* 
nent de la faute du vendeur. 
(M. de Ferrière, dans sa traduc- 
tion des Institutes, au § 3 du 
titre 34 ^u troisième livre.) 

PERTE ou DIMINUTION de 
deniers consignés. Lorsque la 
consignation est faite , c'est aux 
créanciers à veiller pour toucher 
ce qui leur est adjugé, le plus tôt 
qu'il leur est possible ; car si les 
deniers diminuent ou périssent 
par un cal fortuit, ou par la ban- 
queroute du receveur , la perte 
tombe sur les créanciers qui 
étaient utilement colloques ; ce 
qui est fondé sur ce que le dé- 
biteur est libéré par la coqsi- 
guatipn, de même que l'adjudi- 
cataire. (Louet et son commen- 
tateur , lettre G, chap. 5o et 
5.,) 

PERTH, Perthum, ville d'E- 
cosse , où il s'est tenu plusieurs 
conciles. 

Le premier, l'an 1201 , sur la 
réforme du clergé. [Lad. ii. 
Sard. S.AngL î.) 

Le second, l'an 1206. {Angl, 

- Le troisième, l'an 1 2 1 1 . {Ibid.) 
Le quatrième ,l'an 1221. {ïbid. ) 

Lecinquième,l'an I24^*(^^^-) 

Le sixième, l'an 1266. ( Jbid.) 

Le septième, l'an 1 275. {fbid.) 

Le hniilème, l'an t qHq* (Ibid.) 

Le neuvième y l'an t32r. 

{AngL a.) 

Ledixième,rani4i6.(-^f^A3.) 

Le onaième, l'an 4^» {Ibid.) 

P£RU§S£AU (N.), jésuite, 

prêcha laoaréme devant le voi 

en 1731. :Sa Majesté le cltoisit 
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ensuite pour son confesseur. Il 
mourut en 1753. Nous avons 
de lui Toraison funèbre du duc 
de Lorraine et le panégyrique de 
saint Louis, qu'il prononça, en 
1737, devant messieurs de l'A- 
cadémie Française. ( Dictionn. 
porta ti f des Prédic .) 

PESANTEUR , PESANT. La 
pesanteur de la main de Dieu, 
pu sa main appesantie sur quel" 
qu'un, marque qu'il cliâtie dans 
sa colère. Un joug pesant signi* 
fie l'esclavage sous des maîtres 
durs. Populus gravis, une nom- 
breuse assemblée. Musca gra^ 
vissima, une multitude de mou* 
cbes très-incommode. Populus 
iste grayfis est mihi , ce peuple 
m'est insupportable. Grai^is 
noXy une nuit ennuyeuse. Infir- 
mitas gravis, une dangereuse 
maladie, et ainsi du reste, pour 
désigner quelque sorte d'extré- 
mité, (i Reg, 5, la. Deut. a6, 
6. Psabn, 34, 18. Exod. 8, 24. 
Num. II, i4} 

PESARO,P£>€ii/ri/F?i, ville épis- 
çopale d'Italie dans le duché et 
sous la métropole d^rbin , est 
située à trois lieues au nôrd*est 
de Fano, sut une hauteurà rem- 
bouchure de la Foglia dans la 
mer Adriatique. Elle est grantlc4 
bien bâtie, et dans un pays fer- 
tile et abondant. Le pape Clé* 
nient xi , à qui cette ville avait 
donné la naiètoiMe, y a fait re«- 
bâtir réglise cathédmle de l'As- 
somption. Il y a de plus sept 
paroisses, huit maisons nelîgieii- 
ses d'hommes et quatre de filles. 
Le diocèse contient dix «-neuf 
bourgs «i vingt^sc^ pavûîases> 



Digitized by 



Google 



PES 
Le légat da paffi pour le dnché 
d'Urbin y fait sa résidence or- 
dinaire. 

Êsféques de Pesaro. 

1 . Florentîus, premier éyêque 
de Pesaro dont on ait connais- 
sance, vivait en t^t]. Il fit bâtir 
la cathédrale , et y transféra le 
corps de saint Térence y patron 
de la ville. 

2. Decentins (saint), érêqu^ 
et inartyr en Son. 

3. Hercnlianos (saint), évéqne 
et tntélaire de Pesaro , fut sacré 
par saint Sévère, archevêque de 
Ravenne, dont il avai^ été élèyCi 
vers Van 347- 

4* Germain, en 499* 

5. Félix x^^j en 5oo. 

6. Félix 11, en 589. 

7. Maxime , qui assista au 
concile de Latran. 

8. Beatus, qui asûsta au con- 
fie de Borne sous le pape Aga« 
thon, en 680. 

9. André, en 743. 

10. Dominique, qui assista au 
condle de Rome en 826. 

11. Raguel, en 853 ; il assista 
au concile sous Nicolas i^r^ en 
861. 

13. Joseph , qui assista au 
concile de Rome en 868. 

i3. Adonius, assista au con- 
cile de Ravenne en 877. 

14. I^urent, qui confirma en 
887 \a donation faite par Théo* 
dose, éveque de Ferme, en fa- 
veur du monastère de Sainte- 
Croix. 

i5. Rayokr, succéda à Lau^ 
rent. 

16. Adelbert, qui souscrivit 



PE6 aSg 

au concile tenu à Rome sous le 
pape Grégoire v, en 998. 

17. N... , évêque de Pesaro 
vers Tan io44* Pierre Damien 
écrivit vers le même temp$ au 
pape Grégoire vi, pour l'exhor- 
ter à chasser du siège de Pesaro 
cet évêque, qu'il appelle adul- 
tère , parjure et livré à toutes 
sortes de vices. 

18. Pierre, qui assista au con- 
cile de Rome sous Nicolas i«' , 
en 1059. 

19. Dominique , dont il est 
fait nient ion dans une bulle 
d'Alexandre u, donnée en faveur 
de l'église de Fossombrone, en 
1062. 

20. Michel, en 1074. 

21. Bambon, en 1128. 

22. Etienne , était présent à 
la réconciliation qui se fit à 
Vienne entre le pape Alexan-r 
dre m et Tempereur Frédéric i«', 
en 1177. 

23. Pierre, qui fut excommu* 
nié et privé de sa dignité par 
Alexandre ni , à cause qu'il s'é- 
tait rangé du côté de l'empereur 
Barberousse. Il fut remis sur son 
siège après la r^onciliation de 
Frédéric et au concile de Latran, 
en II 79. 

24. Guy, en 1188. 

25. Henri, en 1190. * 

26. N... , élu et sacré évêque 
de Pesaro par Honorius ni , en 
1217* 

27. Pelegrin, en i225. 

28. Barthélémy, en 1228. 

29. Hugues , évêque de la 
même égUse , fut transféré à 
celle de Jesi. 

30. Nicolas, en 1269. 



»7- 
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3i . Thomas, prévôt de la ca- 
thédrale de Pesaro, ea devint 
évêque en 1272. 

32. François, en 1282, mou- 
rut Tannée d'après. 

33. Accursius Plebanus, fut 
élu par le chapitre, et confirmé 
par Martin iv, en i283. 

34. Salvus , de l'Ordre des 
Frères Prêcheurs, fut fait évê- 
que de la même façon en 1292. 

35. Jules, mourut en 1296. 

36. Pierre , de l'Ordre des 
Frères Mineurs , fut fait évêque 
de Pesaro par Boni face viii, en 
1296; il mourut vers l'an i3i5. 

37. Junta , citoyen et cha- 
noine de Pesaro , fut élu par le 
chapitre, et mourut avant qu'il 
fût sacré, en 1 3 16. 

38. Pierre m , de l'Ordre des 
Frères Mineurs , fut élu par le 
chapitre en i3i6 , et confirmé 
par Jean xxu, en 1317. 11 assista, 
en i336, à la consécration de 
l'église de Saint-François, et 
mourut en i343. 

39. François Vinoli-à -Franco, 
de l'Ordre des Frères - Mineurs , 
succéda à Pierre en 1343. 

40. Homodems, en i346. 

41 • Biaise Geminelli , était 
chanoine d'Orvièle, quand il fut 
fait évêque de Pesaro en i354; 
il fut transféré au siège de Chiu- 
si en 1357. 

42. Henri, archiprêtrc de Mi- 
lan , fut nommé évêque d« Pe- 
saro par Innocent vi, en 1357. 
Il fut transféré Tannée suivante 
k Téglise d'Ascoli. 

43. Nicolas, évêque de Pesaro 
en i358, passa à Téglise de Fer- 
moen 1370. 
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44- Léalis, fils de MaLitesla 
de Malatestis , seigneur de Pe- 
saro , fut placé sur le siège de 
sa patrie en 1370. Il passa à Ri- 
mini en 1373. 

45. Ange Feduccius, de l'Or- 
dre des Frères Mineurs, en 1373. 

46. François, siégea depuis 
Tan 1 386 jusqu'à Tan 1398. 

47. AngeRoccius, de Béné- 
vent , fut nommé à Tévéché de 
Pesaro par Boniface ix, en 1398. 
Il fut transféré à Tévêché de 
Crotone en 1407. 

48. Antoine Casini , natif et 
chanoine de Florence , obtint 
Tévêché de Pesaro en i4o7« 
Deux ans après il fut transféré 
à Téglise de Sienne. Il fut fait 
trésorier de la sainte Église ro- 
maine, et cardinal du titre de 
Saint-Marcel par Martin y. 

49. Barthélemi Casini , de 
Florence , religieux de Valom- 
breuse , succéda à Antoine Ca- 
sini, son frère, en 1409. 11 tint 
un synode dont les règlemens 
ont toujours été fort estimés, et 
mourut en 1429- 

50. Jean de Benedictis , de 
Pesaro, devint évêque de sa pa- 
trie en i4ï9- Il fut envoyé am- 
bassadeur à Sienne par Nicolas v, 
en i449) 6^ mourut en i455. 

5i. Barnabe Merlonius » de 
Fano, fut fait évêque de Téglise 
de Pesaro par Paul 11, en 147 î . H 
fut transféré à Téglise de Terni 
par Sixte iv, en i474> et mourut 
en 147^. 

52. Thomas de Vincentiis , 
d'une famille noble de Fano, 
passa de Tévêché de Terni à ce* 
lui de Pesaro en li'jS, sous le 
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pape Sixte it. C'éuit an prébt 
qui possédait parfaitement le 
<lit>it canon et ks langues grec- 
que et latine. Avant d'être 
évêqne, il avait été abbé de 
Saint-Patemien de Pesaro , et 
employé à la coor de Rome sons 
les papes Pie ii et Sixte iv. 11 
mourut en 1478. 

53. Laurent Capoferrus , no- 
ble romain, fut préposé à l'é- 
glise de Pesaroen 1478. Il mou- 
rut en 1487. 

54* Nestor Malvasia , Bolo- 
nois, était chevalier de Jérusa- 
lem et commandeur de Bolo- 
gne quand il fut élu évêque. 11 
mourut avant qu'il fût sacré, en 
1488. 

55. Ascanius Marins Sforce, 
de Milan , cardinal , se chargea 
de l'administration de la même 
église en 1488. Il s'en démit en 
1491. 

56. Aloysius Capra, homme 
d'un mérite distingué, monta 
sur le siège de Pesaro en 1491- 
II fut régent de la chancellerie 
apostolique , et mourut en 

1498. 

57. François Oricellarius , de 
Florence , fut évêque de Pesaro 
en i499' ^^ ^^^ envoyé vice-lé- 
gat à Bologne sous Alexandre v, 
en i5o2, et mourut en i5o4- 

58. François de Bichardis de 
Ânsa , obtint la même dignité 
en i5o49 et mourut en i5o8. 

69. Albertiuus Roboreus> fui 
transféré de l'évécké d'Asti à ce- 
lui de Pesaro en i5o8. 

60. Paris de Grasçis, Dolo- 
noi^y maître des cérémonies au- 
près du saint-siége, prit pos$q$- 
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sion de œt évêdié en i5i5. 11 
mourut à Rome en^iSaS. 

61. Jacques Simone t ta, Mila- 
nais, auditeur de Rote, succéda 
à Paris en 1 528. Il fut fait car- 
dinal et évêque de Pérouse en 
1 535. 11 passa ensuite à Lodi. 

63. Louis Simonetta, Mila- 
nais , neveu du précédent , fut 
mis à la place de son oncle en 
i536. Il fut décoré de la pour- 
pre par Pie iv , et permuta son 
évêché de Pesaro avec celui de 
Lodi. 11 mourut en 1576. 

63. Jules Simonetta, neveu 
de Louis, obtint le siège de Pe- 
saro en i56o. Il assista au con* 
cile de Trente , et mourut en 
1576. 

64. Robert Saxatellus, d'I- 
mola, en 1676. Il mourut en 
i586. 

65. César Bernard, de P«saro, 
fut fait évêque de sa patrie en 
1188. Il mourut en 1609. 

66. fiarthélemi Georges, de 
rOrdre des Frères Mineurs, fut 
placé sur le même siège en 1G09. 
C'était un prélat de très-bonnes 
mœurs. Il mourut en 1612. 

67. Mala testa Baleoncus, de 
Pérouse, fut nommé à l'évêcLé 
de Pesaro en 1612. Il gouverna 
cette église avec beaucoup de 
prudence, fut envoyé en qualité 
de légat à Tempère ur par Ur- 
bain v\ii, et passa au siège d'As- 
sise en 164^' 

68. Jean-François Passionei, 
de Fossombrone , fut transféré 
de l'évêché de Cagli, dans le 
duché d'Urbin , à celui de Pe- 
saro en i64!- 11 mourut ea 
i65i. r • 
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69. Jean Lucide Palumbara, 
noble romain , référendaire de 
l'une et de l'autre signature , 
après avoir gouverné plusieurs 
villes de l'état ecclésiastique, de- 
vint évêque de Pesaro en 1668, 
et mourut en 1666. 

70. Alexandre Diotallevius , 
d'une famille noble de Rimini y 
chauoine régulier de Latran , 
fut élevé sur le même siège en 
1667, et mourut à Pesaro en 
Jr676. 

7 1 . Jérôme Valvasorius , no- 
ble milanais de l'Ordre de Saint- 
Âugustin, docteur en Théologie, 
général de son ordre , obtint 
i'évêcbé de Pesaro en 1677 > ^^ 
mourut en i684* 

* 72. Alexandre Avius, d'une 
famille noble de Camerino, doc- 
teur en l'un et l'autre droit, 
protonotaiie apostolique, théo- 
logal de la cathédrale, et ensuite 
archidiacre de Camerino, fut 
fait évêque de Pesaro en 1688. 
Il fut transféré à San-Severino 
en 1702. 

73. Philippe-Charles Spada , 
d'une famille noble de Spolette, 
docteur en l'un et l'autre droit, 
chanoine de Latran, devint évê- 
que de Pesaro en 1702. (ItaL 
sac, t. 2, p. 857.) 

PESCHE. La pécheetla chasse 
sont les plus anciennes maniè- 
res d'acquérir que les hommes 
aient eues. Ainsi l'une et l'autre 
furent permises à tout le monde 
par le droit des gens , comme 
étant le premier art que la na- 
ture enseigne aux hommes pour 
se nourrir. Mais, par les mœurs 
des peuples , cette liberté natu- 
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relie de chasser et de pécher a 
été limitée et restreinte à cer- 
taines règles. Comme les fleuves 
et les rivières navigables sont 
mises par le droit au nombre 
des choses publiques, lesquelles 
sont en la garde àe^ rois, ils 
sont en France censés leur ap- 
partenir, aussi bien que le droit 
de pêche. Ainsi autrefois les 
seigneurs n'y pouvaient pêcher, 
à moins qu'ils ne fussent fondés 
en titre ou en possession immé- 
moriale. Il n'y avait que la pê- 
che seule à la ligne qui fût per- 
mise à chacun par les anciennes 
ordonnances de ce royaume , 
comme l'assure Faber, et après 
lui M. le Brct, en son Traité de 
la souveraineté du roi, liv. 2 , 
ch. i5. Encore présentement 
cette pêche avait- elle fini par 
n'être plus permise dans les 
lieux où elle avait été érigée 
en maîtrise , comme à t^ris, où 
il y avait une communauté des 
maîtres pêcheurs à verge. Il fal- 
lait être reçu maître pour pé- 
cher à la ligne, quand on ne 
péchait même que pour son 
plaisir, et non pour vendre du 
poisson. Les particuliers peu- 
vent encore seulement pécher 
avec toutes sortes d'instrumens 
dans les ruisseaux qui bordent 
leurs héritages. 

Pour ce qui est des petites ri- 
vières non publiques, non na- 
vigables, elles appartenaient au 
seigneur haut-juslicrer seule- 
ment, parce qu'elles n'étaient, 
à proprement parler, que des 
ruisseaux nui appartenaient en 
propriété aux seigneurs des 
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lerreft ija'eBes arrosaient ; c'est 
pourquoi plusieurs coutumes 
les appelaient rivières de cens 
et ririères en garenne. Ceui. 
qui étaient propriétaires de ces 
petites rivières, des étangs et 
fossés, avaient droit d'y pécher, 
et d'empécLer qu'on y péchât 
sans leur permission. 

A regard de la pèciie qui se 
fait en mer, quoiqu'elle soit 
Jîbreàtontle monde, suivaiit 
le droit des gens, les rois de 
France ne la permettent à leurs 
sujets, dans l'étendue de leur 
domination , qu'avec les filets 
permis ; et il est défendu aux 
pécheurs qui arrivent à la mer, 
de se mettre et jeter leurs filets 
en lieux où ils puissent nuire à 
ceux qui se seront trouvés les 
premiers sur le lien de la pêche, 
o« qui l'auront déjà commen- 
cée, à peine de tous dépens, 
dommages et intérêts, et de cin- 
quante livres d'amende. (Ordon- 
nance du mois d'août 1681 , 
touchant la marine , liv. 5 , ti- 
tres I et 2, article 9.) L'article 5 
du titre Si de l'ordonnance des 
eaux et forêts défend à tous 
pécheurs de péchera autre heu- 
re que depuis le lever du soleil 
jusqu'à son coucher, sinon aux 
arches des ponts , aux moulins 
et aux gords, où se tendent des 
dldeaux, auxquels lieux ils peu'^ 
vent pêcher tant de nuit que de 
îour. Autrefois, lorsque la pêche 
se faisait pendant la nuit en 
mer^ les pêcheurs devaient mon* 
trer pendant trois différentes 
fois un feu dans le temps qu'ils 
mettaient leurs filets à la mer, 
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à peine de cinquatiie livres d'a- 
mende. 

Selon l'article 6 du titre 3i de 
l'ordonnance ffes eaux et forêts, 
les pécheurs Ae pouvaient pê- 
cher durant le temps deftuie; 
savoir, aux rivières où la truite 
abonde..., deptris le premier fé- 
vrier jusqu'à ta mi-mars; et 
aux autres, depuis le {Premier 
avril jusqu'au premier juin , à 
peine, pour la première fois, de 
vingt livres d'amende et d'un 
mois de prison ; et du double de 
l'amende et de deux mois de 
prison pour la seconde ; et du 
carcan, fouet et bannissement 
pendant cinq ans pour la troi- 
sième. L'article 7 excepte la pê- 
che des saumons , des aloses et 
lamproies, qu'il permet de faire 
en la manière accoutumée. L'ar- 
ticle 14 défend à toutes person- 
nes de jeter dans les rivières au- 
cune chaux, noix yomique, co- 
que de levant, momie, et autre 
drogue ou appât, à peine de pu- 
nition corporelle. 

La pêche pouvait s'affermer 
comme les aut^s biens ^ et les 
ecclésiastiques, seigneurs , gen- 
tilshommes et communautés , 
qui avaient obtenu de Sa Majes- 
té le droit de pêcher dans les 
rivières navigables, étaient te- 
nus dViffermer ce droit à* des 
particuliers; et s'ils ne le fai- 
saient pas, et que chacun en 
voulût user, le juge du seigneur 
hdut-juslicier pouvait le leur 
interdire; et, en cas d'appel de 
son ordonnance , il devait être 
relevé à la table de marbre, pri- 
vatiment à toute autre juridic 
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lion. Ainsi jugé au parlement 
de Paris par arrêt du i8 février 
i68g, rapporté dans le Journal 
des audiences. La raison était 
que s'il était permis à chacun 
d'une communauté d'user de ce 
droit de pêche, tout le poisson 
d'une rivière ne suffirait pas 
pour leur en fournir à tous. Or 
l'intérêt public est que les riviè- 
res ne demeurent pas sans pois* 
son.(Touchant le droit dépêche, 
voj-ez Bacquet, des Droits de 
justice, ch. 3o, M. de Perrière , 
Dictiono. de Droit et de Pra* 
tique\et M. Denisart , CoUect. 
de Jurîspr., au mot Pèche. F'qy, 
aussi l'ordonoance de la marine, 
la déclaration du 21 septembre 
1729, celle du 20 décembre de 
la même année,- celle du 10 mai 
I^Sp, les ordonnances du 7 et 
du 21 novembre 1731, l'arrêt du 
conseil du 30 octobre 1769, et 
le règlement du 20 juin 1743. ) 

PESCIA , petite ville épisco- 
pale d'Italie, sous la métropole 
de Florence , est située sur une 
riviçre de même nom, entre Luc- 
ques et Pistoie ; le pape Léon x 
accorda la juridiction spiri luelle, 
en 1619, au prévôt de la collé- 
giale de cette ville sur plusieurs 
paroisses des environs, qui, ainsi 
que la ville de Pescia, dépen« 
daient auparavant du diocèse 
de Lucques. Cette prévôté a été 
érigée enfin en évêché depuis 
quelques années. Il y a trois pa- 
roisses dans la ville , plusieurs 
maisons religieuses d'hommes , 
cinq de filles , et en tout vingt 
églises. 

Le diocèse contient trente 
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bourgs ou villages et autant de 
paroisses, et en tout soixante- 
treize églises, parUgées en dix 
doyennés ruraux. Les principaux 
lieux du diocèse sont Bojano, où 
il y a une abbaye de la congré- 
gation du mont Cassin; Burgo, 
où il y a une abhaye de bénédic- 
tines; Saint-AlluciO) commande- 
rie de Malte , etc. 

PESNELLE ( M. ) , avocat au 
parlement, publia à Rouen, 
chez Maurry, en 1704, ia-4% 
Coutume de Normandie expli- 
quée par M. Pesnelle, avocat au 
parlement, avec les arrêts et rè- 
glemens de la cour, marqués 
dans la table des chapitres. Eu 
1726, il en donna une nouvelle 
édition, revue, corrigée, aug* 
mentéc, avec un recueil d arrêts 
et règlemens, tant du conseil 
que de la cour , donnés la plu- 
part sur la coutume. L'auteur a 
renfermé son ouvrage dans les 
bornes d'un juste commentaire ; 
ses explications sont méthodi- 
ques ; il a fait un choix judi- 
cieux des sentimeus des com- 
mentateurs qui l'ont précédé, et 
des arrêts qui lui ont paru dé- 
cisifs. (Journal des Sav. 1704 et 
1727^.) 

PESSANS, Pessanum , abbaye 
de l'Ordre de Saint- Benoît , au 
diocèse et près de la ville d'Auch. 
Elle existait dès le commence- 
ment du neuvième siècle, puis- 
qu'on la trouve parmi les ab- 
bayes de Gascogne dans le rè- 
glement qu'on fit touchant les 
monastères dans le concile d'Aix- 
la-Chapelle, en 817. C Galli^ 
christ, ) 
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PESSB (Nicolas la) , Jésuite 
de 1^ province de Lyon^ et pré- 
dicateur du dix-sept et dix-bni- 
tième siècle y a publié à Lyon , 
en 1708, six Tolumes in- 12 de 
serinons. ( Diction, portatif des 
Prédic. ) 

PESSEUÈRE on PASSE- 
LIÈRE (Pierre), moine de Vab- 
baye de Saint-Germain d'Auxer- 
re, fut prieur de cette maison 
depuis Tan i544jiis<Iu'o '^97- 
On a de lui , i*>. une traduction 
du Traité de saint Jean Chry- 
sostôme , Quod nemo lœditur 
nisià seipso; à Paris , chez Adam 
Saulnier, i543, in-8«. a». Ode 
latine de sept strophes, a la tête 
de l'Institution de la femme 
chrétienne de Louis Vives , tra- 
duite par Pierre de Changy , à 
Lyon, 1543. in-16; et, dans le 
même volume, un dizain sur la 
mort de Pierre de Changy. 
3"*. L'édition de la vie de saint 
Germain , écrite en vers par 
Heric, au neuvième siècle, à Pa- 
ris, chez Simon Golines, i543, 
ki-8^. 4^* L'édition du Com- 
mentaire de Claude de Turin 
sur Vépître de saint Paul aux 
Galates. M. l'abbé Papillon lui 
attribue aussi le livre des mira- 
cles de saint Germain , publié 
par le père Labbe, dans sa bi- 
bliothèque des manuscrits, t. i, 
pag. 53 1; mais ce livre, dit 
M. l'abbé Lebeuf , est sûrement 
du moine Heric. ( Papillon , bi- 
bliotlà. des Aut. de Bourgogne , 
tom. 2. Lebeuf, Mémoires pour 
servir à Vhistoire ecclésiastique 
et civile d'Auxerre , in-4^. 
tom. 2.y pag. 5o5; et tome 1 , 
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PESSIER (Jean le), né à 
Tournai en i5g6, et mort le 
17 octobre 1646, a publié trois 
harangues sur la lune, et //ici- 
tatio ad tunplexum crucis , ou- 
vrage compose des paroles de 
l'Imitation. (Moréri, édit. de 
Ï759.) 

PESSINONTE, Pessinus, ville 
de la Galatie, située auprès des 
fleuves Sangari et Gallus , au 
pied du mont nommé Dindyme 
par Strabon , et Agdistim par 
Pausanias. Elle éuit fort célèbre 
par son commerce et par un 
magnifique temple dédié à la 
mère des dieux du paganisme. 
L'empereur Théodose-le-Grand 
ayant divisé la Galatie en deux 
provinces , la ville de Pessinon- 
te devint métropole civile et 
ecclésiastique de la seconde Ga- 
latie. Elle est aujourd'hui ruir 
née, et on ne voit en sa place 
qu'un village nommé Pessène. 
Nous en connaissons les évéques 
suivans : 

1. Démetrius, ami et défen- 
seur de la cause de saint Jean* 
Chrysostôme» siégeait au com- 
mencement du cinquième siè- 
cle. 

2. Pie, au concile d'Ephèse. . 

3. Tbeoctistus , au briganda- 
ge d'Ëphèse et au concile de 
Chalcédoine. 

4- Acace, au concile de Cons- 
tanlinople, dans lequel Anthy- 
me , prédécesseur de Mennas , 
fut condamné de nouveau avec 
d*autres héié tiques. 

5. George , siégeait du temps 
de l'empereur Maurice. 

6. Jean, au sixième concile. 



Digitized by 



Google 



!i66 PBS 

7. ConstaDtin , soàscrivit aux 
canons in TruUo. 

8. Grégoire, au septième con- 
cile f;énéral. 

9. Ëustratios^ au concile de 
Oooiitantiuople , où il s^'agit du 
tétablîâseinent de Photius, sous 
le pape Jean yiii. 

10. Nicolas se trouva au con- 
ciliabule dans lequel Michel 
Cerularitts/ patriardie de Con»- 
tantînople, excommunia les lé- 
gats du pape I^éôn ix ^ et où l'on 
résolut de se séparer de Téglise 
latine. ( Oriens. christ. , lom. i, 

PESTE , dans le langage des 
Hébreux, comme en tout autre, 
«6 met pour toAtes sortes de 
fléaux et de maladies contagieu- 
ses ; ce terme répond à Thâ^réa 
deifcr , qui signifie proprement 
htpeste^ et S^étend au^Bi aux aU- 
tnes fléaux semblables. 

L'homme pestilent est celui 
qui , par sa prétendue force 
d'esprit et ses raison neraens spé- 
cieux, est capable de faire tom- 
ber les faibles, de détruire toute 
une ville , et attirer sur elle la 
colère de Dieu. (Prov. i5, 12, 
2g, 8.) Aussi, lorsqu'il est puni 
comme il le mérite, est-ce un 
gi^and secours pour les faibles 
et les petits. (Prov. ig, a5.) 

La peste étant une maladie 
contagieuse et ordinairement 
mortelle, elle fait cesser tout 
commerce dans les lieux qui en 
iront affligés. C'est par cette rai- 
son que, pendant tout le jtemps 
qu'elle dure, celui qui est requis 
pour la prescription ou pour la 
T)éremption d'instance, ne court 
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point. Les fermiers àt& droits 
de péage , et ceux qui tiennent 
à ferme des moulins et autres 
choses dont ils ne peuvent 
point jouir pendant le temps 
que dure cette calamité, peu- 
vent demander que le prix du 
bail soit diminué à proportion 
de leur non jouissance. Mais les 
locataires des maisons qu'ils 
ont été obligés d'abandonner à 
cause de la peste , ne peuvent 
demander aucune remise, parce 
que les meubles occupent les 
lieux , et que les locataires ont 
les clefs. (Cliàrondas, liv. 7, ré- 
ponse 76. Expilli , arrêt 2. ) 

L'ordonnance des testamens 
du mois d'août 1735 a réglé les 
solennités qui doivent être ob- 
servées pour la validité des tes- 
tamens faits, tant par ceux qui 
seraient attaqués de la peste, 
que par ceux qui sisraient dans 
les lieux infectés de cette mala- 
die. L'article 33 de celle ordon- 
nance porte, qu'en temps diî 
peste, les testamens, codicilles , 
ou autres dispositions à cause 
de mort, pourront être faits, en 
quelque pays que ce soit, en 
présence de deux notaires ou 
tabellions, ou de deux officiers 
de justice royale, seigneuriale 
ou municipale, jusqu'aux gref- 
fiers inclusivement ; ou par-de- 
vant un liotaire ou tabellion 
avec deux témoins ; ou en pré- 
sence du curé ou desservant, ou 
vicaire, ou autre prêtre diargé 
d'administrer les sacremens aux 
malades, quand même il ferait 
régulier, et de deux témoins. 
T/urticle 35 porte : « Seront en 
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oolre Tslable en temps de peste, 
ep qodqve pftfs qœ œ soit, les 
tescmnens, codicilles, ou autres 
dispositions à cause de mort, 
qui seront entièrement écrits , 
datés et signés de la main de 
celui qui lesanra Caits. Déclarons 
nuls tous ceux qui ne seraient 
pas revêtus au moins d'une des 
formes portées aux deux arti- 
cles précédens et an présent ar* 
ticle. ( L'article 34 , qui est le 
second des deux dont parie ce 
ti^eote-cinqnième article , porte 
que le testateur doit signer le 
testament, codicille ou autres 
dispositions, s'il sait on peut 
signer ; et, en cas qu'il déclare 
ne savoir ou ne pouvoir le faire, 
il en doit être fait mention. Les- 
dits actes doivent pareillement 
être signés par celui ou ceux 
qui les recevront, sans qu'il soit 
nécessaire d'appeler des témoins 
qui sachent et paissent signer , 
si ce n'est lorsque le testateur 
ne saura on ne pourra le faire ; 
et, à la réserve de ce cas, lorsque 
les témoins ou l'un d'eux décla- 
reront qu'ils ne sa vent ou ne peu- 
vent signer , il suffit d'en faire 
mention. ) Selon l'article 36 , la 
disposition des articles 33 , 34 
et 35, aura lieu , tant à l'égard 
de ceux qui seraient attaqués 
de la peste , que pour ceux qui 
seraient dans les lieux infectés 
de ladite maladie, encore qu'ib 
ne fassent pas actuellement ma- 
lades. Selon l'article 37, les tes- 
tamens, codicilles, et autres dis- 
portions à cause de mort, men- 
tionnés dans les quatre ai'ticles 
pîécédenSy demeureront nuls 
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six mob après q«e k commeroe 
aura été rétabli dans le lieu où 
le tesUteur se trouvera, ou qu'il 
aura passé dans un lieu où le 
commerce n'est point interdit , 
si ce n'est qu'on eût observé 
dans lesdits actes, les formes re- 
quises de droit commun dans 
le lieu où ils auront été faits. » 

Ainsi aujourd'hui, Soit dans 
le pays de droit écrit, soit danft 
le pays contumier , le testament 
d'une personne malade de la 
maladie contagieuse, n'est pas 
nul pour n'être pas revêtu des 
solennités requises par la cou- 
tume ou l'usage du lieu où il a 
été fait ; mais il est seulement 
assnjéti aux solennités intro- 
duites par les articles ci-dessus, 
et dont l'exécution est beaucoup 
plus facile dans un temps si dan- 
gereux. (M. de Perrière, Diction, 
de droit et de pratique, au mot 
Peste.) 

P£STO, Pestum, ancienne 
ville d'Italie dans la Lncanie, 
dans le golfe d'AgropoU , entre 
Saler ne et Yelia. Les Grecs l'ap- 
pellent mosidonia. Ce n'est au- 
jourd'hui qu'un petit village. 
Pesto a été un des plus anciens 
évêchés d'Italie. Plusieui? chré- 
tiens y ont été martyrisés, en- 
tre autres Vite, Modeste et Gres- 
cence , dont le martyrologe ro- 
main fait mention au i5 juià. 

Évcques de Pesto» 

I. Florentins, assista aux côn-- 
ciles tenus sous le pape Synima- 
que eu 4g9 et Soi. 

a. Jean , au concile de Rome 
sous Martin 1*', en 649. 



Digitized by 



Google 



a66 PET 

3. Jean, siégeait en 954* 

4. Jean , transféré à l'église 
de Salerne , en 1 047 • 

5. Maraldus, assista à la con- 
sécration de l'église de mont Cas- 
sin , sous Alexandre 11 , en 1 07 1 . 

6. Celse , vivait en 11 56. 
{ItaL sacr.yt. xOjCoL 157.) 

PETAU, Petai^ius (Denis), 
jésuite, né à Orléans, en i583, 
entra dans la société des jésuites 
en i6o5, à l'âge de vingt -deux 
ans. 11 enseigna la rhétorique et 
la Théologie dans leur collège 
de .Paris avec une réputation 
extraordinaire, et se fit admirer 
de tous lessavans de l'Europe, 
par sa vaste et profonde érudi- 
tion. Il mourut dans ce collège 
le .1 1 décembre i652, à soixante- 
neuf ans , et laissa un grand 
nombre d'excellens ouvrages 
presque tous en latin. Les prin- 
cipaux sont , \^, son livre de 
Doctrind temporum, imprimé 
en deux volumes in-fol., en 
161 7 . Il n'y a rien de plus savant 
que cet ouvrage. 2"*. Son Raiio- 
nariian temporum , ouvrage 
très-utile et très - commode. 
30. Ses Dogmes théologiques, 
imprimes en cinq volumes in- 
fol., en 1643, i65o et 1700. Il y 
manque les sacremens. 4^. Plu- 
sieurs écrits contre Saumaise et 
Grotius. 5". Quelques disserta- 
tions contre le père Sirmond, 
touchant les conciles de Sirmich 
et la condamnation de Photin. 
6®. Quelques traités sur les con- 
testations touchant la grâce et la 
pénitence publique. 7®. De sa- 
vantes éditions des œuvres de 
l'empereur Julien , de Synesius, 
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de Thémistius, de saint Épi- 
phane, du Breviarium historié 
cwn de Nicéphore, patriarche 
de Constantinople. 8^. Uranolo' 
giiim, sive systema variorum 
autorum qui de sphœrd ac sj-de- 
nous grœcè commentati sunt , 
cum notis, 9". Paraphrasis psal- 
morum omnium et canticorwn , 
quœ in bibliis sparsbn occurmnt, 
grœcis versibus expressa, cum 
latind interpretatione. 10. Pa- 
raphrasis in eccîesiasten, ii®. 
Diatriba depotestate consecran* 
di, 12*. Orationes et opéra poe^ 
tica, latina j grœca , Aebraïca, 
i3o. Tria poemata latina, de 
tribus festis beatœ Virginis. \l^. 
Epistolarum libritres, in-8<* , c te. 
Le père Petau a été un savant 
du premier ordre , et même le 
plus savant auteuc du dix-sep- 
tième siècle, au jugement de 
Richard-Simon , tant pour la 
rare érudition que pour le choix 
des ouvrages qu'il a composés. 
Il entendait très-bien les lan- 
gues latine, grecque et hébraï- 
que, et avait une facilité mer- 
veilleuse à écrire, particulière- 
ment en latin. Il excellait égale- 
ment dans les belles-lettres, )a 
poésie , l'astronomie, la géogra- 
phie, la chronologie, l'histoire 
et la Thcologic. On remarque 
dans ses ouvrages une lecture 
surprenante et des recherches 
prodigieuses. Il ne raisonnait 
pas néanmoins toujours juste 9 
et n'avait pas tant de sagacité 
ni de délicatesse que le père 
Sirmond, son confrère. Il n^y a 
pas assez d'ordre dans ses dog^- 
mes théologiques, et le style ^n 
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est trop diffas et trop périodi- 
que poar un oavrage de cette 
nature. (Dupin, Bibliotfa., dix* 
septième siècle , part. 2, p. 201 
et suiv. Richard-Simon, Criti- 
que de Dupin , t. 2, p. 224- 
Voyez aussi l'excellent éloge du 
père Petau, que le père Oudin a 
fait imprimer dans le trate- 
septième tome des Mémoires du 
père Niceron ; et la vie du père 
Pelau , écrite par Henri de Va- 
lois , son ami particulier, avec 
les éloges funèbres que les sa- 
yans lui dressèrent. 

PETENISSE, siège épiscopal 
de la seconde Galatie , sons la 
métropole de Pessinonte. Un de 
ses évêqoes, nommé Pie, as- 
sista au concile deChalcédoine. 
{Oriehs chr, t. i, p. 493- ) 

PETERFT (Charles), jésuite 
allemand. Nous avons de lui : 
Sacra concilia ecclesiœ romanœy 
catholiae in regno Hungariœ , 
celeôrata ad anno Christi io45 
usque ad annum 171 5. Acce^ 
dunt regtim Hungariœ et sedis 
apostoUcœ legatorum constitua 
tiones ecclesiasticœ. Elx manu* 
scriptis potissimiim eruitj colle" 
git , ilhistravit P. Carolus Pe- 
tcrfy, è societate Jesu^ pars 
prima , //i çud concilia et con^ 
s ti tu tiones abaimo Christi 1016 
usque ad annum 1544) prodeunt 
in*fol. A Presbonrg en Hon- 
grie, 1742- Cet ouvrage est dé- 
dié à la reine d'Hongrie. ( Jour- 
nal des savans, 1744» P* 606.) 

PETHOR , ville de Mésopota- 
mie, d'où était natif le mau- 
vais prophète Balaam. L'hébreu 
(num, 22, 5) appelle cette ville 
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Pethnre ou Pàthura. Saint Jé- 
rôme a omb ce nom dans la tra- 
duction de cet endroit ; mais il 
est certain par le Dcut. que Ba- 
laam était de Mésopotamie. 

PETIT (Jean), docteur de Pft- 
ris, au commencement du quin- 
zième siècle, s'acquit d'abord 
une grande réputation par son 
savoir et son éloquence. Mais il 
ternit toute sa gloire par le plai- 
doyer qu'il fit pour soutenir 
l'assassinat que Jean Sans-Peur, 
duc de Bourgogne, avait fait 
faire dans la personne du duc 
d'Orléans , frère unique du roi 
Charles vi. Ce plaidoyer, qui pa- 
rut, en i4o8, sous le titre de 
Justification du duc de Bour- 
gogne , contenait plusieurs pro- 
positions horribles , qui furent 
toutes réduites à la suivante par 
le concile de Constance : « Tout 
tyran peut et doit licitement et 
méritoirement être tué, par qui 
que ce soit de ses vassaux ou de 
ses sujets , employant même 
pour cela les embûches, les flat- 
teries et les feintes caresses , 
nonobstant toutes sortes de ser- 
mens, et quelque alliance qu'on 
ait faite a^ec lui , et sans atten- 
dre la sentence ou^le comman- 
dement de quelque juge que ce 
puisse être. » Ces propositions 
furent condamnées par la fa- 
culté de Paris en i4i3, par Gé- 
rard de Montaigu, évéque de 
Paris, et par Tinqulsiteur géné- 
ral de France, en \^\l^ et par le 
concile de Constance de la même 
année. M. Dupin , qui avait dit 
que Jean Petit était cordelier , 
dans la première édition qu'il 
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dotina des oeosarci sur Tauto* 
rité des rois , se rétracta dam la 
^conde édition de ces mêmes 
eensuKS, qui parut en 1720. 
L'éditeur du supplément de 
Moréri de Tan 1735 , prouve 
aussi qu'on s'éuit trompé dans 
les premières éditions de ce dic- 
tionnaire , en disant que Jean 
Petit était cordelier. Beau- 
coi«p d'autres auteurs qui ont 
parlé de Jean Petit, comme 
Monsl»let, Le Moine, de Saint- 
Denis, du Tillet, évêque de 
Heaux, Richcr, Sponde, Du- 
pleix, Cabassut, Mezerai, Gave, 
le père Alexandre, etc., ne le 
disent point cordelier; plusieurs 
môme rappellent docteur sécu- 
lier. Cependant , malgré ces 
autorités et plusieurs autres , 
H. l'abbé Ladtocat, auteur du 
Dictionnaire historique porta- 
tif 9 ne craint pas de dire qu'il 
ttt constant, par les listes de li- 
cence , et par l'état des pension- 
sionnaires des ducs de Bour- 
gogne 9 imprimé depuis pin- 
ceurs années, que Jean Petit 
était cordelier, comme M. Fleu- 
fy et plusieurs écrivains l'ont 
dit. 

PETIT - CHATEAU (l'abbé 
Laurent - Pierre- Marie -Nicolas 
Chebrou du ), docteur de Sor- 
bonne , né à Niort. Nous avons 
de lui, ridée de la vérité et-de 
la grandeur de la religion 1750, 
io-12; Cancilium tridentinum 
cum indicibusnosris et aànotaticf 
nibus^ I7549in-i3; Nécessité de la 
relîgion dans la politique, dansle 
quftirième volume desletires sur 
les ouvrages de piété. 
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PETIT -DIDIER ( Dom Mat- 
tliieu ) , bénédictin de la con- 
grégation dé Saint-Yannes, na- 
quit à Saint-Nicolas en Lorraine , 
le iS décembre iGSg. Il ensei- 
gna la philosophie et la Théolo- 
gie dans l'abbaye de Saint-Mi- 
bel , et devint abbé de Senones 
en 1717 , puis évéque de Macra 
en 1726. Il mourut i Senones 
le i5 juin 1728. On a de lui un 
grand nombre d'ouvrages* i^- 
trois volumes in-8<^,de remar- 
ques sur les premiers tomes de 
la Bibliothèque ecclésiastique 
de M. Dupin. a^. L'apologie des 
LettresprovincialeSdeM. Pascal, 
en 17 lettres, contre la dernière 
réponse des pères jésuites intitu* 
lée X Entretiens de Cléante et 
d'Eudoxe. 3*». Documenta satue 
et orthodoxe doctrirue P. Mat- 
ihœi Petit-Didier, à Rome 1726, 
in-fol. 4®. Des dissertations lati- 
nes sur l'Écriture-Sainte de l'An- 
cien-Testament , imprimées à 
Toul en 1699, vol. in-4". 5o. Un 
Traité de l'Infaillibilité du pape, 
dédié à Benoît xm , et imprimé 
à Luxembourg en 1724. 60. Deux 
dissertations dans lesquelles il 
examine quel a été le sentiment 
\lu concile de Constance sur l'in- 
faillibilité des papes ; et si , en 
soutenant qu'ils sont infaillibles 
en matière de foi , on détruit les 
libertés de l'église gallicane , à 
Luxembourg 1725, in-12. 7». La 
justi6cation de la morale et de 
la discipline de l'église de Rome, 
contre le parallèle de la morale 
des païens et de celle des jésui- 
tes, in-t2,en 1727. 8*». La dé- 
fense de la préséance des béné- 
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dictÎDS ea Lorrain^, sur les cha« 
noines réguliers, en 1698 ou 
1699. 90. Plusieurs brochures 
pour maintenir l'autorité du 
prince de Lorraine , contre les 
entreprises de l'oficial de Toul. 
I o». Trois lettres contre le même 
officiai y en faYeur des curés de 
Yeroncourt et de Lorrey. ii*. 
Une lettre in-4^ en faveur de la 
bulle i7/2/^f/2/Vi/5y et des instruc- 
tions pastorales de M. le cardi- 
nal de Bissy, sur le même sujet. 
12^. Plusieurs ouvrages ma nus • 
crits, entre autres un traité de 
controverse; des dissertations 
historiques , critiques et chro- 
nologiques sur le Nouveau*Tes- 
tament ; des remarques sur l'on- 
vrage du père Le Brun, touchant 
les Irtargies, etc. Le père Petit* 
Didier avait fait sa principale 
étude de la Théologie, de la lec- 
ture des Pères et de l'histoire 
ecclésiastique; mais il avait né- 
gligé l'érudition profane , l'é- 
tude des belles-lettres et de l'an- 
tiquité païenne. Son caractère 
d'esprit était la solidité et la for- 
ce» qui dégénérait quelauefois 
en rudesse, n avait une mémoire 
heureuse et fidèle, un jugement 
sûr^ de l'austérité pour sa per- 
sonne , et assez d'indulgence 
pour les autres. (Dupin, Biblio- 
thèque du dix-septième siècle, 
t. 7. M. Goujet, Biblioth. des 
àut. ecclés, du dix-huitième 
siècle, t. I , p. 1 74 et suivantes. 
Dom Calmet, Biblioth. lorr.) 
PETIT. DIDIPR (Jean -Jo- 
seph ) , trère du précédent , 
naqqit à Saint-T^icolasen Lor- 
raine le sl3 octobre 1664, e^ en- 
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tra dans la compagnie de J^os 
le 16 mai ]683. 11 fît profession 
le 2 février 1698, professa la 
philosophie et les mathémati- 
ques pendant cinq ans au collège 
de Strasbourg , et expliqua l'É- 
criture-Sainte et le droit canon 
pendant quatre ans, étant en 
même temps supérieur du sémi- 
naire. Âyantété transféré à Pont* 
à-Mousson, il fut fait chancelier 
de l'université. Appelé à la cour 
de Lunéville sur U fin de l'an 
1732, son altesse royale Élisa-» 
beth-Charlotte , veuve de Léo- 
pold i«r, et régente des états pour 
François m, son fils, l'établit 
chef de son conseil de cons- 
cience. La Lorraine ayant changé 
de maître, le père Petit-Didier 
se retira à Saint-Nicolas dans la 
maison de sa société , dont il a 
été supérieur, et où il est mort le 
10 août 1 756. Ses ouvragessont, 
i^ ,Paraphrasis amonica de jure 
clericorumj Argentorati 1700, 
in-4®. 2°. Paraphrasiscanonicaf 
lib. 4> decretaUum^ ibid. 1701 , 
in-fol. 3^« Remarques sur la 
Théologie du père Gaspard Jue- 
nin , par un docteur en Tltéolo- 
gie,à Nancy, chez Chariot, 1708, 
in-4''* 4''' Réflexions sur le man- 
dement de M. révêque de Metz, 
pour la publication de la nou- 
velle constitution Unigenitus ^ 
par un docteur, 1714 » in-12* 
5<>. Trois lettres critiques au 
père Benoit de Toul , capucin ,. 
sur son Apologie de l'histoire de 
l'indulgence de la portioncule. 
Le père Benoit répondit à ces 
trois lettres par trois autres, au 
commencement de l'an »7i6L 
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Les six lettres se trouvent dans 
an même tome in- 12. 6<>. Dis- 
sertation théologique et canoni- 
que sur Teffet de l'appel inter- 
jeté de la constitution Unige^- 
nitus , au futur concile général, 
àNanci,chezGusson, 1718, in- 
12. 7^. Mémoire touchant le 
droit des jésuites, et de ceux 
qui sont congédiés de leur com- 
pagnie 9 avant qu'ils aient fait 
leurs derniers vœux , à Nanci , 
chez François Midon, 1726, in- 
fol. S"". Réfutation des calom- 
nies répandues dans un écrit 
imprimé à Metz , en forme de 
requête, adressée à S. A. R. sous 
le nom des supérieurs et cha- 
noines réguliers de l'ordre de 
Saint- Antoine de Pont-à-Mbus- 
son, au sujet de l'établisse- 
ment des jésuites dans la mê- 
me ville, dans l'église et la 
maison qu'ils y occupent , ibid. 
1728, in-fol, 9*. Les saints en- 
levés et restitués aux jésuites : 
savoir , saint François Xavier et 
saint François Régis , à Luxem- 
bourg, chez André Chevalier, 
1788, in-i2. 100. Traité delà 
clôture des maisons religieuses 
del'unetdel'autresexe, àNanci, 
chez François Midon, 1742, in- 
12. 11^. Dissertation sur les ma- 
riages des catholiques avec les 
hérétiques. 120. La critique de 
la Vie des saints par M. Baillet. 
Il a écrit diverses lettres sur ce 
sujet , où il traite fort mal 
M. Baillet, et attaque violem- 
ment sa religion ; ces lettressont 
au nombre de treize, imprimées 
sans nom d'auteur ni d'impri- 
meur, ni du lieu, ni de la date 
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de l'impression ; il finit ,en di-^ 
sant que M. Baillet ne reconnaît 
ni Dieu, ni diable. i3<*. Disser- 
tation théologique et canonique 
Sur les prêts par l^obligation 
stipulative d'intérêts, usités en 
Lorraine et Barrois , à Nanci , 
chez François Midon, 1746 et 
1748, in-80. ( Dom Calmet, Bi- 
blioth. lorr. ) 

PÉTITION, acte ou contrat 
qui se faisait autrefois dans les 
monastères de Saint-Benoît avec 
la profession, et qui en différait 
en ce que la profession était 
l'acte par lequel le nouveau re- 
ligieux s'obligeait à Dieu ; et la 
pétition était un autre acte, par 
lequel ils'obligeaitauxhommes, 
c'est-à-dire, au monastère. 
Quelques auteurs confondent 
donc mal à propos ces deux 
actes. (Mabillon, acf . SS^Bened. 
sœc. 4, pari. 1 , prœf, n<» 53. ) 

PÊTITOIRE,/>e«*(onV2 discep^ 
tatiOf action pv^r laquelle on de- 
mande le fonds ou la propriété 
d'une chose. Il se dit par oppo- 
sition à posscssoire, où il ne s'a- 
git que de la possession. Le pé- 
titoire des bénéfices appartient 
aux juges d'église ; et autrefois 
quand le possessoire était décidé, 
les parties allaient au juge d'é- 
glise pour raison du pétitoire. 
Mais cette jurisprudence avait en- 
tièrement changé, et quand les 
juges^k-oyaux avaient prononcé 
sur le possessoire, ce qu'ils ne fai- 
saient pas sans qu'on leur com- 
muniquât les titres, les parties 
n'étaient plus renvoyées aux ju- 
ges d'église pour le pétitoire. 
( La Çombe , Recueil de jurisp. 
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can. ani mots Péiùoirc et Po9^ 
sessoitr,) 

PSrrrOT(dom JeaiB.GlMde>, 
béudictia de la coogr^tioii 
de SaiDt-Vaones » né dans le 
comté de Botti^giie , fit profes- 
sion dans Tabba je de Saint-Vin- 
cent de Becançoa , le a3 déoem^- 
bre i6i9t fet mourut dans ral>- 
Uje de FaTemey le 29 jain 
1690. Il fit impriiuer à Dôle en 
i656 nn livre intitulé s la Di«- 
Tîue Providence. (Dom Gaknet» 
Dibliotfa. lorr. ) 

PËTlTOT(Fra]isoîs). Novi 
aTOM de lui. Continuation de 
riiistoiiedu Parlement de Bottfw 
gognCf depuis Vannée i649Ja»- 
qo'en 1733, in-fol., à Dijon, cfaes 
Antoine Defay , 1733. C'est une 
snite de l'hisloire du père PaU 
Viot^ et dans le tnéiiie goût. 
OotmaVdesSaTaos, i734t pag* 
466.) 

PETIT-PIED (Nicohs), d'voe 

famille honorable de Paris , fut 

reçu docteur de la maison et 

société de Sorboone le ao août 

i656,et etwseîUer-clerc au Ghâ* 

telet en 1662. II avait rempli 

pendant quelque temps la cure 

de Sain^Martial à Paris, réa« 

nie depnis à celle de Saint** 

Pierre-de»»Arcis« et il est mort 

ca 1795, sous-chantre et cha* 

noine de relise de Paris. Il était 

^ d^envinm soixante-quinie 

us. Il y avait déjà plnsiébrs an- 

>^<(a'il exerçait la charge de 

«môilerKlerc an Gfaâlelet de 

Pans, lofsqu'en 1678, ayant 

prétendu présider en rabseoce 

de MIL les lientenans, parce 

qu'il se troufdt alors k plàs 

»9- 
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ancien , les conseillers laïcs 
reçus depuis lui s'y opposèrent, 
et prétendireut que les deres 
n'avaient pas le droit de présider 
et de décaniser. M. Petit-Pied, 
en fbrniA plainte , et fit ies pro- 
tesutions. Il inierviiit atrét défi- 
nitif donné le 17 mat* 16811^ qui 
décida en faveur dei conseillers- 
clents. Les itcherchés que M. Pe- 
tit^Pied fut obligé de faire dans 
la poursuite de et procès, qui 
dura plusieurs années, ont don-» 
né otcasion à un ««cellent 00- 
YTage^ dans Ibquel il tnite au 
long du droit et des préroga- 
tives des ecclésiastiques dans 
radministintion de la justice 
séculière. C'est un gros in-4®, 

3ui fut approuvé par M. Pirot 
es i683, et pour l'impression 
dnquel le privilège du roi fut 
obtenu la ttiéme année , et qui 
cependant n'a été impriméqu'en 
1705, A Paris, aux dépens de 
l'auteur, cbec Muguet. On trou- 
ve à la tête les arrêts rendus sur 
l'affaire qui avait donné lieu A 
l'ouvrage. M. Pelit*Pied avait 
fait un ample recueil de pièces, 
tant imprimées que manuscrites, 
sur diiFérenssttjets. En mourant, 
il légua ce reeueil à la bibliothè^ 
que de Sorbonne* ( Journal des 
Savans, 1705, p. 6a3 de la pre- 
mière édition , et 543 de k se- 
conde. Moréri, édition de l^Sg, 
M. l'abbé Ladirocat, Dictionn. 
faistor. port. ) 

PETIT-PIED (Nicolas), neveu 
du précédent, et docteur de la 
maison et société de Sorbonoe , 
naonit À Paris le 4 Août i665. Il 
embrassa de bonne heure l'eut 
18 
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eod&iastiqae, fit sa licence avec 
distinction , et fut fait profes^ 
seur de VÉcriture-Sainte dans 
les écoles de Sorbonne, dès 1 70 !•; 
itiais, ayant signé la inéme année, 
avec trente -neuf autres doc- 
teurs , le fameux Cas de cons- 
cience, dont on a publié This- 
toire en 8 volumes in-i 2 , il fut 
exilé à Beaune en 17081 et privé 
de sa chaire. Il se retira ensuite 
en Hollande, où ilétait dès 1705, 
etoù il resta jusqu'en 17 18, qu'il 
eut la permission de revenir à 
Troyes, et ensuite à Paris. La 
faculté de Théologie et la mai- 
sou de Sorbonne le rétablirent 
dans ses droits de docteur, au 
mois de juin 1719; mais, dès le 
mois de juillet suivant , Sa Ma- 
jesté cassa ce rétablissement de 
M. Petit-Pied. 11 devint le théo* 
logien de M. de Lorraine , évè- 
que de Bayeux. Ce prélat étant 
mort le 9 juin 1728, M. Petit- 
Pied, ayant manqué d'être arrê- 
té , se retira de nouveau en Hol- 
lande. Il obtint son rappel en 
17349 et mena depuis une vie 
tianquille à Paris, jusqu'à sa 
mort , arrivée le 7 janvier 1 747, 
à quatre-vingt-deux ans. On a 
de lui un grand nombre d'ou- 
vrages en français et en latin ; 
la plupart contre la bulle Urù- 
^enùusj à laquelle M. Petit- 
Pjed se montra fort opposé. Nous 
ne parlerons que de ceux qui 
n'ont point de rapport à ces 
«natières : i«. Une Dissertation 
Jatine sur l'inspiration des livres 
saints, que M. d'Argentré, mort 
•évêque de Tulle, publia dans ses 
Elemenia theologica jCn 170a. 
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a*. Prœlàquium ad opus Anto* 
nini Reginaîdi^ Ordinis Prœdi^ 
torum^ de mente coneilii tridenr 
4ini circaffratiamj seipsûeffi-- 
eacem, à la tête même de l'ou- 
vrage de Reginaldns, à Anvers 
(Hollande), i7o6,in-fol. 3». Plu- 
sieurs mandemens de M. de 
Lorraine , évêque de Bayeux. 
4^ Lettres touchant la matière 
de l'usure, par rapport aux 
contrats de rentes rachetables 
des deux côtés, à Lille (Hol- 
lande ), 1731. Il y a quatre let- 
tres in-4*. 50. Dogma Ecclesiœ 
Xiirca usuram exposition et vin" 
dicatum, etc., in-4<», à Utrecht, 
1780. M. le Gros, chanoine de 
Reims , a eu part à cet ouvrage. 
60. Neuf letttres sur la crainte 
et la confiance, in-40. 70. Trois 
lettres sur les convulsions, et 
des observations in-4® sur leur 
origine et leurs progrès. Il ne 
leur est point favorable. 8«. Nou- 
veaux éclaircissemens sur la 
crainte et sur la confiance , etc. 
{f^ojrez Moréri, édition de 17%, 
et M. Ladvocat, dans son Dic- 
tionnaire historique. 

PETNELISSE, ville épisco- 
pale de la seconde PaïUphylie , 
sous la métropole de Perge , an 
diocèse d'Asie, suivant les Noti- 
ces. Strabon la met près du 
fleuve Eurymédon. Elle est ap- 
pelée Pletenisse dans Pline , et 
Pednelisse dans Ptolémée. Il y a 
eu pour évêques : 

1 . Héraclide , assista au pre- 
mier concile général de Gons- 
tantinople. 

2. Martin, souscrit à la lettre 
des évêques de Pampbylieii Tem* 
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i-eur Léon. {Oriens ckr, tom. i, 
paf. 1024.) 

PETOLIO ( Marc- Antoine ) , 
jarisconsalte italien , natif de 
lif onte-Corvino dans la Pouillei 
fienrit yers Tan 1620. On a de 
lai, 1*. de Exarckid principisy 
c'êst-à-dire, des devoirs du prin- 
ce envers ses sujets. 2^. Jsarchon 
principis , c'est*à-dire , des de- 
voirs du prince envers soi-mê- 
me. 3**. Des commentaires poli- 
tiques , contenus en dix livres. 
4"*. Un abr^é des constitutions 
des papes, en treize livres. 5<*. 
Une méthode pour le droit. 6^. 
Raison de la fable de la papesse 
Jeanne. 7*. Notes orthodoxes 
sur quelques cas de la cène et du 
manger de Fagneau pascal à 
Jérôme Vechietti. 8**. De la no- 
tice du paradis terrestre. 90. Du 
conflit de l'Église militante. 10®. 
Du progrès de la communion e<5- 
clésiastique. (JanusNîcius Ery- 
thr. Pinnacoth. 2. Dupin, table 
des Aut. ecclés. du dix-septième 
siècle, col. 1706, et aux addi- 
tions, col. 2904.) 

PÉTRA, Lébr. roc ou rocher ^ 
du mot selabf ville ou citadelle. 
(Isaïe, 169 1 .) Après avoir fait 
attention à ce que disent les au- 
teurs au sujet de cette ville, il 
semble qu'il faut distinguer Pe- 
tra ou Sela, dans le pays de 
Moab , dont parle Isaïe , et dont 
il est dit (4 Reg, 14,7) qu'A- 
inasias, Vayant prise d'assaut, lui 
donna le nom de Jééthéel ou 
obéissance du Seigneur ; de l'au- 
tre Peira appelée Rékem, peut- 
être du nom d'un roi de Ma- 
dian, dont parle Moïse. iNuip. 
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3i, 8. ) Il est difficile de fixer la 
situation de cette dernière. (Dom 
Calmet, Dictionnaire de la Bi- 
ble.) 

PETRA , ville capitale de l'A- 
rabie PéCrée , et métropole de la 
troisième Palestine, au diocèse 
de Jérusalem. Elle est si tuée sur 
les frontières de la Palestine et 
de l'Arabie , sur la rivière de 
Safla , qui se jette dans la mer 
Morte. Elle est demi-ruinée, et 
on l'appelle aujourd'hui Herac 
ou Harac. Il y a eu pour évo- 
ques: 

1 . Asterius , qui se sépara des 
eusébiens dans le concile de Sar- 
dique , en 347» ^^ souscrivit à la 
sentence que les pères du même 
concile prononcèrent en faveur 
de saint Athanase. Il assista au 
concile d'Alexandrie , en 3G2 , à 
son retour d'Afrique, où il avait 
été relégué par TempereurCon^ 
tance. On ignore le lieu et le 
temps de sa mort. Il est souvent 
parlé de ce saint évéque dans 
les ouvrages de saint Athanase. 
Le martyrologe romain en fait 
aussi mention le io de juin. 
Germain , intrus par les ariens 
du vivant même d'Asterius , as- 
sista, en 359, au conciliabule de 
Séieucîe, et y souscrivit à la 
formule de foi avec quarante- 
deux- autres évêques nommés 
par Epiphane. 

2. Jean, à qui l'empereur Léon 
écrivit après le meurtre de saint 
Proter d'Alexandrie. 

3. Théodore, assista au con- 
cile des trois Pales ti nés, qu'on 
tint à Jérusalem , en 536 , 
sous le patriarche Pierre» «contre 

18. 
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Antliyme et les aatres hëréU- 
4]ue«. 

4. Atbéaogène, siégeait sar 
la fin da sixième siècle, oa au 
conimencement du septième. 

5. Dorothée f souscrivit en 
167a y an concile de Bethléem , 
tenu sons le patriardie Doro-. 
thée II, pour la condamnation 
des dogmes de Calvin , qne Cy- 
rille Lncaris,|>atriarchedeCons- 
tantinople , défendait. ( Oriens 
christ, t. 3, p. 72a.) 

Qnelcfues autenrs prétendent 
qu'outre Pétra d'Arabie , il y 
avait une antre ville de ce nom 
dans la Palestine, surnommée 
Acnibbim. D'autres , au con-> 
traire , disent que ce lien n'était 
point une ville, ni un siège épis- 
<opal , mais un rocher fort es- 
carpé , du sommet duquel les 
Juifs précipitèrent dix mille Idu- 
niéens après la victoire d'Ama- 
sîas. {^ Parai. a5, 11 et 12.) 
On trouve cependant un évêque 
de Pétra de Palestine, nommé 
Arius ou Macarius. Il souscrivit 
en 347 aux actes du concile de 
Sardique, et ensuite à la lettre 
synodale de Maxime , patriarche 
de Jérusalem , au peuple d'A- 
lexandrie , touchant le rétablis- 
sement de saint Athanase. Arius 
ou Macarius fut relégué dans 
TAfrique, sous l'empereur Cons* 
tance, avec Asterins, dont nous 
avons parlé ci-dessus, aprèsavoir 
beaucoup sonCPert de la part des 
ariens, pour la défense de la foi 
catholique* H est aussi fait men- 
tion de ce saint prélat dans les 
écrits de samt Athanase, et dans 
le martyrologe romain, le 20 
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de juin. {Oriens. christ, tom. 3| 
pag. 667.) 

11 y a euà Pétra d'Arabie aussi 
quelques évéques latins. Nous 
n'en connaissons qu'un, nommé 
Gnerricus. On le trouve dans 
Guillaume de Tyr ( lib. 20, hist. 
cap. 3). (Oriens christ, tom. ï^ 
pag. i3o5.) 

PÉTRA , ville de la province 
de Lazique , située sur la côte 
de la mer Moire. Ce n'était d'a- 
bord qu'un village ; mais l'em^ 
pereur Justinien la fit entourer 
demurailles,etyfitfaired'autres 
réparations magnifiques. Elle 
devint depuis le siège d'un évê- 
que , sous la métropole de Pha» 
se. Procope/ au livre 2 de la 
guerre de Perse , dit que la ville 
de Pétra fut assiégée et prise par 
Chosroës, roi de Perse, et qu'elle 
retourna ensuite au pouvoir des 
Romains, qui la ruinèrent. Il 
parait qne du temps du concile 
m Trnllo elle éuit rétablie, 
puisqu'un de ses évèques, nom- 
mé Jean , souscrivit aux canons 
de ce concile. ( Oriens christ. 
tom. 1, pag. 1345.) 

Cette ville a eu aussi un évê- 
que arménien, nommé Joachim, 
lequel fut envoyé par Constan- 
tin v, catholique, an concile qui 
se tenait en Italie pour l'uftion 
des Grecs avec l'Ëglise latine , 
sous le pape Eugène iv. ( Oriens 
christ, tom. i, pag. 144*0 

PÉTRA ou PÉTRI (Herman), 
écrivain chartreux , natif de 
Bruges, composa un traité de 
regintine monialiuntj de ùnma^ 
cuiaid conceptione , ect. Il mou- 
rut en 1428. (Bostius. Tritbême. 
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Posseyin. Sîxie de Sienne.) 

PÉTRA (Vincent) , jariscon-- 
salte de Rome , a fait un com-> 
inentaire sar les balles conte» 
nues dans le Bullaire de Laêrce 
Chérubin. 11 a fait aussi un ou* 
▼rage în-4* w la pénitencerie. 
(Journal des Savans, 1714» P^g* 
352 de la première édition, et 
307 de la seconde.) Nous igno- 
rons si cet auteur est le même 
que le cardinal Vincent Pétra , 
mort en 1747» dont parle Moré- 
riy sans'lni attribuer aucun on- 
▼rage. Ce cardinal était de la 
maison des ducs del Vasto Ge- 
rardi , d'une famille patricienne 
du royaume de Naples. Il na- 
quit le 23 novembiê 1662 , fut 
fait lieutenant de l'auditeur de 
la chambre apostolique, le 3 de 
jauTier 1700; secrétaire de la 
congrégation du concile, an mois 
de mai 1706, et de celle des 
évêques et réguliers, le 16 dé- 
cembre 171$; archevêque de 
Damas , eonsuheur du saint-of* 
fice, et dataire de la pénitence* 
rie; enfin cardînat-prélre du ti-> 
tre de Saint-Onvpbre, le ao no- 
vembre 1724. (Morérî, édiL de 
1759. 

PETRA-SAUCTA (Silvestre), 
jésuite, ^Uit de Rome, oè il se 
fit une grande réputation de doc- 
trine et d'éloquence. Il mourut 
le 3 de mai 1637, et laissa divers 
Wragcs, Roma pia; l^kaunHi'' 
sia verœ religicnis ; quelques 
^its contre les ministres du 
Moulin et Rivet, etc. (Alegambe, 
Bihlhth. script, societ. Jes. Le 
Wîre , de scrfpior. sec, dccimi- 
sepiimi.) 
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PÉTRARQUE (Fiaiiçois), le 
plus beau génie de tou siècle , 
naquit à Aretso en Italie, le so 
juillet i3o4 Y de Pétrarque de 
Parenzo, et de Brigitte ou lieta 
Ganigiani. Ses parens se retirè- 
rent et Avignon , et l'envoyèrent 
à Carpentms, oà il apprit la 
grammaire, la réthoriqueet 1» 
dialectique. Ensuite il alla à 
Montpellier, où il employa cpa- 
tre ans à l'étude des lois , puis 
trois ans à Bologne. Il revint à 
Avignon, et se retira à Vaudnse, 
qui en est proche. C'est là qu'il 
connut la belle I^aure , qu'il a 
tant célébrée dans ses écrits. H 
i^acquit une si grande réputa* 
tion, qu'il reçut en un méane 
jour du sénat de Rome et du 
chancelier de l'univerMté de Pa- 
ris^ des lettres d'invitation pour 
aller recevoir la couronne de 
poète. 11 préféra Rome à Paris , 
par le conseil du cardinal Co- 
lonne et de Thomas Messine, et 
y rrçnt la couronne poétique le 
8 avril 1 341 9 à trente*sept ans. 
H se retira en Italie, en i352. 
Étant à Milan , Galeas Visconti 
le fit conseiller d'état. 11 eut 
aussi l'archidiaconé de Parme , 
et ensuite un canonicat à Pa- 
doue, où il mourutdansunlieu 
nommé Arqua , le 18 juillet 
r374 9 ^é de soixante-dix ans. 
On a de loi un grand nombre 
d'ouvrages en vers et en prose 
en italien et en latin. Les prin- 
cipaux de ses ouvrages sont 9 de 
remediis tttriusque fortunœ ; de 
vhd solttan'â; de otierdigioso* 
rum; de verâ sapfentid; de con-^ 
tempiu mundi; de rcpublicd op^ 
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timè admimstrandâ; rerummc 
morabilium libri sex; des épt«* 
très y des harangues , etc. Toutes 
ses œuvres furent imprimées à 
Bâle en 1681 9 en 4 volumes in- 
fol. Placide Cantanusi, M. le 
Baron de la Bastie, et M. Mura- 
tori ont écrit sa vie. Celle qui a 
été écrite ]>ar M. le baron de la 
Bastie , se trouve dans les Mé- 
moires de Tacadémie desînscrip- 
tiens. 

PETREIUS, PETREI ou PÉ- 
TRÉE ( Théodore ) , natif de 
Gampen dans les Pays-Bas, ife 
lit chartreux vers 1 an 1687. On 
a de lut, i^. diverses confessions 
de foi tirées des écrits de saint 
Grégoire, de saint Cyprien, etc. 
s**. Des notes sur la chronique 
des chartreux, de Pierre Bor- 
land. 3"^. La bibliothèque des 
chartreux , où il fait un dénom* 
brement exact de tous ceux qui 
ont écrit. 4**' ^^^ nouvelle édi- 
tion des œuvres de saint Bruno, 
à Cologne , in-fol. 5°. Calalogus 
liœreticorum , à Cologne , in- 
4». (Valère André, bibliothèque 
belg. ) 

PETRI (Antoine), bénéficier 
dans la basilique du Vatican , 
au commencement du quinziè- 
me siècle , a écrit un journal de 
la ville de Rome, depuis Tan 
i4o4 jusqu'en 1417. Muratori 
l'a inséré dans le vingt-quatriè- 
me volume du Reritm Ualica^ 
rum. (Journal des Sa vans 1789, 
pag. ii5.) 

PETRI ou CUNERUS PE- 
TR 1/5 , né à Duivindick , villa- 
ge de Zé lande , devint premier 
évêque de Leuwaiden ,en 1570. 
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Il fut chassé de ce siège par les 
protestans , et mourut à Colo- 
gne le i5 février i58o, âgé de 
quarante-huit ans. On a de lui : 
de sacrificio missœ ; de mérita* 
rum Christi et scmctonim con^ 
sensu , quœstiones pastorales , et 
de cœUbatu sacerdotum, verœ 
ac germanœ ecclesiœ Christi 
designatio ; de principis cliris- 
tiani officie; de gratid, Ubero 
arbitrio , prœdesùinationc , /w^- 
tificatione , indu^entiis, et D. 
Pétri cathedrœ fîrmilate^ etc. 
(Gazey, hist. ecclés. des Pays- 
Bas. Le Mire , de script sec. 
dscimi'Septimi. ) 

PETRI (Sufridus), historien, 
poëte et orateur du seizième siè- 
cle , natif de I^uivarden , ville 
de Frise, devint secrétaire et 
bibliothécaire du cardinal de 
• Granvelle » et ensuite professeur 
en droit à Cologne , et historio- 
graphe des états de Frise. Il 
mourut en 1597, ^G^ d'environ 
soixante-dix ans, et laissa plu- 
sieurs ouvrages, dont les prin- 
cipaux sont-: de origine Frisio- 
rum ; continuatio chronici épis- 
coporum ultrajectensium et co^ 
mitum Hollandiœ ; notce in Eu- 
sebiumy Sozomenum, etc. Alhe- 
nagorœ apologiapro christianis 
latine reddita cwn scholiis; de 
scriptoribus Frisiœ décades, etc. 
Ces ouvrages sont bien écrits ca 
latin , mais ils manquent abso- 
lument de critique. ( De Thou , 
hist. Aubert le Mire. Valère-An- 
dré, Biblioth. belg.) 

PETRI ( Barthélemi ) , cha- 
noine et professeur de Douai, où 
il mourut le 16 février i63o, 
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âgé de quatre-^iogt'-cînq an», a 
publié ksceavres de Vincent de 
Ijerins, et composé des com- 
mentaires sur les Actes des Apô- 
tres. (Valère-André, BiUioth. 
belg.) 

P£TRl (Charles), litendé en 
Théologie dans l'univetsité de 
Douai , et dominicain du con- 
vent d'Anvers , fut missionnaire 
apostolique, et mourut après 
avoir pasié plus de 5o ans dans 
son ordre, à Roterdam, le 27 
octobre 1703. On a de lai , 1®. 
Concioncs ihomisticw, 51W dis- 
cursus morales super omnes io» 
tius anni dominicas , à Anvers , 
chex Woons, 1693, in-&>* a». 
Conciones thomtsticmj sive dis" 
cursus morales in omnes totius 
anni solemnitates ac fssta , à 
Colofine, chez Fristein, 1698, 
in-B**. 3°. Concioncs ihomisiicœ^ 
sive discursus morales^ de or^ 
dinis sancti Dominici festivàta" 
tibus prœcipuis ; qmbus acatdii- 
trac talus dero^ario, depassione 
Domini,des€ptem verbis Chris ti 
in cruce, à Cologne^ la même* 
année. 

PETRICA (Ange de), reli- 
gîeux de l'Ordre des Frères Mi« 
neurs, né à Sonnino dans la 
campagne de Rome, fut docteur 
en Théologie , théologien de la 
sacrée congrégation préposée à 
la correction de Teucologe , 
et vicaire du patriarche de Cons- 
Unlinople. Il florissait vers Tan 
j65o. On 'a de lui: io. Turris 
David ^ seu de militante aqtrium- 
phante Ecclesid disputationes 
adversiis hujus temporis hœreti'" 
cas, in duodccim libros distribu-' 
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r«,à Roiiie,*i647, in-fol: 2^ 
De appellaiionibus omnium ec 
clesiarum ad romdmam, ibid. 
1649, in -fol. 3*, Redargutio 
dissertationis , çuam nuper Dtt^ 
vid BlondeUuspro jureplebis in 
regimine ecclesiastico addidit. 
Cette dissertation se trouve au 
troisième tome de la bibliothecœ 
maxim, pontijicis du père Tho- 
mas de Rocaberti. 4*^- De îri^ 
plici philosophie Anstoielis y 
rationmU , naturali , ei di^ind, 
disputationes y à Rome, 1672 , 
ia-4** ^- Disputationes adver-- 
sàs hœreses, ei akquomm Grœ^ 
corum emrores, ac etiam eantra 
génies y quœ christismam reU-^ 
gionem non dssumunty ei Judœo- 
rum jierjidiam , à Rome , t<>7 1 , 
in-^**- &>. De nobiUtate , ejas^ 
que origine , e^ de rectâ forma: 
regnandi , ad principes laicos , 
ibid. 1659, in-8^. (Le père Jean 
do Saint- Antoine, Diblîoth. uni^ 
verselle franc, tom. f, pp. 83' 
et «4.) 

PETRICOVIE , Peiricos^ia , 
ville de la basse Pologne , dan» 
le Palatinat de Siradie. 11 s'y est 
tenu plusieurs conciles. 

T^ premier, l'an 1412. On y 
ordonna qu'on rédoirait en un 
volume les statuts des anciens 
synodes de Gnesne,cequi fut 
exécuté en 1 4 17 9 et confirmé par 
le pape Martin v. 

Le second, l'an i456, sur la 
discipline. 

Le troisième , l'an i485. Sbt- 
gné Olenissi , archevêque de 
Gnesne, y présida. 

Le quatrième , l'an. 1 49* • 
Le cinquième , l'an i53o. 



Digitized by 



Google 



aSo fit 

Le 4ixièioey Tan xSA%. 

Le sçpUèiae, l'an lôSg,, pour 
le maintien d^ la foi. 

Le liuiti^me^ l'aa iS^o^ooD* 
tue les erreofs de liUther. 

Le neuvième , l'an iS^a, con-* 
tre les hérésies. (RainaUy , €ui 

Le daième, Tau i55i. 

Le o^zxèfia&yVan iSSz. 

Le dcmzièiney l'an i553. 

L« ^Feiïièine » l'aq 1578. 

Le qii^^qrziènte, Van tâsi. 

Le quin^kèine, l'an i6a8* 

TouSk ces conciles auraient pour 
but l'eiitmctioa dea hérésies, la 
réforiine d» clergé et la Ikherlé 
de l'ogUse à^ Pologne» 

P^TROBRUSSIENS , peirc- 
btiiSÂWkii hérétiques ainsi nom- 
mée ,de Pierre de Brays, laïc , 
natif des. inoatagnes du Dauphi* 
né, qui vint du ci^té d'Arles en- 
▼iffoa Van iia6, et passa de là 
e« Langu^oc» annonçant par- 
tout ses erreurs. Il enseignait , 
i<». que le baptême donné aux 
enf^ns l^ur était inutile pour le 
salut» parce qu^e ce u'est que la 
foi pro.pre qui nous sauve avec 
le baptême; aP. que l'Ëacharis- 
tie n'était vien f et ne pouvait 
être iidaVi&ve de sacrifice; 3^^. 
qu'il {allait détruire les églises y 
paffçe que c'était une superstition 
d^ croire que Dieu fut attaché à 
un lieu plus qu'à un autre ; 4*'- 
qu'il fallait brisée et briller les 
croix, comme des instrumens 
hcyrribleade la p;8«$âou et de la 
i^Ort du Sauveur; 5<>. que les 
sacrifices , les prières , les aumô- 
nes et toutes teshoinnes œuvres 
étaient iuutilea aux morts. Les 
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pétrobrussîeiis admirent aussi 
deux dieux avec les manichéens. 
Pierre- le-Vénérable, abbé de 
Glugn]^, et saint Bernard corn* 
battirent Pierre de Bruys. Le 
second concile de Latran le con- 
damna en I iSg, et les babitans 
de Sainl-Gilles le brûlèrent vif, 
vers l'an 1 146. (Baronius , à l'an 
iia& Sander , J^ipr, i4a. Pra- 
téole, tit. Pétrobrus. Lq P. Lan- 
glois. Histoire des croisades con- 
tre les Albigeois ,1. i , p. a. ) 

PÉTRO-JOANNITES, petrO'- 
jeannitœ , hérétiques ainsi nom- 
més de Pierre-Jean ou Pierre- 
Joannis, c'est-à-dire, Pierre , 
fils de Jean. Cet hérésiarque, 
né à Biron, petite ville du Pé- 
rigord , enseigna , vers Tan 
1 197 9 que Jésus-Christ était cn^ 
core vivant sur la croix, lors- 
qu'il reçut le coup de lance. Ou 
lui attribue aussi d'avoir défen- 
du les rêveries de l'abbé Joa- 
chim, et soutenu que le bap- 
tême n'était qu'une cérémonie 
extérieure qui ne / donnait au- 
cune grâce ; que l'âme raisonna- 
ble n'était point la forme de 
l'homme ; qu'il avait seul Tin- 
telhgence du vrai sens dans le- 
quel les apôtres avaient prêché 
l'Évanfïile, etc. (Pra téole. Du- 
rand , De fide ^nndicaâd. ) 

PÉTRONE (saint), évêque de 
Bologne en Italie ^ au cinquiè- 
me siècle, était d'une famille il- 
lustre dans l'empire. L'amour 
de la solitude le fii aller en 
Egypte, et ensuite en Palestine 
visiter les anachorètes. Il vécut 
après ces voyages assez retiré à 
Gonstantinople , où l'on croit 
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qu'A était me. On dit que IVm- 
peTeorTbéodose-WJeane, ayant 
c^onvoqiaéy Tan 43o, le concile 
général à Ëpbèse pour Taniiée 
suivante , touchant Taffaire de 
Kesiorlus» entoya Pétrone à 
Rome pour en donner ayis au 
pape Célestin , et que ce saint 
pape , à qui les députés de la 
ville de Bologne vinrent de- 
mander un évêqne dans le in&* 
me temps , engagea Pétrone à se 
cliarger de la conduite de cette 
église. Il la gouverna saintement 
pendant l'espace de plus de 
quinze ans, faisant refleurir par 
tout son diocèse U pureté de la 
foi et des uceurs. Il répara aussi 
beaucoup d'églises, et en bâtit 
de nouvelles. Genoade met sa 
mort sous le règne de Xbéodo- 
se-le-Jenae et de Valeatinien lu^ 
Ou cousefve sou corps dans l'é- 
glise de SaluvEticune de Bo- 
logne, et Ton fait sa fêle le 4 
octobre , que l'oncreit avoir été 
le jour d^ 9à mort. On lui attri* 
bue deiix ouvrages qui sont per- 
dus; savoir, les Vies des père3 
d'E^^p^a, et uo traité de l'or- 
diaatîon d'un évéque ou de Té- 
leciioA des évéques. (Geunade » 
dans ses llomm. Uluit.» c, 4i* 
Snrius , au <|ua|nème octobre. 
Baillet, t. 3,4 octobre.) 

PÉTJEIQNIIXE , vierge romaW 
ne. Ou eu lait U fête cQmme 
d'une sainte vierge, le 3>i de 
mai ; et c'est tout ce que Ton eu 
f sait. Les martyvploges luodev- 
ncs, depûs le neuvième siècle , 
la disent fille de l'apôtre saint 
Pierre, mais sans assez de fon- 
4emeii/ jionr pouvoir le persua- 
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der. (Tilleraout, dsns la vk de 
saint Pierre I au premier tome 
desesHém. ecclés. Baillet, t. 2, 
3f mai. ) 

PETZGLouPEZOLD (Cbar- 
les*Frédéric)>assessenrde la fa- 
culté philesophiqae de Leipsick, 
et correcteur de l'école de Saint- 
Tbomas , naquit à Ottendorf , 
le 27 mai 16759 easeigna la pbi* 
losopbie à Leipsick , et y mou* 
rut le 3o mai 1731. 11 avait en- 
trepris ^ en 1716, uoe collection 
de pièces» doot il a donné à 
Leipsick, depuis 17 16 jusqu'en 
1723 inclusivement, 12 volu« 
mes iu-8*, sous ce titre : Mû- 
ecUanea ieîpsiensia^ ad incre^ 
meatum reiliuerarUiB édita, etc. 
Chaque volume, à l'exception 
d'un seul , est oroé d'une pré- 
faee de l'éditeur; et dans le Uv 
9ie 5, pag. 56» on trouve de lui 
une dissertation pleiae d'érudi* 
tion,Af laboribus ct/ridùànû. 
Il s'y agit de cet Otfroi qui vi- 
vait dans le neuvième siècle» 
et qui a composé l'Histoire évan^ 
géliqueeu versalleu&suds. Losa- 
taut M. Menkeu avait entrepris 
de continuer ce recueil. On a 
de plus de Pezold un nombre 
de dissertations sur divers su- 
jets, 1% De pêrmùsione juris f 
k Jena, 1698. 30, De Utlerarwn 
çommendaiitiarum utilitaie , k 
Leipsick, 1698. 3«. De consii- 
tuti^nibus apcstolicis disseria^ 
UonesduiB^ ibid. , 1698. 4*- ^ 
Moncu, 444 vacant ^ C4«*4j> iar- 
vh et munusçuUs , ibid. y 1699. 
5^« Deprùmiseuâ vestium utrius^ 
que sexûs usurpatione, ad Deu" 
teronçmii aa, 5, ibid., i702* 
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60. De modo calumniandi per 
laudes, 7». Membra hurhnna 
diis gentilium consecrata, ibid.f, 
1708, etc. (Voyez les préfaces 
des Miscellanea lipsiensia , et le 
supplément français de Bâle. ) 

PEUTINGEft (Conrard), cé- 
lèbre jurisconsulte d'Àusbourg, 
né en cette ville, le t5 octobre 
i465, et mort le 28 décembre 
1547 ' ^6^ ^^ quatre-vingt-deux 
ans 9 a laissé, entre autres ou- 
vrages : i<*. Romanœ velustalis 
fragmenta in Augustâ VindelU 
corum et ejus diœcesi , etc. , en 
i5o8, à Âusbourg. On a réim- 
primé cet ouvrage en 1720, sous 
ce titre : Inscriptiones vêtus tœ 
Romœ et earum fragmenta in 
Augustâ f^indelicorum , etc. , à 
Mayence, in-fol. 2«. Sermones 
convii/ales^ dont la meilleure 
édition est cellede Jena,eni683, 
in-S*. 3". Deinclinationerama^ 
ni imperii, et exterartmt gen^- 
tietm, prœcipue Germanonmt, 
. commigrationihus epitome, im- 
primé dans l'édition de Procope, 
pai* Beatus Rhcnanus. f\<^. De 
rébus Gothonan , etc., à Bâle, 
en i53f. Il est aussi dons les 
Sermones comnvales de i683. 
5^. Les actes de la diète d'Estin- 
gen, en 1499) ^^ latin, à Aus- 
lx)urg, en i5oo. 6<>. Les emblè- 
mes d'Alciat, publiés pour la 
première fois en i53i. Peutin- 
ger a t^ussi publié les éditions 
de plusieurs autres ouvrages. On 
en peut voir le catalogue dans le 
tome 1 3 des Mémoires du pèœ 
Nicéron. On a encore de Peutin- 
ger une lettre latine fort longue 
au cardinal Carvajal,en 1607, 
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imprimée en 1621. Pcutingcry 
rapporte des exemples de plu- 
sieurs empereurs d'Allemagne 
qui ont donné au saint-sicgc 
des marques de leur respect et 
de leur attachement. 

PEYRAT (Guillaume du), 
petit-fils de Jean du Peyrat , 
lieutenant de roi dans la pro- 
vince de Lyon, fut aumônier 
de Henri iv et de Louis xiii. On 
a de lui , i«. Traité à<&% dîmes , 
où il est vérifié qu'elles sont 
dues de droit divin aux ecclé- 
siastiques, et où trois erreurs 
populaires , touchant les dîmes, 
sont réfutées, à Paris, i6/|0, 
in-8*. 2'». Histoire ecclésiasti- 
que de la cour, ou Antiquité et 
recherclies de la chapelle ou ora- 
toire du roi de France , depuis 
Glovis jusqu'à notre temps, à 
Paris, in-fol., i6^5. Louis Ar- 
chon ,- chapelain du roi , et ^te^ 
cristain de la chapelle do Ver- 
sailles, a donné une nouvelle 
histoire de la chapelle de nds 
rois jusqu'à la iKiissance de 
Louis XI v , en 2 vol. in-4*- 3». 
Origine des cardinaux du saint- 
siége, et particulièrement des 
français, avec deux traités cu- 
rieux des légats , à latéré, à Co- 
logne, in-12, 1670. 4**- Traité 
sur les titres de très-chrétien , 
de fils aîné de l'Église, de catho- 
lique , et de défenseur de la foi, 
donnés au roi de France , 1 629 , 
in-8<>, dédié à Louis xiii. 5». 
Discours sur la vie et la mort 
de Henri iv , avec un recueil* de 
trente-sept oraisons funèbres de 
ce prince , et une réponse de du 
Peyrat à ses amis, sur les raisons 
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qui roblîgèrent à quitter la 
cour pour se retirer dans la sor- 
tît ade, où il mourut en i645. 
On a encore de lai : Spicilegia 
pocîica^ et amonan iiùri très y 
à Parisien 1601, in-ia. Des 
essais poétiques, dédiés au ba* 
ft>n de GÎTry, et imprimés à 
Tours, en i693,in-i6. Cespoé- 
sîes , où il y a beaucoup d'ob- 
scénités, n'auraient jamais dû 
sortir de la plume de Tautcur. 
(Le liOnj;, BiblioUi. historique 
de la France. Le P. Colonia , 
Hist. litt. de Lyon , t. 2. ) 

PEYRÈRE (Isaacla), auteur 
du traité des Préadamites, na* 
quit à Bordeaux , et fut élevé 
dans la religion protestante^ H 
publia, en i655, son faiaeux 
livre intitulé , Prœadamitœ , 
dans lequel il prétend prouver 
qu'il y a eu des hommes avant 
Adam. Cet ouvrage fut solide- 
ment réfuté par plusieurs sa- 
vans, et brûlé à Paris par la 
main du bourreau. La Peyrèrc 
fut arrêté à Bruxelles, en 1666, 
par l'autorité de l'arcLevéque 
de Malines ; mais, étant sorti de 
ce danger par la protection du 
prince de Condé , il alla à Ro- 
me 9 où il abjura le calvinisme , 
et rétracta son livre des Préada- 
mites en présence du pape 
Alexandre vu, qui lui offrit plu- 
sieurs bénéfices. La Peyrèrc les 
refusa , et revint en France , où 
il fut bibliothécaire du prince 
de Condé. Il se retira ensuite à 
Notre-Dame-des- Vertus , chez 
les pères de l'Oratoire, où il 
mourut le 3o janvier 1676, à 
quatre-vingt-deux ans. Ou a de 
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hii , outre son livre des Préada- 
mites, un traité fort singulier 
du rappel des Juifs, imprimé 
in-&^, en i643, et divisé eu 
cinq livres. Cet ouvrage est fort 
rare. Ce n'était que l'essai et 
l'extrait d'un plus grand, inti«- 
tttlé : Sjmopsis doctrinœ chrtS" 
tionœ ad usum Judœonan et 
gentium; celui-ci n'a point été 
imprimé. Un écrit imprimé, en 
1657 , en latin , et , en i658 , eu 
français , sous le titre de Lettre 
de la Peyrère à Philotime , dans 
laquelle il expose les raisons qui 
l'ont obligé à abjurer la secte 
de Calvin, qu'il professait, et 
le livre des Préadamites, qu'il 
avait mis au jour, traduit en 
fi-ançais du latin , imprimé à 
Rome par l'auteur même , k Pa- 
ris i658 , in-S'^. Recueil de let- 
tres à M. le comte de laSuze, 
pour l'obliger par raison à se 
faire catholique, à Paris en 166 1 , 
in-12. Suite de ces lettres, en 
16G7.. Apologie de la Peyrère , 
en i663, à Paris. Relation du 
Groenland, in-S* , Paris 1647. 
Relation de l'Islande, avec la 
carte, in-8', Paris i6G3. Disser- 
tation de l'universalité du dé- 
luge, en latin, 1668. {F oyez 
les tomes douze et vingt des 
mémoires du père Nicéron ; et 
le Journal des Savans, i68g, 
1705 et 1716.) 

PEYRÈRC (Abraham la), pa- 
rent du précédent , calviniste , 
et avocat au parlement de Bor- 
deaux , a donné , Décisions som- 
maires du palais par ordre al- 
phabétique, illustrées defnotcs 
et de plusieurs arrêts de la cour 
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du pfttlement de Bordeaux , iu* 
fol. Ce livre fut imprimé la 
première fois, ea 1675, avec 
des notes ; il a été réimprimé 
plusieurs fois avec des correc'^ 
tionset augmentations considé- 
rables* I^a cinquième édition est 
de 1725 y et la sixième de I749> 
H. ]a Peyrère n'approfondit 
point les questions sur lesquelles 
il rapporte des décisions , et son 
but n'était point de traiter ces 
questions à fond ; il ne voulait 
que donner des espèces de inaxi* 
mes sur ce qu'il avait vu prati* 
quer et juger. (Journal des Sa- 
vant, 1706, 1726 et 1749.) 

PEYRONET ( Simon de), doc- 
leur en Théologie , et curé de 
Nolre-Dame-du-Tura à Toulou- 
se. Nous avons de lui , Catalo^ 
gU9 ^anctorwn et sanctarwn ùi 
qu0 contùèentur eorum nomma 
latina oc gallica qui ceUbran- 
tut in uaiversd Eccîesid^quinam 
fuerùH an apostob\ martyres , 
pontijices, confessoresj virgi^ 
nés, viduœ;quom toca qudve 
die ceîebrawrfestunij et ex qui- 
bus autoribus hœc omnia de^ 
jyrempta; opus posihunutm D. 
Simonis de Peyronet^ doct. 
Tkeol, ac paroçhi B. M. de 
7'avnh Telosœ , noiis exquisi- 
tissimis ab eedem illustrmàum^ 
Tplosœ , apud vîduam Joawtis^ 
Jacobi Boude ; Claudium^AEgi^ 
dium Iiecamus, et Jacohum 
Loynu , 1706» in-4^. U avait fait 
imprimer > dès l'an i658, un 
])etjit bvve întilulé y Oncmasti" 
côn sanction gatUeo^tinum > 
ex variis ptrebégiisque sanctO" 
rum hagioiogi'is excerpêum, unà 
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ci/wi notis; futuri operis spéci- 
men, M. Peyronet dressa ce vo- 
cabulaire en latin et en français, 
pour l'usage de ceux qui font 
les fonctions curiales et qui bap- 
tisent, afin qu'ils ne refusassent 
pas légèrement au baptême les 
noms que donnent les parrains 
et les marraines auxenfaos qu'ils 
présentent, sous prétexte que 
ces noms paraissent bizarres et 
profanes; ce qui vient de ce 
qu'ils ont été corrompus et al- 
térés par le mauvais usage de la 
langue. L'auteur a depuis per- 
fectionné ce catalogue y et l'a 
enrichi de remarques beaucoup 
plus amples; il y traite de tous 
les saints qui sont connus dans 
l'Église , et en nomme un grand 
nombre dont M. Baillet n'a 
point fait mention ; mais il ea 
parle sommairement et en peu 
de mots. Voici quelques noms 
de saints et de saintes , dont il 
est fait mention dans ce catalo- 
gue, et qui ont été rendus en 
français d'une manière à les mé- 
connaître : de Âdorator, mar- 
tyr en Auvergne , on a fait saint 
Oradon ; de Agricola , évéque de 
Châlons-sur -Saône, saint Artile; 
de Albanus, saint Bkncbard; 
de Hilarîus, saint Gaillard ; de 
Amandns, saint Chinias; de 
Apollinaris , saint Acplomoy ; de 
Bûnda et Blandina, Douce et 
Doucette; de Caristina,, sainte 
Carême; de Clementia» sainte 
Escbmande ; de Cyprianus , 
sainte Soubtraine, nom de fem- 
me; de Fusca, BruneUe; de 
FIqscuIus, évéque d'Orléans, 
saint Flou ; de Gallus, saint 
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Jau; de Pnejectas, ssiintPrix; 
de Rustkas, saint Rotiry, Roa- 
tris et Rotery ; deSacerdos, é?é- 
que de Limoges* saint Sadroc» 
Sardoc et saint Prêtre ; de Se«* 
cnndioa^ sainte Condou; de 
Tfaeudertts, saint Chef; de Va- 
lenitna , sainte Egbntine, etc. 
M. Peyronet a aussi composé 
huit antres oarrages tant de 
piété que de discipline ecclésias« 
tique, imprima à Touloose, 
depais Tan i65o jusqu'en 1671. 
( Joarnal des Sayans, 1707.) 

PËYROT (M. Malheron), pré. 
bendé de Téglise de Saint^Ser-» 
nin de Touloase y est anteni 
d'un sonnet à Thonnearde la 
sainte Yierge, qui a remporté ^ 
en 17469 le prix des jeax floraux 
de Touloase. (Joarnal des Sa- 
vans, 1746, p. 690.) 
• PEYR0USE(la),Perra5<i, ab* 
baye de l'Ordre de Gtteaux, fon^» 
dée sous VinTOcation de Notre- 
Dame, en 1 153, était située dans 
le Pérîgord , au diocèse et à 6 
lieues de Périgueux, entre quatre 
montagnes et au confluent de 
deux ruisseaux qui se jettent 
dans la rivière de la Cole. Cette 
abbaye fut renversée par les hé-* 
rétiques, et rétablie ensuite par 
les prieurs de la maison. {Gallia 
christ, tom. a. ) 

P£Z(D. Bernard), bénédic- 
tin et bibliothécaire de Tabbaye 
de Molck en Autriche. Nous 
avons de lui, t*. une lettre la- 
tine du 1er janvier 17 16, con- 
tenant le projet d'une biblio^ 
thèque bénédictine, dans la* 
quelle doivent entrer tous les 
écri vainsde Tordre , depuis saint 
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Benoit jusqu^àprésent , en quel- 
ques pays qu'ils aient vécu. 2«. 
Disêertatio apoiageiica Uuera^ 
riapro ediùone integri spiiag'- 
matis diplomatico - hisiorico'^ 
epistolan's Vldarici bambergen-- 
M y ex codice zw^tlensi impu* 
gnata à CL V* Angelo Fonteyo 
veronensij in*-4** ^ ^*Agit d'un 
recueil de pièces historiques « 
fait en 1 135 par UldariCy que k 
père Pes se proposait de publier, 
et dont il avait donné le projet 
dans les journaux de Leipsick, 
avec un index des pièces de ce 
recueil* M. Fontey, dans une 
lettre A M. Meneken , prétendait 
qu'il ne fallait pas publier le 
recueil dUldaric tout entier, 
parce que plusieurs de ces pièces 
ont déjà été imprimées, et qu'il 
y en a d'autres dont la publica- 
tion peut être dangereuse. Le 
père Pez , dans cette disserta- 
tion, répond aux deux objec- 
tions de M. Fontey, et prouve 
l'utilité du recueil. 3«>. jid vi- 
rum clarissimum , erudiiissi^ 

mumque Jo. BucheUium 

conspectus thesauri anecdote^ 
rum novissimi quem R. P. Ber* 
nardas Pez... publiai jun» fecit. 
Il propose une nouvelle coUecr 
tion de pièces curieuses tirées 
des bibliothèques d'Allemagne, 
qui n'avaient pas encore été 
imprimées. Chaque volume i| 
trois parties : la première , des 
ouvrages des anciens interprètes 
de l'Écriture-Sainte; la seconde, 
des traités des saints Pères et des 
théologiens qui ont écrit jus- 
qu'au quinzièttle siècle; b troi- 
sième, des monfumens histori- 
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ques de difTérens âges , avec des 
observations critiques de Fau- 
teur sur chaque pièce. 4». Ve^ 
nerabiUs Godefridi abbatis ad^ 
montensis Ord. Sancii-Benedio 
ti ( divo Bernardo œtate et spi^ 
riiu œqualis) opéra, scilicet 
hfimiliœ in dominicas et festa 
totius anni; studio B, Pezii B. 
in-fol. , 2 volumes. 5». Ad vir, 
clariss, admodian référendum 
et eraditissùnum P. Marcum 
Hanzizium société Jesuj SS. 
Theoïogiœ doctorem, aliosque 
in Germanid , Galliâ et Italid 
viros epistola , in qud vetustis- 
sima acta sancti Traperti^mar^ 
tyris inBrisgavidy auctore Er~ 
ffonhaido, circa amuim Chris'^ 
ti DCC. Abbaie San-Trctper-- 
tino j mtnc pràniim publici juris 
facit, et ilîorwn svper eorum" 
dem sinceritate et autlienticd 
sentenlid rogat , sùnulque diluit 
quœ eruditissimi homines contra 
receptam apud Saltzburgenses 
de S» Ruperti œtate traditionem 
scripscrunt^ in-4'*. Le P. Fez 
consulte les savans sur un point 
particulier de Thistoire de l'é- 
glise de Saltzbourg , concernant 
saint Rupert. &>.R. P. B, Pezii 
benedictini bibliotheca ascetica 
an tiqua et nova, hoc est, collée^ 
tio veterwn quorumdam et re- 
centiorum opuscuîorum asceti" 
corum quœ hucusque* in variis 
manuscripiis codicibus et biblio' 
thecis deUtuerunt , in-S®, 12 vo- 
lumes. 70. Scriptoresrerum aus^ 
triacarum veteres ac genuini, . . . 
nunc primiinf è cod. manuscrip. 
bibliothecœpart im augustissimœ 
vindobonensis, parttm celcbcrri-' 



PEZ 

mi monasterii admontensis Ord. 
Sancti^Benedicti in Stjrrid, in 
lucem publicam vindic. Accedit 
glossarium quo germamcœ vo^ 
ces obscuriores ac obsoletœ in 
hujus autoris opère occurrenies 
explanantur. Edidit R, D. P. 
Pez, Austriacusjrpsensis. . in-fol . 
3 volumes. (Journal des Savans, 
1716, 1720, 1721, 1732, 1740 

et 1744- ) 

PEZ (dom Bernard), savant 
bénédictin. Ajoutez à ses ouvra- 
ges : Conspectus thesauri novis» 
simiy qui a paru à Âusbourg 
depuis 172 1 jusqu'en 1729, en 
6 volumes in-folio, au dernier 
desquels le père Hucber a eu 
part. 

PEZENNE (N.), abbé, mort 
en 1692, à Vdge de vingt-neuf 
ans, n'étant encore que diacre. 
Il avait paru dans différente^ 
chaires de Paris avec applaudis- 
sement. On a de lui cinq pané- 
gyriques , avec cinq autres dis- 
cours sur différens sujets : ces 
panégyriques sont ceux de saint 
Ciiarles Borromée , de saint Jo- 
seph , de saint Benoît , de saint 
Jean-Baptiste et de saint Louis , 
roi de France. Ce recueil a été 
imprimé à Paris , chez Edme 
Couterot, 1693, in- 12. (Dict. 
portatif des Prédic.) 

PEZRON(Paul), religieux ber- 
nardin, né à Hennebon en Bre- 
tagne en 1639, entra dans Tab- 
baye de Prières. en i66i. Il fut 
reçu docteur de Sorbonnc en 
1682, et nommé abbé de la Char- 
moic en 1697. Il donna sa dé- 
mission de cette abbaye en 1703, 
et mourut le 10 octobre 1706^ 
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à G7 ans. On a de lui, i«. un 
traité intitulé , TÂntiquite des 
lerapt rétablie, imprimé à Paris, 
en 4687,in-4.°,d^nsleqaelilen-' 
treprend de rétablir la chrono* 
gie du texte des Septante, contre 
celle du texte hébreu de la Bible ^ 
et donne au monde pins d'an- 
cienneté qu'aucunautre chrono- 
légiste avant lui« 2^. La défense 
de l'antiquité des temps, in-4'*9 

1691 , contre les pères Martianay 
et le Quien, qui avaient attaqué 
son premier ouvrage. 3^. E^i 
d'un commentaire sur les pro- 
phètes, l^. Histoire évangélique, 
confirmée par la judaïque et la 
romaine , 2 volumes in - 1 2, 
i6g6. 5**. Un traité de l'antiquité 
de la nation et de la langue des 
Celtes, autrement appelés Gau- 
lois, 1703. 6. Deux dissertations 
insérées dans les Mémoires de 
Trévoux, Tune touchant l'an- 
cienne demeure des Chananéens, 
dans le mois de juillet 1703 ; 
Tautre sur les anciennes et véri- 
tables bornes delà terre promise, 
dans celui de juin 1705, etc. (Le 
Long, Bibl. sacr. Mémoires de 
Trévoux, juillet 1707. Journal 
-des Savans, 1687, 1689, 1690, 

1692, 1693, 1696 et 1703. ) 
PFAFF (Jean -Christophe), 

théologien luthérien, docteur 
el professeur en Théologie dans 
l'université de Tubinge, pasteur 
et doyen de l'église de la même 
ville, naquit à Pfullinge, dans le 
duché de Witteraberg, le 28 
mai i65i, et mourut à Tubinge 
le 6 février 1720. Ses principaux 
ouvrages sont, i». Syllo^equœs- 
iioiium thcologicarum^^Xsi, in-4°. 
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Cet abrégé contient les princi- 
pales questions qui divisent les 
luthériens d'avec les sacramen- 
taires, les anabaptistes et les so- 
ciniens. Elles sont au nombi« de 
quarante-deux. 20. Les dogmes 
des protestans proavés par le 
droit canon. S"*. Une dissertation 
sur les passages de l'Ancien-Tes- 
tamentalléguésdansleNonveau. 
4°* I^es remarques de Théodore 
Thammius, théologien de Ta- 
binge, sur la synopse. Tous ces 
ouvrages sont en latin. ( Biblio-^ 
iheca bremensis anni 1720, p, 
772. Le Long , Bibl. sacr. édit. 
in-fol. ) 

PFAFF(Cliristophe-Matthieu), 
comte palatin, abbé de Lauréac , 
docteur et premier professeur en 
Théologie à Tubinge, chancelier 
de l'université, prépositede l'É* 
glise, et membre de l'académie 
des sciences de Berlin, naquit 
le 25 décembre 1686, de Jean- 
Christophe Pfaff, dont on vient 
de parler. On a de lui un grand 
nombre' d'ouvrages , dont les 
principaux sont , 1 <> . Dissertatio 
critica degenuinis Ubrorum Novi' 
Testamenli leclionibus, ope ca^ 
nonum quorumdam criticorum 
féliciter indagandis^ ^1^* ^°« 
Firmiani LactanUi epiiome in- 
stilutionum divinanim^ ad Pen^ 
tadium fratrem* 3<>. Anonymi 
historia de hœresimanichœorum, 
4®. Fragmentumde origine gene^ 
ris hum€mi^ et Q. Juh Hilariani 
expositum de rationc Paschœ et 
mcnsis, ex codicib. taurinens. 
1712, in- 8®. 5**. Sancti Irenœiy 
cpiscopi higdunensis , fragment 
ta anccdota ex biblioth, taurin. 
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erutay latind versione et notis 
iliustrata, et duaùas dissertation 
nibusdeoblationeet consécration 
ne eucharisticdf atque liturgîcâ 
grtecd Joann. Emesti Grabii, 
et disserîatione de prœjudicits 
theoiogicis aucta y 1715, iVi-8*. 
&.Prirhititetul}ingenses,quarum 
parspriororationem auspicalem 
de qfficio professoris theologi, 
dissertationesque inaugurales de 
evangeiiiâ super Anastasio tm- 
peratore non corruptis, et de 
litibus in articula de gratid et 
de prœdestinatione ab initia ec- 
clesiœ usque ad nostra iempora 
obortiSy cum corollariis de inte^ 
gritate Scripturte^Sacrce sub in» 
cudem orthodoxim reuocantis^ 
funereque masorœ ejusque ceno^ 
taphio; pars verà posierior no- 
bilissimum de iheologicis pra^ 
judiciis argumentum prôlixiùs 
nunc euolutunif novdque disser* 
tatione Ulustratunty duasque apo^ 
logias Scipioni Majfeio et Joan* 
niAlphonso T'urettino oppositas 
exhibety 1718, i/t-4*- 7**- ^c ori* 
ginibus juris ecclesiastici , ejus» 
demque verd indole liber singu^ 
laris ; accedit dissertatio de suc* 
cessione episcopaliy 1720, m-8*. 
8*. Acta et scriptapublica eccle- 
siie ivittembergiae y tum quœ 
cusa duditm fuêre , tum quce è 
situ et tenebris nune demitm in 
dies Iwninis auras prodeimt , 
1719, ih-4*. g*. Institutiones 
theologicte, dogmaticœ et mora-- 
les; accedit dissertatio de gustu 
spirituali, et vitiis eorum qui 
sacris cooperantur^ medelâqu^ 
his rébus adhibendd, 1719 et 
i72î,i>i-8». 10^, Brcvisdelinea- 
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tio vcri ehristianismi , 1720, 
m-129 en allemand. 1 1: Cale» 
chismus aninue, sive prima doc* 
trinœ principia ex fundamentis 
ehristianismi interioris deducta^ 

1720, f/i-12. la*. Alhquiumiren 
nicum ad protestantes y 1720, 
f>i-4*- >3*« Introductio in histo* 
riam theologiœ Utterariamy cimt 
appendiùibus y 1718, 1720, in-8*». 
i4«. Sjntagma dissertationum 
theologicarumy i72o,m-8<>. i5*- 
Meditationes 1 2 de variis chris- 
tianismi practici ibérique capi^ 
tibus, 1720, in-i2, en allemand. 
i6<»k Institutiones his tonœ eccle» 
siastica cum dissert, deliturgiis 

1721, m-80. x^^.Notœexegeticas 
in evatigeliian Matthteiy 1721, 
in-4°. i8*. Institutiones jun's ec- 
clesiastici in usum auditoni 
Pfaffianiy etc, , 1 727 , m-8®. (Sup- 
plément français de Bâle. ) 

PFEFFEL (N... de), conseiller 
de la légation de France à Ratis- 
bonne , est auteur de l'Abrégé 
chronologique de l'histoire et 
du droit public d'Allemagne , 
imprimé pour la première fols 
à Paris en 1764* che2 Hérissant, 
et réimprimé à Manheim en 
1958, 1 volume in«4'' de nenf 
cents quatre-vingt-quatre pages ; 
ouvrage disposé sur le plan de 
PHistoire de France de M. le 
président Hénault. 

PFEIFFER (Auguste), né à 
Lavenbourg le 27 octobre 1640, 
fut archidiacre de Tégiise de 
Saint - Thomas à Leipsîck , 
professeur ordinaire en langues 
orientales , et professeur ex- 
traordinaire en Théologie. Oa 
l'appela à Lubeck en 1690 , et il 
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y fut surintendaDt des églises, tl 
y mourut le 1 1 janvier 1 6g8. Oin 
a de lai , entre autres ouvrages^ 
Critico^sacra de sacri codicis 
partïtione, edilîonibus, interpre- 
tatione^ etc., in-8«, en 1660 et eu 
1668, augmenta. Hxercitatio 
de targum , etc. , en i665. 
Exercitatiodcmassorâ, en 1 665. 
\ De trihœresi Judœorum, en 1 67 o . 
Antiquitaies hebraïcœ selec^ 
tce, en 1687. Sciagraphia sjrstC' 
matis antiquitalum hebraïca^' 
nim,eic. Thésaurus hermeneuti-- 
eus, en î 684- Décades duœ de art' 
tiquis Judœorum ritibiiS^çic. y en 
1664* Spécimen antiquitalum 
sacrarum , en 1668. On pçut 
Toir la liste de ses autres ouvra- 
ges daii^s la Bibliothèque sacrée 
du père le Lpng, in-fol. 

PFL^GK (Jules), trente-neu- 
vième évêque de Naumbourg 
GuNahébruc, ville de la Haute- 
Allemagne, dans le Palatinat, 
sur le Nahe, chanoine de Mayen- 
ne , et prévôt de Zeits , était 
d'une famille noble et distin- 
guée. Il fut du conseil des em* 
pereurs Qbarles -Quint çt Fer- 
dinand i<^r, qui l'hoporèrent de 
leur confiance. 11 se trouva à 
presque toutes les .assemblées 
qui se tinrent de son temps sur 
les affaires de la religion , et il 
présida aux diètes deRatisbonne 
au nom de Charles-Quint. Il 
mourut le 3 septembre 1 564 9 
après avoir composé les écrits 
suivans : Explanatio singulo" 
Tum missm rituum. Institutio 
christiana ecclesiœ numburgen- 
sis. De reipuhlicœ restitutione 
ad principes et populum Ger* 

«9- 
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maniœ. De institutione hcminis 
christiania De vero Dei cultu. 
Consilium Cœsari datwn in 
causa rebgionis. De sacrijicio 
missœ. De Deo.et sanctd Trini- 
taie. De reformatione christia" 
nd. Admonitio ad diœcesales 
verbi ministros. De justitid et 
salute christiani hominis. De 
pœnitentiâ, fide et charitate. 
De creatione mundi. De schis- 
mate ad Germanos liber : tous 
ces écrits sont en latin ; les trois 
suivans sont en allemand : De 
lapsu hominis in peccatum origi^ 
naie, No\^um intérim. Summa- 
rium prœcipuorum religionis 
chrisiianœ articutorum. ( Voyez 
Memorabilia quœdam Julii 
PJlitgi. , ex manuscripto aliquo 
collecta,' dans le tome 12 des 
miscellanea Vpsiensia , à Leip- 
sick, 1723, in-S". (Morérj, édit. 
de 1759.) 

PHACÉE, hébr., qui ouvre,. 
du mot pacak, fils de Romélie j 
général de l'armée de Phacéias , 
roi d'Israël, conjura contre son 
maître, l'attaqua à Samarie, le 
tua, et régna en sa place pen- 
dant vingt ans. 11 fit le mal de- 
vant le Seigneur; et, après avoir 
perdu plusieurs villes que lui 
prit Teglalhphalasçar, Osée, fils 
d'Ela , conspira contre lui , l'at- 
taqua , le tua , et régna en sa 
place. (4 Reg, i5, 25, elc!) 

PHACÉIAS, hébr., le Sei- 
gneur qui ouvre, du mot pacak, 
ouvrir, et du mot Jahy Seigneur^ 
fils et successeur de Maoahem, 
roi d'Israël. Il ne régna que 
deux ans. Il fit le mal devant 
le Seigneur, et fut tué par Pha- 

«9 
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cëe, fils de fiomiïie, (^Reg, i5, 

22, etc. Vcyez d-dessus Pha- 

CÈE.) 

PHACUSA, ville épiscopale de 
la première Augustamniqae , 
sous le patriarcbât d'Alexandrie. 
Strabon n'en fait qu'un village, 
au lieu qu'elle est capitale d'un 
nome d'Arabie , suivant PloW- 
mée. Les Notices n'en font point 
mention^ et on n'en trouve 
d'autre évêque qu'un certain 
Moïse, nommé par Mëlèce. {Or. 
chr., t. 2, p. 546.) 

PHADAIA , hébr. , rachat du 
Seigneur, du mot pada, rache- 
ter , et du mot Jah, Seigneur, 
père de Zebda ou Zebida , mère 
de Joachîm, roi de Juda. (4 
Reg. â3, 36.) 

PHADAIA, fils de Jéchonias, 
roi de Juda, et père de Zoroba- 
bcl et Semeï. (i Par. 3, 18, 19.) 

PHADAIA, fils de Pharos. ( 2 
Esdr. 3, 25.) 

PHADASSUR , hébr. , sau^ 
ueur fort et puissant , du mot 
pada y sauver, racheter, et du 
mot hur, fort ou pierre, père de 
Gamaliel. Ce Gamaliel était chef 
de la tribu de Manassé , lorsque 
les Hébreux sortirent «de l'E- 
gypte, et fit en cette qualité les 
présens au tabernacle au nom 
de sa tribu. (Num. i , 10/2, 20. 
7, 54, et 10, 23.) 

PHADON, hébr. , sa rédemp- 
iion^ du mot pada j racheter, et 
du pronom a/z , sa , un dies pères 
ou des chefs des Nathinéen^. ( i 
Esdr. -2*, 44, 2 Esdr. 7, 48.) 

PHJENICE , ville épiscopak 
de l'ancienne Epire, sous la mé- 
tropole de Nicopolis, au diocèse 
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de rïllyrie orientale. Ptolémée 
et Strabon la mettent dans la 
Ghaonie près de Buthroth. Les 
évêques suivans y ont siégé : 

1 . Peregrinus, assista au con- 
cile de Chalcédoîpe. 

2. Valérien , souscrivit â la 
lettre du concile de la province 
d'Epire â l'empereur Léon, tou- 
chant les décrets du concile de 
Ghalcédoine. 

3. Philippe, souscrivit à la 
relation du concile de l'ancienne 
Epire au pape Hormisdas, tou- 
chant Tordination de Jean, mé- 
tropolitain de Nicopolis. {Or. 
chr., t. 2, p. iSg.) 

PHENIX, petite ville de l'île 
de Crète , avec titre d'évèché , 
sous la métropole de Coït y De , 
au diocèse de riilyrie orientale. 
La Notice de Hiérocle est la 
seule qui fasse mention de ce 
siège. Quoiqu'il y eût des évc- 
ques dès le huitième siècle, nous 
n'en trouvons qu'un dans les 
actes du septième concile géné- 
ral, nommé Léon. Phénix s'ap- 
pelle aujourd'hui San-Nicheta. 
(Or.c^r.,t. 2,p. 268.) 

PHANUS ou PHiENON, ville 
d'idumée , située entre Pétra et 
Zoara. C'était autrefois lin évè- 
ché de laltroisième Palestine > 
sous la méiropole de Pétra. £u- 
sèbc (//^. de martyr ' Paltfst.y 
cap. j;post. Itb. H, Hi^t. eccL, 
pag. 3qS, edit Féales) nx>us ap- 
prend que plusieurs chrétiens y 
furent condamnés à travailler 
aux mines par le gouverneur de 
la province , sous l'eniperenr 
Maxiii^in 11. Il y a ea pour 
évéques : 
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1. Saidas y assista aa ooDcile 
général d'Épfaèse, en 43i. On 
\fi ironre aussi dans les actes du 
concile de Chalcédoine. 

2. CajamaSy se trouva au bri- 
l^ndage d'Éphèse, en 449, et 
s'y déclara en faveur de Diosco- 
re, patriarche d'Alexandrie. 

3. Pierre, souscrivit en 5i8 à 
la lettre synodale de Jean, pa- 
triarche de Jérusalem, coûtxe 
Sévère d'Antioche. 

4- Jean, souscrivit à la sen- 
tence que le concile de Jérnsa- 
ïem, sous le patriarche Pierre, 
prononça contre Antliymeet les 
antres hérétiques. ( Or. chr., 
t. 3, p. 747.) 

PHAHATH-MOAB, hébr., /a 
fosse du père ^ du motpacath, 
fosse , et de la proposition tno , 
du, ci du mot ab^ père, nom 
de Iteu dans la terré des Moa- 
bites^ ou d'un chef ou capi- 
taine des Moabites, en tirant du 
mot àepacoy prince, au. lieu de 

^^caM,fossé.(iEsdr.,2,6.8, 
4etio, 3o.) 

PHAIjAIA, hébr., miracle ou 
secret du Seigneur^ du moty;a- 
la, chose cachée ou admirable., 
et du mot Jah^ Seigneur, lévite, 
qui était un des principaux 
d'entre ceux qui revinrent de la 
captivité, et signèrent l'alliance 
que Nébémie renouvela avec le 
ligueur. (2 Esdr. 8, f et 10, 
10.) 

PHALàNGE , phalanx^ terme 
grec de la milice de Macédoine. 
La phalange éuit un bataillon 
de deux mille ou même de huit 
naille hommes de pied, des 
meilleures troupes de l'armée. 
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Samt JérAme se sert quelquefois 
de ce terme pour manquer h^ 
troupes d'Israël , quoique alors, 
les phalanges macédonieunes ne 
fussent pas encore connues: 
Goliath sians clamabat adversUs 
phalanges Israël. L'hébreu lit ; 
Les rangs ou l'armée rangée 
d'Israël. ( 1 Reg. 1 7^ 9 j 

PHALEAouPHALEQi,;hé^ 
breu, fragment, rupture^ mor^ 
ceauy du mot pajl^^ fendre, di- 
viser, nom d'un des principaux 
prêtres qui signèrent Talliance 
que Néhémie renonvek avec le 
Seigneur. ( 2 Esdr! 10, 24.) 

PHALEG, hébr., division^ d^ 
mot pileg , couper, diviser, fils 
d'Héber, naquit l'an du monde 
1767 avant Jésus -Christ iilS 
avaâit l'ère vulgaire 2247. l'é- 
criture dit que son père lui . 
donna le nom.de.Phaleg, parce 
que de son temps on 4;ommenpa 
à partager la terre 5 soit que 
Noé ait commencé à partager 
les terres k ses neveux, quelques- 
années avant la construction c|e ^ 
Babel, soit que Pbal^g soit yenu 
au monde Tannée même de l'eu- ' 
treprise de Babel, soit qu'lîéber, . 
par un esprit prophétique, ait 
donné à son fils le nom de Pha- 
leg , quelques années avant la 
tour de Babel. Sur ce'que disent 
les interprètes, que, Plialeg étant 
né l'an 34 de Héber, il est im- 
possible que Jectan,son frère, 
eût alors treize enfans , comme 
le rapporte Moïse; on peut ré- 
pondre que cet auteur sacré les 
a rapportés par anticipation , 
quoiqu'ils ne fussent nés qu'as- 
sez long-temps après la confu- 
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sion de Babel; et cela parce 
qu'il était ioiportant de les 
faire eonnattre, à cause du grand 
pays qu'ils ont occupé. Quoi 
qu'il en soit, Pkaleg, âgé de 
trente ans, engendra Réu, et 
mourut âgé-de deux cent trente- 
neuf ans. (Genès. 10,25, 269 
etc. 11,16 et 18. D. Calmety 
Dictionnaire de la Bible. ) 

PFALEL , hébr., qui prie ou 
qui jvgc.y du mot pillel, sup- 
plier, juger, fils d'Ozi, (2 Esdr. 
3, 25.) 

PHALET , bébr. , délis^rance 
ovi/uiie, du mot palat, fils de 
Jobaddaî. (i Par. 2, 470 

PHALETH , bébr. , jugement, 
du mot palal, juger, fils de Jo- 
nathan, (i Par. 2, 33.) 

PHALLET, fils d'Azmotb,un 
des Taillans hommes de l'armée 
de David, qui le vint joindre à 
Siceleg. (1 Par. 12, 3.) 

PHALONITES, bébr., qui 
tombe, du mot naphalj qui est 
de Phaloni. (i Par. 11, 27.) 

PHALTI , hébr. , déhWance 
ou fuite , du mot palat , fils de 
Rapha, l'un des douze qui allè- 
rent considérer la terre promise. 
{Num. i3, 10.) 

PHALTI ou PHALTIEL, fils 
de Laïs, épousa Michol après 
que Saul l'eut ôtée à David. 
Mais David la tira ensuite de la 
puissance de Plialti. Quelques 
interprètes prétendent que Phal- 
ti ne toucha point Michol ; mais 
l'Écriture assurant quVUe n'eut 
point d'enfans de David , il est 
au moins vraisemblable que 
ceux que la même Écriture lui 
attribue ailleurs sont aussi ceux 
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dePhaki.(i Reg. 25, 44. i^Reg, 
3, i5. et 6, 23. DomCalmet, 
Dict. de la Bible.) 

PHALTI. Il est parlé de Pfaalti 
comme d'une ville. (2, Reg. 23, 
26. Belles de Phalti.) Il est nom- 
mé encore Belles Phalonités. 
(i Par. 1 1 , 27 .) Mais on ne connaît 
ni la ville de Phalti , ni celle de 
Phalon. (Dom Calmet, ibid.) 

PHALTIAS, hébr., délivrance 
du Seigneur, du mot palat, dé- 
livrance , et du mot Jah , Sei- 
gneur , fils d'Bananias , et père 
de Jescias ou de Jesé, de la tribu 
de Siméon , défit les Amalécites 
sur le mont Séir. (i Par. 3, 21, et 
4,42,4^0 On ignore le temps de 
cet événement. (D. Calmet, i^/J.) 

PHALTIEL, hébr., déiit^ance 
de Dieu , du mot paiat , déli- 
vrance, et du mot El, Dieu, fils 
d'Ozan , de la tribu d'Issachar, 
un de ceux qui furent nomma 
pour faire le partage de la terre 
promise. (Num. 34, 26) 

PBALU ou PBALLU, hébr., 
caché, du mot phala, second 
fils de Ruben, père d'EViab, chef 
de la famille des Phalloites. 
(Genès. 46, 9. Num, 26, 5.) 

PB ANAGORÏA, siège épisco- 
pal de la province , et sous la 
métropole de Zichie. Un de ses 
évéques, nommé Jean, souscri* | 
vit à la relation que le concile | 
de Constantinople fit à Jean, ar* 1 
chevêque de cette ville, au suje( | 
des patriarches Euphemius et 
Macedonius, en 5 19. ( Or. chr- 1 
t. i,p. i325.) 

PHANATIQUES, hérétiques 
visionnaires et eztrayagans, qat 
se disaient éclairés et inspira 
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da ciel. Il y a ea des fimati- 
qœs dans tons les siècles depuis 
la naissance de la religion chré- 
tienne, À commencer par Simon 
le magicien. 

PHAJSËA oa PHAlfÉE, hebr., 
Jkuriy da mot parak^ père de 
Josaphat, de la triba d'I^char. 
(3/lcg'. 4, 17.) 

PH AN£DA, faébr., séparation^ 
da mol parad, un des chefs des 
Nathinéens, et des serviteurs de 
Salomon. (i Esdr. 2, 55.) 

PHANTASIASTES ou PHAN- 
TASTIQDES , nom que Ton 
donna aux disciples de Julien 
d'Halicarnasse, parce qu*ils pré- 
tendaient que le corps de Jésus- 
Christ, étantincorruptible,aTait 
paru souffrir lors de sa passion, 
mais qu'il n'avait souffert qu*en 
apparence. 

PHANUËL , hâ>r. , visage ou 
vision de Dieu , ou qui voit 
Dieu, àviiSiOXpana, voir, et du 
mot £/, Dieu, fils de Hur, de la 
tribu de Jada. (1 Par. 4* 4-) 

PHANUËL, fib de Sesac. 
(I Par. 8, 25.) 

PH ANUEL, de la tribu d'Aser, 
père d'Anne la propbétesse. (Luc. 
2, 36, 37, 38.) 

PHANUEL, Tille au-delà du 
Jourdain, bâtie à l'endroit où 
Jacob lutta contre un ange , et 
qui fut donnée à la tribu de 
Gad. Gédéon renversa la tour 
de Phanuël, et fit mourir les 
babitans de cette ville, qui lui 
avaient refusé quelque nourri- 
ture pour lui et ses gens. Jéro- 
boam, fiU de Nabat, rétablit 
celle ville; et Josephe clit qu'il 
y bâtit nu palais. (Genès. Sa, 
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3o. Judic. 8, 17. 3 Rsg, 12, 25. 
Dom Cahnet, Dict. de la Bible.) 

PHAR A , bébr. , tfsd croii , du 
mot />aro, serviteur de Gédéon, 
qui alla avec lui reconnaître le 
camp des Madianites. (Judic. 7, 
10, 12.) 

PHARA, villede h tribu d'É- 
phraim. (i Mach. 9, 5o.) Le 
texte grec l'appelle Pharaton, et 
elle est connue sous ce nom. 
(Judic. 12, i5.) 

PHARM, bébr. , ouveriure^ du 
mot pahar, ouvrir , d'Arbi , un 
des braves de l'armée de David. 
Ilest nommé Nabaraî , fik d'Ar- 
baL(iPar. 11,37.) 

PHARAM, bébr., le taureau 
eu le fruit de la mère, du mot 
par, taureau , ou du mot para, 
fructifier; et du mot am, mère, 
roi de Jérimoth , étant venu au 
secours d'Adonibesech , roi de 
Jérusalem , fut vaincu par Jo- 
sué , qui le tua , et le fit pendre 
après sa mort. (Josué, 10, 3, 

PHARAN, hébr., beauté, 
gloire , ornement, du mot péer, 
désert' de l'Arabie Pétrée, au 
midi de la terre promise , au 
nord et à l'orient du golfe Éla- 
nitique. Codorlahomor et ses 
alliés ravagèrent le pays de la 
Pentapole jusqu'aux campagnes 
de Pbaran. Agar , chassée de la 
maison d'Abraham, se retira 
dans ce désert ^vec son fils. Les 
Israélites y vinrent après être 
décampés de Sinaî. C'est de là 
que Moïse envoya considérer la 
terre promise. David s'y retira 
aussi étant persécuté par Saùl. 
Adad, fils du roi d'Idumée, 
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fuyant en Egypte, passa aussi 
par cedésertf dont toutes les de- 
' meures sa&t creusées dans le 
roc. (Gènes», 14» ^» 21, si. 

iVui7l..| IQ» 13, i Reg,f %5y ly 

^Tîi^., 11,18.) 

PHARAN , Tille épiscq)ale de 
la . troisième Palestine , sous la 
métropole de Pétra , aupatriar- 
chat de Jérusalem. La ville de 
Pharan ayant été ruinée , le siè- 
ge épiscopal fut transféré dans 
un monastère situé au mont Si- 
naî. De là vient que Ton trouve 
àcs évéques sous le titre de Pha- 
ran ou du mont Sinaï. Nous 
donnerons ci-après la succession 
de ceux qui nous sont connus. 

La montagne de Sinaï, que 
les Arabes appellent Gibel-Mou- 
sa, parce que Dieu y donna la 
loi aux Israélites par le ministère 
de Moïse y ou seulement EUory 
qui veut dire la montagne par 
^ excellence , est située dans une 
espèce de péninsule, formée par 
deux bras de la mer Rouge , à 
deux cent soixante milles ou 
soixante* dix lieues communes 
de France , au sud-est dii Caire, 
d'où on met ordinairement dix 
jours pcMiT y arriver. Il faut tra- 
verser pour cela le désert de Sin 
ou Siuaï , qui est fort élevé, et 
qu'il faut monter par un chemin 
très^rude. On arrive enfin dans 
une plaine , à l'extrémité de b- 
quelle s'élèvent les deux mon* 
tagnes de Sinaï et d'Oreb. On a 
bâti à Textrémité de la première 
la chapelle deSainte-Gatherine.II 
y a un monastère ai^ mont Sinaï, 
habité par des moines grecs , et 
bâti en formel de forteresse. U 
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est sous l'invoication de sainte 
Catherine, dont on croit y pos- 
séder les reliques. L'église dé- 
diée à la traAsfiguration en est 
magnifique. Elle est couverte 4e 
. plomb » et soutenue par deux 
rangs de colonnes de marbre. Il 
y a environ cinquante religieux, 
et cent cinquante y compi*^n- 
nant les frères laïcs et ceux qui 
vont à la quête ; ils y mènent 
une vie très-austère. L'abbë de 
ce monastère est un archevêque 
du rite grec. Ce prélat entre dans 
le monastère par la porte, lors- 
qu'il est installé. Tous les pèle- 
rins n'y entrent que par une fe- 
nêtre, dans laquelle ils sont 
guidés par les frères laïcs qui y 
font la garde. Il y a quatre mil- 
les pour monter du monastère 
au sommet de La montagne où 
Dieu donna les deux tables de 
la ^oi à Moïse. On à bâti sur ce 
sommet une chapelle assez pro- 

()ré , et il y en a une autre sous 
'invocation d'Élie. Cette mon- 
tagne est en grande vénération 
parmi les musulmans; et les 
Arabes deS environs protègent 
les chrétiens qui y vont en pèle- 
rinage , moyennant une petite 
rétribution. 

Évêques de Pharan ou du mont 
Sinaï* 

I. NetraouNeteras, moine du 
mont Sinaï, devint évêque de 
Pharan. Il est fait mention de ce 
prélat dans le livre qui a pour 
titre, Verba seniorum ou apo^ 
phthegmata Patrum apud Cotei, 
tom. Xy monum. eccL grcec. p. 
479- 
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2. Macaire , âégeait vers Tan 
45 1 et en /{Si^ sous rempereur 
Marcieo. 

3. Photiosy gouvernait l'église 
de Pharan ou du mont Sîaaï, 
sous Tempereur Justinien , vers 
le milieu du siiième siècle. 

4. Théodore , coriphée des 
monothélites , condamné dans 
le concile de Latran, en 6499 6t 
dans le sixième concile général| 
en 680. 

5. Siméon. {Asseman tant. 2, 
BibL or. p. 5ii.) 

6. Jovins , mort en odeur de 
sainteté en io33. L'église de 
£éthune en fait la fête le 36 
juillet. {BoUand. ad diem a6 
yi//ii, I. 6, y?. 340. ) 

7. Eugène, si^^eait en iSgg 
et en iS-jg. 

8. Joasaphy mort dans un âge 
fort avancé, vers l'an 1661, eut 
pour successeur : 

9. Nectaire, qui ayant été élu 
en même temps patriarche de 
Jérusalem , ne fat point mis en 
possession du siège du mont 
Sinaï, mais de celui de Jéru- 
salem. 

10. Antoine, nomméâ la place 
de Nectaire, siégeait en i665. 

11. Joannicios, souscrivit à la 
réponse de Nectaire, {latriarche* 
de Jérusalem , au ministre Clau- 
de, en 1672. (Renaudot, Perpét. 
de la foi, t. 4, p, 128.) 

12. Gôme , qui devint pa- 
triarche de Constantinople après 
Cyrille y, abdiqua ensuite le 
pa triarchat , et retourna au mont 
Sinaî. Il occupait ce si^e avant 
l'an 1720. 

1 3. Joannicios 11. Ces trois der- 
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niers prélats sontqualiSésarcbe- 
vèques du mont Sînaî. ( Orient 
cAr. t. 3, p. 95i. ) 

PHARAON, hébr., qui dissipe 
ou qui dépouille ^ du motparahy 
nom commun des rois d^ypte. 
Les plus connus dans l'Écriture 
sont, celui sous lequel Abraham 
descendit en Egypte ( Genèse , 
12, 10, i5, 16, etc. }; celui sous 
lequel Joseph fut élevé an gou- 
vernement d']^;ypte ; celui qui 
persécuta Israël , et des mains 
duquel Dieu délivra t:e peuple; 
cdui qui donna retraite à Adad, 
fils du roi d'Idumée (3 Reg, 
1 1 , 18}; celui qui donna sa fille 
à Salomon ( 3 Reg. 3 , 1 ) ; 
celui qui reçut dans son royau- 
me Jéroboam , sujet rebelle 
de Salomon, et assiégea Jé- 
rusalem du temps de Eoboam 
i^Reg. 11,40. 3 fle^. i4, 25, 
et 2. Paraîipom. 12, 2, 5, etc.); 
celui auquel Ézéchias s*allia 
pour combattre les Assyriens; 
celui qui emmena Joachaz cap- 
tif en Egypte; et celui qu'Ézé- 
chiel menace de la ruine de son 
royaume. Il y a apparence qu'où- 
tre le nom de Pharaon, commun 
aux rois d'Egypte, ils en avaient^ 
un autre qui les distinguait, 
comme nous le voyons de Pha- 
raon Neca. On n'a rien de cer- 
tain sur leurs commencemens et 
leurs successions , ce qui empê- 
che d'en donner la chronique. 
On peut voir celle d'Eusèbe par 
Scaliger , celle de Georges Syn- 
celle, et l'ouvrage du chevalier 
Marsham intitulé : Canon chro- 
nicus égjrptiacus, etc. ( Genès. 
41, etExod, i,etc. 4, Reg^ 18, 
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2i,Ézéch. 29, 3, etc. Dom 
Calmet, Dictionnaire de la 
Bible. ) 

PHARATON , hébr., sa dissi- 
pation , son dépouillement , du 
mot parah , et du pronom an , 
sa, ville de ia tribu d'Éphraïm, 
dans la montagne d'Amalec. Ab- 
don, juge d'Israël , éuit de Pha- 
raton , et y fut enterré. ( Judic. 
i3, i5.) 

PHARBETHI , Pharbeith en 
arabe y siège épiscopal de la se- 
conde Augustamnique, sous le 
patriarche d'Alexandrie. On 
trouve un de ses évêques, nom- 
mé Alberion, parmi les pères du 
concile de Nicée ( Oriens chr. 
t. 2, p. 562. ) 

PHARE, Pharumj lieu d'An- 
gleterre qu'on nomme aujour- 
d'hui Withiè. Il y eut un con- 
cile touchant la Pâque, en 664- 
[Reg, i5. Lab. 6. Angl. 1.) 

PHARES, hébr. , division, rup- 
ture, du mot parasch ou parus y 
fils de Juda et de Tbamar, ainsi 
nommé à cause de la circons- 
tance de sa naissance. ( Genèse , 
38, 29. ) 

PHARES, fils de Machir et de 
Maacha. ( i Parai. 7, 16.) 

PHARES , un des trois mots 
que Balthasard vit écrits sur la 
muraille pendant le festin, dans 
lequel il profana les vases sacrés. 
(Daniel,5, 25. ) 

PHARIDA, hébr. divisé, sé- 
paré, ou mulet, ou cheval, du 
moi parad ovi peredj chef d'une 
des familles attachées au service 
de Salomon. (2 Esdr. 7, 87. ) 

PHARISIENS, hébr., hqmmes 
zélés qui courent çà et là pour 
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faire un proséfytey du mot para j 
faire du fruit, et du mot tsaa ou 
saa^ changer de lieu. La secte 
des pharisiens était une des plus 
anciennes et des plus considé- 
rables qui fussent parmi les 
Juifs. On n'en sait pas exacte- 
ment l'origine. Ils donnaient 
beaucoup au destin et aux dé- 
crets éternels de Dieu , mais de 
façon qu'ils laissaient à l'hom- 
me la liberté de faire ou de ne 
pas faire le bien. La réputation 
qu'ils s'acquirent par leur savoir 
et leur régularité, les rendit 
d'assez bonne heure redouta- 
bles aux rois mêmes ; de sorte 
qu'Alexandre Jannée, roi des 
Juifs, qui avait eu souvent lieu 
de se repentir d'avoir été mal 
avec eux, conseilla en mourant 
à la reine son épouse, de les ga- 
gner, si elle voulait régner heu- 
reusement. 

Lorsque Jésus-Christ parut 
dans la Judée , les pharisiens y 
étaient dans un grand crédit 
parmi le peuple , à cause de l'o- 
pinion qu'on avait de leurs lu- 
mières, et de la réputation 
de régularité qu'ils s'étaient 
acquise par la pratique de 
quantité de jeûnes et d'autres 
espèces de mortifications ; mais 
tout cela était corrompu par 
l'esprit d'orgueil dont \\s étaient 
remplis. ( Évangile passïm. ) 

La tradition des anciens, en 
fait de religion , était le princi- 
pal objet db leurs études ; et, 
ajoutant à ces traditions ce qu'ils 
jugeaient à propos, ils faisaient 
passer leurs propres sentimens 
pour ceux des anciens. Par ce 
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moyen ils avaient surchargé la 
loi dVne infinité de pratiques 
frÎToIes et gênantes. Ils l'avaient 
même altérée par leurs interpré- 
tations dangereuses dans des ar- 
ticles importans , comme Jésus- 
Christ le leur reproche dans l'É- 
vangile. (Marc. 7, lo, 12, 12.) 

L'observance du sabbat est un 
des points sur lesquels ils ont le 
plus raffiné, et le Sauveur a sou- 
vent eu des prises avec eux sur 
cela. Le Sauveur leur reproche 
aussi leurs longues oraisons en 
public , et de consumer, sous ce 
prétexte, les maisons des veuves; 
comme encore de se donner 
beaucoup de mouvemens pour 
faire un prosélyte, et le ren- 
dre ensuite plus grand pécheur 
qu'il n'était. 

Ceux de cette secte ne con- 
damnaient que l'action consom- 
mée du péché , et se croyaient 
^rmis les mauvais désirs , les 
pensées, les desseins qui n'a- 
vaient pas été suivis de leur ef- 
fet. Ils croyaient l'âme immor- 
telle, et l'existence des esprits 
et des anges ; et admettaient une 
espèce de métempsycose des 
âmes des gens de bien, lesquelles 
pouvaient passer d^un corps à un 
autre, au lieu que celtes des 
méchans étaient condamnées à 
demeurer éternellement dans 
des cachots ténébreux. C'est par 
Une suite de ces principes qu'ils 
ont cru que Jésus-Christ était 
Jean - Baptiste , ou quelqu'un 
des anciens prophètes. Ils soute- 
naient aussi la résurrection des 
mortscontrelessaducéens. (Act. 
23,8. Matth. i6,i4et22,23.) 
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La secte des pharisiens n'a pas 
été éteinte par la chute du tem- 
ple, la plupart au contraire des 
Juifs d'à présent sont de cette 
secte, et leurs senti mens sont les 
mêmes que ceux des anciens. 
Ceux d'aujourd'hui cependant 
sont moins rigides sur les austé- 
rités du corps y mais ils ne leur 
cèdent en rien pour la vanité et 
leur attachement excessif à leurs 
prétendues traditions. Les Pères 
qui ont écrit sur les hérésies en 
ont fait une de la secte des pha- 
risiens. Mais il faut remarquer 
que, quelque désordre qui se soit 
trouvé dans les sentimens ou les 
mœurs des différentes sectes qui 
ont régné parmi les Juifs , on 
ne les a jamais séparés de com- 
munion d'avec le corps de la 
nation. (Dom Calmet, Dictionn. 
de la Bible. Commentaire sur 
le huitième chapitre de saint 
Matthieu. Dissertation sur les 
sectes des Juifsr à la tête du com- 
mentaire sur saint Marc.) 

PHARNACH ou PHARNAC, 
hébr., taureau frappé, battu, du 
mot par, taureau, et du mot 
nacoy battre , père d'Êliphasan, 
de la tribu de Zabulon. ( Num, 
34,25.) 

PHAROS, hébr., puce, ou es- 
phce de moucheron qui sautille , 
du mot parosch , un des chefs 
des familles qui revinrent de 
Babylone avec Zorobabel , dont 
les descendans étaient au nom- 
bre de deux mille cent soixante - 
douze ( I Esdr. 2, 3. ) 

PHARPHAR , hébr., qui pro- 
duit des fruits ou le taureau du 
taureau, du mot /;ar/i, produire, 
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ou du mot par, taureau, uu des 
fleuves de Dainas, dopt la source 
est dans ks^montagnes du Liban ^ 
et qui, étant arrivé près la ville, 
se partage en trois bras , dont 
Tun traverse Damas, et les deux 
autres arrosent les jardins qui 
sont autour; pu^s, se réunissant^ 
ils vont se perdre à quatre ou 
cinq lieues de la ville du côté du 
nord. (4 Reg. 5, 12. Dom Cal- 
met, Dictionn. de la Bible.) 

PHâBSALE , ville de Thessa- 
lie, située à cinq ou six lieues 
au midi de Ldnsse,à rextrémité 
d'une plaine qui a plus de qua- 
tre lieues d'étendue. Elle est cé- 
lèbre par la bataille qui fut don- 
née dans cette plaine entre César 
et Pompée. Pharsale n'était d'a- 
bord qu'un simple évêché , sous 
la métropole de Larisse, au dio- 
cèse de l'IUyrie orientale ; mais 
elle fut érigée ensuite en arche- 
vêché et en exarchie. Il y a en 
pour évêques : 

1 . Perrebius , assista au con- 
cile d'Éphèse. 

2. Etienne, au concile de Pho- 
tius , sous le pape Jean viii. 

3. Michel, siégeait en 1721. 
( Oriens car. t, 2, p. 1 15. ) 

PHàRSANDATHA, hébr., ré^ 
vélation d'impuretés corporel- 
les, du mot parasch ^ ex^ser f 
révéler , et du mot nada^ impu- 
reté des femmes , fils aîné d'A* 
man , qui fut attaché à la po» 
-ti^Dce , comme son père , renne- 
mi des Juifs. (Ësther. 9, 7.) 

PH ARURIM ou PH ARRARIM, 
hébv. , chaudière ou chaudron , 
du mot parar ovtfauxbourff, du 
moi parevar^ nom de lieu. Na- 
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ihanmelech, eunuque du 79! 
Josias, avait sa demeure près de 
l'entrée du temple, à Pharurim. 

<4iî^^. 23, II.) 

PHASE , ancienne métropole 
delà province de Lazique. {P^oj' . 
Lazique. ) 

PHASE ou PASGHA. ( rojez 
Paque. } 

PHASEA, chef d'une famille 
de Nathinéens. ( i Esdr. 2 , 

49-) 

PHASEA , père de Joïada. ( 2 

Esdr. 3, 6. ) 

PHASEA, chef d'une (amiUe 
de Nathinéens. (2 Esdr. 7, 5i. ) 

^UKSELlSyhéhT.jpassageovL 
clechemeni de la naissance , du 
mot phascy passer on clocher, et 
<lu mot jalad , enfanter, naître, 
nom de lieu. ( i Mach. i5, 23.) 

PHÂSELI3, ville épiscopale 
de Lycie , sous la métropole de 
Myre , au diocèse d'Asie , située 
sur le penchant d'une colline. 
Strabon en parle comme d'une 
ville fort célèbre. Elle est au- 
jourd'hui ruinée. Tite-Live et 
Pline en font aussi mention. Ce 
dernier la donne à la Pamphy- 
lie. On en trouve les évêques 
suivans : 

1 . Fronto, assista et souscrivit 
au concile de Ghalcédoine. 

2. Aristodème, souscrit à la 
lettre du concile de Myre à l'em- 
pereur Léon. 

3. N. . . , représenté au septième 
concile général par un diacre 
nommé Jean. {Oriens chr, t. i, 
p. 985. ) 

PHASERON, hébr., le canti- 
que de la bouche , du mot pé , 
bouche , tit du mol sehur , can- 
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iique, Bonot d'iaoïaine, dont b 
DainiUe fut exterminée par !•- 
natb^3 Macl&abée, parce qme ses 
eiifans étaient du parti des Bac- 
cbides. ( i Mach. 9^ 66. ) 

PHASGA, Iiébr., coUinê, hau- 
teur , foriercsse , du moi pisga, 
montagne dans le pays de Moab. 
(Num. 21, 2o.) 

PHASGDR ou PHASSUR, 
. héhr. y qui multiplie le trou on 
la blancheur, damot pasdta, ré- 
pondre ou étendre , et du mot 
eurj trou, caverne, ou blan- 
cheur, fils d'£mmer, qui fit 
mettre Jérémie en prison, après 
ravoirfrappé,etdont ce prophè- 
te aussi prédit les humiliations. 
Ce Phassur fat envoyé par Se- 
déciàs à Jérémie , pour savoir si 
!e Seigneur délivrerait son peu- 
ple des mains de Nabuchodono- 
sor; mais Jérémie ne lui annonça 
antre chose , sinon qu'Israël se- 
rait livré , ainsi que son roi^ en- 
tre les mains de l'ennemi. Le) 
fils de Phassur revinrent dans 
la suite de Babylone au nombre 
de douze cent quarante-sept, (i 
Par. g, 12. Jérém. 20, 1, 2, 21, 
I, 2E8dr.7, 41.) 

PHASIÂHA, siège épiscopal 
sons Trébisonde , métropole de 
la province de Lazique. (Or. 
christ, j t. i,p. \3^i^Num. 3, 
lig. ai.) 

PHASPHA, hébr., diminution 
de la bouche, du iaotpas€u^ di- 
Hiinuer, et du mot pé^t bouche, 
filsde Jéther. (i Par, 7, 38.) 

PHATAIA, lévite. (Esdr. 10, 

PHATHAHIA, hébr. , le Sei- 
gneurquiùWfre, du moi patkao. 
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ouvrir, et du mot Jahy Sei- 
gneur. (Esdr. 9, 5.) 

PHATUEL, hébr., bouchéede 
Dieuj du mot path^ bouchée, 
et du mot El^ Dieu, père du 
prophète Joël. Les HébieoiL 
croient que les pères des prophè- 
tes sont aussi prophètes, lors- 
que leur nom se trouve marqué 
dans rÉcriture. (Joël, 1,1. Don 
Calmet, Dictionn. de la Bible.) 

PHATURESouPHATHURES, 
hébr. , bouchée de la rosée ^ du 
mot paihy bouchée, et du mot 
rasas, arroser, ville et canton 
d'Egypte. (Jérém. 44, i et i5. 
Ezéch. 29, 14. et 3o, i40 

PHAD, hébr., qui crie bien 
fortj du mot Paha, ville d'Idu.- 
mée, où demeurait le roi Adar. 
(Genès. 36,39.) 

PHAUSANIA ou PHASIANA 
et FAUSINA, ancienne ville de 
Sardaigne, avec évêché sufTra- 
gant de Gagliari. Les anciens 
géographes n'en font point men- 
tion, et les nouveaux croient 
que c'est la même ville que Ter- 
ra-Nova , au diocèse de CasteU 
Aragonèse ou d'Ampuriès. La 
ville de Phausania fut ruinée sur 
la fin du neuvième siècle, et l'é- 
vêché supprimé ou transféré 
ailleurs. Nous n'en connaissons 
que deux évéques. 

1. Saint Simplioius, qui souf- 
frit le martyre vers l'an 3o4. 
(FerrarittS, in Catal. SS. liai, 
ad diem i5 maii.) 

2. Victor, ordonné ^ après une 
longue vacance, l'an 594. {Sar- 
dinia sacra , p. 118.) 

PHEBADE (saint), évêque 
d'Agen. {Voyez Agen.) 
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PHBBONI (Mutio) , jariscon- 
snlte ^u pays de VAbrazzei a 
donné ; Historùe Marsorum U- 
bri 1res y una cum eorumdem 
episcoporum catalogOy autore 
Mutio Pbaebonico Marso V. J. 
D. iD-4^. (Journal des Savans , 
1679, pag. 224 de la première 
édition, et 124 ^^ ^ seconde.) 

PHëDAEL, hébr. , rachat de 
Dieu 9 du mot pada , sauver , et 
du mot El, Dieu, fils d'Am- 
mi^d , de la tribu de Nephtali , 
fut entre autres nommé par 
Moïse pour faire le partage de la 
Terre-Sainte. {Num, 34, 28.) 

PHEGIËL, hébr. , prévenance 
de Dieu ou prière de Dieu , du 
mot pagah , et du mot El, fils 
d'Ochan , chef de la trU>u d'A- 
ser. (Num. 1, i3.) 

PHELDAS, hébr., ruine ou 
perte du brisement , du motpa- 
/a, ruine ou perte, et du mot 
disehy brisement de grains, fib 
de Nachoretde'Melcha. (Genès. 
22, 22.) 

PHËLEIA , hébr. , miracle ou 
mystère du Seigneur, du mot 
pala , cacher , faire mystère , et 
du mot Jahj Seigneur, fils 
d'Elioënaî. (i Parai. 3, 24.) 

PHËLEIA ouPHELELlA, héb., 
qui pense au Seigneur ou qui 
prie le Seigneur, du mot pillei, 
juger, prier, et du mot Jahj 
Seigneur , aïeul d'Adaïa. (2 Ës- 
dr. II, 12.) 

PHELETH , hébr. , ruine ou 
jugement f du. moipala on pillet^ 
père de Hon et de Jehiel , de la 
tribu de Ruben. (Num, 16, i. ) 

PHELETHI ou PHELETI, 
nom de troupes. Les pheleti et 
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lescerethi sont célèbres sons le 
règne de David. Ils étaient ori* 
ginairement Philistins , de la 
ville de Geth. (Dom. Galmet , 
Dictionn. de la Bible. ) 

PHELIPEAUX ou PfflLIP- 
PEAUX (Jean), né à Angers, 
fut docteur de Paris, précepteur 
de M. Bossuet, depuis évêque 
de| Troyes , et neveu du grand 
Bossuet. Get illustre prélat fit 
aussitôt M. Phelipeaux tréso- 
rier et chanoine de la catlié- 
drale de Meaux, officiai, seul 
grand-vicaire et supérieur de 
plusieurs communautés reli* 
gienses. Il accompagna à Ro* 
me M. l'abbé Bossuet , depuis 
évéque de Troyes; et ils y 
étaient lorsque l'affaire de M. de 
Fénélon , archevêque de Cam- 
brai , au sujet de son livre des 
Maximes des saints, y fut portée. 
M. Phelipeaux écrivait chaque 
jour ce qu'il pouvait apprendre 
de ce qui se passait dans les con- 
grégations touchant cette affai- 
re. C'est ce journal qu'il mit 
avant sa mort en état de voir le 
jour; mais à condition qu'on 
ne le publierait que vingt ans 
après : il a paru en 1732 et 1733, 
in-i2, sans nom de ville ni 
d'imprimeur, sous le titre de Re- 
lation de l'origine du progrès et 
de la condamnation du quiétis- 
me répandu en France, avec 
plusieurs anecdotes curieuses. 
En 1730 , on avait déjà donné 
de M. Phelipeaux des discours 
en forme de méditations sur le 
sermon de Jésus-Christ sur la 
montagne, volume in- 12, à Pa- 
ris. Cet auteur était mort dès 
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le 3 juillet 1708. Il a laissé en 
manuscrit une chronique ou es- 
pèce d'histoire des évêques de 
Meaux, écrite en latin, depuis 
l'origine de cette église jusqu'à 
la mort de M. de Lîgni , évêque 
de Meaux , arrivée le 27 avril 
1681. Le manuscrit était dans 
Vabbaye des bénédictins de 
Saint- Faron de Meaux. (Doin 
Toussaint du Plessis , préface de 
son Histoire de l'église de Meaux. 
Journ. des Sav. 1731 , p. 461.) 

PHEUPPEADX(Jean),jésuite, 
d'une ancienne famille de Blois, 
naquit le 27 février 1677, ^^ ^^' 
tra dans la société à Paris à l'âge 
de dix-huit ans. Il prêcha en 
différens endroits, enseigna la 
rhétorique et la Théologie , étu- 
dia beaucoup l'Écriture et les 
Pères, et mourut en i643. On 
a de lui 2 volumes da Commen- 
taires sur les petits prophètes , 
à Paris eu i633, et un Commen- 
taire particuher sur le prophè- 
te Osée , avec une préface sur les 
versions grecques de la Bible ^ 
et leurs différentes corrections , 
in-fol., à Paris i636. Il y a 
beaucoup d'érudition dans ce 
dernier ouvrage, et l'auteur y 
suit les principes de saint Au- 
gustin et de saint Thomas , tou- 
chant la prédestination et la 
grâce. On lui attribue encore 
un traité ascétique de la vraie 
béatitude. (Dupin, Biblioth. 

du dix-septième siècle, part, i, 
P.4o5.) 

PHELLUS , ville épiscopale de 
la province de Lycie, sous la 
métropole de Myre , au diocèse 
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d'Asie. Ptolémée la met près du 
mont Mâsicyte, au milieu des 
terres. Elle a eu pour évêques : 

1 . Lucien , que Basile met au 
nombre des évêques zélés pour 
la foi catholique. (Epist. /^o3 
ad Amphilochium,) 

2. Philippe, assista et sous- 
crivit au cinquième. concile gé- 
néral. 

3. Constantin, au concile (le 
Photius, sous le pape Jean viii. 
( Or. chr. , t. I , pag. 981 . ) 

PHELONI, ville de Judée. 
Ahia de Pheloni , était un des 
héros de l'armée de David. ( i 
Par. II, 36.) 

PHELTI,hébr.,yi/2Veou déU^ 
vrance^ du moi palat, un des 
prêtres ou lévites qui revinrent 
de Babylone à Jérusalem avec 
Zorobabel. (2 Eîjdr. 12, 17.) 

PHETHROS ou PHËTROS , 
nom égyptien dont les Septante 
ont fait Babylone d'Egypte» 
(Isaï. II, II. /^{y^ez Phaturès.) 

PnELTlAouPHELTIAS,héb., 
Julie ou délivrance du Seigneur^ 
du mot palatj fuir ou délivrer, 
et du mot Jah , Seigneur , fils 
de Banaïas , qui mourut dans 
le temps même qu'Ezéchiel pro- 
phétisait sa ruine, ainsi que 
celle de^ autres princes du peu- 
ple. (Ezéch. II.... i3.) 

PHENENNA, hébr., leur fa- 
ce , du mot panim , et du pro- 
nom a , leur , seconde femme 
d'Elcana, père de Samuel. Phe- 
nenna avait insulté Anne , pre- 
mière femme d'Elcada, parce 
que celle-ci était stérile , et on 
croit quelle le devint elle-niê- 
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mè ,' ou que Dieu lui Ôta ses en- 
fanS^ Suivant ces paroles du 
Cantique d'Anne. Sterilis pepe- 
ritplurimos , et qua nïultos ha- 
hebatfiliosinjîrmaia est. (i Reg. 
I, et 2 , etc. , et 2, 5.) 

PHÉNICEouPMOENICE, port 
de nie de Crète, au couchant 
de cette île. Saint Paul, ayant 
mouillé à Phénice, lorsqu'on le 
menait à Rome , était d'avis que 
l'on y passât Thiver. (Act. 27 , 

IZr) 

PHÉNICIE, province de Syrie. 
Elle est bornée au nord par la 
Syrie propre ; au levant , pat 
l'Arabie déserte et la Palestine , 
qui la borne aussi au midi ; et 
au couchant, par la Médi terra* 
née. Quoique cette province ne 
soit pas bien étendue, elle a 
néanmoins été danis la première 
antiquité une des plus célèbres 
du monde^ Les ..Phéniciens 
étaient fort adrpits en toutes 
sortes d'ouvrages. Ou lés fait in- 
venteurs des lettres, de récri- 
ture, des livres, du commerce, 
fie l'astronomie. -On prétend 
aussi qu'ils ont trouvé les pre-r 
miers' l'art de la navigation, 
qu'ils ont enseigné à donner des 
combats sur mer,' à user du 
droit de la royauté. et à sou- 
mettre les peuplés voisins. 

ta Pli^nicie fut éclairée des 
lumières de la foi par l'es disci-' 
pies, qui se dispersèrent après 
le martyre de saint Etienne. 
Saint Pierre y établit des prêtres 
^vec un évêque. On la divisait 
autrefois en deux parties, pre- 
mière et seconde. La première 
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occupait la partie occidentale 
du pays le long de la Méditer- 
ranée, et formait la seconde 
province du diocèse d'Antioche. 
La ville de Tyr était la métro* 
pôle de cette province. 

La seconde Phénicie ou Phé- 
nicie du Liban , occupait la 
partie orientale de la Phénicie 
prise en général. On la nommait 
du Liban, pour la distinguer 
de la première Phénicie , parce 
que cette* célèbre montagne se 
trouve dans son étendue: Elle 
formait la troisième province 
du diocèse d'Antipche, et avait 
la ville de Damas pour métro* 
polel 

PHERBUTE ou TARBULE , 
vierge martyre en Perse, était 
^œur de saint Siméon, archevê-* 
que de Séleucie et de Ctésiphon, 
qui mourut pour la foi avant sa 
sœur: La reine de Pfersc étant 
tombée malade dans le temps- 
de la mort de saint Sîméoii, les' 
Juifsr accusèrent Tai'buîe et une 
autre sœur qu'elle avait , d'a- 
voirêiiipo'isonné cette pnncesse, 
pour venger la mort de leur 
frère. On les interrogea , et on* 
voulut leur sauver la vie , à 
condition qu'elles adoreraient 
lé soleil. Mais, l'ayant refusé gé-i 
héreusement , on les scia en 
deux par le milieu du corps, et 
avec elles Une servante de Tar- 
bule, qui était vierge comme sa 
niaîtresse. Leur fête est marquée 
au 22 d'avril dans les martyro- 
loges des Latins. ( Sozomène. 
Bolland. Bâillet, t. 1, 22 avril.) 

PHj^RE, ville episcopale de 



Digitized by 



Google 



PHE 

la provÎBoe de TKessafie , an 
diocèse de riHyrie orientale , si- 
tuée vis-à-rà le mont Pierus, 
selon Pline , et à cent soixante 
stades du mont Pelios, suivant 
StnAx>D. L'église de Phère jouis- 
sait des droits métropolitains au 
(^natoTxîème siècle. Un de ses 
évèques, dont on ignore le nom, 
si^^it du temps de l'empereur 
JeanCanteenzène. {Or.chr.jU 2, 
p. i3o.) 

PHÉRÉSÉENS, hébri, quiha- 
bitent les bourgs, ou Ueux non 
fermés de mttrsj du moi peruz, 
anciens peuples qui habitaient 
la Palestine, mêlés avec les Cha- 
nanéens. Il y a même assez d'ap- 
parence qu'ils étaient eux-mê- 
mes Ciiananéens; mais que, 
n'ayant point de demeures fixes, 
et vivant à b manière des Scy- 
thes, dispersés tantôt en un lien 
du pays, et tantôt dans un autre. 
Ils forent pour cela qualifiés 
Phéréséens^ c^esl-i-direj'^orj, 
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Bagdad, suivant Abulfeda {in 
Tab. geogr. n« 272). Nous en 
connaissons un évcque nommé 
Âclia , qui fut ordonné en 639. 
{Oriens chr. , t. 2, pag. iSgS. ) 

PHES-DOMIM , portion ou di^ 
minution de sang, du mot ^0/, 
portion, ou posas ^ diminution, 
et du mot dam , saug , lieu dansr 
la tribu de Juda. (1 Par. 1 1, i3. 
Voyez ÀPHiLs-DoMiM.) 

■pHESHUR, hébr., comme 
Phashur^ un dés cliefs des fa-v 
milles qui revinrent de Babylo- 
ne à Jérusalem avec Zorobabet. 
(1 Esdr. 2, 38.) 

PIIETEIA ou PHETEPfflA, 
hébr. , porte du Seigneur, du 
mot /iaMéic , porte , et du mol* 
Jah, Seigneur, chef de la dix- 
neuvième famille de Tordre s<i« . 
cerdotal. ( 1 Par. 24 , 16. ) 

PHETRUSIM, cinquième fils 
de Mizraînri, peupla le canton* 
nommé Pliaturès , dans la Tlau* 
tc-Egypte. (Genès. 10, 14. Voj. 



boargs, des villages, des ha-^ 
meaux. L'Écriture les joint en 
pltisieurs endroits aux OLanar- 
naens. (Genès. i3, 7. 3 Reg. g, 
20, 2r.) 

PBERMESTâ, hébr., rup-^ 

ture àufondèhïent, du mot^a- 

ram , rompre, et du mot scfia-^' 

thath^ fondement, septième fils 

d'À.man , ennemi des Juifs , qui 

fut mis â mort avec son père. 

CE4thcr,9,9.) 

PHEROZSAPOR ou âNBARÀ, 
TÎlieépîscopaFc sojxs leînaphrkn 
des jacobites , située sur TÊu- 



PHI^LA. On traduit ordinai* 
renient ce ternie par une fiole , 

Sui signifie une petite ^>outcille 
e verre. Mais il est certain, par. 
les endroits de l'Ecriture dans 
lescpels * ce mot est e m ployé , 
qu'il doit être plutôt entçndu , 
comme le remarque do m Cal- 
me t, par une cuillère servant 
aux libations , ou par une coupe 
ou cassolette à mettre des par- 
fums. (Exod. 25, 29. Num. 7 , 
i3. Judic. 5, 25. Apoc. 5 , 8.) 
PHIBIONITES, nom que se 

_^ ^ donnaient les nicolaïtes , parce 

pbrale, S peu cfe dftstance de qu'ils se re^rdaient comme des 
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hommes éclairés de la lumière 

divine. 

PHICHOLou PHlCOL,hébr., 
la bouche de tout y du moipé, 
bouche , et du mot calai, tout, 
général de Tarmée d'Abimelech. 
(Genès. 21, 22. Voyez Abîme- 
LEcn. ) 

PHIGELLUS , ou , comme 
d*aulres écrivent, PHYGELLUS, 
était un chrétien d'Asie, qui, 
s'étant trouvé à Rome pendant 
que saint Paul y était en prison, 
l'abandonna dans le besoin, 
ainsi qu'Hermogène : Aversi 
sunt à me omnes.qui in Asiâ 
sunty ex quitus est Phigellus et 
Hermogenes, dit cet apôtre. (2 
Timoth. I , i5. ) On ne connaît 
Phîgelle que par ce seul endroit, 
qui ne lui est nullement hono- 
rable. (Dom Galmet, Dict. de la 
Bible. ) 

PHI-HAHIROTH, hébr., la 
bouche ou l'ouverture de la li- 
berté , du mot pé , bouche , et 
du mot carur ou kir , liberté , 
une habitation des Israélites, au 
sortir de l'Egypte. (Exod. 14, 
2. ) Il y a beaucoup d'apparence 
que Phi-Hahiroth ou Pihahi^ 
roth marque le défilé qui était 
près d'Héroiin , au-delà duquel 
les Hébreux allèrent camper, sur 
la mer Rouge. (D. Galmet, Dic-^ 
tionnaire de la Bible. ) 

PHILACTÈRES. ( Voyez Phy- 
lactéres \ 

PHILADELPHE, Ptolémée 
Philadelphe , roi d'Egypte. 
{Voy, Ptolémée , et l'article des 
septante interprètes. ) 

PHILADELPHIE , l'une des 
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sept villes dont saint Jean parle 
dans son Apocalypse, et qui fat 
éclairée des lumières de la foi 
par les apôtres. Elle est située 
dans la Lydie , à vingt-sept mil- 
les au levant de Sardes, au pie d 
du mont Tmolus. Les Turcs la 
nomment Alah-Shav, c'est-à- 
dire , belle ville , quoiqu'ette 
n'ait riea qui puisse lui faire 
mériter ce nom , suivant Tho- 
mas Smith, anglais. On y compte 
sept à huit mille habitans. Les 
Grecs, qui sont au nombre de 
deux mille , y ont quatre égli- 
ses, dont la principale est ceUe 
de la Vierge. Philadelphie n'é- 
tait d'abord qu'un simple évé- 
ché suffragant de Sardes , mais 
elle fut érigée ensuite en métro- 
pole. Il paraît par une lettre de 
Nicéphore , patriarche de Cous- 
tantinople , au pape Léon m , 
qu'elle jouissait de cette dignité 
dès le neuvième siècle.- Elle ob- 
tint am^si^ous les droits mét»>- 
politàtflcs de l'église de Sardes ^ 
après la destruction de cette ville 
par Tamerlan, roi des Tartares, 
au' quinzième siècle. Le mé- 
tropolitain de Philadelphie £ii- 
sait sa résidence à Venise, sur la 
fin du seizième siède et dans 
le dix -septième; mais aujour- 
d'hui il a établi -son siégea Gons- 
tantinople. 

Évéques de Philadelphie, 

I. Luce, ordonné par saiot 
Paul. 11 en est fait mention dans 
Pépitre aux Romains, chap. 16^ 
V. 21 ; et le septième Uvie des 
Çonst. apost. c. 46. 
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2. Demetrios, ordonné par 
saint Jean. Ibid, 

3. N...., à qui saint Jean eut 
ordre d'écrire. ( Apocal. c. 3 , 

▼•70 

4. Hetsmasius , parmi les pè^ 

res du concile de Nicée. 

5. Cyriaque, souscrivit à la 
lettre des Ariens assemblés à 
Philippopoli. 

6. Théodose , déposé dans le 
concile de Séleucie , pour s'être 
uni avec George d'Alexandrie , 
et Acace de Césarée. 

7. Théopbane , assista au pre- 
mier concile général de Nicée. 
Il fut d'abord partisan de Nes^ 
torius , mais il souscrivit ensuite 
à sa condamnation. 

8. Asianus y souscrivit & la 
lettre synodale de la province de 
Lydie à l'empereur Léon , tou- 
chant le concile de Ghalcédoine, 
et le meurtre de saint Proter 
d'Alexandrie. 

9. Eustathius, souscrivit à la 
relation du concile de Constan- 
tinople au patriarche Jean , tou- 
chant Sévère d'Antioche et ses 
adhérans. 

10. Jean i^^, assista et Souscri- 
vit au sixième concile général. 

1 1 . Etienne, au septième con- 
cile général. 

12. Michel y métropolitain de 
Philadelphie , siégeait du temps 
de saint Nicéphore , patriarche 
de Gonstan tinople , qui écrivit 
par le même prélat au pape 
Léon lu , après la tenue du con- 
cile contre les iconoclastes, sous 
l'empereur Léon l'Arménien. 

f3. Manuel, souscrivit en 
1197 au décret synodal du pa* 
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triaiche Georges XiphiKn , tou- 
chant les droits des territoires. 

i4' Phocas , assista au concile 
du patriarche Manuel Charito- 
pulus. 

i5. JoanniciuSf siégeait au 
commencement du règne de 
l'empereur Michel Paléologne. 

16. Théoleptus,en 1288, sous 
l'empereur Andronic-le-Vieux. 

17. Macaire 1»', assista au con* 
cile qui déposa le patriarche Jean 
Galecas , en i347, ^^ ^ cAnï qui 
condamna Barlaam et Acyndyn, 
sous le patriarche Galliste , en 
î35î. 

1 8. N. . . , que les Tartares tour« 
mentèrent cruellement pour Po- 
bliger de renoncer à la religion 
chrétienne, du temps que Ta- 
merlan ravageait l'Asie, au com- 
mencement du quinzième siè- 
cle. 

19. Macaire 11 , surnommé 
Ghrysocéphale , vivait du temps 
de l'empereur Manuel Paléolo- 
gne. Ijéon Allatius en parle com- 
me d'un prélat fort savant, 

20. Sophronius, en 1575. 

21 . Gabriel Sévère, siégeait à 
Venise en 1678 et 1614. C'était 
un prélat recommandable par sa 
piété et par sa science. Richard- 
Simon publia Â Paris, en 1671, 
quelques écrits de ce prélat, en 
grec et en latin , contre les er- 
reurs des calvinistes. Mais son 
principal ouvrage est celui des 
sacremens, que le célèbre CLry- 
santhns, patriarche de Jérusa- 
lem, fit imprimer à la fin de 
son volume de Eccîcsiœ offîciis^ 
à Tergowisck d.insla Valaquie. 

22. Tliéophane 11 , successeur 

20 
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de Gabriel , siégeait aussi à Ve* 

nise ea 16^2. 

23. Athanase Valérien , ea 
i63oet 1637. 

24.Melèoe Typaldos^en 1687. 
Don Bernard de Montfauoon , 
dans son Journal d'Italie, dit 
avoir vu ce prélat à Venise , en 

.698. 

25. Macaire 111 , siégeait à 
Conatantinople , en 1 7 2 1 . ( Or. 
christ., t. i,p. 868.) 

PHILADELPHIE , viUe épis- 
copale de la province d'Isorie, 
au diocèse d'Antiochet sous la 
métropole deSélencie. Ptolémée 
la donne à la Cilicie aspera ou 
montagneuse. Il y a eu pour évê- 
ques: 

1. Hypsistius, au premier 
concile général de Gonstanti- 
nople. 

2. Hegalius, au concile de 
Ghalcédoine. 

3. Athanase, souscrivit à la let- 
tre des évèques d'isaurie à Vem- 
pereur Léon, touchant le meur- 
de saint Pro ter d'Alexandrie. 

4. Etienne, au septième con- 
cile. (Oriens chr. t. 2. p. 1022.) 

PHILADELPHIE, ville épis* 
copale de la province d'Arabie, 
au diocèse d'Antioche , sous la 
métropole de Bostra. Pline et 
Ptolémée la mettent dans la Gé- 
lé-Syrie. Elle s'appelait Rabata- 
nama d'Arabie, suivant Poly- 
bius , et Amman, du temps de 
saint Jérôme. C'est la célèbre 
capitale des Ammonites, que 
David assiégea et prit, comme 
il est marqué dans le second li- 
vre des rois, ch. 12, età qui Pto- 
lémée Philadelphe donna, dit- 
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on, le nom de Philadelphie. Am- 
mien Marcellin la met au rang 
des grandes villes d'Arabie. Elle 
est censée aujourd'hui du dio- 
cèse de Palestine. Les évêques 
suivans y ont siégé. 

1. Cyrion, assista au concile 
de Nicée, et à celui d'Antioche. 

2. Euloge , au concilede Ghal- 
cédoine. Il y est qualifié évéque 
de la métropole de Philadel- 
phie ; ce qui prouve que cette 
église jouissait alors de la di- 
gnité métropolitaine. 

3. Jean , à qui le pape Mar- 
tin i^r ordonna de tenir sa place 
pour toutes les fonctions ecclé- 
siastiques dans l'Orient, et de 
donner des évêques, des prê- 
tres, des diacres, etc., aux églises 
soumises aux si^es d'Antioche 
et de Jérusalem. Jean fut char- 
gé d'une pareille commission , 
à cause du ravage que faisait 
alors dans ces contrées l'hérésie 
des monothélites, 

4. Photius, siégeait il n'y a 
pas long-temps. ( Oriens çhr. 
t. 2, p. 862.) 

PHILARÈTE, professeur de 
belles-lettres. Nous avons de lui, 
Eihica duobus îibris comprehen- 
sa y quorum prior aretoîogia vir^ 
tutis tùm cognocendœ principia^ 
materiem, indolem et officia, 
tian comparandœadmùucula do* 
cet; posterior eudœmonologia 
virtutis prœmia edisserit.., edi» 
tio tertia^ à Amsterdam 17081 
in- 8^. ( Journal des Savans , 
1709, pag. 718 de la première 
édition, et 658 de la seconde. ) 

PHIL ARQUE, grec, amateur 
du prince j du mot ftkoçy amij^ 
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et du mot Ap ;i^)f y prince , com- 
pagnon de Timothée, général 
des troupes syriennes. On ignore 
Tannée de sa mort et les dr- 
Gonstances de sa vie. (2 Bfacfa. 
8, 32. Dom Calmet^ Dictionn. 
de la Bible.) 

PHILâS, siège épiscopal de la 
seconde Thébaîde , sons le pa- 
ir iarchat d'Alexandrie. Un de 
ses évéques, nommé Marc, as- 
sista au concile que saint Atba- 
nase tint à Alexandrie, après la 
mort de l'empereur Constance , 
en 362. ( Oriens chr. tom. 2 y 
pag, 614.) 

PHILASTRË (saint), évêque 
de Bresse en Italie, dans le qua- 
trième siècle. Les uns le font Es* 
pajgfnoi , d^antres Italien ; mais 
on ne sait ni le lieu ni le temps 
de sa naissance. On sait seule- 
ment qu'ayant été ordonné prâ- 
tre , il parcourut presque tontes 
les provinces de l'empire, pour 
combattre les Juifs , les payens 
et les hérétiques , surtout les 
ariens. H prit soin de l'élise de 
Milan styànt que saint Ambroise 
en eut été fait évèque, et s'op- 
posa avec vigueur à Auxence , 
arien , qui prenait le titre d'é- 
véque de cette ville. S'étant ar- 
rêté à Bresse , dont il fut le sep- 
tième évêque, il cultiva cette 
terre inculte avec tant de soin, 
qu'elle devint fertile en bonnes 
<£uvies. n se trouva au concile 
d'Aquilée , en 38i , et vit saint 
Augustin à Milan , en 384. ^'^^ 
la dernière fois qu'il est parlé 
de lui dans l'histoire. D était 
mort avant l'an 397, puisque 
nint Ambroise , qui mourut 
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cette année, vivait certainement 
encore au temps de saint Gau- 
dence , successeur immédiat de 
saintPhilastre, et qui occupait le 
si^e de Bresse. U est auteur d'un 
traité des berces , qui se trouve 
danstoutes les bibliothèques des 
Pères, et qui a été imprimé plu- 
sieurs fois séparément, in-8*. 
et in-4*. Les meilleures éditions 
sont celles de Hambourg , en 
1731 , par les soins du docte Fa* 
bricius , qui a corrigé le texte et 
l'a enrichi de notes; et celle de 
Bresse, en 1738, in-fol. avec les 
ouvrages de saint Gaudençe, et 
les opuscules du bienheureux 
Bampert et du vénérable Âdel- 
man^ anciens évéques de Bres- 
se , rassemblés pour h première 
fois^dans un seul corps, revus 
sur les anciens manuscrits, enri- 
chis de notes et d'autres addi- 
tions , et publiés par l'ordre et 
sous la direction de M. le car- 
dinal Querini , par M. Galéardi, 
chanoine de la cathédrale de 
Bresse. Outre ce traité des héré- 
sies , saint Philastre avait com- 
posé encore quelques autres ou- 
vrages. Papebroch, et Fabricius, 
sur sa parole , lui attribuent une 
ancienne interprétation latine 
d'une épltre de saint Barnabe , 
qui se trouve à la suite du livre 
des Hérésies, dans un manuscrit 
de l'abbaye de Gorbie. C'est là 
sans doute ce qui les a trompés 
l'un et l'autre; mais, ni don Hu- 
gues Menard, ni Cotelier, qui 
ont publié cette épître, n'ont ja- 
mais pensé à en donner Tinter « 
préution à saint Philastre. Il 
n'en est pas de même des' actes 
ao. 
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des saiats martyrs Faustin et 
Jovite , aussi bien que de ceux 
du martyre de sainte Âphre , au 
jugement de M. Galéardi x il 
croit qu'on peut les attribuer au 
saint évêque de Bresse. li serait 
même asset volontiers du senti-» 
ment de ceux qui ont pi^tendu 
que saint Philastre avait com-* 
posé le symbole qu'on appelle 
de saint Athanase. 

On ne peut du moins nier que 
celui qui en est le véritable au* 
teur, ne l'ait rempli de pensées, 
et souvent même d'expressions 
qui se trouvent mot pour mot 
dans le traité des Hérésies. La 
dernière éditionde ce trailé, faite 
par les soins de M. Galéardi , 
sur un manuscrit du neuvième 
ou dixième siècle de l'abbaye 
de Corbie , est bien supérieure 
à celle de Hambourg, parccqu'àu 
moyen du manuscrit de Corbie i 
l'ouvrage se trouve augmenté 
de six chapitres entiers qui man- 
quaient dans toutes les autres 
éditions. Cette addilioa donne 
à présent le nombre de cent cin- 
quante-six chapitres , dans les- 
quels saint Augustin , et deux 
anciens auteurs nous apprennent 
qu'il était divisé; savoir, en 
yingtr^buit chapitres, qui com- 
prennent les hérésies qui avaient 
paru avant la naissance de Jé- 
sus-Christ; et en cent vragt- 
huit, depuis cette époque jus- 
qu'au temps où saint Philastre 
écrivait. 

lies critiques lui reprochent 
d'avoir grossi beaucoup au-delà 
de la léalité le nombre des hé- 
résies, en y faisant entrer non* 
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seulement des erreurs contre la 
foi, mais encore toutes sortes 
d'abominations et de supersti- 
tions payennes, et même des sen« 
timens vrais, ou du moins pro- 
blématiques, qui ne regardent 
point la foi , et des pratiques de 
discipline. Par exemple, il comp- 
te pour r onzième hérésie qui a 
paru sous les apôtres , celle des 
quartodécimans, qui voulaient 
qu'on célébrât la Pâque le qua- 
torzième de la lune de mars ; 
pour la trente-huitième, celle 
de certains fanatiques qui ne 
voulaient jamais manger avec 
personne. Il y a auili dans son 
catalogue plusieurs fautes con- 
ti-e la chronologie. Il met parmi 
les hérétiques qui ont paru avant 
Jésus-Christ , les ophites , les 
caïanites, les troglodites, qui 
ne sont venus que long-temps 
après. Il dit que les Samari- 
tains ont pris leur nom du roi 
Samarus, ou, selon d'autres, 
d'un fils de Chanaan, qui 
avait aussi ce nom , ce qui est 
démenti par l'Histoirc-Sainte , 
où nous apprenons qu'ils tirè- 
rent leur nom de Samarie , ca- 
pitale du royaume d'Israël, de- 
puis la séparation des tribus 
sous Jéroboam. Quant au style 
de cet ouvrage , il est sans élé- 
vation , souvent obscur et em- 
barrassé. 

Endroits remarquables des 
écrits de 5. Philastre. 

Saint Philastre croit que la 
py thonisse n'évoqua point l'âme 
de Samuel, ne lui paraissant pas 
possible qu'une impie , comnae 
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éisÀX cette femme , lit venir des 
eafen, c'esl-^àp^iMt «la lieo où 
les âmes des jattes étaient dëte- 
nues , œlle â'«D saint prophète. 
{Hœres. 26 Veter. Test,) Il dit 
qoe le livre de rEcclésiasiiqiie) 
qui porte le nom de Syrach,a 
été écrit depaii Salomon, et que 
les hérétiques nommés prodia-* 
nites s'en serraient ; que les 
apôtres et leurs successeurs 
avaient ordonné qu'on ne lirait 
dans l'Église que la loi et les 
prophètes, les ÉvaDgileset les 
Actes des Apôtres, treize épttres 
de saint Paul et sept autres; sa- 
voir, deux de saint Pierre, \xc\$ 
de saint Jean , une de saint Jude 
et une de saint Jacques; que 
quelques hérétiques disaient 
que l'Apocalypse n'était pas de 
saint Jean l'apôtre , mais de 
Cériothe; qu'il y en aTaîtqtti 
attribuaient Vépttre aux Hé** 
brenx à saint Barnabe , d'antres 
à saint Clément, Romain; d'au- 
tres A saint Luc; et quoiqu'on 
ne lût ordinairement dans l'É- 
glise que treise épttres de saint 
Paul , on y lisait néanmoins 
quelquefois celle aux Hébreux. 
{Hœres. 9, 40, i3, 4^9 nO U 
dit que les aquariens n'offiaient 
que de l'eau dans les mystères ; 
et les artory tes , du pain et du 
fromage {hœres, 27); que ce 
n'était point la nature divine , 
mail l'humaine, qui souffirait en 
Jésus-Christ, quoiqu'elles fus* 
sent unies inséparablement (Aie- 
res. 44); qu'il y a trois per- 
sonnes en Dieu , égales en subs* 
tance , en puissance et en ma- 
jesté , sans aucune différence de 
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nature ( heeres. 4^)- H ense»- 
çut que l'âme a été créée de 
Dieu, raisonnable et immortelle; 
que l'Âme du premier homme a 
été créée avant que son corps 
(ut formé ; que les anges ont été 
créés avant l'âme de l'homme 
( hœrês, 49 c^ Sa )• 11 parle net- 
tement dû péché originel ( hœ^ 
res. 6g). Il dit que les âmes, soit 
des bons, soit dû méchans,après 
la disisolntion de leurs corps , 
sont conduites par un ange en 
un certain lieu, pour y recevoir 
la peine ou la récompense de 
ce qu'ils auront fait de mal on 
fU bien en ce monde {hœres. 
73). Il reconnaît en Jéstts-Cbrist 
deux générations, l'une éter* 
nelle, l'autre temporelle (A^»- 
res, 76). Il remarque qn'Aquila, 
dans sa traduction de rÉcriUire, 
s'est éloigné des Septante en 
ce qu'ils ont dit du Père , du 
Fils et du Saint-Esprit, comme 
en œ qu'ils ont djit de la Vierge, 
dont le Messie devait naître 
{hœres. 90)* C'est pour cela que 
les Juifs ne suivent pas l'édition 
des Septante, qui n'admettent 
qu'une même substance et une 
même divinité dans le Père, le 
Fib et le Saint-Esprit, mais 
Aquila, qui ne parle du Fils que 
comme d'un prophète ; qu'au 
contraire l'Église catholique 
suit constamment l'édition des 
Septante , et ne tient compte de 
celle d'Aquila {hœres. 90). H 
croit que lorsque l'Écriture dit 
que Melchiseéec est né sans père 
et sans mère , cda ne doit point 
s'entendre de sa naissance oor- 
perelle, mais de sa naissance 
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spirituelle, ç'est-ànliièy qu'il 
n'est point né de parens justes ; 
ensorte qtie Èàn$ leur secoors, et 
par sa propre vertu et son ap- 
plication , il a connu qu'il de- 
vait offrir les plus grands mys- 
tères de Jésus-Christ {lucres. 
^4)- n Kmarqne que l'Église 
^l^re quatre jeûnes solènneb, 
avant Noël, avant l'Epiphanie; 
avant Pâque , pendant quarante 
jours; avant la'Pentecôte, peu-* 
dant dix jours ( hœres^ 97 ). En- 
fin il dit que nous ne pouvons 
prétendre an salut que par la 
foi en la Trinité, au nom de la- 
quelle nous sommes baptisés, 
et que c'est par la même foi 
qu'Adam , Noé , Abraham , 
-Môi'^ > les prophètes , les pré* 
tréSyks juges, les Apôtres et 
les évangéliHes sont parvenus à 
la dignité de» anges \ hikres% 
ioo). 

Tous les anciens parlent avec 
éloge de saint Philastre. Il sut, 
dit saint Gaudence , allier une 
douceur admii^bte avec l'arden- 
fe ferveur dont son âme était 
embrasée pour la gloire de Dieu . 
Sa profonde humilité donnait 
de l'éclat à la sublimité de son 
savoir. Parfaitement instruit des 
choses du ciel , il ignorait pres-r 
qu'entièrement celles de la terre. 
Insensible à la gloire qui vient 
des hommes, il s'appliquait uni- 
quement à faire rendre à Dieu 
l'hoAneur qui lui est dû. Déta- 
ché de ses propres intérêts, il ne 
recherchait que ceux de Jésus- 
Christ, lie se mettant nullement 
en peine, ni de la faveur, ni des 
bonnes grâces du monde. Plein 



PHI 
de mépris pour tout ce que te 
monde estime comme rare et 
précieux , il se plaisait par une 
charitable ambition à enrichir 
les pauvres marchands qui tra- 
fiquent les^ choses les plus com- 
munes, en les leur payant avec 
prodigalité, comptant pour peu 
de ne faire l'aumône qu'à ceux 
qui font profession de mendier. 
Il étouffait tout mouvement de 
colère dans sa naissance ; il était 
toujours prêt à pardonner leS 
injures : il excellait en patience^ 
et gagnait les cœurs par sa dou- 
ceur. Embarrassé quand il fal- 
lait punir, il ne délibérait point 
quand il s'agissait de pardon* 
ner.jSe communiquant avec une 
bonté surprenante A toutes sor- 
tes de personnes , il ne distin- 
guait par, une amitié particu- 
lière, que les plus viles et les plus 
méprisables en apparence. Ses 
habits étaient très-communs, 
mais propres. Il plaisait , mais 
Sans artifice s il était négligé ^ 
mais sans affectation. Enfin , 
dans un extérieur nullement étu- 
dié, il découvrait la pureté inté- 
rieure de son âme. (Gaudentius, 
in VI td Philastrii apud Surium^ 
ad iSjuluj p. 21 1 , $ aet 3>. Pos- 
sevin^ in appàr. sacro. D. Ceil- 
lier. Histoire des Auteurs sacrés 
et ecclés., tom. 6, pag. 789 et 
suiv. Journal des Savans, lyS^, 
p. 648 et suiv., où On lit , entre 
autres remarques de M. Galéar- 
di sur saint Philastre , qu'on 
ne sait point sûrement si on 
doit l'appeler Philasirius ou 
Philaster,) 

PHILEAS, évêque de Thmois 
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eu Egypte, et martyr dans le 
quatrième siècle, était d'une fa- 
mille noble et riche de la rille 
même de Thmuis dans la Basse- 
Egypte, n quitta tout pour se 
faire chrétien , et fut élevé sut 
le siège épiscopal de Thmuis 
durant les premières années de 
la pers&rution de Diodétien et 
de Maximîen Galère. On l'arrêta , 
soos Maximin, et on le conduisit 
à Alexandrie par les ordres du 
gouyemear de la Tliébaïde, 
nommé Gulcien, qui, l'ayant 
trouvé ind>ranlable dans la con- 
fession de la foi, le fit décapiter 
avec saint Philorome, intendant 
de l'Egypte, et receveur général 
des finances dans cette province. 
On croît que leur martyre arriva 
vers l'an 809 ou 3io. Les mar* 
tyrologes font mention d'eux 
au 4 de février. Saint Philéas, 
^Uut à Alexandrie, écrivit à son 
peuple de Thmuis une lettre 
pastorale pleine de sagesse et du 
feu de l'amour de Dieu. Eusèbe 
nous l'a conservée dans son his- 
toire , ot elle a mérité seule la 
qu^té de Père de l'Église, et 
d'écrivain ecclésiastique, â son 
auteur. ( Eusèbe, dans son Hist. 
ecd. ch. 9 et 10. Tillemont 
dans le 5«- volume de ses Mém. 
ecclésiastiques. Baillet, tom. 4, 
4 février. ) 

PHILÉM6N , grec , qui baise 
oac[uiemftrA9Je,dttmot ptXn/uutf 
baUer, riche bourgeois de Co- 
losses en Pfarygie , fut converti 
à la foi avec Appia , sa femme , 
par Apaphras, disciple de saint 
Paul, n avait fait une église de 
sa maison; sa charité, sa libéra- 
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lité , sa miséricorde , étaient la 
ressource de tous les malheu- 
reux. Nous avons parié de la 
lettre que lui écrivit saint Paul, 
à l'article Ohesime. Les Consti- 
tutions apostoliques le font 
évêque de Colosses; mais les 
Menées portent qu'il fut ap6tre 
et premier évèqne de Gaze en 
Palestine. De là il revint à Co- 
losses, où il souffrit le martyre ; 
son corps y demeura et y fit 
pluneurs miracles. Son nom est 
marqué dans les martyrologes 
au aa de novembre. (Philem. 
II, I, a. D. Calmet, Dictîonn. 
de la Bible. ) 

PHILÉftfON, martyr, et com« 
pagnon de saint ApoUone. (F'cjr. 

APOLLOirE. ) 

PHILÈTE , grec, aimabk ou 
qui est aùné^ du mot ptXnîièç. 
Saint Paul, écrivant à Timothée 
l'an 65 de Jésus-Christ , et peu 
de temps avant son martyre, 
l'exhorte à fuir^ ceux qui tien- 
nent des discours vains, et pro« 
fanes, entre lesquels il nomme 
Phitète, On n'a rien de bien 
certain à son sujet. ( 2 Timoth. 
a, 16, 17, 18. Dom Calmet, Dic- 
tîonn. de la Bible. ) 

PHILIARQUE (Gôme), de Pis- 
loie , chanoine et théologal de 
Florence, vivait à la fin du sei* 
rihme siècle. On a de lui deux 
tomes du Devoir des prêtres , 
imprimés à Venise en iSgy. 
(Dnpin, table des Aut. ecdé- 
siasticfues du seizième siècle, 
col. i4o3. ) 

PHIUPPE ou PHILIPPES, 
ville de Macédoine , située dans 
les montagnes vers les frontiè* 
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res de k Thmce, àdom^ millies 
aa nord de la mer Egée. EII9 
efitaujoardliuî presque déserte» 
a« lieu qu'elle était «utrefoU 
irès-florWsante, comme l'oi» peut 
en juger par les restes de «es 
raines. Philippe, roi de Macé* 
doine, père d'Alexandre, qui IV 
Tait agrandie, lui donna son 
nom. £Ue est célèbre, soit pour 
avoir reçu la foi de TapÀire 
saint Paul, fioit par , la iMtaiUe 
qui se donna aux environs, entre 
Marc Antoine et Octavien Au-^ 
goste, eofitre Cassius et BrutqSi 
qui fïirent défaits. U n'y eiU d'a- 
bord dans cette ville qu'un évê- 
«[uc suiFragant de Thessaloni* 
que s mais elle fut érigée ensuite 
en métropole de la seconde Ma- 
cédoine, au neuvième siède. Elle 
est aujourd'hui sous la domina- 
tion des Turcs. 

Évéque de Philippcs, 

1. Epaphrodite, ordonné par 
l'apôtre saint Paul. Il en est 
fait mention dans Tépitre aux 
Philippiens. (2 , a5 e/ 4 9 ^8. ) 

2. Erastns , dont il est parlé 
dans les Actes des apôtres ( 19, 
22), et dans la seconde épitre à 
Timoth. (4, 20). Les marty- 
rologes le ibnt évêque de Phi- 
lippes. Sa mémoire est niarquée 
dans le martyrologe romain au 
26 de juillet. 

3. Olympas, fut établi évêque 
de la même église par saint 
Pierre et saint Paul ( apud^ 
BoUand. ad diem 29 junii, ) 

4. Yitalis, dont il est fait 
in^tion dans l'épttre aux Pbi- 
lippiens attribuée autrefois k 
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aaint Ignace 9 patriarche d'An- 
tioche. 

5. Porphyrius, assista et sous- 
crivit au concile de Sardique. 

6. Flavien , au concile géné- 
ral d'Epfaèse, 

7. Sozon^ se trouva au brigan* 
dage d'Ephèse, et s'y déclara 
pour la foi de Nicée* U assista 
aussi, deux ans après, au concile 
de Chalcédoine» 

8. Démétrius, siégeait sous 
l'empereur Justinien en 533. 

9. Nicolas, assista au concile 
pour le rétabliasement de Pho- 
iius , après la mort de saint 
Ignace. 

10. Basile, vivait vers le temps 
de Pbotius. 

11. Eothyme, contemporain 
de Sisinnius, patriardie de Cons- 
tantinople. 

12. Jean, assista au concile de 
Constantinople sous le patriar- 
che Luc Chrysoberge , en 1 166. 

1 3. N. . . , s'uni t de comnuinion 
avec l'église romaine ^ sous le 
pape Grégoire x. 

i4- Nectaire, siégeait en i58o. 

i5. Gerasime, assista au con« 
cile tenu à Giasi dans b Molda- 
vie, sous Par thenius-le- Vieux , 
patriarche de Gonstantinople , 
contre les erreurs ealviniennes 
que Cyrille Lucaris soutenait. 

16. Germain, souscrivit à la 
réponse du patriarche Denis, 
sur les erreurs des calvinistes, en 
1672. 

17. Parthenius, siégeait en 
17^11. 

18. Agapius» en 1740, (Or. 
chr. , t. Hj p. 66. 

I^es Latins étant maîtres de 
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PhUîppes au commencement dn 
treizième siècle , ils y établirent 
un archevêque de leur commu- 
nion. Guillaume» élu évéque de 
Kazoffcsca , y fut transCéré en 
1212, par le Pape Innocent m, 
qui le sacra et lui donna le pair- 
lium de ses propres mains. U y 
a plusieurs lettres de ce pape 
adressées au même prélat ; sa- 
voir, la 5o, 69, 69 et 78« ( /i*. 1 5, 
edit. Baluz.y tom, a). (Or. càr.f 
tara. 3, p. 1046. ) 

PHILIPPE, grec, belliqueux 
ou amateur de chevaux, du 
mot 4>i ^/'wocy roi de Macédoine 
et père d'Alexandre-le-^rand. Il 
est parlé de ce prince dans TÉ-^ 
criture, mais seulement par in- 
cident, à Toccasion d'Alexandre- 
le-Grand, son fils. ( 1 . Mack. |i , 
I . ) Philippe fut tué à Egée, ville 
de Macédoine , par Pausanias , 
fils de Céreste , lorsqu'il faisait 
les noces de sa fille Cléopâtre 
avec Alexandre, roi d'Epire, Tan 
du monde 3668, avant 3ésa$-' 
Christ 333, avant l'ère vulgaire 
336. Alexandre^le-Grand sou- 
tient dans sa lettre à Darius , 
que les Perses avaient engagé 
par argent les meurtriers de son 
père à commettie ce crime. 
( Dom Galmet, Diciionn. de la 
Bible.) 

PHILIPPE, surnommé j/ridée^ 
frère d'Alexandre - le - Grand » 
suoeéda à ce prince dans le 
ro][aume de Macédoine, l'an du 
monde 368 1 , et fut mis à mort 
en 3689 . ( Dom Calmet, ibidem.) 

PHILIPPE, frère de lait d'An* 
tiochus Epiphanes, était Phry<^ 
gien d'origine, et fort avant 
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dans les bonnes grâces d'Antio- 
chus. Ce prince l'établit gouver- 
memv de Jérusalem, où il fit une 
infioité de maux aux Juifs, pour 
les obliger de renoncer ^à leur 
tdigion. Quelque temps après , 
Antiochns, ae voyant près de sa 
mort, l'établit régent du royau- 
me, et lui mit en main les or- 
nemens royaux pour les rendre 
4 son fils Anttochus Ëupator. 
Mais, se vopnt trop faible con<- 
tre Lysias, qui avait usurpé le 
gouvernement, il alla en Egypte, 
portant avec lui le corps d'Epi« 
phaoes, pour demander du se- 
cours à Ptolémée Philometor; 
et l'année suivante, pendant que 
Lysias était occupé contre les 
Juifs, il s'empara d'Antiocbe. 
Mais Lysias , étant retourné en 
diligence dans le pays, reprit 
Antioche, et fit mourir Philippe, 
qui fut arrêté dans la ville. 
( 1 Mach. 6, i4, 55, a Mach. 9, 
29. Dom Calmet, ibid. ) 

PHILIPPE, fils d'Hérode-le- 
Grand et de Cléopâtre, épousa 
Salomée, fille d'Hérodiade, si fa- 
meuse pour le meurtre de saint 
Jean-Baptiste* Pendant qu'Ar- 
cbélaùs, son frère , était allé à 
Aome pour faire confirmer par 
Auguste le testament d'Hérode 
leur père , il demeura en Judée 
pour la gouverner ; il alla aussi 
à Rome pour soutenir soa frère 
et veiller à ses propres intérêts. 
Après qu'Auguste eut confirmé 
le testament d'Hérode, Philippe 
revint dans sa tétrarchie de la 
Trachonite , de la Gaulonite , 
de la fiatanée et de PanésAî, 
qu'il s'appliqua à gouverner en 
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prince modéré et attentif au 
bonheur de ses sujets. Ce fut 
lui qui entoura de murs Panéa- 
de, et la nomma Gésarée de 
Philippe. Il augmenta aussi 
Betbzaïde> patrie de saint 
' Pierre, et la nomma Juliade en 
l'honneur de Julie , fille d'Au- 
guste. Il mourut l'an 87 de Jé- 
sus-Christ, la vingtième année 
de Tibère, après 37 ans de rè- 
l^e. ( Matt. 14, 3. Dom Galmet^ 
ibid.) 

PHILIPPE , autrement jElé- 
rode-Pbili{^ , fils du grand 
Hérode et de la seconde Ma- 
rianne , fille du grand - prêtre 
iSimon. Cet Hérode-Philippe 
épousa Hérodiade, dont il eut 
Salomée , desquelles on a déjà 
dit un mot. et qui furent cause 
^e la mort de saint Jean-Bap- 
tiste. Hérodiade le quitta pour 
épouser Hérode -Àntipas, son 
frère. ( Foyez à l'article des Hé- 
rode. ) 

PHILIPPE (saint), apâtre, 
•était natif de Bethzaïde en Ga- 
lilée. 11 fut appelé par Jésus- 
Christ tout au commencement 
<)e la mission de ce divin Sau- 
veur, et on croit que c'est à lui 
t^u'il ordonnadelaisser les morts 
•ensevelir leurs morts. Peu après 
-sa vocation, il amena Nalîia- 
•naël à Jésus -Christ, avec le- 
«quel il alla aux noces de Cana, 
et environ l'an 3i de l'ère vuU 
;gaire, il fut désigné apôtre. Dans 
•une occasion où le Sauveur vou- 
lait nourrir cinq mille hommes 
dans un désert, il s'adressa à 
<saînt Philippe, lui demandant , 
pour le tenter, d'où on pourrait 
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avoir du pain à cet effet. QoeU 
ques-uns, voulant voir Jésus- 
Christ un peu avant sa passion , 
s'adressèrent à saint Philippe, 
qui en parla à saint André , et 
ces deux , ensemble, le dirent à 
Jésus. A la dernière cène sapt 
Philippe demanda au Sauveur 
qu'il lui plût leur faire voir le 
Père ; mais Jésus lui répondit , 
qu'en voyant le Fils ils voyaient 
aussi le Père. Voilà ce qu'en dit 
l'Évangile. On sait de plus, quoi- 
que avec moins de certitude, 
qu'ayant en plusieurs filles , il 
en maria quelques-unes, et que 
les autres demeurèrent vierges ; 
qu'après que les apôtres eurent 
quitté la Judée , il prêcha dans 
les deux Phrygies, et qu'il mou- 
rut à Hiéraple , après avoir eu 
quelque temps saint Polycarpe 
pour disciple. 

La fête de saint Philippe l'a- 
pôtre se célèbre chez les Grecs 
et les Orientaux le i4 novembre, 
et la vision dans lacpelle saint 
Philippe promit la victoire à 
Théodose'-le-Grand surk tyran 
Eugène, ne contribua pas peu à 
l'accroissement du culte de cet 
apôtre dans l'empite romain. 
Les Latins ou Occidentaux sem- 
blent avoir choisi d'abord pour 
l'honorer, le 22 d'avril, comme 
on le voit dans les anciens mar- 
tyrologes, qui ne laissent pas de 
marquer sa fête le premier jour 
de mai, avec celle de saint Jac- 
ques. C'est ce que Bède et tous 
les autres auteurs de martyro- 
loges ont suivi. On trouve aussi 
dans quelques martyrologes , ia 
fête delà vocation de saint Phi- 
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lippfe au 28 oa dernier jour de 
février. On a suppoj^ à saint 
Philippe on faux évangile, dont 
les gnostiques se servaient : on 
a aussi publié de ùtux actes de 
saint Philippe , et un itinéraire 
ou histoire de ses voyages , qui 
sont rejetés comme fabuleux. 

{Joan, 1 , 44» c^' ^^c- ^» >^' 
Joan. 6, Sy etc. 12, ao, 21, 22, 
i^j 8y etc. D. Calmet, Dictionn. 
de la Bible. Baillet, au premier 
jour de mai. Dom Geillier, Hist. 
des Âut. sacr. et ecclés. , t. 1 , 
pag. 484, 488 et 492.) 

PHILIPPE, le second des sept 
diacres que les a{l6tres dioisi- 
reut après T-ascension de ^sus- 
Gbrist. Ce diacre était, dit-on, 
de Césarée «n Palestine. Il est 
Certain que ses filles demeuraient 
en cette ville. Après la mort de 
saint Etienne, tous les chrétiens, 
excepté les apôtres, ayant quitté 
Jérusalem, saint Philippe alla 
prêcher â Samarie, on il baptisa 
l^rand nombre de personnes ; et 
en ayant donné avis aux apôtres, 
saint Pierre et saint Jean vin- 
rent leur imposer les mains, afin 
qu'ils reçussent le Saint-Esprit. 
Cette grâce fut refusée à Simon 
ie magicien , et la proportion 
qu'il fit à saint Pierre, d'acheter 
le pouvoir de la communiquer , 
rejetée avec exécration par cet 
apôtre. L'histoire du baptême 
de l'eunuque de la reine d'E* 
tbiopie par saint Philippe, se 
trouve tout entière aux livres 
des Actes. On croit que cet eu- 
nuque fut le premier apôtre de 
TEtiiiopie. Les Grecs en font la 
fête le 27 août. Pour revenir à 
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S. Philippe, l'Écritare ne dit rien 
de lui depuis ce baptême, c'est- 
à-dire, depuis l'an 33 de l'ère 
vulgaire. Les nouveaux Grecs 
disent que ce saint diacre quitta 
la Palestine, pour aller à Trulles 
en Asie, où il fonda une église , 
dont il fut l'apôtre et l'évéque, 
et 012 il reposa en paix après y 
avoir fait beaucoup de miracles. 
Ils célèbrent sa fête lé 1 1 d'oc-^- 
tobre, et les Latins le 6 de 
juin. ( Act. 6, 5; 8, 5, etc. 26, 
27, etc. Dom Calmet , Dictionn. 
de la Bible. Baillet, Vies des 
Saints; ) 

PHILIPPE (saint) , évèque de 
Gortyne en Candie , dans le se- 
cond siècle, se distingua par son 
zèle i garantir son église de la 
fureur des gentils , et des pièges 
des hérétiques. ,11 composa , 
contre l'hérésiarque Marcion, un 
ouvrage qui était excellent, ^u 
jugement des anciens, mais qui 
n'est point venu jusqu'à nous. 
Le martyrologe romain moderne 
fait mention de saint Philippe le 
II d'avril. (Eusèbe, hist. l. 4, 
c. 23 et 25 , Baillet , tom. i, 1 1 
avril. ) 

PHILIPPE, évèque d'Héraclée 
en Thrace , et martyr dans it 
quatrième siècle , fut arrêté par 
l'ordre du gouverneur Bassus, 
qui le fit tourmenter long-temps> 
et enfin brâler vif avec son dia-^ 
cre, saint Hermès, le 22 d'oc^ 
tobre de l'an 362 , selon l'opi- 
nion de plusieurs. Saint Sévère , 
qui était prêtre et disciple de 
saint Philippe , aussi bien que 
saint Hermès, souffrit le martyre 
le lendemain. ( Tillemont , au 
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cinquième tome de ses Mém. 
cGclés. Baillet , tom. 3 , 32 oo 
tobre. ) 

PHILIPPE , dit Sidètes, parce 
qu'iUtaitde Side, ville de Pam- 
phylie, vivait daos le cinquième 
siècle , et eut beaucoup de part 
à l'amitié de saint Jean^Cfarysos^ 
tome. Il avait composé un ou- 
vrage contre les livres de Julien, 
etuoe histoire du christianisme, 
divisée en trente livres. Ces deux 
. écrits sont perdus. (Socrate, lib. 
7, Hist. cap, 17. Pbotius, 
cod, 35.) 

PHILIPPE , prêtre et disciple 
de saint Jérôme , a fleuri vers 
Tan 4^0 9 <^t est mort sous l'em- 
pire de Blarcien. Nous avons de 
lui un commentaire sur Job, im- 
primé à Bâlcen 1527. Il avait 
aussi écrit des lettres familières 
qui sont perdues. (Gennade » de 
Script. eccL c. 63.) 

PHILIPPE-. LE-SOLITAIRE, 
moine grec, vivait au commen*- 
cement du douzième siècle* On 
a de lui laDioptre ou la Règle de 
la vie chrétienne, en latin, de 
la traduction de Jacques Ponta-* 
nns , dans les Bibliothèques des 
Pères , avec les notes du père 
Gretser. 

PHILIPPE,évéque de Tarente, 
fauteur de Léon , antipape , fut 
déposé pour ce sujet dans le con- 
cile de Latran de l'an i iSg. U se 
retira à Clairvaux, où il reçut 
l'habit de la main de saint-Ber<^ 
nard. Il fut fait prieur de ce mo- 
nastère en ii5o,et,six ans après, 
abbé du monastère de TAumiône, 
dans le diocèse de Chartres. Il 
revint , sur la fin de sa vie , é 
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Clairveaux , où il mourut après 
l'an 1 160. On trouve vingt-cinq 
lettres de lui dans la bibliothè- 
que de Citeaux. (Dupin , Bibl. 
des Aut. ecclés. du douzième 
siècle. ) 

PHILIPPE BÉNITI. ( Foj-ez 
BérfiTi. ) « 

PHILIPPE DE HARVIN6E , 
ainsi nommé du village où il 
était né, et surnommé de Bonne* 
Espérance, à cause d'une abbaye 
de ce nom de l 'Ordre de Prémon- 
tré, situé dans le Hainaut près de 
Binche, dont il fut abbé, eut en- 
core le surnom d'Aumônier,pour 
sa charité envers les pauvies. Il 
étudiad'abordàParis,pubàLaon 
sous le docteur Anselme , et se 
fit ensuite Prémontré duns l'ab- 
baye de Bonne-Espérance , dont 
il fut prieur dans le temps que 
saint Bernard était abbé de 
Clairvaux. Ce saint abbé recevait 
quelquefois dans son monastère 
des religieux de Cluni et de Pré- 
montré. Il en reçut un, entre au- 
tres, nommé Robert, de l'abbaye 
de Bonne^Espérance. Philippe , 
son prieur , le trouva mauvais, 
et en écrivit à saint Bernard 
avec beaucoup d'aigreur. L'abbé 
de Clairvaux s'en plaignit à 
Odon , qui l'était de Bonne-Es* 
péiance; celui-ci déposa Phi- 
lippe, et l'envoya comme en 
exil dans une autre abbaye, sous 
l'agrément de l'abbé de Prémon- 
tré. Philippe écrivit une lettre 
apologétique au pape Eugène lii, 
et une à saint Bernard, pour lui 
demander son amitié. Maia tout 
cela fut sans effet , et il ne xe^ 
tourna à son abbaye de Bouae- 



Digitized by 



Google 



PHI 
Espérance qu'en ii 55, environ 
deux ans après la inori de Tabbé 
de Clairraux. Odon , abbé d^ 
Bonne-Espérance, étant mort 
vers Tan 1162, Philippe fut 
choisi pour lui succéder. Il gou-» 
Terna long^temps et avec beau^ 
coup de sagesse Tabbaye de 
Bonne-Espérance, y fit fleurir 
les lettres, et donna plusieurs 
productions de son savoir. Il vi- 
vait encore en 1 187 , comme on 
le voit par l'épitaphe qu'il fit 
pour le pape Urbain m , mort 
en cette année le ig octobre. 

Le père Nicolas Chaniart, Tun 
des successeurs de Philippe dans 
l'abbaye de Bonne-Espérance, fit 
iiu primer ses ouvrages à Douai , 
en 1621 , in-fol. Ce recueil con- 
tient vingt et une lettres , dont 
plusieurs sont adressées à divers 
maîtres de l'école de Paris. F»- 
bricius (tom. 5» Biblioth. lat. ) 
met au nombre des lettres de 
Philippe de Bonne - Espérance 
celle qu'on trouve dans le second 
tome du Spicilége, adressée au 
pape Alexandre ni; mais il est 
visible qu'elle lui fut écrite par 
Philippe, abbé de l'Aumône, qui 
fut un de ceux qui s'employè- 
rent le plus à le faire recon- 
naître pour pape légitime, tant 
en France qu'en Angleterre. Ce 
qui a trompé Fabricius, c'est 
que Philippe de Bonne- Espé- 
rance avait aussi le surnom de 
l'Aumône, non à cause du titre 
de son abbaye , mais de ses lar- 
gesses envers les pauvres. Ilcom* 
monta le Cantiquedes Cantiques, 
qu'il envisage dans le même sens 
que tous les Pères ont feit, c'est-> 
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à-dire, comme un éptlhalame 
spirituel où Salomon , conduit 
par l'esprit de Dieu, décrit sous 
les termes tisités dans les maria- 
ges ordinaires, l'union sacrée 
de Jésus-Christ avec son Eglise, 
et son alliance éternelle avec 
nous dans le mystère de l'incar^ 
nation. Ce commentaire eH di- 
visé en six livres. Philippe en 
composa sept autres de mora- 
lités ou de réflexions morales sur 
le même Cantique; en sorte qu'il 
l'a expliqué selon le sensallég<^ 
rique et moral. Il a commen- 
té dans le même goût le songe 
de Nabuchodonosor. 

Dans le livre intitulé, du Sa- 
lut du premier homme, il se 
propose cette question : Que faut- 
il penser du salut du premier 
homme , puisqu'il est constant 
par l'Écriture, qu'il a péché mor- 
tellement , et qu'on ne lit pas 
qu'il en ait (ait pénitence? Il ré- 
pond qu'il paraît par le témoi- 
gnage du prophète Osée (11, 
4), et par le livre de la Sages- 
se ( 10, 2), que Dieu» par un 
effet de sa miséricorde, a fait 
rentrer le premier homme dans 
son devoir , en lui inspirant des 
sentimensde pénitence; que telle 
est aussi la doctrine de toute 
l'Eglise. Il ajoute qu'une des rai* 
sons de condamner les encrati- 
tes ou tatianistes , était , selon 
saint Augustin , qu'ils croyaient 
qu'Adam était danné. Il pen- 
sait bien différemment du salut 
de Salomon , comme le prouve 
son traité intitulé s De la dam- 
nation de Salomon. Avant de 
se décider sur le salut de ce 
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prince 9 Philippe de Bonne-Es- 
pérance rapporte ce qui est dit 
dans VÉcriture à son avantage et 
à son désavantage ; d'un c6té, sa 
sagesse , ses lumières , son ap- 
plication à faire fleurir le culte 
de Dieu et à lui bâtir un tem- 
ple magnifique ; de Pautre , son 
amour déréglé pour les femmes, 
même étrangères, son attache- 
ment au culte des idoles , tel 
qu'il leur fit construire des tem- 
ples. Il remarqué ensuite qu'il 
n'est rien dit de sa pénitence 
dans les livres saints; qu'il n'y ' 
est pas dit non plus que Dieu lui 
ait fait miséricorde ; que parmi 
les Pères de l'Église, Origène, 
saint Augustin , saint Grégoire- 
le-Grand , saint Fulgence^t plu- 
neurs autres , ont pensé désa- 
vantageusement de la fin de Sa* 
lomon ; qu'au contraire Bacchîa- 
rius , dont nous avons un livre 
de la foi , adressé au pape Sirice 
ou à Ânastaso, publié au second 
tome des Anecdotes de Muratori, 
enseigne dans sa lettre à Jan- 
vier , que Salomon a fait péni-<- 
tence , et obtenu le pardon de 
ses fautes; qu'il confirme son 
sentiment, parce qu'il est dit 
dans l'Écriture, que Salomon 
après sa mort fut enterré avec 
ses pères dans la cité de David ; 
honneur qu'on refusaà plusieurs 
rois impies , en particulier à 
Achaz : mais ce raisonnement 
ne parait pas concluant à Phi- 
lippe , puisque de très-mauvais 
rois, comme Roboam, Abias, 
Ochosias, Amasias , furent aussi 
inhumés dans la cité de David 
PU de Jérusalem, délivre apolo- 
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fétique de Salomon citait un en-i 
roit du treizième livre de saint 
Jérôme sur le prophète Ézéchiel, 
où ce Père disait : « Salomon a 
péché et offensé Dien,mais il en a 
fait pénitence. «Philippe répond 
que si ce Père a pensé ainsi , et 
appuyé son sentiment de ce pas- 
sage du livre des Proverbes , 
«Dans mes derniers jours j'ai fait 
pénitence , et considéré que je 
devais vivre selon la discipline,»» 
c'est qu'il avait suivi quelques 
anciens exemplaires des Prover- 
bes où ces paroles se trouvaient; 
mais qu'ayant lui-même traduit 
ce livre de l'hébreu en latin, il l'a- 
vait supprimé , parce qu'il ne se 
lisait pas dans l'original ; enfin 
qu'il n'est pas dans nos bibles , 
et qu'il ne s'accorde pas avec ce 
que ce même interprète a dit de 
Salomon dans ses autres ouvra- 
ges. Philippe rejette comme fa- 
buleux ce que les Juifs ont écrit 
de la pénitence et du salut de 
Salomon, et souscrit au juge- 
ment que les Pères cités ci-des- 
sus en ont porté. 

I) examine dans le traité sui- 
vant intitulé, de la Dignité des 
Clercs, lequel des deux ordres 
établis dans l'Église , celui des 
clercs et celui des moines est 
le plus digne. Il conclut en fa- 
veur des clercs, et prouve son 
sentiment par la dignité des 
fonctions attachées à la clérica- 
turç , et par le témoignage de 
saint Jérôme et de plusieurs 
anciens écrivains. Les deux trai- 
tés qui ont pour titre , de l'CV* 
béissance et du Silence des clercs^ 
peuvent convenir à toutes sortes 
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de conditions. Les antres écrits 
de Philippe sont une Vie de saint 
Augustin f évêque d'Hippone ; 
celle de saint Amand , ëvêque 
d'Utrecht , rapportée an sixième 
de février dans Bollandus ; les 
Actes du martyre de saint Syrice 
et de sainte Julitte , sa mère , 
dont il reconnaît la fausseté; 
rHistoire de la translation de 
saint Syrice au monastère de 
Saint- Ainand ; les Actes de la 
passion de saint Salvien et de 
saint FoiUan ; la Vie de saint 
Guillain ; celle de saint Lande- 
lin , réimprimée à Douai en 
1642» in-8% de sainte Ode, 
viei^e, que les bollandistes ont 
donnée au 20 d'ayril ; celle de 
sainte V^aldetrude , et le mar^ 
tyre de sainte Agnès en vers élé- 
giaques. Ses autres poésies sont 
presque toutes en vers de la 
même espèce. Il composa un 
poëme sur k destruction de 
Rome ; un sur une femme accu- 
sée d'adultère par son mari 9 
quoiqu'elle fût innocente , un à 
la louange de Samson ; Tépita- 
phe du pape Urbain 111 , celles 
d'Hugues de GhaHres » qui se 
trouve aussi dans les boUandi^ 
tes au vingtième de mai ; de 
saint Anselme de Gantorbéry, de 
Lanfranc , de saint Bernard, de 
Pierre Abélard , et de quelques 
autres personnages célèbres. 
Philippe fit encore des épigram- 
mes sur des sujets de piété , sur 
le mystère de rincarnation ^ l'a-» 
doration des Mages , et la triple 
demeure des justes , Tune dans 
l'air , la seconde sous la terre , 
la troisième dans le ciel; queU 
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ques autres sur des matières in- 
différentes , comme sur la roue 
de la fortune, sur la langueur 
des arts par le défaut d'argent , 
sur le caractère d'une mauvaise 
femme , sur le riche , le pauvre , 
l'avare ; des logogryphes et des 
énigmes. Philippe avait de l'éru- 
dition. Son style est aisé; mais 
ses fréquentes digressions éner- 
vent son discours, et font perdre 
de vue au lecteur l'objet princi- 
pal delà question. (Dom CeilUery 
Hist. des Aut. sacr. et ecdés. , 
tome 23 , page a85 et sniv. 
Voyez aussi la Chronique de 
l'abbaye de Bonne-Espérance , 
imprimée en 1704; et Casimir 
Oudin , dans son con^mentaire 
de Scriptorib. eccles.) 

PHILIPPE DE GRÈVE ou 
GREVIUS, professeur et chan- 
celier de l'université de Paris, 
était né dans cette ville, et mou- 
rut en 1287. On a de lui trois 
cent trente sermons sur les Psau- 
mes de David, qui ont été im- 
primés à Paris en i523, et k 
Bresse en 1600. Ils ont été fort 
estimés en leur temps, en sorte 
qiie l'on en avait fait une som-r 
me, qui se trouve manuscrite 
dans la bibliothèque de M. Col- 
bert. L'on trouve encore dans 
les bibliothèques d'Angleterre 
deux commentaires de cet au- 
teur, l'un sur Job, et l'autre sur 
les Evangiles. (Dupin, Biblioth. 
des Aut. ecclés. du treizième 

PHILIPPE GAUTIER DE 
CHATILLON, natif de Lille en 
Flandre, vivait dans le treizième 
siècle. Les auteurs des Pays-Bas 
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le font éTêqne de Maguelone, 
quoique, ni Verdal, niGariel, ni 
les autres, qui ont écrit le cata- 
logue des prélats de cette église, 
n'en parlent point, si nous en 
exceptons Robert, qui le confond 
avec Gautier, successeur de Go- 
defroi en i io8. Gautier de Chà* 
tillon composa un poëme de la 
Tie d*Alexandre-lc-Grand, en 
dix livres, intitulé Alexandrei- 
da; et d'autres traités qui sont, 
fiores super psalierium ; morale 
dogma philosophorum : de Sfa- 
humete, etc. On croit qu'il 
mourut à Ghâtillon, dont il tira 
le nom. ( Henri de Gand , in 
catal, Valèrc-André, Biblioth.) 
PHILIPPE DEMONTCALTER, 
en Piémont , fit profession dans 
le couvent des Frères Mineurs 
de Toulouse , et fut lecteur en 
Théologie , et pénitenbier à Pa- 
doue. Il vécut jusques vers Tan 
i35o , et laissa , i**. Dominicale^ 
imprimé à Milan en i4g6 , in*4'^. 
et à Lyon en i54i 9 in-8<*, 
sous le titre de Sermones domi" 
nieales tum Epistolarum^ tum 
Evangeliorum enucleationem et 
declarationem continentes, a^. 
Quadragesimalcy à Lyon, i5ï5 
et i54i I in-4®. 3*. Sermones de 
Sancils et de Eucharistidj ibid, 
4^. Pastilla in Evangelia totius 
annij à Lyon, i5oi. 5". Pos^ 
tilîa^ seu expositio evangeliontm 
daminicarum ab adventu Domi- 
ni usque ad dominicain Pascha* 
tis. 6". Super Genesim et super 
alias sacrorumbibliorum partes • 
( Le père Jean de saint Antoine , 
Biblioth, univ. francis, tom. 2 , 
page 486. ) 
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PHILIPPE DE PÉRA , ainsi 
nommé du lieu de sa naissance , 
qui est le faubourg de Gonstan- 
tinople , y naquit de parens gé- 
nois, et entra vers l'an i325 
dans l'Ordre de S.^Dominique, 
où il se distingua par sa piété , 
son érudition , son zèle pour le 
salut des âmes , et surtout pour 
la réunion des Grecs à l'Église 
romaine. On ne le connaît que 
par deux ouvrages qui ne sont 
pas imprimés, et qui méritent 
de l'être. Le premier est un trai- 
té , de obedientiâ Ecclesiœ ro^ 
manœ débita^ qu'on garde à 
Florence , et où il dit qu'il y 
avait vingt-cinq ans qu'il dispu- 
tait sans cesse avec les Grecs ; 
le second , où il traite de la 
procession du Saint-Esprit, est 
de l'an iSSg. Il y cite souvent le 
premier, et fait remarquer diver- 
ses fraudes des Grecs, qui, pour 
soutenir leur opinion , avaient 
retranché quelques mots dans 
le texte de TÉcriture. On avait 
une copie dé ce traité dans le 
collège de Navarre ; mais l'exem- 
plaire de Floi^^nce est plus am- 
ple, et l'un et l'autre ont ce dé- 
faut, qu'on n'y a conservé les 
passages des Pères grecs qu'en 
latin, quoique Philippe eût joint 
le texte original à la traduction 
qu'il eu avait faite. (Le père 
Ecbard , Script, ord. Prœdic. 
tom. I, p. 646.) 

PHILIPPE DE NÉRI (saint), 
fondateur de la congrégation de 
l'Oratoire en Italie, naquit à 
Florence , le 22 juillet i5i5, de 
François de Néri et de Lucrèce 
Soldi, l'un et l'autre de famille 



Digitized by 



Google 



PHI 
noble. SoD père l'envoya , ea 
1 533 9 chez ua de ses oncles , 
noiiitné Romale', riche mar* 
chand de la petite ville de Saint* 
Germain, aa pied du mont Gas- 
sîn , qui voulut le faire «ou hé- 
ritier; n»ais Philippe le quitta 
malgré les efforts qu'il fit pour 
le retenir j et alla à Rome, où il 
acheva $es ëtudes, et où il 'se 
conserva toujours dans une pu-- 
reté inviolable de corps et de 
cœur , au milieu de la corrup* 
tion^de se^ condisciples , et des 
piège» fréquens qui furent tcn-* 
dus à son innocence. Il y mena 
aussi une vie fort austère, 
ne mangeant pour rordinaire 
qu'une fois le jour, et se cou*- 
tentant souvent de pain et 
d'eau, priant presque. conti<^ 
nuelleiheht^ servant les malades 
dânà les hôpitaux , instruisant 
et assistant les pauvres ; ethor- 
t'aùt toi^t- le monde à la vertu 
dâbs lés collèges, dans les places 
publiques et dans les halles mê- 
me. X^an i55o, il établit là 
confrérie de la Sainte-Trinité 
dans Véglise de Saint-^Sauveur 
del Campo, pour le soulage- 
ment des étrangers qui n'avaient 
point de retraite; et , l'ankiéfe 
suivante , il teçut la prêtrise à 
Tâge de trente-six ans. Peu dé 
temps après il enttra' dans laoom - 
munauté des prêtres de Saint-Jé- 
r6me, qu'on appelait dela'Cha'' 
rite , et s'y livra tout entier à 
entendre les confessions. Parmi 
les conversions nombreuses qui 
se firent par son ministère , il 
gagna et s'attacha vingt excel- 
lens sujets , qui ise déclarèrent 

>9- 
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ses discifdes , et qui, animés de 
son esprit, s'appliquaieut à ias* 
truire sons sa direction. Il pra- 
tiqua un oratoire dans ié lieu 
même des instructions', où les 
peuples se rendaient aveb ardeur. 
C'est de là que prit naissance la 
congrégation des prêtres de l'O^ 
ratoire à Rome, sur la Sh de Fan 
1ÔS8. Saint Philippe en* fut élu 
supérieur général et perpétuel 
piûsieurs années après ; mais il 
abdiqua celte charge , et inou- 
JUt saintement, sur les minuit 
-d'entre le 25 et le ±6 de mai 
iSgS. Son corps repose dans 
une magnifique chapelle bâtie 
ea soù honneur par un Seig- 
neur florentin de hi faMilUe de 
Néri. Grégoire xv le câiidnisa 
le ïi mars 1621 , et Urbain vm 
fit mettre son nom danslernar- 
tyrologe , à la fin du 2& de mai. 
(Rolland. Raillet, tom. 2 , 26 
mai. ) 

PHILIPPEDEBERLAYMONT, 
jésuite, néà iluy, dans le diocèse 
de liège; en iS^ô, et mort le 2 
septembre 1687, ^ laisvéle Para- 
dis des En fans, imprimée Douai 
en 1618, et une bifoUbthèqne 
moitié. (Dupin , Table de$ Aut. 
'ccclés. du dix-septième- siècle , 
col. ig44-) * 

PHIRtPPE ou PHn.B>Pr(Tlen- 
ri) , jéiiuîte , natif de Saîtit^^fftt'* 
%eTi en Ardennes, entra datls la 
société en. 1697 , âgé de vingts 
'deux ans. Il fut confen^eur dé 
Ferdinand iti, roi de Bohème fit 
de Hongrie, et de]mis empe^ 
reur: Il mourut à Ratisbonne^e 
3o novembre i636, après av^ 
composé, i^.'1ntroductiotkc!l<iro- 
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nolofiiqne, ou Calendrier ecclé- 
siastique, à Cologne en 1621. 
s*". Âbi^é chronologique de 
^l'Histoire sacréedes temps, ibid.^ 
en ^624* 30. Mafnuel ohtonolo<> 
gique du Nouveau*Testament , 
j'did.., i63S. 4^. Ëxani'en de la 
•ehtonologie de l'Ancien-Testa*- 
ment, ibid^^ 1637. ^^« Question 
de chronologie pour accorder 
l'ère de Nabopanassar avec la 
Juive, ibid.y i63o. 6^. (^ie»lîioîis 
Sfxv Tannée de la naissance et 
de la mort de Notre-Seigneur, 
*iùid, 7**. Questions chronologi- 
<|ttès sur le Pentateuque et sur 
les Prophètes, à Anvers en. i638. 
Tous ces ouvrages sont écrits 
en htÛBu (Alegambe, BibUotk. 
Script, ^&àîei, Jesu. Valère-An- 
'dré, Bibliotb. belg. Dupin, Tah. 
.des Aut. éccl. du. dix-septième 
siècle, coL i94âetsuiv.) 
' PHILIPPE DE LA SAINTE 
TRINITÉ, carme déchaussé, né 
dans le diocèse de Vaison en 
j 6o3 f fît profession à Lyon le 8 
septembre 1621^ Il partit pour 
les missions des Indes Tan 1.6219, 
et revint en Europe vers l'an 
«639. Il gouverna d'abord la 
province de Lyon en qualité 4^ 
j)i*ovincial, et en lôtiÇ il fut élu 
général de tout son ordre. H 
oin(H^tit à Naples, dans le cours 
demies vîntes, le 28 février 1671 . 
JSfous 'avons de lui, i"". Summa 
phihsophiœ, etc. , Lyon, 1648, 
iti-folio. 2<*. .&t4mma thçplogiiç 
thomiajticœ , etc., Lyon, i653, 
5 volumes in*folio. 3o. Sm^rna 
tfieolo§^i(ernfsticœ ;Lyou^ i65$s 
ÎArfolio. 4^* ^^ immACuhti 
j^jdffff^BfigfMone, Ibidem, 1 667, in-8<*. 
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5^. Ditnnum oraculum sancié 
Cjrrillo Consiantinopolitano , 
tertio Carmelitarum priori ge^ 
nerali, per Angeban à Deo mis' 
sum, in çuo pjUtres .successus 
m Eoclesiâ fui%iri ^ub verbo* 
mm veitmîinibuslpramunciantur; 
'cam commentariis R. P. Phi" 
UppiàS. Trinitate. Lyon, i663, 
in-6*. 6». Generalis chronologia 
4Mb initia mundi ad sua tempera ; 
ibidem, i663, in-8». 7®. Jtinera' 
rium orientale , in quo varii 
successus itineriSf plures oricntif 
regiones, maria, Jbmuna, séries 
principum qui daminati suru^ in-- 
coke tum christiani tum infidèle , 
animalia,plantœfructus, religion 
sontm in oriente missiones, ac, va^ 
rii célèbres ei^entus describuntur; 
Lyon, 1 649) *** ^9"' ^°- ^'^ ve/ie- 
rab, patris Domifûci à J^su Mur 
riây Carmelitorum excalc. Prœ» 
positi generalis \ eongregatiojnis 
S.-Elite; Lyon,i 1.659, ^HtS*. 9?- 
Historiœ Carmelilarum com^ 
pendium; Lyon , i656> in^S**. 
10°. Décor carmeU religiosiy 
seu de viris et moniaUbus or4i^ 
nis carmelit, ,sanctitate iUustri^ 
bus$ Lyon, i665^ in-folio, ii». 
Theologia Carmelit. seu histo^ 
ria carmelit, schofasticd me- 
thodo periractata , Rome, i665, 
in-folio. {Biblioth, Carmelit., 
t. 2, col. 661.) 

. PHILIPPE (le marquis : de 
Saint- ). Nous avons de lui , la 
Monarchie d^s Hébreux , par S. 
£. M. le marquis de Saiijit-Phi- 
lippe, tr4duit de l'espagnol , 
4 volumes in-12, à la Haye, 
1727. La méthode de l'autear 
est excellente, et on ne peut 
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iffieaxs?} piCBdre pour étudier 
rHistoifi^^inle par nflperi à 
Tesprit; et au eœiur, que de ihû^ 
yre cette métiiode. £o Toki.ttti 
«diantiUon pris de THistoire de 
Josaphat. « Ce que le uçionde 
•M appelle gloine» est oe. qui oc- 
V cupe 4.0US letf.bomineSi. Il y a 
M dei'hëcoîsinealaniépriserpar 
» vertu y de la basseste k la né* 
» glig^ pas moUeaMr^t'de Tir 
» gu^araiice à l'estiiii^^ . plu» 
» qu'elle ne vaut. Exaniioée de 
» près, eU^e'a'obscmciJt. bientôt» 
» ou ne pânût qa'u9»£aux briU 
» laftt. Un bruit )4ger que Tap- 
» probation générale :.piodjût« 
» v.oJlà.ce que c'ç^t que la gloiti^. 
m Qqpeoda^t elU. est J objet des 
>» travajv.des hommes.; ')i$ k 
» poursuivent au tiavers des 
it dangers. Les poien^ts.,; po^r 
» raqqi»|rir, res^V^^l^t.trôoe?» 
» armées, natious, tpjUtt; «mM.Ia 
» ^uXt de ce qui s'oppose à eux 
i> ne deVrait^elle pas leur fa^rQ 
M sentir <|ue tout est vanité? 
» CepencUDt..Sak>iaon9 qui a 
)• publié cette maxime avec tant 
>* de soin , l'a démentie par sa 
»/CQnduiU>&int Tbomas croit 
» )fi gloire indigœ de l'applica*. 
» tion des princes, considérée eu 
»» elle-même , mais.non en tant 
» qu'on en peut faire un 8acri«- 
» fice à Dieu. En effet, on ne 
» doit point mépriser la gloire 
» sous prétexte qu'elle est pe-« 
« rissaUe; il iautau contraire la 
» sanctifier par ses vertus , la 
» rendre à Dieu , qui en est la 
» source, et par ce moyen Tim- 
» mortaliser. Mépriser la gloire 
• sous prétexte qu'on doit finir, 
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)i.,o'4st ^ékâgner des intentions 
» de la* Providence lorsqu'elle 
rw.aibrmé.le monde. C*est d'a<^ 
-i»>vaiioe rendjpe la mort l'arbir 
ai.tre de notre vie, ce qui 
» est lootttreks nkgles deila saV 
«» gesse; quoique d'aiUetira il 
» soit jcertain que l'on doit vivre 
» comme devant monrir» il y 
M ftuiait de l'imipiété. 4 oublier 
M la^ioofti mais aussi Uc^pM^er 
>.qa'À.elle:>. et tomber .da»s le 
» défîourisigenient^ serait une exr 
.».tr^|uit4idaDgereuse. .Heureux 
n ceu}( que la Brièveté de b| vie 
» n'çccupe ni trop ni trop peu. 
♦. Si iJl«8. premiers V»mi»es y 
» gavaient tjrop songé, ils auraient 
i» négligé de so^dopoerjune pos- 
tt.^térité qui ne» devait paraître 
», sur la terre, que pour disparai- 
» tre, à l'instant. »».I1 (aut donc, 
r^marque> à ce sujet no4re au- 
teiir,'éviter Texcès qu'il y a de 
regarpUr trop Ja, mort eomme 
prochaine, et celui de se regarder 
foi-n^me comme si l'on était 
iiy^mortel. C'est surtout, i^ue le- 
[^{[^.qt^'U dçnpe aux princes : il 
vei;^ qu'en 4pialité de sonve-* 
mns., ils travaUlentà. acquérir 
de la gloire , et qu'en considé- 
rant qu'ils sont honune&,>ils.en 
iassent le ^crifice à Dieu. C'est 
ainsi , dit-il, que quelques-uns , 
aprjbs avoir été héros pendant 
leur vie , sont resjiectés comme 
saints après leur mprt. ( Jonm. 
des Sav. , 1720, p. 269 et suiy.) 
PHIUPPIËNS, babitans de la 
ville de Pbilippes enlfacédoine, 
qui reçurent la foi p$ir le minis- 
tère de l'apôtre saint Paul. Ils 
assistèrent cet apdtrc en tout ce 
ai. 
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qa'ils purent « aowt ksclnue- 
t^il d}s k libéniU«[^q«%ls avaient 
exercée ^ srà égard ,uetrléair en 
marqu6-t^ bua aconp de ' recon- 
4iais^ Ace daiisia lettre ^u'il leur 
écrivit ;'«»' leur i^edvoyant Ëpa- 
iphfodiltt, Uurévéquei. Les Pbi^ 
ifpjii^M 'écrivirent unelttreà 
eaifttiVilyesrpe, pour le prierde 
leutt'>6o«n«ifiiMi;if<{iter les lettres 
qtk^4t ivaitreçues de saint- Tgna^- 
ce ; (ât^leS aiitres du miêinti^'isqint 
tfti'iVfiOovMi'tav'oir. {FfaHppèns-. 
4, ï6, I ,i«i, i3: DiMTpGeillîer, 
Hist.' des Aut. saer/ et îéc^l. , I. i , 

FKKaPPI ( Jaccfbés.) , tiàtiif d« 
KHchMen , bôixtg dé Brisgavr , 
à detik^ieue» de Ffi bourg , fut 
fait cnv^ dé Saint-Pienre de Bâle 
V6M Tfth 1464. 'Il est aute^ur 
d'an affteien livre intitula , He^ 
fofntâêùrium vkœ monMi^aè 
ûiefricoiriim, iraptiméà Bâle par 
tW solfts de Micliel FUrter,^àvec 
la date de i444i ^'^ caihedM'Pe^ 
tri\ c*"ést*à-dire-î le !iî» février; 
mâi^'Cëtle date est fausse, coiti^ 
iné ^n*le peut ¥01 r par la tettiré 
de M. Jàcqiles^bristophe ïse-^ 
liti, docteur et professeur en 
Tbéolo^e, à .Baie , servant de 
répoiise àiiJT écfeircîsseiiie^s 'de- 
ntanbé^ de ôenève sur un livre 
rare {Tè.keformatonuht} jjae 
IWa ptétendu êti*e la p(us)Bin* 
cienùe pièce imprimée décott- 
▼erfe avant nOs j6ùrs\ et par là- 
quelle ôft à ;^bula établir un 
autre mvetiteur de Fart de l'im- 
primerie', et en attribuer l'ori- 
gine à la Ville de Bâle. Cette 
lettre est-dâtts le Mercure Suisse, 
août >^34f p- 45 ^^ <uiv* O» 
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peut Voit aussi la seconde lettre 
Kltt'm^vle^s1sr le mêole sujet, 
datis le Mercure Suisse, novem- 
àste '^ 734V P- €2 et suiv. 

PHiLIPPl (Jean), juriseon^ 
suite, d'une ancienne famille de 
Montpellier, naqoiten celle ville 
l'an 1618. H succédai à son |>èTe 
Ëustacbe Plli4ippi dans la charge 
de conseiller en 1 548^ et fut de- 
puis présidîniteii iS^ft. On a de 
hkiyRés/*msaftirû, volume in « 
folio, rm^?iîfné pour la seconde 
(fois en i6odj>^ânCpellièr. Un 
second <>uvrajge dè^ee m^g^^rat, 
qui est îiasii;itt-!blîo, Xpo^ ti- 
are , Édits "et 'ordonnan>Bes de 
DOS rors , cpncernAnt l'autorité 
etjuridiction des cours Hes'AideS 
dfe FrariCeiSéûs^lé nbih de celle 
de Mdntpellier'i la première édi- 
tion, de^ cet- oÀT«age est de i56a, 
et la seconde de: 1697. L'auteur 
^ a}o«la an ^ctteUintillrié, Ai^ 
rets ^e coii^^uenee de la' cour 
des Aides tié? Motitpellier, on 
l'oh voit ta jurispi^deaoe de 
Cette cour sur le fait tkes taillés, 
dés gabelles «et atil-i^es impoKi- 
tiof»s attribuées à- cette cottr. 
(i^qjrez l'Histoire ecclésiastique 
de Montpellier par- M. de Gre* 
feuille.) 

PHILIPPISTË6, disciples de 
PMlippé^Méiancthon. ( f^qyez 
Mélan'cthost.) 

PHILlPPOroLl , capitale et 
métropole de la protince de 
Thrace au diocèse de Tbrace ; 
elle l'était de tout le diocèMi 
avant que cette dignité fût trans* 
férée à Héraclée. £lle est située 
entre trois collines j sur le bord 
méridional du fleiive Hèbre. Les 
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arieos et les eosébièna i s'éUnt 
i^épttris da «oncile de Sardique^ 
f'cissetnblèrent dans cette Ville ^ 
piibéciivirentdeJàaux é^è^vtes 
(i'Âftiqoe eoiitfe saint Athaoase 
et les aatre^érêquescalholiques» 
qa'ib avaient condamnés aupa- 
nivant, et qae le concile de Sar- 
dîqne avait absous. 

Éi'éçues de PhilippopQÎi, 

1. Hermas, dont aaint Paal 
fait mentioji dans son épttre aaz 
Romaîptf ( i6, 14.) Les Actes 
des Saints ea parleiU aussi an 9 
mai. 

2. Etttycbitts, souscrivit à la 
lettre que les eusébiens adressè- 
rent aux Africains contre le con- 
cile de Sardique. 

3. Brison^ que Socrate met 
parmi les adversaires de saint 
Jean-Cbryaostôme. ^ 

4. Silvain, transféré à l'église 
(le Troade. 

5. Francien, assista au concile 
de Cfaalcédoine. 

6. Valentin, à qui l'empereur 
Léon écrivit ai^ sujet du meurtre 
de saint Proter d'Alexandrie. 

7. Nicolas, souscrivit au con* 
elle qu'on tint à Constantinople 
pour le rétablissement de Pho- 
tius. 

8. Basile t^y siégeait en logi . 

10. N... , sous Tèmperenr 
Alexis Conmène. 

1 1 . Michel, reçut à Philippo- 
poli Conrad V, empereur d'Al- 
lemagne, qui aHait en Orient à 
la tête d'une arm4é pour la 
Suerre sainte, en 1 1 47 • 

12. Tbéodore^assista en 1 r56| 
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au coiMÛle de Luc Cbryaoberge 
coftiise' Soterjkbus Panteug^n^. 

1 3. Basile 11 , au oinçile teiMA, 
sous le même patriardie, en 

14.. Euphémienf) ei| 1197. 

i5. N..., massacré avec les 
prineipau babilans de Pbilip- 
popoli, lorsque cette, ville fut 
prise en i2o5 , par Joanmeius, 
roi des Bidgares. 

16. N..., souscrivit à h lettre 
de plusieurs métropolitains su* 
jets de l'empeicar Michel Paléo- 
logue au pape Gr^oire x , pour 
Tunion de l'église orientale avec 
la latine. 

17. Damien. 

18. N. . . , siégeait du temps de 
Jean Cantacuzène. • 

19. Denis 1'^ , nommé au 
siège de Pbilippopolî , après la 
prise de Constantinople par les 
Turcs. 

20. Arsène, souscrivit en 1S64 
à la déposition du patriarche 
loasapb. 

21. Théoleptus, succéda à 
Arsène, il était neveu du pa- 
triarche Metrophana, et siégeait 
en 1679, 

22. Gabriel 1*', en i636; il 
assista au concile tenu squs le 
patriardie Parthenius 1''% en 
1642. 

23. Gabriel ii , siégeait en 
iSGSy et souscrivit en 1692 à la 
réponse que Denis, patriarche 
de Constantinople, donna $ur 
les erreurs des calvinistes. 

24* Denis 11 , Myselimes , fut 
nommé ^ siège de PbiUppo- 
poli , après avoir été cliassé, en 
1673, de celui de Constantinople 
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PHILOMUSE (Herman), a fait 
des notes 9ar la chronique da 
prêtre André , Italien du on- 
zième siècle. 

PHILON l'ancien. Saint Jér6- 
me et quelques ai^tres ont attri- 
bué à un Philon le livre de la 
Sagesse. Quelques-uns ont cru 
que c'était le Pkilon dont, nous 
avons les ouvrages; mais il ne 
peut être auteur de i:e livre; et 
ce n'est point de ce dernier qu'ils 
ont voulu parler 9 mais d'un 
Philon plus ancien I dont Josephe 
fait mention. Il avait écrit une 
histoire des Juifs , qui est cit^ 
par saint Clément d'Alexandrie 
et par Eusèbe. {Clemens Alexan- 
drinusj lib, ij stromat, Eusèbe , 
lilf, 9 , prœpar, ex^ang, Préf. sur 
le livre de la Sagesse. Dupin, 
Dissert, prélin^. sur la Bible. ) 

PHILON D'ALEXANDRIE ou 
PHILON LE JUIF, ^Uit frère 
de Lysimaque, alabarque ou 
prince de la synagogue dé Ja ville 
d'Alexandrie. Il fut clief de la 
députation que les Juif» de cette 
ville envoyèrent à l'empereur 
Caligula , contre les Grecs , ha- 
bitans de la même ville, vers 
Tan 4o ^^ Jésns-Glirist. On ne 
sait le jour de sa mort non plus 
que celui' de sa naissance. Il a 
laissé plusieurs ouvrages qui ont 
été imprimés plusieurs fois, et 
dont la meilleure édition est 
celle d'Angleterre en 1 742, 2 vol. 
in- fol. en grec et en latin. On 
trouve dans cette édition deux 
traités de Philon qui n'avalent 
point encore paru , savoir , un 
Traité sur la postérité de Gain, 
tiré de la bibtiothcque du Vati* 
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can , «t un autre sur les trois 
derniers commandemens du Dé- 
calogue , .tiré du manuscrit de 
bibliotlièqoe Bodléjène. Quel- 
ques critiques ont attribué à 
Philon une histoire latine qui 
comprend ce qui s'est passé de- 
puis Adam jusqu'à la mort du 
roi Saùl; mais les plus sensés 
ne croient pas que cet ouvrage 
soit de lui , parce qu'il n'a rien 
qui en soit digne, et qu'il est 
contraire à l'Écriture en beau- 
coup de choses. Les sa vans re- 
connaissent aussi que c'est mal 
à propos qu'on le fait auteur 
d'un traité du Monde, imprimé 
parmi ses ouvrages, et d'un abré- 
gé chronologique de ce qui s'est 
passé depuis Adam jusqu'au rè- 
gne d'Agrippa. Saint Glément 
d'Alexandrie cite sous le nom de 
Philon une histoire des rois des 
Juifs, qu'il oppose à celle qu'en 
avait faite Démétrius; nais on 
ne sait de quel Philon il veut 
parler, y ayant plusieurs écri- 
vains de ce nom. On attribue 
aussi à Philon un écrit contre 
Mnason, dans lequel on prétend 
qu'il combattait la divinité de 
Jésus-Ghrist. Le père de Mont- 
faucon qui a traduit sur l'ori- 
ginal grec le livre de la Vie con- 
templative de Philon , fait con- 
naître cet auteur et le caractère 
de ses écrits dans la préface qu'il 
a mise à la tête de cette traduc- 
tion ; il y veut prouver que ce 
savant Juif était chrétien, et que 
dans ce livre de la Vie contem- 
plative, il décrit la vie des chré- 
tiens de l'église primitive d'A- 
lexandrie. Tous les livres de Phi- 
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Ion sont bien écrits en grec , et 
ont mérité les éloges des plos 
liabiles critiques de l*4Btiqaité. 
Josepbe, qui était cootemporain 
de Philon , dit de lui qu'il fut un 
hom nae illustre en toutes choses. 
Eusëbe, parlant des écrits de Phi- 
ton sur rÉcriture-^Sainte, en re« 
lève la sublimité des pensées , 
l'abondance des paroles, et le 
gra n d nombre des sentences. Cri* 
gène loue en particulier ses écrits 
surlaloideMoîse. MaisPiiotius, 
qui était moins accoutumé qu'O- 
rigène aux allégories , se pkint 
de ce que Philon force d'ordi- 
naire la lettre pour y trouver 
des sens allégoriques; et il croit 
que c'est de lai que les chrétiens 
ont appris la manière d'expli- 
quer l'Ecriture- Sainte par allé- 
gorie. Ce critique l'accuse en- 
core de suivre quelquefois des 
sentimens contraires à la reli- 
gion des Juifs. On voit en effet 
qu'il parle en plus d'un endroit 
trop honorablement des folies 
du paganisme, et qu'en faisant 
la description des honneurs pro- 
fanes que l'on rendait à Augus- 
te , il ne les désapprouva point ; 
maïs Photius ne laisse pas de 
louer la beauté de son style et 
la force de ses expressions. Il 
était platonicien ; et la confor- 
mité de son style et de ses sen- 
timens avec ceux de Platon, 
donna lieu aux savans de le 
nommer un second ou un autre 
Platon , et le Platon juif, et l'on 
disait communément de lui à^ 
Alexandrie^ ou Platon imite 
Philon, on Philon imite Platon, 
lies ouvrages de Philon sont di- 
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visés en trois parties, dont la 
première regarde la création du 
monde ; la seconde , l'Histoire^ 
Sainte; et la troisième, les lois 
et les coutumes des Juifs. On a 
aussi de lui la relation de son 
ambassade à Rome , sous le titre 
de Discours contre Flaccus. (Jo- 
sephe, lib. 18, antiq. cap. 10. 
Clément Alexandrin , lid. 1 , 
stromai. Eusèbe, lib. 2, hist. c. 
18, lib. 7, prœp, evang., et in 
chron. Saint Jérôme, in cataL , et 
alibi. Photius, cod. io3, io4, 
io5. Dupin, Préliin. sur la Bible. 
Don Ceillier, Hist. des Aut. sacr. 
etecdés. t. 1, p. 5^3 et suiv. 
Bibliothèque raisonnée des ou- 
vrages des savans de l'Europe , 
t. 32, part. 2, art. 3. Journ. des 
Sav., 1709, p. 785 de la première 
édition, et 7 19 de la seconde.) 

PHILON, évéque de Carpasia 
ou Carpasso. {Vojr- Carpasia.) 

PHILOROMË, martyr etcom- 
pagnon de saint Philéas. ( F'iyjr. 
Pbiléas. ) 

PHILOSOPHES, PHILOSO- 
PHIE. Les noms de philosophes 
et de philosophie dérivent du 
grec philos, amateur, et sophia, 
sagesse. En s'arrêtant à cette ex- 
plication , on ne trouvera point 
sans doute de meilleure philo- 
sophie que celle qui se fait ad- 
mirer dans Job et les livres sa- 
pientiaux de l'Écriture, puis- 
qu'il n'est dans les anciens non 
plus que dans les modernes, 
point de leçons si capables de 
procurer une vraie sagesse à qui- 
conque les veut mettre en pra- 
tique. Saint Paul s'élève en di- 
vers endroits de l'Écriture con- 
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tre la philosophie païenne, tou- 
joujrs opposée à la sagesse de 
Jésus-Christ , à la vraie reli* 
gion. (Act, 17, 18. Goloss. 2, 8.) 
On dispute si les philosophes 
païens ont puisé dans les saintes- 
écritures ce qui se trouve de 
juste dans leurs sentimens ; et il 
se trouve des autorités des Pères, 
soit pour Tafliruiative, soit pour 
la négative. Mais il semble qu'au- 
cun de ces philosophes n'ayant 
reconnu avoir copié en rien les 
livres sacrés , et que ce qui se 
trouve de sage dans leurs écrits, 
pouvant tomber dans l'esprit de 
tout homme de bon sens, sans 
qu'il ait rien copié ailleurs , on 
ne peut rien conclure pour ceux 
qui veulent que les Grecs aient 
lu et imité les Hébreux. 

Une autre question s'élève en-» 
core sur le salut ou la damnation 
de ces philosophes. Mais puis- 
qu'il est indubitable que sans 
une foi au moins implicite au 
Libérateur, on ne peut en aucun 
temps acquérir la béatitude éter- 
nelle , non plus qu'avec des 
mœurs peu conformes à la loi 
de nature, il semble que, ne 
trouvant dans ces philosophes, 
ni foi au Rédempteur, ni mœurs 
irréprochables, leur réprobation 
ne doit pas même paraître dou- 
teuse. ( Dom Calmet , Dictionn. 
delà Bible.) 

PHILOSTORGE, historien ec- 
clésiastique , né en Gappadoce 
vers l'an 388, était arien. Il pu- 
blia du temps de Théodose-le« 
Jeune , une histoire ecclésiasti- 
que divisée en douze livres. Pho« 
tins en fit un abrégé que Jacques 
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Godefroi fit imprimer en gréa 
et en latin en 1642. La meilleu- 
re édition est celle de Henri de 
Valois , aussi en grec et en latinx 
Cette histoire, quoique fort in- 
jurieuse aux orthodoxes, et sur- 
tout à saint Âthapase, renferme 
bien des choses utiles de l'anti- 
quité ecclésiastique. On attri- 
bue encore à Philostorge un li- 
vre contre Porphyre. M. le pré- 
sident Cousin a traduit en fran- 
çais l'abrégéde l'histoire de Phi- 
lostorge. ( Photitts , cod, 4o- 
Dup., Bibl. des Âut. ecclés. ) 

PHILOTHÉË, moine et abbé 
du mont Athos, fait archevêque 
d'Héraclée avant Tan 1354» ^^^ 
élu patriarche de Constantino- 
ple à la place de Calliste, déposé 
sur la fin de l'an i354- Jean Pa* 
léologue, étant devenu seul maî- 
tre de Constantinople , rétablit 
Calliste, etPhilothée fut obligé 
de se cacher jusqu'à la mort de 
Calliste, qui arriva en 1 36a. Phi- 
lothée rentra pour lors en pos- 
session du patriarchat, dont il 
jouit jusqu'à l'an iS^G, qui (ut 
celui de sa mort. Il composa di- 
vers ouvrages , dont les uns ont 
été imprimés , et les autres sont 
restés manuscrits. Les premiers 
sont, i<». un traité du Ministère 
et des fonctions du diacre, im- 

Ïrimé en latin dans la dernière 
ibliothèque des Pères. a«. Pa- 
négyriques de saint Basile , de 
saint Grégoire de Mazianze et 
de saint Chrysôstôme, impri- 
més en grec et en latia dans 
la Bibliothèque des Pères de 
Fronton du Duc. 3".* Deux ser- 
mons, l'un sur la croix^ et Fau- 
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tre sur le troisième dimanche 
du carême^ donnés en pec et en 
lalin par Gretser , dans ton se- 
cond tome de la Croix. Les ou- 
vrages manuscrits sont, un trai- 
té de la substance^ de l'opération y 
de la puissance et de la lumière 
da mont Tfaabor , divisé en 
quinze livres , contre les dix li« 
vres de Nicéphore Grégoras, qui 
sont manuMrits dans la biblio- 
thèque du roi de Bavière et du 
Vatican; des homélies sur les 
Évangiles et sur les fêtes de Tan- 
née » dans la bibliothèque du 
roi de Bavière et dans celle du 
roi d'Espagne; un abrégé de l'é- 
conomie de Jésus-Christ hom- 
me 9 et un pan^yrique du saint 
martyr Démétrius , dans la bi- 
bliothèque du Vatican. (Dnpin, 
Biblioth. des Ant. ecclés. du 
quatonîème siècle.) 

PHILTRE , philtra on amato- 
ria tacitamenta , espèce de dro- 
gue par le moyen de laquelle 
. on prétend donner de l'amour. 
Voyez Maléfice. ) 

PHINÉË ou PHIJNÉES ou PI- 

HEHAS, hébr., aspect on face 

de la confiance ou protection , 

da mot panoy regarder, et du 

mot casa, espérer , se confier, 

d'où le mot casuth, défense, 

protection^ fils d'Éléazar, et pe- 

ût-fik d'Aaron, fut le troisième 

grand-prêtre des Juifs, et exerça 

i cette chai^ depuis l'an nS^iy 

jusque vers Fan 2890 , avant 

A Jésus-Christ 141O9 avant l'ère 

^ vulgaire 14-14' I^ons voyons, au 

; vmgt-dnquième chapitre des 

. Nombres y le zèle de Phinées, 

M min l'action abominable d'un 
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Israélite avec une Bladianite , 
et l'alliance que Dieu fit avec^i, 
en lui donnant pour toujours le 
sacerdoce. 

Nous voyons encore,au viûgt- 
deuxième chapitre de Josué, 
Phinées prêt à montrer toute 
l'ardeur d'un zèle digne d'un 
vrai Israélite, à l'occasion du 
monument qu'avaient élevé au- 
delà du Jourdain ceux des peu- 
ples qui y avaient fixé leur de- 
meure , et ne se tranquilliser à 
ce sujet qu'après avoir entendu 
et pesé leurs justes raisons. 

Enfin Jésus , fils de Siracfa , 
fait de Phinées un éloge digne 
de l'esprit de Dieu même, 
au chapitre quarante-cinq de 
l'Ecclésiastique, v. 8 ; et ce fut 
sous son pontificat qu'arrivèrent 
les histoires de Michas , de la 
conquête de Laïs par ceux de la 
tribu de Dan , et de l'outrage 
fait à la femme du lévite de la 
montagne d'Éphraïm. On ne 
sait pas précisément l'année de 
sa mort. Il eut pour successeur, 
dans la grande sacrificature , 
Abiézer ou Abi-Sué. {Judic. 17, 
6. 18, i.ao, 28. 21, ^4. 1 Parai, 
6, 5o. Dom Galmety Dictionn. 
de la Bible. ) 

L'Éghse n'a pas moins de vé- 
nération pour Phinées que la 
synagogue. Les Grecs l'honorent 
le 12 de mars, et en font encore 
mémoire au second jour de sep- 
tembre, la joignant à celle de son 
père Éléazar. On ne voit point son 
nom dans les anciens- martyro- 
loges latins. Mais Pierre Natal 
l'a placé au premier jour d<f juil- 
let ^ avec Éléazar , son père et 
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Âaroo, son aïeul. ( Baillet, t. ^, 

1 3 ipars. ] 

rtïlNÉES » fils du grand-prê- 
tre Héli, et frère d'Opiini. (Foy. 
Héli et Ophni. ) 

PHINON, hébr. perleoupierre 
précieuse fda inot/;c/i/niw, ville, 
ou le nom d'un des chefs de la 
postérité dHÈsaû. ( Gen. 36, 4i . ) 

PHISEON, ou plutôt physeon, 
autrement Évcrgètes vu, roi d'E- 
gypte. 

PHISON, hébr. changement 
ou redoublement ou extension 
de la bouchcj du motpé, la bou- 
che ^ et du mot schana, changer, 
redoubler, un des fleuves du pa- 
radis terrestre. Moïse dit qu'il 
tournoie dans toute I4 terre 
d'Hévilat, qu'on croit être la 
Colcbide, et que l'on y trouve 
d'excellent or. (Gen. 2, 11,12.) 

PHITOM ou PHITHOM, liébr. 
leur bouche ou morceau y du mot 
pathf et du pronom am, une des 
villes que les' Hébreux bâtirent 
à Pharaon dans l'Egypte pen- 
dant le temps de leur servitude. 
(Ëxod. i,ii.) 

PUITON, hébr. sa bouche, du 
moi path, et du pronom an, sa, 
fils de Micha. ( i Parai. 8» 35. ) 

PHLEGON, grec, qui brûle, 
du mot (pïikycçi ami de saint, 
Paul, dont il parle aux Romains 
(16, i4) fut fait, selon les Grecs, 
évéque de Marathon dansl'Atti- 
que. Ils en font la fête le 8 d'à* 
vril , et les latins en font mé» 
moire le même jour. On ne sait 
aucune particularité de sa vie. 
{ Dom Galmet, Dictionn. de k 
Kble.) 

PBLIUS, ville du Pélopon- 
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nèse, située au milieu de la Si-> 
cyonte, suivant Ptoleméeet Stra- 
bon. Les notices ecclésiastiques 
n'en font point mention. Il pa- 
rait cependant par. une ancienne 
inscription qu'on découvre dans 
l'église de Sainte*Sophie , que 
Phlius était unévéchésufFragant 
peut-être de Corintfae. L'illustre 
abbé de Fourmoot, de l'Acadé- 
mie royale des Belles * Lettres , 
parcourant le Péloponnèse pour 
la découverte des anciennes ins- 
criptions, remarqua dans celle 
dont nous venons de parler , les 
noms des évêques suivans, avec 
le nombre des années de leur 
épiscopat, savoir : 
r. Jean, 4 ^ns. 

2. Philippe, 8 ans. 

3. Jean d'Athènes, 3 1 ans 

4. Démétrius, 22 ans. 

5. Démétrius Tricaraneus, 23 
ans. 

6. Démétrius, de Lacédémo* 
ne,un an. 

7. Basile Calandransis, 7 ans. 

8. Basile Berbineus, 2 ans. 

9. Panagius Lavraeus, 27 ans. 

10. Pierre Carbataeus, Ip, ans. 

1 1 . Jean Carvaeus, 1 1 ans. 
12.' Jean Taniensis, 12 ans. 
i3. Robert, 3 ans. 

i4* Paul Doxas Xylocastren- 
sis, i4ans. 

i5. Parthenius Basileotes, 5 
ans. 

16. Pierre Trixeniotes, i5at»s. 

Cette notice parait d'autmt 
plus certaine , que les noms 
des évêques, et le nombre des 
années qu'ils ont siégé, sont 
écrits par des mains différentes 
en différens temps et en diffé*- 
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rens cacaclèrcs. (Oriens christ. 
t. a,fMig.3a7.) 

PHOCAS , martyr de Sinope , 
lietite viUe située sar le bord du 
PoBt-Eoxin^ exerçait la profes- 
sion de jardioier, bursqa'il fat 
dénoncé comme chrétien. Les 
soldats qui forent envoyés pour 
le prendre, entrèrent obes lui 
sans le connaître. U les reçut 
comme il avait coutume de re- 
cevoir tous les étrangers ) avec 
une charité , une joie et «ne on-» 
verture de cœur admir^Me. H 
leur donna fort bien à manger; 
et sur la fin du repas» apnt ap- 
pris d'eux qu'ils étaient venus 
pour couper la tâte au jardinier 
Phocas» il leur dit qae c^étsit 
lui-méuie et les exhorta è exé« 
cutec leur commission, ce qu'ils 
firent en liii abattant U t^ te d'oc 
conp d'épée. U y en .a qui pla- 
cent son martyre s6us Trajan, 
qui mourut 4'an 117 de Jésu»^ 
Christ ; et d'autres le rapportent 
au fteiÀps de Licinins, qui vivait 
deux cents ans après. Les Grecs 
hcsiorent saint Phocas iesS juil- 
let; et les Latins, le.i4- (Saint 
Astère, dans son pan^riquede 
saint Phocas. Raillet, lom/2, 
14 juillet. ) 

PHOCËE, ville épiscopale de 
la prorâwe d'Asie, pi^micre* 
ment sous la métropole d'Kphè* 
se , puis sons edie de Sm^i^e. 
Elle éuit située dans Flonief au 
fond d'un golfe , avec deux ports 
tons deux fort surs, à vingt 
milles au nord*ouest de Smyr* 
ne. Strabon dit qu'elle avait été 
bâtie par les Athéniens. Ce n'est 
aujourd'hui qu'un petit village 
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nommé Fochia-^Yechia , pour le 
distinguer de Fochia-Nova , qui 
en est à dix milles. La ville de 
Phocée a la gloire d'avoir donné 
l'origine à la célâire ville de 
Marseille, colonie des Phocéens, 
et port de mer, et à plusieurs 
autres colonies grecques établies 
sur la c^te de la Méditerranée 
en Italie , dans les Gaules et eil 
Espagne. 11 y a eu pour évê- 
ques : 

1. Marc, souscrivit à la lettre 
du concile de Sardiqile au pape 
Jules. 

2. Theoctistus, assista et sous- 
crivit au concile d'Ephèse; 

3. Qnintns , au conhle de 
Chalcédoine. 

4- Jean, souscrivit aux ca- 
nons in Trullo. 

5. Léon , au septième cbncile 
général. 

6. NicetaSy an huitième con- 
cile général. 

7. Paul, au coDciledeCons^ 
tantinople, pour le rétablisse- 
ment de Phôtius. 

8. N..., qui offrit à Tamer- 
lan , Tôi des Tartares , le pays 
de Phocèa, comme très-propre 
pour là chasse. {Ex éhûiconày^ 
là, lib. 2. de Reb. Turc Ôrùais 
èhrisi., t. I, p. 736.) 

' Le père Bfe'iuond , dans le se- 
cond tome de son Bull., p. 706 «• 
femarqotf que la' viile dt'?htô6ét 
est connue aussi sous les- n6KÊië 
de Foia^ Vechia , F6|;liA * et Vo^^ 
chia- VecMa , et qu'elle a eu d«§ 
évêques latius , qu'on trouve 
dans des anciens monùmensr 
sous ces différens titres : 

I. Bartbélemi, de Cassino, 
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de l'Ordre des Frères Mineurs, 
nommé par Clément vi. ( War 
ding, t. 3| ad an. i346,n<* lo.) 

2. Jean, de l'Ordre des Car* 
mes, évêque de Foglia , était à 
Gênes en 1 383. (Daniel, à V* 
M, spcc, carm.y t. 2 , p. gSg.) 

3. Jean de Rubeis, eut pour 
successeur en i4a7**.> 

4.. Nicolas de Todi, domini- 
cain, nommé sous Martin v. 
{ P. Brem. , t. 2, Bull. , p. 675.) 

5. Louis de Foro, de l'Ordre 
des Frères Prêcheurs , vers Tan 
i45o. (P. Ecliard, t. i, script, 
ord.f p. 26, et P. Brem., t. 3, 
bull.y p« 333. } 

6. Etienne. Chaan, du même 
Ordre des Frères Prêcheurs , en 
1457, (Fontana, Théat. Dom. , 
p. 193, etP. Brem.,{t. 3, p. 373.) 

7. Gilles de Porto, Portugais, 
de l'Ordre des Frères Mineurs , 
succéda è Etienne, sous le piipe 
Sixte IV, en 1476. (Wad., t. 6, 
Aj^mal.^ p. 83i, Oriens christ, j 
t. ,3, p. 1079.) 

PHOARETH ou |>HOEHE- 
RETH , hébi*^ destruction de la 
bouche y du mot carath^, couper ^ 
arracher, et du mot péy bouche^ 
un des chefs des Nathinéens qui 
revinrent avecEsdras. (1 Esdr.> 
3,57.) _^ 

EHOEBE , grec , hrittanie , 
pure y du mot ^oiioç.^ diacones^ 
de C^ncl^réç 9. que saint Paul.re- 
cooM>^d& aux. Romains (ch. 1 6, 
I , ;2)y..LQ9 .martyrologes en font 
lKi4$if^oire;le troisième jour de 
septembre/ 

PHOGÔR ouPHEGOR, héfa., 
trou y ouverture , du taot paluir^ 
mAata|;ne célèbre,apparemment 
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par quelque divinité qiii y était 
adorée. (iVow. 23 , 28, a5, 3. 
Deut. 4,3. Foy'ez BÉEL-pwïcioR.) 

PHOLLAH ou PHOLLATHI , 
hébr. , mes ouvrais ou mon 
ouvrage y dvk mot pahal onpo^ 
haly faire ou ouvrage^ et du 
pronom »y mon, huitième fib 
d'Obedédom. ( i Par. 26, 5.) 

PHORATHA, fiU d'Am«i. 
(Esther^ g, 8.) Ce nom est persan 
ou mède ; ainsi ' Tétymologie 
qu'on «n pourrait donner, en le 
faisant venir dfii'bébreu , serait 
au moins très-incertaiue^ (Sacy, 
Explication des noms hélmat , 
quatrième tom. delà Bible. ) 

PHOSECH, béhr.yvotpefragr 
ment ou votre diminution , du 
«lot posas y fragmenùy et 4u 
pronom .fec^ votre y fils de Je- 
phlaU(iPar. 7, 33.)' 

PHOTKIES, ville épiscqpale 
au diocèse de Tillyrie ocientale > 
dan» la province- dt l'ancienne 
Ëpîre , sckm la Notice • de Hié» 
toclès 9 et œlle iqiii porte le nom 
de l'emjperèur Léon- le- Sage. 
Procôpe ( au liv.: 4 des Frfitftr.^ 
diiap. I ]dit qu*elle fut rebâtie 
«ous l'empeteur Justinien. On 
donna dans la suite à cette ville 
le nom de Bella, et on la soIjh 
mit au. métropolitain deJd&îni- 
na. NousenconnaissoBd^lesévè' 
quessuivans^ jr.- - . 

1. Jean, parmi les pèves du 
concile de Chaloédoine. 

2. Diadpcluis, successeur .de 
Jean, souàcrivit à la lettre du 
concile de l'ancienne £pire, à 
l'empereur Léon, touchant le 
meurtre desaintProterd'Alexaa« 
drie* : . . 
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3. Hîlaire , souscrivit à la le- 
lation que le concile de l'an- 
cienne Épire fit an pape à Tem* 
pereurHonnisdaSy an sajet de 
Vordination de Jean , métropo- 
Utain de Nicopoli. 

4. Manuel, siégeait sons le 
patriarche Germain 11 et Ma<i- 
nuel. 

5. Antoine, souscrivit à b dé- 
position du patriarche Joasaph, 
en 1 564. 

6. Nicolas, siégeait vers Tan 
1720. (Oriens chr. , tom. 2, p. 

PHOTIN ou POTHIN, évê- 
que et martyr de Lyon dans le 
second siècle , avait été envoyé 
dans les Gaules par saint Poly- 
carpe , évéque de Smyme, son 
maître dans la foi. Il y avait dé- 
jà long-temps qu'il gouvernait 
l'église de Lyon, et il était âgé 
de plus de quatre-vingt-dix ans^ 
lorsqu'en i^-j^jl fut airèté et 
présenté an gouverneiir païen , 
qui le fit Jeter dans une prison , 
où il expira deux, jours aprèsv 
Avec loi souffrirent quarante^ 
sept martyrs, dont les princi- 
paux sont-saint Epagàtbe , sakit 
Âttale, sainte Blandine, saint 
Sancte, saint Mature, sainte 
fiifalisly, saint -Aleaa^ie., saint 
Pontîque et saint Alcibiade. L'E- 
glise honore ' ces quarante-huit 
martyrs le . deuxième jour de 
juin, et les regarde comme les 
prémices des victimes saintes 
de l'Eglise «gallicane. Leur his- 
toire est également belle et cer- 
taine. EHe a été écrite en grec 
par les fidèles des églises de 
Lyon et de Vienne | qtti avaient 
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été les témoins et même les 
compagnons de leurs souffran- 
ces , et qui les suivirent bientôt 
après dans la gloire. C'est ce 
qu'ik firent dans une lettrequ'ik 
adressèrent aux églises d'Asie et 
de Phrygie. On peut la voir 
dans Ensèbe, qui l'a insérée 
tout entière dans son livne des 
Actes de» martyrs, et qui en a 
encore transcrit la plus grande 
partie dans le cinquième livre 
de son Histoire ecclésiastique. 
(Tillémont, au troisièn^^Jipme 
de. ses Mém. eccl. Bailict, t. 2, 
2 juin. ) 

PHOimE. C'est le nom que 
les Grecs donnent à la Samari- 
taine convertie par Jésus-Christ, 
dont il est parlé. {Joan^ 4 1 7 9 
8,9, etc.) Ils content de gr^tiT 
des histoires de son martyre ,.et 
de celui de ses enfans et de ses 
sœurs ; mais on ne peut faire 
aucun fond sur tout cela. (Dom 
Calmet , Dictionn. de la Bible. ) , 
PHOTINIENS , photinianiy 
anciens hérétiques qui niaient 
U divinité de Jésus-Christ. Pho^ 
tin, leur chef, était natif d'An - 
cyre,etfu,t évêqne deSirmich 
en Paanonie. Il soutenait ayeç 
Paul de Samosate , que Jésus- 
Christ était vrai homme , mais 
non pa» Dieu , et qu'il n'avait 
é.téCbri$tque lorsque le Saint- 
Espcit 4^s«eiid)t sur lui le jour 
dC' sojBi baptême. Uerrecir qui 
lui' es^ particulière, est d'avoir 
publié v^s l'ap 34^ 9 que Dieu 
n'était point immense. Il fut 
condamné par le concile de Mi- 
lan de l'année 347 ^ déposé à 
Sirmich en 35i , et ensuite exilé 
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sous l'empire de Constance. Il 
fut rappelé sous Julien , et en- 
core exilé sous Valentinien. 11 
teourut en Galatie , en 376, se* 
Ion la Chronique de saint Jérô«- 
ine. Il aTait écrit plusieurs ou* 
vrages , dont les principaux 
étaient son traité contre lés 
gentils , et les livres adressés à 
l'empereur Valentinien. Socrale 
dit que, depuis son exil, il avait 
composé un livre en grec et en 
latin; où il combattait toutes 
le^ autres hérésies pour établir 
la sienne. Rufîn témoigne qu'il 
avait écrit sur le Syinbole des 
kpàtres ; pour tâcher de trouver 
dans la simplicité des paroles 
qui le composent , de quoi sou- 
tenir sa doctrine impie. Saint 
Ëpiphane rapporte dans l'héré-* 
siè soixante-onze , quelques ex* 
traits de la conférence qu'il eut 
avec Marcel d'Ancyre dans le 
coilcile de Sirmich. Nous n'avons 
rien autre chose de lui. (Saint 
Ëpiphane, Hœr. 33. Saint Au- 
gustin, Hœr.,, 44) 4^- Saint 
Jérôme, de S cri pi. ceci. San- 
der, H€er, 65. Baronius, à Tan 
347* Ou pin, Biblioth. desAut: 
ecclés. du quatrième siècle , se-^ 
conde édition. ) ■ - • 

PHOTIUS, pwtHarthé schis- 
tnatique de Constantinople , 
dans le neuvième siècle , était 
petit-néveu du patriarcive Tarai- 
sel, et frère du patriccf Sergitts, 
beaii -frère de i'empereur.-Skyn 
hiérite Téleva k de grands em- 
jslois, qu'il remplit parfaitement 
bien. Il fut capitaine des gardes 
\de l'empereur, ambassadeur en 
Perse, puis secrétaire d'état. 
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Saint Ignace ayant été chassé du 
siège de Constantinople , Pho* 
tins, qui n'était que laïc, tse fît 
élire patriarche, et fut sacré par 
Grégoire Asbeste , évéqne de Sy- 
racuse, le 25 décembre 857. U 
fit approuver son ordination, et 
condamner saint Ignace dans un 
synode de trois cent dix-huil 
évéques , tenu à Constantino- 
ple en 861 . 11 fit aussi condam- 
ner dans un autre synode le pape 
Nicolas, qui avait improuvé son 
ordination. L'empereur Midiel , 
qui le soutenait, étant mort en 
867 , Basile , son successeur, ré- 
tablit saint Ignace, et chassa 
Photius , lequel fut aussi dépo- 
sé et excommunié dabs lé hui- 
tième concile général, tenu en 
869^ Dans la suite y Photius étant 
rentré en grâce avec l'^npereùr 
Basile, se fit rétablir sur le' siè- 
ge de Constantinople-, après la 
mort -de. saint 'Ignace. Jl'en fut 
chassé une seconde »fois'en'866 
par l^e«iperettr Léon , .(Ils de Ba* 
site , et mourut quelque temps 
«près. H nous reste* de lui uu 
grand nomUre d'ouvrages , «qui 
|>n>uvent la beauté ^de son es- 
prit et l'étendue de sou érudi- 
tion. L<;s principaux sont: l^ 
^es traités de scoVastique, donnés 
en latin par Ganisitis, savoir, 
un écrit sur les volontés de Jé- 
sus -Christ^'sept disserta tioiis sur 
di£férentes questions de Tbéof 
logie; les amphiloques; deux 
livres de la procession du Sidnt* 
Esprit ; quatre livres contre les 
nouveaux manichéens.- 2*. Un 
commentairesnr l'épttreda saint 
Paul , et des notes sur les pro- 
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phètes. 3«. Un traité contre un 
hérétique, appelé Léonce, et un 
autre contre les Latins. 4^. Une 
collection sur les droits des mé- 
tropolitains. 5*. Le Nomocanon 
ou Nomocananon , comme l'ap- 
pelle Babamon , c'est - à - dire , 
conférences des lois avec les ca* 
nous. C'est une espèce d'abrégé 
du droit canon des Grecs , tiré 
des anciens conciles , des épitres 
canoniques des Pères de l'Église^ 
et des lois ecclésiastiques des em- 
pereurs chrétiens. Il est divisé 
en quatorze titres, sous lesquels 
Pholius nous apprend quelle 
était la police de l'Eglise dans les 
premiers siècles, les règles de la 
discipline ecclésiastique; ce que 
les princes ont fait pour la main- 
tenir et pom la défense de la foi. 
Le liomocanon fut imprimé ^ à 
Paris, cbez Morelle,en i56i, en 
latin, delà traduction de Gen* 
tien Hervet , avec les commen- 
taires de Balsamon , à fiâie , en 
i562« Justelle le fît imprimer en 
grec et en latin , à Paris, en i6i 5 
et 1620, in-4'*. Depuis il lui 
donna place dans le second vo < 
lume de sa fiibliotiièque canoni- 
que, imprimée en la même 
ville, en 1661. 6^. Deux cents 
quarante-huit épitres que Mon* 
tagu a données en grec et en la- 
tin, in-fol., à Londres, 1641* 
7». Des homélies. &>. L'abrégé 
des actes des sept conciles gêné- 
raux. 9«. Une excellente biblio- 
thèque , qui contient l'examen 
d'environ deux cent quatre- 
vingts auteurs, dont Photius 
rapporte des fragmeps considé*- 
rables : ce dernier ouvrage , le 

>9- 
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plus estimé de tous, fut imprî-* 
mé, pour la première fois en 
grec seulement , à Augsbourg , 
en 1601 , in-fol. Il a été traduit 
en latin par le père André Schot, 
jésuite; mais cette traduction 
est si défectueuse, que Richard 
Simon assure avoir ouï-dire plu- 
sieurs fois à M. Bigot , qu'il 
croyait qu'elle était plutôt de 
quelque écolier, à qui le père 
Schot avait donné le grec à tra* 
duire, sans prendre même la 
peine de revoir la traduction. 
Cette traduction, avec le texte 
grec à côté, a été imprimée 
dans la même ville en 1606 , in- 
fol. C'est sur cette édition qu'ont 
été fa ites celles de Genève , en 
i6i3, et de Rouen, en i653, 
in-fol. Les défauts de cette tra* 
duction ont fait naître à plu-> 
sieurs savans le dessein d'en 
donner une nouvelle plus exacte 
et plus littérale. On met de ce 
nombre Fridéric Boërnerus , 
professeur en« Théologie dans 
l'académie de Leipsick, et Clau- 
de Capperonnier , licencié en 
Théologie , de la faculté de Pa- 
ris, et professeur royal en lan- 
gue grecque. Celui-ci s'associa 
pour cet effet le père Tournemi- 
ne et M. Dupin. M. Capperon- 
nier était chargé de la traduc- 
tion , le père Toumemine des 
notes, et M. Dupin de la direc- 
tion de l'édition. On en com- 
mença l'impression, et on en 
avait déjà tiré cinquante feuil- 
les, lorsque ce dernier, ayant 
été exilé à Châtelleraut, l'im- 
pression fut suspendue. On ne 
l'a point reprise depuis. M. Cap« 
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pkïronnier ne laissa pas de eoo* 
tinuer à collai ionner \e» impri- 
u\é$ avec les Hiannscrils , à co* 
pier les variantes, et à traduire 
le texte do Phoiius. Notts eu 
avons plusieurs extraits en fran- 
çais ) de la traduction de M. 
l'abbé Gédoyn , dans le quatriè- 
me tome des Mémoires de l'A- 
cadémie dt$ Belles-Lettres, et 
dans le recueil de ses œuvres di- 
verses publiées, depuis sa mort, 
à Paris, en 174^- Quelques-uns 
ont attribué h Photius les ré- 
ponses aux onze questions des 
moines, mats ils u*en donnent 
point de preuves. Quant au com* 
itientaire sur l'Échelle Sainte de 
Jean Climaque , il n'est point de 
Photius , mai« d'Elie de Crète* 
On n'a point encore mis au 
jour l'écrit qu'il composa sur 
les patriarches chassés injuste- 
ment dé leurs sièges, où il mon- 
trait que leurs successeurs or-' 
thodoxes ne leur avaient point 
refusé leur communion ; les dix 
questions contre les Latins, 
avec un recueil d'autorités sur 
les droits des métropolitains et 
des évêqnes ; le traité de la pro- 
cession du Saint-Esprit , où il 
prétendait montrer que le Saint- 
Esprit ne procède que du Père ; 
un second écrit sur le même su- 
jet ; ses rejtroches contre l'église 
des Latins; le Symbole de la 
Foi, pour tous ceux qui sont or- 
donnés évoques ; neuf odes sur 
différens sujets; des commen- 
taires sur les Psaumes , sur les 
prophètes , sur l'évangile selon 
Saint Matthieu , sur les épttres 
de saint Paul, sur les catégories 
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d'Aristote ; un lexicon ou dic- 
tionn.iire; un écritcontre Léo»' 
tius; un autre contre Julien- 
l'Apostat; un des images. 

Photius fut regardé même par 
ses ennemis comme le premier 
homme de son siècle» et digne 
d'être comparé aux anciens, 
pour son esprit , sou savoir et 
son éloquence. Grammairien , 
poète , philosophe , orateur , 
mathématicien, critique, mé- 
decin, politique, astronome, 
théologien, interprète, il était 
habile dans toutes sortes de 
sciences ; et , si Ton eu excepte 
les ét'.rits qu'il composa contre 
l'Eglise, tous ceux qui nous 
restent portent le caractère des 
ouvrages qui méritent d'être 
transmis à la postérité; une 
gaande netteté dans le style , 
beaucoup de force et de préci- 
sion dans le raisonnement ; de 
l'élévation dans les pensées; de 
la pureté dans les expressions ; 
de la noblesse dans les senti- 
mens ; une critique fîne et ju- 
dicieuse; un tour d'éloquence 
délicat, persuasif et gracieux: 
c'est ce que l'on remarque prin- 
cipalement dans ses lettres. Il 
joignait à tant de talens une 
grandeur d'âme bien supérieure 
à ses disgrâces, et qui , dans le 
temps même qu'il était captif 
et exilé, le faisait parler aux 
empereurs avec la même force 
et la même hardiesse que s'il 
eut été en pleine liberté. Heu- 
reux ! s'il ne se fut pas laissé do- 
miner par une ambition déme- 
surée , qui occasiona le schisme 
entre les éi>;lises d'Orient et d'Oc- 
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cident. (Nicolas, in vitd sancti 
Ignatii. Anastase, in vît. Pon- 
tif. Zoaaras, t. 3, annal. An- 
dré Schoty in proleff. biblioth, 
Baroniius , in finnal. M. Fleury , 
dans l'onzième vel. de l'HUt. 
Ecclés. Dapia, Biblioth. des 
Aut. ecdés. da neuvième siècle. 
Richard Simon, Critique de 
Dupin ,1. I. , p. 2go. Doin Ceil* 
lier, Hist. des Âat. sacr. el eecl., 
t. 19, p* 4^6et suiv. } 

PHRAGONEOS, siège épîjco- 
pal de la seconde Egypte , sous 
le patriarcfaat d'Alexandrie. Une 
partie de l'éléarcbie était sou- 
mise à cette .église , et l'autre 
partie à celle de Pachoamuiii. 
Voici les évéques qui o«i siégé 
à Phragoneos s 

I . Agathus, souaerit à la lettre 
du concile tenu à Alexandrie 
par saint Athanase, en 36a. 

a. Paul, assista et souscrivit au 
premier concile général d'E- 
pfaèse. 

3. Ifestorius, très-sélé pour la 
foi catholique, s'opposa dans le 
coocile de Chalcédoine, à la 
sentence portée contre saint Fia- 
vieu par Bioscore, et donna 
plusieurs autres marques de son 
attachement et de son zèle pour 
les catholiques. ( Oriens chrisi.^ 
tom. 2 , pag. 565. } 

PHRAMZA (Georges), histo* 
lien grec 9 était maître de la 
garde-robe des empereurs de 
G>Dstantîuople , et vivait dans 
le temps que les Turcs prirent 
cette ville en i453. Il composa 
une chronique de ce qui se passa 
de plus remarquable de son 
temps, qui fait partie de l'His- 
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toire byzantine. ( Vossius, de 
hist. gra^c. lib. 2, cap. 3o. Léd 
Alla tins. ) 

PHKONTfSTE, PhronUsta, 
On a appelé autrefois plirontis- 
tes It's chrétiens contemplatifs , 
occupés à méditer la loi de Dieu; 
et phrontistères, les monastères 
dans lesquels on la médite plus 
particulièrement qu'ailleurs. 

PHRYGIE, contrée d'Asie, 
qu'on divisait autrefois en Phry- 
gie-Pacatienne ou GapatieVme, et 
en Phrygie^SaluUire.La Pfarygie- 
Paca tienne avait pour métro* 
pôle la ville de Laodicée , qui 
l'était auparavant de toute la 
Phrygie, et la Phrygie-Salu taire 
avait pour métropole k ville de 
Syofiaide. La Phrygie-Pacatienne 
ayant été subdivisée en deux 

Eroviaces, première et seconde , 
\ première retint la ville de 
Laodicée pour métropole , et on 
assigna pour métropole de la se-- 
conde la ville de liiérapolis, qui 
n'était auparavant qu'un simple 
évêdié saffragant de Laodicée. 
Les éditeurs de V Oriens christia* 
nus (^ I, inind, p, i3, et t, 3 
in ind. ,/;. 1 3), remarquent que 
la plupart des auteurs, n'ayant 
pas fait attention à cette divi- 
sion de la Pbrygie-I^catienne 
en deux provinces, ont cru que 
la ville de Hiérapolis de la Ptiry- 
gie-Pacatienne, était la même 
que Hiérapolis de la Phrygie-Sa- 
Itttaire. Cependant, toutes les 
notices des Grecs (depuis l'an 
886 jusqu'à l'an 1283, rappor- 
tées par le père Goar {adcaîcem 
codini de qffi. edit Parisiens, 
i648} mettent deux ^ises sous 
a2. 
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le nom de Hiéjrapolis en Pliry- 
{{ie, l'une métropole de la se- 
conde Phiygie-Pacalicnne , et 
l'autre simple évêché de la Phry- 
gie-Salutaire. Celiarius (lom. 2 , 
geogr. antiq* lib. 3, cap, 4) dit 
que les anciens divisaient autre- 
ment la Phrygie, savoir en gran- 
de et petite Phrygie, et que cette 
dernière était subdivisée en deux 
provinces, dont Tune s'appelait 
la Phrygie de l'Hellespont , à 
cause de sa situation le long de 
l'Hellespont, et l'autre située 
aux environs du mont Olympe , 
vers la Bitfaynie , s'appelait 
Phrygia Epictetus^ idest^ acqui- 
sila. 

PHRYGIENS ou PHRYGAS- 
TES, hérétiques, les mêmes 
que les cataphrygiens ou raon- 
tauistes. ( Fojrez ces mots. ) 

PHTHENOTH, nome ou gou- 
vernement de la première Egyp- 
te , dont Buti était la capitale , 
suivant Ptolémée , avec titre 
d'évêché , sous le patriarchat 
d'Alexandrie. Il y a eu les évê- 
ques suivans : 

Pininuthes, mélétien. 
. 1. Caïus, parmi les pères du 
concile de Nicée. Il est qualifié 
évêque de Phthenoth. 

2. Ammon, assista et souscri- 
vit au concile général d'Ephèse. 
Ce prélat , et le suivant , sont 
qualifiés évêques de Buti. 

3. Théonas, souscrivit au dé- 
cret synodale de Gennade, pa- 
triarche de Conslantinople, con- 
tre les simoniaques. ( Oriens, 
christ. , t. 2 , p. 53o. ) 

PHUA , bébr. beau , du mot 
japha y fds d'Issachar , et chef 
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de la grande famille desPhua tes. 

(iVl/771. 26, 23.) 

PHUA, de la tribu d'Issncbar, 
père de Thola , qui fut juge 
d'Israël. {Judic. 10, i, 2.) 

PHUA et SÉPHORA, sages- 
femmes d'Egypte , auxquelles 
Pharaon ordonna de faire mou- 
rir tous les en fans mâles dont 
accoucheraient les femmes Is- 
raélites. Il y a apparence que 
ces femmes étaient Israélites 
elles-mêmes, vu l'éloignement 
que les Hébreux avaient pour 
les Égyptiens ; mais il n'est pas 
vraisemblable que Phua fût ta 
mère de Moïse, «t Séphora sa 
sœur. Il paraît encore hors 
de doute que ces deux sages - 
femmes ne furent pas les seu- 
les qui reçurent cet ordre de 
Pharaon ; et il est certain que 
si, comme le pensent la plu- 
part des interprètes , et qu'il 
paraît assez clairement par le 
texte de la Yulgate, cette parole , 
« Il leur bâtit des maisons » , 
regarde ces sages - femmes ; ce 
n'est point que le mensonge 
qu'elles firent soit approuvé en 
aucune sorte par l'f criture , 
mais seulement pour récompen- 
ser leur compassion envers les 
enfans hébreux : Remunerata 
est ùenevolentia , non fallacia , 
dit saint Augustin. ( Exod. i , 
i5, 17... 21. D. Galmet, Dict. 
de la Bible. ) 

PIIUL, héhr.ftve, du mot 
pol^ roi des Assyriens , qui vint 
sur les terres d'Israël à la prière 
deManahem, roi des dix tribus, 
pour le secourir et l'affermir 
dans son royaume. Le roi d'Is- 
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raël Itti donna mille talens d'ar- 
gent, et Phul se retira dans son 
pays après avoir reçu cette som- 
me, que Manafaem avait levée 
sur les plus riches de son peuple. 
UReg. i5, 19, 20.) 

PHUNON , hébr., pierre pré- 
cieuse, du molpeninim^ station 
des Hébreux dans le désert. 
{Num, 33, 42, 43.) On l'appelle 
aussi phœno , phaino et métal' 
lophœnoTiy parce qu'il y avait là 
des mines de métaux, que saint 
Âthanase dit être si dangereu- 
ses, que les meurtriers qu'on con« 
damne à y travailler, n'y peu- 
vent vivre que peu de jours. On 
croit que ce fut à Phunon que 
Moïse éleva le serpent d'airain ; 
d'autres pensent que ce fut à 
Salmona; mais l'Écriture par- 
lant de cet événement n'en in- 
dique pas le lieu ; on peut ce- 
pendant conjecturer avec assez 
de vraisemblance que ce fut à 
l'un ou l'autre de ces deux en* 
droits, r£sprit-Saint, après nous 
avoir déclaré le murmure des 
Israélites , après leur sortie de 
llor, marquant qu'ils campèrent 
ensuite à Salmona , et de là à 
PL unon. (Comparez 'Num. 21,4» 
etc. avec 33, 4^*, 43. Vqy. aussi 
D. Calmet, Diction, de la Bible.) 

PHUR et PHDRIM, ou, com- 
me le prononcent lés Hébreux , 
pur et purim , sort et les sorts. 
Les Juifs instituèrent une fête 
solennelle de ce nom , en mé- 
moire de leur délivrance de la 
fureur d'Aman , qui , ayant usé 
de la superstition des sorts pour 
déterminer le temps auquel il 
avait dessein de faire périr les 
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Juifs, subit lui-même avec ses 
enfans et tous ceux de sa faction 
le sort qu'il avait préparé à Mar- 
dochée et à tout Israël. La fête 
des sorts fut fixée par Mardo- 
cbée aux quatorzième et»quin- 
zième jours du mois Adar , qui 
répond à notre mois de février , 
et consistait en des divertisse- 
mens qui ont beaucoup de rap- 
port aux anciennes bacchanales 
des païens. On jeûnait trcs-aus- 
tèrement la veille , à moins 
qu'c4le n'arrivât un jour de sab- 
bat, auquel cas on anticipait le 
jeûne d'un jour. Lorsqu'il se 
trouve deux mois d'Adar, ce 
qui arrive environ tous les trois 
ans, on suit au quatorzième 
jour du second Adar ce qu'on 
appelle le petit purim , mais 
qui n'en a proprement que le 
nom. La veille du grand purim, 
on lève le demi-sicle qu'on 
payait autrefois au temple, 
et qu'on distribue à présent à 
ceux qui font le voyage de Jé- 
rusalem. On lit dans cette fête 
le texte d'E.sther dans un rou- 
leau de velin à l'antique. Cette 
lecture, qui est précédée de trois 
actions de grâces à Dieu , de 
ce qu'il les a appelés à cette cé- 
rémonie , de ce qu'il les a déli- 
vrés, et de ce qu'il leur a con- 
servé la vie jusqu'à cette fête, 
finit par des malédictions con- 
tre Aman et Sercs sa femme , 
par des bénédictions pour Mar- 
docbée et Esther, et par des 
louanges à Dieu, qui a conservé 
son peuple. Quoiqu'on puisse 
travailler les deux jours de celte 
fête, dont le premier seulement 
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est solennel, on s'en abstient ce- 
pendant sartout le premier jottt. 
Tout le monde doit assister 
ce jour-là à la synagogue, liom- 
mes, femmes, enfans« serviteurs, 
tous ayant eu part à la délivran- 
ce, comme' tous avaient eu part 
au ^langer. En ce même jour les 
écoliers font des présens à leurs 
maîtres^ les cliefs de famille aux 
domestiques, les grands aux pe- 
tits ; en un mot, tout ce jour se 
passe en joie et en festin, comme 
il est dit au livre d*Eslher. 

I/empereur Théodose ii , pu- 
blia en 4o8 une loi, qui défen- 
dait Tusage dans lequel les Juifs 
étaient d^élever en cette fête des 
gibets, et d*y attacher une figure 
nommée Aman, et de brûler en- 
suite Tun et l'autre, parce que 
cette cérémonie était dégénérée 
en insultes aux mystères de la 
religion chrétienne. Cependant 
trois ans après, quelques Juifs , 
dans l'excès de leur emporte- 
ment et de leur débauche , 
ayant attaché au gibet d*Aman 
un jeune chrétien , Vy fouettè- 
rent si cruellement qu'il en 
mourut. Les chrétiens dlnsnes- 
tar en Calcide, où ce fait ar- 
riva, ayant couru aux armes, il 
se fit un combat fort sanglant , 
les Juifs étant nombreux en ces 
quartiers-là ; et le tumulte ne 
fut apaisé que par le supplice des 
coupables.(Esther 3, 7,9.1). Cal- 
met , Dict. de la Bible. ) 

PBUTH , troisième fils de 
Cham. (Genès. 10, 6.) En regar- 
dant avec Pline et plusieurs au- 
tres, les drscendaos de Pliulh 
comme habitans de VÉthiopie , 
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on trouve qu*il en est souvent 
parlé dans les prophètes. Par 
exemple, que du temps de Jé- 
rémie.Phuth obéissait à Nacbar, 
roi d'Egypte; que Nahum met 
ce peuple au nombre de cens 
qui doivent venir au secours de 
No-AmiQon ou DiospoUs, et 
qu'Ézéchiel les met aussi avec 
les peuples d'Egypte. (Jérém. 
46, 2... 9. Nakum, 3, 9» Éaéch. 
3o, 5. D. Calmet,'Comment. sur 
laGen. c. 10,6.) 

PHUTIEL, père de la mère 
du grand-prêtre Phinécs.(Exod. 

6,îi5.) 

PHYGELLE et HERMOGÈNE, 
abandonnèrent la doctrine de 
saint Paul, après l'avoir suivie 
quelque temps. Tertullîen les 
fait auteurs de l'hérésie qui nie 
la résurrection des morts. {1 
Timoth. I , i5.) 

PHYLACTÈRE. Ce terme si- 
gnifie proprement un préserva- 
tif contre certains maux ou dan- 
gers, tels que s'en servent encore 
aujourd'hui les Orientaux , soit 
pour eux, soit pour leurs bes- 
tiaux. Ils consistent en certai- 
nes pierres ou pièces de m^- 
tal gravées sous certains aspects 
des astres. Mais ceux dont nous 
avons à parler, sont cens dont 
Jésus- Christ parle dans l'Évan- 
gile. «Les pharisiens, dit-U, 
étendent leurs phylactères, et 
agrandissent les bords de leurs 
habits. - Ces pliylactères éuient 
ccrlaines petites boites ou cer- 
tains rouleaux de parchemin, 
où étaient écrites certaines pa- 
roles de U loi, etqu'ils porUient 
sur le front et sur le poignet du 
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bras gaucbe. Ils avaient diffiS^ 
rentes formes selon leur destin- 
nation particulière. Ceux qui 
devaient être attachas au bras , 
étaient deuK rouleaux de par- 
chemin écrits en lettres carrées 
avec une encre faite exprès , et 
avec beaucoup de soin. On les 
roulait en pointe , et on les en-* 
fermait dans une espèce d'étui 
de veau noir. Puis ou les mettait 
sur un morceau carré de la 
même peau, mais plus dure, 
d'où pendait uoe courroie de 
même matière, large d'un doigt, 
et longue d'une coudée et de-*- 
mie. On posait ces rouleaux au 
pliant dtt bras gauche; et la 
courroie, après avoir fait un pe* 
lit nœud en forme de jod , se 
tournait autour du bras en ligne 
spirale, pour fiair au bout du 
doigt du milieu. On l'appelle 
leffila écel'iad ou ta téphiîa de 
la main. Celui du front était 
composé de quatre morceaux 
de parchemin , sur un desquels 
on écrivait cette parole du trei- 
zième chapitre de i'Ëxode, v. 5 , 
« Et lorsque le Seigneur vous 
aura introduits dans le pays de 
Chanaan,etc., » jusqu'au v. i6; 
sur un second , celle du même 
cnap.5. 1 2,tt Consacrez-moi tous 
les premiers nés , etc. , » Jus- 
qu'au ▼. 16; et sur un troisième, 
<3elles-ci duch . 6 du Deuterono me, 
V. 4, « Ecoutez Israël, le Seigneur 
votreDieu,estleseulDieu,eU:. », 
jusqu'au v. 9 ; sur un quatrième 
enfin, celles-ci du chap. 1 1 du 
même liv. , v. 1 3 , • Si vous 
obéissez , etc. , » jusqu'à la fin 
<iu vers. ai. On attachait en- 
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semble ces quatre morceaux eu 
carré , et on écrivait dessus la 
lettre sdiin, puis on mettait par-r 
dessus un petit carré de peau 
de veau dure, d'oit sortaient 
deux courroies semblables aux 
premières. Ce carré se mettait 
sur le milieu du front , et les 
courroies, après avoir ceint la 
tête, faisaient un nœud derrière, 
en forme de daLetb, puis ve- 
naient flc rendre sur l'estomac. 
On nomme celui-ci teffila schel* 
rosch, la tépliila de la tête. Cette 
coutume est fondée sur les pa- 
roles de i'Ëxode, ch. i3, v. 9 et 
16. Les Juifs d'aujourd'hui se 
contentent de mettre cet phy- 
lactères à la prière du matin , 
quelques-nus aussi à celle de 
midi; mais il n'y a nulle obli^ 
gation sur cela. (Dom Calmet, 
Diet. de la Bible. ) 

Quelques auteurs ecclésiasti- 
ques donnent aussi le nom de 
phylactères aux reliquaires dans 
lesquelson conserve lesossemeus 
des saints. Mais on entend plus 
ordinairement par phylactères , 
des préservatifs ou remèdes su- 
perstitieux que Ton attache au 
cou , au bras , aux mains , ou à 
quelque autre partie du corps 
pour chasser certaines maladies, 
ou pour détourner cei*taios ac- 
cidens. Les conciles et les Pères 
en ont condamné L'usage sous le 
nom de phylactères et de liga* 
tures , k cause qu'on les liait au 
eou, au bras, ou k quelque autre 
partie du corps. On met au nom- 
bre des phylactères, les talis-» 
mans , les caractères, les anneaux 
enchantés, et plusieurs autres 
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pratiques superstitieuses qui ont 
Lié mises eu usage par œux qui 
se soLit appliqua à Tart détes- 
table de la magie. Les caractères 
sont ainsi appelés, parce qu'ils 
contiennent certaines lettres 
écrites ou gravées. Il y en a d'hé- 
braïques , de samaritains, d'a- 
rabes, de grecs, de latins, et 
d'autres qui sont remplis de fi- 
gures inconnues. Les superstL^ 
tieux s'en servent pour plusieurs 
effets extraordinaires , comme 
pour faire en peu de temps de 
grandes traites de chemin , pour 
charmer les armes à feu et arrê- 
ter leur coup, etc. 11 y a des 
anneaux qui sont faits pour se 
préserver de maladies ou de 
dangers, pour réussir dans les 
affaires, pour s'attirer l'amitié 
de certaines personnes, pour sa- 
voir des choses secrètes, etc. On 
met en ce rang l'anneau fabu- 
leux de Gygès , qui le dérobait 
aux yeux des hommes quand 
il en tournait le chaton. en de- 
dans de la main , et qui le ren- 
dait visible lorsqu'il le tournait 
en dehors ; les anneaux que don- 
naient les rois d'Angleterre des- 
cendus des anciens comtes d'An- 
jou, pour guérir le mal caduc; 
celui dont se servait le Juif Eléa- 
zar pour chasser le démon ; ce- 
lui du magicien Thébith ; et 
celui que l'on fait de la première 
pièce de monnaie présentée le 
vendredi saint , en adorant la 
croix , pour guérir le tremble- 
ment ou l'engourdissement des 
nerfs , ainsi que le rapporte le 
cardinal Cajétan. Ta tien , disci- 
ple de saint Justin, martyr, parle 
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des os , des herbes et des racines 
qu'on renfermait dans du cuir 
pour servir de phylactères ou 
préservatifs ; mais il déclare que 
toute leur vertu venait de l'o- 
pération du démon. La figure 
d'Alexandre - le - Grand passait 
autrefois pour un grand préser- 
vatif. Saint Chrysoslômeen parle 
en ces termes : «Que doit-on dire 
de ceux qui se servent de char- 
mes , de ligatures , et qui lient 
autour de leurs têtes et de leurs 
pieds des figures d'Alexandre de 
Macédoine? Ne nous reste-t-il 
plus d'autre confiance que dans 
l'image d'un roi païen ?» Il y a 
encore des brevets ou billets, 
ou bulletins , qui sont une es- 
pèce de préservatifs qui contien- 
nent certaines paroles. Le père 
Crespety dans son livre de la 
liaine du diable , assure que les 
Reistres , qui vinrent en France 
pendant la ligue , en avaient ; 
et que les Japonais en vendent 
à ceux qui sont à l'agonie , leur 
faisant accroire que s'ils meurent 
avec un de ces billets , ils ne se- 
ront point tourmentés des ma - 
lins esprits. On peut joindre aux 
phylactères les charma ou en- 
chantemens qui consistent dans 
certaines paroles en vers ou en 
prose , prononcées à dessein de 
produire des effets merveilleux 
et surnaturels, comme pour 
éteindre des incendies, pour ar- 
rêter le sang , pour empêcher 
l'effet des armes à feu, pour 
guérir les maladies , etc. Toutes 
ces pratiques superstitieuses ne 
peuvent être regardées que com- 
me des inventions du démon , 
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pour attirer les hommes à lai 
rendre quelque culte par un 
pacte expi^ ou tacite. C'est le 
jugement qu'en a porté l'Église 
daus tous les temps , comme il 
est facile de s'en convaincre en 
lisant les conciles et les Pères. 
{F^oj-ez M. Thiers, dans son 
Traité des supertitions.) 

PHYTIA, ville épiscopale de 
laPbrygie-Salutaire, sous la mé- 
tropole de Synnade, au diocèse 
d'Asie, a eu les deux évêques sut- 
vans: 

1 . Nicolas f assista et souscri- 
Tit au septième concile général. 

2. Teodegetus , au concile de 
Photius , sous le pape Jean viii. 
( Oricns christ, tom. i , pag. 

844.) 

PIALES ( Jean- Jacques ) , de 
Rodez j avocat au parlement de 
Paris. Il a donné, i«. un Traité 
des collations et provisions de 
bénéfices , imprimé à Paris chez 
Briasson, 1754 et 1766, cinq 
volumes in-i 2. 2<». Un Traité de 
l'expectative des gradués, des 
droits et privilèges des universi- 
tés et des avantages que l'Eglise 
et l'État en retirent, pour servir 
de suite au traité des collations 
et provisions des bénéfices, 4 v. 
in- 12. 3^^. Un supplément au 
Traité des gradués , avec un 
Traité des expectatives Je joyeux 
avènement et de serment de fidé- 
lité , a vol. in-12 , 1758. 4**- Un 
Traité des commendes et des 
réserves , ou des provisions des 
bénéfices , par dérogation à la 
règle regularia regularibusy etc. 
et ep vertu des règles de mensi- 
bus et altcmaiivdy et des usages 
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des pays conquis ou des provin- 
ces réunies à la couronne depuis 
le concordat , à Paris chez Brias* 
son , Desaint et Saillant , 3 tom. 
in* 12. On peut voir touchant 
ce célèbre avocat le journal chré^ 
tien, 1758 et 1759. 

PIASECKl (Paul), Piacesius , 
savant évêque de Premislaw en 
Pologne, publia en 1646 une 
belle histoire in-folio de tout 
ce qui s'est passé dans la Polo- 
gne , depuis Etienne Bartori , 
c'est-à-dire , depuis 1 67 1 jus- 
qu'à cette année 1646. Il y in- 
séra par accident les principales 
affaires de la chrétienté; mais 
elle n'est estimée que pour ce 
qui regarde la Pologne. On a en- 
core de cet évêque, Praxis épis- 
copalis, in-4®. (M. le Laboureur, 
dans la relation du voyage de la 
reine de Pologne. M. Amelot de 
la Houssaye , dans ses notes sur 
les lettres du cardinal d'Ossat. 
Moréri ,édit. de 1759. M. Lad- 
vocat , Dict. hist. portatif , se- 
conde édition.) 

PIAT, apôtre de Tournai et 
martyr dans le troisième siècle , 
fut envoyé dans les Gaules avec 
saînt1)enis. Il s'arrêta principa- 
lement à Tournai , après avoir 
converti un grand nombre d'in- 
fidèles ; il eut la tête coupée 
vers l'an 287 , dans le village de 
Seclin, à quatre lieues de la ville. 
On prétend que son corps fut 
transporté dans la cathédrale de 
jChartres, qui se croit encore 
aujourd'hui en possession de ce 
trésor ; ce qui n'empêche pas les 
habitans de Seclin de soutenir 
qu'ils en ont une partie dans 
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leur collégiale de saint Piat. Oa 
^ fait sa fête le premier d'octobre« 
qui passe poar le jour de son 
martyre. (Tiilemont, dans la vie 
de saint Denis de Paris, auqua* 
triènie volume de ses mémoires 
ecclésiastiques , art. 7. Baillet, 
ton. 3, 1*' octobre.) 

PIAZZil(Gharles>Barthélemi) , 
de la congrégation d^ Oblats 
de Milan , a donné , i^'. opère 
pie di Roma descriiie dal Ab^ 
date Carlo Bartolomeo Piazza, 
in-(bl. à Borne. H décrit lies hd* 
pitaux , les collèges » les archi- 
confréries, les coi^régations et 
les compagnies qui s'assemblent 
dans Kome pour des œuvres pies. 
2*^. La ger€urchia cardinalûia , 
iïk^toL à Rome chez le Bernabo, 
1703, in«fol. Il commence son 
livre par un éloge de la ville de 
Rome ; il traite ensuite de la di* 
gnité des cardinaux et de leur 
origine; enfin il vient i son 
traité de la hiérarchie des cardi- 
naux , qu'il partage eu trois or^ 
dres 9 les évêques , les prêtres et 
les diacres. (Journal des Savans, 
1680 et 17040 
PIBRAC. ( Forez Faur.) 
PIC ( Jean ) , prince de la Mi* 
Tandole , et l'un des plus savans 
hommes de son temps, naquit 
le 24 février i463, d'une des 
plus anciennes et des plus iUttS-> 
très maisons d'Italie. Il savait 
vingt-deux langues dès l'âge de 
dix-huitans,et à vingt-quatre 
il soutint à Rome , avec un ap* 
plaudissement extraordinaire de 
savantes thèses, qui contenaient 
neuf cents propositions de dia-i- 
lectique , de physique , de ma» 
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thématiques, de Théologie, etc. 
Innocent viii , condamna treize 
de ces propositions, que Pic dé- 
fendit par une apologie. Alexan- 
dre VI lui donna un bref d'ab- 
solution le i8juini493;et,ayant 
renoncé i la souveraineté de la 
Mirandole, il mourut k Flo- 
rence , le 17 novembre i494 » ^ 
trente-trois ans. Ses oeuvres, qui 
ont été imprimées à Bâle en 
1673 et 160 1, sont l'apologie de 
ses thèses, sept livres sur le 
commencement de la Genèse, 
un Traité de l'être et de l'unité ; 
un Traité de la dignité del'hom* 
me ; douze règles ou préceptes 
pour l'institution de la viechré* 
tienne; un Commentaire sur le 
quinzième psaume; un Traité 
du royaume de Jésus-Christ et de 
la vanité du monde ; une Expo* 
sition de l'Oraison dominicale ; 
un livre de lettres ; douze livres 
sur l'astrologie , et trois sur le 
banquet de Platon. H avait en- 
core composé plusieurs autres 
ouvrages, dont Jean-François 
Pic de la Mirandole , son neveu, 
fait mention dans sa vie , qui est 
au commencement de ses œu- 
vres. La plupart des auteurs ont 
regardé Jean-Pic de la Miran- 
dole comme un prodige d'éru- 
dition , et Scaliger ne ' fait pas 
difficulté de l'appeler monsirum 
Sine vilio. Il y en a d'autres ce- 
pendant qui trouvent plus d'os* 
tentation et de faste que de soli- 
dité dans plusieurs de ses ou- 
vrages. Il inventa la cabale , 
trompé par les Juifs , qui lui fir 
rent regarder cet art chijnjérique 
comme une science inspirée de 
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Diai. Siite de Sieime traite de 
téméraire , son commentaire sur 
la Genèse , dans lequel il a osé 
produire sept nouvelles inter- 
prétations inconnues jusqu'a- 
lors, et qui étaient de son inven- 
tion. ( Trithéme. Bellarmin. 
Sponde. Dupin, Bibliot. ecclés. 
quinzième siècle , part, i » p, 
36 f. Rîcfaard-Simon, Critiq. de 
Dup. t. I, p. 367.) 

PIC ( Jean-François) y prince 
de la Mirandole , et neveu du 
précédent, mena une vie fort 
agitée, ayant élé chassé deux 
fois de ses états , et enfin massa- 
cré cmellement , Van i533. 11 
laissa plusieurs ouvrages latins, 
qui sont imprimés avec ceux de 
son oncle dansTédition de Baie 
de Tan 1601. Les principaux 
sont , un Traité de l'étude de la 
philosophie divine et humaine; 
un Traité pour prouver qu'il 
faut penser à la mort de Jésus- 
Christ et à la sienne propre. Un 
Traité de l'unité et de l'étie , 
pour la défense de celui de son 
oncle; vingt-six théorèmes de 
la foi , dans lesquels il traite fort 
amplement des choses qu'on est 
obligé de croire, et des princi- 
pes de notre foi ; neuf livres de 
l'examen de la vanité de la doc- 
trine des gentils , etde la vérité 
decelle de la religion chrétienne; 
quatre livres de lettres , etc. Il 
n*y a pas tant d'esprit , d'élé- 
gance , de subtilité , ni d'érudi- 
tion dans les ouvrages de Fran* 
çois Pic , que dans ceux de son 
oncle ; mais il y a plus de soli- 
dité. ( Paul Jove , tri tlog. ^ocl, 
c. 87. Bellarmin. Sponde. Pos- 
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sevin. Dupin , Biblioth. eoclés. 
quinzième siècle, part, i , pag. 
368etsuiv.) 

Pic (Jean), de Paris, char« 
treux , qui vivait dans le sei- 
zième siècle , écrivit des com* 
mentaires sur le Cantique des 
Cantiques, et des paraphrases et 
notes sur les Psaumes, que Josse 
Badiuspubliaen i5fl4*(Pct>^tUS, 
Bi'ffl. carius.) 

PIC ( M. l'abbé). Nous av<MM 
de lui : Discourssnr la bienséan- 
ce, avec des maximes et des wé» 
flexions très-importantes et très» 
nécessaires pour réduire cette 
vertu en usage , in-i 2. à Paris, 
chez la veuve Sébastien Marbre 
Cramoisi , 1688. Ce discours est 
très-propre à former l'esprit et 
les sentimens des jeunes gens ^ 
et à leur inspirer de grands prin* 
cipes de religion et d'honnête- 
té. (Journal des Savans, s688.) 

PICARD ou PIKARD , Uic , 
natif des Pays-Bas, renouvela , 
vers l'an i4i4* '^ maximes im- 
pures des adamites et des nico* 
laites. Il y ajoutait même, que 
l'innocence de l'homme ayant 
été rétablie parla venue du Mes- 
sie , tous les hommes devaient 
être dans la même nudité que 
dans l'état d'innocence. Ce nou- 
veau système flatta les libertins 
et les femmes de mauvaise vie , 
dont Picard fit une secte nom*, 
breuse, qu'il conduisit en Bohê- 
me , où sous prétexte qu'il n'y 
avait qu'eux de libres devant 
Dieu, ils, firent d'étranges rava- 
ges , pillant les maisons et tuant 
les Iiabitans, qu'ils appelaient 
esclaves du dciuon. Jean Zisca , 
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quoique hérétique et très-vi- 
cieux lui-même, se crut obligé 
de les exterminer, et les fit pres- 
que tous passer au fil de l'épée 
Tan 14.20. Picard était aussi im- 
pie qu'impur. Il se disait le nou- 
vel Adam et fils de Dieu, envoyé 
pour rétablir la liberté. Il obli- 
geait tous ceux de sa secte à ve- 
nir lui rendre hommage, et 
voulait que toutes les femmes 
fussent communes, mais qu'on 
n'en pût jouir sans sa permis- 
sion. On la lui demandait en 
disant, in hanc spiritus meus 
concaluit , et il répondait : Ue y 
crescite et muUiplicamini, Ces 
sectaires n'admettaient que la 
Bible sans interprétation; ils ti- 
raient au sort les recteurs de 
leurs églises , rejetaient les priè- 
res pour les morts et la présence 
réelle. (i£neas Sylvius, c. i^i , 
Bohem. Dubravius, /i&. 26. Pra- 
teole. Sander, hœr. 1 74. Spond . 
an. \l^20y n^ 4* 

PICARD (Jean), de Beauvais, 
chanoine régulier de saint Vic- 
tor à Paris, mort en 1617. On a 
de lui, i*". une édition de l'His- 
toire de Guillaume de Neubri- 
ge, sous ce titre : Guillehni New 
àn'gensis AngU canonici ad re- 
gulam S.'Augustini , de rébus 
anglicis sui temporis îibri quin^ 
que , nuncprimUm auctiores XI 
capitulis hactenùs desideratis et 
notis Joannis Picardi Bellovaci 
œquè canonici S.^Victoris Pa^ 
risiensis ^ à Paris 161 o, in-S». 
20. Des notes sur les épitres de 
S. Bernard. S^. Une édition de 
saint Anselme, à Cologne, 1612, 
in-folio. Moréri, édit. de 1756. 
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PICARD ou PICART (Benoît) , 
dit Benoit de Toul, capucin, né 
à Toul , où il est mort au mois 
de janvier 1720 , âgé d'environ 
cinquante-septanSy alaissé, lo. 
un Pouillé ecclésiastique et civil 
du diocèse de Toul , 2 volumes 
in-8'>, à Toul , en 1711. Cet ou- 
vrage n'était point admis dans 
les tribunaux en Lorraine, et fut 
condamné par arrêt du parle- 
ment de Lorraine. 2^. Histoire 
ecclésiastique et politique de la 
ville et du diocèse de Toul, 
en 1707, in-4«*. 3**. Vie de saint 
Gérard, avec les notes histori- 
ques, in-i2. à Toul, 1700. fy>. 
L'Origine de la très-illustre mai- 
son de Lorraine , avec un abré- 
gé de rhistoire de ses princes , 
in-i2. à Toul, en 1704. 5^. Dis- 
sertation pour prouver que la 
ville de Toul est le siège épis- 
copal de Leuçois, in'4^- ^ Nanci, 
en 1701, avec le système chrono- 
logique et historique des évê- 
ques de Toul , etc. 6®. Veteris 
ordinis Seraphici monument i no- 
va illustratio : cui altéra disser^ 
tatione accedunt vindiciœ Con- 
radi episcopi, cjusdem ordinis ^ 
contra centuriatores magdebur^ 
genseSf cum synopsi historicâ ^ 
ckronologicd et topograpîdcdor^ 
tûs et progrès s lis illius ordinis 
apud Lotaringos, eisque Jiniti^ 
timos Leucos^ Metensesj et Vir- 
dunenses^ à Toul 1708. 7®. Apo- 
logie de l'histoire de la portion- 
cule, à Toul, 1714» in- 12. 8*. 
Une réponse en trois lettres à trois 
lettres critiques que le père Jean- 
Joseph Petit-Didier, jésuite,avait 
faites contre cette apologie, g^*. 
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L'histoire de la vilk et da dio- 
cèse de Metz , en 3 Tolmnes in- 
fol. dont le manoscrit était en- 
tre les mains de M. Séron, grand- 
Ticaire de Metz. lo*. Supplé- 
ment à Thistoire de Lorrai- 
ne, etc. in- 1 2. à Toal, en 1 7 1 2.La 
plupart des ouTrages de cet au- 
teur sont mal écrits , mais soli- 
des et pleins de recherches. (Dom 
Calmet y Histoire de Lorraine , 
dans le catalogue des Auteurs ; 
et dans sa Bibliothèque lorraine. 
Le Long , Biblioth. hist. de la 
France. I^nglet , méthode pour 
étudier l'histoire , dans le cata- 
logue des Historiens.) 

PICARD ouPlC ART DE SAINT- 
ADON (François), docteur de 
Sorbonoe, doyen-chanoine de 
Véglise royale de Sainte-Croix- 
d'Étampes ; nous avons de lui , 

1». Histoire suivie des voyages 
de Jésus-Christ , avec des re- 
marques pour en faciliter Tin- 
tcUigence, à Paris chez J.-J. 
de la Roche, iD-12. 1740* ^*^^ 
plutôt une vie de Jésus-Christ 
qu'une histoire suivie de ses 
voyages. 2«. Livre des afQigés 
pénitens, 1741 , in-ia. 3o. Re- 
cueil des vérités pratiques, con- 
cernant le dogme et la morale , 
pour le règlement de l'esprit et 
du cœur, 1764 , in-i2. (Journal 
desSavans, 17 jo > p. 3i8. La 
France litt.) 

PICARD ( Pierre-Louis le ) , 
directeur général des fermes à 
Amiens, doyen de l'académie de 
Soissons, et membre de celle 
d'Amiens. Il a donné les Sept 
psaumes de la pénitence para- 
phrasés en vers, 1786 , iu-12. 
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PICARDET (Hugues), piocu- 
leur-général au parlement de 
Bourgogne , né à Mirebean y 
bourg à quatre lieues de Dijon, 
se distingua par ses talens, et 
mourut à Dijon le 29 avril 164 1 , 
à l'âge de quatre-vingt-un ans. 
On a de lui, i«. Recueil des 
principaux points de la remon- 
trance faite en la cour du parle- 
ment de Boui^ogne, le 24 no- 
vembre dernier , à Dijon i6o5 » 
in-S**, avec une épi Ire dédica- 
toire de Daniel Briet, au prési- 
dent Jeannin. 2*. Remontrances 
sur l'édit de Nantes, les duels, 
blasphèmes, etc., à Dijon 161 {, 
in-i2. 3<>. Les remontrances fai- 
tes en la cour du parlement de 
Bourgogne, par M. Hugues Pi- 
cardet, à Paris 1618, in-8<>. 4** 
Plaidoyer sur une irieille erreur, 
que le droit d'aubaine est aboli 
en la ville de Dijon, à Dijon 
1619, in-4"- 5*. Georgii Flori 
de bello itaiico et rébus Gallo^ 

rum prœclarh gestis libri 6 

edcnte Hugone PicariietOy k 
Paris 161 3, iii-4°- 6"- L'Assem- 
blée des notables de France , 
faite par le roi en la ville do 
Rouen, avec les noms des élus et 
notables, à Paris 1617, in-S*». 7». 
L'Assemblée des notables, tenueà 
Paris es années 1626 et i6?.7, etc., 
à Paris 1662, in-4*- 8*. Remon- 
trance de M. Picarde t , dans le 
recueil des liarangue^J et actions 
ptibliques, à Paris, iii-8«. 9". Un 
dialogue avec François Briet, 
conseiller au parlement. 10''. 
Des lettres manuscrites ;\ M. Gui- 
jon , procureur du roi A Autuii. , 
Il y a eu aussi un Anne Picarde t, 
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qui vivait ilaos le dix-septième 
siècle, et qui a fait imprimer des 
cantiques spirituels. (M. Papil- 
lon, Bibliotb. des Aut. de iiour* 
gogne.) 

PICABDET (N...), clianoine 
de i>aint Jean-Baptiste de Dijon. 
fiovLS avons de lui, un Essai sur 
l'éducation des petits enfans, 
1966, in-ia. I^ Correctif, petit 
écrit in-ia, où il fait parler 
M. Fréron, 1756. On prétend 
que cet écrit lui est faussement 
attribué. (La France littéraire.) 

PICART (François), docteur 
de Paris et du collège de Navar* 
re, fut fait doyen de Saint-Mar- 
tin-de-Tours, en 1 548, et mou- 
rut le 17 septembre i557. On a 
ile lui , i*". Ins-tructionen forme 
de prier Dieu en vraie et parfaite 
oraison , imprimée en françois, 
à Paris, Van 1657. ^''' '^'^^^ ^°* 
mes de sermons en français , à 
Paris, 1564. 3<*. Des sermons 
sur Toraison dominicale , à 
Reims, en ]566. (Dupin, Table 
des Aut. ecclés. du seizième siè- 
cle, col. 1073.) 

PICCOLOMINI (Jacques), car- 
dinal , né Tan i473« et mort le 
1 1 septembre 1489, a laissé une 
histoire de ce qui s'est passé en 
Europe, depuis 1464, jusqu'en 
2469, imprimée à Rome en i584, 
€t les lettres qu'il a écrites depuis 
1482 jusqu'en 1489, imprimées 
à Milan, en 1 52 1. (Dupin, Table 
des Aut. ecclés. du quinzième 
siècle, col. 867.) 

PICCOLOMINI (Alexandre), 
archevêque de Patras et coadju- 
teur de Sienne dans le seizième 
siècle, éuit fils d'Agnolus Pic- 
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colomînl , d'une illustre et ad-» 
ciennc maison, originaire de 
Rome et établie À Sienne. 11 joi- 
gnait à l'étude des bel les^let très ^ 
de la physique, des mathémati- 
ques et de la Théologie, une vie 
exemplaii^ et des mœurs inno- 
centes. Il mourut à Sienne le 1 2 
mars 1578, âgé de soixante-dix 
ans. Il composa en italien un 
grand nombre d'ouvrages sur 
divers sujets, dont les princi- 
paux sont , une Philosophie 
morale ; des Remarques sur la 
rhétorique de Pianelti , et sur 
celle d'Aristote; l'Institution de 
l'hommc,rfnstitutiondu prince 
chrétien. (Thevet, Éloges des 
hommes illustres, tom. 8. Ghi- 
Uni, Teatro dChuomini Uuerati, 
tom. I.) 

PICHARDO ou VENUS A (An- 
toine), natif de Ségovie , et juge 
en Espagne, mort âgé de soi- 
xante-trois ans en i63i, avait 
enseigné a Salamanque et ail- 
leurs. 11 avait aussi composé di- 
vers ouvra ges,comme: Comment, 
in 4 instituiionum Justiniani^ Ub, 
Praclicœ insututiones. Demoras 
cowmissione et emendatione. De 
stipulationibus judicialibus , De . 
nobilitatis inter virwn et uxorem 
communicatione, etc. (Nicolas- 
Antonio, Biblioth, script. hiS'^ 
pan.) 

PICHATI DE CROISSANTE 
(le sieur), consul et orateur de 
la ville de Marseille , et procu- 
reur du roi de la police, a donné 
un journal abrégé de ce qui 
s'est passé en la ville de Mar^ 
seille pendant la peste. (Journal 
des Savans , 1721 et 1722. } 



Digitized by 



Google 



ne 

PICHERËL (Pierre), savant 
du seizième siècle, né près de la 
Ferté-sous-Jouarre en Brie, sa- 
vait le grec, le latia et Thëbreu. 
Hélait prêtre, et se trouva aa 
célèbre colloque^ de Polssi entre 
les théologiens de l'église ro- 
maine et les protestans. Il mou* 
rut l'an iSgo, et laissa, i®. des 
opuscules théologiques latins, 
imprimés à Leyde en 162g, 
in- 12; un ouvrage sur TÉcri- 
ture-Sainte, intitulé : in cosmo^ 
poeïam, ex quinquc primis Ge*» 
neseos capitibus Paraphrasia ; 
in-4'M à Paris en 1579. Piche** 
rel a élé beaucoup loué par 
M. de Thou et par les plus il- 
lustres de son temps. < Moréri , 
édit. de 1759. ) 

PICHL£R'(Gui), jésuite, doc- 
teur et professeur ordinaire dans 
Vuniversité d'Ingolstad en Ba- 
vière, fit imprimer pour la cin* 
quième fois in-8^. , l'ouvrage 
suivant: Candidatus furispru- 
deniiœ sacrœ, seu juris canonici 
secwtdkm Gregorii ix , papœ 
decrettdium iiiuios explanati ^ 
liber 1 , exhibens brevi , dard et 
solidd methodo copiosam aanc*' 
torum cananum dociri/utm canr- 
didatis, . . . perspicuam. L'auteur 
soutient que quoique toute es- 
pèce d'usure soit prohibée par 
le droit divin et humain; ce- 
pendant il y en a du moins plu- 
sieurs espèces que l'autorité des 
souverains et la force de l'usage 
peuvent rendre licites. Le père 
Concina, savant dominicain, 
employa à réfuter ce sentiment, 
la cinquième dissertation de son 
ouvrage, intitulé , Usura con- 
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ttacius triai dissertntionibus his-» 
lorico theologids dtmonstrata , 
adversUs mollioris eihices ca^ 
suistas.,4 à Rome, 164.6, in-4**. 
(Journal des Savans, 1740 et 

«7490 

PIGHON ( l'abbé), docteur en 
Théologie. Nous avons de lui , 
la Raison triomphante des Nou-* 
veautés, ou Essais sur les Mœurs 
et rittcrédulité, in-ia , 1766. 
Il a donné un Traité historique 
et critique de la natuie de Dieu, 
vol. in- 12, à Paris, chez Jean- 
Baptiste Garnier, 1758. Cet ou- 
vrage est divisé en douze chapi- 
tres. Le premier, qui sert d'in- 
troduction , contient des obser- 
vations sur l'origine et le pro- 
grès des erreurs qui se répandi- 
rent dans les premiers âges du 
monde sur la nature divine. Les 
autres traitent de l'essence de 
Dieu, de son unité, de sa toute- 
puissance , de sa providence , de 
sa bonté et de sa justice , de son 
immutabilité et de sa liberté , 
de son immensité, de son éter- 
nité et de sa science. Il y a aussi 
un chapitre destiné à l'examen 
du système des deux principes 
dans ses rapports avec le dogme 
de la providence. ( Journal des 
5a vans, 1768, p. 389.) 

PICINARD (Séraphin), de 
Bresse , vivait dans le dix-sep- 
tième siècle . On a de lui , 1 <». Phi- 
losophie péripatétique et chré- 
tienne, à Paris 1671 ; 2*. Traité 
de l'approbation de la Doctrine 
de saint Thomas , ibid, i683; 
3". Dissertation sur le Prœdes- 
tinatusy et sur l'histoire de l'hé- 
résie prédestina tien ne , ibid. 



Digitized by 



Google 



352 PIC 

1686. (Dupin, table des Aut. 
ecclés. du dix-septième siècle, 
col. a668. ) 

PICINELLO (Philippe), Mi- 
lanais^ chanoine régulier de 
Latran, florissait au commen- 
cement du dix-septième siècle. 
Il a été un des célèbres prédica- 
teurs de son temps , et a com- 
posé plusieurs ouvrages , entre 
autres , x®. ilmundo simùolico ; 
Milan, i653, 1669, seconde édi- 
tion; 1680, troisième édition , 
in-folio,avec des additions e tune 
tabledes matières; 1695, àLeip- 
sick, en latin. 2», Faliche apos^ 
toliche o sia quaresimale primo 
e seconda i edupplicatoav\fento; 
Milan, 167a , 1673 et 1674, 
3 tomes in-4*^. Ausbourg, 
171 1, en latin. 3*. Feminarum 
Sacrœ-Scripturœ elogia ; Milan, 
1657, in-S*». et à Nuremberg, 
1694 1 in-i2. 4®. Atteneo de let" 
terati Milanesi; Milan , 1670 , 
in-4'*. 5®. Le massime de sacri 
chiostri ricnvate dalla regola di 
S. Agostino e spiegaie in cento 
discorsi; Milan, 1678, in-4% 
et à Nuremberg , 1696, en la- 
tin. 6°. Simboli verginali o sia-- 
no, so discçrsi in onore di 
M.F'ergine, i679,in-4*', etàNu- 
remberg , 1696, en latin. 7^ 
I prodtgi délie preghiere , spie^ 
gati in cento discorsi scriturali, 
erudici e morali; Milan , 1672 , 
in-4**.8*». Elogiaextemporanea, 
centurid duplici contenta; Mi- 
lan, 1677, in-8*. On a encore 
de cet auteur un recueil de pa- 
négyriques en trois ou quatre 
XomesXBiblioth, scriptorMedio- 
Ion.) 
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PICPUSSES, religieux du tienr 
ordre de Saint-François, appelés 
autrement Pénitens. On les nom- 
me aussi Picpus, à cause de Tun 
de leurs couvens qui fut bâti 
l'an 1601 à Picpus, petit village 
qui touche au faubourg Saint- 
Antoine à Paris. 

PICQUET (Claude), docteur 
en théologie , cordelier de l'é- 
troite observance de la province 
de Saint-Bonaventure, et gar- 
dien d'une maison de son ordre 
à Châlons , était de Dijon , et 
vivait au commencement du 
dix-septième siècle. On a de lui : 
I «. Commentaria super es^angC" 
licam fratrum minoruni regu-^ 
Linij et sancti Francisci testa*- 
mentum : adjecit ejusdem sancti 
Patris vitam , et virorum efas^ 
dem ordinis illustrium catalo^ 
gum^ ordinc alphabetico diges^ 
tum, à Lyon 1697 ; 2?, Provincia 
Sancti-Bonaventurœ.^ seu Bur- 
gundiœ , fratrum minorum re- 
gularis observantiœ , ac cœno- 
biorum ejusdem initium'j pro^ 
gressus et description à Tours 
1610, in-8®. (et non en 1617, 
comme on lit dans Wadingue ) 
et secunda editio aucta tracta-- 
tulo juris domicilii concessi pa- 
tribus recollectis, et quibusdam 
notis in errata ejus qui hanc 
descriptionem in prima edilione 
impugnare tentavitj ^/c. à Tours 
1621, in-8«., 3». nta Cle^ 
mentis iv, papœ ^ manuscrit. 
(Papillon, Biblioth. des Auteurs 
de Bourgogne, t. 2, pag^ i555, 
in- fol. Le père Jean de Saint- 
Antoine^ Bibliotheca unii/ers, 
froncis, f tom. I9 page 269.) 
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PICTET ( Benoit ou Béoédict), 
d'une famille ancienne et illus- 
tre de <jenève , où il naquit le 
3o de mai ]655, fut pasteur et 
professeur en Théologie dans la 
même TÎUe, et membre de la 
société royale de Berlin. Il mou- 
rut le 9 de juin 1724 9 ^^ laissa 
un grand nombre d'ouvrages 
applaudis de ceux de sa commu* 
nion, savoir, entre autres, i^ 
Quatuor dUsertationes de magno 
pietatis mysterio. a». Un Traité 
contre l'indifférence des reli- 
gions. Z^. La Morale chrétienne, 
ou l'art de bien vivre. 4"- Théo- 
logie chrétienne, en latin. 5*. 
De Consensu et Dissensu inter 
reformates et augustanœ con^ 
fessionis fratres y in- 12. 6*. 
Trois sermons sur divers sujets, 
et huit sur l'examen des reli- 
gions. 70. iieuf lettres de con- 
troverse sur diverses matières. 
8'. Grœcorum recentiorum sert- 
teruiœ cum Grœcorum veterum 
placitis brevis collatio, 9". Vinr 
diciœ dissertationis de consensu 
ac dissensu inter protestantes, 
10^. Lettres contre les mariages 
bigarrés, ii». L'Art de bien vi- 
vre et de bien mourir. 1 2<*. Les 
Vérités de la religion chrétien- 
ne , etc. i3". Entretiens pieux , 
avec une suite, sous le titre de 
Saintes conversations d'un chré- 
tien, etc. i4"« Medulla Theoîo- 
giœ. iS^. Medulia Ethicœ, 16®. 
Sjrllahus controversiarum, 17*. 
Histoire de l'Église et du monde 
de l'onzième siècle, pour servir 
de continuation à celle de le 
Sueur. i8<*. Catéchisme fami- 
lier. igF». Dissertation sur les 
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temples, leur dédicace, et plu- 
sieurs choses qu'on y voit, avec 
un sermon. 20». La Religion des 
protestans justifiée d'hérésie , 
contre M. Andry, ecclésiastique 
romain, etc. Il parut, en 1750, 
un ouvrage , sous ce titre : Le 
Triomphe de la foi catholique 
sur les erreurs des protestans, 
contenues dans les oeuvres polé- 
miques de feu M. B. Pictet, mi- 
nistre et professeur en Théolo- 
gie, àGenèv#, in-i2, 4 volu- 
mes; à Lyon , chez Regnault ; à 
Paris, chez Jean-Thomas Hé- 
rissant ; et à Avignon , ches 
François Girard. C'est un ou- 
vrage écrit avec autant de soli- 
dité et d'érudition que de pré- 
cision et de netteté, sur les con- 
troverses les plus célèbres entre 
les catholiques et les protestans. 
L'auteur de cet ouvrage est 
M. Yernet, qui avait professé 
la prétendue réforme, et qui 
l'avait ensuite abjurée. C'est 
pour engager ses anciens frères 
à imiter son exemple qu'il a 
composé cet ouvrage, où il a 
recueilli tout ce qu'il y a de plus 
propre à' les remettre dans la 
bonne voie. ( Bibliothèque ger- 
manique , t. 9, 1 o. Nova littera- 
riahehetica, ann, 1702. Le père 
Nicéron, Mémoires, t. 1 et 10, 
part. 1 , 2. Journal des Savans, 
1705, 1714 et 1750.) 

PIE V^^j pape, et frère de saint 
Hermès, surnommé le Pasteur^ 
que quelques savans, et entre 
autres M. Gotelier, ont confondu 
mal à propos avec Herma s, disci- 
ple des apôtres, et auteur du livre 
du Pasteur, succéda au pape 

23 
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Qygin l'an i^Z ou l'an 146, et 
mourut martyr l'an i5o ou Van 
161 . Cette seconde opinion est de 
M. Juste Fontanini, qui prétend 
que M. de Tillemont a eu tort 
de reprendre Baron i us de ce 
qu'il compte ce pape parmi les 
martyrs, puisqu'il ne le fait que 
sur l'autorité de presque tous 
les martyrologes, missels et bré- 
viaires anciens. Le même auteur 
soutient contre Pearson , Dod- 
weld,Cave, M. '^^illemont, et 
q^uelqnes autres critiques, que 
les deux lettres de saint Pie i«' 
à Juste, évèque de Vienne, sont 
véritablement de lui. Il réfute 
ensuite les protestans , Daillé , 
Saumaise , et principalement 
Blondel, qui , après avoir d'a- 
bord soutenu dans son Pseudo" 
Isidorus^ que ces deux épîtres 
étaient supposées , les reconnut 
depuis pour authentiques dans 
le livre qu'il a intitulé de pri^ 
matUy mais qui en abusa pour 
la défense de plusieurs dogmes 
calvinistes. Il fait voir encore 
que c'est contre toute vérité que 
Guillaume Cave a dit que ces 
lettres portaient des caractères 
si manifestes de supposition, que 
Bellarmin lui-même, en les ci- 
tant, convenait qu'elles étaient 
très-suspectes : il ajoute que 
c'était d^ns un moment d'as- 
soupissement que M. de Tille- 
mont avait avancé que le père 
Alexandre et M. Cotelier reje- 
taient les deux lettres à Juste 
de Vienne. Il prétend que ces 
deux critiques ne parlent que 
de la lettre adressée à toutes les 
églises; lettre qui est univer- 
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sellement rejetée comme fausse, 
et que le père Pagi s'est égale- 
ment trompé, en soutenant que 
le père Labbe avait porté le 
même jugement de ces deux 
lettres , tan4is que le jugement 
de ce savant. jésuite ne porte 
que sur les deux décrétâtes qui 
courent sous le nom de saint 
Pie i''', et qui sont généralement 
rejetées. Les martyrologes pla- 
cent la mort de saint Pie le 
1 1 juillet. ( Baron i us, in AnnaL 
Ciaconius. Platinc,Duchéne,etc. 
in vit, PonUf. M. Juste Fonta- 
nini, archevêque d'Ancyre, dans 
son Histoire littéraire d'Aquilée, 
divisée en cinq livres, avec une 
dissertation sur l'année de la 
mort de saint Athanase , et un 
catalogue des hommes illustres 
de la province de Frioul , à 
Rome , chez Nicolas et MarcPa- 
gliarini, 174^» î'^"4'*- ) 

PIE II ( ^neas Sylvius Picco- 
lomini ), naquit à Corfini, bourg 
du territoire de Sienne, le 18 oc- 
tobre i4o5. Il fît tapt de pro- 
grès dans les sciences, qu'à l'âge 
de vingt-six ans , il assista au 
concile de Baie, où il fut secré- 
taire de Dominique Gapranica, 
dit le cardinal de Fermo. Em- 
ployé dans la suite en diverses 
ambassades et négociations im- 
portantes, il s'en acquitta tou- 
jours avec honneur. Le pape 
Nicolas v lui donna Tévêché de 
Trieste , qu'il quitta pour celui 
de Sienne. Calixte in le fit car- 
dinal en 1456 ; et, ce pape étant 
mort le 6 août i458, il lui suc- 
céda le ig du même mois , et 
prit le nom de Pie ii. Il chan- 
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gea le nom de Corsîni , Ika à» 
sa naissance, en celui de Pien«a, 
et y érigesk un ëYêché ; donna 
en r 4 60 la bnlle execrabilis , 
coQlre les appels an futur con- 
cile, abrogea la Pragmatique^* 
Sanction , et rétracta ce qu'il 
avait écrit autrefois en faveur 
du concile de Bâle. H attaqua 
rigoureusement tous les enne- 
mis du saint-siége, et s'occupa 
surtout du dessein de faire la 
guerre aux Tuik:s ; mais il ne 
put exécuter ce projet, ^tant 
mort àt Ancône , où il fai- 
sait des préparatifs- pour cette 
guerre, le 1 4 ou le 16 août 
14649 après avoir gouverné cinq 
ans, OD2e mois, vingt -sept ou 
vingt -neuf jours. Paul 11 lui 
succéda. Ijcs principaux ouvra- 
ges de Pie u, qui ont été recueil- 
lis en % vol* in-4*.9 et imprimés 
à Helmstad en 1699 ^^ ^I^^j 
sont, i«. Cotmographia ^ seu 
rerum ubique gestarum histona, 
locorumquc description a*. His" 
toria bohemica. 3". In libros 
Antonii Panormitœ, poètes , de 
diciis et factis Alphonsi régis 
memorabilibus , commeniarius, 
4*». His toria rerum Friderici m, 
rmperatoris, 5*. Commentario^ 
rum hisioricorum libri 3 de con-^ 
cilio basileensi. 6*. Epiiome de* 
cadum Blondi y ab inclimatiane 
imperii ad Joannisxxiu, papœ, 
tempera. Les autres onvrages 
d'£neas Sylvius, tous écrits en 
latin , qui ne se trouvent point 
dans cette édition, sont, !•. 
du couronnement du pape Fé* 
lîx: V, dans le recueil de Bopper. 
a». IHverses lettres dan» le mè- 
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me Kcneil , éi iihprîmfai à Ro« 
me, en r475 , i»-fol. et à Paris, 
en 1576, iB*-M. 3*. Harangues 
prononcées dans l'assemblée de 
Maatoue , dans le recueil de 
Bopper. 4*^* Poëme sur la pas- 
sion de Notre-Seigneur , dans le 
même recueil. S*". Traité de la 
grammaire et de Téducation des 
enfans , dans le même recueil. 
6*. Traité de la rhétorique, dans 
le même recueil. 7*. Mémoires 
concernant l'histoire de son 
temps , avec la réponse qu'il fit, 
étant cardinal, à Blartin Mayev , 
pour la défense de l'Ëglise ro* 
méine,à Rome, 17549 in*4^; 
et à Francfort, 16 149 in-folio. 
8*. Lettre an cardinal de Garva* 
jalf touchant les affaireade Bohê- 
me , écrite en 1 4&1 , et imprimée 
parmi les vaudoises, publiées 
par Balthasard Lydius , en 161&, 
in-8*. 9^. Description de Bâle, 
imprimée avec lîiistoire d'Ur»- 
tisius, à Bâle 1677 , in-80. lo*. 
La Germanie, où sontexposé» 
les griefs de la nation germani- 
que avec leur réfutation et les 
Impliques, à Strasbourg, t5i5. 
1 1 *. Harangue prononcée à Yien-^ 
ne, l'an 14^29 pnur main tenir 
l'autorité du pape contre leseï^' 
treprises des Autrichiens, im*» 
primée dans le second tome des 
anecdotes de M. Bfuratori> en 
i698.i2<>. La Germanie,, où l'on 
traite des villes, des peuples, 
des églises, des évèchés , des 
souverainetés , et des principa** 
les maisons d'Allemagne, impri-* 
mée dans le recueil des hisfco» 
riens du même pays, pdottépai*' 
ScharAiuto, à BÛe^ 1674. i3p. De 

23. 
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la Pologne , de la Lithnanie 
et de la Prowe, imprimé dans 
le corps de l'histoire de Pologne, 
àBâle, i582. 140. Lettre écrite 
à Morbisan , prince des Turcs , 
avec la réponse de celui-ci , im- 
primée dans l'Âlcoran latin pu- 
blié par Bibliander , en i55o , 
in-fol. i5<^. Lettre écrite à Jean 
Ségovie, imprimée dans le Fas^ 
ciculus rerum expetendarum , 
en i535. |6^. Lettre toucliant 
ragriculture, imprimée parmi 
les opuscules publiés par Came- 
raritts , en 1896, in-8». i^*. 
Traité de l'origine et de l'auto- 
rité de l'empire romain , dans 
le recueil de Scbardius , 1666 , 
e^ dans le tom. 3 de la monar- 
chie impériale de Goldast, 1 62 1 , 
tX parmi les auteurs recueillis 
par Jean Gluten , 1 6 1 o . « 1 8^. 
Traité de la grandeur et de la 
puissance de l'empire germani* 
que, écrit en 1469, et imprimé 
parmi les poUtîca imperaUa de 
Goldast, i6i4- 19** Lettre sur 
la vieetla canonisation de sainte 
Catherine de Sienne , imprimée 
dans la Théologie mystique de 
Raymond de Gapoue , 1 5O9, in< 
folio. 200. De la Prise de Cons- 
tanttnople, vieille édition, in-4** 
it\^. Delà misère des courtisans, 
1475 , in-4^. Le même , impri- 
mé dans le livre intitulé , auli^ 
ca vita , à Francfort, 1678, in- 
8"*. 22**. Le Songe de la fortune, 
vieille éditionin-4^. 23<*. Histoire 
des Amours d'Euryale et de Lu- 
crèce , avec les remèdes de l'a* 
mour déréglé. 24*> Histoire des 
Taborites, anciens hérétiques de 
Bohème , traduite du latin d'iE- 
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neas Sylvins , par J. P. d'Albe- 
nas , à Paris, in-8o. 25*". Instruc- 
tion de la foi chrétienne, contre 
les impostures de l'Alcoran de 
Mahomet , traduite du latin de 
Pie II, et illustrée de scholies par 
lepèreCrespet, célestin, à Paris, 
i589,in-8<>. 26<*. Harangue dans 
laquelle il répond aux plaintes 
que les ambassadeurs de France 
avaient faites contre lui dans 
l'assemblée de Mantoue, de ce 
qu'il avait investi Ferdinand de 
Naples , au préjudice de René , 
duc d'Anjou. Cette harangue se 
trouve dans le huitième tome 
duSpicilége. 27*'. Discours dans 
le temps qu'il était nonce en 
Allemagne , où il défend l'auto- 
rité du |Mipe contre les entrepri- 
ses des Allemands. Ce discours 
se trouve dans le second tome 
des Anecdotes de M. Muratori. 
28"*. ApologiedelacourdeRome, 
contre les plaintes de l'archevê- 
que de Mayence , au sujet des 
annates. 29*». Mémoires, sous 
le nom de J. Gobelin Persona, 
son secrétaire , etc. ( Trithême. 
Bellarmin. Ciaconius. Onuphre. 
Duchéne. Bzovius. Sporide. Rai- 
naldi. Louis-Jacob , Biblioth. 
Pontif. Dupin, Biblio th. quin- 
zième siècle, part, i, pag. 334. 
Journal des Savans , 1708.) 

PIËUI, nommé auparavant 
François Todeschini, était fils 
d'une sœur du pape Pie 11 , qui 
lui permit de prendre le nom 
de Piccolomini , et qui le fit ar- 
chevêque de Sienne et cardinal. 
Il succéda au pape Alexandre vi, 
le 23 septembre i5o3, et ne 
gouverna que vingt^six jours , 
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^tant mort le 1 8 octobre saÎTant. 
Jules ir fut son successeur. (Cia- 
conius, Victorel et Ducbéne , en 
sa vie.) 

PIE lY y nommé auparavant 
Jean-Ange Médicis ou Mediquin, 
né à Milan le jour de Pâque de 
Van 14^999 s'éleva par son mé- 
rite. Il fut protonotaire sous 
Clément vu, et légat de l'armée 
contre le duc de Parme , sous 
Jules III. Paul IV lui fut moins 
favorable , et l'eut néanmoins 
pour successeur le 26 décembre 
1559. ^' pardonna aux Romains 
qui avaient outragé la mémoire 
de son prédécesseur , fit mourir 
le cardinal Caraffe et Je duc de 
Mortorioy son frère, neveu de 
ce pontife , sollicita les princes 
chrétiens contre les Turcs , qui 
menaçaient l'ile de Malte , et 
n'oublia rien pour détruire l'hé- 
résie en France et en Allemagne. 
Le concile de Trente fut heu- 
reusement conclu sous son pon- 
tificat, en i563, par les soins de 
saipt Charles Borromée, son ne- 
veu. n mourut le 9 décembre 
1 565, après cinq ans, deux mois 
et quinze jours de gouverne- 
ment. Pie V lui succéda. 

PI£ V ( saint } , nommé aupa- 
ravant Michel*Ghisleri , naquit 
dans la petite ville de Bosco , au 
diocèse de Tortone, le 17 jan- 
vier t5o4* Ses ancêtres avaient 
été distingués parmi les séna- 
teurs de Bologne ; mais son père 
Ghisleri, et sa mère, appelée 
Domnine Auger , qui étaient 
pauvres , le destinaient à un art 
mécanique, lorsque les religieux 
de Saint^Dominique du couvent 
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reformé de Voghéra , à sept lieues 
de Bosco se chargèrent de son 
éducation. A peine avait-il at- 
teint sa quatorzième année, qu'il 
obtint d'être reçu parmi eux. Il 
prononça ses vœux à Vigevano ; 
et aussitôt qu'il eut reçu le sa- 
cerdoce , il fut occupé ou à ins- 
truire ses frères dans les scien- 
ces , ou à les former à ]a vertu , 
faisant revivre l'esprit de saint 
Dominique dans toute sa pureté 
partout où il se trouva, jusqu'à 
ce qu'il fut fait inquisiteur de 
la foi, puis commissaire-général 
du saint-ofiSce, et vicaire de 
l'inquisiteur-général. Paul iv le 
nomma aux évêchés de Mépi et 
de Sutri, le créa cardinal fm 
1557, et le chargea de l'office 
d'inquisiteur-général de la chré- 
tienté. Il fut transféré à l'évè- 
ché de Mont-Réal ou Mondovi 
en Piémont, sous Pie iv , auquel 
il succéda le 7 janvier i566. Il 
régla d'abord sa famille , enga- 
gea les cardinaux à en user de 
même dans leurs maisons, re- 
trancha la débauche des caba- 
rets, le luxe, le scandale, la mé- 
disance publique des assemblées 
populaires , défendit dans les 
spectacles les combats des bêtes, 
et tout ce qui pouvait y avoir 
d'inhumain ou de trop licen- 
cieux. Il obligea les évêques et 
les curés à résider ou à se dé- 
mettre , rétablit et purifia le 
culte divin , fit imprimer le ca- 
téchisme romain en plusieurs 
langues, publia les bréviaires 
et les missels corrigés, abolit les 
indulgences pécuniaires, voulut 
que les cardinaux qui ne satis^ 
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^aftCBt fouut à leurs dettes , ' 
pussent y êlre contraints comme 
Im Mities par la justice , et fit 
pUisieojrs séglemens salutaires 
au olefgé séculier et régulier. 
Pour arrêter les progrès des 
nouvelles bérésies, il envoya des 
légats dans toutes les églises af- 
fligées. Il soutint rOrdredeMal- 
Uie , extrêiueiuent affaibli par 
les Tores, et ligua contre eux 
les Espagnols et les Vénitiens , 
qjfti gagnèrent la célèbre victoire 
ie Lépante le 7 octobre 1 67 1 • Il 
rétablit les Caraffes dans leurs 
biens , fit observer le concile de 
Tiiente, excommunia Elisabeth, 
seine d'Angleterre , n'oublia 
sien pour consoler et secourir 
Marie Stuart, reine d'Ecosse, 
aussi bien que tous les autres ca- 
tholiques persécutés, condamna 
la doctrine de Baïus, abolit 
rOrdre des Humiliés, et n'épar* 
gna ni soins, ni travail , ni dé- 
penses , pour réprimer tous les 
abus , et faire fleurir la religion 
jusqu'à sa mort , qui arriva le 
pramier mai ibyi^ après qu'il 
eut vécu soixante-huit ans, trois 
mois, quinze jours , et sainte- 
ment gouverné TÉglise pendant 
l'espace de six ans, trois mois et 
i^ingt- quatre jours. Sixte v lui 
fit construire un superbe mau- 
solée dans l'église de Sainte- 
Marie - Majeure, Clément x le 
béatifia le premier jour de mai 
167a ,' et Clément xi le canonisa 
Ifl 22 mai de l'an 1712; ou fait 
«a fête le cinquième. On a de 
lui un volume de lettres impri- 
mé à Anvers en i64o , in-^"- 
Oféfpïvt xtti lui succéda. (Jérôr 
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me Catenaet Antoine Gabutiuft, 
en sa vie. Sponde, in Annal. LeR. 
Touron . Homm. ill. de l'Ordre 
de S.-Domi nique, t. 4t P* 3oS.) 
PIE VI (Jean-Ange-Braschi), 
naquit à Cesène , le 27 décem- 
bre 1717. Doué d'un caractère 
ex trêmemen t doux et conciliant, 
il quitta Vépée pour embrasser 
l'état ecclésiastique, et les bien- 
faits de Benoît xiv lui ouvrirent 
le chemin des honneurs. Nommé 
trésorier par Clénien t xiii , promu 
au cardinalat par Clément xiv, il 
se trouva , comme ses collègues, 
sur la voie qui conduit au sou- 
Terain pontificat. Clément xiv 
avait terminé un très-court rè- 
gne par un acte de faiblesse dont 
la postérité a déjà fait justice. Les 
jésuites venaient d'être détruits, 
leur ordre dissous. Dans la 
décadence des autres corps re- 
ligieux , celai des jésuites était 
resté presque seul debout , op- 
posant une digne insurmonta- 
ble à >ce torrent de doctrines, 
toutes plus vagues les unes que 
les autres , impies et décousues 
dans leurs principes, menaçant 
de tout détruire , promettant 
de tout refaire, et ne demandant 
des hommes qu'un l^ger sacri- 
fice de trois de leurs premières 
passions , l'orgueil , l'ambition 
et la cupidité. Les jésuites une 
fois renversés de la même main 
qui aurait dû les soutenir con- 
tre les basset et honteuses ma- 
nœuvres de trois ministres 
sans moyens (1) , mais revê- 
tus alors d'une autorité for- 

(I) Cboiaml, D'Aranda, FomUl. 
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iBidable, la secte impie qni 
cofayait des yeux Vaatel et 
le IrdDey les richesses des 
grands et la propriété de tous , 
leva le masque de douceur et 
de tolérance dont elle avait 
commencé par se couvrir pour 
séduire la multitude. Des fris 
de fureur se firent entendre dès 
Tannée 1774- On voulait arrêter 
l'élection d'un souverain ponti- 
fe j vrai moye^i de disperser plus 
sûrement le troupeau ; et ce fut 
sous des auspices si funestes 
que Jean-Ange Braschi monta 
sur le trône pontifical. 

Deux partis prononcés à Rome 
plus que partout ailleurs, l'un en- 
nemi invétéré desjésdites, par re- 
ligion, disait-il, Tautre mu en 
sens contraire et aussi parle mê- 
me motif, étaient entrés en lice 
pour attaquer ou défendre les 
droits de celte célèbre société. 
On s'aperçut bientôt que le nou- 
veau pape , tout en s'envelop - 
pant d'une sage politique, pen- 
chait néanmoins pour les amis 
de l'ordre supprimé. Aussitôt 
les cours des princes catholiques 
retentirent de blasphèmes de 
tout genre contre la religion 
elle-même. Joseph n, alors em- 
pereur d'Allemagne , donna le 
signal de la défection , sous 
prétexte du recouvrement des 
droits de sa couronne. Infecté 
de l'esprit de son temps , do- 
miné par le désir secret de re- 
placer le siège de l'empire à Ro- 
me, en proie à une ambition 
d'autant plus inconsidérée, qu'il 
manquait par lui-même de ces 
talens supérieurs qui font les 
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conquérans et les héros , il fit la 
guerre à l'élise, dont il croyait 
n'avoir rien à craindre , suppri^ 
ma des couvens, s'en appropria 
les biens, retrancha des fêtes, et 
alla jusqu'à régler les cérémo- 
nies de la religion. Pie vi lui 
écrivit à plusieurs reprises pour 
le ramener à une conduite plus 
conforme 1k la justice naturelle 
et à la chirité chrétienne. La 
plupart de ses lettres étaient res- 
tées sans réponse ; on le savait , 
lorsqu'au grand étonnement de 
toute l'Europe , le pape se dé- 
termina à aller surprendre l'em* 
pereur jusque dans sa capitale. 
Le 27 février 1781, Pie vi fait 
sa prière accoutumée au Vati- 
can, reçoit les adieux de ses pa- 
rens et de ses serviteurs , et s'é-- 
loigne de Rome au milieu des 
bénédictions d'un peuple qui 
lui demande la sienne à genoux. 
Son voyage fut une marche 
triomphale dont il devait la 
gloire presque autant à ses ver- 
tus , qu'au rang suprême qu'il 
tenait dans l'Église. Des popu- 
lations entières tombaient de- 
vant lui sur son passage. Les 
rois, les républiques, les princes 
rivalisaient de zèle pour lui pré^ 
senter ou lui envoyer leurs hom- 
mages. Joseph lui-même crut 
que la politique devait se taire 
un instant devant un concert si 
unanime delouangesen faveur de 
la piété et du noble dévoûment 
du souverain pontife. L'entrée 
du pape à Vienne fut magnifi- ' 
que; l'empereur et son frère 
Maximilien étaient à ses côtés, 
s^avançant lentement au travers 
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àe$ flots d'ane multitude im- 
mense de fidèles faisant retentir 
l'air de leurs vœux et de leurs 
acclamations. Le pape obtint 
dansce voyage ce qu'on ne pou- 
vait lui refuser sans rompre en- 
tièrement l'unité. L'empereur 
fit des promesses. Son ministre , 
le prince deKawnitz. plus philo- 
sophe que son maîAre, s'appli- 
qua à en détruire l'effet aussitôt 
après le départ du souverain 
pontife , qui reprit le cours de 
son pèlerinage par la Bavière. Il 
y trouva autant de témoignages 
d'amour et de respect qu'à Ro- 
me même, où il rentra, après 
quelques mois d'absence, avec la 
satisfaction, selon lui, d'avoir 
été utile à l'Eglise dans une 
cour dont il ne croyait pas la 
corruption si avancée ; il se 
trompait, et il ne tarda pas à se 
convaincre de plus en plus qu'il 
ne peut y avoir, mciue dans les 
conseils des rois , ni probité, ni 
honneur sans religion. 

Ce n'était pas assez d'inquiéter 
le pape à Vienne par des réfor- 
mes illégales , en lançant de ces 
conpsd'autorité qui finissent par 
retomber tôt ou tard sur la tête 
de leurs coupables auteurs, il 
fallait se rapprocher de Rome , 
trouver des princes dociles, des 
évêques disposés à l'apostasie, 
faire consacrer , même par des 
moyens religieux, l'envahisse- 
ment des provinces papales, 
opérer un genre de réforme très- 
propre à faire passer insensible- 
ment les catholiques an protes- 
tantisme, et de là à cette dé- 
plorable incrédulité qui a carac- 
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térisé le dix-huitième siècle. 
Quelques malheureux évêques 
s'assemblèrent à Pistoie et à 
Florence , firent des décrets , 
dogmatisèrent avec ignorance , 
et par conséquent avec hardies- 
se, sur la foi, la grâce, l'auto- 
rité de rÉgUse, le libre arbitre , 
ordonnèrent des changemens 
dans la liturgie, et firent un don 
gratuit du duché d'Urbin au 
grand-duc de Toscane, qui , au 
fond , ne les avait convoqués 
que pour cela. Ces prétendus 
conciles ou synodes n'eurent 
pas même , sous le rapport des 
talens et des lumières, le mérite 
du brigandage d'Ephèse. 

Comme rien ne devait man- 
quer aux tracasseries suscitées 
et à susciter au souverain pon- 
tife , un de ces malheureux phi- 
losophes , couvert du manteau 
ministériel, s'avisa d'engager 
son maître , Charles , roi de Na- 
pies , et depuis roi d'Espagne, à 
refuser au pape le tribut de la 
haquenée, par lequel les souve- 
rains de ce pays se reconnais- 
saient feudataires dusaint-siége. 
Pie VI en soutint les droits sans 
passion , ne cessa de tenir à la 
paix politique et aux liens qui 
l'unissaient , comme père des 
fidèles , à D. Carlos ; enfin , on 
s'entendit de part et d'autre , le 
tribut de la haquenée.'fut converti 
en une somme de 5o,ooo ducats 
que les rois de Naples s'obligèrent 
de présenter tous les ans au 
prince des apôtres. Telle fut 
cette querelle, qui ne servit pas, à 
beaucoup près, les vues des nova- 
teurs ; mais ils ne tardèrent pas. 
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À se dédommager de leur malen- 
contreuse manœuvre par des ex- 
cès auxquels ils arrivèrent, sans 
presque s'y être attendus. Nous 
voulons parler de la révolution, 
mais seulement dans ses rap- 
ports avec la religion catholique. 
Les états - généraux furent 
convoqués en 178g; les trois 
ordres du royaume ne tardèrent 
pas à se confondre en un seul , 
c'est-à-dire , à se perdre dans le 
pouvoir populaire le plus ridi- 
cule de tons dans son principe 
et le plus funeste dans ses 
conséquences. Quand on bâtit 
sur le sable, et surtout sur le 
sable de l'iniquité, on peut , 
sans être prophète, annoncer 
sûremement la chute de l'édi- 
fice. Les cahiers des provinces 
ne respiraient que réformes, 
mais avec modération ; et , ce 
qui est à remarquer, c'est qu'ils 
s'accordaient presque tous sur 
un point, l'envahissement des 
biens de l'Église et la spolia- 
tion du clergé. L'assemblée, de- 
venue constituante, ne tarda pas 
à profiter de cette disposition ; 
tout fut saisi, et l'on promit des 
pensions, qu'on ne paya que peu 
ou point du tout. Le clergé du 
second ordre, qui avait mérité 
en partie cette flagellation , se 
soumit avec une résignation 
bien faite pour réparer la faute 
que lui avait fait commettre un 
instant de jalousie contre les 
ordres religieux et leurs biens. 
Les évéques donnèrent à la pa- 
trie l'exemple de la soumission , 
et au monde chrétien , celui 
d'une abnégation digne des 
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quatre premiers siècles delà re- 
ligion. 

La violation du droit de pro- 
priété avait commencé par l'É- 
glise; et le roi, qui, comme tous 
les hommes instruits, en pré- 
voyait les terribles résultats, 
avait cru en arrêter les progrès 
en se hâtant de donner sa sanc- 
tion. Quant â la constitution 
prétendue civile du clergé , il la 
renvoya au pape, qui, à son tour, 
et avec cette lenteur et cette ma- 
turité, l'âme véritable des déli- 
bérations dusaint-siége, la ren- 
voya aux évèqnes de France. Il 
leur recommandait d'user de 
toutes les voies les plus douces 
pour parvenir à une concilia- 
tion. Peine inutile ! Cette cons- 
titution était devenue la plus 
forte sanction, et au-dessus de 
celle du roi, de l'envahissement 
des biens ecclésiastiques. Le 
pape , convaincu enfin qu'il ne 
pouvait pas plus exister de rap- 
prochement entre la religion et 
ses impies réformateurs, qu'en- 
tre Dieu et Bélial , lança ud se- 
cond bref , adressé aux évéques 
de France, dans lequel il défen- 
dait tout serment sur cette cons- 
titution , ordonnait la rétracta- 
tion sans réserve des sermens 
déjà prêtés, sons peine de sus- 
pense et autres censures de l'É- 
glise. Alors, par un juste juge- 
ment de Dieu, cette constitution, 
destinée à anéantir la religion, 
devint un brandon de discorde 
qui mit le feu à l'échafaudage 
de la révolution. Le peuple de 
Paris eut beau, dans sa fureur, 
livrer aux flammes les brefs et 
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rescri€s de Rome, il ne pat venir 
à bout d'en empêcher la circtilâ^ 
tion. Tout le royafume en fut 
rempli. L'Église, dépouillée, ve* 
prit son antiqne splendeur. Les 
évêques, les prêtres et les fidèles 
opposèrent une barrière invin- 
^ cible, celle de leur conscience, à 
l'oppression des Dorateurs. On 
avait brûlé des papiers sur l'au- 
tel de la raison, on ne tarda pas 
à y égorger des victimes. Les 
massacres des prisons , ' au mois 
de septembre 1 792, firent oublier 
les horreurs de la Saint-Barthé- 
lémy. Enfin le trône fut ren- 
versé dans le même mois ; des 
flots de sang français en portè- 
rent les débris chez' les nations 
étrangères ; celui de Louis xvi , 
en jaillissant vers le ciel , en fit 
descendre les vengeances, et le 
règne de la terreur commença. 
Ce fut alors que la religion 
chercha de nouvelles catatîom- 
bes pour s'y réfugier avec ses 
mystères; la philosophie mo- 
derne triomphait , s'étonnant 
toutefois de rencontrer encore 
sur son passage une foule im- 
mense de figures chrétiennes qui 
ne prenaient pas même la peine 
de se déguiser. Un pays que la 
corruption générale n'avait pu 
atteindre, parce que seshabitans 
n'en sortaient que rarement et 
en petit nombre, la Vendée, leva 
l'étendard d'une légitime résis- 
tance à l'oppression civile et re- 
ligieuse, battit les armées belli- 
queuses de la république , me- 
naça la capitale, et, tout en tom- 
bant sous les coups de la plus 
odieuse et aussi de la plus incon- 
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testable perfidie , entraîna dans 
sa chute plus de deux cent mille 
Français qui durent, les uns leur 
martyre, les autres leur perte 
devant Dieu , à la constitution 
prétendue civile du clergé. 

L'arbre de la liberté était donc 
^^j^ jugé par ses fruits; mais il 
n'avait pas encore étendu ses 
rameaux sur nos voisins. Une 
guerre que dans le style du 
temps on appela guerre à mort, 
projetée contre le saint-siége, ne 
fut retardée que par des cir- 
constances indépendantes de la 
volonté des gouvernans de la 
France. 

On avait commencé par con- 
quérir héroïquement Avignon, 
qui appartenait au saint-siège. 
Cette conquête était une pierre 
d'attente pour des opérations de 
plus haute importance. 

Le Directoire , qui venait de 
succéder au trop fameux dicta- 
teur de la république française, 
en avait hérité le ridicule de 
fonder sa religion sur les ruines 
du christianisme. Un agent de 
la France à Rome , véritable es- 
piop et boute -feu, s'y prit 
mal , en essayant de remplir sa 
noble mission; il fut assassiné 
dans une émeute populaire q^'il 
avait excitée par ses impruden- 
ces. Ce crime, car rien n'excuse 
un assassinat, tourna au profit 
du Directoire exécutif. Cepen- 
dant, sans les premiers succès 
de son général (Buonaparte) en 
Italie, cette autorité éphémè- 
re aurait été fort embarrassée 
de lutter contre la puissance 
papale, environnée de cette 
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conwdératîott , 4e œ Tespèct 
qtri soiit ses seules armes, etavec 
lejsqueilés elle dev»it finir par 
▼aiucre les Tainqueurs de la 
terre. Le général s'empara des 
lég;ations de Bologne et de Fer- 
rare , et poussa jusqu'à Ancôue. 
Pi# VI arait envoyé à Milan l'am- 
bassadeur d'Espagne à Ronie. 
Cet habile diplomate ne put 
qu'éloigner un instant le coup 
fatal , par des concessions qui 
détruisaient le lemporel du 
saint-siége : déjà le' pape con* 
sentait au sacrifice de ses deux 
légations ; déjà il se disposait à 
tirer du château Saint*Ange, de 
l'argenterie des églises, des cou* 
tribu tions rolontaires de ses 
peuples y les quinze millions 
qu'on lui demandait, lorsque 
le Directoire , qui se voyait pris 
au mot , rendit le traité inexé- 
cutable, en demandant la révo- 
cation pure et simple de tous 
ics décrets pontificaux contre la 
constitution du clergé. Carthage 
avait déjà livré aux Romains son 
or, son argent, ses armes, lors- 
qu'on lui annonça le terrible 
oracle : Deleatur Carthago! U en 
fut de même de l'église de Rome. 
L'or de tout le globe n'assou- 
vissait pas les vautours qui, sous 
le nom de chefs d'une républi- 
que insensée , dévoraient la 
substance des peuples conquis. 
1« deleatur carthago était pro- 
noncé , on ne voulait ni de la 
croix de Jésus - Christ , ni de 
sa religion. Pie vi refusa. Les 
troupes françaises recommen- 
cent les hostilités : on renoue 
les négociations; au lieu de 
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«pTutte millions, on en demande 
trente^un et tous les mouumens 
littéraires et autres de la capi- 
tale. Tout allait étve accordé , 
lorsqu'à point nommé, ui>e in* 
•surrÂtioB éclate dans Rome. 
L'ambassadeur français est in- 
sulté ; un jeuae général est tué 
dans le tumulte : tout fut fini. 
Ije général Berthier, le bras 
droit de Bnonaparte, en reçoit 
Tordre de s'emparer de la ville: 
il y entre avec fierté ; prononce, 
du haut du Capitole , un dis- 
cours dans lequel il évoque les 
mânes des Brutus , des Cassius , 
et encourage le peuple romain à 
redevenir ce qu'il était autre- 
fois, etc. Les maoes évoquées 
ne répondirent pas à l'appel, et 
l'on ne sait encore aujourd'hui 
de quoi l'on doit le plus s'éton- 
ner, de la folie de l'orateur, ou 
de la naïveté des écrivains qui 
nous ont transmis son discours. 
La présence du pape à Rome 
devenait impoUtique : il fallait 
l'en éloigner, et même de toute 
l'Italie. Il fut enlevé de son pa- 
lais dans la nuit du 19 au 20 fé^ 
vrier 1799. Nous passons ici sous 
silence, pourThonneur français, 
les vexations ignobles auxquel- 
les il fut exposé dès sa sortie. 
Qu'est-il besoin, en effet, d'en- 
trer dans des détails que la pos- 
térité ne croira pas, et qui ne 
serviraient d'ailleurs qu'à dé- 
grader encore plus notre mal- 
heureuse nation, livrée alorsau 
pouvoir le plus vil qui ait existé 
dans le monde ? 

Le pape fut d'abord conduit 
à Sienne. Il y vivait dans une 
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profonde retraite , lorsqu'un 
tremblement de terre ébranla 
son asile et fit écrouler plusieurs 
bâtimens voisins. On le trans- 
porta à la chartreuse de Saint- 
Cassiano, près de Florence; là, 
il reçut la visite du grand-duc, 
ainsi que celle du roi et de la 
reine de Sardaigne , toutes têtes 
augustes, dévouées à lanathème 
de la république française, et 
qu'aucune considération politi- 
que ne put empêcher de baiser 
les chaînes du père des chrétiens. 
Enfin , après avoir délibéré de 
le porter à Tabbaye de Molk , où 
il s'était autrefois arrêté dans 
son voyage de Vienne, il fut ré- 
solu de le transférer à Valence , 
ou il arriva le i4 juillet 1799. 
après un voyage de près de qua- 
tre mois. L'entrée du pape y fut 
triomphale comme à Vienne. La 
capitale du Dauphiné devint 
alors cette nouvelle Jérusalem 
promise au prophète Isaïe. Les 
fidèles y affluaient à pied, à che- 
val , en voiture , en litières ; on 
aurait cru que toutes la province 
et les pays circonvoisins s*étaient 
arrachés de leurs fondemens pour 
se transporter à Valence; et ce 
n'était le plus souvent que pour 
s'informer de l'état de l'auguste 
victime et lui faire demander sa 
bénédiction. Les philosophes 
attribuaient à ce qu'ils appe- 
laient la générosité française, ce 
qui n'était que l'effet de cette 
piété que leurs sicaires n'a- 
vaient pu étouffer dans le cœur 
des fidèles. 

Il paraît néanmoins que les 
conquérans avaient quelque es- 
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poir que la générosité française 
pouvait , comme la morale, su- 
bir quelques exceptions. On 
croyait, et non sans quelque 
raison, que le département de 
la Côte-d'Or pourrait fournir 
moins de consolation à la reli- 
gion en pleurs et par conséquent 
à son auguste chef. On voulut 
lui faire quitter Valence et le 
transférer à Dijon. C'est trop 
peu dire; déchirons le dernier 
lambeau du voile hypocrite 
dont se couvrait la fausse phi- 
losophie. Tous ces voyages, aux- 
quels on soumettait Pie vi, n'a- 
vaient pour but que d'accélérer 
sa mort par l'épuisement; mais 
enfin Dieu jeta un coup d'œil 
de compassion sur son serviteur ;. 
le vénérable vieillard, saisi d'un 
vomissement subit, inspira une 
sorte de pitié à nos Dioclétiens ; 
le voyage fut suspendu. Pie vi , 
sentant sa fin approcher , de- 
manda son confesseur et l"ex- 
trême-onction. Déjà perclus de 
la moitié de son corps, il ne lui 
restait plus de libre que la lan- 
gue , qu'il employa à prier Dieu 
pour l'Église , pour la France et 
pour les compagnons de ses in- 
fortunes. Son a vanl-dernier sou- 
pir fut , comme celui du Sau- 
veur, une prière pour ses bour- 
reaux. Il expira, le 2g août 
179g, âgé de près de quatre- 
vingt-deux ans, dont il en avait 
passé.les vingt-quatre dernières 
années comme chef de l'Église. 
Tel fut la fin d'un pontife 
qui , dans sa vie privée comme 
sur le trône, avait été on des 
plus beaux modèles des vertus ^ 
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l€s plo9 doQces et les plas hé- 
roïques. Si sa grande âme avait 
cessé un instant d'être chré- 
tienne, combien Pie vi n'aurait- 
il pas été secrètement dédom- 
magé de tant de peines , en 
voyant toutes ces puissances 
conjurées naguère contre le 
saint-siége , la maison de Bour- 
bon en France , en Espagne et 
en Italie , celle de Bragance en 
Portugal , la maison de Lor- 
raine en Autriche, et toutes le^ 
autres puissances qui avaient 
molesté plus ou moins le saint- 
siège , toutes ces maisons si di- 
gnes d'ailleurs de l'amour de 
leurs peuples , tombées dans la 
désolation, menacées d'une rui- 
ne complète, si celui qui tient 
dans ses mains le cœur des 
rois et la destinée des peu- 
ples , n'eiit imposé un moment 
de silence à sa justice pour n'é- 
couter que sa miséricorde. 

PIE Vn (Grégoire-Barnabe^ 
Louis Chiaramoote ) , naquit à 
Gesènele24 août 1742. Sa fa- 
mille était alliée à l'illustre mai- 
son de Glermont ; cette alliance 
, datait du séjour des papes à 
Avignon , pendant lequel plu- 
sieurs maisons nobles de France 
et d'Italie contractèrent des 
alliances dont les deux nations 
s'honosent encore aujourd'hui. 
Le jeune Cbiaramonte , nourri 
dans la piété dès ses plus tendres 
années, sous les yeu»«t par les 
soins d'une mère qui lui ser- 
vait de modèle , entra à l'âge 
de dix-huit ans dans l'Ordre 
de Saint-Benoit , où ses pre- 
mières années se passèrent en 
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entier dans l'étude et la médi- 
tation. Après avoir enseigné la 
Théologie dans son couvent , il 
en devint abbé , et bientôt il 
monta à de plus hauts grades 
dans l'Église,qu'il illustrait déjà 
par ses vertus. On le vit succes- 
sivement évéque de Rivoli et 
d'Imola , et enfin cardinal. A 
peine commençait-il à goûter 
les douceurs de la vie pastorale 
qu'il menait au milieu d'un 
troupeau chéri , que les armées 
françaises vinrent inonder son 
évêché , dans leur première ir- 
ruption eu Italie , sous le régime 
du Directoire. Elles excitèrent, 
par leurs vexations , par des 
cruautés dignes des barbares de 
l'Orient, la fureur d'un peuple 
jusqu'alors paisible , et qui se 
mit en devoir de repousser la 
force par la force, de venger 
l'honneur et le sang de ses fa- 
milles , par les armes et un cou- 
rage digne d'un meilleur sort. 
La partie n'éuit pas égale ; les 
Français,furieux d'une résistance 
inattendue , allaient écraser 
celte faible population , lorsque 
l'évêque-cardinal se jeU entre 
ses ouailles et un vainqueur ir- 
rité , sollicita leur grâce et l'ob- 
tint. Ce premier acte de conci- 
Ijation ne pouvait suffire ; il 
fallait déjouer les machinations 
d'un autre ennemi qui devait 
naturellement travailler de son 
côté à paralyser le plus possible 
la marche triomphale des Fran- 
çais , et à sauver son propre 
pays. Dans des circonstances si 
embarassantes pour un prince 
de l'Église , Cbiaramonte se re- 
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vêtit du seul rôle qui convenait 
à un évêque ; il publia cette fa- 
meuse homélie qui lui fît dans 
le temps un grand nombre d'en- 
nemis d'une part , et de hvLK 
amis de l'autre. Il y enseignait^ 
d'après TÉvangile , qu'il fallait 
obéir et se soumettre , et que la 
religion chrétienne n'était in- 
compatible avec aucun gouver- 
nement. Cette vérité, démon- 
trée chez toutes les nations par 
le seul fait , acquérait dans le 
moment d'autant pi us de crédit, 
que les grandes puissances de 
r£urope s'étaient armées , non 
contre les funestes principes de 
la révolution , mais contre la 
France , dont elles convoitaient 
quelques provinces , en atten- 
dant mieux. La gtierre étant 
devenue purement politique, de 
feligieuse qu'elle s'était an- 
noncée , l'évéqne d'Imola crut 
devoir^ s^attacher purement et 
simplement à conserver le dépôt 
de la foi , l'exercice extérieur de 
la religion , et à continuer d'en- 
tretenir ses brebis dans la paix 
et la pratique d'une charité dont 
il fortifiait les leçons par son 
exemple. Cette conduite lui con- 
cilia la reconnaissance de son 
troupeau et l'estime des vain- 
queurs. 

Cependant l'Église , deve» 
nue orpheline par la mort de 
Pie VI , redemandait , avec lar- 
mes et des prières continuelles, 
un nouveau père, Les cardi- 
naux dispersés accourent de 
toutes parts à Venise ; le concla- 
ve s'ouvre dans cette ville, com- 
me en pleine paix. Chiaramon- 



te y épuisé par ses charités et 
les concussion» des Français , 
trouve danS'la bourse d'un ami 
les frais nécessaires de son voya- 
ge. Et cet homme apostoli- 
que^ pauvre, et presque dénué 
de tout moyen d'existence , est 
élu successeur de saint Pier- 
re. Il prend le nom de Pie vu , 
pour honorer la mémoire de 
Pie VI, son bienfaiteur et son 
compatriote. Cette continuation 
de nom semblait présager une 
continuation de maux pour l'E- 
glise et son chef. Cependant les 
commencemens du nouveau 
pape furent brillans ; le peuple 
vénitien ne, fut pas plus tôt in- 
formé de son exaltation , qu'il 
fit éclater sa joie, son respect et 
son amour pour le nouvel élu, 
par toutes les démonstrations 
qui étaient en son pouvoir. Des 
illuminations, des réjouissances 
et l'empressement de toutes les 
classes des citoyens à demander 
à voir le pape et recevoir sa bé- 
nédiction apostolique, signalè- 
rent le jour de son élection. 
C'était le i4 mars 1800, et le 
ai suivant fut choisi pour la cé- 
rémonie de' son couronnement. 
Le cardinal Dona lui posa la 
triple couronne sur la tète , aux 
acclauEiations d'un peuple im- 
mense, qui reçut à genoux la bé- 
nédiction papale, et témoigna, 
à plusieurs reprises, son enlhou*- 
siasme p«itr< le successeur de 
l'infortuné Pie vï. 

Sa nouvelle dignité ne chan- 
gea rien à ses pieuses et modes- 
tes habitude. Il ne voulut avoir 
d'autres meubles, qœ ceux de 
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soa coavent , lef osa les préssns 
<{a*oii lai offrait, et continua de 
vivre avec ane frugalité digne , 
si on osait le dire , de l'bumi* 
lité du Sauveur. 

Au milieu des hommages 
qu'il recevait des grands» des 
prélats, des laïques de tout rang, 
et particulièrement des Autri- 
chiens, dont une garde d'hon- 
neur l'environnait , le pape té- 
moigna le plus vif désir de g$ 
rendre dans sa capitale , et au- 
cune sollicitation du cardinal 
Hersan, autrichien, ne put Tem- 
pêcher d'effectuer son départ, 
qu'il fixa au 6 juin. Ce jour^là , 
il s'embarque sur la frégate au- 
trichienne la Bellone^ prend 
terre à Pesaro, continue son che- 
min jusqu'à Rome ; il y fait son 
entrée le 5 juillet, au son de 
toutes les cloches, et au bruit de 
l'artillene du château Saint- 
Ange. La milice bourgeoise de 
Rome et les troupes napolitai- 
nes étaient sous les armes. Sa 
Sainteté descendit au palais du 
Vatican, et fut reçue de ses nou- 
veaux sujets avec les marques 
de la plus sincère affection. 

Pie VII trouva ses peuples en 
un bien mauvais état. Le patri- 
moine de saint Pierre était dé- 
voré par cette foule de sang- 
sues de tontes les nations , de 
ces hommes avares et rapaces 
qui en avaient , ou en auraient 
fait autant dans leur patrie. Un 
pafûer-monnaie avait , comme 
en France , absorbé la fortune 
publique; mais l'État romain 
n'avait pas, à beaucoup près, les 
même ressources pour en opé- 
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ver rapidement k disparition ; 
toutefois, sous un pape qui vi- 
vait en anachorète, et ne deman- 
dait rien pour lui, ces m^nx fn* 
rent incontinent soulagés^ On 
retrancha tontes les dépenses 
superflues ; l'appareil pontifical, 
la pompe de la tiare furent ré* 
servées pour les cérémonnies so- 
lennelles , la fortune des parti- 
culiers fut appelée au secours de 
la fortune pubhque, et, si le 
pape ne put répondre complète- 
ment à l'espoir général, c'est 
qu'il ne voulut traiter les choses 
que de gré à gré, et se montrer 
en tout comme vrai serviteur de 
cette justice suprême par la- 
quelle seule il régnait comme 
tous les princes de la terre. 

Il était réservé à Pie vif de 
préluder, par un a'cte de fermeté, 
à bien d'autres qui devaient 
remplir presqu'en entier la 
durée de son pontificat. Ferdi-' 
naod IV était rentré dans Na- 
ples. Une junte d'état avait été 
établie pour juger les criminels 
révolutionnaires dénoncés; mais 
à Naples , comme partout , les 
vrais coupables, riches de leurs 
déprédations^ et protégés par 
de soi-disant royalistes , échap- 
pèrent au supplice , tandis que 
d'autres victimes , séduites et 
entraînées même par leur bonne 
foi , rougirent les échafauds de 
leur sang, étonnèrent leur bour- 
reaux par leur résignation et 
leur repentir, intéressèrent en- 
fin en leur faveur la religion, la 
justice, la morale et le souverain 
pontife. Pie vu écrit au roi de 
Naples une lettre sévère , en re-^ 
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çoit une réponse évasive , et lé» 
pliqua par une excommunica- 
tion lancée contre le^ évéqaes 
qui avaient commis l'iniquité 
de prononcer des arrêtsde mort, 
et encore par passion. Telle fut 
la première partie de la vie 
de Chiaramonte , comme pape. 
Nous allons entrer dans une au- 
tre bien différente, et dans la- 
quelle se développent les rap- 
ports du chef de l'Église avec 
la révolution française. 

Les temps étaient change. Ce 
n'était plus cette république in- 
sensée, gouvernée i^ar des hom- 
mes plus insensés encore que leur 
pupille. La France, revenue d'u- 
ne erreur qu'elle avait partagée, 
pendant près de sept ans, avec 
une certaine antiquité, soupirait 
après un gouvernement pluscon- 
centré, plus stable, sans néan- 
moins s'arrêter sur le nom. Dans 
des circonstances si favorables 
pour tout ambitieux qui aurait 
daigné prendre les rênes de l'É- 
tat, Buonaparte vise à la suprê- 
me autorité sous le titre mo- 
deste de premier consul, réor- 
ganise l'armée d'Italie, s'y rend, 
et reporte avec lui dans cette 
contrée la terreur de son nom. 

L'attaciienient du peuple à la 
religion de ses pères n'avait été 
que comprimé. Déjà il avait 
donné des signes non équivo- 
ques de son mécontentement à 
cet égard , en bravant l'autorité 
du directoire , en ouvrant les 
églisesetannonçant, jusque dans 
le son des cloches, qu'il s'en- 
nuyait du culte de la raison, de 
la théophilanthropie et autres 
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actes de démence révolutionnai- 
re. Buonaparte, qui venait de 
détruire le Directoire, et de con- 
fondre les anarchistes, n'avait 
plus qu'un pas à faire pour mon- 
ter sur le trône; mais ce beau 
fruit, l'objet de son ambition , 
n'était pas encore mûr pour lui ; 
il fallait y aller doucement 
d'abord , et ne l'enlever qu'à 
coup sûr. Or l'un des premiers 
moyens qui fixèrent son atten- 
tion , fut le rétablissement so- 
lennel de la religion catholique. 
Du milieu du carnage, dans le 
champ de bataille de Marengo , 
il ouvrit des négociations avec le 
saint-siége en faveur d'un nou- 
veau système pour la restaura- 
tion de l'Église gallicane. Le 
jour même de son entrée à Mi- 
lan, il assista à un Te Deum 
qu'il fit chanter dans la cathé* 
drale, pour célébrer sa victoire. 
L'armée n'était plus accoutumée 
à des fêtes religieuses ; aussi le 
premier consul écrivit-il à Pa- 
ris que , sans doute, les incré- 
dules se moqueraient de lui ; 
mais qu'il recommencerait à la 
première occasion. Il alla plus 
loin ; ayant appris que le pa^te 
s'était embarqué sur une frégate 
autrichienne pour retourner 
dans ses états , il témoigna quel- 
que humeur, et dit tout haut 
que le Saint Père aurait reçu de 
l'armée française les honneurs 
dus à son rang, s'il avait eu la 
confiance de la traverser. Les 
négociations n'eu continuèrent 
pas moins, avec bonne foi d'a- 
bord, et l'arrivée à Paris du car- 
dinal Caprara , muni de pleins 



Digitized by 



Google 



PFE 
poaToirSy et légat du sainV-siëge, 
icfaera de cooTaincre l'Europe , 
que la religion allait enfin repa- 
raître en France avec éclat , sous 
l'égide d'une autorité tutélaire. 
Mais cette autorité , entachée 
• elle-mênie du vice de l'usurpa- 
tion, devait en laisser des traces 
plus ou moins fortes dans ses 
opérations; or, la plus iinpor-> 
tante était, sans contredit , le 
rétablissement de la religion. 
Cependant une sorte de défiance 
qui s'était emparée des hommes 
d'état , quoique dissidens entre 
eux, ne tarda pas à être justifiée 
par une condition préliminaire, 
apposée de la main de Buona- 
parte à la confection du concor«* 
dat. 71 demandait au pape une 
nouvelle circonscription des dio^ 
cèses, et par conséquent la dé- 
mission générale de tous les 
évêques de France alors recon- 
nus. Ce sacrifice, quelque péni- 
ble qu'il fût pour Sa Sainteté , 
fut consenti. On trouva quel- 
ques évéques récalcitrans ; mais 
à de grands maux il faut de 
grands remèdes : le pape passa 
outre ; le concordat fut signé le 
ig juillet 1801 , et proclamé le 
jour de Pâque 1802, quinze jours 
après la signature du traité d'A- 
miens avec la Grande-Bretagne. 
Quel homme pouvait êlre plus 
heureux, selon le monde, que 
ne l'était Buonaparte à cette 
époque? L'Europe en silence 
devant lui (i); la France récon- 
ciliée par lui avec le Dieu de 



(i) Silult terra m conspecta ejiu. 
(1 Macb. 1. 5.) 
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Clovis, de Charlemagne et de 
saint Louis ; le }>apier-moiiiiaie 
anéanti , le crédit public con- 
solidé , l'anarchie exterminée ; 
tels furent les services émineas 
du premier consul ; services jus- 
tement estimés par le roi lui- 
même dans son exil. Mais le 
Ciel ne s'était servi de cet hom- 
me , que pour apprendre aux 
rois et aux gouvernemens légi- 
times , qu'ils ne sont rien sans 
leurs peuples; et aux peuples, 
qu'ils ne peuvent attendre de 
leurs révoltes r{ue désolation et 
profond avilissement : les Bour- 
bons d'un côté, la nation fran- 
çaise de l'autre , en ont donné 
nu terrible exemple. 

A peine le concordat était-il 
signé, à peine commençait-il à 
recevoir son exécution, que les 
conseillers de Buonaparte, en- 
nemis par principes de ce pacte 
religieux, l'engagèrent à y ajou- 
ter de prétendues parties organi- 
ques, pour faire du moins pas- 
ser la religion et l'Église sous 
la main de leur chef, persuadés 
qu'il ne serait plus besoin, après 
quelques années , de déchirer 
de la patrie notre sainte reli- 
gion , mais seulement de l'en 
découdre, comme ils s'étaient 
vantés, en 1791 , d'avoir amené 
le monarque au n)ême point 
avec la nation, par leur acte con- 
stitutionnel ; mais Pie vu, senti- 
nelle élevée 'pour veiller à la 
garde du dépôt sacré de la foi, 
ne tarda pas à frapper de nul- 
lité ces articles, en déclarant, 
dans une allocution tenue en 
consistoire secret, qu'en procla- 
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inant le concordat , il n'arait 

nullement pvétenda sanctionner 

des danses additionnelles dont 

il n'avait pas eu la moindre 

connaissance. 

On négocia donc de part et 
d'antre. Il y eut même une ap- 
parence de conciliation en i8o4> 
époque à laquelle le premiercon- 
sul , qui s'était fait empereur , 
voulut être couronné par le pape. 
n fallait adoucir Sa Sainteté et 
l'attirer à Paris. Le pape résista 
d'abordy céda enfin, et se laissa 
tromper dans ce voyage, com- 
me son prédécesseur dans ce- 
lui de Vienne. La correspon* 
dance de Napoléon avec le saint- 
siége était devenue très -satis- 
faisante ; on se flattait à Rome 
qu'il tiendrait sa promesse très- 
positive d'améliorer le sort de 
la religion ; et l'on croyait c[ue 
c'eût été un crime de se refuser 
à ses sollicitations. Le pape quit- 
ta Rome dans une profonde tris- 
tesse, le 2 novembre i8o4, et 
arriva , après vingt-quatre jours 
de voyage, à Fontainebleau, où 
il eut sur-le-cliamp une entre- 
vue avec le nouvel empereur. 
11 avait traversé une grande par» 
lie de la France au milieu des 
bénédictions d'un peuple qui 
avait reçu de même son pré- 
décesseur, tourmenté , humilié 
et moribond. Les prières de 
Pic VI agonisant, pour notre 
malheureuse patrie, n'étaient 
pas restées sans effet. La céré«- 
monie du sacre eut lieu le 2 dé- 
cembre, et à cette pompe, qui 
avait séduit tant de chrétiens, 
succéda un vide immense, avant- 
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coureur de la réprobation du 
Ciel et des nouveaux malheurs 
de la religion. 

Le pape^resta encore près de 
quatre mois à Paris, attendant, 
mais en vain, le résultat des 
promesses de son allié; tou- 
tes ces promesses, toutes ces 
concessions, toutes ces amélio- 
rations, s'étaient évanouies. Na- 
^poléon, pour se débarrasser du 
Saint Père, se rend en Italie, 
dans l'espoir de l'y attirer après 
lui, ce qui arriva. Sa Sainteté 
reprit la route de ses états aussi 
tristement qu'elle en était sortie, 
et alors, au lieu de concessions, 
on lui fît parvenir, à son arrivée, 
une série de conditions aux- 
quelles on savait d'avance qu'il 
ne souscrirait pas ; telles étaient, 
entre autres, V abolition du céli^ 
bat, le mariage des prêtres^ la 
loi du divorce^ V indépendance 
des évéques à Végard du saini* 
siège ^ et autres absurdités encore 
plus révoltantes ; mais ce qui y 
mettait le comble, était une tolé- 
rance indéfinie , même à Rome , 
pour tous les cultes. Ainsi on 
aurait vu s'ériger, et en très-peu 
de temps, dans la capitale da 
monde catholique, les mosquée 
d'une religion qui avait été mo- 
mentanément celle de l'empe- 
reur des Français. Pie vu refusa 
tout. 

Ici commence une persécu- 
tion cruelle et acharnée contre 
le pape, de la part de Napoléon. 
Six mois après le retour de Sa 
Sainteté, une colonne de six 
mille français reçut l'ordre de 
se porter à marches forcées sur 
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ftome. Le général de cette di- 
vision s'empara d'Ancône, et 
en occupa le cLâteau et le port. 
On enleva successivement, et 
sans peine > toutes les villes 
situées sur les côtes de UAdria- 
tiquCy ainsi que les deux prin- 
cipautés de Benevent et de Pon« 
te-Gorvo. Ces premières hosti* 
lites rendirent tout rapproche- 
ment impossible. Enfin Rome 
fut envahie , le pape renfermé 
dans le château Quirinal; et ks 
canons braqués contre cette der^ 
nière retraite du souverain pon<* 
tife indiquaient assez les vues 
ultérieures du soldat fortuné 
qui ne reconnaissait plus, par 
toute la création, d'autre puis-^ 
sance que la sienne. Cependant, 
qui croirait qu'au milieu de ce 
désordre. Napoléon , sans doute 
pour tromper les hommes reli-» 
gieux de tous les pays , ait osé 
faire au pape des propositions 
aHSsi absurdes en politique, que 
ses premières l'avaient été en 
religion? 11 demandait à Sa Sain- 
teté, de fermer ses ports aux 
Anglais, de contracter avec lui 
une alliance offensive et défen- 
sive envers et contre tous , et 
surtout de s'armer aussitôt que 
l'Italie serait menacée. Le Saint 
Père répondit , qu'en sa qualité 
de père commun des fidèles , il 
ne ferait la guerre à personne , 
et particulièrement aux Anglais, 
dont Le gouvernement pouvait, 
par représailles, rendre encore 
plus dure U condition des ca- 
tholiques d'Irlande. Il exigeait 
au préalable sa mise en liberté, 
la restituiioA des provinces «a* 
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vaLies, en un mot, son trône 
pontifical, pour traiter libre- 
ment d'^1 à égal avec on vain- 
queur qu'il n'avait jamais of* 
feusé. On s'y attendait , et le 
fléau de la guerre continua de 
ravager les ÉUts de TÉglise. 

Le nouveau refus du pape fut 
payé de menaces. Napoléon si- 
gnifia au cardinal Caprara,dans 
une réceptiou à Saint-Cloud, 
que si le pape ne se rendait pas, 
il ferait occuper le reste de ses 
domaines, et afficher l'aigle im^ 
périale sur toutes se» villes. A 
cette nouvelle , Pie vu revêt le 
personnage augusie d'un souve- 
rain outragé , et digne du chef 
de la religion. Il envoie l'ordre 
à son légat de cesser toute com- 
munication avec le gouverné-' 
ment de France , aussitôt après 
le commencement d'exécution 
des menaces de son chef. Il écrit 
à Napoléon lui-même, pour lui 
reprocher ses torts , et le me- 
nacer de faire usage de la force 
que le Dieu tout-puissant avait 
mise dans ses mains. Que l'on 
se figure , s'il est possible , la 
colère d'un homme qui , après 
avoir vu pâlir devant lui tant de 
princes , tant de rois , se voyait 
braver au sein de sa grandeur, 
par le souverain d'un état bor- 
né , sans soldats, sans argent, et 
son prisonnier. La \yerie du 
gouvernement papal fut déci- 
dée. Napoléon avait déjà incor- 
poré les Marches au royaume 
d'Italie, et la Toscane à la 
France; il y incorpora de mê- 
me le reste des États romains 
par 9n décret ^lé du eamp de 
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Vienne. On ii*a^att plus à com^ 
battre que la seule personne du 
pape, qui devait hériter des 
souffrances de sou prédécesseur 
aussi bien que de sa vertu et 
de sa gloire. 

Un général entre , par une 
^rprise indigne de Tliouneur 
français, dans le château Qui- 
rinal, pénètre jusque dans la 
chambre du pape, qu'il trouve 
revêtu de ses habits ordinaires, 
et occupé.à écrire; il ose lui dé- 
clarer que s'il voulait abdiquer 
sa souveraineté temporelle, il 
pouvait continuer de séjourner 
dans Rome. Le pape répond à 
cette ridicule proposition en 
peu de mots y alléguant qu'il 
n'était pas le maître de disposer 
d'un bien qui ne lui apparte- 
nait pas. Dans ce cas y dit le gé- 
néral , j'ai ordre de vous em- 
mener hors de Rome. A ces 
mots. Pie vu se lève avec ma- 
jesté, donne la main au cardi- 
nal Pacca , son secrétaire d'état 
et son ami, et sort de son appar- 
tement. On le conduit à Savone, 
lieu fixé pour son exil. Les en* 
nemis de la religion conviennent 
eux-mêmes qu'il s'y montra , 
comme «Rome, au-dessus du 
malheur , inaccessible à In j<f- 
duction et à la crainte. 

Nous passons ici sous silence 
les maux cruels qu'eut à souf- 
frir le pape , avant son départ , 
dans la personne de ses minis« 
ires, de ses serviteurs les plus 
dévoués, de ses plus intimes 
amis, et même de plusieurs 
braves et fidèles officiers de sa 
milice. Les uns furent éloignés 
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de lui , renvoyés sans aucun 
moyen d'existence , d'çiutres 
emprisonnés, et tous molestés, 
affligés plus ou moins , à cause 
de leur amour pour un si bon 
maître. Toutes ces vexations, 
tantôt ignobles , tantôt cruelles, 
n'avançaient pas les affaires de 
Napoléon. Dans son embarras , 
il conçoit la singulière pensée 
de faire croire au public que le 
pape était libre à Savone , et 
donne commission à ses agens 
d'en faire toutes les démonstra- 
tions possibles. Il fait dire à Sa 
Sainteté, qu'il lui faut une de- 
meure plus digne du chef de 
l'Église. On présente de sa part 
auSaint Père une livrée magni- 
fiquement vêtue, vingt^uatre 
chevaux de belle race, et cent 
mille francs par mois. Rien de 
tout cela ne coûtait à Buona- 
parte , qui prenait cette dépense 
sur le patrimoine de l'Église 
et celui des cardinaux qu'il 
avait réduits à la mendicité. 
Pie VII résiste à toutes les em- 
bûches qu'on lui dresse , refuse 
tout , et laisse donner , en son 
nom, mais de force , les repas 
somptueux auxquels il ne dai- 
gna jamais paraître. Tout ceci 
n'était qu'un hors d'œuvre 
dans la grande affaire de là re- 
ligion. Le pape refuse l'institu- 
tion aux évêques nommés ; 
vingt-deux églises demeurent 
sans pasteurs titulaires. Napo- 
léon trouva des prélats assez 
lâches ^ les uns pour lui servir 
de geôliers honorables auprès 
du souverain pontife, les autres 
pour le fortifier dans la pensée, 
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oa peat-étre la lui suggérer , de 
se passer de riosâîuition du 
pape au uioyen d'un concile 
natioual. Le concile fut donc 
conyoqué le 23 avril i8i i . 

Malgré les efforts de Napoléon 
pour se passer entièrement du 
pape , il fallut au préalable en- 
voyer une députa tion au Saiut 
Père à l'effet de lui notifier cette 
convocation , et l'inviter à se 
réunir an concile par la confir- 
mation de ses actes; clause 
nécessaire et indispensable pour 
toute église particulière profes« 
sant la religion catholique. Les 
députés étaient chargés de re- 
présenter au souverain pontife 
réUt de rÉglise de France , de 
le supplier de prendre en consi- 
dération les maux qui pour- 
raient résulter de son refus 
d'accéder, par son suffrage et 
son approbation , aux mesures 
de l'empereur. La députation 
fut bien reçue. Le pape permit 
devant lui , pendant dix jours , 
la discussion la plus libre. Sa 
Sainteté ne contestait pas k une 
grande église, réunie en concile, 
le droit de proposer les moyens 
nécessaires pour sa conservation ; 
maisdelesproposeraupape seul, 
et non pas d'y pourvoir elle-mê- 
me, se réservant , Sa Sainteté, 
pour elle et ses successeurs, le 
droit d'initiative et sa sanction. 
Mais, pour traiteravecvotregou- 
vemement et avec vous, ajouta 
le Saint Père, il faut que je sois 
libre et rétabli dans tous les 
droits du souverain pontificat. 
Cette condition préliminaire fit 
échouer la négociation, et les 
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députés reprirent, sans autre 
fruit que les fatigues du voyage, 
la route d«' Paris. 

Le concile ne s'en ouvri^ pas 
moins le 17 juin, même année 
181 1 . Napoléon s'y porta , par un 
message, accusateur du pape. 
Ce message fut pris en consi- 
dération ; mais on avait com- 
mencé, surl'iuviution du car- 
dinal Fcsb , président , par le 
serment des pères, de se tenir 
attachés à la foi, et de rendre 
au pontife romain une véritable 
obéissance. Il n'en fallut pas 
davantage pour faire sentir à 
Napoléon qu'il ne viendrait pas 
plus à bout du concile, que du 
pape. Il consent cependant à 
une seconde députation. Les dé- 
putes arrivent vers la fin d août, 
et sollicitent du pape une au- 
dience qu'il refuse. Ils insistent 
et sont admis. Aucune de leurs 
raisons n'ébranla le souverain 
pontife. Quel est celui j leur dit- 
il , qui a convoqué ce concile ? 
quel est celui qui frCd prévenu 
qu'on le tiendrait? quel est ce- 
lui qui a proposé les articles 
soumis à la discussion ? Il re- 
proche ensuite aux évêques de 
montrer de la partialité , de ne 
pas porter avec assez de courage 
le fardeau de l'épiscopat , et 
de livrer à des mains profanes 
la manœuvre du vaisseau de 
l'Église. Un des députés veut 
'justifier les évêques, et inter- 
rompt le pape ; mais à peine a- 
t-il prononcé ces mots: Mio 
sanctissimo padre , que Sa Sain* 
teté lui impose silence par un 
regard sévère , et profère d'un 
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toB ammé ces propres paroles : 
« O Dieu! mon défenseur , jetek 
un regard sur moi ; foudroyez 
de vos anathèmes , comme, en 
qualité de votre vicaire sur la 
terre, j'excommunie, ipsofao' 
io, celui desassistans qui oserait 
opposer une parole pour justi- 
fier une conduite que je condam- 
ne. » Les députés, interdits, gar- 
dent le silence. Le pape, s'avan- 
çant avec majesté vers celui qui 
a osé Tinterrompre , lui pré- 
sente sa main à baiser ; il en 
fait de même aux autres. Là 
finit l'audience. Pie vu rentre 
dans son appartement, et, se 
retournant sur la porte vers les 
députés, il leur dit en italien, 
et d'un air paternel : j4dio ca- 
rissimi ! 

Les députés ayant rendu 
compte de leur mission, le con- 
cile jugea qu'il n'avait plus rien 
à faire, et se sépara brusque- 
ment. Napoléon, qui désirait 
faire tomber le pape dans le 
piège d'un nouveau concordat , 
donna ordre de l'amener à Fon- 
tainebleau, au moment de son 
départ pour la Russie , ou peu 
de temps après. L'ordre portait 
qu'on eût à transférer le Saint 
Père avec le plus de célérité 
possible, et sans que personne 
- se doutât de ce voyage. Les pré- 
cautions les plus minutieuses fu- 
rent prises à cet effet. On revêtit 
le pape d'une rédingotte mon- 
daine, on lui mit un chapeau 
rond sur la tête, et à ses pieds 
des pantoufles noires. Ainsi dé- 
guisé, il sort de Savone, de nuit 
et à pied, prenant le bras du 
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colonel chargé de cette commis- 
sion. On le fait monter en bâte, 
et accompagné seulement de son 
médecin, dans une voiture qui 
l'attendait, et ce ne fut qu'à 
Stupinis, près de Turin, qu'il 
put être rejoint par son aumô- 
nier. Arrivé au Mont-Cénis , le 
Saint Père tombe malade, et re- 
çoit le viatique. Trois jours 
après, pendant lesquels on avait 
tenu la route fermée , l'auguste 
vieillard est forcé de se remettre 
en route. Quelque bien fermée 
que fût la chaise de poste , on 
savait dans chaque ville, cha- 
que bourg, chaque village que 
la voiture quittait, que le Saint 
Père venait d'y passer, et depuis 
le Mont-Cénis jusqu'à Fontai- 
nebleau, il ne quitta plus la 
chaise de poste. 

Il arriva à Fontainebleau le 
20 juin 1812, à minuit; logea 
d'abord chez le concierge ; s'in- 
stalla le lendemain dans les ap- 
partemens qui lui étaient desti- 
nés ; y reçut la visite de quel- 
ques ministres d'état , des cardi- 
naux et évêques qui se trou- 
vaient à Paris. Quelques jours 
de repos le rétablirent. On lui 
fit à peu près tes mêmes offres 
qu'à Savone, pour faire croire 
qu'il était libre. Le pape évita 
ce nouveau piège, et ne voulut 
pas même dire la messe dans la 
chapelle du château. Un autel 
était dressé sous un dais de da- 
mas vert, dans ses appartemens ; 
c'était là qu'il célébrait, ou fai- 
sait célébrer devant lui les saints 
mystères. Il donnait la commu- 
nion à un certain nombre de 
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fidèles; il bàûssait des crucifix, 
des chapelets, des médailles , et 
y appliquait des indulgences. 
Dans la cérémonie de la pros- 
ternation, il se contentait le plus 
souvent de donner sa main à 
baiser. Là, quoique captif, et 
Napoléon au faite de sa puis- 
sance , il annonça plusieurs fois 
qu'il retournerait à Rome , et 
qu'on lui rendrait ses états; ce 
qui eut lieu sept mois après. 

L'empereur des Français , au 
i^lour de son expédition de 
Russie, si désastreuse pour lui, 
et malheureusement pour tous 
les peuples , alla Yoîr le pape à 
Fontainebleau, et lui présenta 
un noufeau concordat tout 
dressé. Pie vm, fatigué de tant 
d'assauts, et craignant de nou- 
veaux malheurs pour la religion, 
demanda quelques jours pour y 
penser; llapoléon se flatta de 
l'avoir vaincu. Ce concordat, 
que Ton n'a jamais bien connu, 
ne pouvait faire loi qu'après 
avoir été signé et promulgué. 
Napoléon se hâta de divulguer 
ce qu'il était convenu de tenir 
secret, et fît chanter des 7V 
Deum en France et en Italie, 
tout en enfreignant les clauses 
fondamentales du nouveau pac- 
te. Pie VII lui écrit pour lui si- 
gnifier que sa conduite dans la 
libération des cardinaux qu'il 
laissait dans la misère^ et ses in- 
fractions au traité convenu , ne 
laissant plus de confiance dans 
sa bonne foi , il ne voulait plus 
aussi, de son côté, du nouveau 
' concordat; il écrivit en outre une 
lettre circulaire à tous les évé* 
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ques de France, pour les préve- 
nir qu'ils ne devaientpoint ajou- 
ter foi à ce concordat fallacieux. 

Napoléon, outré de colère, re- 
tourne à Fontainebleau, se com- 
prime d'^d^ord quelques instans, 
essaie par des paroles emmiel- 
lées, qui ne lui coûtaient rien, 
de ramener le pape à une conci- 
liation. Le Saint Père, calme et 
tranquille, ne répond que par 
ce mot Comœdia. Napoléon, fu- 
rieux, s'emporte jusqu'à lui 
donner un sou£Biet, et, selon 
d'autres, à lui secouer forte- 
ment la tête entre ses mains, eu 
l'appelant vieux prêtre entêté! 
Tragœdia, répondit le pape, 
sans rien perdre de sa résigna- 
tion. Il ne revit plus Buonaparte. 

Celui-ci, menacé de descendre 
de sou trône usurpé, par la 
même voie qu'il avait employée 
envers tant de princes , tant de 
souverains légitimes, et surtout 
celui de Rome, craignit de se 
voir enlever de force sa victime 
par les alliés, et ordonna en 
conséquence de reconduire le 
Saint Père en Italie. Il voulait, 
par cette démarche inattendue, 
persuadera l'Europe, que, déci- 
dé à se tonXjàulet modestemeni 
de l'ancienne France , il voulait 
rendre au pape et au roi d'Espa- 
gne leurs états, et laisser enfin 
tranquilles les autres souverains 
et leurs sujets. On n'en crut 
rien. Les puissances coalisées, 
s'avançant lentement, mais avec 
force, avaient déterminé d'opé- 
rer à tout prix une paix solide 
avec la France, par l'expulsion 
de l'usurpateur. 
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Le voyage du S»iDt Père fut 
nne marche triomphale, comme 
celui de 1799.' Arrivé sur le 
Taro , il fut remis aux troupes 
austro- napolitaines qui ne le 
quittèrent plus jusqu'à son ar- 
rivée^ à Rome. Murât, roi de 
Naples, reconnu comme tel par 
les alliés, dont il avait embrassé 
la cause, vint trouver le pape à 
Bologne, lui fit des protesta- 
tions de respect , d'amour filial 
et' exécuta réellement sa pro- 
messe de lui remettre ses états, 
non toutefois sans avoir essayé 
d'en obtenir les Marches, comme 
dédommagement de conquête. 
Mais le pape, qui avait eu le cou- 
rage de lés refuser à l'empereur, 
alors puissant, des Français, n'é- 
tait pas homme à les céder à un 
roi précaire et dépendant; il re- 
fusa. Son entrée à Rome, le 24 
mars i8i4i surp<^ssa en magni- 
ficence celle du 5 juillet 1799. Sa 
Sainteté était escort^'e par les 
troupes autrichiennes et napoli- 
taines, et accompagnée du roi 
d'Fspagne Charles iv, de la reine 
«on épouse , de la reine d'Étru- 
rie, de l'Infant D. Francesco, 
et du comte de Lebzeltern, mi- 
nistred'Autrichcauprèsdu saint- 
siège, qui tous étaient allés à sa 
rencontre. Les bénédictions des 
peuples de France et d'Italie, 
pendant tout le cours du voyage 
du Saint Père, paraissaient l'a- 
Toir suivi jusque dans sa capi- 
tale, pour s'y fondre en un con- 
cert de louanges qui ne le cédait 
qu'à l'adoration due exclusive- 
ment à l'Éternel. 
Cette prospérité fut encore 
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troublée. Le roi Joachini , ayant 
vainement tenté de soulever 
l'Italie, en j8i5 , contre les Au- 
trichiens , fut détrôné. Déjà il 
s'était avancé sur Rome. Le pape 
paraissait disposé à se fier à la 
promesse qu'il en avait reçue, 
que Rome ne serait point occu- 
pée par ses troupes. Mais Sa Sain- 
teté fut fortement pressée par 
les ministres d'Autriche et d'An- 
gleterre , de céder à ce moment 
d'orage , en se retirant d'abord 
eu Toscane et ensuite à Gènes. 
Enfin la restauration des Bour- 
bons sur le trône de Naples 
ramena le pape dans sa capitale, 
dont il ne devait plus ^rtir 
jusqu'à sa mort, qui fut hâtée, 
le 6 juillet 1823, par accident.- 
Ce jour-là, qui était l'anniver- 
saire de son enlèvement de 
R o me , le pa pe avait dit , en riant , 
qu'enfin il espérait que ce 6 
juillet, si fatal pour lui, s'écou- 
lerait paisiblement et sans dan- 
ger. Sur le soir, resté seul après 
avoir renvoyé son service , il 
voulut se lever de sou fauteuil , 
et s'appuyant d*une main sur 
son bureau, et cherchant de 
l'autre un cordon qu'il ne put 
atteindre, il tomba sur le car- 
reau de marbre , entre la table 
et le fauteuil ; plusieurs person- 
nes, survenues à ses cris, le por- 
tèrentsursonlit. Quelques mou- 
vemens convulsifs (irent con- 
naître la grandeur du mal, et 
les médecins déclarèrent que le 
col du fémur était casse , juge- 
ment qui fijit confirmé par la 
faculté réunie. On laissa, igno- 
rer au pape y pendant 'quelques 
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joUTS, la gravité de son état ; et 
enfin, quand on le lui apprit, il 
n'en parut ni surpris ni affligé. 
La maladie se prolongea encore 
près de six semaines , avec al- 
ternalive de bien et éle mal. 
Mais, le i6 août , le délire 
se joignit aux symptômes ef- 
frayans qui s'étaient manifestés 
^epuis quelques jours. Le ma- 
lade se croyait encore à Savone 
et à Fontainebleau ; la fai- 
blesse allant toujours croissant , 
j| reçut le viatique , et peu après 
" perdit la parole. On s'aperce- 
Tait seulement , à quelques sons 
inarticulés, qu'il était, en prié- 
res. Il expira le 20 août jSaS , 
au milieu des larmes, et des re- 
grets de son peuple, dont tou- 
tes les classes se confondirent 
pour témoigner la douleur qu'ils 
lessenlaient de la perte de leur 
souverain et de leur jière. 

Ainsi mourut , et encore ino- 
pinément, quoique très -âgé, 
Pie TU, dont la postérité n'ou- 
bliera jamais les vertus patriar- 
cales dans les grandeurs , la 
constance dans les humiliations, 
et la fermeté dans la conduite 
du vaisseau de l'Église. Il acheva 
Tœnvre commencée par son pré- 
décesseur, en redonnant a l'édu- 
cation et à l'instruction de la 
jeunesse , les jésuites, si estimés 
MUS ce rapport seul , par le 
gnnd Frédéric et l'impératrice 
^Uierine. Remonté sur le siège 
pontifical, il empêcha toute réac- 
tioo , ne soumit qu'à de légères 
peines les évêques et les prê- 
tres prévaricateurs ; il s'épuisa 
pour le soulagement de ses peu- 
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pies et la propagation de la foi; 
il réprima la licence des mœurs, 
et rendit à la justice sa force et 
son autorité. Mais il était ma- 
gnifique quand il le jugeait né- 
cessaire ; par lui les arcs de 
triomphe de Septime Sévère , de 
Titus el de Constantin furent 
déblayés des décombres dans 
lesquels ils étaient ensevelis 
depuis des siècles , et reparurent 
dans tout leur éclat. Enfin il 
couronna tant de belles, tant de 
généreuses actions , par la plus 
magna ni ine_ de toutes , qui fut 
d'accueillir dans ses états la 
famille errante de son cruel per- 
sécuteur , de la soulager, de la 
soutenir , dans son adversité , 
contre la haine de ceux qui en 
avaient mendié les faveurs dans 
sa prospérité, et de donner ainsi 
au monde l'exemple d'une cha- 
rité dont on chercherait vc^ine- 
ment les leçons et les modèles 
partout ailleurs que dans le sein 
même de Jésus-Christ. 

OBSERVATION GEfTÉRALE. 

n nous est impossible de ter- 
miner notre article biographique 
des deux derniers règnes ponti- 
ficaux (Pie vi et Pie vu), sans 
nous arrêter aux réflexions qui 
découlent toutnaturel1em;)nt de 
deux sujets dont la différence 
n'est qu'apparente, et qui non- 
seulement se lient entre eux par 
des principes communs, mais 
qui se rattachent encore par ces 
mêmes principes à l'histoire gé- 
nérale de l'Église. Ce que le rè- 
gne des^npereurs romains, per- 
iécuteurs du christianisme nais- 
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sant , offre de plus atroce , ce 
que nous ren cou irons de plus 
perfide dans la politique , sou- 
vent cruelle de Julien l'apostat, 
tout se retrouve , mais en sens 
inverse , dans les annales de no- 
tre révolution , et , en c^mon- 
tant un peu plus haut,' jusque 
dans sa préparation ; la suite de^ 
notre discussion va le prouver 
abondamment : le matériel est 
resté le même ; le personnel seul 
est changé. 

Les premières persécutions ne 
furent nullement préparées , la 
religion chrétienne n'ayant pas 
donné à ses ennemis le temps de 
la reconnaître ; ceux-ci , étoiiy-dis 
de son apparition subite , la re- 
gardèrent comme un météore 
sinistre, menaçant de foudroyer 
du même coup leurs dieux, leurs 
temples et leur théologie. La 
force divine de l'Évangile se 
montra le premier jour telle 
qu'elle est encore aujourd'hui. 
IL n'y avait parmi les hommes 
d'autre force à lui opposer que 
celle des passions. Le parti le 
seul possible que l'on devait 
prendre, fut d'essayer de noyer 
la religion dans le sang de ses 
premiers prosélytes. Cette mar- 
clie si naturelle devenait irapos^ 
sible dans le dix-huitième siècle. 
Il est plus aisé de fermer les por- 
tes d'une ville à l'ennemi qui se 
présente pour y entrer, que de 
l'en chasser quand il s'y est éta- 
bli. L'ennemi que l'on voulait 
expulser du milieu de nous, est 
ce code divin , Te Nouveau-Tes- 
tament auquel se reconnaissent, 
«ntre elles et malgré elles, avec 
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nous , \eê communions qui ont 
le malheur d'être séparées de 
l'Église catholique. La force de- 
venant impoli tique, odieuse, et 
par conséquent inutile, il fallut 
se résoudre à miner sourdement 
les ouvrages avancés, à s'y loger, 
et parvenir ainsi , avec une sorte 
de sécurité, au corps de la place ; 
et c'est ce qu'on a fait. Les rois 
de la terre se sont élevés de siè- 
cle en siècle contre Dieu et con - 
tre son Christ , mais en vain : 
les peuples eux-mêmes ont mé- 
dité de vains projets contre la 
religion ; enfin , au seizième siè- 
cle de notre ère , des réforma- 
teurs qui ne valaient pas mieux 
que les chrétiens qu'ils venaient 
réformer, ne tirèrent au fond 
d'autre avantage de leur entre- 
prise, que de changer La religion 
là où ils restaient les maîtres , 
d*en envahir les biens ; mais du 
moins ils crurent devoir conser- 
ver l'Évangile. Or, cet ennemi 
était encore de trop pour le 
dix - huitième siècle. L'Église 
catholique une fois détruite, les 
branches séparées du tronc 
n'auraient coûté, pour disparaî- 
tre , qu'un souffle à l'impiété 
moderne. L'Église devint donc 
le point de mire des premières 
attaques de la fausse philoso- 
phie. 

La corruption fut mise en 
tête. On la tira du double tré- 
sor de la fausse dévotion de la 
vieille cour de Louis xiv et des 
infâmes désordres delà régence. 
Le grand roi avait commencé, 
même encore dans la force de 
Tâge , à réfléchir mr les dérégie- 
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mens de sa jeunesse ; ik étaient 
incompatibles avec sa première 
éducation toute religieuse, avec 
respérance de son salut étemel ; 
ils dégradaient la majesté royale. 
Louis et un petit nombre de 
prédestinés se convertirent avec 
une franchise digne de notre 
caractère national, avec un 
abandon que FÉvangile seul 
peut inspirer. Tous les autres 
courtisans , jeunes et vieui, ne 
furent que des hypocrites. La 
régence arriva fort à propos; leS 
malheureux étouffaient sous 
leur masque; dès lors plus de 
frein. Les passions long-temps 
comprimées se débordèrent 
avec fureur, inondèrent toutes 
les classes de la société. Si la 
philosophie moderne , qui com- 
mençait à poindre, avait eu la 
force que nous lui avons vue 
depuis , nul doute qu'elle au- 
rait envahi les premières an-^ 
nées de Louis xv, et déjà nous 
serions pour elle la postérité. 
Tons les fondateurs de maisons 
de communautés , et même de 
sectes ne jouissent jamais des 
fruits qu'ils sèment. Les pre- 
miers philosophes furent donc 
déçus dans leur espoir, et mou- 
rurent avec la douleur de voir 
enterrer IcuT sagesse parla folie 
de la croix ; cependant Théritage 
àt leur doctrine était ouvert. Ce 
ht à qui y entrerait pour s*en 
approprier la partie analogue à 
son talent , ou à sa perversité. 
Mais tous s'accordèrent à miner 
sourdement l'édifice également 
solide et imposant delà religion, 
qu'ib désespéraient de renverser 
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parla force. L'état tfnonastique , 
cet avant mur formidable, était 
le premier objet qui les frap- 
pait ; il devait être celui de leurs 
premières attaques; et encore 
que d'années ont-ils employées 
pour le détruire ! Les religieux, 
quoique différens dans leurs ins- 
titutions , s'accordaient aussi de 
leur côté dans leur attachement 
exclusif pourla religion catholi- 
que, qui seule leur donnait la vie 
et le mouvement. Si ces corps res- 
pectables se combattaient quel- 
quefois, ce n'était que sous l'ins- 
pection de l'Église, q ui leur lais- 
sait comme à nous toute liberté, 
quand il ne s'agissait , ni du dog- 
me , ni de la morale , ni des dé- 
cisions des conciles oecuméni- 
ques; la corrruption vint à bout 
de tout ; elle s'était glissée dans 
les cloîtres; une vie moitié 
mondaine et moitié monasti- 
que était réellement une mort 
anticipée ; on ne peut servir 
tout à la fois Dieu et l'argent. La 
plupart des monastères avaient 
fini , comme d'infidèles colons , 
par s'éloigner de la mère pa- 
trie ; ils s'en attirèrent l'animad- 
version. Les évêques, jaloux de 
beaucoup de leurs privilèges, 
qui , malgré les conciles et sur- 
tout celui de Trente, empié- 
taient chaque jour sur le pou- 
voir pontifical, le seul que nous 
reconnaissions dans l'Église , 
avaient réussi à réunir plusieurs 
mensesabbatiales, devenues sans 
objet , à leurs évêchés et à leurs 
séminaires. Les autres abbayes , 
tombées depuis long-temps en 
commende, manquaient de su- 
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jets. Leurs abbés, qui ne Tétaient 
pas, faisaient refluer dans un 
monde profane des richesses sa- 
crées ; et, en les détournant ainsi 
de leur destination primitive, 
ils avaient doublé le scandale et 
quadruplé les forces des enne- 
mis delà religion. Ceux-ci, at- 
tentifs à tout, firent leur proiit 
de ce commencement de ruines ; 
ils opposèrent la conduite peu 
édifiante des moines aux prin- 
cipes de l'ÉvaDgile, et même aux 
devoirs de surérogation que 
leur imposait le ^enre de vie 
qu'ils avaient adopté. Ds- eurent 
après moins de peine à faire ' 
croire à un public ignorant et 
avide, que tous les biens des mo- 
nastères, sans exception, étaient 
des biens volés en plein jour, ou 
dérobés pendant la nuit. Tout 
était fini de ce côté-là , dès la 
moitié du dernier siècle. Les 
sciences seules et le petit nom- 
bre de religieux qui les culti- 
vaient avec éclat, retardèrent 
une spoliation que le gouverne- 
ment de Louis XV méditait, et 
qu'il aurait consommée sans les 
malheurs de la dernière guerre 
que la France eut à soutenir sous 
le règne de ce prince. Pendant 
ce temps-là , le clergé du second 
ordre , trop inégalement parta- 
gé, se partageait aussii eu deux 
classes, dont la première, tout- 
â-fait riche, offensait les yeux 
par son orgueil; etl'autre, tout- 
à-fait pauvre, les blessait par la 
servilité de ses mœurs. Dans 
Tune et l'autre classe il y avait 
de nombreuses exceptions qui 
consolaient l'Eglise affligée, sans 
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pouvoir toutefois la dédomma- 
ger des peines que lui causaient 
tant de malheureux enfans in- 
grats et rebelles, n'ayant d'au- 
tre signe du christianisme , que 
le baptême , d'autre distinction 
de l'animal , que la forme , et 
criant déjà jusque dans nos pla- 
ces publiques : // nj a point de 
Dicu^ pour crier plus à leur aise: 
Il «y a point de religion. Le 
corps épiscopal seul s'était main- 
tenu dans toute sa dignité, et le 
respect des peuples la suivi dans 
son exil. 

Au milieu de tant de ruines 
si fort avancées , un seul corps 
religieux était resté sur la brè- 
che. Fort de sa doctrine et de 
l'intégrité de ses mœurs , voué 
au saint-siege, dont il emprun- 
tait, comme d'un astre vivifiant, 
la chaleur et la lumière , ne de- 
mandant rien aux princes et à 
leurs gouvernemens , maître, 
nou par autorité, mais par une 
voie plus douce , celle de la per- 
suasion, de l'éducation publi- 
que et particulière: austère sans 
exagération , faisant plier les 
principes ,de la vie commune 
selon les temps, les mœurs et 
les nations ; ennemi déclaré de 
cette égalité ridicule sous l'é- 
querre de laquelle on a essayé 
d'amener tant de peuples , Tor- 
dre des jésuites devait être dé - 
truit, et il Je fut. Alors la révo- 
lution arriva , et elle entra dans 
le champ dévasté du père de 
famille comme dans un patri- 
moine non contesté. 

Nous n'entrerons point ici 
dans ce dédale ténébreux d'o- 
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pératioDS par lesquelles on pr- 
TÎnt à la destruction des jéai* 
tes. Rien ne leur fut épargné ; 
ils furent tradaits au tribunal 
du public comme ennemis des 
rois, par ceux-là même qui mé- 
ditaient le l'enversement des trô- 
nes ; comme assassins des rois , 
par des scélérats qui avaient déjà 
donné ane leçon sanglante à 
Louis xy en 1762 ; comme relâ- 
chés dans leur morale , par des 
impies qui n'en avaient aucune ; 
comme fléau caché de tout au* 
tre gouvernement que celui du 
saint-slége, par des révolution- 
naires de cœur et d'affection, ne 
reconnaissant d'autre empire 
que celui du hasard, d'autre fé- 
licité en ce monde que la dépré- 
dation de la fortune publique. 
Clément xiv eut le malheur de 
clieTcher dans sa bulle d'anéan- 
tissement des jésuites la bten- 
veilance des rois qui avaient in- 
sulte ses prédécesseurs. Pie vi 
consentit en/în à leur réintégra- 
tion, mais tacitement ; Pie vii 
les rétablit formellement. Ces 
deux derniers papes, persécutés 
par des moyens uniformes d'i- 
niquité, s'accordèrent successi- 
vement à y opposer l'unique 
ressource qui leur restait, celle 
^ la justice. 

Nous avoos donc eu raison de 
dite au (^mmencenient de no- 
tre observation, que la différence 
qui semblait exister entre le rè- 
gne de Pie VI et celui de Pie vu, 
û'était qu'apparente ; l'attaque 
«t Ja défense ont été les mêmes 
à ces deux époques. Sous Pie vi, 
^^ a commencé, en dépouillant 
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le iclergé français, par en avilir 
les membres aux yeux du peu- 
ple. On a continué le travail en 
cherchant à séparer notre belle 
église nationale de son chef na- 
turel. Du sein de la capitale du 
royaume , on s'est transporté à 
Rome pour dépouiller à son tour 
le souverain pontife. Le succes- 
seur de saint Pierre, le vicaire 
de Jésus-Christ, n'a dû quelque 
repos, dans ses derniers mo-* 
mens, qu'à la piété particulière 
des bons et pacifiques habitans 
du Dauphiné. Sous Pie vu, même 
agression , mais conduite avec 
plus de prudence ; on la prépare 
par une conciliation. Ledénoû- 
ment de cette comédie religieuse 
se montre imprudemment long- 
temps avant le dernier acte , et 
alors, concussions, pillages, vols, 
incendies, tout revient, mot pour 
mot, comme du temps de Pie vi. 
Le dernier pape est traîné en 
France comme son prédécesseur, 
et, s'il n'y a pas terminé ses jours' 
par une mort violente, les philo- 
sophes modernes nedoivents'en 
prendre qu'au Dieu des armées, 
qui ne leur a pas donné le temps 
de consommer ce dernier 
crime. 

La comparaison que nous 
avons établie de fait entre notre 
temps et les premiers siècles de 
l'Église, est donc historique- 
ment aussi exacte qu'une com- 
paraison peut l'être. Sous les 
deux derniers papes, on a com- 
mencé comme Julien , et l'on a 
fini ou essayé de finir comme 
Diocléticn et les autres persécu- 
teurs du christianisme. Tel a été 
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le but principal de DOire disser- 
tation. 

lions la publions, cette disser- 
tation , au commencement de 
février iS^S, remarque que npus 
jugeons nécessaire pour la géné- 
ration qui nous suit. Libre de 
tout esprit de parti, n'apparte- 
nant à aucun corps religieux, 
soit national , soit étranger , 
nous ne détournons nos regards 
de notre écrit, que pour les por- 
ter sur b croix de Jésus-Christ, 
aux pieds duquel nous déposons 
delà sincérité des sentimensque 
nous venons d'exprimer. Notre 
dessein a été de les transmettre 
dans l'âme de nos lecteurs , de 
détromper nos frères égarés, de 
suspendre au moins leur juge- 
ment, de les inviter, en un mot, 
h se rapprocher de nous, pour 
que nous puissions entrer tous 
ensemble dans le sanctuaire de 
cette religion divine qui seule 
peut affermir le sceptre de nos 
rois, augmenterleur gloire, con- 
solider le bonheur de la France 
et la paix de nos familles. 

PICQUET (François), si connu 
dans ràvant-dernier siècle par 
ses voyages, ses emplois et ses 
dignités , était de Lyon où il 
naquit le 12 avril 1626. Il était 
fils "de Geoffroy Picquet, ban- 
quier, et d'Anne Monery, et le 
dernjer de trois garçons, dont 
les deux premiers firent profes* 
sion de la règle des Carmes dé- 
chaussés; et de trois sceurs, dont 
deux moururent aussi religieux 
ses« et la troisième épousa M. de 
la Chambre, gentilhomme de 
Lyon. François Ficquetf ut élevé 
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dans la piété et dans les lettres. 
Dès qu'il eut fini sa philosopiiie, 
on le fît voyager. Il parcourut la 
plus grande partie de la France 
et de l'Italie, et ne revint à Lyon 
qu'en ]65o. Peu après il fut 
obligé, pour ses propres affaires, 
de passer en Angleterre, où il 
demeura peu de temps. En 
i65a, le consulat d'Alep, en Sy- 
rie, ayant vaqué par la mort de 
U. Bonin, on le donna à M. Pic- 
quet, quoiqu'il n'eût encore que 
vingt->six ans. Il partit la même 
année au mois de septembre, et 
fut reçu à Alep avec beaucoup 
d'honneuretd'applaudissement. 
Son intelligence dans les affaires, 
surtout dans celles du commer- 
ce , y était déjà connue; elle le 
rendit capable de bien exercer 
cet emploi et d'y servir avec 
utilité la France, qui l'y envoyait. 
La charge de consul est une es- 
pèce de magistrature qui donne 
juridiction sur les marchands, 
et le droit de prononcer, sans 
observer les formalités de .la 
justice, sur les différends du 
commerce qui naissent entre 
eux. Le désintéressement et les 
lumières que M. Picquet fit pa- 
raître dans cet euploi, sa fer- 
meté , tempérée par une grande 
douceur, et son amour pour la 
justice, lui gagnèrent les cœars 
des infidèles comme des chré- 
tiens. Jje bâcha d'Alep , k qui il 
avait résisté courageusement en 
plus d'une occasion, lui donna 
son estime , le fit cadi de la 
ville , c'est-à-dire , juge souve- 
rain de toutes sortes d'affaires , 
tant civiles, que criminelles, qui 
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pouTaieai naître entfe les chcé* 
tiens du pays. M. Picquet, dans 
ce double emploi , rendit de 
très-grands services aux Fran- 
çais, à tous les chrétiens et aux 
Turcs eux-mêmes , surtout dans 
la révolte du bâcha d'Alep, qui 
arriva pendant les commence - 
mens de son consulat , et dont 
il empêcha les mauvais effets 
par sa prudence et ses bons con- 
seil. L'auteur de la vie de ce 
grand homme en fait dès lors 
un saint ; il est vrai qu'il 
luarquait chaque jour par quel- 
que bonne action; mais sans 
doute que son panégyriste n'a 
pas prétendu mettre de ce nom- 
bre la comédie du Pojior fido , 
que M. Picquet fit représenter 
pour se concilier les bonnes 
grâces du nouveau bâcha. Celui- 
ci donna line pareille fête à 
M. Picquet, qui y assista sans 
témoigner aucune répugnan- 
ce. Peu de temps jfprès, la répu- 
blique de Hollande, instruite de 
son mérite, le choisit aussi pour 
son consul à Àlep et dans ses 
dépendances. M. Picquet i;ie se 
servit du crédit que lui don-* 
liaient ce» difTérens emplois , de 
la confiance que Ton avait en 
lui, et de l'estime presque gé- 
nérale qu'il s'était si justement 
acquise, que pour le bien des 
nations qu'il servait, et l'utilité 
de l'Église. 14 on -seulement le 
commerce fut rétabli par ses 
soins à Alep et dans les dépen- 
dances de cette ville, mais, ce qui 
lui fut encore plus sensible , il 
eut la consolation de ramener 
un grand nombre de schismati- 
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que» à l'unité. Les marenites 
d'abord, et ensuite les Syriens, à 
qui il fit donner pour ardbevè* 
que un nommé André , homme 
digne d'une *telle place, se sen- 
tirent de l'effet de son zèle. H n'é- 
pargna , ni soins , ni conversa- 
tions, ni dépenses, ni rien de ce 
qui pouvait contribuer à les 
éclairer, et un grand nombre 
renonça au schisme et à l'héré- 
sie. En un mot, il se montra 
aussi 2élé missionnaire , que 
consul fidèleet intelligent. Pour 
le mettre plus portée d'exercer 
la première qualité, l'archevê- 
que André, ayant su qu'il avait 
résolu d'abdiquer incessamment 
le consulat, de retourner ea 
France et d'y entrer dans l'éUt 
ecclésiastique , lui donna lui- 
même la tonsure cléricale le i o 
décembre 1660. Peu de temps 
après , le même archevêque eut 
la consolation de voir se réunir 
à l'Église catholique, Blacarius, 
patriarche des (^ recs , qui avait 
été principalement touché ^des 
grands exemples, du zèle et de la 
charité de notre consul pour les 
catholiques d'Alep et pays circon- 
voisins. Mais ce patriarche eut 
la douleur de perdre peu de 
temps après M. Picquet, qui, 
ayant fait nommer, pour le con- 
sulat, M. Baron , de Marseille , 
partit d'Akp, universellement 
regretté des pauvres chrétiens , 
dont il était le père, et de tous 
les états de cette grande ville, té- 
moins de ses vertus et de ses ta- 
lens. Il s'embarqua à Alexan- 
drette , au commencement de 
janvier 1662, et prit la route de 
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Rome , où le pape Alexandre yù 
ravait invité de venir, pour sa- 
▼oirde lui-même l'état de la re* 
ligionen Syrie. Il avait emmené 
avec lui vingt-cinq jeunes gens, 
pour être élevés dans cette ca- 
pitale, où il n'arriva qu'au corn* 
mencement de mars; il en sortit 
le i*'de juin, pour revenir en 
France. Il arriva à Lyon , sa pa- 
trie, sur la fin de la même an- 
née, et, le 23 décembre 1 663, il re- 
çut le sous-diaconat à Marseille, 
des mains de Tévêque Etienne 
Puget. Ce fut vers ces temps-là , 
et depuis, qu'il servit utilement 
M. Micolle , travaillant alors au 
grand ouvrage de la Perpétuité 
de la foi de TÉglise sur le sacre- 
ment de l'Eucharistie , comme 
on le voit dans l'Histoire de la 
vie et des ouvrages de M. ï^icole. 
M. Picquet écrivit à ce sujet 
quelques lettres, et envoya plu- 
' sieurs attestations des églises 
orientales. Quoique engagé dans 
l'état ecclésiastique, on le con- 
sultait encore sur les affaires du 
commerce du Levant , et l'on 
trouve dans sa vie, page 112, 
an mémoire qu'il dressa à ce su- 
jet en 1664» par ordre de la 
cour, et qu'il envoya à M. Col- 
bert, ce fut la même année que 
M. Picquet reçut le diaconat et 
le sacerdoce, l'un le 7 juin, et 
l'autre le i3 juillet, n'ayant pas 
encore trente-neuf ans accom- 
plis. 11 était déjà chargé de plu- 
sieurs bénéfices ; mais il refusa 
constamment le consulat d'Alep, 
qu'on le pressait de reprendre, 
comme incompatible avec le re- 
cueillement et ries obligations 
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que lui imposaient son nouvel 
état. Revenu à Lyon, il se livra 
aux fonctions de son ordre ; il 
prêcha^ il dirigea les consciences 
et devint supérieur de religieu- 
ses. Sa maison fut l'hospice or- 
dinaire des chrétiens du Levant ; 
et, toujours plein de zèle et d'a- 
mour pour eux, il favorisa, par 
son crédit et ses libéralités , l'é- 
tablissement d'un collège à 
Alexandrie pour les Grecs, et fît 
supppiiiner par ses soins un li- 
belle calomnieux contre l'Église 
romaine, que l'on avait répandu 
dans le Levant. IL soutînt , ]3ar 
les mêmes moyens, Joseph, ar- 
chevêque des Chaldéens, contre 
les intrigues du patriarche schis- 
matique. Pendant ce temps- 
là, on travaillait à 1 élever à 
quelque dignité où son zèle 
pût avoir plus d'étendue et pro^ 
duire plus d'effet; il fut donc 
fait, malgré ses répugnances , 
^icairc-aposLolique de Bagdad , 
ou Bâbylone, en décembre 1674; 
et , au mois de juillet de l'année 
suivante , évêque de Césarople, 
dans la Macédoine, dépendance 
du patriarcat de Constantino- 
pie. Il futf acréà Aix le 26 septem- 
bre, 1677 dans la cinquante-uniè- 
me année de son âge. Avec cette 
nouvelle dignité et celle de visi- 
teur apostolique, pour trois ans, 
des églises de Chypre, d'Alej» , 
de Tripoli, de Syrie, du Mont- 
Liban, de Seyde, etc. Il alla jus- 
qu'en Perse, et mourut à lla- 
madam, distante de cinq jour- 
nées d'Jspahan,le 26 avril i685, 
âgé de cinquante- neuf ans, qua- 
tre mois et quelques jours. 
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I^lèCBS, en termes da paUls, 
se dit de tout ce qu'on ccril et 
produit en justice , pour justi- 
fier de son droit. Ceux qui, 
comme les procureurs ouavoués, 
sont chargés de pièces par une 
partie potfr la poursuite de ses 
droits, sont tenus du domfnage 
qu'ils ont Causé à leur partie , 
en négligeant de remplir leur 
commission. Ils ne peuvent rete- 
nir les pièces des parties , sous 
{>rétexte de leurs salaires et va* 
eations ; mais ils peuvent rete- 
nir leurs procédures jusqu'à ce 
qu'ils soient payés. (f^o;« l'or- 
donnance de Charles vu de l'an- 
née 1453, art. 43 et 44; Coquille, 
en ses Questions et réponses, ai^t. 
197; M. de Perrière, Wctionn. de 
droitetde prat., au mot Pièces. ) 
PIÈCES DE COMPARAISON. 
Tous les auteurs qui ont parlé 
de Is comparaison d'écritures, 
disent qu'il n'y a point de preuve 
plus faible que celle qu'on ac- 
quiert par cette voie , et que les 
juges ue doivent pas s'y arrêter ; 
parce que le rapport qui se 
trouve entre deux écritures, 
étant d'ordinaire l'effet d'une 
ressemblance fortuite ou étu- 
diée , ce serait commettre bien 
imprudemment la fortune , 
l'honneur et quelquefois la vie 
des hommes au caprice du ha- 
sard et à la malice des faussai- 
res , que d'asseoir des condam- 
nations sur des conjectures si 
trompeuses , et qui ont trompé 
tant de fois. Nous n'en rappor- 
terons ici que deux exemples as- 
sez récens, d'après M. Denisart, 
dans sa Collection de Jurispru- 

»9- 
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dence, au mot Piccûs de tompa^ 
raison. Il y avait alors environ 
trente-troisansqueM. le cardinal 
de Bissy et Tabbesse de Jouarre 
reçurent beaucoup de lettres 
anonymes très -injurieuses. Les 
ennemis Ja sieur Colot , yi* 
oûre de Jouarre , le firent soup- 
çonner d'en être auteur : compa- 
raison faite des véritables lettres 
du vicaire avec les anonymes ^ 
par trois experts , maîtres écri"» 
vains à Meaux , ils décidèrent 
tous que c'était la même écri- 
ture-, quatre experts des plus 
habiles de Paris, à qui M. le car- 
dinal de iiissy envoya les pièces, 
furent de même avis que ceux 
de Meaux. En conséquence le vi- 
caire fut interdit, malgré son 
innocence ; car l'auteur de ces 
lettres , touché de repentir , dé- 
couvrit la fourberie , et le sieur 
Colol fut pleinement justifié. Le 
sieur Fleur y , curé de saint Vic- 
tor d'Orléans, fut accusé d'a- 
voir fabriqué une lettre imper* 
tinente,adressée àS. A. R. M. le 
régent, et d'avoir voulu impu- 
ter cette lettre à M. l'évêque 
d'Orléans, par l'imitation de sa 
signature. On instruisit le pro- 
cès , quatre experts , maîtres 
écrivains de Paris, furent enten- 
dus, et rapportèrent que la let- 
tre était écrite par le sieur 
Fleury, détenu à la Bastille 
pendant que son procès , s'ins- 
truisait à la chambre de l'Arse- 
nal; cependant son innocence 
fut reconnnue et prouvée ; on 
découvrit le véritable auteur de 
la lettre. ( F'ojrez sur cette ma- 
tière , Julien , Ménochius , Ra- 
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veneau; le procès- verbal de l'or- 
donnance de 1670, tit. 8, art. 
i5; redit du mois de décem- 
bre i584 ; et l'ordonnance du 
mois de juillet 1787^) 

PIED. Les Hébreux se servent 
du uiot de pied , soit au singu- 
lier, soit au pluriel, pour ex- 
primer des choses ou des actions 
que la pudeur ne permet pas de 
nommer. (Isai. 36, 12. Isaï. 7, 
20. Ezcch, 16, 25.) 

Les pieds, dans le style. des 
auteurs sacrés, Se prennent sou- 
vent pour les inclinations , les 
affections , les penchans. ( PsaL 
35, 12, 118, 59.) 

Être aux pieds de quelqu'un 
se met ^our obéir à quelqu'un, 
écouter et suivre sa doctrine. 
(i Reg, sS. 24 Deut* 33. 3 Luc. 
10, 39. Act. 22, 3.) 

Être sous les pieds de quel- 
qu'un marque l'état d'un su- 
jet envers son souverain , du 
serviteur envers son maître, 
d'un ennemi vaincu à l'égard 
<le celui qui l'a subjugué. {PsaL 
>, 8, 17 , 39. Isaï. /|9, 23. ) 

Mettre le pied dans un lieu si- 
: uifie en prendre possession. 
: Dt'ut, II, 24- PsaL 59, 10, 

.»:, 10.) 

[.a nudité des pieds était une 
n. .rque de deuil, ou de respect. 
* / ^.v/z. 24 , 17. Exod, 3 , 5.) 

f. ri ver ses pieds dans l'huile 

>\4n[ue une abondance univer- 

^t lio.. Laver ses pieds dans le 

:, M ^, du pécheur, en tirer une 

\. ;:. ance éclatante. ( Deut. 33. 

'\ PsaLG'j, 24.) 

PIÉN UD (Jean), professeur 
J'j philosophie au collège d'Har- 
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court, dans l'université de Pa- 
ris , et depuis professeur en grec 
au Collége-Royal en 1698. Nous 
avons de lui, lo. DisserUtions 
sur la prison de saint Jean-Bap- 
tiste et sur la dernière pâque 
de Jésus-Christ , où Von fait 
voir, contre le père Lamy de l'O- 
ratoire, que saint Jean- Baptiste 
n'a été mis qu'une fois en pri- 
son , et que Notre-Seigneur a 
fait la Pdque, selon la loi , l'an- 
née de sa passion; à Paris, 1690. 
20. RéponsedeM. Piénud.... à 
une lettre touchant sa Disserta- 
tion sur la dernière pâque de 
Jésus-Christ,contrele père Lamy. 
30. Lettre de M. Piénud.... au 
R. P. D. Paul Pezron, religieux 
de l'abbaye de Prières. Il propose 
à ce religieux plusieurs difficul- 
tés contre son système sur l'an- 
née de la passion de J.-C. (Journ. 
desSavans, 1690, 1696 et 1696.) 
PIEN Z A., Corsinium j petite 
ville épiscopale d'Italie, sous 
la métropole de Sienne. Elle ne 
contient que cent cinquante fa- 
milles , et n'était qu'un bour;; 
nommé Corsiniano , lorsque le 
pape Pie u , qui en était origi- 
naire, y érigea un évèché en 
1462, et lui imposa son nom. U 
y fit bâtir la cathédrale sous le 
nom de l'Assomption , et com- 
posa le diocèse de dix -huit 
bourgs ou villages distraits des 
diocèses d'Arezzo et de Chiusi. 

Èuéques de Pienza, 

I . Jean Chinugius , d'une fa- 
mille noble de Sienne, aupara- 
vant évèque titulaire et suffra- 
gant d'Ostie, fut nommé pre- 
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mier évêqae de Pienza et de 
MoDt-Alcino par le pape Pie ii , 
Tan 1462 , et mourut l'an 1470. 
a. Thomas de Testa Piccolo- 
mini, d'une famille noble de 
Sienne , ëvêque de Soane , fat 
transféré aux mêmes églises Tan 
1470. Il mourut dans sa patrie 
l'an i48a. 

3. Augustin, noble citoyen de 
Sienne, succéda à Thomas, sous 
Innocent, viuen i483, et mou* 
rut à Rome, sous Alexandre ti , 
en 1496. 

4. François Piccolomini , car^ 
dioal, administra ces églises de- 
puis Van 1 4g6, jusqu'à l'an 1 498, 
qu'il s'en démit et devint pape 
sous le nom de Pie m. 

5. Jérôme Piccolomini , de 
Sienne, siégea en 1498. Il re- 
nonça à répiscopat en i5io , et 
mourut en 1620. 

6. Jérôme Piccolomini, fSls 
de Bonsignore , de Sienne , fut 
mis à la place du précédent, en 
i5io. Du temps de ce prélat, 
l'église de Pienza fut séparée 
de celle de Mont-Alcioo par 
Clément vu, en iSsS. Jérôme 
garda l'élise de Mont-Alcino , • 
où il mourut en 1 535, et celle de 
Pienza fut donnée à son neveu. 

7. Alexandre Piccolomini, ne- ' 
veu de Jérôme , fut fait évêque 
de Pienza en i528, et après la 
mort de son oncle, il fut nom^ 
me aussi évêque de Mont-Alci- 
no , en i535. Il se démit ensuite 
de cette église en faveur de son 
frère , et continua à gouverner 
celle de Pienza , jusqu'à l'an 
i563 , qu'il mourut après avoir 
assisté au concile de Trente. 
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8. François-Marie Piccolomi- 
ni, évéque de Mont--Alcino de- 
puis lan 1554 , fut chargé aussi 
de l'église de Pienza , après la 
mort de son frère, en i563. 
François mourut en 1599. ^P^^ 
son décès, l'évêché de Pienza 
fut séparé à perpétuité de celui 
de Mont-Alcino par Clément 
viii , en 1 599. 

9. GiojasDragomanus, de Flo- 
rence, fut élu évèque de Pienza 
^^ ï ^99- II avait été auparavant 
évéque de Montc-Peloso , et 
vice-légat de Bologne. Il gou- 
verna trè»-bien l'église de Pien- 
za pendant trente ans , et mou- 
rut en i63o. 

10. Scipion , fils du comte 
Urstts,conseiller de Ferdinand u, 
grand duc de Toscane,d'uDe des 
plus illustres familles de Sienne, 
était référendaire de l'une et do 
l'autre signature^ et gouverneur 
de Fermo , quand il fut prépo- 
sé à l'église de Pienza en i63i.' 
Il fut transféré au siège de Pise.. 
en i636. 

11. Hippolyte Borghèse , de 
Sienne , parent de Paul v , géné^- 
rai des Olivetans^ fut transféré à 
l'église de Pienza , étant évêque. 
de Mont-Alcino en 1 636, et 
mourut la même année. 

12. Jean Spennatius, d'une 
famille noble de Sienne , cha- 
noine de la métropole , succéda 
à Hippolyte dans l'évêché de 
Pienza en 1637 , et mourut en> 
i658. Après sa mort, le siège de. 
Pienza ne fut occupé qu'en 
1664. 

j3. Jucundus Turaminus , 
d'une famille noble dç Sienne, 
a5. 
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fttl nommé à lerrcljé «le Pienza 
en i664« et mourut l'année sui« 
vante, i665. 

^4. Jean Cbec^ODUS, d'une (a* 
niille noble de Sienne , fut pla • 
ce sur le même siège , après 
avoir gouverné avec honneur 
plnsieurs villes de l'état ecclé* 
siastîqu6,en i665. Il mourut en 
1668. 

i5. Jérôme Borgbèse , de 
Sienne, trè»*s»vaat relif^ieux de 
VOrdre de saint Benoit, fut 
transféré de l'église de Soane à 
celle de Pienza, en 1668. Il mou* 
rut plein de mérites et de boimes 
œuvres, eu 1698. 

16. Antoine Forteguerra, no- 
ble siennoisy docteur en l'un et 
l'autre droit, et chanoine de la 
métropole de sa ptrie, siégea 
après Jérôme, en i6g6| et moi»- 
mt en 1714* 

17. Aseanius Sylvestre , fut 
transféré de l'évéché de Massa à 
celui de Pienza, en I7i4- ( lioL 
sacr.y t. i,p. II74-) 

PIENZA ou PIEnXI (Ange), 
dominicain, natif de Coisinia- 
no , bourg du territoire^ de 
Sienne t que le pape Pie n érigea 
enévéchésonsle nom de Pienza, 
embrassa l'institut des Frères 
Prêcheurs dans le couvent de 
Saint-Marc de Florence, oà il 
fut professeur en Théologie , et 
reçu docteur en i585. Il fut pré- 
dicateur d'Antoine Altovit et 
d'Alexandre de Médicis, arche* 
vêques de Florence , théologien 
du cardinal Delphin , supérieur 
en différentes maisoi*s de la pro- 
vince romaine , et mourut à 
Florence le i*^ octobre 1589. 
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On a de lui, i*. Tractatm de 
juôiùco in quatuor libros dis- 
tinctus, à Kome, 1675, et à 
Venise, 1600, in-4". a*. Un 
Traité du rosaire en italien, 
imprimé à Florence, en i585. 
3". Cinq livres contre la secte 
des mahométans , en italien , 
imprimés à Florence en i588, 
in-fol.; à Rome en iSgB^ in-4"; 
et encore à Florence en i6o3. 
^. Quelques sermons. ( Le père 
Échard, Script, ord. Prœdic, 
t. 2, p. «93.) 

PIERIUS ottHIERÏUS(saint), 
prêtre d'Alexandrie, éclairait 
cette église, sur la fin du troi- 
sième siècle , par sa rare doc- 
trine et par son éminente vertu. 
Il mérita, dit saint Jérôme, 
d'être a ppelé un second Origène, 
tant par U multitude que pour 
Texcellenee de ses ouvrage». On 
dit qu'il fut le mattre du célèbre 
saint Pamphyle , et qu'il gou- 
verna pendant quelque temps 
l'école d'Alexandrie. Saint Jé- 
rôme nous apprend qu'après 
que la persécation eut fini à 
Alexandrie , il alla passer le 
reste de ses jours à Romew On ne 
sait ni l'année, ni le joar de sa 
mort ; mais on trouve sa fête 
marquée au 4 de novembre 
dans les martyrologes des La- 
tins. Une veille de Pâqne, il 
expliqua la prophétie d'Osée 
par un sermon très-k>ag que 
l'on voyait encore du temps de 
Photius, qui dit aussi avoir lu 
un volume des ouvrages de 
Pierius , divisés en douze livres, 
dont un était sur l'Évangile de 
Saint- Luc. Il ne nous reste rien 
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de cet auteur. Pliolîus dit que 
sa doctrine sur la Trinité était 
orthodoxe touchant les per- 
sonnes du Père et du Fils, quoi- 
qu'il ^dinit deux natures et deux 
substances, parce qu'il parait 
qu'il ne se serrait de ces ternies 
que pour signifier les personnes; 
mais que la manière dont il par* 
lait du Saint-Esprit était dange- 
reuse, parce qu'il disait que sa 
gloire était moindre que celle 
dn Père et du Fils. 

Mais c'était, selon la remarque 
d'un iiabile critique ( Dapin, 
Bibliotli. des Auteurs ceci, en 
l'art. deTheognoie, t. i, p. 522, 
édition de Paris, 1686), le dé- 
faut ordinaire de Pfaotius, de 
taxer d'en-eur les anciens, â 
cause de quelques manières de 
parler qui ne revenaient pas à 
cette de son siècle , sans prendre 
garde que , quoique ces anciens 
eussent parlé différemment , le 
fond de la doctrine avait toujours 
été le même , et que ce serait 
une injustice d'exiger d'eux 
qu'ils eussent parlé aussi exac- 
tement et avec autant de pré- 
caution que ceux qui sont venus 
depuis la naissance et la condam- 
nation des hérésies. Ainsi Ton 
doit, avec d'autant plus de rai- 
son, adoucir la censure qu'il 
fait de la doctrine de Pierius 
sur la divinité du Saint-Esprit , 
qu'il reconnaît que le langage 
de ce père, pour être différent 
de celui des écrivains du neu- 
vième siècle , pouvait être con- 
forme aux manières de parler 
du troisième et des précédeus. 
Pliotius ajoute, en parlant du 
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style de Pierius, qu'il était clair, 
net et coulant sans être étudié, 
semblable à un discours fait sur- 
len^iarop , et qu'il se servait 
souvent d'enthymèmes. ( Eusèbe 
dans son histoire. Saint Jérôme, 
dans ses Homm. illust. Pfaotius , 
dans sa bibliothèque, co(f. 119. 
Tillemont, dans l'article de saint 
Theonas , évéque d'Alexandrie , 
au quatrième tome de ses Mé- 
moires. Baillet , t. 3 , 4 novem- 
bre. Dom Ceillier, Histoire des 
Aut. sacr. et ecclés. , tom. 3, 
p. 348 et suiv.) 

PIERIUS VALERIANUS, de 
l'ancienne famille des fîolzani , 
célèbre écrivain du seizième siè- 
cle, naquit à Belluno dans la 
Marche Irévtsane, après le milieu 
du quinzième siècle. Ayant per- 
du son père à Tige de neuf ans, 
il fut réduite une telle pauvreté, 
qu'il se vit obligé de se mettre 
au service de quelques sénateurs 
de Venise. Urbain- Valère, son 
oncle paternel, cordelier, qui 
avait été précepteur du pape 
Léon x,le retira danssorf couvent, 
et lui apprit les bel les- lettres. 
Pierius y fit bientôt de grands 
progrès , et s'acquit l'antitié de 
Baptiste Egnace, de Cœlio Cal- 
cagnini , de Saûtiazar, et surtout 
du cardinal Bembo. Léon x, et 
après lui Clément vu, lui don- 
nèrent aussi des marques effica- 
ces de leur estime. Toute la fa- 
mille de Médicis l'honora de sa 
protection et de sa bien vetllauce^ 
Mais, content de la dignité de 
protonotaire apostolique , il re- 
fusa constamment les évêch& 
de Justinopolt et d'Avignon. Il 
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fut néapinoins chargé de plu*- 
sieur^ négociations importantes 
de la part de plusieurs princes ». 
et il s'en acquitta toujours avec 
honneur. Il mourut à Padone le 
jour de Noël 1688, âgé de qua- 
tre-vingt-un ans. Il est auteur 
de plusieurs ouvrages en vers et 
en prose, dont les principaux 
sont y lo. ses hiéroglyphes ou ses 
commentaires latins sur les let- 
tres saintes des Egyptiens et des 
autres nations , auxquels Cœlio 
Augustin pnrion ajouta deux 
livres, qu'il fit imprimer avec 
figures, en 157g, in -fol. Cet 
ouvrage est curieux; il a été 
réimprimé in-fol. , à Lyon en 
1686 y et c'est la meilleure édi- 
tion. Henri Schwalenberg en 
donna un abrégé en 1606 , à 
Leipsick, in-12. Les autres ou- 
vrages de Pierius sont, 2<^. son 
traité si connu de infelicitate 
Litteratommy en deux livres, 
imprimés, pour la première fois, 
pn 1620 , à Venise, par les soins 
de Louis ou Aloysius LoUini, 
éve(|ue de Belluno. Il a été ré- 
imprimé depuis avec ses hiéro- 
glyphes , et en 16479 a Amster- 
dam , avec un traité de Corneille 
Tellius sur le même sujet; et 
depuis encore en 1707, à Leip- 
sick; dans le recueil intitulé: 
analec^a de calamitate Littera- 
torum^ in-i8, avec une préface 
de Burchard Mencken. 3<». Pro 
sacerdotum barbd apologia, en 
i533, in-8*, adressée au cardi- 
nal Hippolyte de Médicis, qui 
avait été son disciple, et réim- 
primée avec les traités de Mp- 
fionius et d'Hospinien , sur l'u- 
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sage de se raser la barbe et de se 
couper les cheveux, à Leyde, 
1639, in-ia. Cette apologie est 
curieuse. 4«. Les antiquités de 
Belluno, en 1620, à Venise, avec 
son traité «/<? infelicitate Liltera-- 
torum. 50. Des diverses leçons- et 
corrections sur Virgile, dans l'é- " 
ditiop du Virgile , avec les com- 
mentaires de Servius, chez Ro- 
bert Etienne, en i632, in-fol. , 
et plusieurs fois depuis. &>. Des 
poésies latines, etc. ( Voy. Joan. 
imperialis, musœum historicum^ 
p. 39 et suiv. ; la préface de 
Mencken, au-devant desanalecta 
de calamitate Lit teratorum . Cor- 
nclius Tolliu^, à la fin de son 
traité de infelicitate Lillerato^ 
rum. ) 

PIERQUIN (Jean), bachelier 
en Théologie, et curé deChastel, 
en Champagne^ était fils d*un 
avocat de Charleville, parent ou 
allié, des meilleures familles du 
pays. Il embrassa l'état ecclésias- 
tique, alla étudier à Reims , où 
il prit le degré de bachelier en 
Théologie. M. le Tdlier, arche- 
vêque de Reims], le nomma , à 
l'âge de vingt -sept ans, â la 
cure de Chastel , où il employa 
à l'étude les momens que ses 
autres fonctions lui laissaient 
libres. Il mourut au mois de 
mars, 1742, dans la soixante- 
neuvième, ou soixante-dixième 
année de son âge , avec la répu- 
tation d'un pasteur zélé, atten- 
tif, ciiaritable et désintéressé. 
Il est auteur de divers ouvrages 
qui ont été recueillis et impri- 
més à Paris en 1744» ^^ x vol. 
jn-12, sous le titre d'OEuvres 
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fîhysîqaes et géographiques de 
M. Pierquîn. On a encore de lui , 
lo. une vie de saint Juvin , im- 
priraée à Nanci , cljez Chariot, 
en i732,in-8\ ï)eux disserta- 
tions imprimées à Amsterdam, 
en 1742, in-12; l'une sur la 
conception de Jcsus-Christ dans 
le sein de la Tierge Marie, sa 
mère ; l'autre sur un tableau de 
Jésus-Christ, qu'on appelle la 
sainte Face, et qu'on a voulu 
faire passer pour une image 
constellée. 3". Une dissertation 
sur les apparitions et revenans. 
(Journal des Savans , 1745- 
Mémoires de Trévoux, mois 
d'août 1746. Moréri, édit. de 

PIERRE (saint), prince des 
apôtres et vicaire de Jésus-Christ 
en terre , était natif de Bethsaï- 
de, bouTg de Galilée, fils de 
Jean ou Jona , ou Joanna , et 
frère de saint André. Il était 
marié et avait sa' maison , sa 
belle-mère et sa femme à , Ca- 
pbarnaiim sur le lac de Génésa- 
reth. Saint André , qui avait été 
appelé le premier par Jésus- 
Christ, ayant rencontré Simon 
Pierre, son frère, lui dit : «Nous 
avons trouvé le Messie;» et il 
l'amena à Jésus. Ce divin maître 
l'ayant regardé, lui dit : «Vous 
êtes Simon, fils de Jean, vous 
serez appelé ci -après Céphas, 
c'est-à-dire , pierre ou rocher. » 
Aptes avoir passé un jour avec 
le Sauveur, ils s'en retournèrent 
à leur occupation ordinaire de 
la pêche. L'Eva-ngile cependant 
insinue qu'ils assistèrent avec 
lui aux noces de Cana. ( Marc. 
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I , t6, 17, 29. Joan. 1 , 4^ > 4^ 
et 2 , 2. ) 

Sur la fin de la même année, 
saint Pierre fit en un nioment, 
par l'ordre de Jésus , une pêche 
si abondante , que son bateau et 
celui des fils de Zébédée en fu- 
rent remplis ; ce qui fit que saint 
Pierre s'écria, en parlant à Jésus : 
« Eloignez-vous de moi , Sei- 
gneur,' car je ne suis qu'un pé- 
cheur. M En même temps Jésus 
lui dit : « Ne craignez point; dé- 
sormais vous serez pêcheur 
d'hommes. » Aussitôt ils quit- 
tèrent leurs barques et suivirent 
le Sauveur. {Luc. 5, 1,2, 3, etc.) 
Quelque temps après, Jésus' 
guérit de la fièvre là belle-mère 
de saint Pierre; et, ayant la fête 
de Pâque de l'année suivante, 
32 de l'ère vulgaire , il fit choix 
de douze apôtres, à la tête des- 
quels saint Pierre est toujours 
marqué. Une nuit que Jésus- 
Christ marchait sur les eaux du 
lac de Génésarètb , saint Pierre , 
qui avait obtenu la permission 
d'aller à lui, commença d'en- 
foncer par la crainte qu'il eut 
d'une vague qui s'éleva; mais 
Jésus le retint , lui reprochant 
avec justice son peu de foi. Ayant 
ensuite parlé au peuple qu'il 
avait nourri le jour précédent , 
du dessein qu'il avait de donner 
son corps et son sang à manger 
et à boire à ses disciples, plu- 
sieurs en furent scandalisés et 
' le quittèrent ; mais Pierre, pre- 
nant la parole pour lui et pour 
les autres apôttes, dit à Jésus, 
qui leurdemandait s'ils voulaient 
aussi s'en aller : « Scignçur, qui 
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irons-uous? tous avez les paro- 
les de la vie éternelle. » {3fatth, 
8, ifu lOi^f 14) ^8, 2g. 3o. âi. 
Jçan. 6, 53, 54, eU:. ) 

L'Ëvançile rapporte peu après 
le temoigage que Siint Pierre 
rendit à la divinité de Jésus-* 
Christ, pendant que d'autres le 
regardaient seulement comme 
un prophète; témoignage qui 
lui attira les louanges de Jésiis , 
et engagea ce divin maître à lui 
donner les clefs du royaume des 
cieux , et à promettre à TEglise, 
dont il établissait Pierre comme 
Iç fondement, cette assistance 
infi)illible qui est une de ses 
principales prérogatives. Envi- 
ron huitjoursaprèSi saint Pierre 
fut témoin du miracle de la 
transfiguration. Comme Jésus 
s'en retournait du Thabpr à Ca- 
pharnaiim , les autrps apôtres 
disputant çu chemin qui d'en- 
tfi: i?^% serait le plus ^rau4 dans 
le royaunie de Dieu , qu'ils 
croyaient proche, saint Pierre 
arriva avec le Sauveur beaucoup 
avant ses compagnons; ce qui 
donna occasion au prodige qu o- 
péra Jésus , en faisant trouver à 
Pierre un sicle dans la gueule 
d'un poisson , afin de payer pouy 
le Sauveur et pour lui Ip dcmi- 
sicje qu'on levait par têt^ à 
l'usage du temple. I^es apôtres 
étant arrivés ensuite, et Jésus 
leur ayapt demandé le sujet 
de leur entretien , en prit oc- 
casion dei leur faire d'admira- 
bles leçons dUiumilité, et de 
leur faire sentir la cpnnais- 
sance qu'il avait de ce qui se pas- 
sait, ce semble, en son absence. 
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{Matth, 16, i3, 1.4, 17, 18. 
19. etc.) 

Cç fut cet apôtre qMi dopna h 
Jé:$us-Christ occasion de noilS 
donner une JMSte idée de l'étea- 
due du pardon des injures, et 
de la recompense préparée à 
ceux qui Vput suivi dans sa pau- 
vreté. J/Évangile rapporte en- 
cpre diverses autres singularités 
de l'honneur que le Sauveur 
faisait à saint Pierre de lui piar- 
quer plus de confiance qu'à 
tout autre. Le jeudi , veille de 
la passion de Jésus , il fut en- 
voyé avec saint Jean pour dis- 
poser toutes choses pour la Pâ-» 
que; et, après la Cène, Jésus 
voulant donner à ses disciples, 
qui disputaient de l^ur grandeur 
future, un sipgu)ier exetnple 
d'humilité, se ypil en devoir 
de leur laver les pieds. Pierre , 
par lequel le Sau^veur voulut 
cpmipencer, s'y opposa d'abord 
avec une espèce d'opiqialreté; 
mais le désir de demeurer in** 
viplablement uni à son divin 
iiialtre, n^ lui permit pas de 
persister dan^ sa résistance. 
[Matth. 18, 21, 2a. Marc. 4,. 
i3( , Luc, 32 ; Joaru iS, 6. 
iQ,eU.) 

Epsuitp de celte actiqn d'une 
huuifUté si profonde, le Sau- 
veur fit pressentir à saint Pierre 
la faute qu'il devait commettiie 
dans peu d'heures , et la prière 
qu'il avait faite afin qu'il s'en 
relevât au plus tôt, et fût ef^suite 
en état de confirmer ses frères ; 
mais cet apôtre , malgré l'ayer- 
tissement t|e son maître et la 
disposition qu'il avait fait pa- 



Digitized by 



Google 



PDS 

lettre à lesniTre jusqu'à la mort, 
De laîs» pas , comme TÉTaDgilis 
ïe rapporte , de le renoncer mê- 
me avec serment. Un simple re- 
gard du 3auveurt il est vrai , fit 
rentrer s?iint Pierre en lui-mê- 
me, et tira des larmes amères 
de !^es yeux. Il persévéra s^ns 
doute dans sa douleur , jusqu'à 
ce qu'ayant appris de Marie la 
résurrection de Jésus, il courut 
au tombeau, ou il pe trouva 
plus que les linges qini avaient 
enveloppé le corps de ce divin 
maître. Jésus, étant apparu aux 
saintes femmes, les chargea dV 
vertir spécialement Pierre de sa 
résurrection, et ne passa pas 
même la journéf? sans se mon trer 
à cet apôtre , comme pour l'as- 
surer qu'il avait sa pénitepce 
pour agréaUe. (Luc. 22, 3i,etc. 
Matth. a6, 70, 75. Marc, i4 , 
66-71. Li/c. a4, 34.) 

Quelques jours après la résur* 
rçclion , saipt Pierre fit par l'or- 
dre du Sejgneprune pêche très- 
abondante, et répara son triple 
renoncement par un semblable 
témoignage du plus ardent 
amour. Ce fat en la même occa- 
sion que le Sauveur lui fit pres- 
sentir le genre de mort par le- 
quel il devait sceller son aposto- 
lat , mais il ne voulut pas Iç sa- 
tisfaire sur la façon dont saint 
Jçan devait finir sa vie. {Joan* 
21 , 1, 2, etc.) 

Après l'asçensioB de Jésus^ 
Christ, saint Pierre, de retour ^. 
Jérusalem avec les autres apô- 
tres , proposa à l'assemblée des 
fidèles Téleclion d'un apôlre à 
la place du traître , et Iç sort 
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ëtant tombé sur Matthias , il fut 
dès-lors compté parmi les doaie 
apôtres. Le jour de la Pentecôte, 
quelques-uns des témoins du 
don des langues , qui avait ac* 
compagné la descente du Saint** 
Esprit sur les apôtres , accusant 
ceux-ci d'être remplis de vin , 
saint Pierre prit U parole pour 
leur justification, se fondant en 
particulier sur la prophétie de 
Joël, U rendit aussi dès ce mo- 
ment un généreux témoignage 
de la résurrection et l'ascension 
du Sauveur. Trois milles per- 
sonnes se convertirent en cette 
occasion, et furent baptisés. 
Quelques jours après saint Pierre 
guérit un homme âgé de plus 
de quarante ans, perclus depuis 
sa naissance^ et prit occasion de 
cette guérison pour reprocher 
au peuple le crime qu'ils avaient 
commis , en faisant mourir Jé- 
sus-Christ ^ et convertit cinq 
mille personnes, (.4ct. i, i5, etc. 
2, f, etc. Joël, 2, 28. Act. 3y 
1, elc, ) 

Pierre purlait encore , lorsque 
les prêtres et les saducéens se 
saisirent de lui et de Jean, et les 
firent mettre en prison. Le len-* 
demain on les fit comparaître 
devant une grunde assemblée 
des sénateurs, des magistrats, des 
docte^rs de la loi et du souve»^ 
rain pontife ; mais leur fermeté^ 
et surtout celle de Pierre , ainsi 
que l'évidence du miracle qu'il 
venait d'opérer, obligea les Juif« 
de les renvoyer sans oser leur 
faire aucun mal, quoiqu'ils usas* 
sent envers eux de grandes me- 
naces. Les deux apôtres ayant 
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raconté aux frères ce qui s'était 
passé , ceux-ci en louèrent Dieu, 
et le prièrent avec beaucoup 
d'ardeur, de leur donner une 
forcé persévérante à annoncer la 
parole de Dieu. Dans le même 
temps plusieurs 6dèles, vendant 
leurs biens, en apportaient le 
prix aux pieds des apôtres. Ana- 
nie et Saphire furent punis de 
mort subite pour être convenus 
ensemble de ne déclarer qu'une 
partie du prix des leurs. (Act. 
4, », etc. 23, etc. ,et 5, i, etc.) 
- Saint Pierre paraissait de plus 
en plus puissant en œuvres et 
en paroles, de sorte qu'on ap- 
portait les malades dans les rues, 
afin que son ombre au moins 
couvrit quelqu'un d'eux, et 
qu'ils fussent guéris. Dieu ne 
faisait pas moins éclater sa puis- 
sance parle ministère des autres 
apôtres , ce qui excita contre 
eux tous la fureur des prêtres 
et des saducéens, qui étaient 
déjà d'avis de les faire mourir , 
excités surtout par la fermeté 
de la réponse de Pierre ; mais la 
remontrance adroite de Gama- 
liel détourna le coup , de sorte 
qu'on les renvoya après les avoir 
fait fouetter, et leur avoir de 
nouveau défendu de prêcher Jé- 
sus-Christ. (Act. 5, i5, etc.) 

Les Samaritains quelque temps 
après ayant reçu la parole, et 
ayant été baptisés par le diacre 
saint Philippe, saint Pierre, qui 
était demeuré avec les seuls apô- 
tressa Jérusalem à cause de la 
persécution, vint avec saint Jean 
à Samarie pour communiquer 
aux fidèles la grâce du Saint- 
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Esprit. Ce fut en cette occasion 
qu'il reprit avec force et exhorta 
à la pénitence Simon le magi- 
cien, qui avait pensé pouvoir 
acquérir par argent le même 
pouvoir que les apôtres. (Act. 
8,1, etc.) 

Après que le feu de la persé- 
cution fut éteint, Pierre sortit 
de nouveau de Jérusalem pour 
visiter de ville en ville tous les 
disciples. Il guérit à Lydde un 
nommé Enée, paralytique depuis 
huit ans, et ressuscita à Joppé 
une femme appelée Tabithe. Il 
alla ensuite par ordre du Sei- 
gneur à Céiarée de Palestine., 
pour instruire et baptiser un 
centenier nommé Corneille. De 
retour à Jérusalem, les fidèles 
circoncis lui ayant reproché de 
ce qu'il avait été chez des incir- 
concis , il les apaisa , en leur ra- 
contant les merveilles que Dieu 
avait opérées en faveur de ces 
personnes. (Act. 9, 3i, 33, etc. ; 
10, i,etc. ; 14, etc.; 11, i,etc.) 

Après avoir fondé l'église 
d'Antioche , dont on l'a toujours 
regardé comme le premier évê- 
que, l'église ayant même ho- 
noré cet établissement d'une fê- 
te , sous le titre de la chaire de 
Saint-Pierre à Antioche, cet apô- 
tre vint à Rome la seconde an- 
née de l'empire de Claude, se- 
lon la Chronique d'Eusèbe , et 
on croit qu'en quittant Antio- 
che , il y établit saint Ignace en 
sa place. Saint Pierre étant venu 
deux ans après à Jérusalem, Hé- 
rode Agrippa , qui s'était mis 
à persécuter l'Église, et avait 
déjà fait mourir saint Jacques- 
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le-Majenr, fit encore arrêter 
Pierre, dans le dessein de le faire 
mourir après la fête de Pâqne; 
mais cet apôtre fut miraculeu- 
sement délivré de sa prison , 
comme le raconte saint Luc. 
(Act. I», I, 2, 3, etc.) H sortit 
ensuite de Jérusalem ; mais on 
sie nous apprend pas ce qu'il fit 
jusqu'au concile de Jérusalem , 
tenu en l'an 5 1 . Il y a assez d'ap- 
parence qu'avant ce temps il 
alla «me seconde fois à Rome , 
d'où il écrÎTit sa première épi- 
tre, vers l'an 5o de l'ère vul- 
gaire. On croit que saint Marc 
l'aida à la composer pour les 
termes. Elle est adressée aux fi- 
dèles de la Bitiiyoie, du Pont , 
de la Galatie , de l'Asie et de la 
Gappadoce. Elle regarde prin- 
cipalement les Juié convertis y 
quoiqu'elle parle aussi aux fidè- 
les Vénus de la gentilité dans 
l'Église. Ce prince des apôtres , 
après y avoir parlé de l'incar- 
nation et de la vocation des 
gentils, encourage les fidèles à 
souffrir constamment, à l'exem- 
ple de Jésns-Cbrist; il leur pres- 
crit atec un esprit vraiment 
apostolique les offices de la so* 
ciété cbrétienne. Il les exhorte 
à la- prudence, à la vigilance , à 
la charité , à l'humilité et à la 
tempérance, et surtout ii la pa- 
tience , qui doit être couronnée 
d'une gloire éternelle. Parcou- 
rant enfin les diffi^rens états, il 
donne à chacun des avis dignes 
de la vigueur d'un prince des 
apôtres. Elle fut envoyée par 
SilvaÎD, qu'on croit être le mê- 
me que Silas. 
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UanSi de l'ère vulgaire, saint 
Pierre fut obligé de "^sortir de 
Rome par l'ordre que l'empe- 
reur Claude donna à tous les 
Juifs d'en sortir, et revint en 
Judée, où l'on tint le conrile de 
Jérusalem. Dans cette assemblée, 
où saint Pierre, après avoir exa- 
miné la matière dont il s'agis- 
sait , parla avec beaucoup de sa- 
gesse , il fut conclu que l'on n'o« 
bligerait point les gentils aux 
cérémonies légales, mais seule- 
ment à s'abstenir de la fornica- 
tion ^ et de l'usage du sang et 
des viandes immolées aux ido- 
les. On écrivit la résolution du 
concile aux fidèles d'Antioche , 
parce que c'était chez eux que 
cette dispute avait commencé. 
Quelque temps après saint Pierre 
étant venu à Antioche « et ayant 
paru contredire ce qu'il avait 
lui-même si sagement établi , 
conjointement avec le concile , 
il en fut repris ouvertement par 
saint Paul : mais il est difficile 
de décider ce qu^on doit plus 
admirer en ce cas , ou la ferme- 
té du docteur des nations , ou 
l'humilité du prince des apôtres. 
(Act. i5, 7, 8, etc. Galat. a, 
II, 12, etc. ) 

Le père Hardouin prétend 
que ce Céphas dont parle saint 
Paul , n'est pas saint Pierre , 
maïs un des soixante-douze dis- 
ciples , comme saint Clément 
d'Alexandrie dans ses Hyphoty- 
poses , Dorothée de Tyr, l'auteur 
de la Chronique d'Alexandrie , 
quelques personnes du temps de 
saint Jérôme, et quelques au- 
tres commentateurs plus récens 
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t'oBt cru da moins probable ; 
mais on peut opposer à cette 
opinion le consentement pres*- 
iftteunanînie de tous les Pères et 
commentateurs de TÉcriturfr- 
Sainte. Saint Jérôme {in Galat, 
et inprchg. comment, in GalatJ) 
remarque que l'on ne se serait 
jamais avisé de distinguer saint 
Pierre de Céphas, sans les repro- 
ches de Porphyre et de quelques 
autres ennemis de la religion 
chrétienne, qui prétendaient ti- 
rer avantage de cette dispute 
des deux principaux apôtres. Les 
anciens que l'on allègue en fa- 
veur de la distinction , ou l'ont 
proposée en doutant, ou l'ont 
réfutée expressément, ou ne mé* 
ritent point de considération. 
Saint Chrysostème, qui n'a pas 
dissimulé hi force des raisons 
qu'on peut opposer au sentiment 
commun , ne laisse pas de con*- 
clure que tout ce qui pjrécède et 
ee qui suit , démontre que tout 
Vendrait doit s'entendre de saint 
Pierre. Saint Jérôme, après avoir 
rapporté l'objection de Porphy- 
re, et le sentiment qui distingue 
Céphas de Pierre , conclut qu'il 
ne connaît point d'autre Céphas 
que celui qui dans l'Évangile , 
et dans les épitres de saint Paul, 
est nommé indifféremment, tan-» 
tôt Pierre et tantôt Céphas; et 
que, si Ton voulait admettre 
un second Céphas, pour ré-r 
pondre à Porphyre, il faudrait 
effacer plusieurs passages de l'É* 
criture que cet ennemi de no-* 
tffe religion n'attaque que parce 
qu'il ne les entend pas. Saint 
Grégoir(-le->Grand réfute le sen- 



timent qui distingue Pierre de 
Céphas. OEcumenius ne l'adopte 
point, non plus que l'auteur 
du commentaire , imprimé sous 
le nom de saint Anselme. D'ail- 
leurs saint Paul parie de Céphas, 
non comme d'un disciple, mais 
comme d'un des plus grands 
apôtres, le comparant à saiut 
Jacques et aux autres qui pas- 
saient pour les chefs de l'Église. 
Enfin ce qu'il dit que Jésus- 
Christ a apparu premièrement à 
Céphas, et ensuite aux onze, fait 
voir clairement que ce Céphas 
est saint. Pierre , parce qu'il est 
dit dans saint Luc (chap. 24 1 
V. 34) que Jésus-Christ appa«- 
rut premièrement â Simon. Ce 
Simon est sans doute saint Pier- 
re I donc ce Céphas dont il est 
parlé dans saint Paul est saint 
Pierre. ( Voj^z la Dissertation 
du père Hardouin, celle de 
l'abbé Boileau , celle de M. De- 
ling , et celle de dom Galmet , 
qui est imprimée i la tête des 
épitres de saint Paul.) 

On ignore les particularités 
de la vie dé saint Pierre depuis 
Tan 5i de l'ère vulgaire jusqu'à 
son dernier voyagea Rome. Alors, 
ayant appris par révélation que 
le temps de sa mort était pro- 
che, il voulut rappeler aux fi- 
dèles qu'il avait convertis , les 
vérités qu'il leur avait ensei- 
gnées. Il leur envoya donc sa 
seconde épitre, par laquelle il les 
exhorte à persévérer dans la doc- 
trine des apôtres et dans la pra- 
tique des bonnes œuvres, sans 
se laisser séduire par les faux 
docteurs , don t il décrit les vices 



Digitized by 



Google 



PIE 
éooriiieset la fia malheureuse. 
Il parle arec éloge des épi très de 
saint Paul, dont ildit que quel* 
ques ignorans abusa ientdès- Ion. 
On a douté quelque temps de la 
canonicitéde cette lettre, où l'on 
croyait remarquer un style dif- 
férent de la première; mais 
cette diversité pouvait venir de 
la différence des interprètes , et 
on a d'ailleurs de convaincantes 
preuves qu elle est de cet apôtre. 
On peut voir en particulier à ce 
sujet la préface de dom Calmet 
surcetteépltre. 

Saint Pierre et saint Paul ar- 
rivèrent à Rome vers le même 
temps, c'est-à-dire, vers l'an 
65 de Jésus-Christ. Ils y firent 
plusieurs miracles et flusieurs 
conversions. Ils confondirent en 
particulier Simon fe magicien , 
en obtenantpar leurs prières que 
les démons qui l'avaient élevé 
en Tair l'abandonnassent. Cet 
imposteur, s'étant donc ca^ les 
jambes dans sa chute , ne put se 
résoudre à survivre à sa honte , 
et se précipita du haut du logis 
on il s'était retiré. Les païens ir- 
rités de cet accident , cherchant 
saint Pierre pour le faire mou- 
rir, les fidèles le pressèrent de 
sortir de Rome ; niais il y rentra 
bientôt, en conséquence d'une 
vision qu'il eut de Jésus-Christ, 
lorsqu'il était près la porte de 
cette ville. Il fut donc pris et 
mis en prison, et enfin crucifié 
sur le chemin d'Ostie, le 29 juin 
de l'an 65, le même jour et au 
même endroit que saint Paul fut 
décapité. On assure que par hu- 
milité , et pour augmenter la 



PIE 397 

douleur de son supplice , il de- 
manda d'être crucifié la tête en 
bas, ce qui fut exécuté. 

IjC corps de saint Pierre fut , 
dit-on , enterré d'abord dans les 
Catacombes, à deux milles de 
Rome, et de là on le transporta 
au Vatican, où il a toujours été 
depuis. Il n'est pas possible de 
rapporter ici tons les honneurs 
que les fidèles ont rendus dans 
tous les siècles à ce prince des 
apôtres, ni de repr^nter les 
singularités du concours qui s'est 
fait à son tombeau de toutes \ei 
parties de la chrétienté, ni de 
donner un exact détail des égli- 
ses, monastères, hôpitaux éle- 
vés sous leur protection. Outre 
la principale fête de cet apôtre, 
que l'Église célèbre le 29 juin , 
jour de sa mort, elle solennise 
encore la mémoire de ses liens 
au premier jour d'août, celle de 
la dédicace de sa basilique au 
Vatican, le 18 novembre, celle 
de sa chaire à Antioche, au 32 
février , et celle de sa chaire à 
Rome, le 18 janvier. 

On a attribué à saint Pierre un 
évangile, des actes et un apo- 
calypse , un ouvrage de la prédi- 
cation ou de la doctrine de saint 
Pierre, et un du jugement; mais, 
quoique quelques-uns de ces li- 
vres aient été cités par quelques 
Pères de l'Église , et que l'on ait 
permis pendant un temps la 
lecture de l'évangile qu'on lui 
attribuait, tous ces ouvrages 
sont universellement regardés 
comme supposés. Il faut dire la 
même chose de la liturgie qui 
porte 8on,nom , et d'une préten- 
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due lettre de saint Pierre à saint 
Clément, traduite en éthiopien. 
{Voyez Baromus, M. de Tille- 
mont, Baillet, dom Cahuet, 
Dictionn. de la Bible, et dom 
Cçillier, Hist. des Aut. sacr. et 
ecclés. t. 1, p. 43o etsuiv.) 

PIERRE AUX LIENS (saint), 
fête qui fut instituée lorsque 
l'impératrice Eudoxie , femme 
de Yalenlinien m, fit bâtir à Ro- 
me , en 439 , un temple magni- 
fique, pour y garder une des 
chaînes dont saint Pierre avait 
été lié dans la prison d'Hérode à 
Jérusalem ; et celle dont il avait 
été lié à Rome. L'église fut ap- 
pelée le temple d'Eudoxic , du • 
nom de sa fondatrice, et saint 
Pierre aux liens, à cause des 
chaînes de ce prince des apôtres. 
C'est maintenant un titre de car- 
dinal. La fête en fut établie au 
premier août ; et cette institu- 
tion abolit à Rome une fêle du 
paganisme qui se faisait en ce 
même jour pour solenniser la 
mémoire de la dédicace du tem- 
ple de Mars , et de la naissance 
de l'empereur Claude. A l'égard 
des chaînes de saint Pierre, saint 
Grégoire-le-Grand nous apprend 
que les papes , voulant faire un 
présent considérable à des prin* 
ces ou grands seigneurs, leur 
envoyaient un peu de la limure de 
ce précieux fer , et quelquefois 
aussi pour leur témoigner une 
bienveillance plus particulière , 
ils envoyaient cette limure en- 
châssée dans une clef d'or ou 
d'argent. C'est ce que fit le mê- 
me saint Grégoire envers Chil- 
debert,roi de France. (Baro- 
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nius, in Annal. 439. Surius e( 
Baillet, au premier jour d'août.) 
PIERRE APSELAM ou BAL- 
SAME, martyr, né en Palestine 
dans le village d'Anée, près d'É- 
leuteropolis , ville éloignée de 
sept lieues de Jérusalem , me-' 
nait une vie ascétique, lorsqu'il 
fut arrêté vers l'an 309, et con- 
duit à Césarée devant le tribunal 
de Firmilien , gouverneur de la 
Palestine, qui, après divers tour- 
mens , le condamna à mourir ; 
les uns disent par le fer, les au- 
tres par le feu , et d'autres par. 
la croix , dans la petite ville 
d'Aule ou d'Aulane,le 3 de jan- 
vier. Il y en a qui font deux 
martyrs de ce nom. ( Surius. 
BoUandus. Tillemont. Baillet , 
t. 1 , 3 janvier. ) Dom Ceillier 
soutient qu'il faut distinguer 
Pierre Âpselam de Pierre Bal- 
sa me, et que ce sont deux saints 
martyrs différens l'un de l'au- 
tre. Eusèbe , en parlant de saint 
Pierre Apselam , dit qu'il fut 
jugé à Césarée en Palestine par 
Firmilien , et condamné à être 
brûlé en la même ville, le on- 
zième janvier de la septième 
année de la persécution , qui 
était l'an 309 de Jésus-Christ. 
Au contraire , saint Pierre Bal- 
same fut pris , selon ses actes , 
que l'on convient être authenti- 
ques , dans la ville d'Aulane , et 
aussitôt présenté à Sévère, gou- 
verneur de la province, qui le 
fit crucifier le 3 janvier dans la 
ville même d'Aulane, sous l'em- 
l)ire de Maximien. (Eusèbe, lib. 
8. cap. 10. D. Ceillier, Hist. des 
Aut. sacr. et eccl., t. 4> p- 60.} 
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PIERRE, martyr de Lampsa- 
que, et compagaoa de saint 
Aadr^ de Lampsaque. ( Vojez 
ANoai DE Lampsaque.) 

PIERRE, martyr et compa- 
gnon de saint MarceUin.(^07'^;2 
Marcellin.) 

PIERRE , martyr et compa- 
gnon de sainte Gorgone , mar- 
tyre de Rome. (^07*^2 Gorgone.) 

PIERRE (saint), patriarche 
d'Alexandrie et martyr, qu'Eu- 
sèbe appelle un excellent maître 
de la piété chrétienne, et un 
évéque tout-à-fait admirable , 
soit pour les vertus, soit pour la 
profondeconnaissancequ'ilavait 
des Saintes - Écritures , succéda 
à Théonas Tan 3oo de Jésus- 
Christ. Il gouverna celte église 
pendant douze ans , et étendit 
ses soins sur les autres égli- 
ses que la persécution mettait 
dans le trouble. Il déposa dans 
un concile, Mélèce, évèque] de 
Lycople enTbéba'ide, convaincu 
de plusieurs crimes, et entre 
autres d'avoir sacrifié aux ido- 
les. Celui-ci fît un schisme en 
se séparant de la communion de 
saint Pierre, qui consomma son 
episcopat et sa vie parle mar- 
tyre qu'il souiTrit le 25 de no- 
vembre de Tan 3i i . Maximin le 
fit décapiter avec plusieurs au- 
tres. Noos avons deux sortes 
d'actes de son martyre : les uns, 
de la traduction d'Auastase le 
bibliothécaire, ont été donnés 
par Surius ; les autres , qui sont 
de Métaphraste , se trouvent 
parmi les Actes choisis du père 
Combe fis. Mais ni les uns ni les 
autres n ont aucune autorité. . 
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h&i seuls écrits qui nous res- 
tent de saint Pierre d'Alexan- 
drie, sont divers règlemens qu'il 
fit aux approches de la fête de Pâ- 
que de l'an 3o6, qui était le qua- 
trième de la persécution , pour 
établir une manière uniforme de 
réconcilier les tombés. C'est une 
espèce de traité de la pénitence, 
dans lequel ce saint évéque, dis- 
tinguant les différens degrés de 
chute ,^prescrit à uu chacun des 
remèdes proportionnés. Il y a 
quatorze canons , auxquels Zo- 
nare en ajoute un quinzième , 
qui n'est qu'un passage tiré d'un 
traité de saint Pierre d'Alexan- 
drie , sur la fête de Paque. Ces 
règlemens se trouvent imprimés 
en grec et en latin dans toutes 
les collections des canons , dans 
l'édition des conciles du père 
Labbe , et parmi les œuvres de 
saint Qrégoire Thaumaturge , à 
Paris en 1623, avec les commen- 
taires de Zonare. Balsa mon les 
a aussi commentés. On en cite 
une version syriaque qui passe 
pour très-ancienne, et la plus 
exacte de toutes , dans laquelle 
il y a , entre le treizième et le 
quatorzième canon, un fragment 
d'une exhortation à la péniten- 
ce. Tous ces canons furent ap- 
prouvés dans le concile dit in 
Trullo. 

Saint Pierre d'Alexandrie 
composa encore un livre qui 
avait pour titre : De la Divini- 
té , cité par saint Cyrille d'A- 
lexandrie ( in Apolog, , t. 3 , 
ConciL, p. 836), et dans les ac- 
tes du concile d'Éphèse ; une 
homélie sur l'avènement du 
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Sauveur , allëgaée par Léonce 
de Bysance, contre les erreurs 
de Nestorius et d'Eutychës ; un 
discours Ou traité sur la Pâque, 
d'où est tiré le quinzième canou 
dont nous a^ons parlé. Justi- 
nien rapporte un passage tiré du 
premier discours de saint Pier- 
re, pour montrer, contre Ori- 
gène, que Tâme n'est point avant 
le corps, et qu'elle n'est point 
mise dans le corps , pour avoir 
péché auparavant, et un d'un 
discours que le saint avait fait 
dans l'assemblée des fidèles, 
lorsqu'il était prêt de souffrir le 
martyre.Tous ces écrits sont 
perdus , et il ne nous en reste 
que quelques fragmens peu con* 
sidérables. 

On attribue i saint Pierre d'A-- 
lexandrie un discours sur la Pâ- 

. que , fait eu forme de dialogue, 
imprimé à la tête de la Gbrani- 
que pascale ou d'Alexandrie, 
donnée par M. du Gange, et 
avant'lui par lepèrePetau. Mais 
on ne peut douter qu'il ne soit 
d'un auteur beaucoup plus ré* 
cent, Saint Atbanase y est cité 
avec éloge , et qualifié la grande 
lumière d'Alexandrie, lui qui 
avait à peine quinze ans , lors- 
que saint Pierre souffrit le mar- 
tyre. 11 y est parlé du concile de 
Nicée, de la fête de la naissance 
de saint Jean , de celles de Tan- 
nonciation et de la purification 
de la sainte Vierge , ce qui don- 
ne lieu de croire que l'auteur de 
ce discours n'a vécu qu'après 
les conciles d'Ephèse et de Gbal- 
cédoine. 
On peut mettre avec raison 
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satnt Pierre d'Alexandrie au' 
nombre des Pères qui , avant le 
concile de Ntcée , ont rendu té- 
moignage , par leUr sang et par 
leurs écrits , à la divinité de 
Jésus-Christ. Il dit nettement 
que le Verbe s'est fait homme , 
sans cesset d''étre Dieu; qu'il 
s'est fait chair dans le sein de 
la Vierge par l'opération du 
Saint-Esprit, et que, lorsque 
l'ange la salua pleine de grâces, 
en lui disant : « Le Seigneur est 
avec voUs.» c'était la même cho- 
se que s'il lui eût dit : Dieu lé 
Verbe est avec vous. Il fait voir 
par les miracles de Jésus-Christ, 
et par les circonstances de sa 
passion , qu'il était tout ensem- 
ble Dieu et homme par natures. 
( Petrus Alex. Ub. de deitaïc , 
p. 5o8 , t. 3. ConciL, idem, ho^ 
miL de adi^entu Salvatorts apud 
Leontium , lib. i , contra Nes~ 
torium, p. 682, t. 9 , Biblioth. 
Patr, Voyez Eusèbe , lib, 7 
et 8 , Hist, Baronius, in Annat, 
Baillet, Vies des Saints. Dom 
Geillier , Hist. des Aut. sacr. et 
eccl., t. 4» P- »7 et suiv.) 

PIERRE II, patriarche d'A- 
lexandrie , et successeur de saint 
Athanase , en 873 , éuit un 
homme excellent et admirable 
pour sa piété et son éloquence. 
Il avait partagé les travaux et 
les afflictions de saint Athana- 
se, qui, avant de mourir, lui 
donna le premier son suffrage 
pour le porter sur son trône. A 
peine y fut-il placé , que le gou- 
verneur de la province, nommé 
Pallade, homme extrêmement 
attaché à l'idolâtrie, l'obligea 
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de se cacher , el de se retirer à 
Rome, où il demeura jusqu'en 
378 y qu'il revint à Alexandrie , 
et fut rétabli sur sou siège. Il 
souilla sa gloire en ordonnant 
Maxîm0-le*Gyaique, èvèque de 
Gonstantinople ^ à la place de 
saint Grégmre de Nazianxe y et 
mourut vers le commencement 
de Tan 38i. Théodoret nous a 
conservé le milieu de la lettre 
que Pierre écrivit touchant le^ 
violences commises par Lucius, 
que les païens et les ariens 
avaient établi patriarche d'A- 
lexandrie en sa place. Il en écri- 
vit une autre aux évêques , aux 
prêtres , et aux diacres relégués 
à Diocésarée sous Valons. Fa« 
cundos en a iméré deux petits 
fragmcns dans ses ouvrages 
{lit. a, cap. «, p. 469). (Socrato, 
Ub. 4- Soaomène, £^. 6. Théo- 
doret, Ub» 4* DomGeillier, His» 
foire des Auteurs saerés et ec* 
elésiastiques, tom. 6, pag. 464 
etsttiv.) 

PIERRE (saint), évêquede 
Sébasie, iirère de saint Basile^le^ 
Grand, et «de saint Grégoire de 
Mysse , se mit dans un monastè- 
le, sous la discipline <le son 
frère saint Basik, et lui succéda 
dans le goutemement de ce mo- 
nastère. U fut élevé en 38o sur 
knége éfnscepal de Sébaste, en 
Arménie , et mourut vers l'an 
38^. On en faisait mémoire dans 
l'église , au 9 Janvier, dès le Vi- 
vant de saint Grégoire de Kysse. 
(Saint Grégoire de Nasianze, 
eréiê. ao. Saint Gf^oire de Nys- 
se, m vit. Maerin, Théodoret , 

'9- 
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Hfst., Ub. 4. Hermant, Viede 
saint Basile. ) 

PIERRE, prêtre de l'église 
d'Édesse, dans le cinquième 
siècle, écrivit divers traités sur 
diffiérens sujets , des vers sur la 
mort de saint Ëphrem , et mit 
les Psaumes en vers. (Gennade, 
incataL vrror. illustr.^ câp. 64) 

PIERRE (saint), surnommé 
Chrysologue, comme si toutes 
les paroles dont ses discours sont 
composés, étaient d'or, archevê- 
que de Revenue , fut élevé dans 
la pratique des exercices de la 
vie monastique par Corneille , 
homme distingué par ses ver« 
tus. On ne sait, ni comment, ni ^ 
en quel temps saint Pierre Ghry*- 
sologue fut choisi évèque de 
Ravenne, qnoique.quelques-unS 
mettent son élection vers Tan 
433. On sait seulement qu'il 
pratiqua , étant évêque, les mè« 
mes exercices qtt'il avait prati- 
qués dans son monastère, et 
qu'on venait à Ravenne de toutei 
parts, pour y être témoin de sou 
éloquence , de ses aumônes , de 
sa piénitence et de ses auttes ver* ^ 
tus. En 44B , il reçut avee beau- 
coup de respect et d'affection 
saint Germain d'Auxerré qui 
avait entrepris le voyage de Ra« 
venne, pour obtenir que la pro- 
vince de Bretagne ne fût point 
ravagée par Cocharieh, roi des 
Allemands. Vers le commence-^ 
ment de Tannée suivante , 449» 
saint Chrjsologae reçut une 
lettre circulaire de l'hérésiarque 
Etttyehès, dans laquelle il se plai- 
gnait du jugement de Flavlen 
26 
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de Gonstantinople. La jréponse 
que luif fit le($aiat évéque, est du 
mois de joia 449* î^epuis ce 
temps-là il n'est plus fait men- 
tion de lui dans Tliistoire. Il y 
en a qui mettent sa mort a Tan 
458. L'église de Ravenne célè- 
bre sa mémoire le 2 décembre. 
Nous avons, sous le nom de Saint- 
Pierre Chrysologue,cent soixan- 
te-seize sermons, recueillis par 
Félix, archevêque de Ravenne 9 
vers Tan 708. Ils ont été impri- 
més à Cologne en i54f , 1607 y 
1678; à Paris, eu i585; à An- 
vers, en 1618; à Lyon, en i636; 
à Rouen , en i64o ; à Bologne , 
en 164^; à Toulouse, en 1670; 
à Paris, en i6i4 et 1670, avec 
les œuvres de saint Léon , et 
dans les Bibliothèques des Pè- 
res. Le cent soixante-septième 
n'est pas de lui, puisque ce n'est 
qu'un éloge de ses venus. Quel- 
ques-uns lui ^ent aussi le cent 
vingt -neuvième sur saint Cy« 
prien,etlecent trente-cinquiè- 
me sur saint Laurent, à cause 
de la différence du style. Le 
9 cent quarante-neuvième porte 
quelquefois le nom de Sévérien. 
Le père d'Âchery a publié dans 
son Spicilége cinq nouveaux ser- 
mons de saint Pierre Ghrysolo- 
gue. Tous ses sermons sont 
courts. Son style est extrême- 
ment serré et coupé, ce qui le 
rend obscur et embarrassé. 11 y 
a trop de tours et trop peu de 
naturel. La plupart de ses pen- 
sées sont belles, ses comparai- 
sons justes, ses descriptions sui- 
vies. Il explic|ue d'ordinaire ce 
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qu'on avait lu de l'Écriture dans 
l'église, le jour qu'il prêchait, et 
il en donne le sens littéral , puis 
Tallégorique , auquel il joint 
quelques réflexions morales. Il 
a peu de discours dogmatiques, 
et ce n'est que comme en pas- 
sant qu'il parle de quelques-uns 
de nos mystères. Trithême don- 
ne plusieurs lettres à saint Chry- 
sologue. Nous n'avons que celle 
qu'il écrivit à Eutychès. On la 
trouve dans les actes du concile 
de Chalcédoine. Il y a des ma- 
nuscrits qui attribuent à saint 
Ghrysologue un sermon sur la 
naissance de Jésus-Christ, qui 
est le cent vingtième dans l'ap- 
pendice de eeax de saint Augus- 
tin ; mais le styl% en est enflé , 
et n'est point coupé comme ce- 
lui de ce père. On trouve , au 
contraire, son génie et son style 
dans les sermons soixante-treize 
et quatre-vingt-dix-septième 
du même appendice. L'un est 
sur le jeûne et la prière, l'autre 
sur la paix. Le soixante-unième 
de cette appendice est le cin- 
quante-troisième dans les édi- 
tions de saint Ghrysologue, mais 
beaucoup plus long, et avec plu- 
sieurs variétés de leçons ; il est 
encore sur la paix. Le père Lab- 
be en cite un sur la nativité de 
la Vierge , que nous n'avons 
plus. (Trithême, De script- eccL 
cap, iSg. Baillet, Vies des Saints, 
au mois de décembre. DomCeil- 
lier, Hist. des Âut. eccl. , t. i4 » 
p. 2 et les suiv. ) 

PIERRE, qualifié d'archidia- 
cre , est auteur de questions sur 
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le propliète Daniel ( Quœstiones 
in Dtmielem prophetam à Petro 
archidiacono enodaiœ)^ imprî» 
mées dans le tome nenTième, 
p. 275 et SOIT, de YAmpUssima 
coUécu'o des pères Marteane et 
Durand. Charlemagne avait fait 
transcrire cet écrit sur le manns- 
crit de l'antear. Mais quel est- 
il? On l'ignore. 

PIERRE DIâGRE) Grec, vint 
à Rome en Sig, en qualité de 
d^uté, au sujet d'une dispute 
qui s'était éVerée entre Victor y 
défenseur du concile de Ghal- 
cédoine , et les moines de Scy- 
thie, qui voulaient qu'on dit 
qu'une personne de la Trinité 
avait été crucifiée pour nous. 
Pierre écrivit un traité de l'In- 
carnation et de la grâce de Jésua- 
Christ , qui est dans la Biblio- 
thèque des Pères. (Bellarmin, 
De script. eccL Bossevin, in 
upp* sacr. ) 

PIERRE DE LAODICÉE,dans 
le septième siècle , était prêtre 
de cette ^lise. On lui attribue 
quelques ouvrages, entre autres 
celui qui est intitulé : E^posi^ 
tio orationis dcminicœ , que 
nous avons dans la Bibliothèque 
des Pères. (Le Mire, in auct. de 
script. eccL) 

PIERRE DE SICILE, dans le 
neuvième siècle , composa en 
grec une histoire de l'Hérésie 
des manichéens ^ qui a été tra* 
duite en latin ptir le père Mat- 
thieu Rader, et imprimée à In- 
golstad en 1604. Elle se trouve 
aussi dans la Bibliothèque des 
Pères, sous ce titre : Historiade 
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vmiâ et stotidd manîcki^rwn 
hteresi, (Le Mire , in auct, ) 

PIERRE, martjt de Cordooe; 
dans te neuvième siède ^ éuit 
prêtre « et se trouvait à Cordoiie 
pendant la sanglante persécu- 
tion que le roi des Sarrasins^ 
Abderrame , y excita contre les 
chrétiens, en85i. Dalla géné- 
reusement se présenter au juge , 
avec cinq autres chrétiens ani- 
més du même zèle que lui , Sa- 
voir: Walabonze diacre, Sabi* 
nien., Wistremond , Habence et 
Jérémie» religieux. Ces six géné- 
reux confesseurs se présentèrent 
d'eux-mêmes au juge , qui, les 
ayant trouvé inébranlables dans 
la confession du nom de Jésus- 
Christ, les condamna à perdre 
la tète, ce qui fut exécuté le 7 
juin de Tan 85 t. Quatre jours 
auparavant , le bienheureux 
Isaac avait aussi consommé son 
martyre dans le même lieu, et le 
bienheureux Sance, ou Sanche, 
y avait aussi été martyrisé deux 
jours après saint Isaac. (Saint 
Euloge de Cordoue , dans son 
Mémorial des saints. Baillet* 
t. 2,^ juin.) i 

PIERRE, diacre et garde-char- 
tes de l'église de Constantinople, 
a écrit vers l'an 1090 , de cour^ 
tes réponses â différens cas qui 
lui avaient été proposés. Ces ré- 
ponses se trouvent dans le re- 
cueil du drpit grec et romain. 
(Dupin, Biblioth. des Aut. eccl. 
du onz. siècle. ) 

PIERRE^, surnommé Damien 
ou de Damien , du nom de son 
frère , pieux et savant cardinal, 
?.6. 
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jvéqoe cf Ostie , né à Ravenne 9 
au oommenoemeiil de l'onzième 
Hèole , se retira aa monastère 
â« Sainte- Croix ^d'ATellanne, 
près d'Eugttbio, et devint prieur, 
puiâ abbé de ce monastère qu'il 
augmenta en peu de temps. Il 
en établit aussi plusieurs autres 
sous la mdme règle. Le pape 
Etienne ix, instruit de son mé-» 
rite, le fit cardinal et érèque 
d'Ostie en 1067. Il eut aussi 
comme «n commende l'évêché 
d'Ëngubfo. Le pape Nicolas 11 
rmvoya légat à Milan, pour ré-i 
former le clergé de cette église. 
Le désir de la solitude le fit re- 
tourner à son monastère , après 
avoir remis ses emplois et son 
éTéehé entre les mainsd'àkxan** 
dre 11, ce qui n'empéeha point 
que les papes ne l'employassent 
eu diverses légations. H mou^ 
rut à Faënza le 23 février 1078, 
ou plutôt en 1 072, âgé de soixan^ 
te*cinq ans, selon l'opinion du 
père de Laderchi, prêtre de l'O* 
ratotre de Rome, qui a donné 
sa vie en latin en 3 volumes 
in*4*y ^ R.ome,-cliez Pierre OU* 
verius, en 170a, in-'4^. On a de 
lui des lettres, des sermons , des 
opuscules et d'autres ouvrages 
qui ont été imprimés plusieurs 
fois. Les dernières éditions , aa-^ 
voir, celles de Lyon ifisâ, et de 
Paris i€B3, sont en 4 tomes^ 
renfermés dan^ un^seul volume 
in-fol. 

Le premier tome contient les 
lettres distribuées en huit livres, 
suivant la qualité des perseiiues 
à qui ailes sont ék:rites; en sorte 
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que le prçmier livre rèoCerme 
les lettres aux papes; le second, 
les lettres aux cardinaux; le 
troisième, les lettres aux arche- 
vêques; le quatrième, les let- 
tres aux évêques ; le cinquième, 
les lettres à différentes personnes 
du clergé ; le sixième , les lettres* 
qui sont écrites a des abbés et à 
des moines; le septième, les 
lettres aux princes et aux prin- 
œsses ; le huitième , celles qui 
sont adressées à des personnes 
particulières. 

Le second tome contient les 
sermons, qui sont au nombre 
de soixante -* quinze , disposés 
suivant l'ordre des fêtes de Tan- 
née ; mais il y en a quelques- 
uns qui ne sont pas de Pierre 
Damien, saveir le sermou de 
saint André, celui de saint lii- 
colas, oelui de la veille de la 
Nativité , celui de saint Etienne, 
qui se trouvent parmi les ser* 
mons de saint Bernard , et qae 
le père Mabillon a d«in& sens 
le nom de Nicolas, «abbé de 
Glairvaux : ceux des fêles de 
l'Assomption et de tous les 
ssints , le premier de Noël et ce* 
lui de la dédicace d'une ^lise, 
paraissent encolv être du même 
auteur. Les sermons sont suivis 
des vies de saint Odilon et de 
quelques autres saints^ Le pèra 
d'Aehery a aussi donné cinq 
sermons daus I0 septième toi^e 
du S|Hfiilégè, tous le nom ds 
Pif rf e Danuen , qui ne sont pas 
dalui. 

Le troisième tome conlîeut 
soixaule opuscuks , dont la 
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)>lapart ne sotit qiie des lettres, 
et le quatHètbe tômb coAtietit 
des prières, des hymnes, des 
proses attribuées à Piètre Da- 
mien. Cet auteuir était fort sa- 
vant dans les thàtières ecclésias* 
ttqnes, et particalièretnent dani 
ce qni tegarde les lois et la dis- 
cipline de l'Église. Il était aUssi 
fort dévot à la Sainte Vierge, 
exact observateur àes pratiques 
monastiques et zélé réforma- 
tear du clergé et des moines de 
st>n temps. Il possédait biett 
TÉctlture , mais il s'afrétait 

{Ans aux allégories, qu'au senS 
ittétal. Il raisonne avet subti- 
lité sur les questions de Théo- 
logie et dé controverse. Il pairie 
avec une respectueuse liberté 
aux papes et aux autres person- 
nes constituées eu dignité. Son 
style est poli , élégant y plein de 
figures tï de variétés agréables; 
il pense bien , et donne un tour 
fin et délicat à ce qu'il écrit. 
(Dupin, Biblioth. ecclés.^ on- 
sième siècle, p. 286 et suiv.) 

PIERRE, chancelier de l'é- 
glise de Chartres au onzième 
siècle, fut un des premiers dis- 
ciples de Fulbert, et lui succéda 
dans la direction des écoles de 
Chartres en 1029. Il exerça aussi 
Us fonctions de chancelier de 
cette église jusqu*en to3g. On 
a de fui une paraphrase des 
Psaumes; un manuel des mys- 
tères de l'Église, et des gloses ou 
courtes notes sur Job. Ces ou- 
vrages sont encore manuscrits, 
(bom Rivet, Hist. littér. de k 
France, t. 7.) 
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PIERBE DE CLUONif, sur- 
kioittkué le Vénéyàblet étoitd^Âu- 
Vergne, de la famille deS comtes 
Btâurice, ou de Montboissier ; ce 
qui lui fit dontier aussi le sur*-- 
Uom de Maurice. Il te fit reli- 
gieux à Cluguy du temps que 
saint Hugues eu était abbé, et il 
lui succéda en 1121. Il n'avait 
pour lors que vingt-huit ans, 
et il avait déjà été priettr de Ve- 
celay . 11 travailla beaucoup pbur 
Faire revivre dans la congréga- 
tion de Clugny la discipline mo- 
nastique qui y avait été extrême» 
ment affaiblie par la mauvaise 
conduite de Ponce, l'uu de ses 
prédécesseurs. Celui-ci, étabt re^ 
venu du voyage de la Tfertiè- 
Sainte, entra à main armée dans» 
l'abbaye de Ctugny , pendant 
l'absence de Pierre-le-Vénérable; 
mais le pape Honoré 11, averti 
de cette violence, fit ëxcomndu- 
nier Ponce , qui mourut à Rome 
en 1126. Pierre, étant revenu 
à Clugny, y reçut le pape Inno- 
cent n eu I i3o, puis le fameux 
Abélard. 11 alla au concile de 
Pise en 1 134, et l'année suivante, 
il fit un voyage en Espagne. Il 
en fit un autre à Rome en 1 146 , 
dans le dessein de renoncer â sa 
dignité ; mais , le pape Luce 11 
n'ayant pas voulu se prêter à ses 
désirs, il revint à Clugny , où il 
combattit les erreurs de Pierre, 
deBruyset de Henri. Quoiqu'il 
fut intime ami de saint Bernard, 
il eut néanmoins un différend 
avec lui , au sujet d'un moine 
de Clugny, élu évéque de Lan- 
gres. Il fut aussi obligé de pren- 
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dre la défense de son ordre, con- 
tre Tapologie du même saint. Il 
mourut le a4 décembre de Tan 
II 56 ; et, quoiqu'il n'ait pas été 
canonisé dans les formes , on ne 
fait point difficulté de mettre sa 
fête au 25 du même mois dans 
les martyrologes des bénédic- 
tins, et dans celui de France. On 
a de lui six livres de lettres; un 
traité contre les Juifs ; quatre li- 
vres contre la secte des Sarrasins, 
dont on n'en a pu recouvrer que 
deux , qui se trouvent dans le 
neuvième tome de Yamplissima 
coUectiodes pères Durand et Mar- 
tenne ; un traité contre Pierre de 
Bruys ; un sermon de la transfi- 
guration; deux livres de miracles 
arrivés de son temps ; des pro- 
ses , vers et hymnes ; les statuts 
deClugny;etc. On voyait ces ou- 
vrages dans la bibliothèque de 
Clugny, que le père Martin Mar- 
rier publia en 1614. Le cardinal 
Bona dit que Pierre de Clugny 
est un homme d'une grande pié- 
té, qui plaît par Tagrément de 
son style, et par la solidité de 
son raisonnement. Ses lettres, 
dit M. Dupin, sont écrites d'un 
style pur et agréable; il y a de 
l'esprit, du jugement et des pen- 
sées solides. Il n'y a pas autant 
de vivacité et de brillant que 
dans celles de saint Bernard; 
mais le style en est plus mâle, 
plus égal et plus pur. ( Trithê- 
me, de script, ecclts. Baillet , 
Vie des Saints, 25 décembre. 
Journal des Savans, pp. 1719, 
1720 et 1734- ) 
PIERRE LOMBARD, évoque 
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de Paris, surnommé la REattre 
des sentences, était de Novare, 
ville de Lombardie , ou au 
moins du territoire de cette ville, 
d'où il fut surnommé Lpmbard. 
Il fit se? première^ études à Bolo- 
gne, et passa ensuite en France 
pour s'y avancer dans les sciea-r 
ces. Comme il n'était pas favo-r 
risé des biens de,la fortune, saint 
Bernard , à la recommandation 
de l'évêque de Lucques, son 
ami , fournit à ses besoins du- 
rant son séjour à Reims; et 
Gilduin, abbé de Saint- Victor , 
dans les commencemens de sa 
demeure à Paris. Il fit de si grands 
progrès , dans les écoles de cette 
ville, qu'il se trouva en état d'y 
enseigner publiquement avec 
distinction, Thibaud, évêquç 
de Paris, étant mort le 9 de jan- 
vier de Tan 1 1^7 , les chanoines 
élurent , d'une voix unanime , 
Philippe, fils du roi Louis-le- 
Gros, qui était archidiacre de 
la cathédrale. Mais ce prince, 
vertueux et modeste , refusa cet 
évêché , et le céda à Pierre Lom- 
bard , qui avait été son maître. 
On sait peu de choses de l'épis- 
copat de Pierre , parce qu'il fut 
très -court, n'ayant gouverné 
l'église de Paris que depuis l'an 
1 159 jusqu'au 20 juillet de l'an 
1160, qu'il mourut. Il fut en- 
terré dans l'église collégiale de 
Saint-Marcel, au faubourg de 
ce nom , où l'on a eu soin de 
marquer sur son épitaphe les 
ouvrages qu'il avait composés. 
L'année de sa mort , selon cette 
épitaphe, est 11 64; mais cettç 
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date , qui a été raivie par Dn* 
boulai (tom. ta, Histor. univ. 
Paris, pag. 287, et par Fabri* 
cius, tom. 5, Bibl. lat., p. 777 )« 
est fausse, puisqu'il est certain 
que Maurice de Sally était évê- 
que de Paris en 1160, et qu'il 
fonda y en cette année le monas- 
tère dlférinal pour des chanoi- 
nes réguliers en Lorraine. (GalL 
chri'si.y tome 7, page 71. ) Les 
sayanSy comme Matthieu Paris , 
Trithême, saint Anlonin, Sixte 
de Sienne , Henri de Gand 9 et 
beaucoup d'antres» Tont comblé 
d'éloges. On l'appela par excel* 
lence le Maître des sentences ; et 
l'ouvrage qui lui a occasioné ce 
titre , fut si estimé de son temps, 
et dans les siècles saivans , que 
les plus doctes le commentèrent. 
Quelques-uns trouvèrent dans 
ses écrits des façons de parler 
peu exactes. Sixte de Sienne les 
a remarquées dans les cinquième 
et sixième livres de sa Bibliothè- 
que sainte (lia. S, annot, 62, 
71 , er lib. 6, annot, aoa). 

L'ouvrage le plus célèbre de 
Pierre i Lombard est celui qui 
est intitulé : des Sentences. Il est 
divisé en quatre livres, et chaque 
livce en plusieurs distinctions; 
savoir : le premier, en quarante- 
huit; le second, en quarante- 
quatre ; le troisième , en qua- 
rante; le quatrième, en quarante- 
huit. Par une lecture bien réflé- 
chie des livres de l'Ancien et du 
Nouveau - Testament , Pierre 
Lombard connut que la doctri- 
ne qui y est renfermée , a pour 
objet les choses* et les signes; 
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parce qu'en effet, suivant la re- 
marque de saint Augustin, toute 
la Kîence est des choses et des 
signes. On appelle choses pro* 
prement, non celles dont on 
se sert pour signifier quelque 
chose, mais celles dont oA peut 
jouir ou user, ce qui se réduit 
i Dieu et aux créatures. On peut 
jouir de Dieu; on peut user, 
nais non jouir des créatures. 
C'est le Mjet des deux premiers 
livres, où l'on traite de Dieu le 
Père, le Fils, et le Saint-Esprit; 
de l'unité de son essence, de 
ses grandeurs invisibles, de sa 
divinité, de sa puissance , de sa 
simplicité, de son incommuta- 
bilité, des anges, de l'homme, 
du libre arbitre, de la grâce, du 
don de la foi, du mérite des 
bonnes œuvres, de la justifica- 
tion, etc. Le troisième livre trai- 
te du mystère de l'incarnation 
du Verbe de Dieu, de la foi, de 
l'amour de Dieu et du prochain, 
et des antres vertus. Le quatriè- 
me, dès sacremens, de la résur- 
rection, du jugement dernier. 
Ces quatre livres font un corps 
de Théologie le plus complet 
qu'on eût donné jusqu'alors. 
Les mystères de la foi y sont 
prouvés solidement, et Ton y 
réfute les objections que les hé- 
rétiques ont formées de temps 
en temps contre les dogmes de 
la religion. C'est toujours par 
l'autorité de l'Écriture et des 
Pères, que Pierre Lombard éta- 
blit nos dogmes; c'est pourquoi 
il n'agite que peu ou point de 
questions que les Pères n'aient 
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traitées y ou exfMrès, oci en pa^ 
;i|ant« Il ne sù lert que rarement 
de3 termes et des raisooneroeiis 
philosophiqueji : sa métliode 
tient de la Théologie positive; 
et il y a tout lieu de croire qu'il 
ne composa sou ouvrage que 
pour bannir des écolss les ler^ 
mes, les raisonnemens, et la mé- 
thode des scolastiques , qui 
commençaient à prendre le des* 
9U8. Son style esl oUir; il pro-^ 
pose ses questions ^'une ma-** 
nière aisée , et les résout de mê* 
me ; mais il en laisse quelques- 
fois d'indécises, après avoir rap- 
porté les raisons de part et d'au- 
tre : c'est ordinairement saint 
Augustin qu'il prend pour guide 
dans ses décisions. On la accusé 
de plagiat; mais, loin que la Som* 
me théologique de maître Ban-« 
din, où Ton veut qu'il ait piUé| 
^it plus ancienne que les livres 
des sentences, il est certain an 
contraire que cette Somme n'eq 
est qu'un abrégé, comme le 
prouve un manuscrit découvert 
par dom Bernard Pez, dans la 
bibliothèque de l'abbaye d'O- 
béraltaich. Ce manuscrit, qui 
est du treizième siècle, porte en 
titre, Abreviatio magistri Banr- 
dini de libro sacramentorwn 
magistri Pétri , Parisiensis 
episcopiy Jideliter acia, Bandin 
a donc abrégé l'ouvrage de Pierre 
Lombard. Il s'était glissé un 
grand nombre de fautes dans les 
livres des Senteuccs, soit par la 
faute des copiâtes, soit par la 
bonne foi de Pierre Lombard,- 
qui n'avait pas assez examiné ce 
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qw'il avait tiré de Hagues de 
kiaint-Victor, el de la glose or- 
dinaire ; mais Jean Aleaume et 
les docteurs deLouvain ont pris 
«oin de corriger toutes ces fau* 
tes dans les éditions qu'ils ont 
données des quatre livres des 
sentences, et dont on va parler. 
Les premières éditions de cet 
ouvrage sont celles de Nurem-^ 
berg, en 1474, 1478, 1499, in- 
fol. Il fut réimprimé à Venise , 
en 1477» 14^9 in-fol., et ea 
1607, iii-4''> ^ Bâle, avec les 
commentaires de Nicolas d'Or^ 
belles, les conclusious de Henri 
Govichem 9 et les problèmes de 
Thomas, en i486, 149B, i5o2, 
i5i3, in-fol. On ajouta à b fin, 
la liste des erreurs condamnées 
à Paris, en 1277, par Guillaume, 
évêque de Paris, dans divers au- 
teurs, et les articles dans les- 
quels on ne suit pas communé- 
ment le Maître des sentences. 
Ils sont au nombre de vingt- 
six, mais dans ia Somme de 
saint Antonio on n'en compte 
que quatorze. Les autres édi- 
tions de Paris sont de l'an i5a8, 
i536 et 1548, in-8o; celb^i est 
de l'imprimerie d^ Charles Guil- 
lard. Jean Aleaume en dopna 
une k Louvain, en i546, in-fbl., 
qui fut remise sous presse à Pa- 
ris, en i55o, i564, in-8®^ et à 
Louvain, en &ô68, in-4^. Plu- 
sieurs gens habiles, du nombre 
desquels était Giavius, revirent 
le texte des livres des Sentences, 
et le firent imprimer à Venise, 
en 1670, in-8". D'autres savans 
en pubUèrent de nouvelles édi- 
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lionaA Colognoien i566« 1870, 
in-S^yâ Lyon,eQi594»i6i8«i636; 
ccllevci est dé Jeaa Martittez de 
Ripalda. L'édition, de Genève , 
en 1Ô80, îi^8^^ ne «onttent que 
le pretnier livte de$ Sentences , 
avec le .comaieiitairede Lambert 
ûaïueiis.' 

Oi> 4}<|iiserye daps la biblio«- 
tbèqipa Pauline à Leipskk une 
kUre d'Arnottd , prtfrôt de V^* 
glise de M^ts , à Pierre Loni<- 
bard » et deux de <!et évéque à 
Philippe* archevêqqe de Reitns; 
elles n'ont pas encore .ëte mi* 
se» sous presse. Il en faut dire 
autant des sermons qu'il avait 
faits sui^ les dimanches et fêtes * 
de Tannée : ils sont cités par 
Henri de Gand et par Cisingre* 
nius, ( Ca^. 5 , de script. eccL 
et t. 7 > OaUia christ, pag. 69. ) 
On les trouve dans la bibliothè- 
que de la cathédrale d'Ërfurt ^ 
et dans celle de Tabbaye d'Aine 
ou d'Aune au diocèse de Liége^ 
On les voit aussi à la bibliothè* 
que du roi en un seul et même 
volume j et le sermon de l'Eu- 
charistie à part dans un autre. 
Le pète le Long cite de Pierre 
Lombard les gloses sur Job s 
elles se trouvent manuscrites 
dans la bibliothèque de Savigni. 
(Le Longy Biblioth. bihUc.^ipa^, 
901.) Pierre Lombard composa 
aussi » suivant le rapport de Tri* 
thème ^ des commentaires sur 
tous les psaumes de David , et 
sur toutes les épitres de saint 
Paul. Ce n'est piesque que des 
écrits de saint Ambroise, de 
saiAt Bilaîve , de saint Jér^ne , 
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de saint Aiignilift de^iàssie- 
dore, de Rertki d'Aaierre 9 dont 
il a supprimé les* noms ; il tie 
laisse pas de temps en temps 
d'y dire quelque cbose de lui- 
mémci On n'a pas rendu pu^ 
bliques les gloses sur Jeb ^ mais 
le commentaire sur les Psattr- 
mes parut à Nuremberg . en 
i478in*fol.; à Bâle, en i486'; 
et à Paris^ en 16^1. Celui des 
Epitrea dé saint Paul, a été im- 
primé à Paris y en i5d5 , i537 ^ 
iti-fol.; eteh iô4(, t&^^i i&55) 
in*8o» Il y a encore de Pierre 
Lombard un commentaire sur 
la concorde évangéliqUe< On 
trouve parmi les mantûcrits de 
l'abbaye d' Affiighem ^ Pétri Lom- 
bardi tnethodus practicœ Théo* 
/«gnûp. Léland témoigne avoir 
eu en main l'apologie de Pierre 
Lombard, composée par lui^mê'- 
me , contre les imputations d'er^ 
leurs dont le chargeait Jean de 
Gomouailles^ François Pitheu 
dans une lettre à Un deseeamis 
lui disait : ««Je vous prie de m'a-» 
» cheter Pierre Lombard sur les 
M Psaumes: <^t un très-^bon 
livte. » ( Pi th. m Pithmanis , p. 
21e.) Tout ce qu'ar fait Lombard 
est excellent. Sa personne et ses 
ouvrages ont été en une singu- 
lière vénération dans toutes les 
écoles catholiques ; mais c'est 
prihcipaleBKnt sut la Soitiine 
des sentences que porte cet élo^ 
ge , et que l'on doit apprécier 
le mérite littéraire de Pierre 
Lombard. Il fut accusé auprès 
du pape Alexandre ni, d'avoir 
euseigtté cpie Jé^us*Christ cem- 
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me homme n'est rien. Jean de 
Gornouailles, sbn disciple/prit sa 
défense dans un écrit adressé an 
-souverain pontife , où il prouve 
que Jésus -Christ est Dieu et 
homme parfait , et où il assure 
que Lombard, qui paraissait être 
dans un sentiment contraire , 
ne l'avait pas avancé assertive- 
ment y mais comme une opinion 
qu'il avait reçue de son maître. 
C'est ainsi que Dom Ceillier ra- 
conte le fait. Les auteurs>de Vhis- 
toire littéraire de la France le 
rapportent tout autrement t 
« Sous {Nrétexte du nihilisme , 
» disent-ils , qu'on y insinue 
M (dans le livre des Sentences), 
» Jean de Cournouaille, entre- 
» prit, du vivant de l'auteur »t 
» après sa mort , de le faire con- 
» damner. Il adressa dans cette 
M vue un écrit plein de fiel et 
» d'emportementaupapeAlexan- 
9 dre m , et se donna pendant 
» environ douze ans divers mou- 
» vemens. A la fin il obtint du 
» pontife, l'an 1170, un rescrit 
» portant défense à tous les pro- 
» fesseurs d'enseifper que Jésus-^ 
» Christ en tant qu'homme n'est 
» point quelque chose. » Gau- 
tier, prieur de Saint-Victor, et le 
fameux abbé Joachim , s'élevè- 
rent aussi contre Pierre Lom- 
bard, et les maîtres en Théolo- 
gie de Paris dressèrent, vers l'an 
1 3oo , une liste des articles qu'ils 
n'approuvaient point dans l'ou- 
vrages des Sentences, et s'accor- 
dèrent à ne les point enseigner. 
M. d'Argent ré remarque néan- 
moins que cette liste ne fut point 
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rédigée dans une assemblée de 
l'université, que les articles 
qu'elle contient n'ont cessé d'ê- 
tre enseigné que par une conven- 
tion économique , et qu'on ne 
connaît aucun décret ni de cette 
école , ni d'aucune autre , qui 
les ait proscrits. Ils sont au nom- 
bre de seize , dont voici les plus 
remarquables. i«. La charité par 
laquelle nous aimons Dieu et le 
prochain , n'est point quelque 
chose de créé , mais le Saint-Es- 
prit même. (Saint Thomas, a , 
2, q. 23, art. a,) explique en 
bonne part cette proposition , 
en disant que « l'intention du 
» maître n'est pas que le mou- 
» veraent par lequel nous ai- 
N mons Dieu soit le Saint- Es- 
» prit même , mais qu'il vient 
* immédiatement du Saint-Es- 
» prit, et non par le moyen d'an- 
» cune habitude , comme les ac^ 
» tes des autres vertus , tels que 
M ceux de la foi et de l'espéran- 
» ce.» ao. Les anges croissent en 
mérite par rapport à la récom- 
pense essentielle , jusqu'au ju- 
gement dernier. 3». L'homme, 
avant le péché , jouissait de la 
vision intuitive de Dieu. 4^. 
Ceux qui furent baptisés du bap- 
tême de Jean, sans y mettre 
leur espérance, n'étaient point 
tenus de recevoir celui de Jésus- 
Christ, ô^. Les schisma tiques, les 
hérétiques, les excommuniés et 
ceux qui sont dégradés, ne con- 
sacrent point le corps de Jâtus- 
Christ. 6**. Lçs évêques qui sont 
dans le même cas , n'ont pas le 
pouvoir de conférer les ordres. 
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A eestelzearticleS) onenajoate 
«{uelques-onSy savoir entre au- 
tres, 1 «. le nihilisme, c'est-à-di- 
re, Fopinion de ceux qaipréten- 
daient cpe Jésus - Christ n'était 
point quelque chose selon rUû- 
manité. 2«. Pierre Lombard 
n'admettait qu'une espèce de 
contrition pour la pénitence ; 
savoir, la contrition parfaite et 
rémissive du péché avec les 
vœux du sacrement. S"*. Il n'ac- 
cordait aux prêtres que le pou- 
voir de déclarer les pécheurs liés 
on déliés, et ne regardait con- 
séquemment l'absolution sacra- 
mentelle que comme un acte juri- 
dique,par lequel le prêtre déclare 
que les péchéi sont remis. On re- 
proche outre cela, à notre auteilr 
des omissions importantes, com- 
me sur l'Écriture-Sainte, l'É- 
glise , la primauté du pape , les 
conciles , toutes matières qu'il 
ne touche point ; des allégories 
forcées qu'il rapporte quelque- 
fois en preuve de ses assertions ; 
enfin un défaut de critique qui 
lui a fait adopter des pièces sup- 
posées, telles que les fausses dé- 
crétales. Malgré ces taches, Pierre 
Lombard a toujours été regardé 
et ne cessera de l'être , comme 
le chef et le modèle de l'école, 
n mérite effectivement ce dou- 
ble titre, soit par l'excellence de 
sa méthode , la meilleure , pour 
ne pas dire la seule , à laquelle 
on puisse s'attacher; soit par la 
jnstesse et la sagacité de son es- 
prit, qui se manifestent dans 
presque toutes ses décisions; 
soit par Tétendiie et le choit de 
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son érudition , dont oïl voit dçs 
ratits frappans dans ce nombre 
prodigieux de passages de l'É- 
criture et des Pères, qu'il em- 
ploie pour l'ordinaire avec gont 
et discernement dans ses livres; 
soit enfin par la netteté de son 
style , qui , à quelques endroits 
près, est le mieux assorti au gen- 
redes matières qu'il traite. (Hist. 
littéraire de la France , tom. 12, 
pag. 585 et suiv. Dom Geillier , 
nist. des Aut. sacr. et ecd&ias. 
t. 33. p. 11 et suiv.) 

PIERRE DE CELLE, évéque 
de Chartres , était d'une hon« 
nête famille de Champagne. U 
vint au monde dans nn fau- 
bourg de la ville de Troyes, et 
futmis,dès sa première jeunesse, 
à Saint-Martin -des->Champs, 
d'où il passa à Moutier-la-Celle, 
au diocèse de Troyes, pour 7 
apprendre les premiers éïémens 
de la vie monastique. Vers Tan 
1 1 5o , il en fut élu abbé. Douse 
ans après, c'est-â-dire, en 1 i6a, 
il quitta cette abbaye pour pas- 
ser à celle de Saint*Remi de 
Reims, mais en conservant tou- 
jours le nom de Pierre de Celle, 
qui lui est demeuré. Vers l'an 
1181 , il monta sur le siège 
épiscopal de Chartres, qu'il 
gouverna environ six ans, étant 
mort le vingtième de février 
1187, avec une grande réputa- 
tion de savoir et de vertu. Son 
mérite l'avait fait considérer, 
pendant sa vie, de ce qu'il y avait 
alors de plus grand dans l'Eglise , 
du pape Alexandre m , de saint 
Bernard , de Jean de Salishury. 
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StÈ leUres, qui sont en grand 
Domjbre , et distribuées en neuf 
liyre^v ont été rendues publt- 
queSf et enrichies de notes par 
le père Sirmond , à Paris, en 
161 3 , in-^^") avec celles du pape 
Alexandre iii, et de quelques 
dulr^s à Pierre. Elles ont été 
réimprimées dans le troisième 
totne des eéUvres de eét éditeur, 
à Paris ^ en 1696^ et à Venise , 
en 1729, dans U Bibliothèque 
des Pères de Paris ^ de Cologne 
et de Lyon , et dans l'éditiob 
générale des œilvt^s de Piette de 
Celle , à Paris, fen 1671 ^ ])ar les 
soins de D. Ainbrotse Janvier, 
de la Congrégation de Saint- 
Iiaur4 Lés sermons de Pierre de 
Celle y tiennent le premier rang, 
4itt noukbrede quatre-tingt-onze, 
dont neuf ont été prêches dans 
des synodes. Ik sont placés sui- 
vant l'ordre du calendrier ec- 
désÎMtique, sept sur l'Avent, 
M«c ^ tant sur la veille qUe sur la 
fétc de Noël, un Sur la fête de la 
Puriiitatiou y dix-huit sur le Ca- 
rême, sept sut l*Annonciation , 
huit sur la Résurrection , trois 
sur l'Ascension, quatre sur la 
Pentecôte, deux sur la Transfigu- 
ration, huit flMr l'Assomption 
de la sainte Vierge, les autres 
sur diverses fêtes des saints. 
Rien de plus précis que sa 
croyance sur la présence réelle 
dans TEucharistie , comme il 
parait par Son sermon de la 
Cène. <( Il est nécessaire , dit-il , 
que vous croyies véritablement 
que le vrai corps et le vrai sang 
de Jésus-Cbrist sont sur l'autel, 
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sotts une tspèoà visible, et que 
cette espèce n'est pas celle du 
corps, ni du sang de l.-C.^ qui 
est là d'une tnanière invisible , 
mais du pain matériel et du 
vin qui toutefois ne sont pas \k 
substantiellement. Il est en mê- 
me temps dans le ciel , sur l'aU- 
tel, et dans lecteur du chrétien. 
Quoique après la dOtt version de la 
substance du pain et du vin au 
corps et au sang de Jésus-Cbrist 
par les paroles de la cohsécra* 
tion, vous voyiet encore sur l'au- 
tel le pain et lé vin , croyez in- 
dubitablement qu'il n'y a plus 
ni paiu ni viu , si ce n'est le pain 
des Angesdontilest écrit: l'hom- 
me a mansé le pain des angeâ. » 
Pierre de Celle adressa son livre 
intitulé f des Pains , à Jean de 
Selisbury , évêque de Chartres ^ 
et son ami. Il expliquait dans 
cet ouvrage ^ en un sens mysti- 
que et moral , ce qui est dans 
l'Écriture des diffét«tites tables 
que Dieu avait ordonné à Moïse 
de faire placer dans le taberna- 
cle , devant le voile et ailleurs , 
et de divers genres de pain dont 
elle fait mention. 

Les deux livres du tabertiacfe 
construit par Moïse , par l'ordre 
de Dieu, Sont dans le même goût 
que le précédent, c'est*â-dl ré, 
que Pierre de Celle donne une 
explication morale et mystique 
de toutes tes parties dont il était 
composé , de l'arche d'alliance , 
du propitiatoire ^ de la table du 
bois de Sethim-) et de tout ce 
qui était nécessaire^ pour le sa* 
erifice. 
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Le itntïié de la conaeience , 
adressé ai| moîne A)cber, qoi 
le lui avait demandé , fait yoir 
ce que c'estque lacoasdence , et 
ce que Ton doit faire pour la 
régler. 

Pierre de Celle était abbé de 
Saiut-Remi de Reims , lorsqu'il 
composa le traité de la discipli* 
ne du cloître. Il l'euToya à Heo- 
ri !«', comte de Champagne, à 
qui il lapait dédié. Dom i^uc 
d'Acberi Ta inséré dans le troi- 
nième tome de sou Spicilége, 
d'où il est passé dan&les éditions 
des Pères , et de dom #invier« 
Tous les ouvrages dont nous 
veQons de parler, sont d'un style 
affecté , et remplis de réflexions 
mystiques. C'était le goût de 
Pierre de Celle, et il est rare qu'il 
donne aux passages de l'Écriture 
d'autre sens que le mystique ou 
le moral. Quoiqu'il soit plus na- 
turel dans ses lettres , il ne laisse 
pas d'y affecter de temps en 
temps des jeux de mots. Elles 
fournissent peu de traits inté- 
ressons : ce sont ou des lettres 
de politesse , ou sur des affaires 
particulières. On les a divisées 
en neuf livres ; mais, dans les an- 
ciens exemplaires , elles sont de 
suite^saps aucune division. (Dom 
Ceillier, Hist. des Aut. sac. etecc. 
tom. 23 , pag. 280 et suivan- 
tes,) 

PffiRRE COMESTQR, doyen 
de relise de Troycs , et chan- 
celier de Véglise de Paris, naquit, 
selou la commune opinion, à 
Troyes en Chanqmgne. C'est 
do^e fawsemept que quelques^ 



RE 4i3 

uns se sont imaginé que Pierre 
Comestor élait frère de Pierre 
Lombard, appelé le Maître desi 
sentences, et de Gratien , qœ 
l'on regarde comme le prinoe 
des canonistes , à cause de son 
décret. Ou sait que le premier 
était Lombard de naisiiance, 
l'autre Toscan, né à Clusium 
ou Cfaittsi.PierreCoinestor, étant 
encore jeune , fut admis dans 1& 
clergé de l'église de Troyeav et 
fait ensuite doyen de la catlié- 
drale* Celle de Paris le choisi^ 
pour son chancelier, eu 1164» 
et le chargea de l'école de Théo- 
logie. Comestor la gouverna 
jusqu'en 1 169, qu'il la laissa à 
Pierre de Poitiers , mais sans 
abandonner sa quaUlé de chap-« 
celier. Sur la fin de ses jours, il 
se retira en l'abbaye de Saint- 
Victor, ou il mourut, en 1178, 
selon qu'il est dit dans la Cbro^ 
nique de Robert, chanoine de 
Saint- Adrien-rd'Auxerre ( ad an. 
11^8), et dans l'Histoire de l'u- 
niversité de Pari9, par Pubou- 
lay (p. 44^1 secuL 4)- Robert 
ajoute que Comestor disposa, 
par son testament , de tous ses 
biens en faveur des pauvres et 
des églises. Il fut enterré à saint 
Victor , où l'on voyait encore de 
nos jours son épitaphe en quatre 
vers hexamètres , qui nous ap-r* 
prennent qu'il fut surnomn^é Co' 
mestor, c'est-à-dire. Mangeur y 
surnom dont on ne connaît pas 
bien la raison. Pierre se fit une 
grande réputation par son savoir, 
surtout da ns Tes matières deThéo- 
logie. U est parlé de li|i comme 
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d*an des plus habiles docteurs 
de son temps , dans la lettre de 
Pienre , cardinal de saint Cbry* 
sogone 9 au pape Alexandre ifi , 
«t dans Vincent de Beauvais ( ad 
ann. i i5ï ). Ses ouvrages furent 
en eiFet reçus du public avec un 
applaudissement presque géné- 
ral, surtout son Histoire sco- 
lastique , et pendant plus de 
trois siècles elle fut regardée 
comme ce qu'il y avait de plus 
parfait en ce genre. C'est une 
histoire suivie depuis le com* 
mencement de 'la Genèse jus- 
qu'à la fin des Actes des Apô- 
tres, c'est-à-dire, jusqu'à la se- 
conde année du séjour de saint 
Paul à Rome, qui revient à Tan 
63 de Jésus-Christ. Cette histoire 
est dédiée à Guillaume, arche- 
vêque} de Sens; elle fut donc 
écrite avant Van 1176, auquel 
Guillaume passa de l'archevêché 
de Sens à celui de Reims. Pierre 
donne d'abord le texte de l'É- 
criture, puis l'explication, tan- 
tôt littérale, tantôt allégorique, 
et souvent arbitraire. Il mêle à 
ses explications di versesopinions 
des philosophes et des théo- 
logiens de son temps, sur le ciel 
empyrée , les quatre élémens, la 
formation du monde, sur l'esprit 
qui était porté sur les eaux, que 
Platon pensait être l'âme du 
monde. Par la division de la lu- 
mière d'avec les ténèbres, il en- 
tend la séparation des bons an- 
ges d'avec les méchans , et cite , 
d'après les Hébreux , que Luci- 
fer fut fait diable le second jour; 
à quoi il rapporte l'usage où 
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Von était en quelques églises dé 
célébrer tous les lundis une 
messe en l'honneur des anges 
qui avaient persévéré dans la 
justice. Il croit que Dieu, en 
formant les corps , crée en mê- 
me temps les âmes qui doiivent 
les animer. Il cite souvent le 
texte hébreu, et les diverses ver* 
sions, qui en ont été faites à com^ 
mencer par celle des Septante. 
L'histoire du livre de la Genèse 
et divisée en 1 1 5 chapitres. Go- 
mestor divise celle du livre de 
l'Exode en soixante-dix. Il rap* 
porte dibs les livres du Penta- 
teuque plusieurs histoires tirées 
de Joseph, qui ne se lisent point 
dans l'Ecriture. Dans l'histoire 
des juges d'Israël et des rois , il 
met plusieurs traits de l'histoire 
profane. Il donne ordinairement 
l'étymologie des termes propres, 
en quoi il n'est pas toujours 
heureux ; quelquefois illes prend 
d'Isidore. Aux histoires de Jo- 
sué , des juges , de Ruth et des 
rois , il joint celles de Tobie , 
des prophètes , de la captivité , 
de la réédification du temple de 
Jérusalem , de Judith, d'Esther, 
quelques traits de l'histoire des 
Romains et des Grecs, qu'il en- 
tremêle de celle des Machabées. 
On voit par là que Comestor ne 
s'est arrêté qu'aux livres histo- 
riques de.TAncien-Testament, 
à l'exception de celui de Job , 
dont il ne dit rien. Il a suivi la 
même méthode pour le Nou- 
veau , dont il réduit l'histoire 
à ce qu'on lit dans les quatre 
évangiles , et le livre des Actes 
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des Apôlras; mais^ de tempe en 
tempSt il rapporte quelque chose 
de riiisloire des Romains et des 
Juifs , comme ayant traita celle 
de l'Église romaine. L'accueil 
que l'on avait fait à cette his- 
toire scolastique , ainsi ap- 
pelée , à cause de l'usage que 
l'on en faisait dans les écoles, 
fit juger qu'étant imprimée, elle 
aurait encore un plus grand 
cours. Elle fut donc une des 
premières que Ton mit sous 
presse, et on Fy remit souvent. 
On en connaît une édition à 
Reutling en 1471 y in-folio ma^ 
jor; une autre à Strasbourg, en 
i483 et i5oa; unç à fiâle, en 
i486, in-folio; une à Paris, en 
1 5 1 3 , in-4* 9 <^cz Jean Frelion ; 
une à Haguenau, en iSig, in- 
folio; deux à Lyon, en 1626, 
in-4'*9et 1543, in-8*»; la dernière 
est de 1728, à Venise; elle est 
dédiée aux évêques du concile 
qui te tenait alors à Béoevent. 
Guiars de Moulins la traduisit 
en français , et la fît imprimer 
en cette langue, sans date et sans 
nom de lieu , avec des figures 
imprimées sur des planches de 
bois, en 2 volumes in-folio. 
L'épitre dédicatoire, qui est à 
Charles viii , fait voir que cette 
édition française parut entre 
i483 et 1498 : on la réimprima 
à Paris, en i545. Les discours 
de Pierre Comestor ont été d'a- 
bord imprimés sous le nom de 
Pierre de Blois, par les soins de 
Jean Busée, à Mayence, en 1600 
et i6o5 , sur un manuscrit qui 
lui avait été envoyé de Louvain. 
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Ik ne portaient néanmoins dans 
ce manuscrit que le nom géné- 
ral de mattre Pierre, et ce ne fnt 
que par conjecture que Budée 
les attribua à Pierre de Blois. 
Goussainville ayant trouvé le 
nom de Comestor à la tête de six 
anciens recueils de ses sermons, 
n'a point douté qu'ils ne fussent 
de lui ; c'est pourquoi il les a 
supprimés dans son édition des 
œuvres de Pierre de Blois, pu- 
bliée à Paris , en 1667, chez Si- 
méon Piget. Les auteurs de la 
Bibliothèque des Pères, à Lyon, 
en 1677, les ont donnés à la 
suite des discours de Pierre de 
Blois, mais en avertissant dans 
une note , qu'ils étaient vérita- 
blement de Pierre Comestor. 
(Tom. a4» Biblioth, Pair,^ pag. 
i385.') Ces discours sont au 
nombre de cinquante-un, tant 
sur les dimanches que sur les 
principales fêtes de Tannée. 
Dansl onzième discours, qui est le 
second sur le carême, il remarque 
que chaque jour de carême les 
frères, avant démanger, lavaient 
les pieds aux pauvres et leur 
donnaient à manger. Il dit aussi 
que les moines commençaient le 
jeûne à la Septuagésime. Il est 
parlé dans le discours sur le di- 
manche des Rameaux, de la rose 
d'os que le pape portait à la 
procession. Il fait, dans le ser- 
mon de la dédicace, le déCail des 
cérémonies qui s'y pratiquent 
encore aujourd'hui. Les dis- 
cours qu'il prononça dans les 
synodes, regardent les devoirs 
.desévêques et des autres pas- 
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leurs, Unt à l'égard du soin de 
leor» troupeaux, que des offices 
divins et du sacré ministère. 
Dans le trente-huitième dis* 
cours, il,'dit que par le ministère 
des prêtres, le pain et le Tin 
sont convertis en la substance 
de la chair de Jésns^Christ. On 
a encore de Pierre Gomestor, en 
diverses bibliothèques de l'Eu- 
rope, un commentaire sur les 
Epitres de saint Paul , un traité 
sur la pénitence, et un volume 
de discours, dont Henri War* 
thon a rapporté quelques frag- 
mens dansleSupplément à l'His- 
toire dogmatique d'Usserius. 
Son sermon, .sur la conception 
immaculée de la sainte "Vierge , 
fut imprimé, à Anvers, en i536. 
11 fit un poëme en son honneur, 
dont nous avons quelques vers 
dans Vincent de Beauvais ( aà 
an, I i5i ) , et dans saint Anto- 
nin {in summâ^ tit. 18, cap, 8, 
tom. 3,pag. 77.) ( D. Ceillier, 
Histoire des Auteurs sacrés et 
ecclésiastiques , t. a3, p. 3o5 et 
suiv. ) 

Pierre de Poitiers, un des plus 
aélés dinciples de Pierre Lom- 
baid , succéda à Pierre Cornes- 
tor dans la chair de Théologie 
de Paris, en 1169 , et Foccupa 
pendant trente^huit ans ; ce qui 
lui acquit beaucoup de réputa- 
tion. Le pape Innocent m lui ren* 
voya,ainsi qu'au doyen del'église 
de Paris et à l'abbé de Sainte-Ge- 
neviève, la connaifssance du dif- 
férend survenu entre la comtesse 
de Blois et les chanoines de 
Chartres , au sujet à'wm voleur 
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que les officiers de cette comtesse 
avaient pris et justicié, quoique 
les moines l'eussent revendiqué, 
parce qu'il avait été pris sur 
leur territoire. Le pape Célestin 
rendit aussi Pierre de Poitiers 
l'arbitre d'un procès entre les 
moines de Saint-Ëloi dansHIe 
de Paris et les chanoines de 
Saint-Victor, touchant les dt* 
mes de vin et de blé à Vitry. On 
voit encore la sentence qu'il 
rendit en cette occasion, avec 
son sceau pendant, sous cette 
inscription : Sceau de Pierre de 
Poitiers, chancelier de Paris. Il 
conserva cette dignité jusqu'à sa 
■sort, qui arriva fan i2o5. 
Quelques-uns l'ont fait évéque 
d'Evreux, pour avoir mal pris le 
sens de la Chronique d'Albéric , 
où nouslisons 2 Bertrand qui était 
chancelier de Paris, aprèÀ Pierre 
de Poitiers, fut fait archevêque 
d'Evreux. Alberic ne donne ici 
à Pierre, que la qualité de chan- 
celier, et à Bertrand celle d'Ar^ 
chevéque^ Nous avons de Pierre 
de Poitiers cinq livres des Sen- 
tences, imprimés à Paris à la 
suite de Robert Pullus, en i655, 
chez Siméon Piget , par les soins 
deDom Hugues Mathoud. Pierre 
les dédia à Guillaume, archevê- 
que de Sens ; ils furent donc 
achevés avant l'an 1175, puis- 
que Guillaume fut transféré sur 
la fin de cette année sur le siège 
archiépiscopal de Reims. Pierre 
de Poitiers se montre fort atta* 
ché à la doctrine de Pierre Lom- 
bard son maître, mais il n'en 
suit pas la méthode ; et au lien 
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que le Hahre des sentences ex- 
plique et résout les questions de 
la foi par les principes établis 
dans l'Ecriture et dans lès Pères 
de l'Eglise , Pierre de Poitiers y 
emploie la forme et les raison- 
nemens de la dialectique. C'est 
ce qui le fait appeler par Gau- 
thier de Saint-Victor, un des 
quatre labyrinthes de la Gaule. 
Dans le premier livre, Pierre 
traite de l'existence de Dieu, de 
son unité , des noms sous les- 
quels il est connu, de ses attri- 
buts, de sa prescience, de la pré- 
destination des élas, et de la ré- 
probation des méchans, de la 
distinction et de la trinité des 
personnes en Dieu. Dans toutes 
ces questions il se conforme à la 
doctrine de son uiaitre, et copie 
souvent ses propres termes. Il 
est parlé dans le second livre, de 
la création des anges, de leur 
nature, de leurs offices, de leurs 
ordres différens; de l'ouvrage 
des six jours, de l'état du pre- 
mier homme avant et depuis 
son pécbé. Le troisième livre 
traite de la grâce et du libre ar- 
bitre dans les principes de saint 
Augustin, de la contrition, de la 
distinction des péchés en mor- 
tels et véniels, de la nécessité de 
la confession , des vertus théo- 
logales, de l'union des vertus, 
de la crainte servile, et de quel- 
ques autres questions qui y ont 
rapport. Il explique dans le 
quatrième livre ce qui regarde 
les sacremens de la loi ancienne, 
les dix préceptes du Décalogue, 
et les observances légales : en- 

«9 
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suite il parle des différentes es- 
pèces de mensonges et de parju- 
res, d'où il passe à l'incarnation 
du Verbe, dont il examine tou- 
tes les circonstances à peu près 
de la même manière qu'avait 
£iit avant lui le Maître des sen- 
tences. Il le suit aussi dans ce 
qu^l a enseigné sur les sacre- 
mens de la loi nouvelle, qui 
font la matière du cinquième 
livre. 

Dom Hugues Mathoud (m 
prœf, ad lector.) rapporte sur 
chacun des cinq livres de Pierre 
de Poitiers les propositions que 
l'on ne reçoit pas communément 
dans les écoles, et il fait voir 
qu'elles sont tirées presque tou- 
tes de Pierre Lombard son maî- 
tre , et rejetées avec raison par 
l'école de Paris : telles sont les 
propositions où il avance que 
le Saint-Esprit est la charité qui 
réside dans l'âme; que le prêtre 
ne remet le péché, ni quant à la 
çoulpe, ni quant à la peine, 
qu'il ne fait que le déclarer re- 
mis de la part de Dieu, quant à 
la coulpe; que la circoncision 
remettait seulement le péché 
originel, et ne conférait pas la 
grâce actuelle pour agir; que 
Jésus-Christ était un vrai hom- 
me pendant les trois jours qu'il 
fut dans le tombeau, parce que 
l'union substantielle de son 
âme avec son corps n'était 
point nécessaire en lui pour la 
véritéde la nature humaine , etc. 
Pierre de Poitiers composa di- 
vers autresouvrages que l'on n'a 
pas rendus publics, et que Ton 
a7 
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conservait dans la bibliothè- 
que de Saint- Victor à Paris; sa- 
voir, un Commentaire sur le 
Maître des sentences, qui fut 
apparemment le premier sur cet 
auteur; il faut le distinguer des 
cinq livres dont on vient de 
parler; les Distinctions du Psau- 
tier , les Allégories sur l'Ancien 
et le Nouveau -Testament se 
trouvaient dans la bibliothèque 
de Clairvaux , sous le nom 
de Pierre de Poitiers , et elles 
lui sont attribuées dans la Chro- 
nique d'Albéric de Trois-Fon- 
taines , avec des apostilles ou 
courtes notes sur quelques li - 
vres de l'Écriture. Il y avait sous 
son nom 9 dans la bibliothèque 
de Sorbonne et dans celle de 
Saint-Victor, des sermons pour 
toute Vannée , et de petites no- 
tes tirées de ses sermons, des 
écrits d'Etienne , évêque de 
Cantorbéry et de quelques au- 
tres écrivains, estimées néces* 
sa ires pour ceux qui sont char- 
gés du soin des âmes.. Le 
père de Montfaucon ( Diblioth, 
Deig, t. I, p. 626) cite, de la 
bibliothèque du roi d'Angleterre, 
un abrégé de l'Ancien-Testa- 
ment) sous le titre de Compen- 
diunij par Pierre de Poitiers; 
mais peut-être est- il de Pierre, 
grand-prieur deClugny, qui est 
aussi connu sous le nom de 
Pierre de Poitiers, et quelque- 
fois de Saint-Jean. ( Dom Ceil- 
lier, ibid,. p. 53 et suiv.) 

PIERRE , diacre et bibliothé- 
caire deMont-Cassin, né<à Rome 
d'une famille patricienne, fut 
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mis , dès l'âge de cinq ans , en 
iii5, à Mobt-Cassin. Girard, 
qui en était alors abbé, le fit 
élever sous ses yeux pendant huit 
ans. Pierre, en âge de cultiver 
les belles- lettres, s'y appliqua 
avec succès ; il ne fit pas moins 
de progrès. dans l'étude de l'É- 
criture -Sa in te, de la Théologie 
et de l'histoire sacrée et pro- 
fane. Ôderise, successeur de 
l'abbé Girard, ayant été déposé 
par ordre du pape Honorius 11 , 
on obligea Pierre de sortir de 
Mont-Cassin, en 11 27 ou 1128. 
11 y était de retour, en ii37, 
lorsque l'abbé Raynald eut or- 
dre, de la part de l'empereur 
Lothaire, de se trouver à Mefle , 
où Ton devait examiner l'élec- 
tion de cet abbé, dont le pape 
Innocent 11 contestait la cano- 
n ici té, parce qu'elle s'était faite 
dans le temps que Raynald et 
les moines de Mont-Cassin ad- 
héraient au schisme de Pierre de 
Léon. Pierre, diacre, fut chargé 
de défendre son abbé et son mo- 
nastère; ce qu'il fit avec tant d'a- 
vantage, que l'empereur Lo- 
thaire le prit à son service. 
Vers le même temps , c'est-à- 
dire t l'an 1139 , avant le mois 
de septembre, arrivèrent des 
ambassadeurs de Jean Comnè- 
ne , empereur de Constantino- 
ple y pour féliciter Lothaire de 
sa victoire contre Roger, roi de 
Sicile. L'un d'eux, qui était phi- 
losophe, se répandit en invec- 
.^ives contre le saint -siège et 
toute l'église d'Occcident. Pier- 
re , diacre, s'éleva contre ce 
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philosophe. L'empereur leur 
ordonna de disputer ensemble 
devant lui, et fut si content des 
réponses de Pierre, qu'il le fit 
son secrétaire , son auditeur et 
chapelain de l'empire romain. 
On croit que Pierre , diacre , vé- 
cut jusque sous le pontificat 
d'Alexandre m, élu pape le 
septième de septembre iiSg, 
qui le pourvut de l'abbaye de 
Yenouse , après la mort de l'ab- 
bé Gilles. Le premier ouvrage de 
Pierre , diacre , est le Catalogue 
des écrivains de l'abbaye de 
Mont-Cassin , avec un précis de 
leur vie, et la liste de leurs 
écrits. Il est composé de qua- 
rante-quatre chapitres, dont le 
premier traite de saint Benoît , 
de sa règle et de deux lettres qui 
portent son nom : Tune à saint 
Rémi , archevêque de Reims ; 
l'autre à saint Maur, son disci- 
ple, qu'il avait envoyé dans les 
Gaules. Le dernier regarde Ray- 
nald, sous-diacre de Mont-Cas- 
sin, poëte célèbre de son temps. 
On y a ajouté trois autres cha- 
pitres, où il est parlé des écrits 
de Gélase ii , pape, et 'aupara- 
vant moine de Mont-Gassin ; de 
Jean Tiburtin, et de Pierre , 
diacre. Ce traité, qui est intitulé, 
des Hommes illustres de Mont- 
Cassin , a été enrichi de longues 
et savantes notes par Jean-Bap- 
tiste Mari, chanoine de Rome, et 
imprimé en cette ville en i655, 
in-8* ; à Paris, en la même for- 
me Tau 1666 ; au vingt-unième 
tome de la Bibloithèque des Pè- 
res, à Lyon, en 1677; dans la 
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Bibliothèque ecclésiastique de 
Fabricius , à Hambourg, en 
1718, in-fol.^ au sixième tome 
des Ecrivains d'Italie de Mura- 
tori , et au neuvième de Bur- 
mann. Il est suivi dans ses édi- 
tions du Supplément de Û. Pla- 
cide , aussi diacre de Hont-Cas- 
sin, en trente-un articles ou 
chapitres qui conduisent l'his- 
toire des sa vans de cette abbaye 
jusqu'en i485, qui fut, Tan de 
la mort de Grégoire Cortèse, le 
dernier de ceux dont il est parlé 
dans ce Supplément. Léon de 
Marsic, moine de Mont-Cassin , 
et depuis cardinal-évêque d'Os- 
tie , avait d'abord été chargé 
par Oderise, abbé de ce monas- 
tère, l'an 1087, d'écrire ta vie 
de Didier, l'un de ses prédéces- 
seurs, plus connu sous le nom 
de Victor m , pape ; Oderise lui 
ordonna depuis de donner la vie 
de tous les abbés de Mont-Cas- 
sin, à commencer par saint Be- 
noit jusqu'à Didier. Léon obéit, 
et dédia l'ouvrage à celui qui le 
lui avait commandé. Il trouva 
des secours dans les archives de 
l'abbaye, surtoutdans une Chro- 
nique de l'abbé Jean, dans l'his- 
toire des Lombards, des empe- 
reurs romains, des papes et dans 
divers diplômes des conces- 
sions et privilèges accordés à 
Mont-Cassin. L'ouvrage a pour 
titre 2 Chronique de Mont-Cas- 
sin; les trois premiers livres 
sont de Léon d'Ostie, et fin^sent 
à la mort de l'abbé Didier , ou 
Victor 111, en 1087. Pierre, dia- 
cre , y en ajouta un quatrième , 
27. 
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qui commcDce à Vàbbé Oderise, 
en 1087, ei finit à la mort de 
Raynaldii, et à la mort de l'anti-^ 
pape Anaclet, en 1 138 ; mais on 
ne trouve point dans ce qua- 
trième livre la même exactitude, 
ni la même précision que dan« 
les précédens. Quelques-uns ont 
soutenu que tout ce qui y est 
dit depuis le chapitre 108 jus- 
qu'au Il 5, n'était pas de Pierre, 
diacre , mais une addition faite 
à sa Chronique par quelque 
schismatique du parti de l'anti- 
pape Anaclet; ils en donnent 
pour raison, qu'il eût été indi- 
gne de Pierre, diacre , d'avancer 
que l'empereur Lothaire avait 
été juge en présence du pape 
Innocent h, du différend agité 
entre les cardinaux et les moines 
de Mont-Gassin; que l'auteur 
confond saint Bernard , abbé de 
Glairvaux , avec saint Norbert , 
disant que celui-ci assista à cette 
dispute, ce qui n'est vrai que de 
saint Bernardj enfin qu'il met 
cette conférence au mois de 
juillet II 38, ce qui est absolu- 
ment contraire à la vérité de 
l'histoire, qui nous apprend que 
Lothaire était mort sur la fin de 
l'année précédente. Mais il faut 
remarquer que Pierre , diacre , 
dans le temps de la dispute de 
ses confrères avec les cardinaux, 
au sujet de l'élection de l'abbé 
Baynaid, adhérait, comme toute 
la communauté de Mont-Cassin, 
au pirti de l'antipape Ana- 
clet ; que l'empereur Lothaire , 
étant médiateur entre le pape 
Innocent 11 et les moines de ce 
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monastère , pouvait présider à 
une assemblée convoquée du 
consentement du pape , et ju- 
ger , assisté des évéques , d'un 
différend que les deux parties 
avaient remis à sa prudence $ 
que toutefois ce prince ne 
prononça sur rien ; qu'il ren- 
voya tout au pape , et se con- 
duisit plutôt en intercesseur 
qu'en juge. S'il y a faute pour 
l'époque de cette assemblée , ce 
n'est que dans Tédition de Ve- 
nise, où il est dit qu'elle se tint 
la septième année du règne de 
Ijothaire , au lieu que dans les 
autres éditions et dans le ma- 
nuscrit de Mont-Cassin , on lit 
la sixième. A l'égard de ce qui 
est échappé à l'auteur de la 
Chronique , de mettre Norbert 
pour Bernard , c'est une faute 
d'inadvertance d'autant plus 
pardonnable , qu'il la corrigeait 
lui-même en donnant à Norbert 
la qualité d'abbé de Clairvaux , 
qui ne convenait qu'à saint Ber- 
nard. Ce qu'on peut reprocher 
à Pierre, diacre, dans la conti- 
nuation de la Chronique deMont* 
Cassin, c'est d'être trop prolixe, 
de charger son histoire de quan- 
tité de minuties et d'inutilités , 
et son affectation à relever la 
noblesse de sa famille, et la con- 
sidération que les grands du 
siècle avaient pour son mérite 
et son savoir. La Chronique de 
Mont-Cassin fut imprimée à 
Venise en i5i3, in-4^, par les 
soins du moine Laurent; à Paris 
en i5o3, in-folio, avec les Gestes 
des Français pw Aimoin. L'édi- 
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liou est de dom Jacques de 
Breail, moine deSaint-Germain- 
des-Prés; celle de Naples en 
i6i6 , est de Matthieu Lauret , 
Espagnol , abbé de Sanit-Sau* 
Teur. On a de lui une disserta* 
tion SOT le monachisme de saint 
Grégoire-le-Grand , et une sur 
la translation du corps de saint 
Benoît, impriniées en la même 
ville en 1607, in-4*« Ange de la 
Noix , cent trente-dixième abbé 
de Mont-Cassin , ayant remar* 
que plusieurs omissions , et 
quelques altérations du texte 
dans TédHion de Lauret, en 
donna une nouvelle, revue sur 
deux manuscrits, qui parut à 
Paris, en 1668, in«-folio, avec 
des notes de l'éditeur, la Vie de 
saint Benoit tirée du second li- 
"vre des dialogues de saint Gré- 
goire, un poëme en vers 'élégia- 
ques, de Marc, disciple de saint 
Benoît, sur la situation et cons- 
traction du moDastère de Mont- 
Cassin, et plusieurs autres pièces 
qui ont rapport à l'histoire de 
cette maison : l'édition est dédiée 
au pape Clément ix. On imprima 
& BÔine,en 1670, un supplément 
a nx notes d' Ange de la Notx , mais 
sans la Chronii{ue , dont la der- 
nière édition est celle qui vit le 
jour à Milan, en 17249 in-'fol., au 
quatrième tome du Trésor d'Ita^ 
Vie de MnratiHri , avec les notes 
d'Ange de la Noix. On ne trouve 
point dans l'édition de Paris la 
dissertation d'Ange de la Noix , 
où il entreprend de montrer que 
le corps de saint Benoit repose 
encore dans l'église de Mont- 
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Cassia : aussi ne fut^eUe impri* 
mée qu'en 1670, à Rome, cbes 
FaWus de Fako. C'est à Pierre, 
diacre , que nous devons la ooo« 
naissance de la discipline régu*^ 
lière qui s'observait à Mont- 
Cassin; ce qu'il nous a laissé sur 
ce sujet a été imfirimé dans le 
recueil des écrivains de l'ancien- 
ne discipline fbonastiqae , à Aa-» 
ris, en 1726, in-4», parles 
soins de dom Marquart Ergotit. 
Pierre nous apprend à la fin de 
cet opuscule, qu'il avait fait 
un commentaire sur la règle de 
Saint-Benoit; on ne l'a pas 
rendu public. Le cardinal Bona 
en a ^rapporté un fragment 
dans son Traité âe- rbarmonie 
que rfiglise observe dans le 
chant desl^saunaes. (Bona, De 
harmon. psaîm». eedca. .cap. 1 2, 
n*" a. ) Pierre conriposa^ un traité 
pour expliquer les signes, ou let» 
tresqui, suivant l'usage des Ro» 
mains, signifiaient un mot en- 
tier, cottAne celles-ci : S. P. Q. 
B. Scnaius. ,popuiusç9K Roma^ 
MUS, Il le dédia â Tempeseur 
Conrad. Nicolas Ghytrée l'a fait 
imprimera Venise, en iSaS, 
in-4^. Il se trouve àfissi dans ia 
œllcctiou des Anciens ^^^mai- 
<ïens latins, à Hanow., <si'i6oS[, 
par les soins d'Uelie Putschius. 
Au cisapitre 47 des korannes il* 
lustras de Mont^-Cassia , où il est 
parlé de Pien^ y diacre y oA met 
au nombre de ses ouvrages.. la 
vie de saint Placide^, disciple de 
saint Benoit. B traduisit aussi 
du grec celle qui est sous leotoin. 
du moine Gordien, dansk pre- 
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mier tome des Actes de l'Ordre 
de SaiDt^Benoit. Mais, si cette 
vie est U même que dont Mar- 
tenne a donnée au public dans 
le tbm. 6, p. 786 e« seg. de son 
AmpUss, collect, , il faut dire 
que Pierre aura interpolé celle- 
ci en la mettant de grec en latin, 
puisqu'il y a beaucoup de diffé- 
rence entre ces deux vies. On 
trouve dans les manuscrits de 
Mont^Cassin le livre de Pierre, 
diacre,, intitulé : Des Lieux 
saints. IL l'écrivit en 11 37, et 
Padressa à Wibal ou Guibald , 
alors abbé de ce monastère , et 
qui Pétait en même temps de 
Stavdo. Nous n'en avons que le 
prologue , et deux f ragmens in- 
sérés dans le sixième tome , p. 
789, de la grande collection de 
dom Martenne et de dom Ursin 
Durand»- On voit, par le prolo- 
gue ,' que Pierre composa cet ou- 
vrage , non sur ce qu'il avait vu 
lui-hiême, il ne fit jamais le 
voyage de la Terre-Sainte, mais 
sur ce qu'il en avait lu ou en- 
tendu raconter. Il prit beaucoup 
de choses au livré de Bède sur 
la même matière , qu'il n'avait 
^ lui-même fait qu'abréger dapsles 
descriptions de la Terre •Sainte 
publiées avant lui. Pierre , dia- 
cre, coniposa un autre ouvrage 
qu'il intitula : De Porigine et de 
la vie des justes du monastère 
de Mont-Cassin. Dom Mabillon 
en transcrivit le titre de chaque 
cbapitre, étant sûr les lieux , et 
c'est d'après lui que dom Mar- 
tenne les a fait imprimer dans 
le tome sixième de sa grande 
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collection , page 791 . Le pre« 
mier chapitre traite de saint Be- 
noît , et le dernier , qui est 
le soixantième^ regarde Bruno. 
Les deux lettres de Wibald ou 
Guibald, abbé de Mont-Cassin 
et de Stavelo , à l'empereur Lo- 
thaire, pour lui demander des 
secours contre les usurpateurs des 
biens de Mont-Cassin , sont de 
Pierre, diacre, du moins pour 
le style ; elles sont de l'an 1 1 87. 
Il est dit dans la première que 
ce prince avait ordonné à Pierre, 
d'écrire l'histoire des empereurs 
d'Occident. 11 n'en est pas fait 
mention dans le catalogue de ses 
ouvrages; peut-être ne J'ache- 
va-t-il pas , ou faut-il le con- 
fondre avec quelques autres ou- 
vrages de Pierre sur la même 
matière. L'empereur Lothaire 
étant mort sur la fin de l'an 
1137, Pierre écrivit à Vimpéra- 
vtrice Richise , son épouse , deux 
lettres de consolation, que l'ona 
imprimées dans l'appendice du 
sixième tome . des Annales de 
Saint-Benoit. La deuxième de ces 
lettres est un éloge des vertus 
de l'empereur Lothaire, où l'on 
voit que ce prince entendait au 
point du jonr une messe pour 
les morts, puis une pour l'ar- 
mée, et ensuite la messe du 
jour, qu'après cela il distribuait 
abondamment aux veuves et 
aux orphelins à boire et à man- 
ger, écoutait les plaintes des 
églises, et enfin s'appliquait aux 
affaires de l'empire. Pierre, 
diacre, composa un grand nom- 
bre d'autres écrits qui n*ont 
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ix>int été imprimés, et que Ton 
conserve manuscrits dans la bi- 
bliothèque de Mont-Gassin ; 
nous en avons le catalogue, tant 
dans le quatrième livre de la 
Chronique de ce monastère, que 
dans le Traité des hommes illus- 
tres de Mont-Cassin. En voici la 
notice générale donnée par Mari : 
De la naissance et de la vie des 
justes de Mont-Cassin; des Sco- 
lies sur diverses sentences de 
l'Écriture ; un Recueil d'exhor- 
tations aux moines, à qui il en- 
seigne ce qu'ils doivent observer 
et éviter, et où il traite des sept 
vices capitaux et des vertus, des 
patriarches, de Rebecca et Isaac^ 
du roi Osias et de Moïse; un 
Rhythme sur les derniers jours; 
la Défense des droits de l'abbaye 
de Mont-Cassin, en présence de 
l'empereur Lothaire ; le Catalo- 
gue des rois , des consuls , des 
dictateurs , des tribuns, des pa- 
trices et des empereurs de la na- 
tion troyenne ; une lettre à l'em- 
pereur Conrad sur son élection ; 
divers discours sur la cène du 
Seigneur , sur les vendredi et 
samedi saints, sur la résurrec- 
tion et l'ascension du Seigneur , 
sur la fêle de la Pentec<^te , sur 
saint Jean-Baptiste, saint Pierre, 
saint Paul et saint Laurent ; sur 
la veille de l'Assomption (de la 
sainte Vierge, sur la fêle de 
tous les saints et la naissance de 
Jésus-Christ; sur s^int Benoît 
et le grand nombre de ses mi- 
racles ; vie de saint Placide , ou 
compilation des actes de son 
martyre; vie de saint Sévère, évê- 
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que de Mont-Cassin , à l'abbé Sei- 
gnoret; vie de saint Apollinaire, 
abbé à Raynald, diacre de Mont- 
sin; vie des saints Gutnison et 
Janvier, au moine Richard. Les 
bollaiidistes l'ont publiée au 
sixième tome de mai, pag. 45o. 
Sermons sur la veille de la fête 
de saint Marc, évéque d'Aline , 
et de ses compagnons , martyrs 
dans la persécution de Domi- 
tien ; vie de Saint Léon, au pape 
Innocent it ; l'itinéraire de la 
Terre-Sainte; la description des 
fastes consulaires ; la suite des 
empereurs, des papes et des ab- 
J)és de Mont-Cassin ; un com- 
mentaire fort étendu sur la règle 
de saint Benoit ; un recueil des 
diplômes accordés à cette ab- 
baye par les papes, les empereurs, 
les rois et autres princes. La 
Chronique de Mont-Cassin ajoute 
que Pierre , diacre , traduisit 
en grec et en latin un livre des 
pierres précieuses qu'Héva , roi 
d'Arabie, avait adressées à Tem- 
peireur Néron , et que Constan- 
tin avait emportées de Rome à 
Constantinople ; qu'il fit un 
abrégé des livres de Vitruve sur 
rarcliitecture du monde ; qu'il 
composa des hymnes en l'hon- 
neur de plusieurs martyrs; qu'il 
donna l'histoire des Tro^ens 
depuis le commencement du 
monde jusqu'à son temps, et un 
livre des prodiges et des événe- 
mens extraordinaires, dédiée' à 
Ptolémée 11, consul des Romains. 
Il n'y avait plus de consuls à 
Rome du temps de Pierre, diacre; 
ainsi il faut corriger cet article 
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^ur leqnaraDte-sq>tîème chapitre 
du livre des hommes illustres 
de jltfont-Cassin , où il est dit 
qu'il abrégea celui de Solin , in- 
titulé : Des Merveilles du mon- 
de. Pierre fit encore un recueil 
de ce qu'il avait trouvé de plus 
remarquable sur l'astronomie 
dans les écrits des anciens sur 
cette matière, et corrigea un 
manuscrit qui contenait la vi- 
sion du moine Albéric", dans 
les endroits qu'il trouva fautifs; 
ce qui suppose qu'il en avait 
l'original sous les yeux. Cette 
attention, de sa part marquait 
en lui de l'exactitude; mais il en 
a manqué souvent ailleurs , soit 
dans les dates des évéoemens , 
soit dans les circonstances des 
faits. ( Dom Ceillier , Hist. des 
Aut. sacr. et ecclés. , t. a3, 
p. 78 et suiv.) 

PIERRE DE POITIERS, reli- 
gieux de l'Ordre de Clugny, fleu- 
rissait environ au milieu du dou- 
zième siècle. Yossius s'est donc 
trompé en lé faisant fleurir au 
treizième siècle. On ne sait ni 
le nom de sa famille, ni l'année 
précise de sa naissance ^ ni celle 
de sa mort. Quant à sa patrie, son 
surnom, joint à ce qu'il se sert 
du terme de nôtre, en parlant du 
célèbre Fortunat, semble témoi- 
gner qu'il était de Poitiers. Il 
entra fort jeune dans l'Ordre de 
Clugny^ sous le gouvernement de 
l'abbé Ponce, et peu de mois 
avant son abdication. Ce ne fut 
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Pierre-le^Vénérable , abbé de 
Clugny , l'attacha à sa personne 
en le faisant son secrétaire vers 
l'an 1134. ^ ^^^ ^^ <^tte qua- 
lité que Pierre de Poitiers l'ac- 
compagna en Espagne l'an i i4i . 
Possevin et Ducange disent qu'il 
finit parêtre grand-prieur deClu- 
^ny ; mais ce n'est qu'une con- 
jecture peu fondée, quoique son 
mérite le rendit digne de cette 
place. Pour ne parler que de ses 
talens, il était bon littérateur, 
savait l'antiquité profane et ec- 
clésiastique, et surtout excellait 
pour son temps en poésie. Le 
premier fruit de sa veine fut un 
poëme qu'il composa sur la pro- 
motion de Pierre-le-Vénérable à 
l'abbaye de Clugny. L'ouvrage 
fut très-goûté; mais l'abbé, 
trouvant qu'il y avait quelques 
traits qui se ressentaient de l'ex- 
trême jeunesse de l'auteur ( il 
était alors novice ), lui ordonna 
dans la suite de le retoucher. 
Pierre de Poitiers obéit, et mit 
sa pièce k la tête d'un recueil 
qu'il avait fait des lettres de son 
héros. C'est ce qu'il témoigne 
dans celle qu'il lui écrivit, en lui 
adressant cet éloge corrigé. Ces 
louanges qu'il prodigi^ait trou- 
vèrent des contradicteurs, à qui 
elles parurent des hyperboles 
dictées par l'esprit d'adulation. 
Un Allemand, habitué en Fran- 
ce , fut celui qui parla plus liant 
et contre la pièce et contre l'au- 
teur. Piqué des vues basses qu'on 



point à Clugny même qu'il se lui prêtait gatuitement, Pierre 
rendit pour cet effet, mais dans de Poitiers écrivit une lettre 
quelque monastère d'Aquitaine, apologétique à son adversaire 
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pour lai fermer la boacbe. Il dans une ilede TOcéan, pour y 
jastîfie son procédé d'un style TÎsiter un de ses monastères ; 
énergique et d'une manière kn- a*, deux épîtaphes, une du pape 
posante, en produisant l'exemple Gélase ii , où sa vie est décrite 
du Sauveur, qui a loué saint en raccourci; l'autre dllde- 
Jean-Baptiste et Nathanaël de fonse , évéque de Salamanque , 
leur vivant; celui de saint Paul, en cinq vers héroïques. Le père 
qui fit la même chose à l'égard Pagi (ad an. 1 1 19, n®. ^o) pré-« 
desescollègues dans l'apostolat; tend que l'épitaphe de Gélase 
ceux de saint Ambroise, de saint n'est point l'ouvrage de notre 
Augustin, de saint Jérôme, de auteur, mais de quelque autre 
saint Paulin , etc. , qui , tout plus récent , qui connaissait as- 
ennemis qu'ils étaient de laflat- sez mal ce pontife. Néanmoins, 



terie, n'ont pas fait difficulté 
de se donner réciproquement 
de grands éloges, ainsi qu'aux 
autres personnages illustres de 
leur temps. Cette lettre est ter- 
minée par une épigramme, où 
Pierre reproche à son adversaire 
sa rudesse et sa barbarie dans 
des termes qui ne sont rien 
moins que doux et polis. La 
victoire que Pierre-le-Vénérable 



outre la bibliothèque de Clugny, 
où cette épitaphe se voit parmi 
les productions de notre auteur, 
elle se rencontre aussi sous son 
nom dans le cinquième livre de 
Papyre Masson sur les évêques 
de Rome , dans Barooius , et 
dans le recueil des historiens 
d'Italie de M. Muratori. A l'é- 
gard de la prose de Pierre de 
Poitiers, aux deax pièces dont 



remporta l'an 1126 au tribunal ont vient de parler, savoir, son 
du pape sur la faction de Ponce, apologie et sa lettre qui est à la 



son devancier, qui était rede- 
venu son compétiteur, fournit 
à notre poëte une nouvelle oc- 
casion de le complimenter par 
un assez long poëme qu'il fit te- 
nir au victorieux, avant son re- 
tour d'Italie. L'abbé de Clagny 
ayant annoncé sa seconde visite 
en Aquitaine, vers l'an 11 34, 
Pierre de Poitiers lui prépara des 
vers comme à la première. C'est 
un compliment à la province 
sur le bonheur qu'elle aura de 
voir cegrand homme. Les autres 
poésies de Pierre de Poitiers 
sont I i<». quatorze vers élégia- 
ques pour l'heureuse naviga- 
tion de son abbé, qui avait passé 



tête du panégyrique de Pierre- 
le- Vénérable, il faut ajouter 
quatre autres lettres au même 
abbé , dont la première est pour 
le féliciter surunde ses ouvrages 
qu'il lui avait envoyé. La se- 
conde fut écrite depuis sa re- 
traite à Clugny, et dans le temps 
que l'abbé s occupait à cimenter 
dans un désert l'établissement 
d'un nouveau monastère , où il 
se trouvait pour lors en person- 
ne. Elle a pour objet de l'assurer 
qu'il va se mettre à transcrire 
ses ouvrages suivant l'ordre 
qu'il lai en avait donné en par- 
tant. Sa lettre finit ainsi : /^<a- 
leant coherènUtœ vestrî et sacn 
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omnes qui vobiscwn sylvas i/i" 
colunt. Ces paroles engagèrent 
plusieurs des religieux du nou- 
veau monastère à écrire à Pierre 
de Poitiers, pour s'égayer sur 
ce titre d'ermites qu'il leur 
avait donné. Il nous reste des 
lettres de trois d'entre eux, qui 
décèlent des hommes d'esprit. 
I^otre auteur en jugeait de 
même, puisque dans sa troisième 
lettre à Pierre-le- Vénérable il 
l'assure que cette solitude ne 
renferme pas seulement des er- 
mites , comme il l'avait cru , 
mais des philosophes et des poè- 
tes : Syiuœ vestrce non soliim 
heremitas, verîim etiam philoso- 
phas et poêlas copiosh redolent. 
L'abbé de Clugny, s^étant ren- 
du en Espagne avec notre au- 
teur, l'an ii^i , l'employa avec 
les plus habiles gens du pays 
pour mettre l'Alcoran en latin. 
Se préparant ensuite à un grand 
voyage ( vraisemblablement ce- 
lui qu'il fit en Angleterre vers 
l'an 1 145), il écrivit à Pierre de 
Poitiers, pour lui demander les 
capitules qui devaient servir de 
canevas au grand ouvrage qu^il 
se proposait de fa ire contre l'Al- 
coran. Pierre de Poitiers, ayant 
dressé \e plan de cet ouvrage 
par livres et par chapitres, en 
envoya le résultat à l'abbé, qui 
était pour lors dans le cours de 
5es visites. La lettre de Pierre 
de Poitiers, qui accompagnait ce 
résultat, se trouve dans le neu- 
vième volume de la grande col- 
lection de D. Martenne et de 
D. Durand. Quoique Ja distri- 
bution des capitules ou som- 
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maires des matières qui devaient 
entrer dans l'ouvrage projeté , 
eût été faiteavec beaucoup d'in- 
telligence par Pierre de Poitiers, 
l'abbé de Clugny ne s'y astrei- 
gnit point, et suppléa à ce qu'il 
crut y manquer. Baronius ( ad 
an. II 19, n°. 2) et M. Mura- 
tori {ItaL scriplor.y tom. 3, 
pag. 4 16) assurent que l'on con- 
serve encore aujourd'hui, sans 
marquer en quel endroit , une 
oraison funèbre à la louange 
du pape Gélase 11, composée par 
Pierre de Poitiers, et différente 
de son éuitaphe. Pour ce qui 
est d'un abrégé de l'Histoire de 
la Bible , que D. Bernard Pez , 
d'après Zuingle-le-Jeune , at- 
tribue à Pierre de Poitiers , il 
n'est pas de notre auteur, mais 
d'un autre Pierre de Poitiers , 
chancelier de l'égliSe de Paris , 
qui mourut vers la fin du 
douzième siècle. (Histoire litté- 
raire de la France, t. 12, p. 349 
et suiv.) 

PIERRE DE POITIERS, cha- 
noine et chantre de l'église de 
Paris, gouverna l'école de cette 
ville avec tant de succès, que sa 
réputation s'étendit dans toutes 
les Gaules. Son mérite lui valut 
dans la cathédrale de Paris la 
dignité de chantre, d'où vient 
qu'on l'appelle ordinairement 
Pierre le chantre. L'évêché de 
Tournai étant vacant en 1191 , 
Pierre en fut choisi évêque;mais 
son élection ayant été traversée, 
Pierre se retira à labbaye de 
Long- Pont, ordre de Citeaux , 
dans le diocèse de Soissons , où 
il prit l'habit monastique , et 
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mou rat pendant le temps de 
ses épreuves l'an 1 197. Jacques, 
cardinal de Vitry, Césaire d'Hes- 
terbacfa , Trîthême y Sixte de 
Sienne et plusieurs autres lui 
ont donné de grands éloges. De 
tous ses ouvrages , qui sont en 
grand nombre, il n'y a que la 
Somme théologique que l'on ait 
mise sous presse; elle est in- 
titulée , le Verbe , ou la Parole 
abrégée sur la terre, parce qu'elle 
commence par ces paroles qui 
sont tirées du neuvième chapi- 
tre de l'épître aux Romains. 
Dom Georges Galopin , moine 
et bibliothécaire de Saint-Guil- 
lain , la fit imprimer avec des 
notes de sa façon à Mods en 
Hainaut, l'an 1639, in-4'* 9 
chei François Vaudré. Elle est 
composée de cent cinquante- 
trois chapitres , dans lesquels il 
traite des vices et des vertus. 
Le cent cinquante - troisième 
chapitre, qui traite de la pro- 
priété des moines , a été impri- 
mé à Paris dans un recueil de 
divers opuscules sur cette ma- 
tière. On trouve quelques en- 
droits de son Pénitentiel à la fin 
de celui de Théodore , archevê- 
que de Cantorbéry, imprimé à 
Paris en 167g, in-4°. Le reste n*a 
pas été rendu public. L'ouvrage 
de Pierre le chantre est solide ; 
il n'avance presque rien qu'il 
ne le prouve par l'Écriture, les 
conciles et les Pères, souvent 
même par les auteurs profanes , 
dont il avait une grande con- 
naissance. Son style est vif au- 
tant que son zèle pour la pureté 
de la doctrine et des mœurs. 
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Ses autres écrits non imprimés 
sont des distinctions, ou une 
somme intitulée : Abel, parce 
qu'elle est distribuée selou l'or- 
dre alphabétique, et qu'elle 
commence par Abel ; une autre 
somme qui traite des sacremens 
et des conseils de Tàme; un 
opuscule sous ce titre : des 
Contrariétés de la Théologie, et 
quelquefois des Contrariétés de 
l'Écriture > parce que l'auteur, 
au commencement de l'ou- 
vrage, parle de quelques con- 
trariétés apparentes des livres 
saints; une Grammaire des théo- 
logiens, livre assez utile pour 
l'intelligence de plusieurs en- 
droits de l'Écriture ; des Com- 
mentaires sur les cinq livres 
de Moïse , sur Josué , les Juges , 
Ruth et les Psaumes; des gloses 
sur le Nouveau-Testament \ une 
grande somme des conciles et 
des choses ecclésiastiques. Sixte 
de Sienne lui attribue encore 
des commentaires sur les Pro- 
verbes, TEcclésiaste , la Sagesse, 
Ézéchîel , les Actes des Apôtres, 
les Épttres canoniques et l'Apo- 
calypse. D'autres lui donnent un 
un commentaire sur tout l'An- 
cien et le Nouveau-Testament ; 
mais il faut remarquer que l'on 
a souvent confondu les ouvrages 
de Pierre le chantre avec ceux 
de Pierre de Reims. ( Henri de 
G^ndj de script, eccles,, cap. i5. 
Chronic. Alberic.^ p. ^iLl^oxa 
Ceillier, loc. cû., p. 58etsuiv.) 

PIERRE DE BLOIS, archidia- 
cre de Bath en Angleterre , fut 
surnommé de Blois , Blesensis, 
du lieu de sa naissance. 11 alla 
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à Paris pour se former dans les 
arts libéraux et daos les belles- 
lettres. Il réussit dans la poésie, 
dans l'art oratoire , dans la ju- 
risprudence, et s'appliqua en- 
core à la médecine et aux ma- 
thématiques. De Paris il alla à 
Bologne en Italie , et de Bo- 
logne il revint à Paris, où, re- 
nonçant pour toujours aux 
beaux-arts, il fit son unique 
étude de la Théologie. Avec un 
esprit excellent, il devint en 
peu d'années un des bons théo- 
logiens de son temps. Sans tirer 
vanité de ses talens, mais uni- 
quement pour en donner une 
preuve, il dit qu'il lui était ar^ 
rivé en présence de plusieurs 
personnes, nommément de l'ar- 
chevêque de Cantorbéry, de 
dicter en même temps trois let* 
très Air diverses matières, à 
trois scribes différens, et qui 
écrivaient avec célérité. ( Epist. 
92. ) Pierre eut pour maître 
Jean de Salisbury, docteur cé- 
lèbre , depuis évéque de Char- 
tres. Après son cours d'études, 
il fut envoyé en Sicile par Eo- 
trou, archevêque de Rouen, 
oncle de la reine Marguerite, 
vers l'an 1167. Il eut soin des 
études du jeune roi Guillaume 11, 
et fut en même temps chargé do 
son ^ceau ; ce qui lui donnait le 
second rang après le chancelier 
Etienne , fils du comte de Per- 
che, avec qui il était venu en Si- 
cile. Un poste si avantageux ex- 
cita la jalousie de quelques cour- 
tisans qui, pour éloigner Pierre 
de Blois, le firent élire archevê- 
cfue de Naples. Il refusa cette ài- 
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gnité; et, voyant les fréquentes 
conjurations contre le chance- 
lier Etienne, il sortit comme lai 
de Sicile, la même année que 
Gatane fut renversée par un trem- 
blement de terre, c'est-à-dire, en 
II 69. A peine était-il de retour 
en France, que Henri a, roi 
d'Angleterre, l'appela à sa cour 
pour le renvoyer à celle de 
France négocier des affaires im- 
portantes. Il demeura k la cour 
de Henri u, jusqu'à ce que, par 
le désir d'une vie plus tranquille, 
il se retira auprès de Ricliard, 
archevêque de Cantorbéry, qui 
se servit de lui pour ménager 
les affaires de l'Église avec le roi 
Henri 11. Après la mort de ce 
prince , Éléonore , reine d'An- 
gleterre, voulut avoir auprès 
d elle Pierre de filois , pour lui 
servir de secrétaire. Nous avons 
encore plusieurs lettres de lui , 
au nom de cette princesse. Sa 
grande probité et son intelli- 
gence dans le maniement des af- 
faires, lui procurèrent une léga- 
tion, en 1 1 76, vers le pape Alexan- 
dre m, de la part de l'archevêque 
Richard, et une autre, en 1 178, 
verslepapeUrbain 111. Après a voir 
refusé l'évêché de Naples, il refu- 
sa aussi celui de Rochester, con- 
tent de l'archidiaconé de Bath , 
qui lui fut même enlevé par la 
faction de ses envieux. On lai 
donna celui de Londres, plus 
honorable que riche. U mourut 
pauvre en Angleterre , vers l'an 
1200. Pierre de Blois se distin- 
gua dans le monde et dans l'é- 
glise , par sa science et sa vertu. 
Il se fit estimer de ses compa- 
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inoies et des étrangers. On looa 
particnVièremênt en lai la régu* 
larité de ses moeurs, son zèle 
contre les désordres, qu'il ne 
souffrait ni dans ses amis, ni 
dans les princes auxquels il était 
attaché, et sa liberté à avertir les 
évêques mêmes de leurs devoirs. 
Il nous reste de lui cent qua* 
tre-vingt-trois lettres, tant de 
celles qu'il écrivit en son nom , 
que de la fnrt des princes, prin- 
cesses, évêques, et de quelques 
autres personnes de la première 
condition. La lettre au prieur 
de Cfteaux est sur les avantages 
de la vie religieuse; Pierre y gé- 
mit de se voir obligé de demeu- 
rer dans le siècle, et cîfe son li- 
vre intitulé ; Des prestiges de la 
Fortune. La quinzième , qu^il 
écrivit à un certain comte, élu 
évèque de Chartres, contient 
une instruction très-solide sur 
les devoirs et les qualités d'un 
évéque. La vingt-sixième est un 
éloge de saint Thomas de Gan- 
torbéry, et la vingt- neuvième 
un autre éloge de l'hospitalîté. 
La cinquante^septièmeest adres- 
sée à un de ses amis , moine de 
Tabbaye d'Aulnai en I*)orman- 
die , qui s'était imaginé qu'aus- 
sitôt après avoir embrassé la pro- 
fession monastique , il serait dé- 
livré de toute tentation. Pierre 
le fit souvenir de ce qu'on lit 
dans le livre de Job, «que la 
vie de l'homme est une tentation 
et un combat continuels sur la 
terre. » Il joignit à sa lettre une 
prose sur le combat de la chair 
et de l'esprit. Il rapporte dans 
la cent quinzième lettre les di« 
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vers empéchemens de mariage , 
qu'il renferme en six vers. Ces 
empéchemens sont à peu près 
les mêmes qu'aujourd'hui. La 
cent trente-deuxième lettre con- 
tient des instructions à des abbés 
nouvellement élus. Dans la cent 
quarantième, en parlant du 
changement qui se fait du pain 
et du vin au corps et au sang de 
Jésus-Christ , il se sert du terme 
de transsubstantiation : in uno 
sacramentorum videos abyssum 
profundissimam et humano sert" 
sui imperceptibiîem pane et vino 
transsubêtantiatis virtuteverbo" 
rum cœlestium in corpus et san^ 
guinem. 

Les discours de Pierre de Blois 
sont au nombre de soixante- 
cinq, tant sur les dimanches que 
sur les fêtes de l'année ; la plu- 
part sont très-courts, composés 
pivsque entièrement de passages 
de l'Écriture. Le style en est 
coupé et sentencieux comme ce- 
lui de ces lettres; mais dans 
celles-ci , outre les écrivains sa- 
crés, il cite très-souvent les pro» 
fanes , surtout les poètes. 

Des dix -sept opuscules de 
Pierre de Blois, le premier est 
un discours moral sur la trans- 
figuration , adressé, comme l'on 
croit , à Frumald , évêque d'Ar- 
ras , qui loi avait ordonné de 
traiter ce mystère d'une manière 
qui put édifier ceux qui l'enten- 
draient ou le liraient. Le second 
discours a pour sujet la conver- 
sion de saint Paul. Le traité sur 
Job est un commentaire sur les 
deux premiers chapitres de ce 
livre, sur une partie du troisième 
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et da quarante-deuxième. Pierre 
de Blois dédia cet opuscule à 
Henri ii , roi d'Angleterre y qui 
le lui avait demandé. Le traité 
qui a pour titre : Que Ton doit 
se bâter d'entreprendre le voyage 
de Jérusalem , est une exhorta^ 
tion aux princes chrétiens de se- 
courir la Terre>-^ainte. Suit dans 
le recueil des œuvres de Pierre 
de Blois une instruction sur la 
foi chrétienne pour le sultan d'I- 
conie, faite au nom d'Alexan- 
dre 111, en 1169. Cette instruc- 
tion est suivie de deux traités , 
l'un de la confession sacra raen* 
taie , dans lequel l'auteur établit 
le pouvoir des clefs, l'utilité , la 
nécessité et l'intégrité de la con- 
fession; l'autre, de la pénitence 
imposée par le prêtre. Le traité 
intitulé : Canon épiscopal, ou 
institution d'un évêque, en ren* 
ferme les devoirs : qu'il soit ré- 
glé dans ses mœurs , libéral , af- 
fable , doux , discret , modeste , 
timide dans la prospérité, ferme 
dans l'adver&tié, modéré dans 
son zèle, fervent dans les œu- 
vres de miséricorde ; que 

tous ses moraens soient remplis 
de bonnes actions; qu'il rap- 
porte à Dieu le fruit de ses tra- 
vaux spirituels. Vient le traité 
contre un censeur de ses ouvra- 
ges. Suit le traité contre les 
Juifs , dans lequel Pierre de 
Blois renvoie à l'ouvrage qu'il 
avait fait , pour montrer com- 
ment un catholique doit com- 
battre les blasphèmes et les chi- 
canes des hérétiques. Ce livre 
de Pierre de Blois n'a pas en- 
core été rendu public : dans ce- 
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lui dont nous parlons , il se 
contente de mettre sous les 
yeux du lecteur les passages les 
plus formels de la loi et des 
prophètes sur Vunité d'un 
Dieu en trois personnes , sur 
l'incarnation de la seconde de 
ces trois personnes , sur les deux 
natures en Jésus-Christ , sur le 
lieu et le temps de sa naissance, 
sur SCS miracles, sa mort, sa 
résurrection et les autres cir- 
constances de sa vie qui prou- 
vent qu'en lui ont été accom- 
plies toutes les prophéties qui 
regardent le Messie promis aux 
patriarches. Aux témoignages 
de l'Écriture touchant la di- 
vinité de Jésus - (ihrist il 
ajoute ceux que lui ont rendus 
les gentils et les Juifs, Ponce- 
Pilate , dans sa lettre à l'empe- 
reur Tibère; Philon et Josephe. 
Le traité de l'amitié chrétienne 
ou de l'amour de Dieu et du 
prochain, est un extrait de ce 
que Pierre de Blois avait trouvé 
de mieux sur cette matière, soit 
dans les livres saints, soit dans 
les écrivains ecclésiastiques, mê- 
me dans les profanes. Ce traité 
est divisé en deux parties, ou si 
l'on veut , il y en a deux sur la 
même matière. Le premier est 
de vingt-cinq chapitres, le se- 
cond de soixante-cinq. Il mon- 
tre dans l'un et dans l'autre que 
la vraie amitié, soit qu'on la re- 
garde par rapport à la société 
humaine , soit par rapport à la 
religion , doit avoir son fonde- 
ment en Dieu. Le but du traité 
qui a pour titre : De l'utilité des 
tribulations, est de nous engager 
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à les supporter a^ec patience, 
en nous souvenant qu'elles nous 
viennent de Dieii, et qu'il les 
ordonne pour notre avancement 
dans la vertu. Le traité inti- 
tulé : Quels sont-ils? est contre 
les mauvais pasteurs. Pierre de 
Blois y attaque non les pasteurs 
en général, mais ceux-là seuls 
qui sont entrés dans Tépiscopat 
par des voies illégitimes, ou sans 
les qualités essentielles à un évê- 
que. Il veut que, si les évêques 
les plus réglés ne répriment pas 
les désordres, le roi, à qui il 
adresse son ouvrage, les réprime 
lui-même par son autorité. Il 
ne nous reste qu'un fragment 
de la lettre que Pierre de Blois 
avait écrite sur l'obligation de 
garder le silence. JNous n'avons 
non plus qu'uti fragment du 
Traité des prestiges de la fortu- 
ne. Le traité suivant est une no- 
tice des livres de l'A.ncien et du 
Nouveau-Testament, et de ceux 
qui en sont les auteurs. Le der- 
nier traité est un poënie sur 
l'Ëucliaristie. Il portait le nom 
de saint Anselme dans un ma- 
nuscrit de la bibliothèque du 
prince Cbarles de Lorraine, évê- 
que de Metz et de Strasbourg ; 
mais il est visiblement de Pierre 
de Blois, qui s'en reconnaît deux 
fois auteur dans le prologue, en 
s'y désignant par son nom. Ce 
traité est divisé en neuf chapi- 
tres , dans lesquels on établit la 
présence réelle, la vérité du sa- 
crifice dont Jésus-Christ est lui- 
même le sacrificateur et la vic- 
time , etc. Pierre de Blois com- 
posa divers autres ouvrages qui 
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ne sont pas imprimés, et dont il 
(ait mention lui-même dans l'a- 
brégé de la vie de Job , ou qui 
sont cités dans plusieurs catalo- 
gues de ses écrits; savoir, un li- 
vre de la vie des clercs qui vivent 
à la cour ; un de l'étude de la 
sagesse, un de la célébration des 
synodes, la vie de l'archevê- 
que Wilfride , celle du confes- 
seur Guthlac, le dialogue en- 
tre un roi et un abbé; un livre 
de la vérité de la foi; un re- 
cueil de fleurs. On doit la pre- 
mière édition des œuvres de 
Pierre de Blois , à Jacques Mer- 
lin, docteur en Théologie, et 
pénitencier de l'église de Paris : 
elle parut en cette ville l'an 
i5ig, in-fol. Quatre-vingts ans 
après, c'est-à-dire, l'an 1600, 
Jean Busée en donna une secon- 
de édition à Mayence , avec un 
appendix contenant quelques 
opuscules de Pierre de Blois , 
qu'il avait recouvrés depuis peu 
de temps; l'appendix est in-8^ 
et l'édition de 1600 in-4°- C'est 
celle-là que l'on a réimprimée 
dans le douzième tome de la Bi- 
bliothèque des Pères de Colo- 
gne. La troisième édition est de 
Pierre de Goussainville : elle fut 
publiée à Paris, en 1667, in-fol. 
et copiée dans le vingt-quatriè- 
me tome de la Bibliothèque des 
Pères de Lyon , en 1677. Ingul- 
phe avait fait l'histoire de l'ab- 
baye de Croyland , jusqu'en 
1091; Pierre de Blois la conti- 
nua depuis cette année jus- 
qu'en II 18. On n'a rien mis 
de cette continuation dans le • 
recueil de ses ouvrages ; mais 
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elle fat imprimée à Oxfort , en 
16849 ÎQ-folio , k la suite de 
Thistoire d'Ingulphey et par 
manière d'appendix : on 9 été 
quelque temps sans savoir de 
qui elle était ; mais BricousTu- 
rinus, dans le premier livre de 
l'antiquité de Tacadémie d'Ox- 
fort, dit avoir vu plusieurs ma- 
nuscrits où elle portait le nom , 
de Pierre de Blois. Outre les va- 
riantes et les notes de Jean Bu- 
sée et de Pierre de Goussain- 
ville, dont l'édition de 1667 
est enrichie , l'éditeur a donné 
dans un appendix plusieurs 
pièces intéressantes pour l'in- 
telligence des lettres et autres 
écrits de Pierre de Blois; une 
lettre de Henri , évêque de 
Bayeux ; deux de Richard, roi 
d'Angleterre ; une d'Urbain m , 
et de Lucius m ; huit diplômes 
de Henri u , roi d'Angleterre ; 
une lettre de Hervée , abbé de 
de Ville-Loup; divers diplô- 
mes de fondations de monastè- 
res; une lettre de Vauthier, ar- 
chevêque de Rouen ; plusieurs 
lettres des évêques de Paris pour 
Tabolition de la fête des Fous et 
le rétablissement de la fête de la 
Circoncision au premier jour de 
janvier, avec le décret de la fa- 
culté de Paris sur la même ma* 
tière ; diverses autres lettres des 
évêques de cette ville sur les 
prébendes de l'église cathédrale 
et autres ; une lettre touchant 
les limites respectives des égli- 
ses de Paris et de Beauvais ; une 
lettre d'Odon de Paris touchant 
la légitimation des enfans que 
le roi avait eus de la fille du 
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duc de Méranie ; plusieurs let- 
tres du pape Célestin , touchant 
l'interdit de Rouen et l'excom- 
munication prononcée par l'ar- 
chevêque Yauthier ; enfin les 
actes du concile qu'il tint dans sa 
ville métropolitaine ,1'an 1207. 
(Voyez vita Pétri Blesens. , ad 
cap. op. ses différentes lettres, 
et dom Geillier, Hist. des Aut, 
sacr. et ecclésias. tom. 23 , pag. 
206 et suiv.) 

PIERRE, moine des Vaux de 
Cernai, ordre de Citeaux, a écrit 
par l'ordre du pape Innocent 111, 
une histoire des Albigeois, impri* 
méeàTroyesen 161 5 et dans les 
Bibliothèques des Pères. Pierre 
était contemporain des Albi- 
geois, et il avait accompagné 
son abbé , nommé Gui , dans le 
voyage qu'il fit en Languedoc 
pour combattre ces hérétiques. 
(Dupin, BUblioth. desAut. «c- 
clés. du treizième siècle. ) Son 
Histoire des Albigeois, imprimée 
à Troyes en 161 5 par les soins de 
Nicolas Camusat , se trouve 
dans le tome 5 des scriptor. de 
rébus francicis, de Duchesne, 
p. 555. Arnauld Sorbin en a 
donné une traduction française, 
imprimée à Paris chez G. Chau- 
dière en 1569, in-8**. Mais celle 
du célèbre Guillaume Pélissier , 
évéque de Montpellier, qui n'a ja- 
mais été imprimée, vaut mieux. 
Cette dernière est dans la bi- 
bliothèque du roi et autrefois 
dans celle de Sainte-Geneviève. 
PIERRE, moine de Saint-Pierre 
sur la Dive , au diocèse de Séezy 
est auteur de la vie des sept 
premiers abbés du !3ec , qui se 
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trouve dans le tome sixième de 
Vamplissrma colieciïo, des pères 
Durand et Martenne. On trottre 
dans le même tome un dialogue 
de Pierre de Florencç, religieux 
servite, qui contient l'histoire 
du commencement de son ordre. 
PIERRE NOLASQUE ( saint), 
fondateur de l'Ordre de la Ré- 
demption des captifs , vulgaire- 
ment dit de la Merci , naquit de 
parens nobles vers l'an ii8g, 
dans un lieu nommé le Mas des 
Saintes-PueHes , en Lauragais , 
dans le diocèse de Saint-^Papoul 
en Languedoc. Il perdit son père 
à l'âge de quinze ans, et s'atta- 
cha à Simon de Montfort , qui le 
mit auprès du prince Jacques 
d'Aragon, ûls et successeur du 
roi Pierce ii, qui fut tué à la ba- 
taille de Muret, Fan 121 3. Le 
saint suivit ce prince deux ans 
après, lorsque le comte de Mont- 
fort lui eut rendu la liberté ; et 
le soin qu'il eut de conserver ses 
bonnes grâces, lui fut très-utile 
dans la suite pour l'établissement 
d'un nouvel ordre |iour la ré- 
demption des captifs. Ce fut 
le jour de saint Laurent , dixiè- 
me d'août I2a3, que le roi d'A- 
ragon Jacques 1*% appeléle Con- 
quérant, accompagné de saint 
PieiTe Nolasque et de saint Ray- 
mond de Pegnafort, troisième 
général des Frères Prêcheurs, et 
suivi de toute sa cour, se rendit 
dansl'église cathédrale de Bar- 
celone, où l'évcque Beranger of- 
ficia pcHitificalemcnt. Saint Ray- 
mond prononça le discours qui 
annonçait l'institution d'unnou- 
▼el ordre destiné à racheter les 
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captifs qui gémissaient dans les 
fers sous la puissance des Sarra - 
sins; et, après le discours, Pierre 
Nolasque reçut le premier Vhabit 
du nouvel institut, les unsdisent 
des mains de l'évéque Beranger, 
d'autres disent de celle du roi 
même, d'autres enfin de telle de 
saint Raymond , confesseur du 
prince etdu nouveau fondateur. 
Mariana , dans le douzième li- 
vre de son histoire d'Espagne , 
pag. 735 , parlant de ce fait , 
dit : «c Saint Pierre Nolasque , en 
• présence du roi d'Aragon et 
» de plusieurs autres seigneurs 
» du royaume , prit solennelle- 
» ment Thabit religieux dans 
*i l'église de Sainte-Croix, des 
» mains de saint Raymond de 
» Pegnafort , qui fut depuis gé- 
1» néral de l'Ordre de Saint-Do> 
» minique. » Bollandus , dans 
son premier tome des Actes des 
Saints, a suivi le même senti- 
ment , sur le témoignagne exprès 
d'un grand nombre d'écrivains. 
Le pape Clément viii , dans une 
bulle écrite sur des mémoires 
originaux» non-sculement as- 
sure le même fait , mais attri- 
bue quelque chose de plus à no- 
tre saint. Voici ses paroles : 
« Saint Raymond prescrivit cer- 
» taines lois ou constitutions 
»» très-propres â l'esprit de cet 
» ordre , qu'il fit ensuite ap- 
» prouver par le pape Orégoi- 
» reix, notre prédécesseurd'heu- 
» reuse mémoire ; et , ayant 
» donné l'habit de ses propres 
w mains à saint Pierre Nolasque, 
w il l'établit premier supérieur 
» général du nouvel institut. 
28 
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» ( Glëmeiit viii y in bulL canos, 
» S. Rajm. ap, Bolland. 1. 1, p. 
» 4û9> ^^ 12- } * ^* Baillet a 
donc eu raison de dire qae saint 
Rajmond de Pegnafort peat 
passer pour le second fondateur 
de rOrdre de la Merci. Mais, 
en plaçant cette institution en 
l'année 1218, lorsque , selon son 
expression y saint Raymond 
était encore Tun des principaux 
du chapitre de [Barcelone , cet 
écrivain s'est écarté du senti- 
ment communies auteurs, et a 
brouillé toutes les dates. Il est 
certain que Raymond ne fut re* 
çu dans le chapitre de Barcelone 
qu'en 1219 : il entra dans l'Or- 
dre de Saint-Dominique au mois 
d'avril 1222 i et, dans le mois 
d'août de l'année suivante , il 
contribua à l'établissement de 
celui de la Merci, dont il fut 
toujours le protecteur et l'appui, 
n'ayant cessé de l'aimer et d'en 
procurer dans toutes les occasions 
l'avancement et les avantages. 
C'est le témoignage que lui ont 
rendu les souverains pontifes, 
après les anciens historiens de 
la nation. Saint Pierre Nolasque 
ajouta aux trois vœux ordinai- 
res celui de demeurer en ota- 
ge, lui et ses religieux, parmi 
les infidèles, s'il était nécessaire, 
pour la rédemption des captifs. 
On assure que , dans les deux 
premières expéditions qu'il fit 
dans les royaumes de Valence et 
de Grenade en qualité de ré- 
dempteur, il retira quatre cents 
captifs des mains des infidèles ; 
et, qu'étant allé ensuite en 
Afrique , après y avoir été fort 
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maltraité , il fat mis seul sur 
une tartane sans voile et sans 
gouvernail, qu'an bon vent 
conduisit jusqu'à Valence. U se 
démit , en 1 2499 de sa charge de 
général; et, après avoir véca 
encore sept années dans l'exer- 
cice de la patience, de la morti- 
fication, de l'humilité, delà cha- 
rité et enfin de toutes les vertus, 
il mourut saintement, la nuit de 
lïoël 1256, âgé de soixante-sept 
ans , en récitant ce verset , Re- 
demptionem misit Dominas po- 
pulo suo, du psaume Confite- 
bor tibi, Domine y in toto corde 
meo. Le pape Urbain viu le ca- 
nonisa l'an 1628, et Alexan- 
dre VII fit mettre son nom dans 
le martyrologe au 3i janvier. 
Les historiens de l'Ordre de la 
Merci prétendent que leur fon- 
dateur a été prêtre, et soutien- 
nent qu'il célébra sa première 
messe à Murde , après que le 
roi Jacques eut pris cette ville ; 
mais il ne la prit que dix ans 
après la mort du saint. D'ailleurs 
il était tellement hors d'exem- 
ple, en i3o8, qu'un prêtre fût 
général de la Merci, que la plu- 
part des capitulans ayant élu 
pour général Raymond Albert . 
qui était prêtre , et les cheva- 
liers, qui s'y opposaient, ayant 
élu un des leurs , nommé Ar- 
nauld Rossignol, le pape Clé- 
ment V, qui cassa l'élection de 
ce dernier comme n'étant pas 
canonique, le rétablit aussi- 
tôt, et régla qu'à l'avenir le 
général serait choisi entre les 
prêtres ; parce qu'ils étaient en 
plus grand nombre que les che- 
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valiers. ( Bernard de Vergas , 
chron. sacr. et miUt, ord. B, M. 
de Mercede. Franc. Olignagno , 
vita dîS, Pietro Nolasco. Bail- 
lai y Vies des Saints, 3i janvier. 
Le père Hélyot, Hist. des ord. 
relig., t. 3, ch. 34- Le père 
Touron , Vie de saint Raymond 
de Pegnafort, dans le premier 
tome des Hommes illustres de 
rOrdre de Saint-Dominique.) 

PIERRE , martyr, de l'Ordre 
de Saint-Dominique, naquit de 
I parens nobles, mais manichéens, 
l'an i2o5 ou 1206, à Vér<9ne en 
Lombardie. La grâce le prévint 
dès ses premières années pour 
le prémunir contre le danger 
où sa naissance l'exposait. £lle 
se hâta de perfectionner son 
heureux naturel, et lui inspira, 
dès cet âge , une telle horreur 
des maximes des manichéens , 
que ni les caresses, ni les empor- 
temens , ni les menaces de ses 
parens, ne firent jamais aucune 
impression sur son esprit, com- 
mençant ainsi à défendre la re- 
ligion, et à comi>attre et à souf- 
frir pour la foi dans un âge où les 
autres n'ont pas toujours l'usage 
de la raison. Comme dans Vé- 
rone il n'y avait pas pour lors 
de maître d'école de la secte, 
ses parens confièrent sa première 
éducation à des maîtres catho- 
liques. Le jeune Pierre ne tarda 
pas à connaître le prix de la 
grâce que Dieu lui faisait. In- 
terrogé par son oncle, à l'âge de 
sept ans, de ce qu'il avait ap- 
pris, il récita aussitôt le sym- 
bole de la foi chrétienne, fou- 
droyant djis le premier article 
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la principale erreur des mani- 
chéens et le fondement de toute 
leur hérésie. On employa inuti- 
lement toutes sortes de moyens 
pour lui persuader qu'il y avait 
deux principes, l'un bon et au- 
teur des êtres spirituels , l'autre 
mauvais et cMateur des êtres 
corporels, « Non , lépondit-il 
toujours constamment , il n'y a 
qu'un premier principe , un 
Dieu souverain, tout-puissant , 
seul xréateur du ciel et de la 
terre : quiconque ne croit point 
cette vérité, ne peut avoir de 
part au salut. » On l'envoya étu- 
dier dans l'université de Bolo- 
gne. Dans cette nouvelle école, 
notre saint fut exposé à de nou- 
veaux pièges. Parmi une nom- 
breuse jeunesse , peu accoutu- 
mée à résister aux mauvais 
exemples et aux sollicitations 
des corrupteurs , son innocence 
eut souvent de violentes épreu- 
ves à soutenir; mais, par une 
sage défiance de lui-même , par 
la fuite des occasions, par une 
forte application à l'étude , par 
la retraite et surtout par une 
prière continuelle, humble et 
fervente, il attira sur lui les se- 
cours du ciel, si nécessaires dans 
des dangers si pressans. Attiré 
par les ferventes prédications 
de saint Dominique , et par l'o- 
deur de sainteté que ses pre- 
miers enfans répandaient déjà 
dans toute l'Italie, particulière- 
ment dans le Bolonois, il de- 
manda avec humilité et un 
grand empressement au saint 
fondateur d'être admis au nom- 
bre de ses disciples. Il reçut l'ha- 
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bit et fit prafes»on dans le cou- 
vent de Saint-JSicolas 'de la même 
3riUe. Pen content de marcher 
sur les traces des plus fervent, il 
s'efforça de les surpasser dans 
Iputes les pratiques de régula- 
rité. Il conserva ^on corps et 
son âme dans une si grande :pu« 
reté , qu'il ne se sentit jamais 
coupable d'aucune faute mor- 
telle. L'abstinence, les jeunes ^ 
les veilles et les autres «xercîces 
de mortification qui étaient en 
usage dans cette sainte eommu*- 
nauté , suffisaient à peine à son 
zèle et à sa ferveur ; il y ajoutait 
quelquefois plusieurs pénitenceiB 
particulières. Sa charité, sa mo- 
destie, sa pureté Angélique, son 
zèle du salut des âmes, aussi 
bien que les connaissances qu'il 
avait puisées encore plus dans la 
.prière que dans les livres, le fi- 
rent bientôt juger capable de 
remplir toute l'étendue de sa 
vocation, c'est-à-dire, de travail- 
ler à l'instruction des fidèles et 
d'attaquer toutes sortes d^héré- 
sies , et particulièrement celle 
des manichéens, qui faisait alorb 
un cruel ilavage dans TÉglise. Il 
remplit parfaitement l'attente 
de ses supérieurs. H serait diffi- 
cile de rapporter toutes les con- 
versions éclatantes qu'il opéra 
dans les différens endroits où il 
annonça la parole de Dieu. Ceux 
qui vivaient depuis long-temps 
dans des inimitiés publiques se 
xemdttaient les uns aux autres 
les injures qu'ils avaient reçues, 
les pécheurs scandaleux quit^ 
taient leurs* désordres ; maisc'é- 
4ailt pirincipalement à l'hérésie 
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des manichéens cfu'il déclarait 
Ja guerre, et qu'il combattit 
jusqu'au dernier soupir de sa 
vie ; il en montra si bien l'ex- 
travagance et l'impiété , et le 
nombre de ceux à qui il fit ab- 
jurer les dogmes pervers des 
cathares fut fn grand , qu'on ne 
douta point que Dieu ne l'eiU 
spécialement choisi pour la des- 
truction de cette malheureuse 
secte , la plus absurde et en 
même temps la plus opiniâtre 
de toutes. Dieu fit connaître en 
même temps la sainteté de son 
serviteur par defréquens mira- 
cles et par le don de prophétie ; 
cela servit à autoriser sa mission 
et à affaiblir de plus en plus le 
redoutable parti des hérétiques.' 
Les plus obstinés d'entre eux, 
désespérant de pouvoir le vé- 
duîre au silence, conjurèrent sa 
-mort, ce qu'ils exécutèrent lors- 
que le saint retournait de Corne 
à Milan ; Tassassin lui porta d'a- 
bord un coup de «erpe sur la 
-tète, qui lui^ouvritle crâne, sans 
qu'il se détournât aucunement 
pour éviter le coup. Pendant 
qu'il se-recommandait à Dieu, et 
qu'il prononçait le symbole de 
notre foi , le meurtrier se jeta 
sur le frère Dominique, compa- 
gnon du bienheureux martyr, et 
lui donna plusieurs coups, dont 
il mourut peu de jours après. 
Puis, voyant que le saint s'effor- 
çait d'écrire de son sang les pre- 
mières paroles du symbole, qu'il 
•ne pouvait plus prononcer, il 
lui enfonça le poignard dans le 
sein. Ainsi mourut pour la dé- 
fense de la foi l'illustre Pîenc 
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(k: Yénat^ docteur et aurtyr, 
à.^é de quarante-sept ans c^tn^ 
iiiencésy Tan i252. Son corps 
fut porte dans l'église des Frè* 
res Prêcheurs appelé de Saint- 
ËustorgeàMilan, oh Diett,par les 
mérites de son serviteuv , opéra 
grand nombre de iniraeles. Le 
pape Innocent ly «it l'année sau- 
vante saintPierre an nombre des 
martyrs. (Le père Touron , dans 
l'Abrégé des Vies des preiniers> 
disciples de saint Dominique, 
Vie de ss^int Dominicpe.) 

PIERRE DE ÈAUME, en la- 
iia de Palma, ainsi nommé dur 
lieu de sa naissance, qui est «ne 
petite ville de laFraache-Comté, 
auprès de Besançon , a été éga- 
lement illustre dans l'université 
de Paris et dans l'Ordre de Saint- 
Dominique , où il entra jeune à 
Besançon. Il fut nommé en 
en 1 3^1 par le chapitre général 
de son ordre pour lire les sen- 
teuces à Paris l'année suivante, 
fut reçu depuis docteur en Théo- 
logie, et eut l'honneur d'être 
appelé avec plusieurs autres à 
Vincennes, l'an i333, parPhi- 
hppe de Valois, pour prendre 
leur avis sur ce qui avait été 
avancé touchant la vision béati- 
f^que par le pape Jean xxii, con- . 
tre lequel Pierre se déclara. Ce 
fut la même année, qu'il fui élu 
provincial de France ; et il exer- 
çait encore cet emploi , lorsque 
le chapitre général assemblé à 
Paris en i343 le mit à la tête de 
tout l'ordre. Il ne gouverna pas 
)ong*temps, puisqu'il mourut à 
Paris le i*»* mars i345. On a de 
lui divers ouvra<;es ((ui ne sont 



PIB 437 

point impviinés, et qui Miérite-- 
raient de rètre. Le premier est 
une po»tiile sur les quatre évan-* 
giles, dont on garde deux exem* 
pkîres dans la bibliothèque pu« 
bliqoe de Bâle. Le deuxièmq 
consiste en de courtes , mais sau- 
vantes et judicieuses moralités 
sur les quatre évangiles, que l'on 
conserve dans la bibliothèque 
de l'église de Saint-Gratien de 
Tours. Guillaume Chifflet dit 
anssi qu'il avait dans sa biblio- 
thèque le commentaire du mê-^ 
me auteur sur les Épttres et suv 
les Évan^jiles. ( Le père- Échard , 
Script, ord, Prœdk. , t. 1 , p. 
614 €t suiv.) 

PIERRE D'AUVERGNE, ch». 
noine de l'église de Paris, a com- 
posé, vers l'an 1820, une somme 
de questions quodllbé tiques, qui 
se trouvait manuscrite dans la bi- 
bliotiièque de M. Colbert. (Du- 
pin, BibHoth. des Au t. ecclés. 
du quatorzième siècle.) 

PIERRE, moine de Clairvaux, 
a écrit quelques opuscules pour 
la réforme des moeurs; entre 
autres une Épi tre, au nom de 
JésttSoChrist, à Innocent vi, da« 
tée de l'an i353; une Lettre de 
Lucifer aux mondains, datée de 
l'an i35i , et un Traité de la 
puissance du pape, qui se trou- 
vaient manuscrits dans ia biblio- 
thèque de M. Colbert. {Cod. 16, 
2. Dupin, Biblioth. des Aut. 
ecclés. du quatorzième siècle.) 

PIERRE DE IlERENTALS, 
bourg de Brabant , chanoine 
régulier de Prcmontré, et abbé 
de Floreif , est auteur d'un gros 
commentaire sur les Psaumes , 



Digitized by 



Google 



438 PIE 

imprimé à Cologne en 1487 » et 
ailleurs.UaTait faitattssiun com- 
mentaire sar les quatre évangi** 
les, et une chronique jusqu'à 
Tan i383, qui n'ont pas été im- 
primés. M. Baluze a donné des 
abrégés des Vies des papes d'A- 
vignon , composées par cet au- 
teur, qui a vécu, selon quel- 
ques-uns , jusqu'à Tan i436. 
(Dupin, Biblioth., quatonième 
siècle, p. 299. ) 

PIERRE bK)SMA, professeur 
de Théologie à Salamanque, 
dans un traité de la confession , 
enseigna : 

lo. Que les péchés mortels , 
quant à la coulpe et à la peine 
de l'autre vie, sont efTacé» par 
la contrition du cœur, sans or- 
dre aux clefs de TÉglise. 

2*. Que la confession des pé- 
chés en particulier et quant à 
^ l'espèce , n'est point de droit di- 
vin , mais seulement fondée sur 
• un statut de l'Église univer- 
selle. 

3*. Qu'on ne doit point se con- 
fesser des mauvaises pensées, 
qui sont effacées par l'aversion 
qu'on en a , sans rapport à la con- 
fession. 

4^. Que la confession doit se 
faire des péchés secrets , et non 
de ceux qui sont connus. 

5®. Qu'il ne faut point donner 
l'absolution aux pénitens avant 
qu'ils aient accompli la satisfac«> 
tion qui leur a été enjointe. 

6**. Que le pape ne pouvait re- 
mettre les peines du purgatoire. 

7». Que l'église de la ville de 
Rome pouvait errer dans ses dé- 
cisions. 
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8"*. Que le pape ne peut âk^ 
penser des décrets de l'Église 
universelle. 

9«. Que le sacrement de péni- 
tence, quant à la grâce qu'il pro- 
duit , est un sacrement de la loi 
de nature , nullement établi 
dans l'Ancien et dans le Nou- 
veau-Testament. 

Alphonse Givillo , archevê- 
que de Tolède, qui avait assem^ 
blé les plus savans théologiens 
de son diocèse, condamna ces 
propositions, comme hérétiques 
erronées , scandaleuses , mal 
sonnantes; et le livre de l'au- 
teur fut brûlé avec sa chaire. 
Sixte IV confirma ce jugement 
en i479* ^° ^^ ^^^^ point que 
Pierre d'Osma ait fait secte. 
(D'Argentré, Collect. judic. , t. i , 
p. 146.) 

PIERRE DE BAUNIQUEL, 
ainsi nommé du bourg où il 
naquit, était religieux de l'Or- 
dre de Saint-Augustin , et fut 
évêque de Neustadt vers l'an 
i4io. C'était un des hommes 
de son temps qui possédaient le 
mieux l'Écriture; il composa 
une Histoire de l'Ancien et du 
Nouveau Testament, des com- 
mentaires sur les Proverbes de 
Salomon, l'Ecclésiaste, le Capti- 
que des Cantiques, etc. (Trithê- 
me, de Script, eccL) 

PIERRE (B.), de l'Ordre des 
Frères Prêcheurs , naquit à P&- 
lerme, capitale de Sicile, le i*' 
d'août i38i. Son père, nommé 
Ardouin Jérémie, célèbre ju- 
risconsulte , qui exerçait auprès 
de la reine Marie, fille de Fré- 
déric m, la charge de procureur 
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ftflcal , et sa mèie Gioftlance de 
Néri , originaire de GèmeSy Vun 
et Faatre non moins distingués 
par lenr probité et l'intégrité 
des moeurs, que par les richesses 
et leur noMease , s'appliquèrent 
à élever chrétiennement ce pre- 
mier frait de leur mariage. Le 
jenne Pienrcy docile à leurs ins- 
tracUoDS, donna dès ses pins 
tendres années les plos belles 
espérances. Ayant fait ayec suc- 
cès ses premières études à Pa- 
krme , il fut enyoyé en Lom- 
hardie pour y étudier les lois. H 
n'était encore que dans sa dix-* 
huitième année , et déjà ses 
progrès dans les sciences lui 
avaient acquis une grande répu- 
tation. Ebloui par ces éloges, et 
I enflé du désir de mériter un 
rang distingué entre les savans 
de son siècle, Pierre négligeait 
ses exercices de piété. Mais le 
Seigneur , qui voulait le pla- 
cer un jour parmi ses saints, 
l'appela à son service d'une ma- 
nière si sensible, que le pauvre 
jeune homme > tout tremblant 
et soumis , s'écria d'abord com- 
me saint Paul : « Seigneur, que 
vous plaît-il que je fasse? » Dès 
ce moment, résolu de suivre 
Jésus-Christ par la pratique des 
conseils évangéliques , il se dé- 
voua à une austère pénitence. 
Quelques mois après, il prit 
Thabît de saint Dominique , 
dans le couvent de Saint-Nico- 
las, Van i4oo^ ayant à peine 
commencé sa vingtième année. ^ 
Son attention continuelle à at- 
teindre la perfection de son état, 
le mit bientôt après en état de 
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travailler avec fruit au salut des 
âmes. Pendant plus de qua- 
rante*cinq.ans qu'il annonça la 
parole de Dieu , ses discours et 
ses exemples furent également 
efficaces pour la conversion des 
pécheurs, l'instruction des igno- 
rons » le soutien des faibles et la 
consolation de tous. Ce ne fut 
pas seulement dans la ville de 
Bologne, ni dans la seule Lom- 
bardie, que Pierre de Palerme 
prêcha avec ce succès, mats en- 
core dans le Milanes, le Parme- 
san et la Toscane. Saint Vin- 
cent Ferrier fut souvent l'admi- 
rateur de son zèle, et l'encoura- 
gea autant par ses exemples que 
par ses paroles, à persévérer sain- 
tement dans les fonctions de l'a- 
postolat. Le général de son ordre 
l'ayant chargé, en 14^7, de réta- 
blis l'observance régulière dans 
les couvens de Sicile, il s'y em- 
ployaavec tant de prudence et de 
zèle que , dans l'espace de peu 
d'années, il eut le plaisir de voir 
refleurir par ses soins la régulari- 
téet la première fer veur dans plu- 
sieurs monastères. Son esprit de 
pauvreté lui fit refuser plusieurs 
fois des revenus considérables , 
des terres, des possessions et des 
domaines. Quoique universelle- 
ment connu pour un homme 
des plus sages, et un théolo- 
gien des plus éclairés de son 
siècle , on le voyait , avec édi- 
fication , n'entreprendre rien de 
considérable qu'après l'avoir 
mûrement examiné avec des 
personnes dont il connaissait la 
sagesse et la droiture ; c'était 
l'effet de sa prudence et de son 
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bumilité. Appelé au concik de 
Florence par le pape Ëagène tv^ 
il s'y fît admirer par la pureté 
de ses iiiœars, et par Téloquen- 
ce qa'il montra en réfutant les 
erreurs des Grecs. Le souverain 
pontife lui offrit plusieurs titres 
d'honneur qu'il eut la modestie 
de refuser, il fut cependant obli- 
gé d'accepter la charge de visi- 
teur apostolique dans le royaume 
de Sicile. Il en remplit les fonc- 
tions avec des fruits très-abon- 
dans. On remarque surtout qu'il 
avait reçu du ciel une grâce par- 
ticulière pour réconcilier les en- 
nemis , faire cesser les discas- 
sions ou les discordes, et termi- 
ner les procès, il exerça la char- 
ge de prieur dans le couvent de 
Palerme , aussi bien que celle de 
maître des novices. Dans l'une 
et dans l'autre , il se rendit tou- 
jours plus cher à ses frères par 
la douceur et la sagesse de son 
gouvernement. Illesairaait d'un 
amour de père , et leur faisait 
aimer la vertu encore plus par 
ses exemples que par ses exhor- 
tions : nul ne se plaignait , ni de 
ses corrections, ni de sa fermeté. 
Mais ses attentions ne se bor- 
naient pas aux besoins de ses 
frères; les pauvres trouvaient 
toujours dans sa charité de quoi 
soulager leur indigence; il ne 
se contentait pas de partager son 
pain avec eux , il aimait aussi 
à les servir de ses ïiiains, consi- 
dérant Jésus-Chrisl eu leur per- 
sonne. Tl se rendit, en f/^i^» ^^ 
chapitre provinciiil de son or- 
dre , assemblé à Cataue, au pied 
du mont Gir)el ou mont Etna. 



PIE 
Ce fut dflnaoe même temps qu'il 
dissipa pr ses prière» les globes 
enflammés, qui y sortant de cette 
montagne^ remplissaient les airs, 
et menaçaient cette ville d'une 
ruine totale. De retour à Paler- 
me ) il reprit sespremiètes fonc- 
tions , et Dieu honora son mi- 
nistère par la résurrection d'on 
mort dans l'église de Sainte- 
Gîte. Quelque temps après, il dé- 
livra la même ville d*une ex- 
trême disette qui faisait crain- 
dre pour la vie des habitans; et, 
par l'ardeur de ses prières , il 
leur obtint des secottrs très- 
abondans. Diverses infirmités 
qu'il avait toujours dissimulées, 
et qu'il souffrait avec un coura- 
ge invincible, en le réduisant à 
l'extrémité, augmentèrent le 
nombre de ses mérites , pat la 
patience héroïque qu'il fit |ia- 
raltre au milieu des plus cruelles 
douleurs. Il prédit l'heure de sa 
mort, qui arriva le troisième 
jour de mars i452, dans fa 
soixante-onzième année de son 
âge. 11 fut inhumé dans le cou- 
\Tnt de Sainte-Cite , où Dieu fit 
connaître la sainteté et la gloire 
de son serviteur par les nouveaux 
miracles qui se firent ou à son 
tombeau, ou par l'attouchement 
d'une chaîne de fer qui , pendant 
plus de cinquante ans, avait été 
un des instrumens de sa longue 
pénitence. On commença dès-lors 
à l'invoquer, et à lui donner pu- 
bliquement .le titre de de bien- 
heureux, avec lequel son nom a 
été mis dans le martyrologe de 
Sicile. Parmi les écrits que cet 
auteur a laissés , on trouve plu- 
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si«an itecaeibtfes senMiis poor 
toute Faniiée et les fêtes des 
saints; ob Traite sur laf pission 
de Notrs-Seîgbeur Jésus-Christ; 
UD autre de la foi ou des donse 
articles du Symbole ; et une ex- 
plication de l'Oraison domini* 
cale, outre Tingt-cinq sermons 
sur le même sujet. Tons ces ou* 
vrages ont été souvent impri- 
més à Bresse, à Haguenaw et à 
Lyon. On en conserve quelques 
autres en manuscrit , parmi les- 
quels doit se trouver un diction- 
naire moral , cité quelquefois 
par l^auteur en ses sermons, et 
une ample collection où il avait 
traité des lois , des canons , et de 
difiereutes matières théologi- 
ques : Sjrli^a rerum legalium, 
canonicamm et theologicarum, 
Antoine de Sienne ^ qui avait 
lu une partie de ces ouvrages, 
assure qu'ils sont remplis de lu- 
mière et d'onction. (Leand. Al- 
bert., de vir, illuiir. Ub. 4, fol. 
145. Thom. Fazel, de rébus si^ 
cuii's. Ub. a, dec, i, coL 4. Aci. 
Sanctor.y tom. i , mart. pag. 
294> etc. Ecbard , tom. 1 , pag. 
810. Le P. Touron , Hist. des 
Homm. illast. t. 3, liv. 19, p. 
3o4et suiv.) 

PIERRE DE SAINTE-FOIX , 
religieux de l'Ordre des Carmes 
et Anglais, fut docteur de Paris, 
savant professeur, habile prédi- 
cateur et inquisiteur en An^le^ 
terre contre les wicléfites. Il 
mourut au couvent de Norvic 
le 8 novembre de l'an 1462. On 
a de lui des sermons, des com- 
mentaires sur les épitresde saint 
Paul et sur celles de saint Pierre ; 
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prœcorua êentenîiarum ; atpit^ 
betum l^h€ologiœ;placita Theo^ 
logiœ; détermina iiones vanœ , 
etc. (Lucins, in bibL carm, Pit- 
seus, de Script. angL) 

PIERRE (Jean de la)^ eu latiu 
de Lapide f Alkmand, nomoié 
en sa langue iïi^n/i/t, recteur de 
l'université de Paris en i4^» 
docteur de Sorbonne, puis théo* 
logal de Baie , enfin chartreux. 
11 est auteur de divers ouvrages 
sur la grammaire , sur la pfailo* 
sophie et sur la Théologie , par* 
mi lesquels il se trouve un traité 
intitulé : Hesolutiones dubiorwn 
cirea missarum solemnia, im- 
primé à Padoue en i499* (Pe« 
treius, Biblioth., p. 207. Dupin, 
Table des Aut. ecclés. du quin* 
zième siècle , col. 903. Journal 
des Savans , 1695 , p. 1 55 de la 
première édition et 126 de la 
seconde.) 

PIERRE D'ALCANTARA 
(saint ) , religieux de l'Ordre de 
Saint-François, né l'an 1499 à 
Alcantara , ville de la province 
d'Ëstramadure en Espagne, était 
6ls du jurisconsulte Alphonse 
Garavito , gouverneur de cette 
ville et de Murcie, de Yilléla, de 
Sanabria. Il fut envoyé à Sala-* 
manque pour y faire sa Théolo^ 
gie, et prit l'habit de Saint- 
François dans le couvent de 
Manjarez.' On l'envoya ensuite 
dans un couvent solitaire près 
de Bellevize , et de là à Bada- 
joz, où il fut supérieur du cou» 
vent nouvellement établi. Il 
fut ensuite (gardien du couvent 
de Notre*Danie-diis-Auycs. Le 
roi de Portugal Jean m le fit. 
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Tenir à sa cour; mais il n'y dé* 
meora pas long-temps, et revint 
à Alcantara, oè il |)acifia les 
troubles de sa province. Il y fat 
élu provincial en i538. En i54ay 
il se retira avec quelques antres 
religieux de son ordre sur la 
montagne d'Arabida en Portu- 
gal 9 près de l'embouchure du 
Tage, où il établit une réforme 
qui fut approuvée en i554 par 
Jules 111. Cette réforme fit une 
nouvelle congrégation dans l'Or- 
dre de Saint>François , et saint 
Pierre d' Alcantara établit plu- 
sieurs couvens qui la suivirent. 
Ils furent distingués des autres 
appelés Conventuels ou les nou- 
veaux Observantins. Saint Pierre 
mourut le 18 octobre de Tan 
i562 , après avoir fait rentrer 
dans les voies du salut une mul- 
titude innombrable de pécheurs, 
et par la force de ses discours et 
par l'exemple de sa vie péni- 
tente, mortifiant sa chair inno- 
cente par toutes sortes d'austé- 
rités, souffrant la faim et la soif 
jusqu'à passer souvent plusieurs 
jours sans boire ni manger , 
fuyant les honneurs , cherchant 
les mépris, et mettant toutes ses 
délices à se tenir incessamment 
uni à Dieu par une haute con- 
templation. Sainte Thérèse, qu'il 
aida beaucoup à réformer les 
Carmes, avait coutume de l'ap- 
peler saint dès son vivant. Il a 
été béatifié l'an 1622 par Gré- 
goire XV et canonisé en 1669 par 
Clément ix. ( Voyez la Vie de 
saint Pierre d'Alcantara , par 
Jean de Sainte-Marie , par Mar- 
tin de Saint-Joseph , par An- 
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toine Huart , et par le père 
Canrtot.) 

PIERRE (GomeiHe de la) , en- 
latin Cornélius à Lapide, {f^oy* 
Cornélius a Lapide.) 

PIERRE (Barthélemi), de 
Brabant , professeur à Louvain^ 
et ensuite à Douai , mort l'an 
i63o, âgé de quatre-vingt-cinq 
ans, a donné, I^ une édition 
du livre de Vincent de Lerins , 
avec des notes, à Douai, en 
r6ii. a^. Un Commentaire sur 
les Actes des Apôtres, t^i^. 1622. 
3<». Définition dusaiot-siégesur 
la grâce avec des notes sur l'É- 
pttre de saint Célestin, ibid, 
1616 et 1627. 4®. T^ Continua- 
tion du commentaire d'Estius 
sur saint Paul. (Dupin, Tabl. des 
Auteurs ecclésiastiques du dix- 
septième siècle, col. igSS.) 

PIERRE ( Jean des ) , bénédic- 
tin de l'abbaye d'Aneliin , dans 
le dix-septième siècle , a publié 
un livre intitulé , Autorité de 
l'Écriture-Sainte , savoir , du 
texte hébreu et de la version des 
Septante et de la Vulgate , à 
Douai , i65i. On a encorede lui 
le Calendrier Romain , ibid, 
1667. (Dupin, tabl. des Aut. 
ecclés. du dix-septième siècle, 
col. 22l4*) 

PIERRE DE LA RÉSURREC- 
TION, religieux carme de la pro- 
vince de Tourraine , fit profes- 
sion à Nantes, en 1 63 r, et mou- 
rut à Rennes, en 1678. On a de 
lui, \^. De l'amour et de la con- 
naissance de Jésus et de Marie, 
2 volumes in-4®. 2®. Ma- 
nuel des religieux. S®. Solilo- 
ques de l'homme sage. 4"* G^er- 
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ci«es de la •olitude diTiaéi en 
deiixpaTties;Reiines,i6649iD-8*. 
5». Le Gouyemeinent des pas- 
sions ; Nantes , 1662, 6*. La Vie 
spihtaelle traitée aTec méthode. 
7». De la GouTersation des reli- 
gieux. ( Biblioih, Carmelii. , t. 
2, col. 597.) 

P1ERR£ DE FOUDRE. Dom 
Galmet pense que la pierre de 
fondre est la pierre gabiséh oa 
algaàiseh , dont il est parlé dans 
Eséchiel, i3, 1 1 ; et il croit qae 
ces pierres serraient aux anciens 
ponr les mêmes usages dans les- 
quels nous mettons en cenrre le 
fer et Tacier; maïs il ne croit 
pas que ces sortes de pierres 
soient les vraies pierres die fon- 
dre. Enfin il pense que celles 
qu'on appelle ainsi j ne sont au- 
tre chose que des pierres déta- 
chées des montagnes , ou de ces 
arme^ de pierre auxquelles on a 
donné le nom de |Herres de fou«* 
dre. (Dom Gilmet, Supplément 
du Dictionnaire de'la Bible.) 

PIERRE DE SCANDALE , est 
celle qui nous fait trébucher et 
tomber. Saint Pierre et saint 
Paul ont dit que Jésus-Christ a 
été la pierre de scandale aux 
Juifs qui n'ont point cru en lui 
( 1 Peir. 2, 8. Rom. 9, 33), et 
Isaie semble Tavoir prédit ( 8, 

i4). 

Dieu est souvent qualifié dans 
l'Ecriture de pierre on de ro- 
cher, pour marquer sa toute» 
puissante protection. Il est dit 
aussi que Dieu a rassasié son 
peuple du miel de la pierre, par 
allusion à ce que les abeilles, 
dans la Palestine , font souvent 
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leur miel dans les rochers. [Psal. 
17, 1,2, 3o, 2. Reg. 22, 2. Deui. 
32, i3.PsaL9oy 17.) 

Plusieurs peuples voisins de 
la Palestine avaient leur de- 
meure , ou an moins des retrai- 
tes dans les rochers. {Jerem. 
Nwn. 24f 21. Jerem. 48, 28.) 

On se servait ches les Hébreux 
de couteaux de pierre pour la 
circoncision; et ce qu'il y a de 
plus ancien en fait de monu- 
ment, parmi eux, sont des mon- 
oeaux de pierre, comme celui 
que Jacob et Laban érigèrent en 
signe de leur alliance. Mais Moï- 
se défend aux Hébreux d'ériger 
des pierres élevées, apparem- 
ment pour les adorer comme 
faisaient les Egyptiens. ( Exod. 
4)25. Josué, 5, 2. Genès. 3i , 
46. Lévit.26, I.) 

Une pierre est quelquefois mi- 
se pour une idole de pierre. 
{Habacuc. 2, ig. Jerem. 2, 27.) 
On dit d'une ville ruinée, qu'elle 
est réduite en an monceau de 
pierres. [Mich. i, 6. ) Et Daniel, 
parlant du règne du Messie, le 
compare à une petite pierre tom- 
bée du haut d'une montagne et 
qui renverse un colosse. ( Dan. 
2,34* Voyez au surplus les com- 
mentateurs. ) 

PIERRE D'AUXERRE (Saint), 
SanctuS'PetrusAntissiodorensis^ 
abbaye de l'Ordre de Saint-Au- 
gustin , située dans la ville 
d'Auxerre, et fondée l'an 749. 
Il y avait la réforme des chanoi- 
nes réguliers de la congrégation 
de France. 

PIERREDECHALONS(Saint.), 
S. "Peints Cabiîonensisj abbaye 
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de l'Ordre é» SaiBt«Beiiott, si* 
tuée d'abord hors la ville de 
Châlons-snr-Saone , fnt fondée 
au siiûème siècle par Flavius^ 
référendaire du roi GoAtran, 
p«is évéque de Cbâlove , et (nt 
rétablie ensuife par Gevbauld, 
évécfue de la même TtUe. Les re« 
Hgreox de Saint-Pierre ,' ajant 
été obligés de sortir de leur mai- 
son durant les ravages des l»éré- 
tiques, en i562, se retirèrent 
d»BS un faubourg de la ville ^ 
nommé Saint-Jeau^-de-MeiieUe^ 
près du couvent des Carmes, où 
ib bâtirent une église qui fut 
consacrée le a janvier i58o, par 
Pontbus Tbyard, évéque de 
Cbâlons y et où ils ont toujours 
demeuré depuis, leur premier 
monastère ayant étédétruit pour 
faire une citadelle. L'abbaye de 
Saint-Pierre avait été entière- 
ment rebâtie par les bénédic- 
tins de la congrégation de Saint- 
Maur, qui possédaient cette 
maison depuis 1662. Félix de 
Tassy, évéque de Cbâlons, en 
consacra l'église, qui était très- 
belle, le 29 août 171 3. L'abbé 
de Saint-Pierre avait séance aux 
états de Bourgogne. (Gall. cAr.j 
t. 6, col. 961.) 

PÏERRE-SUR-DIVE (Saint-), 
S.^Petrus supra Divam^ abbaye 
de l'Ordre de Saint-Benott, était 
située dans un bourg du même 
nom, sur la rivière de Dive en 
Basse-Normandie, au diocèse de 
Séez et à 6 lieues de Caco. Elle 
fut fondée et richement dotée 
vers le milieu du onzième siècle 
par Lesceliue, comtesse du lieu, 
qui y fut enterrée en 1057. On 



ff» 

y mât d'tfbotfd de» religieuses,* 
attsquelfe^iiceédèreBt peuaprès 
des religieux soos la conduite 
du bienheureux Aynard, Alle«- 
mand d'origine, cpiie la comtesse 
Lesceliue étaUît premier abbé 
de ce monastère. L'église en fut 
consacrée l'an 1067, par l'arche- 
vêque de Rouen, accompagné 
de tous ks évêques de la prcH 
TMice , en présence de Guilkm- 
me i'**, roi d'Angleterre, bienfai- 
teur de cette maison, et de tous 
les seigneurs de sa cour. L'ab- 
baye cie Saint-Pierre devint très- 
florissante par les soins de l'abbé 
Aynard; mais^ environ 3o ans 
après sa mort, arrivée en 1077, 
elle fut entièrement brûlée par 
les troupes de Henri ic% roi d'An- 
gleterre. Elle lot rétablie peu 
de temps après par les religieux, 
et reprit un nouveau lustre , 
qu elle soutint jusqu'à l'établis- 
sement des commendes. Dès ce 
moment la discipline réfiulière 
y tomba entièrement. L'église 
et les bâtimens pour la plupart 
tombaient en ruine , lorsque 
Jacques de Silly, évéque de Séez 
et abbé de Saint-Pierre*sur-Di- 
ve , en fit faire les réparations. 
Du temps des troubles de la re- 
ligion, les calvinistes pillèrent 
aussi cette maison. Ils détruisi- 
rent une partie des bâtimens, et 
enlevèrent ce qui restait d'ar- 
genterie dans le trésor de la sa- 
cristie. Georges Dunot, conseil- 
ler au parlement , en ayant été 
nommé abbé, y introduisit en 
1 668 les religieux de la congré- 
gation de Sain l-Maur, qui depuis 
avaient parfaitement réparé Té- 
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glise et IQUS les iieox «é^liers, 
de sorte que cette aU!)aye avait 
fini prêtre en bon état. (More* 
ri, ik la ftn do t. 8.) 

PI£ER£ DE M£LU>N (Saint) , 
S.'Petrus Melodunexisis^ abbaye 
de rOrdre de Saint-BenoU , si*- 
tuée dans le faubourg de la TÎUe 
de Melun, au diocèse de Sens, 
et fondée au sixième siècle. 11 y 
avait la réforme de la cougréga* 
tion de Saint-Maur. 

PIERRE-AUX-MONTS (Saint), 
S, "Parus ad Montes, abba-ye 
de l'Ordre de Saint-fienoit, fti«- 
toée dans la vîtle de Cbâlons- 
snr-Marne , fut fondée ou réta- 
blie vers l'an 1028, du conseil 
teinent du roi Robert , et par ks 
soins de Roger, évéque de Ghâ- 
Ions, qui y fit venir des religieux 
de labbaye de Verdun, sous la 
conduite de l'abbé Richard. Le 
monastère de Soint-Pierre'-aux- 
Monts, n'était originaireiuent 
qu'une simple église ou cha- 
pelle qui, suivant la tradition 
du pays, avait été bâtie par les 
premiers chrétiens de Châlons^ 
et consacrée par saint Memi ou 
Menge, premier évéque de la 
même viUe. CeUe abbaye avait 
•été unie à la congrégation de 
Saint- Vanne, en 1627. {Gallia 
christ.^ i. 9.) 

PlERRE-EN-VâLLÉE (Saint), 
.S, Petrus in Valie , abbaye de 
l'Ordre de Saint-Benoit, était 
située autrefois près de la ville 
•de Chartres, depuis renfermée 
dans la ville, et fondée dans le 
dixième siècle ou au commenoe- 
nentdu septième. Ëlleseuffrit 
beaucoup durant Tincuosion des 
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barbaves au neuvième siècle, et 
oUe était presque enlièrcineni 
ruinée du temps d'Agan, évéque 
de •Chartres. Ce prélat, qui sié- 
•geait «n 930 et 94 > 9 ^^ ^^ repa* 
ror et y mit des chanoines k la 
place 406 moines; •niais peu après 
Âagonfroi son successeur y réta- 
blit la discipline jnonastique, fit 
rendre au monastère plusieurs 
loens qui lui avaient été enle- 
vés sous ses prédécesseurs, et lui 
fit lui-même des nouvelles do- 
nations. L'abbaye de Saint- 
fPierre étant tombée ensuite dans 
Je relâchement , on la soumît a 
difféKentes.réformes,dontla plus 
remarquable et la plus utile 
pour cette maison fut celle de 
la congrégation de Saint-Maur, 
:qui y avait été introduite en 
.i63o. [GnlL christ., t, 8.) 

PïEftRE-DE-VlEN NECSaint), 
S.^Peirus F'iennensis, ancienne 
abbaye de TOrdre de Saint-Be- 
noit, était située dans la ville de 
Vienne en Dauphiné. Elle fut 
sécularisée ren i(>f 2, et ^tait de^ 
venue un chapitre composé d*un 
abbé et de vingt^quatre chanoi- 
nes qui étaient obligés de .faire 
.preuves de noblesse de .trois 
quartiers du côté -paternel, et 
d'autant du côté maternel. L'ab- 
bé tseul avait la .juridiction et 
correction , cpii en son absence 
appartenait au chapitre. Il de- 
vait être prêtre; il portait le «a- 
mail et le rochet partout où il 
allait en habit d'église; et il avait 
la croix pectorale dans ses cloî- 
t4res. Il officiait dans son église 
avec la mitre et la crosse , et il 
avait la collation de toutes les 



Digitized by 



Google 



446 PIE 

dignités et de tons les offices du 
chapitre, avec lequel il conférait 
alternativement les canonicats. 
n avait outre cela la collation de 
six prieurés et d'un prieuré de 
filles qui était à Sainte- Colom* 
be4eÀ-yienne. (La Martinière, 
Dictionnaire géographique, à 
l'article Vienne.) 

PIERRE-LE-VIF ( Saint- ), 
S.'Petrus VivusSenonensisy ab- 
baye de l'Ordre de Saint-Benoit, 
était située dans la ville de Sens. 
Elle était dans le premier cime- 
tière des chrétiens , dans lequel 
un grand nombre de martyrs 
ont été enterrés, et d'autres ont 
été jetés dans un puits profond 
qui était dans la chapelle sou- 
terraine servant de sacristie. On 
prétend que Théodecilde, qu'on 
dit fille de Glovis, a fait bâtir 
cette abbaye, et qu'elle y fut 
enterrée; et on y voyait une 
bellechâsse, dans laquelle étaient 
ses reliques. Il y avait aussi plu- 
sieurs autres corps saints , et le 
chef de saint Grégoire-le-Grand. 
Cette abbaye a été détruite neuf 
ou dix fois. Elle avait fini par être 
possédée par les bénédictins de 
la congrégation de Saint-Maur. 
(La Martinière, à Sens.) 

PIERRE-DU-PDY (Saint-), 
S.'Petrus apud Podium j ancien- 
ne abbaye de l'Ordre de Saint-Be- 
noît, située dans la ville du Puy 
en Yelay , et fondée au neuvième 
siècle. Ce n'était plus qu'un 
prieuré dépendant de l'abbaye 
de Saint-ChafTre. 

PIERRE-DE-LA-TOUR (Sain^), 
S,*Petrus de TurrCy abbaye sé- 
culière, située dans la ville du 
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Puy. L'élise étoit paroissiale. 
L'abbé de Saint-Pierre, quiéuit 
une des principales dignités de 
la cathédrale, nommait à cette 
cure, ainsi qu'à plusieurs au- 
Ues chapellenies. ( Gali. chr., 
t. a.) 

PIERRE-MONT (Saint-) , ab- 
baye de chanoines réguliers de 
rOrdre de Saint- Augustin, de la 
congrégation de Lorraine, était 
située à peu près à distance égale 
de Metz et de Thionville , entre 
Bricy et Sancy. Elle était régu- 
lière et soumise immédiatement 
au saint-siége. Lubricius, cha- 
noine de la cathédrale de Metz , 
fonda cette abbaye vers l'an 
1090, sous révéque Heriman ; 
et la comtesse Mathilde la dota, 
et donna le fond sur lequel 
elle est bâtie. (Histoire de Lor* 
i*aine.) 

PIERRES (Notre-Darae-des-)-\ 
B. 'Maria de Pétris y abbaye de 
l'Ordre de Cîtêaux dans le Berri, 
au diocèse de Bourges , près de 
Culent, fondée en ii49- ^^e 
était réformée et régulière. 

PIERRES (pluie de). Josué 
(ch. 10, V. Il) parle d'une pluie 
de pierres qui tomba sur les 
Chananéens, et par laquelle il * 
assure qu'il en mourut plus que 
par l'épée des Israélites. On est 
partagé à ce sujet ; les uns pré- 
tendant que ce fut seulement 
une grêle ordinaire, mais plus 
violente que celles qu'on a cou- 
tume de voir; d'autres s'en 
tiennent à la lettre; et il doit 
suffire, ce semble, pour s'arrêter 
à ce sentiment , que le texte de 
l'Ecriture soit formel à cet égard» 
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n'en eut-on ancan antre exem- 
ple. Puis donc qu'on sait d'ail- 
leurs d'antres semblables éyéne- 
mens, on ne voit en celai -ci, 
d'autre miracle, sinon que la 
pluie de pierres dont parle Jo* 
saé, tomba à point nommé sur 
les Chananéens sans endomma-> 
ger les Israélites. ( Dom Calmet, 
ibidem, ) 

PIERRES. Tout ce que l'on 
trouve , dit Dom Calmet , dans 
les commentateurs, au sujet de 
diverses pierres précieuses, dont 
il est fait mention dans l'Ecri* 
ture , est très-peu assuré ; parce 
que ni les Juifs , ni même les 
anciens interprètes grecs ne pa- 
raissent pas avoir connu la pro- 
pre signification des termes de 
Toriginal. 

Il est parlé dans l'Ecriture de 
diverses pierres ou rochers re- 
marquables par quelques événe- 
mens particuliers. Par exemple : 
La pierre du désert. C'est la 
ville de Petra. ( Voyez son arti- 
cle.) 

La pierre de division. C'est le 
rocher où David et ses gens étant 
assiégés par Saûl , ce prince fut 
obligé de les laisser en repos pour 
le moment, par la nouvelle qu'il 
apprit d'une irruption des Phi- 
listins. ( I Reg, 23 , 28 , etc.) 

La pierre d*Ethan* Rocher 
dans lequel Samson demeura ca- 
ché pendant qu'il faisait laguerre 
aux Philistins. (Ju^ic. i5,8.) 

La pierre ou le rocher dOreb» 
où Gédéon fit mourir Oreb, prin- 
ce de Madian. {Judic, 7, 25.) 

La pierre d'OdoIlam, Rocher 
où il y avait une caverne , dans 
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laquelle David se retin. ( 1 Par. 
II, i5. ) 

La pierre dtEzelj ou le ro- 
cher près duquel David devait 
attendre la réponse de son ami 
Jonathas. ( i Re^, 20 , 19.) 

La pierre du secours. Lieu où 
les Philistins prirent l'arche du 
Seigneur. ( i Reg, 5 , 1 . ) 

La pierre angulaire. Celle 
que l'on met à l'angle du bâti- 
ment , soit qu'on l'explique de 
celle qui se met au fondement 
de l'édifice, ou de celle qui se 
met au haut du mur. Jésus- 
Christ est la pierre angulaire re- 
jetée par les Juifs, et devenue 
le fondement de l'Eglise, qui 
réunit la synagogue dans l'unité 
d'une même foi. ( Psal, 117, 22. 
Act, 4, II. Ephes, 2, 20. I Petr. 
a, 6.) 

La pierre de Zohaleth, C'est 
celle qui, selon les rabbins, 
servait à éprouver la force des 
jeunes gens. ( 3 Reg, i , g. 
Voyez aussi Zach, 12, 3, une 
pierre d'épreuve. ) 

Les Hébreux donnent quel- 
quefois le nom de Pierre aux 
rois et aux princes, à Joseph, 
par exemple. ( Genès. 49 9 ^4. ) 
Ils le donnent aussi aux poids 
dont ik se servaient dans le com- 
merce. ( Levit. 19, 36. Dent. 25, 
i3. Mich. 6, 11.) ils appellent 
encore une grosse grêle, des 
pierres de grêle. (Isaïe, 3o , 3o.) 
Pierre de Jacob. C'est celle 
qui servit de chevet à ce patriar- 
die lors du songe mystérieux 
rapporté au vingt-huitième cha- 
pitre de la Genèse , vers. 1 1 , etc. 
Les pierres brutes passaient 
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fx>iir pins propres 4UX mttfe^ sa- 
crés ; et Moïse veut qu'on érige 
»a Sngnear un autel de pierres 
brutes. Ësdras fit faire la tuême 
chose an retour 4e la captivité . 
(Exod. 20, 25. Ësdr. 5,8.) 

PIES , nom de certains che- 
valiers institués par le pape Pie 1 v, 
en i56o. Ils avaient la chaire de 
porter le pape , lorsqu'il sortait 
en public, et étaient appelés 
comme tous les autres , les che- 
valiers dorés , parce qu'ils por- 
taieivt l'épée et 4es éperons do* 
rés. ( Favin , Théâtre d'Inmneur 
et -de chevalerie.) 

PIET ( Beandouin Vander) , 
célèbre jurisconsulte flamand, 
né à Gand , le 1 1 août 1 546 , 
d'une famille patricienne^ fut 
le premier qui eut le titre de 
bachelier à la naissance de l'u- 
niversité de Douai. Il en fut doc- 
teur le I" février 1874» «t il 
ëtait le premier professeur du 
droit civil, lorsqu'il mourut le 
19 janvier 1609. il avait été re- 
gardé pendant sa vie comme un 
oracle que^tout le monde con- 
sttlUit; et avec justice, puisqu'il 
joignait à une érudition pro« 
fonde un jugement solide et 
une vaste connaissance des cou- 
-tumes et des loix de sa patrie. Il 
a laissé les ouvrages suivans : 
de fructihus; de duobus reis y de 
entptione el venditione ; de pi- 
gnoribus et kypothecis ; tracta^ 
tus elegantiorum juris quœstio^ 
■num ; responsa juris , sive cort'^ 
^iiia, •( Yalère^André , Biblioth, 
bdgic, éàit. de 1789, in-4"? 
tom. 1, p. 120.} 

PIÉTÉ ou DEVOTION. Foj, 
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l>ËvoTîO!f , et %yoyez le Caractère 
de la véritable et de la fausse 
piété, par M. de la Volpilière » 
à Paris, ciiez Ë^tMichallet, in>T2, 
i685. L'auteur remarque jusqu'à 
vingt-six espèces de fausses pié- 
tés , et donne ensuite les mar- 
ques de la véritable piété. I^ 
Triomphe de la piété contre les 
abus qui s'y commettent, à Pa- 
ris , chez Nicolas Pépie, 1712, 
in-i2. Sentimens de piété , où il 
est traité de la nécessité de con- 
naître et d'aimer Dieu , de To* 
béissance qui lui est due , de sa 
sainteté, etc., et de plusieurs 
autres matières des plus impor- 
tantes et des plus nécessaires 
pour la conduite des mœurs et 
de la vie intérieure, à Paris, 
chez François Babuty , 1715 , 
in-i2. Traités de piété ou dis> 
cours sur divers sujets de la mo- 
rale chrétienne , par M. de Sain- 
te-*Marthe, à Paris, chezOsmont, 
1703 , 2 volumes in- 12. 

PÏÉTlSTE,pie/w/fl, nom de 
secte parmi les protesta ns d'Al- 
lemagne, I^es piétistes sont des 
sortes de luthériens qui se dis- 
tinguent du commun par des 
sentiïnens particuliers d'une 
piété mystique, outrée et guin- 
dée. Ils croient, comme les do- 
natistes et les hussites, que l'ef- 
fet des sacremens dépend de la 
probité du ministre ; que \éi\X 
de grâce est une possession réelle 
des attributs de Dieu, et une 
véritable déification ; que les 
créatures sont des émanations 
de <Ia substance d« Dieu;, que 
nulle erreur ne nuit au salut, 
pourvu que la volonté ne soit 
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point «lér^lée ; qne k giAoe 
prévenante et natorelle , et que 
Ibi Tolooté commence TouTrage 
da salut; qu'on peat avoir la 
foi sans aucun secours surnatu* 
rel ; que tout amour de la créa- 
ture est mauvais; qu'un chré-» 
tien peut éviter tous les péchés; 
qu'on peut, dès cette vie, pos- 
séder le royaume de Dieu , et la 
béatitude des saints. Ils mépri- 
sent la juridiction ecclésiastique, 
la thé[>logie scolastique , et 
n'estiment que la contemplation 
et la théologie mystique. Ils re- 
nouvellent aussi les erreurs des 
orîgénisies et des anabaptistes , 
et s'étudient à en imposer aux 
simples par un extérieur de pié- 
té. Schwenfeld avait ébauché le 
plan du piétisme, et Weîgel l'a- 
vait perfectionné. Il fut long'^ 
temps oublié; et ce fie fut que 
vers le milieu du dix-septième 
siècle qu'il se renouvela dans 
les universités luthériennes. En 
iGSty Théophile Broschbandt, 
diacre de l'église de Rostock, au 
dadié de M edbelbonrg, et Henri 
MuHer , docteur de ia même 
tinirersilé , le ressuscitèrent en- 
tièrement. Lo docteur Spenlier, 
et Jean Horbs , l'un à Francfort , 
Tautre à Traëvbach, suivirent 
lestraceti des piétîstes de Ros- 
tock. Cette secte est aussi répan- 
due en Hollande. Voyez l'on* 
vrage intitulé : Manipuli oàser^ 
vationumantipietisticarxtm; exa^ 
men theologiœ novœ et maxime 
celtberrimi Domini Poiret , ejus* 
tfue magistrœ Mad. de Rouri- 
gnoQ à Jo. TVolfango Jagero ^ 
cuneeUario iuèingensi , à Tu- 

»9- 
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binipe, 1707, in-8*. (Le père Ca- 
trou. Histoire des treinbleurs, 
liv. 3. ) 

PI£TREQUIN DE CILLAT, 
né à Langres, de la société Ut- 
ténire militaire de Besançon , a 
donné raistoire civile et ecclé- 
siastique de Langces , 2 vol. 
in-4*, 

PIETRE (Charies), de Saint- 
Benoit , religieux carme. Nous 
avons de lui la vraie et la busse 
religion par forme d'entretiens 
entre un religieux et un proies^ 
Unt qui , douUnt de sa religion, 
médite sou retour dans l'Eglise 
romaine, par le R. P. Ch. Piètre 
de Saint- Benoit y ancien profes- 
seur en Théolf^ie , ex-prieur et 
affilié an grand couvent et col- 
lège royal des carmes de Paris , 
in-i2. ( Journal des Savans , 
17218. ) 

PIGEON. (^^. Colombe et 
Colombier. ) 

PIGHIUS ( Albert ) , natif de 
Carapen dans les Pays-Bas , prit 
le degré de bachelier â Louvain, 
et celui de doaeur à Cologne. Il 
se rendit habile dans les mathé« 
maliques et dans la Théologie. 
Le pape Adrien vi, qu'il avait 
accompagné en Espagne , avant 
qu'il fût cardinal, le fit venir k 
Rome, et lui donna de grandes 
marques d*eslime , aussi bien 
que dément vu et Paul m. Il 
mourut à Utrecht, où il éuit 
prévôt de l'église de Saint-Jean- 
Baptiste, le 29 décembre i54a. 
Il a laissé un grand nombre d'où* 
vVages. 10. Un Traité du jour de 
la célébration de la fête de Pâ- 
que, et de la restitution du 
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cakndrier. a*". Un BKémoire pour 
trouver juste les sobtices et les 
équÎQOxes. 3<>. Une Apologie con- 
tre Tastronomie de Marc de Be- 
nevent, moine cëlestin, avec 
une défense de l'astrologie con- 
tre les faiseurs d*almanachs , et 
quelques autres ouvrages de 
mathématiques. 4'*- Un Traité de 
la Liérarcbie ecclésiastique , di- 
visé en six livres. 5®. Dix livres 
du libre arbitre et de la grAce 
contre Calvin, imprimés à Colo- 
gne , en i54^. 6^- Un Traité de 
la messe contre les luthériens. 
n; Une Apologie contre les ca- 
lomnies de Bucer. 8*. Un Traité 
sur les controverses agitées à 
Katisbonne, imprimé à Cologne 
en 1545. 9"*. Un ouvrage sur les 
moyens d'apaiser les contro- 
verses de religion, imprimé à 
Cologne, en 1572. lo». Trois 
lettres dans les Epistolœ clar(h- 
rum vîi^orum , recueillies par 
Gabbema. Cet auteur avait plus 
de lecture et d'érudition que de 
justesse d'esprit et de discerne- 
ment. Son style est moins bar* 
bare, que celui des scolastiqnes 
et des controversites. Il ne pense 
pas comme saint Augustin et 
saint Thomas sur les matières 
de la prédestination et de la 
grâce , et sur celles qui regardent 
la cour romaine. Il est le plus 
outré de tous les ultra mon tains , 
prétendant que les rois tiennent 
leur autorité du pape, et que le 
pape ne peut jamais devenir hé- 
rétique ni être déposé en aucun 
cas, fut- il incorrigible et scan- 
daleux. (Paul Jove, în elog. doct, 
Valère- André, Bibi. belg. Dupin, 
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Bibl. seizième siècle» part. 3» 
pag. 566 et suiy. ) 

PIGNATËLLI (Jacques) , doc- 
teur en Théologie et en droit 
dans le royaume de Naples, a 
publié, en 1711 on 171a, à 
Porto - Ferrajo , 2 volumes 
in-folio, sous ce titre : Jacobi 
Pignatelli Ecnptaleis in salen- 
ti'nïs sacr, Theolog, ac J, U. 
doctoris novissimœ consultaiith- 
nés canonicœ prœcipuas contre^ 
versias quœ ad fidem ejusque 
régulant spectant , in quibus er^ 
rares atheorum , infidelium , 
schismaticorum f hœreticorum^ 
et aliorum ecclesiœ catholicœ 
hostium referuntur et repellun-^ 
fur, prœsertimçue iUas quœ 
circa S, inquisitionis tribunal 
versantur. Ubideinquisitorïdus, 
eorumque officialibus et minis'- 
tris, de reis in quos jus et proies^ 
tatem habent deque pœnis pro 
casuum varietate istis infligent 
dis et quàmplurima alià ad hoc 
argumentum faeientia eompl&c^ 
tentes. 

Cet auteur avait déjà donné 
au public 10 volumes sur les 
matières canoniques ; il y a dans 
ces 2 volumes trois cent 
trente-deux consultations sur 
la foi chrétienne , et sur les dif- 
férentes sortes d'hérésies qui la 
combattent; il s'étend fort an 
long sur l'inquisition établie en 
Italie et en Espagne. (Journal 
desSavans, 1712, pag 348 de 
la première édition et 3o6 de la 
seconde. ) 

PIGNEROL, PinaroUum, ville 
épîscopalc de Piémont , sous la 
métropole de Turin , est sitaée 
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sur le Cloflon, à l'entrée de la 
vallée de I^a Pérouse; elle est pe- 
tite, mais fort peuplée. Il y 
avait une abbaye de l'Ordre de 
Saint-Benoit, fondée en io64f 
qui a été érigée en évêché en 
1748. Il y a à Pignerol plusieurs 
mai&t>ns religieuses; des domi* 
nicains , des capucins , etc. 

Le premier évêque a été Jean- 
Baptiste d'Orlié, prélat autant 
recommandable par sa science 9 
par- son zèle et par sa tendre 
piété, que distingué par son 
illustre naissance, qu'il tirait des 
marquis de Saint-Innocent en 
Savoie. Il était auparavant cha- 
noine régulier du chapitre de 
Supergue , et ensuite abbé comr 
mendataire de l'ancienne abbaye 
des chanoines réguliers d'OuU 
(aujourd'hui sécularisés) 'et seir 
gneur temporel de Chaumont. 
Le roi de Sardaigne le nomma 
premier évêque de Pignerol, en 
1743» U fut sacré à Rome, au 
mois de mai 1749» et prit pos- 
session de son siège le 29 juin 
suivant. 

PIGIiORIUS (Laufent), cha- 
noine de Trévise , né à Padoue 
le la octobre 1S71, savait les 
belles - lettres et le droit. Il 
mourut l'an i63i , et laissa , de 
servis et eorum apud veieres mi' 
nisieriis ; mensœ isiacœ , seu 
vetutissimœ tabuîœ œneœ sacris 
AEgyptiorum simulacris cœlatœ 
explication çum auctuario devO'- 
riis peterwn hœreiicorum amttj 
leiis , ex antiguis gemmis et si- 
gillis ^ magnœ deum matris et 
Attidis initiaj ex vetUstismonw 
mentis , tomaci eruta et expU^ 
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cata;sjrmùolicarumepistobirum 
liber^ miscella elogiorum^ accla^ 
nwUonwn, adlocutioman^ epi^ 
taphiorum et inscriptionum; k 
origine di Padoua; FAntenore; 
commentaria in Alciatum; qua- 
trervingt-seixe de ses lettres, 
écrites en italien, ont été insé- 
rées dans le recueil intitulé : 
Lettere d'uomim Ulustri, im- 
primé à Venise en 1744 9 in-8*. 
( Thomasini , m vit. Pign. et in 
elog. doctor. ) 

PILà, héb. , çui broie, quipile^ ' 
du mot cathasth , ville de Pales- 
tine. Ulula te y habitatores Pilœ: 
Jetiez des cris de douleur^ habi- 
tons de Pila, dit Sophonie ( i , 
1 1). L'héb^ porte habitatores 
Machtes, et quelques-uns pré- 
tendent que le prophète parle 
ainsi k cause du ravage qu'allait 
faire Samson en ce lieu, après 
avoir tiré par le secours de Dieu, 
de l'eau d'une dent mâcbelière, 
ou d'un rocher qui en avait la 
forme. D'autres pensent que Se* 
phonie a en vue Jérusalem , ou 
devaient être comme broyésceox 
qui s'y rencontreraient au temps 
de sa prise par Nabuchodonosor. 
(DomCalmet, Dictionn. de la 
Bible. ) 

PILATE , grec , qui contraint y 
qui lie, du mot pileo. Les uns 
ont cru qu'il était de Rome , du 
moins d'Italie; d'autres ont pensé 
qu'il était du Dauphiné. Quoi 
qu'il en soit de son origine, il 
fut envoyé gouverneur en Judée 
du temps de Tibère, et son ca- 
ractère violent y causa du trou* 
ble, dès le commencement de 
son gouvernement , à l'occasion 
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deâ drapeaux chargés de l'image 
de rempereur, qu'il voulut (aire 
portera Jéraaalâu, contre la con- 
descendance qu'on avait eue j us* 
qu'alors pour les Juifs. Il s'en 
fit encore un second au sujet 
des boucliers d'or qu'il s*ayisa 
de consacrer à Tibère dans la 
maison d'Hërode , ce qui lui 
attira une ttve réprimande de 
la part de l'empereur. 

Saint Luc (i3, i, 2, etc.) 
nous apprend que PiUte avail 
mêlé le sang de quelques Gali- 
léens avec leurs sacrifices. QueU 
ques--uns croient que ces Gali* 
léens éuient les disciples d'un 
certain Judas- le*Galoni te , qui 
enseignait que lès Juifs étîaient 
etempts de payer le tribut aux 
princes étrangers; et d'auttes 
pensent que c'étaient des Sama«* 
ri tains que Pila te tailk en pièceSt 
comme ils se disposaient à mon*- 
ter sur le mont Garielm , où un 
certain imposteur leur avait 
pfemis de leur découvrir des 
trésors^ mais ni l'un, ni l'autre 
de cessentimens n'a de certitude, 
ce dernier éTénement n'étant 
arrivé qu'après là mort de Jé- 
sus-Christ t et le premier étant 
avancé sans preuve. 

Tout le monde sait combien 
peu de fermeté Pilate fit voir 
dans le cours de la passion de 
Jésos-Christ^ avfec quelle lAcIte- 
té im cônirsire il Tabandonkia k 
k volonté des Juifs > contre le 
témoignage même que m coh^ 
science l'avait obligé de rendre 
àf son innocence, h en inoutra 
davantage au sujet du titr&'de 
la croix i mais l'eavie des 4uïf& 
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fut toujours satisEaite dans soit 
point principal; c'était la mort 
du Sauveur. Pilate permit ausd 
à Joseph d'Arimatbie d'enseve- 
lir le corps de Jésus , et refusa 
de se charger de le faire garder; 
mais, encore une fois, il était 
mort, et sa qualité de juge exi- 
geait qu'il s'opposât à cet atten- 
tat. 

Environ un an aprës la mort 
de Jésus-Ghnst , il entreprit de 
faire conduire des eaux à Jéru- 
salem par un acqnednc, et, pour 
l'exécution de cette entreprise, 
il s'empara du sacré trésor ; ce 
qui ayant excité une sédition , 
Pilate fit faire main basse sur la 
multitude sans distinguer l'in*^ 
nocent du coupable. Un autre 
trait de violence, ayant suivi ce* 
ltti*ci , donna lieu de porter des 
plaintes à Yitellius, gouverneur 
de Syrie, contre Pilate. Titelliûs, 
èà conséquence , envoya en Jn-* 
dée Marcellus son ami, et donna 
ordre à Pilate de se rendre à 
Rome pour rendre com|)te de sa 
conduite à Tibère. On ne sait 
pas le détail de ce qui arriva à 
ce gouverneur; mais on tient 
qu'il fut relégué à Viehne en 
Dauphiné, où il Se tua lui-même 
de désespoir. (D. "Calmet, Dic- 
tionn. de la Bible. ) 

Comme e*était une coutume 
inviotaUemeirt observée pat les 
gouverneurs d'avertir f empe- 
reur de ce qui arrivait de nou- 
veau et d'extraordinaire dans 
l'élehdue de leur prorince , Pi- 
kte ne manqua pas de f^ire sa-^ 
xmt à Tibère le bruit qui 5*étïiit 
répandu dans ta Pàkstine , ton- 
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chant la ré^arr^çUoQ 4o Smi^ 
veur y et l'opinipii w ptomnrs 
étaient de sa divinité. Il lui fil 
même un détail des miracles 
c[tt'on disait qu'il avait opérés, 
des prodiges qui étaii^nt anrivés 
à sa mort » et des circonstances 
de sa pssion. Tibère €m écrivit 
au sénat, pour l'engager 4 lAet-r 
tre Jésus-Christ au rang des 
dieux; mais le sénat n'y eut au* 
run éga^d. L'empereiir demeura 
cependant dans son sentiment , 
et menaça de mort ceux qui en- 
treprendraient de noircir les 
qbrétiens par leurs calomnies. 
YoiU ce que saint Justin, mar* 
tyr, et TertuUien nous ont een* 
s^ervé des lettres de Pilate à Ti- 
bère, et de Tihère au sénat ; et 
OA nç peut douter raisonnable- 
ment qu'ils ne les aient vues, 
puisqu'ib y renvoient les em- 
pereufs, \e sénat et tous ceux 
auxquels ils adressent leurs ape- 
lo^ea pour la religion chrétien- 
ne. Jtfais il ne paraît pas que ces 
pi^s aient subsisté jusqu'au 
temps d'Eusèbe; au moins oet 
bistprien n'en parle-tril que sur 
le rapport de TertiiUien. Et il y 
a toiatç apparence que ceux qui, 
depuis %nsèbe, opt parlé de ces 
lettres , n'en avaiept vu qiie 4le 
suppos&s. (iSaint- Justin, Apo- 
*log. ^, p. 76. Tertnllieo, Apo- 
k log.,'f- ai. Ev^èbe, Ub. a. Hist. 
c. a.) 

Sous l'empire de Blaximin , 
vers le commencement du qua* 
trième siècle, les païens , pour 
décréditer la religion chrétien* 
ne, composèrent des actes, éga- 
lement £uu et impies, de ce qui 
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avait été fait en la per^onn/^ du 
Sauveur , sous PonQ«^ilatç. 11 
est fait QAention de ces faux ac- 
tes dans ceux des saints martyrs 
Temcbe, Probe et Alu)roniq«e. 
Les quartodécimans avaient 
aussi à leur usage de faux actes 
de Pilat«. On a encore aujour* 
d'bni une fansse histoire de No* 
tre-Seigneur, envoyée, dit-on, 
à Tibère par Pilate , et trouvée 
à Jérusalem dans un re^^rff di| 
temps de Tbéodose. La lettre 
de Pilate à Claude, çu à. Tibère, 
qui se trouve dans la Récapitulât 
tion du faux Qégesippe ^t ail- 
leur^, est une pièce supposée. }1 
faut porter le même jugement 
de celle que Florentiaiit? nous a 
donnée à la page 1 1 3 de sog 
martyrologe. Jérôme *- Xavier 
noui»' a donné nne autre lettrç 
de Pilate à Tibère, écrite en lapr 
511e persane. On croit qu'il en est 
lui-même l'auteur, et qu'il Ta 
fabriquée sur Je témoignage que 
Josepiie rend à Jésus-Christ, dans 
ses antiquités judaïques. {Hicrch 
nymus-Xaverius , in historid 
Christi, p. 533. Dom Ccilli^r, 
Hist. à^s Âut. sac. et ecclé^M (• 
I, p. 495 etsuiv.) 
. PILLAGE, était eu Bretagne 
^n droit appartenant au fils- 
aîné roturier, ou, sur son refi|S > 
4 Talpé d'après Ifti | de prendre 
sur la lotie d'un des puînés U 
principale maison de ville ou 
de campagne, en chacune des 
successions de ses père et n^ère , 
à la cbarge d'en faire r^^opa- 
pense par assiette sur les biens 
de la même succession ; et s'il 
n'y en avait point, il ne pourrait 
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exercer ce droit. ( Voj, M. de 
Perchambault, sur iâ Coutame 
de Bretagne , tit. a3, § 4<> ; et 
sur fart. 588 de cette coutume.) 

PILLAGE SUR LES ENNE- 
MIS. ( Voyez Armateur. ) 

PILLON (le sieur}, ecclësiat- 
tique , publia à Paris en 1690, 
' in*ia, chez André Pralard, l'ou- 
çrage intitulé, Exposition de la 
doctrine catholique sur seize 
points. €'est un ouvrage de con- 
troverse, où l'auteur explique 
d'une manière très-claire et très- 
convaincante, les points de la 
doctrine catholique sur lesquels 
les minbtres ont fait le plus de 
bruit. (Journal des Sav., 1^0, 
p. 480 de la première édition et 
365 de la seconde.) 

PILORI , est un poteau qu'un 
haut-justicier fait élever en un 
carrefour pour marque de sa 
^igneurie , où sont ses armes , 
et ordinairement un carcan. Le 
pilori diSere des fourches pali^ 
bulaires, en ce qu'il sert pour 
les punitions Corporelles non 
capitales. Les seigneurs qui chez 
nous n'avaient que la justice 
moyenne et basse, n'avaient pas 
droit d'avoir poteaux oïl piloris. 
(Loysel, chap. 3, nômbr. 67, 
Titre des Seigneurs,) Il faut 
néanmoins excepter quelques 
lieux, où le àeigneur qui n'a- 
vait que la moyenne justice, 
avait droit de pilori. Qui avait 
droit d'avoir pilori, avait aussi 
droit d'avoir échelles et vice ver- 

'd. Les échelles étaient des espè- 
ces de piloris faits en échelles , 
an haut desquels il y avait une 
planche an milieu de laquelle 
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était une ouverture propre à 

Easser le cou. Mais les seigneurs 
aut - justiciers ne pouvaient 
avoir piloris en forme dans les 
villes , bourgs et bourgades 
dans lesquels le roi y en avait, 
comme il est dit dans le grand 
coutumier de France , au titre 
des droits appartenans au roi; 
et en ce cas, les hauts-justiciers 
se devaient contenter d'échelles 
et poteaux à mettre au carcan. 
(De Perrière, Dictionn. de Droit 
et de Pratique , au mot Pilori.) 

On use de l'échelle , dit Co- 
quille, dans la Juridiction ecclé- 
siastique, pour punir et rendre 
infîlmes ceux qui sont convaincus 
d'avoir épousé une seconde fem- 
me du vivant de la première. Le 
concile de Tours, en ) 2a6, y est 
formel. Le droit d'élever des 
échelUs dans sa cour et dans le 
tircuit dMcelle, et généralement 
dans tous les environs de sa mai»- 
son , fut confirmé à l'archevê- 
que de Sens par arrêt du parler 
ment de Paris, du i4 août i374- 
Mais cet arrêt n'était point con- 
forme aux maximes de la juris- 
prudence présente. (Mém. du 
Clergé, t. 7, p. ia86 et suiv.) 

PIMONT (M.), conseiller-rap- 
porteur, référendaire en la chan- 
cellerie, est auteur d'un traité^ 
intitulé, Nouveau style des livres 
de chancellerie, suivant l'usage 
qui se pratique à présent. Ce 
traité se trouve à la suite du 
Nouveau praticien français de 
M. Lange. (Joum. des Sav., 
1702, p. 276.) 

VTS^pinus, arbre assez connu, 
et de la nature du sapin. Isaïe 
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(44) i4^ >£)dit querhommea 
planté an pin, dont il a fait une 
idole. Il est encore parlé de cet 
arbre en plusieurs endroits de 
l'Écriture; mais il est certain que 
Ton ne connaît guère la nature 
des bois dont il est parlé dans 
l'hébreu : on ne peut guère s'assu- 
rer par conséquent des interpré- 
tations qu'en donnent diSérens 
auteurs. (Dom Calmet, Dict. de 
la Bible.) 

PIN ( le ) , Pinus , abbaye ré- 
gulière et réformée de l'Ordre 
de Clteaux , fille de Pontigny , 
«ituée dans le Poitou , au dio- 
cèse et à cinq ou six milles . 
de Po'iiîen sut la petite riYÎère 
de Boesvre , dans l'arcliiprétré 
de Sanxay. £lJe fut commencée 
en 1 120, et achevée en 1 1 4t • La 
Chronique de Maillesai met ce 
monastère au nombre de ceux 
qui ont été fondés par le bien- 
heureux Géraud de Sala. Titio 
de Bares fut l'un de ses princi- 
principaux bienfaiteurs. {Gall. 
christ, tom. 2, col. i35o.) 

PIN (Louis Ellies du), prê- 
tre, docteur en Théologie de la 
faculté de Paris 9 professeur au 
collée royal de France , naquit 
À Paris, le 17 de juin 16S7, de 
Louis Ellies du Pin, issu d'une 
iamille noble et ancienne de 
Normandie , et de Marie Vitart , 
d'une famille de Champagne. 
Après avoir fait son cours d'hu- 
manités et de philosophie au 
collège d'Harcourt, il embrassa 
l'état ecclésiastique , et prit des 
leçons de Théologie en Sorbon- 
ne. It s'appliqua ensuite à la leo- 
ture des conciles , de» Pères, et 
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ài% auteurs ecclésiastiques , tant 
grecs que latins, et fut reçu doc- 
teur de Sorbonne, le 1^' de juil- 
let 1684. I^ entreprit aussitôt 
après sa Bibliothèque universel* 
le des Auteurs ecclésiastiques ^ 
dont le premier volume parut en 
1686. Ce grand ouvrage ne 
l'empêcha pas d'en donner plu- 
sieurs autres , quoiqu'il f At pro- 
fesseur de philosophie au collè- 
ge Royal , et qu'il travaillât au 
Journal des Savans. Le parti 
qu'il prit dans l'affaire du fa- 
meux cas de conscience, le fit 
exiler à Cliâtelleraut , et priver 
de sa diaire, qui ne lui fut pas 
rendue lorsqu'il eut obtenu 
son retour à Paris, où il mou- 
rut le 6 juin 1719» à soixante- 
deux ans. On a de lui, i*. Nou- 
velle Bibliothèque des Auteurs 
ecclésiastiques, depuis le premier 
siècle de l'Église jusqu'en 17 1 1 . 
a«. Table universelle des Au- 
teurs ecclésiastiques , 5 volumes 
in-8», en 1704. 3'. Prolégomè- 
nes sur la Bible , 3 vol. in-8^. 
4"*. Bibliothèque des Auteurs 
^Sparés de la communion de 
l'Eglise romaine, du dix-septiè- 
me siècle , a volumes in-8». 5*. 
De antique Eccîesiœ disciplina 
dissertaiiones historicœ ^ 1686, 
in- 4*. 6\ Liber Psalmorumcum 
notis quitus eorum sensus litte* 
ralis exponàur f ^6gi. 7*. Livre 
des Psaumes, traduit en français 
selon l'hébreu, avec de courtes 
notes , 1691 , in-'i2. 9*. La juste 
défense du sieur du Pin , pour 
servir de réponse à un libelle 
anonyme, publié contre les 
Psaumes qu'il a donnés au pu- 



Digitized by 



Google 



;S6 MK 

blic, 1693, in-S^ (|0. Notœ i» 
Pentaieuchum^ a volumes in -8^. 
lO^. Dissertations historiques» 
chronologiques et critiques sur 
la Bible, tom. 1 , 171 1, vol. in- 
8**. 11^. Traité de la doctrine 
chrétienne et orthodoxe , vol. 
in«8^. 120. Défense de la censure 
de la faculté de Théologie de 
Paris contre les mémoires de la 
Chine du père le Cointe Jésuite, 
ToL in-i2. iS**, De la nécessité 
de la foi en Jésus-Christ, a vol. 
in-ia. L'ouvrage est de M. Af 
nauld ; la préface et une addi- 
tion considérable sont de M. du 
Pin. i4^. Dialogues posthumes 
de M. la Bruyère sur le quiétis* 
me, I vol. in- 12. Deux de ces 
dialogues sont de M. du Pin. 
i5®. Sancti Optati opéra ^ in- 
fol. , 1700. 16^, Joctnis Gersonii 
opéra ^ 6 vol. in-fol., 1708. 170. 
Traité de la puissance ecclésias* 
tique et temporelle , in-8^. 18"* 
Dissertation sur Vhistoire d'A-» 
poUoniusde Thyane, convain- 
cue de fausseté , vol. in-ia. ig*». 
Bibliothèque universelle des 
historiens qui ont fleuri depuis 
la guerre du Péloponèse jusqu'au 
règne d'Alexandre-le-Grand , a 
vol. in-8>. 20«. Histoire de l'É- 
glise en abrégé , depuis le com- 
mencement du monde jusqu'à . 
( présent , 4 ^^^' in- 12. 2i<> His- 

toire profane depuis son corn- 
uiencement jusqu'à présent , 6 
vol. in-8«. aa». Lettre sur Taur 
cîenbe discipline de l'Église toiir 
chant la célébration de la messe^ 
1708, in-ia. a3^ Histoire de^ 
Juifs depuis Jésus-Christ jus- 
qu'à présent , 7 vol. in-ia. C'esf 
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l'ouvrage de Basnage, publié en 
Hollande, auquel M. du Pin a 
ajouté et retranché. a4**. Analy- 
se de l'Apocalypse avec disser- 
tations , en deux parties , chez 
de NuUy, 17 14 et 1720. a5*. 
Traité historique des excom- 
munications, a volumes, dont 
le second a été supprimé par un 
arrêt du conseil d'état du roi , 
du 8 janvier 1743. aô». Métho- 
de pour étudier la Théologie , 
vol. in- 1 a. 27^*. Dénonciation à 
M. le procureur-général d'un 
libelle injurieux aux évé- 
ques , etc. , intitulé : Mémoire 
pour le corps des évèques qui 
ont reçu la constitution Unigc 
nitus y yo\, in-12. 28*. Défense 
de la liionarchie de Sicile, vol. 
in-12. 290. Traité philosophi- 
que et théologiquQ sur l'amour 
de Dieu, avec la continuation 
de ce traité pour servir de ré- 
ponse à la dénonciation du sieur 
le Pelletier, 2 vol. in-8«. 3o». 
Traité philosophique et théolo- 
gique de la vérité « imprimé à 
Paris, in-12, sous Le titre d'U- 
trecht, en 1731, par les soins du 
père dom Edme Perrault, béné- 
dictin de la congrégation Saint- 
Maur , qui en a fait les derniers 
chapitres. M. du Pin a eu beau- 
coup de part aux éditions de 1 7 1 1 
çle 1 7 1 2 et 1 7 1 8 du Dictionnaire 
deMoréri.QuoiqueM. du Pin soit 
tombé en un grand nombre de 
fautes dans ses ouvrages, comme 
il l'avoue lui-même, on ne peut 
lui refuser la louange d'avoir eu 
une élévation, une étendue et 
une force d'esprit proportion- 
née^ aux matines les pl«^ sii-» 
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bliraes , les plus vastes et kir' 
plus difficiles; un goût excellcDtf 
beaucoup de méthode et de pré- 
cision , une lecture immense , 
une mémoire heureuse , uue 
imagination tî ve , un style noble 
et léger, un caractère équitable, 
modéré, et propre à former des 
projets; un talent merveilleux 
pour bien faire l'analyse d'un 
ouvrage. (Dom Ceillier, dans 
la préface de son histoire des 
Auteurs sacrés etecçl. M. l'abbé 
Goujet, continuation de la Bi« 
blioth de M. du Pin , tom. i , p. 
I etsaiv.) 

PINâ. (]ean de), )ésnite, né 
à Madrid en Espagne, Tan i58a, 
fut provincial à Tolède, et 
mourut en lôSj. On a de lui 
des commentaires latins sur l'Ec- 
clésiastique imprimés en 5 voL 
in-folio, à Lyx)n, depuis i(»3o 
jusqu'en i648; des commen-> 
taires sur VEcdésiaste , en 2 vo- . 
lûmes in-fol. , et a volumes d'é- 
loges de la sainte Vierge. 

PiNAMODfTI (Jean-Pierre), 
jésuite, né à Pistoie en Toscane, 
le 27 décembre i632, fut un ce* 
lèbrâ directeur, catéchiste et 
missionnaire. Il mourut , le !»5 
juin 1703, à Orta , an diocèse 
de Novare, et laissa divers ou- 
vrages de piété , dont plusieurs 
ont été traduits en français t 
l'un sons le titre de Lectures 
chrétiennes sur les obstacles dm 
salut dans toutes les conditions 
de la vie , et sur les moyens de 
les vaincre ; l'autre sons ce titre t 
IHrecteur dans les voies du sa* 
lut ; an troisième intitulé : Re^ 
b'giosa in soUtudine on Retraite 
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spirituelle pour les r^gieneea. 
(Journal des Sa vans, 17^18, p. 
laSetsuiv. Moréri, édition de 

PINARA , ville épiscopale de 
Lycie, sous la métropole de 
Myre, au diocèse d'Asie, située 
près du mont Gragus, vers le 
cap Telmissius , au milieu des 
Terres. L'évèque de Pinara avait 
sous sa dépendance aussi l'île de 
Didyma , et se qualifioit évéque 
de Pinara et de Didyma, au 
quatrième siècle. Voici ceux qui 
ont gouverné cette église. 

I . Eustathius , assista au con*- 
cile de Séleucie,et y souscrivit à 
la formule d'Acace de Césarée, 
et de Georges d'Alexandrie. 

3. Hélîodore , pour lequel 
nn archidiacre, nommé Nicolas, 
souscrivit A la lettre du concile 
de Lycie k l'empereur Tjéon. 

3. Zeoas, souscrivit aux ca- 
nons in TruUo, 

4- Théodore, au septième 
concile général. 

5. Atbanase, au concile de 
Photius. {Or. chr., tom. 1 , p. 

976.) 

PINART (Michel), né à Sens 
au mois de juillet 1659 , f^t éle- 
vé dans la communauté de 
M. Gillot A Paris, où il apprit 
le latin , le grec et tes premiers 
élémens de l'hébreu. Il devint 
membre de l'académie des Ins« 
criptions et belles-lettres. Il fut 
nommé, en 171!^, à la théolo 
gale de Sens , qu'il a conservée 
jusqu'à sa mort , arrivée à Sens , 
le 3 juillet 1717. Les matières 
sur lesquelles il a entretenu l'a-<- 
ca demie dont il était membre , 
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roulaient sur les médailles jui- 
Tes et samaritaines ; sur les ta* 
lismans charges de mots hé- 
breux ou arabes ; sur les pre* 
miers et véritables caractères 
de nos anciennes Bibles; sur 
la royauté des Israélites en 
Egypte ; sur cette question : 
a Si David s'était revêtu de 
w réphod du souverain pon- 
» tife y pour consulter par lui* 
M même l'oracle du Seigneur, 
» etc. » ( Voyez l'floge de M . Pi- 
nart par M. de Boze, dans le 
troisième volume de l'Histoire 
de l'académie des Inscriptions. ) 

PINAULT (Matthieu), cheva- 
lier, seigneur des Jaunaux, con- 
seiller du roi en ses conseils , et 
président à Mortier du parlement 
de Tournai , naquit à Ghâteau- 
Goatier, après le commencement 
de ravant-dernier siècle, et 
mourut en 1 691. Il a donné au 
public, l^ l'Histoire du parle- 
ment de Tournai, contenant 
l^établissement et le progrès de 
ce tribunal , avec un détail des 
édils, ordonnances et réglemens 
concernant la justice, y envoyés, 
in->4®, à Yalencieniies , en lyon 
d\ Un recueil d'arrêts notables 
du parlement de Tournai, in- 
4" , 2 vol. 3<». La Coutume de 
Cambrai commentée , à Douai , 
i6gi>in*4** (Journal des Sav. 
1702 et 1703.) 

PINCHINAT ( Bartfaélemi ) , 
cordelier de l'étroite Observan- 
ce de la province de Saint-Louis, 
lecteur jubilé, docteur en Théo- 
logie, prédicateur du roi. Nous 
avons de lui , Dictionnaire chro- 
nologique , historique, critique, 
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sur l'origine de Tidolâtrie , des 
secties des Samaritains, des Juifs, 
des hérésies, des schismes, des 
antipapes , et de tous les prin- 
cipaux hérétiques et fanatiques 
qui ont causé quelque trouble 
dans l'Église , à Paris » chez Pra-*- 
lard, Didot et Quiilau^ ^736 ^ 
in-4*'. 

PINEAU (Gabriel du), célè^ 
bre jurisconsulte , conseiller au 
présidial d'Angers, naquit en 
cette ville l'an 1673 , de Claude 
du Pineau , fameux avocat , de- 
puis procureur de l'hôtel-de- 
ville d'Angers , et de Renée Ny- 
vard. Il suivit le barreau à Pa- 
ris et A Angers, et s'y distingua 
tellement^ qu'on le consultait de 
toutes les provinces voisines , et 
qu'il eut part à tout ce qui se 
fit de grand de son temps. Ma- 
rie de Médicb , tnère du rot 
Louis xin, le créa maître des re- 
quêtes de son hôtel , et chercha 
dans ses disgrâœs à s'appuyer de 
son crédit et de ses conseils. Du 
Pineau ne cessa d'inspirer à cette 
princesse des sentimens de paix 
qui furent enfin suivis. Louis xiu, 
par reconnaissance, le nomma, 
le 2 juin i63a, maire et capi- 
taine général de la ville d'An- 
gers > et du Pineau mérita dans 
cette charge le titre flatteur de 
Père d-u peuple. M. de Livonière 
dit qu'il était peu inférieur au 
fameux du Moulin pour le droit 
civil, et plus exact pour le droit 
canon. Comme on le consultait 
de toutes parts , sa maison était 
si fréquentée , qu'on nomma la 
rue où il demeurait , la rue Pi- 
neau. Il mourut très-chiiétienne* 
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tnent , k i5 octobre i644f ^^ 
sa soixante-oasième année. Ses 
écrits sont, i". Observations, 
questions et réponses sur quel- 
qties articles de la coutume d'An- 
jou, à Angers, in-f<^o, 1646. 
a*. Rotes latines opposées à cel- 
les de du Moulin sur le droit 
xanon , en 1681 , avec les œu- 
vres cb du Moulin, par les 
soins de François Pinson , avo- 
cat au parlement. 3"*. Com- 
mentaire latin sur la coutume 
4' Anjou y traduit en français. 
4*. Consultations sur plusieurs 
questions importantes , tant de 
la coutume d'AnjoU, que du 
droit français, avec des dbser- 
tations sur différens sujets, etc. 
Toutes les œuvres de du Pineau, 
excepté ses notes latines sur le 
droit canon , ont été réimpri- 
mées, en 17^5, en avx>lttmes 
in-fbl. , par les soins de M. de 
Livonière, qui les a enrichies de 
remarques très-utiles, (yabriel 
du Pineau, chanoine régulier de 
Sainte-Geneviève , arrière-pe- 
tit-fib du jurisconsulte, a donné 
un abrégé de sa vie, en français, 
quia été imprimé à Paris, in^i 2, 
en 1731 , et qui se trouve dans 
les Mém. du père Nicéron, 1. 14- 
PIN^A (Jean), jésuite, né 
d'une noble famille , à Séville , 
entra dans la société ^ en 157a , 
et y endigua la philosophie et 
la Théologie. Il mourut le 27 
janvier 1637., à quatre-vingts 
ans. On a de lui deux volumes 
de commentaires sur Job, et 
autant sur l'ecclésiaste; de rébus 
Salomonisy lib, ^prœlectio sa^ 
"crà in Caniica canticorum ; ùi^ 
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dex expurgiUorius tibrorum^ etc. 
( Alegambe , Bibl. script, sociêt, 
Jes.) 

PINNACLE DU TEMPLE où 
Jésus- Christ fut porté par le 
démon , n'est autre chose que la 
galerie ou le parapet qui régnait 
autour du toit du temple; car 
on sait que dans la Palestine les 
toits étaient couverts de plates- 
formes, autour desquelles on 
faisait un petit mur pour empê- 
cher de tomber, ainsi que la loi 
le prescrit. 

PINS (Jean du), évêque dé 
Rieux dans le seizième siècle , 
abbé comroendataire de Mois- 
sac, conseiller clerc au parle- 
ment de Toulouse , sa patrie , et 
sénateur de Milan , était le troi- 
sième fils de Gaillard de Pins , 
seigneur dePinset deMaret,etc. 
dont la maison était une des 
plus distinguées du Languedoc 
pour l'ancienneté, l'éclat, les 
alliances et par les grands hom- 
mes qu'elle avait produits , en- 
tre lesquels on compte deux 
grands - maîtres de l'Ordre de 
S.-Jean de Jérusalem , Odon de 
Pins, en 1294, et Roger de Pins, 
en i355. Jean de Pins, moins cé- 
lèbre par sa haute naissance que 
par son mérite personnel , fut 
élevé avec tout le soin pôsnbfe^ 
et devint un des hommes les 
plus savans de son siècle. Il em- 
brassa l'éUt ecclésiastique, et fut 
reçu conseiller clerc au parle^ 
ment de Toulouse , en i5i i . Le 
roi François i«»" l'envoya en ak»- 
bassade à Venise , en iôi6 , età 
Rome, en 1Ô20. Il fit éclater 
dans ces deux cours ses rares 
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talens pour U$ négoclatioas , 
et son zèle poqr les lotérôU de 
la religion et pour la gloire d& 
la France. Il fut élu évéque de 
Eieux , nQn eu i^oq» comme 
iiouj» l'avons dit à l article des 
évê()ues de Rieux » d'aprè9 le 
Gallia çhrisiiana, mais en i523y 
^elop M. la Faille dans son Traité 
de la noblesse du Capitoulat. Il 
fonda et dota en 1697 U chapi- 
tre de Saint-Ibar3» et se livra 
avec autaqt de zèle que de suc- 
cès à toutes les fonctions épis^ 
copales, se faisant un devoir de 
tempérer l'éclat de son éloquence 
pour l'accommoder èk la portée 
et la consacrera l'instruction de 
Hs peuples. Mais son attention 
singulière pour son troupeau 
ue l'empêcha pas de se prêter 
quelquefois aux désirs des plus 
savans personnages, qui le cou* 
ttultaient comme un oracle. C^t 
ainsi que le regardait» ^^^t^ au* 
très t le célèbre cardinal Jacques 
Sadolet, qui lui adressait se$ 
ouvrages pour les soumettre à 
sa censure. Il mourut le pre* 
mier novembre i537 au couvent 
des Grands-Carmes* où il s'était 
retiré , et fut inhumé . dans la 
chapelle de la Présentation. Il 
n'y eut personne qui ne pleurât 
s^ mort, et ce torrent de larmes 
x{ul coula sur ses cendres , fait 
4on plus bel éloge. Pour soula- 
ger l'excès de la douleur publi- 
qW ) la ville de Toulouse , tou- 
jours zâée pour Thonneur de ses 
4;îtoyenSy projeta d'élever un 
monunient à la gloire de Jean 
de Pins 9 et son buste fut placé 
«a 1673, dans la galerie de Thô- 
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teUde-ville» par las soins de M. 
la Fallu. Les ouvragea deTillus*- 
tre prélat, sont» 1^. de viid et 
laudiùufi CodrL a^. La Vie de 
Philippe Beroalde-l'Aj[|cien , ua 
des plus savans hommes de son 
temps y qui avait été son pré- 
cepteur à Bologne eu Italie, où il 
enseignait avec beaucoup d'ap- 
plaudissemeat. Cette vie^quiest 
écrite en latin , parut à Bologne, 
en i5o5, in-i-4**. 3o. La Vie de 
sainte Catherine de Sienne; à 
Bologne, i5o5. 4''- ^^ Vie de 
saint Roch; à Venise, i5i6, spus 
ce titre : di\^i Roçhi Narbonensis 
vUa , etc. 5^. Un livre intitulé: 
jillobrogicof narrationU UbeUus, 
partagé en deux Uvrea qui cou» 
tiennent cent vingt-deux pages 
d'un petit in-4^. C'est une es* 
pèce de roman, qu'il composa 
pour l'instruction des enfans 
d'Antoine Duprat, «ou ancien 
ami , chaucelier de Fr^uce, Cet 
ouvrage est véritabkment admi- 
rable . et très-propre à donner 
du goût pour l'élégance du style, 
à former l'esprit par la sagesse 
des réilexioas, et à prévenir le 
cœur contre les piég«s des pas- 
sions naisaantes i il fut imprimé 
à Venise^ en iSié, età Paris , la 
même année. 6p. Un Traité, de 
vhâ 4udicdj de la vie de la cour, 
imprimé à Toulouse, in-4'** On 
ne sait pas exactement Tannée : 
on conjecture que ce fut pen* 
dant le temps de la résidence de 
l'auteur dans son diocèse; c'est* 
àf-dire, depuis la fin de i5a3 
jusqu'en iSS^. Ce livre fut trè^ 
estimé des savans et des grands 
hommes de son temps , avec le 
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recaeil de§ harangues faites k 
Venise et à Rome. Graverotes 
noas apprend qne ce précieux 
uwnoscrît était entre les mains 
de feu M. Medon , conseiller A 
la sénédiaussée de Toulouse. La 
Faille assure avoir lu le même 
manuscrit. 7*. Quelques auteurs 
attribuent encore à Jean de Pins 
le Urre tfe niaris fisminis, im- 
primé à Paris en i5ti, in-folio. 
f Var^^ Sadolet , îih, 4» ^pi^t* 
18, Erasme, indceroniano, Vos- 
sins, ée hisi, lat, La Faille , An- 
nales de Toulouse. in<^fol. tom. 
2, pag. 19. Gave, de scrip* eccL 
tom. a 9 paç. 5^5, et Vouvrage 
intitulé : Mémoires pour servir 
à l'éloge historique de Jean du 
PinS) évéque de Rieuic y célèbre 
par ses ambassades ; avec un re- 
cueil de plusieurs de ses lettres 
au roi François i^^^, à madame 
Louise de Savoie, mère de sa 
majesté, régente du royaume, 
et aux principaux ministres d'é- 
tat; A Avignon, chez Charrier, 

1748.) 

PINSRO , Pinscium, ville de 
Lithuanie, au palatinatdeBrze- 
cte , Avec évècbé russe , uni A 
celui «le Turow. Voici ws évé* 
quesc 

t . Léonce , souscrivit au con* 
cile de Michel , métropolitain 
de Kiovîe , «t A la lettre de ce 
prélat au pape Clément vni , au 
sujet de i'uuvftn avec l'Église 
romainev 

2^ iMias, succéda A Léonce. 

3. Raphaël , qui devint mé* 
tropolitaîn de Russie. 

4. Pachome Orauseius. ( Or. 
eAAt.i,p. ti2f05.) 
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PINSSON ( François) , habite 
avocat au parlement de Paris , 
était fils de François Pînsson , 
docteur et professeur en droit 
dans l'université de Bourges. Il 
donna au public : 1**. le Traité 
des bénéfices , en latin , qu'An- 
toine Rengi , son grand- père 
maternel , avait enseigné et dic« 
té dans les écoles de Bourges , 
mais qu'il n'avait pas achevé , 
et que son petit^fils a continué 
depuis le chapitre de oneribus 
et immunitatibus Ecctesiarum 
jusqu'A la fin. Ce traité fut im- 
primé A Paris, en i65{. a**. La 
Pragmatique -sanction de saint 
Louis en latin , avec des com- 
mentaires , imprimés en 1G66. 
3<». Des notes sommaires sur 
les induits accordés au roi 
Louis XIV et A d'autres , A sa re- 
commandation , par les papes 
Alexandre vit et Clément ix , 
avec une préface historique , et 
plusieurs autres pièces , édits , 
déclarations et arrêts, en 1673. 
4*. Un Traité singulier des ré- 
gales et des droits sur les béné- 
fices ecclésiastiques , avec la con- 
férence sur l'édit du contrôle , 
et la déclaration des insinua- 
tions ecclésiastiques , avec plu- 
sieurs autres instructions sur 
les matières bénéficiâtes , in- 
4", a volumes, 168B. Pinsson 
mourut à Paris, le 10 octobre 
1691 , âgé de quatre'-vingts ans. 
(Journal des Sa vans , 1688 , se- 
conde partie. Mém. histor. ) 

WNSSON DE LA RIARTINIÈ- 
RE ( Jean ), reçu avocat au par- 
lement de Paris , le 5 décembre 
i63o, et ensuite procureur di^ 
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roi en la jaridiction de la con- 
nétablieetmaréchausaéedeFran- 
ce, à Paris, mort en 1678, à 
donne, i*. le vrai état de la 
France , en i65o. 2*. Recueil 
des privilèges des officiers de la 
maison du roi , qui parut dès 
Tan 1645. n y joignit en 1649 * 
i65o et i652| des états des mai- 
sons du roi , de la reine , etc. 
3«. Un Traité in-fol. de la con- 
nétablie et maréchaussée de 
France, ou recueil des ordon- 
nances, édits et déclarations sur 
le pouvoir des connétables et 
maréchaux de France en la jus- 
tice royale exercée par lieute- 
nans à la table de marbre du 
palais. ( Le Long, Biblioth. hist. 
delà France.) 

PINSSONAT (Jacques) , natif 
de Châlons-sur-Saône ou des en- 
virons , professeur royal en lan- 
gue hébraïque , curé de Saint- 
Sauveur des Petites -Maisons, 
docteur en Théologie de la fa* 
culte de Paris dès l'an 1688 , et 
censeur royal des livres, s'est 
distingué dans l'avant-dernier 
siècle et au commencement du 
dernier, par sa piété, son zèle et 
son érudition. Il mourut à Paris, 
le 9 novembre 17^3, âgé de 
soixante -dix ans, après avoir 
légué sa bibliothèque aux pères 
de la doctrine chrétienne , de la 
maison de Saint-Charles à Paris. 
On a de lui , i^- une grammaire 
hébraïque. 2**. Considérations 
sur les mystères, les paroles et 
les actions de Notre- Seigneur 
Jésus-Christ , avec des prières 
pour s'entretenir en la présence 
de Dieu : la seconde édition de 
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cet ouvrage, augmentée de plu9 
de moitié, est de 1720, in-r2. à 
Paris, ches Durand. (Mémoires 
du temps. Journal des Savans , 
1720, p. 44^ ^^ suiv.) 

PIJNTËRVILLE en Norman- 
die. Il y eut un concile sur lu 
discipline, en i3o4. (Bessin.) 

PINTO ( Hector ), religieux 
portugais^, de l'Ordre de Saint- 
Jérôme , se rendit si recomman- 
dable , qu'on fonda en sa faveur 
une chaire de Théologiepositive 
dans l'université de Conimbre, 
dont il était docteur. Il mourut 
l'an 1 583, et laissa des commen-; 
taires sur Isaïe , Ezéchiel et Da- 
niel , imprimés en trois volumes 
in-fol., à Paris, en 161 7 , et un 
livre intitulé , Image de la vie 
chrétienne , dont ii y a une tra- 
duction française , à Paris , en 
1 580 et 1 584* (Mémoires de Por- 
tugal.) 

PINT ( Alexandre ) , religieux 
de l'Ordre de Saint -Dominique, 
né à Barcelonette petite ville de 
Provence, au comté de Nice, 
l'ani638, prit l'habit de ce 
saint fondateur dans le couvent 
de Draguignan. Après ses études 
de philosophie et de Théologie, 
il enseigna l'une et l'autre, à 
Aix en Provence, avec beaucoup 
d'applaudissement et de succès. 
Il fut agrégé au couvent des do* 
minicains de la rue SaintrJac- 
quesà Paris, en 1676, et y exerça 
pendant seize ans l'emploi de 
maître des jeunes étudians, et 
celui de sous-prieur. En 1692, 
il se retira au noviciat général 
du faubourg Saint-Germatn , et 
passa l'année suivante au couvent 
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de la rue Satnt-Bonoré , oà il a 
coulé le reste de ses jours dans 
la prière, l'étude, la médiUtion 
des Saintes-Écritures , l'exercice 
du ministère de la confession et 
de la prédication , et les oeuvres 
de charité. Il mourut au mois 
de janvier de l'année 1709 en 
odeur de sainteté, après avoir 
dit la messe , et passé la matinée 
dans son confessionnal le jour 
même de sa mort. On a de lui , 
!*• quœstiones agitatœ inter 
thomistas et molinistds modo 
resohitœ scholasiico , rjrthmicis 
versibua dccantmtœ , à Lyon , 
1666, in-i2. 20. Cursus phîlosO'- 
phicus thomisticus , etc. à Lyon , 
1670 , cinq tomes in- 12. 3^ 
SummœangeliccBsancti Thomœ 
Aquinatis compendium résolu^ 
torium, à Lyon, 1680, in-ia. 
4^. La Vie de la mère Madeleine 
de la Sainte-Trinité , fondatrice 
de rOrdre de Notre-Dame de 
Miséricorde , à Lyon , 1680. 5**. 
La Clef du pur amour , etc. à 
Lyon y 1682 et i68ô , in-12. &*. 
L'Oraison du cœur ou la manière 
de faire l'oraison parmi les dis- 
tractions les plus crucifiantes de 
l'esprit, à Paris, i683, in-12. 
7». Retraite sur le pur amour, ou 
pur abandon à la divine volonté, 
à Paris, 1684, in-12. 8<>. Les 
trois différentes manières pour 
se rendre intérieurement Dieu 
présent, à Paris, i685. 9"". La 
Vie cachée , etc. à Paris , i685 , 
in-12. 10^ Un traité intitulé, 
le plus Parfait, où il explique 
quelle est, de toutes les voies in- 
térieures, celle qui peut le plus 
contribuer à glorifier Dieu et à 
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sanctifier l'Ame. On a encore du 
père Piny un grand nombra 
d'actes de foi , d'adoration , etc. 
de pratiques diverses, de priè- 
veSf etc. le tout imprimé sépa- 
rément en feuilles volantes. (Le 
P. Echard, Scrîp, ord. Prœdic. 
tom. 2 , pag. 772. Le père Tou- 
ron, Homm. illustr. de l'Ordre 
de Saint-Dominique , t. 5 , p«^. 
774 et suivantes.) 

PINITE (saint), évéque de 
Gnosse ou Cinose dans l'île de 
Crète , au second siècle , se ren- 
dait recommandable surtout par 
son zèle à établir ou à mainte- 
nir la pureté de la foi et des 
mœurs , et par sa vigueur épis- 
copale envers les hérétique;^ et 
les pécheurs. C'était là son ca- 
ractère particulier. L'Eglise l'ho- 
nore le 10 octobre. Eusèbe dit 
de lui, que c'était un des pre- 
miers hommes de l'Église pour 
sa doctrine. Il avait écrit une 
lettre à saint Denis de Corin- 
the , qui était regardée comme 
un monument considérable de 
l'antiquité, et qui Fa fait mettre 
au rang des écrivains ecclésiasti- 
ques. ( Eusèbe , hist. 1. 4» c. 21 
et 23. Baillet , tom. 3 , 10 octOf 
bre.) 

PIO DE SAVOYE (Albert), 
prince de Carpi en Italie, dans 
le seizième siècle , était un hom- 
me également pieux et savant. 
Il se réfugia en France , lorsque 
la ville de Rome fut prise en 
1627 par l'année de Charles- 
Quint, et mourut à Paris au 
mois de janvier i53o. Il a laissé 
divers ouvrages , entre lesquels 
il y en a un contre Luther, et un 
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contre Erasme. Celai-ci , diris^ 
en vingt-trois livres y fut irapri* 
tnéà Venise et à Paris, l'an 1 53i . 
(Paul Jov. Sponde , etc.) 

PIOMBINO, Populonia, an- 
cien évêché d'Italie. ( Voyez 
Massa.) 

PIONE , prêtre et martyr de 
Smyrne , dans le troisième siè- 
cle, employa les grands talens 
qu'il avait pour la parole et la 
persuasion avec tant de succès , 
qu'il convertit un nombre pres- 
que infini de païens, et qu'il af* 
fermit beaucoup de chrétiens 
que la tempête des persécutions 
ébranlait. Il fut pris l'an 25o , 
et conduit à la place publique, 
où il fit un grand discours aux 
gentils et aux Juifs , pour les ex- 
citer à penser sérieusement au 
jugement dernier et aux effets 
de la vengeance divine. Il fut 
ensuite mis en prison , éprouvé 
par une rude question , et enfin 
brûlé vif. Les Grecs font sa 
fête le 1 1 de mars , et les La- 
tins le premier de février. Avec 
lui souffrit un autre prêtre nom- 
mé Métrodore. ( Eusèbe , dans 
son Histoire. Tillemont, au troi- 
sième tome de ses Mém. ecclés. 
Baillet, t. i, i«' février.) 

PIONIA , ville épiscopale de 
THellespont , sous la métropole 
de Cyîique, au diocèse d'Asie, 
a eu pour évêques : 

I . Aetius , souscrivit au con- 
cile d'Ephèse. C'est un de ceux 
qui prétendaient qu'on ne fît 
jioint l'ouverture du concile 
avant l'arrivée de Jean d'An* 
tioche. 

!î. Ettlalius , assista et sous- 
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crivi tau concile de Chalcédoine. 

3. Sabbas , souscrivit à la let- 
tre du concile deCyzique à l'em- 
pereur Léon , en 458. ( Or, chr. 
t. f, p. 780.) 

PÎPERNO ou PRIVERNO , 
ville dltalie , dans la campagne 
de Rome, bâtie après la destruc- 
tion de l'ancien Pn'uemum. Il y 
avait un évèchéqui, à cause de sa 
pauvreté , fut uni à celui de Ter- 
racine. La cathédrale de l'As- 
somption s'y est conservée. Cette 
ville contient cinq mille mai- 
sons partagées en cinq paroisses, 
et quatre maisons religieuses. 
L'abbaye de Fosse-Neuve , de 
l'Ordre de Citeaux, est située 
dans son voisinage. Cette abbaye 
adonné un pape et trois cardi- 
naux à l'Église. 

Ey^ues de Pipertw. 

I . Eleulherios , souscrivit au 
concile de Rome , sous le pape 
Eugène it , en SaÔ. 
^ a. Martin, au concile qui se 
tint à Rome contre Jean, arche- 
vêque de Ravenne, en 861 . 

3. Matus, au concile tenu sous 
I-^Son IV, en 893. 

4. Benoît, aux conciles tenu 
sous Jean xv , en 993. 

5. Pierre, envoyé en France , 
sous le pape Serge iv, en loio , 
assista aux conciles de Rome, en 
foi5, et Ï029. (//a/, sacr, tom. 
10 , col. 160.) 

PIPEWEL en Angleterre. Il y 
eut un concile l'an 1189, sur 
quelques différends entre les 
évêques. {Reg. a8. Lab. lo. 
Hard, 6. Angl i .) 
PÏPIN (François), re4igieux 
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de rOfdie des Frètes Pièchews, 
au ^iialonième siècle, voyagea 
pendant piusieiiis années , à 
commencer à Tan i3ao, dans la 
Palestine, l'Egypte , la Syrie el 
à GonsUntinople. Il a laissé en 
latin une relation de ses voya- 
ges , où il décrit principalement 
les lieux dignes de vénération , 
qa*il a visités. Cet ouvrage est 
manoscrit dans la bibliothèque 
du due d'JSst Pipin est aussi le 
traducteur latinde l'Histoire des 
états et des couronnes des pays 
orientaux , du eélèbre Marc 
Paul de Venise , qui avait été 
compoaée d aboni en vénitien ; 
et de l'Histoire de la conquête 
de la Terre-Sainte , écrite en 
français par Bernard lo Tréso- 
rier, auteur qui vivait au com^ 
meocement du treizième siècle. 
On trouve dans le tome septi^ 
me du Rerum UàUcarwn y de 
H. Muratori , la version latine 
de cet ouvrage faite par Pipin. 
Il est encore auteur d'une chro- 
nique qui remonte jusqu'à l'ori- 
gine des rois de France, et V4| 
jusqu'à l'an i3i4. M. Muratori, 
dans le neuvième tome du Ae» 
rum italicarum , a publié la par* 
tie de cette chronique qui com- 
mence à l'an 1 176. (Journal des 
Savans, 1733 , p. 37 et 164.) 

PIPPING (Henri), luthérien, 
docteur en Théologie , premier 
prédicateur de la cour , et pre- 
mier membre de l'église et du 
consistoire de Dresde , naquit à 
Leipsick , le 2 janvier 1670 , et 
mourut le 2a avril 1722. Il était 
un des collecteurs des acta eru-» 
ditorwn de Lepsick. On a encore 

»9- 
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de lui , 1». des thèses de Seul 
per nmsieam euraio, ad i Sa* 
muel, t6, i4* s*- De fide aliéna. 
3». At^eana bibliothecœ tkomtt^ 
nœ lij^iensis sacra reiecia ; à 
Leipsick, 1703, in-8*. 4®» Me^ 
mùria centum theologonan , 
nestrâ œiate clarissùnorum ; à 
Leipsick, 1705 et 1707, in-8^ 
5«. Epist, ad Thonuan Cre^ 
mum^ de ùeraia et soUda pu^ 
pilUe evangelicœ defenstone , 
aUisque àD.Maiihœohocpublico 
nomine composiiis liàris. G*. 
Mosù de termine œtatls huma- 
nœ effatum , etc. ( Supplément 
Français de Basle.) 

PIPRE ( Louis le ) , natif de la 
fiassée, vivait dans le dix-sep* 
tième siècle. IléUitdéjà prêtre, 
lorsqu'il entra chez les capu- 
cins où il prit le nom de Bona* 
yenture. Il est auteur du livre 
intitulé, Parochophile , sur les 
quatre principaux devoirs dus 
aux paroisses, imprimé en 1634. 
( Dupin , Bibl. des Aut. ecel. du 
dix-septième siècle. ) 

PIRMIN ( saint), fondateur de 
plusieurs monastères, abbé et 
Ghorévèque en Allemagne, dans 
le huitième siècle , alla à Rome 
recevoir sa mission du pape Gré- 
goire II, vers l'an 726, pour 
prêcher dans la Soaabe , l'Alsace, 
le pays des Suisses, la Bavière , 
la Franconie et le Palatinat. Il 
convertit un très-grand nombre 
de païens et de mauvais chré* 
tiens, bâtit ou rétablit plusieurs 
monastères, et entre autres celui 
de Richenow dans une lie du 
Rhin , appelée Ow, au-dessus de 
Constance , dont il fut le pre- 
3o 
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mierabbë. Il choisit pour sa 
dernière demeure le moaastère 
de Hornbach qu'il avait, bâti 
dans un lieu nommé Gomond 
sur le confluent des rivières de 
la Sarre et de Bliesse , et qui fut 
depuisappeléi deson nom Saint- 
Pirmin, mais qui ne subsis- 
tiat plus. Ce fut là qu'il mourut 
dans les austérités de la péni- 
tence le 3 de novembre de Tan 
758. (Dom Mabillon , troisième 
siècle bénéd. part. 2. fiaillet, 
t. 3 , 3 novembre.) 

PIROT (Ëdme), docteur de 
Sorbonneet professeur en Théo- 
logie , chanoine et chancelier de 
Véglise de Paris, naquit à Auxer- 
re le 12 août i63i , de Guillau- 
me Pirot , avocat en cette ville. 
11 remplit avec distinction la 
charge de professeur en Théolo-* 
gie, et mourut à Paris le 4 août 
1713. On trouve imprimé de 
lui , i^. le discours latin qu'il 
fit en 1669, à l'ouverture des 
écoles de Sorbonne , et qui a 
été publié à Paris, en 1670. 2*. 
Une Lettre à Léibnitae sur la 
tolérance des religions, rap- 
portée par M. Pélisson, dans 
son Traité sur la tolérance. 3o. 
Un Jugement sur la baguette di- 
vinatoire qui se trouve dans le 
Traité du père le Bran, sur 
cette matière. On lui attribue 
quelques autres ouvrages ma- 
nuscrits, comme un Mémoire 
sur l'autorité du concile de 
Trente en France , dont parle 
Bossuet , dans ses œuvres pos- 
thumes, in-4'» *o™« 'i ^^^ 
rections et changemens faits au 
livre de M. le Tourneux , inti- 
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tttlé : Abrégé des principaux 
traités de Théologie , etc. ( Pa- 
pillon, Biblioth. des Aut. de 
Bourgogne. M. Lebeuf, Mémoi- 
res pour servir à l'histoire ecclé- 
siastique et civile du diocèse 
d'Auxerre, tom. 2 , pag. Ô22 et 
523, in-4*- Journal des Savans, 
1692 et 1693.) 

HROMALLI ou PIROMAL- 
LUS ( Paul ), dominicain , natif 
de Galabre , ayant appris les 
langues orientales, fut envoyé 
dans les missions d'Orienté II 
demeura long-temps en Armé- 
nie où il eut le bonheur de ra- 
mener à l'Église catholique un 
grand nombre de schismatiqnes 
et d'Euthychiens , et le patriar- 
che même qui l'avait traversé et 
maltraité. Il alla aussi dans la 
Géorgie et dans la Perse , puis 
en Pologne en qualité de nonce 
du pape Urbain vui, pour y apai- 
ser les troubles causés par les 
disputes des Arméniens. Ptro- 
malli réunit les esprits ; et, re- 
tournant en Italie , il fut pris 
par les corsaires qui le menèrent 
à Tunis. Ayant été racheté , il 
alla à Rome d'où le pape le 
renvoya en Orient. Il y fut ar- 
chevêque de Naxia , en i655; 
et, après avoir gouverné cette 
église pendant neuf ans , il re- 
vint en Italie où il fut chargé 
de l'église de Bisignano , le i5 
décembre 1664, et où il mourut 
trois ans après, en 1667. ^ ^^ 
auteur de plusieurs ouvrages de 
controverse et de Théologie ; de 
deux dictionnaires dont l'an 
est latin - persan , et Tautre 
arménien -latin; d'une gram- 
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maire annéaienne , et d*im di- 
rectoire estimé pour k correc- 
tion des livres arméniens. 

PIERDS (RocL), de Ifetipum, 
oflebre historien de Sicile, na- 
quit en 1577. ^ ^^^ docteur de 
Catane, cliapelain de Philippe it, 
chanoine de Palerme et tréso- 
rier de la chapelle royale, pro- 
tonotaire apostolique, abbé, au- 
mônier du roi , et enfin arche- 
Têqne de Palerme, où il mourut 
le 8 aeptembie i65i. On a de 
Ini^ i<>. Noii'iiœ siciliensium ec- 
clesiarum, à Palerme, i63o et 
i633, in-fol., considérablement 
augmenté sous ce nouveau titre , 
Sicilia sacra, disquisitionibus 
et notitiïs iUustrata^ Ubris qua^ 
tuor, etc. â Païenne, • i644 ^t 
i6479iQ"^olM 3 vol. 2^. Annales 
panormitanL 3*. Sjrnonyona, 4^. 
Historia del glorioso San^Cot' 
rado, ( BMiotheca sicuia.) 

PISâ ou PIS ANUS (Alphonse), 
jétnilCj natif de Tolède en Es- 
pagne, enseigna la philosophie 
et la Théologie à Rome, en Al* 
lemagne et en Pologne où il 
moomt à Kalich, en 1 5g8, après 
avoir publié divers ouvrages, 
Concilium nicœnumf de absti" 
neniîd et conlineniid; de qurns- 
tionibus fidei controversés ; etc. 
(Ribadeneira et Alegambe, de 
script societ. Jes. Nicolas*An- 
tonio, BibL htsp.) 

PISANT (Louis), bénédictin 
de la congrégation de Saint- 
Maor, naquit à Sasserot, village 
situé â deux lieues de l'abbaye 
de Fécamp, Van 1646. On a de 
lai un recueil de lettres bnpri- 
mé en 1708 , et un ouvrage où- 
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il prétend faire voir que les ar- 
chidiacres n'ont point droit de 
visite dans les prieurés. Ce livre 
est singulier en toutes manières; 
on n'y marque, ni le nom de 
l'imprimeur, ni le lieu, ni l'an- 
née de l'impression. 11 n'y a, ni 
approbation, ni privilège, ni 
avertissement, ni préface ; il est 
intitulé : Traité hîstoriqus et 
dogmatique des privilèges et 
et exemptions ecclésiastiques. 
Quoique l'auteur de cet ouvrage 
ait voulu déguiser le lieu de 
l'impression, on sait qu'il fut 
imprimé à Luxembourg, ches 
Chevalier. Dom Pisant aurait 
pu se dispenser de le donner au 
public sans lui fsire aucun tort. 
I4es raisonnemens en sont faux , 
et les expressions n'en sont 
point naturelles; le' style n'est 
ni pur, ni élevé. ( Dom Lecerf 
de la Viéville, dans sa Biblio- 
thèque historique et critique 
des auteurs de la congrégation 
de Saint-Maur, p. 4o6 et suiv.) 

PISCINE PROBATIQUE, où 
on lavait les brebis et les mou- 
tons que l'on devait immoler 
dans le temple. Probatique 
vient du gtecprobaton, une bre^ 
bis. ( Voyez Beth*Zda ouBeth- 
Zaida.) 

PISE, y/j^/ ville archiépis- 
copale d'Italie, et capitale du 
Pisan, est située à dix-huit lieues 
au couchant de Florence, dans 
une grande plaine fertile en blé 
et en très-bons vins , vers l'em- 
bouchure de la rivière d'Arno 
qui b^ divise en deux parties 
jointé^par trois ponts. Pise a 
été une république puissante, 
3o. 
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qai entretenait cinquante gale-* 
reSj et s'était rendue mattresse 
de la ville de Carthage^ des Iles 
de la Corse et de Sardaîgne , et 
de la Tille de Pàlerme. Les Flo-> 
rentins la prirent en 1609, et 
lui firent perdre, avec sa liber-* 
té, une grande partie de son 
éclat. On y voit pourtant encore 
des marques de sa magnificence 
dans la maison de viUe, dans le 
palais des Médicis, et dans la ca« 
thédrale de la vierge , dont les 
chanoines portent le camail vio- 
let , et où il y a soixante - trois 
colonnes de marbre, et des por- 
tes de fonte : c'est auprès de 
cette église qu'est la fameuse 
tour chancelante et élevée de 
cent quatre-vingt-huit pieds. 
On y voit de plus treize maisons 
religieuses d'hommes et seite de 
filles , une maison chef*-d'Ordre 
des chevaliers de Saint-Ëtienne, 
qui y vivent en commun, et qui 
font preuve de noblesse comme 
à Malte, pour y être reçus, mais 
qui ne font pas profession de 
célibat. On y voit encore le pa- 
lais et la maison de ville qui ' 
sont magnifiques; l'université, 
fondée l'an i34o, selon M. Fa- 
brucci , dans l'histoire de cette 
université, a cinq collèges, dont 
les principaux sont ceux des lois 
et de la Sapiensa : c'est le prince 
qui nomme les professeurs. 11 y 
a aussi à Pise un jardin de sim- 
ples et un cabinet de curiosités 
naturelles. L'évéché qui est an- 
cien, fut érigé en archevêché à 
la fin du onzième siècle, (^qf*. 
les dissertations du père Noris , 
sur Torigiae de la ville de Pise, 
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qu'il dit avoir été bâtie par les 
Gvecs, à leur retour de la guerre 
de Troie; la chronique conte* 
nant les actions mémorables de» 
Pisans; les monumens de la ville 
de Pise depuis l'an io8g jusqù'eo 
idtk)» pal un anonyme^ etc.) 

Évéques de Pise, 

1. Saint Perin, fut ordonné, 
dit-on , premier évéqne de Pise 
par saint Pierre, prince desapô- 
treSf en 40. 

2. Gaudent, est le premier 
que l'on sache avoir siégé après 
saint Pcrin. Il est fait mention 
de cet évêque dans les actes du 
concile tenu sous le pape Mel- 
çhiadeen 3i3. 

3. Alexandre, gouvernait Té^ 
gltse de Pise, en 643. 

4. Opportun, eu 643. 

5. Maurian, qui assista au 
concile général sous le pape 
Agathon, l'an 680. 

6. Maxime , assista à un con- 
cile tenu en Toscane, avec les 
évéques d'Arezzo et de Sienne. 

7. André, siégeait en 74a. 

8. Jean, depuis l'an 742, jus- 
qu'à l'an 747. 

9. Jean 11, depuis l'an 8o4» 
jusqu'il l'an Bao* 

10. Plato, depuis Tan Sai, 
jusqu'à l'an 826. 

1 1 . Jean m, assista au concile 
de Rome, sous Eugène u, en 
826. 

1 2. Plato 11, en 629. 
i3. Biurgus, en 837. 
i4* Zenobius, en 84i- 

i5. Jean iv, qui assista à la ce- 
rémonie dans laquelle Louis, 
fils de LoUiaire, fut couronné 
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roi dltalie, dans l'élise de 
Saint-PieRe, par le pape Sensé» 
en 844. ■— r-r- fr- 

16. Plato m, en 860, 
27. Jean Y, en 880. 

18. Ardingns, en 909. 

19. Théodoric, Allemand d« 
nation, en 911. 

ao. TurhchioSi en 917. 

21. Yolighidios, en 918. 

22. Ulferins, en 920. 

23. AuntuSy la même année. 

24. Actios 1®', en 924» 
2Ô. Jean yi, en 920. 

26. Henri, en 926* 

27. Zenobios u, engSo. 

28. Grimoaldos, d^ois Taa 
94o, jusqu'à Tan 958. 

29. Alberic, assista au concile 
de Ravenne, tenu sous Jean xi, 
en 967, et souscriyit au diplôme 
qui fut donné pour rérection 
de Vatcberêché de Ma|;debourg. 

30. Raymbert, depuis Tan 
986, jusqu'à Van 996. 

3i. Pierre» en ioo5. Cette an- 
née k ville de Pise fut prise par 
les Sarrasins. 

32. Gui, en ioo6. Six ans 
après, la ville de Pise fut encore 
ravagée par les Sarrasins. 

33. Lambert, évêque de Pise, 
en 101 3. A la sollicitation de^ce 
prélat, et du légat évéque d'Os- 
tie, les Pisans prirent les armes 
contre Musat, roi de Sardaigne, 
firent ce prince prisonnier, et 
s'emparèrent de ses états. Le 
pape déclara les Pisans seigneurs 
de la Sardaigne , et créa primat 
de cette lie, l'évêque de Pise. 

34. Gui de Tvavella, de Pise , 
fut fait évéque de sa patrie, en 
ioi5. Il travailla avec un zèle 
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infatigable à la réforme des cka* 
noines de la cathédrale, et mou- 
rut en 1019. Soi|5 ce prélat, les 
Pisans, avec les Génois, se mi- 
rent en possession de la Sardai- 
gne en 1016. Deux ans après, 
cette lie fut prise parle roi Mu- 
f gntt, et reprise par les Pisans et 
les Génois. Ceux-ci, prétendant 
en être les maîtres, forent tous 
chassés par les Pisans, eu 1018. 
Pendant la vacance du siège, 
qui dura près de vingt ans» la 
ville de Pise fut incendiée le 
jour de Noël, en io3o. 

35. Hugues, fut nommé à Té- 
vêchéde Pise, l'an io38. 

36. Actius 11, succéda à Hu- 
gues, en 10419 et mourut en 
io44- 

37. Oppizzus, en io44> sous- 
crivit à la bulle que Léon ix 
donna en faveur de Téglise de 
Porto, en 1049- ^ prélat pro- 
cura de grands avantages à sou 
^lise, et mourut en io63. 

38. Gui de Pavie, fut placé sur 
lesiége de Pise, en io63. Il mou- 
rut en 1077. 

39. Landulpbe^ Milanais, ob- 
tint le même siège, en 1077. Du 
temps de ce prélat, mourut à 
Pise la comtesse Matbilde qui^ 
avait fait plusieurs donations à 
réglise cathédrale. Landulphe 
gouverna l'église de Pise, jusqu'à 
l'an 1080. 

40. Qérard de Pise, fut fait 
évêque de sa patrie, en 1081. 11 
reçut la même année à Pise, 
l'empereur Henri iv. Ce nrince 
graci^eusa beaucoup le prélat, et 
accorda des privilèges aux ci- 
toyens et aux chanoines de la 
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cathédrale. Gërard mourut en 

1086. 

41 • Daibertus, homme d'une 
vertu éminente et d'un génie 
supérieur, succéda à Gérard en 
T088. L'église de Pîse ayant été 
érigée en métropole, Daibertus 
en fut déclaré premier archevê- 
que, par Urbain vit, en loga, et 
il eut pour suiFragans, les évê- 
quesde TSle de Corse. Cet illus- 
tre prélat alla ensuite avec une 
forte armée en Syrie joindre les 
princes chrétiens qui avaient 
pris les armes pour le recouvre- 
ment de la Terre-Sainte; il se 
, comporta si bien dans cette ex- 
pédition , qu'il fut fait patriar- 
che de Jérusalem. C'est le pre- 
mier des Latins qui ait obtenu 
ce siège. Il mourut à Messine, 
en revenant en Italie, en 1107. 

41. Pierre, de l'Ordre des Ca- 
maldules, troisième abbé de 
Saint-Michel , fut fait archevê- 
que de Pise^ sa patrie, en iio3. 
Il fut chargé par le pape Pascal 11, 
du commandement de plus de 
trois cents galères, que les Pisans 
armèrent contre les Sarrasins. 
Vingt-six jours après son dé- 
part, il se rendit maître des lies 
de deux Baléares , en chassa les 
Sarrasins, et emmena prisonnier 
le fils du roi. Il prit aussi l'Ile 
de Minorque, et y fil un butin 
immense. Pieri-e tint dans ces 
expéditions, et dans l'exercice 
de sa dignité, une conduite tou- 
jours édifiante, mérita l'estime 
et l'affection des papes Pascal 11, 
et Gélase, son successeur, aussi 
bien que de l'empereur Char- 
les V, et mourut en 1120. 
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43. Atbon, archidiacre de 
Plaisance, fut placé sur le siège 
de Pise, en 1 1 20, et mourutdeux 
ans après. 

44- I^oger, succéda à Athon, 
en iia3. L'église de Pise ayant 
commencé depuisquelque temps 
à déchoir de sa première splen- 
deur, Roger n'oublia rien pour 
la rétablir. Son zèle fut secondé 
par le pape Honorius 11 qui as- 
sembla un concile à La Iran où 
tous les droits et privilèges de 
l'église furent examinés et con* 
firmes. Le pape donna en con- 
séquence une célèbre bulle en 
date du ai juillet i t 26. Roger 
mourut en 11 82. Il avait été 
évêque de Volterre, avant de 
passer à Pise. 

45. Hubert de Lanfranchus, 
de Pise, cardinal du titre de 
Saint-Clément, fut mis sur le 
siège de sa patrie en 11 32, et 
mourut en 1 1 38. C'était un pré- 
lat recommandable par ses ver- 
tus et par sa naissance. Il fut 
légat en Italie pendant l'absence 
du pape Innocent n qui était 
pour lors en France. 

46. Baudouin , de Pise, reli- 
gieux de Ctteaux, élève de saint 
Bernard , fut fait cardinal- ar- 
chevêque de sa patrie, primat 
de Sardaigne et de Corse, et dé- 
coré du palb'um, par Innocent 11, 
en 1 138. Il obtint la même an* 
née de l'empereur Conrad, la 
confirmation de tous les droits 
de son église, et mourut sainte* 
ment en 11 45. 

47. Villanus Villanins, ou de 
Cajetanis, d'une ancienne et no-^ 
ble famille de Pise, succéda à 
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Baudouin, en ii45. H obtint 
ét% papes Eugène m , Adrien iy 
et Alexandre la^Ia confirmation 
de lous les privilèges de son siè- 
ge, et procura à l'ëglîse de Pise, 
d'autres grands avantages. L'em- 
pereur fiarberousse éloigna ce 
digne prélat de son diocèse, à 
cause de son attachement pour 
le pape Alexandre m, dont il 
soutint toujours les intérêts avec 
une fermeté inébranlable contre 
les entreprises schismatiques de 
l'antipape Victor. Pendant l'ab^ 
sence de Yillanus, le siège de 
Pise fut illégitimement occupé 
par un certain Bonincasa; mais, 
cet intrus ayant été chassé, Vil<^ 
la DUS fut rappelée son église, 
qu'il continua de gouverner 
jusqu'à l'an 117$. 

48.Ubald Lanfrancbus, noble 
citoyen de Pise , fut mis sur le 
siège de sa patrie, en 117). Il 
^t déclaré primat de Sardaigne 
par Alexandre m, et confirmé 
dans cette dignité par les papes 
Luce ui, Uri>ain ni, Céiestin m, 
et Innocent ui. Ubald gouverna 
son ^lise avec beaucoup de pru- 
dence et de zèle. Il fut aussi 
maltraité par l'empereur Frédé» 
rie, parce qu'il s'était rangé du 
parti du l^itime pontife Alexan- 
dre m. Il s'attira dans la suite 
la bienveillance de cet empereur, 
et en obtint de beaux privilèges. 
Ubald assista au concile de La- 
tmn, en 1179, s'embarqua après 
pour la Terre^Sainte, et en re- 
vint avec la flotte de Pise, char- 
gée d'un butin immense. Il mou- 
rut à Pise, en 1208. 

49. Lothaire Rosaire, de Cré- 
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moue, fàt transféré de révêché 
de Verceil à l'archevêché de 
Pise, par Innocent 111 , en 1208, 
et envoyé la même année à 
Vempereur Othon. Il alla au se* 
cours des chrétiens qui faisaient 
la guerre en Orient, et fut créé 
patriarche de Jérusalem , en 

I2l5. 

5o. Aleprandinus, fut élu ar- 
chevêque de Pise, en 1216. On 
croit que son élection ne fut pas 
confirmée par le pape , ou qu'il 
mourut la première année dé 
son épiscopat; car en iai8 le 
siège de Pise était occupé par un 
autre. 

'5i. M. Vitalis de Martiis, no* 
ble citoyen et célèbre docteur 
de Pise, monta sur le siège de sa 
patrie, en iai8. I^ pape llono- 
rius écrivit la même année aux 
évéques de Sardaigne, de regar- 
der Vitalis comme leur primat, 
et comme légat né de la S. E. R. 
Ce prélat obtint du pape Gré- 
goire IX, en 1234 9 la confirma- 
tion de tous les privilèges que 
les souverains pontifes avaient 
accordés à ses prédécesseurs 
dans nie de Sardaigne, et mou- 
rut en 1253. 

52. Frédéric, vicomte de Pise, 
chapelain d'Innocent iv, succéda 
à Vitalis, en 1254. A sa considé- 
ration, le pape Alexandre iv, 
leva les censures qui avaient été 
lancées sur les habitans et sur la 
ville de Pise , par Grégoire ix. 
Frédéric travailla ensuite avec 
beaucoup de zèle pour affermir 
ses citoyens dans l'obéissance au 
saint -siège, et mourut après 
avoir sagement gouverné son 
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église pendant vingt-quatre ans. 

53. Roger Daraldus, d'archi- 
diacre de Bologne fut fait ar* 
cbevêque de Pise par Nicolas m, 
en 1278. U mourut à Viter))e, 
en 1296. 

54. Théodoric Raynier, d'Or- 
yiète, était camérier de la sainte 
église romaine, quand il fut 
placé sur le siège de Pise, par 
fioniface viu, en lagS. Il fat fait 
cardinal, et ensuite évéque de 
Palestrine , par le même pape , 
en 1299. 

55. Jean de Provincialibus 
ou de Cajetanis, de VOrdre des 
Frères Prêcheurs, fut élu arche- 
vêque de Pise, sa patrie, en 
1299. ^ ^^^ transféré à l'arche- 
vêché de Nicosie , en i3i2. 

56. Odon de Sala, de l'Ordre 
des Frères Prêcheurs^ passa de 
l'archevêché d'Arbora à celui de 
Pise, en 1 3 12. Il avait été aupa- 
ravant administrateur du Mont- 
Cassin , et patriarche d'Alexan*- 
drie. Ù obtint de l'empereur 
Henri vu, la confirmation de 
tous l& privilèges de son église., 
et mourut après avoir rempli 
exactement tous les devoirs de 
l'épiscopat, en i223. 

57. Simon, noble Florentin, 
vertueux et savant théologien de 
l'Ordre des Frères Prêcheurs, fut 
fait premièrement évêque de 
Parme, et ensuite archevêque de 
Pise , en i323. Il fut obligé de 
sortir de son diocèse , à l'occa- 
sion du schisme , et se retira à 
Florence. Pendant son absence , 
qui dura six ans, le siège de 
Pise fut occupé successivement 
par deux intrus. Simon revint 
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à son église, en 1 334, et y .mou- 
rut coipblé de mérites et de 
bonnes oeuvres, en i342. 

58. Dinus è RadicoEano, fut 
transféré de l'arcbevêché de Gê- 
nes à celui de Pise, en 134^, et 
mourut en i348. 

59. Jean Scherlattus, de Pise, 
fut fait arciievêque de sa pa- 
trie, en 1348. U mourut en 
i363. 

60. François Moricottus de 
Yico, de Pise, neveud'Urbain vi, 
de primicier devint archevêque 
en i363. Il fut fait cardinal en 
1378, et ensuite chancelier de 
la sainte église romaine, et légat 
de la Campanie. Il mourut à 
Assise, en i394- 

61. Barnabe, de la maison 
des marquis Malespine, fut nom- 
mé à l'archevêché de Pise, après 
que son prédécesseur eut été dé- 
coxé de la pourpre , et quM se 
fut démis de ce siégdi tn 1378. 
Uniourut en i38i. 

62. Lotcus Gambacurla, cha- 
noine de la métropole, fut fait 
archevêque en k38(2. C'était un 
Prélat d'un caractère fier et or- 
gueilleux. Il fut chassé de Pise 
avec toute sa famille et trans- 
féré à l'église da Tarvisio , en 
1394. 

63. Jean Gabrieli , évêque de 
Massa, et suffragant de Pise, de- 
vint archevêque de cette église 
en i3^. Il avait été auparavant 
légat en Pologne et en Lithua- 
nie par ordre du pape Boni- 
face IX dont il était fort estimé 
à cause de sa glande prudence 
et de sa profonde érudition. 
Jean mourut en i4oo. 
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64* Louis Bonitus, Sicilien, 
doctenr en Tan et Vautre dfoit ^ 
fut fait ^rèque de Païenne^ et 
dëcoré dnpallium parOrbain ti, 
en i383. Il psissa ensuite aux 
églises d'Antibariy eu iSgd, de 
Thessalotiique , en i3g6 , de 
Bergame, en idgg, de Pise, en 
i4oo et de Tarante, en 1406. Il 
fat nonce apostolique auprès de 
Ladislas , roi dé Naples , sôuS 
les papes Innocent vu et Gre« 
goire xn. U fut fait cardinal en 
1408, et mourut, à Rimini ,ea 
i4x3. 

65. Aleman Adimarius, noble 
Florentin, fameux docteur et 
chanoine de sa patrie , fut nom- 
mé à rarckeyêché de Pise^ après 
avoir gouverné les églises de 
Florence et de Taren te, en i4o6. 
n fut fait cardinal, par Jean xxn , 
en i4i I , et chargé de plusieurs 
légations qu'il remplit avec 
honneulr. H insista au concile de 
Constance 9 et doàna partout 
des marques de son attachement 
et de son zèle pour l'église ro- 
maine. Cet ilhistre prélat mou- 
rutà Tivoli en 142a. II se tint de 
son temps à Pise un nclèbre con* 
cile en i4^* 

66. Pierre Ricci > de Florence, 
fut transféré de l'évéché d'A* 
rezto à celui de Pise, après la 
promotion de son prédécesseur 
au cardinalat, en i4i i • H mourut 
en 14 18. 

67. Julien Ricci , neveu du 
précédent^chanoinede Florence^ 
fat mis sut le siège de Pise après 
la mort de son onde, en 14199 
et mourut en 1461 . 

68. Philippe de Médicis , de 
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Florence, évèqued'Arezso, passa 
à Pise en 1461. Ce prélat s'ac- 
quit une si grande estime dans 
là république de Florence , 
qu'elle le charga de plusieurs 
commissions honorables , et 
pria instamment le souverain 
pontife de Télever au cardinabt. 
Philippe aurait infailliblement 
obtenu cette dignité , s'il n'eut 
été prévenu par sa mort qui ar- 
riva en j474* 

69. François Salviati , noble 
florentin, fut &it archevêque 
de Pise, par Sixte iv^ en i474* 
C'était un homme hardi et en- 
treprenant. Il forma une cons» 
piration contre la maison de 
Médicis ; mais, ayant été arrêté 
dans le tumulte que cette cons* 
piration avait excité , il fut 
étranglé , et mourut ainsi igno«- 
minieusement en 1478. 

70. Raphaël Galeotto Riario , 
de Savone, cardinal et neveu de 
Sixte IV, fut préposé à l'église 
de Pise en i478« Il passa succes- 
sivement à plusieurs autres évê- 
chés. Il se démit de celui de Pise 
en 14999 ^^ mourut à Naples en 
i52i . On croit que ce prélat avait 
eu part à la conspiration de son 
prédécesseur, et qu'il faillit, su- 
bir le même sort. 

71 . César Riario, de Savoœ, 
patriarche d'Alexandrie , fut 
élu archevêque de Pise en 1499- 

72. Onuphre Bartolini , noble 
florentin, fut mis à la place du 
précédent en i5i8. Il gouverna 
l'église de Pise avec beaucoup de 
de prudence et de probité , et 
mourut en i556. 

73. Scipion, Sicilien , proto- 
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notaire apostolique et gouver- 
neur de Rome , fut fait d'abord 
ëvéque de Motula , et ensuite 
archevêque de Pise en i556. Il 
avait été décoré de la pourpre 
Tannée d'auparavant par Paul iv. 
Il passa à l'évêché de Troja dans 
le royaume de Naples en i56o. 
11 fut aussi patriarche de G>ns- 
tantinople, et grand • inquisi- 
teur. Il mourut à Rome en 1677. 

74* Jean de Médicis, fib de 
CÀme, grand -duc de Toscane , 
fut fait cardinal à l'âge, -de dix- 
sept ans par Pie iv, en i56o, et 
désigné archevêque de Pise la 
même année. L'archevêque de 
Raguse fut chargé de l'adminis- 
tration de cette église jusqu'à 
ce que Jean de Médicis fût en 
âge de la gouverner lui-même. 
Mais ce jeune prélat, que ses 
vertus avaient rendu respecta- 
ble pour le moins autant que sa 
naissance, mourut deux ans 
après, en i56a. 

75. Ange Nicolino, célèbre 
docteur et sénateur de Floren- 
ce , ambasssadeur du grand-duc 
de Toscane auprès de Paul 111 et 
de Charles v, et gouverneur de 
Sienne, devint archevêque de 
Pise en 1664. Il fut créé cardinal 
l'année d'année d'après. Il réta- 
blit les études dans les univer- 
sités de Sienne et de Pise , et 
mourut de mort subite en tS&]. 

67 . Jean Ricci, de Montpoli- 
tien dont il fut le premier évê- 
que, passa à l'église de Pise en 
1567. Il avait auparavant gou- 
vernéJes églises de Ghiusi et de 
Siponto, et avait été fait cardi- 
nal par Jules m, en i55] . Il avait 
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aussi exercé plusieurs ehurges à 
la cour de Rome, et avait rem- 
pli des légations très-honora- 
bles. Il fonda un collège à Pise, 
et mourut en 1673. 

77» Pierre-Jacques Bourbon , 
des Marquis du mont Sainte- 
Marie, abbé commendataire de 
Saint-Cbrisogone , après avoir 
gouverné quelques villes de 
l'état ecclésiastique, fut nom- 
mé à l'archevêché de Pise, en 
1574. Il mourut l'année sui- 
vante 1575. 

78. Louis Àntinorio, noble 
Florentin , premièrement évê- 
que de Vol terre, et ensuite de 
Pistoie, fut transféré au siège de 
Pise, en 1575. Il mourut vingt 
jours après qu'il en eut pris pos« 
session. 

7g. Barthélemi Junius, de 
Florence, chanoine et ensuite 
doyen de la métropole, fut pré- 
posé à l'église de Pise, à la de- 
mande de François i*', grand- 
duc de Toscane , en 1676. Il 
mourut l'année d'après. 

80. Matthieu Rinuccinus, de 
Florence, homme éclairé et sa- 
vant, obtint la même dignité en 
1577. Il avait été employé aupa- 
ravant à la cour de Rome, où il 
conduisit, avec beaucoup de sa- 
gesse, les affaires très*difficiles. 
Il mourut en i582. 

81. Charles-Antoine de Puits, 
d'une famille noble de P^iémont, 
après avoir paru avec honneur 
à la cour du grand-duc de Tos- 
cane, fut placé sur le siège de 
Pise, en 1Ô82. C'était un prélat 
pieux, sobre et charitable envers 
les pauvres. Il aimait tellement 
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r^tade, qu'il y employait hait 
beures par jotur. Il était fort 
yené dans les langues grecques 
et latines, dans la théologie et 
dans le droit. Il composa quel- 
ques ouvrages où Ton remarque 
beaucoup de pénétration. Il fit 
de belles réparations aux églises, 
fonda un collège à Pise pour Té- 
ducat ion des jeunes Piémontais, 
et laissa un fonds pour les pau- 
vres honteux. Ce grand homme 
se rendit célèbre par plusieurs 
autres endroits, et mourut com- 
blé de mérites en 1607. 

82. Saluste Tarusius , du 
Montpolitien , référendaire de 
Tune et Vautre signature , fut 
fait d'abord évêque de sa patrie 
et envoyé au roi d'Espagne par 
le grand*duc de Toscane. De re*> 
tour de cette ambassade, il fut 
nommé à Varcfaevêché de Pise j 
en 1607, et mourut dans sa pa- 
trie où il s'était rendu pour ré- 
tablir sa santé, en i6i3. 

83. François Boncianio , no- 
ble florentin , chanoine et ar- 
chidiacre de la métropole fut 
fait archevêque de Pise , en 
161 3. Il était de très-bonnes 
mœurs, savant et fort accrédité 
à la cour des grand^ducs de 
Toscane. Il 6t les Frères Prê- 
cheurs héritiers de sa belle bi- 
bliothèque, et mourut en i6ao. 
84* Julien de Médicis, fils du 
célèbre Sénateur Raphaël de 
Médicis, succéda au précédent , 
en 1620. Il fut chargé de plu- 
sieurs ambassades par le grand- 
duc de Toscane, et s'occupa en- 
suite, avec beaucoup de sèle, 
an gouvernement de son église. 
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Il vendit sa vaisselle d'argent 
pour fonder un séminaire pour 
l'instruction des jeunes ecclé- 
siastiques, fonda aussi, à ses dé- 
pens, le monastère de Saiht- 
Pierre, et fit de belles répara- 
tions et de riches pr&ens aux 
églises. Il donna beaucoup aux 
pauvres, surtout en temps de 
peste. Ce digne prélat mourut- 
après avoir rempli tous les de- 
voirs del'épiscopt, en i636. / 

85. Scipion, d'une famille no- 
ble de Sienne, fut transféré de 
l'église de Pienza à celle de Pise, 
en i636. Devenu ensuite cardi- 
nal du titre de Sainte-Sabine , 
il se dén^it de l'archevêché de 
Pise en i663. 

86. François Elcius^ d'une fa^ 
mille noble de Florence , camé- 
rier secret du pape Alexan- 
dre vu, et chanoine de la basi- 
lique de saint Pierre, fut placé 
sur le siège de Pise , en i663^ et 
mourut en 170a. 

87. François Frosini , évêque 
dePistoie et de Prato, fut trans- 
féré à l'archevêché de Pise » en 
170a. ( ItaL sacr*, tom. 3, pa- 
ge 34i.) 

Conciles de Pise. 

Le premier fut assemblé en 
1 134. Le pape Innocent n y pré* 
sida à la tête des évêques de 
France, d'Allemagne et d'Italie. 
L'antipape Anaclet y fut excom- 
munié, et l'on y fit de sages ré- 
glemens. Le père Labbe n'en 
rapporte aucun; mais le père 
Mansi en rapporte plusieurs. 

Le premier ordonne qu'on 
sépare les prêtres des femmes 
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qu'ils ont épousées, ainsi cpie 
les religieuses de leurs prétendus 
maris, et qu'on soumette les 
uns et les autres à la pénitence. 

Le second note d'infamie les 
simoniaques. 

Le troisième Teut qu'un ar- 
chidiacre ou doyen soit au 
moins diacre avant d'être élevé 
à l'une de ces dignités. 

Le quatrième dit à peu près 
la même chose. 

Le cinquième frappe d'ex- 
communication réservée au pa-* 
pCy celui qui frappe un clerc , 
ou un moine. 

Le sixième défend, sous peine 
d'excommunication, de violer 
Tasile des églises et des cime- 
tières. (Mansi , tome 2 , collect. 
4i5, etc.) Le pape y canonisa 
aussi saint Hugues , évêque de 
Grenoble {Reg. 27. Lab. 10. 
Bard» 6. Mansi, t. a. collect. 
ool. 4i5et8uiv.) 

Le second concile de Pise, 
que les Français mettent au 
nombre des conciles généraux , 
fut tenu le a5 mars de l'an 1409. 
Il s'y trouva vingt-deux cardi- 
naux, quatre patriarches, douze 
archevêques présens , et qua* 
torze par procureurs, quatre- 
vingts évèques, et les procureurs 
de cent deux autres, quatre-» 
vingt^sept abbés , etc. Il y eut 
vingt-deux sessions. Dans la 
quinzième, qui se tint le 5 juin, 
le concile prononça son juge- 
ment définitif touchant le sujet 
pour lequel il s'était assemblé , 
savoir l'extinction du schisme 
entretenu par la collusion de 
Pierre de Lune , nommé Be* 
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nott xiu , et d'Ange Corario , 
nommé Grégoire xii. Il les dé* 
posa tous les deux, et les cardi- 
naux élurent, pour souverain 
pontife Pierre Philargie, dit de 
Candie , cardinal de Milan , qui 
prit le nom d'Alexandre v. {Reg. 
29. Lab. II. Hard. 8 Marten- 
nc , collect. tom. 9. P^oj-ez 
aussi l'Histoire du concile de 
Pise, par M. Lenfant. fiossuet , 
Défense de la déclaration du 
clergé de France, livre 5, chapi- 
tre 10.) 

Le troisième concile se tint 
en 1423. ( GalL christ. , t. 3 , 
p. 705. ) 

PISIDES (Georges), diacre 
et garde des chartes, référen* 
daire de l'Église de Gonstanti- 
nople , dans le septième siècle , 
sons l'empire d'Héraclius , vi- 
vait encore en 640. On a de lui , 
10. un ouvrage en vers grecs 
ïambes sur la création du mon* 
de, ou l'Ouvrage des six Jours , 
traduit en latin, et publié par 
Frédéric Morel, en ibS^^uyec 
quelques ffagmens du même 
auteur, tiré de Suidas et d'au* 
très. 20. Un Poëme sur la vanité 
de la vie, qui est dans la biblio- 
thèque des Pères, ainsi que le 
Poëme sur la création du mon* 
de. 3*. Des sermons en l'hon- 
neur de la Vierge, qui ont été 
donnés par le père Combefis, 
et qui sont pleins de fables. 
4<^. Georges Pisides avait aussi 
écrit la vie de l'empereur Héra- 
dius ; la Guerre de Perse ; un Pa- 
négyrique du martyr Aoastase, . 
et un autre ouvrage intitulé , 
Abarica. (Micéphore. Caliste,/i^. 
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i8, ch. 48- BéUarmiBj de scrip. 
cccL 

PISIDIE, grecy poix on poissé y 
du moi Tlêc^npoç , province de 
l'Asie mineure, ayant la Lycao- 
nie au septentrion j la Pamphilie 
au midi, la Cilicie et la Gappa- 
doce à l'orient, et la proTince 
d'Asie au couchant. 

La Pisidîe fut séparée au 
quatrième siècle delà Lycaonie, 
avec laquelle elle ne faisait au- 
paravant qu'une même pro* 
yince. La Lycaonie retint la 
Tille dlodne pour métropole , 
et on assigna pour métropole de 
la Pisidie la viUe d'Antioche , 
connue sous le nom d'Antioche 
de Pîs&die où saint Paul pr^ 
cha. (j^ci. i3, i4- i4» ^O 

PISTJCANARDUS. (Fo^. 
Nard, et le commentaire de 
D. Gaknet sur saint Jean, cha* 
pilrc la.v. 3.) 

PISTOIE, Pisloria ou Pisio^ 
rium^ Tille épiscopale (d'Italie , 
sou$ la métropole de Florence , 
est ntnée près de la petite rh- 
TÎcre de Stella, entre Luques et 
Florence, dans une plaine fer- 
tile. Elle est grande et assez 
bien iWUie ; mais le nombre des 
habitans ne répond point à sa 
grandeur. La cathédrale de S.- 
ZéAon est assez belle. L'autel 
est couvert de lames d'argent. 
On compte vingt-huit parois- 
ses daas la ville, dix maisons 
religieuses d'hommes et seize 
de fiUes. Les principales pour 
les liocnmes sont les abbayes 
de Saint^Baronce, de la Cou*- 
eréf^Uon du Mont • Cassin , 
de Saivt-Baitfaékmi , de Cfaa- 
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noines réguliers de Latrtm » de 
S.^Michel de Fiercale , de l'Or- 
dre de Valombreuse , de Saint- 
Benoit d'Olivetains, et autrefoii 
le collège de jésuites , etc. Les 
bénédictins ont trois abbayes à 
Pistoie, et les religieux de Va- 
lombreuse une autre. En 1747. 
on a établi à Pistoie une acadé- 
mie qui embrasse tous les genres 
de littératures. Les Italiens, par- 
lant de cette ville, la nomment 
Pisioia bene strutta. Le dio- 
cèse contient cent quarante-sept 
paroisses* sans compter celles de 
la ville. On y voit entre autres 
l'abbaye de Saint-Sauveur de 
Yagano, de l'Ordre de Valom- 
breuse, et celle de Notre-Dame 
d'ElU sacra, de l'Ordre du 
Mout-OUvet. ( Voyez l'Histoire 
de la ville de Pistoie, écrite en 
italien par un anonyme du qua- 
torzième siècle, et la Chronique 
de Pistoie depuis la fondation 
de cette ville jusqu'en i4460 

Evéques de Pistoie. 

I. Restaud, premier évêque 
de Pistoie , dont on ait connais- 
sance , siégeait en 600. On ne 
sait point les noms des évéques 
qui siégèrent après lui pendant 
cent ans. 

a. Jean, évéque de Pistoie eu 
700, céda quelques droits qui 
appartenaient à l'église de Luc- 
ques. 

3. Willettradtts ^ en 831. 

4. Landardus , en 826 , as^ 
sistaau concile de Rome sous le 
pape Eugène. 

5. Guasprandus, en 844- ^^ 
assista à la cérénàonie dans la- 
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ijnelle Louis, fils de l'empereur 
Lothaire, fat courano^ roi des 
Lombards dans la biblique de 
Saint^Pierre, sous le pontificat 
de Sergius ii. 

6. Oschisios, en 807 « assista à 
un jugement prononce à Luc« 
ques en faveur de Tévèque de 
cette ville. 

7. Astérius , en 904. 

8. Guy i«S en 916. 

9. Jean , en 940 9 assista au 
concile de Rome sous le pape 
Jean xxii. 

10. Florentins, en 968, assista 
au conciliabule de Rome , dans 
lequel le pape Jean fut déposé ; 
et Léon mis â sa place. 

1 1 . Antoine , fut élu évêque 
de Pistoie /en 985. 11 était fort 
chéri de Tempereur Othon 111 
qui le fit prince du saint em- 
pire. 

isk. Restaud u, de TOrdre de 
Saint-Benoit, disciple de saint 
Jean, premier abbé du monas- 
tère de Parme , fut fait évèque 
de Pistoie en loia. 

i3. Jean de Lucques, évêque 
de Pistoie vers Fan 1020, fit 
beaucoup de bien aux églises de 
Saint -Pantaléon et de Sainte- 
Reparate , du diocèse de Luc- 
ques. 

i4- Guy II, assista au concile 
tenu à Rome sous le pape Be- 
noit IX. 

i5. Martin, en io43, mourut 
en io5o. Il avait souscrit l'an- 
née d'auparavant au privilège 
accordé par Léon ix , à l'église 
de Porto. 

16. Guy m, en io52. 

17. Léon, en 1068. Il érigea, 
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en 1084 , en abbaye T^lise de 
Saint-Micbel qui éUit hors la 
ville, et la donna à la congré- 
gation des religieux de Valom- 
breuse. 

18. Pierre, religieux de Valom- 
breuse, ayant été élu évêque de 
Pistoie en 1 087 , donna beaucoup 
aux religieux de Saint-Michel en 
iio4« et consentit que la com- 
tesse Mathilde cédât au monas- 
tère de Saint-Sauveur l'église de 
Sainte-Marie del Ponte en 1099, 
Pierre mourut en 1 io4- 

19. ndeprandos, religieux de 
Valombreuse , et abbé du mo- 
nastère de Saint-Michel, succéda 
à Pierre en i io5. Il obtint de la 
comtesse Mathilde plusieurs pri- 
vilèges, et fut confirmé dans tons 
ses droits par le pape Paschal 11, 
en iio5. Ce prélat mourut en 
1 133. Il éUit fort pieux et fort 
savant. 

30. Atto ( le bienheureux } , 
portugais, religieux et abbé de 
Valombreuse , fut élu évêque 
de Pistoie en 1 133. lonocent 11 
confirma son élection, et lui ac- 
corda de beaux privilèges en fa- 
veur de son siège. Atto gouver- 
na saintement l'église de Pistoie, 
et mourut , comblé de mérites 
et de bonnes œuvres, en 11 53. 

21. Treccia, de Pistoie, fut 
fait évêque de sa patrie en 11 53. 
Il obtint de beaux privilèges de 
l'empereur Frédéric , et fit con- 
firmer par le pape Anastase iv , 
toutes les donations faites par 
ses prédécesseurs a l'élise de 
Pistoie. 

22. Rainaud , des comtes Guy 
de Romena, devint évêque de 
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la même église en i k8i , et mou- 
rut en 1 186. 

a3. Bon, en 1 186. 

^4. Soffred ou Oi&red , en 
laoo. 

25. Thomas, en ti23. 

26. Gratiadeus, célèbre juris- 
consulte, et chanoine de Pistoie, 
fut élu évêque de cette ville en 
1223. Il gourema son église 
avec honneur pendant vingt-sept 
ans. Après sa mort le siège resta 
vacant jusqu'en 1262. 

27. GuidalastesVergellesi, no- 
ble citoyen de Pistoie, chanoine 
delà cathédrale, et chapelain du 
pape, fut élu unanimement par le 
chapitre en 1262. 11 avait aupara- 
van t gouverné l'église de Ra venne 
en qualité de vicaire-général, pen- 
dant l'absence de Philippe Fon- 
tana,^archevéque de cette ville , 
et légat alors dans la Gaule ci- 
salpine, n mourut en 1283. 

28. Thomas, de Sienne , fut 
rois à la place du précédent l'an 
1285. C'était un prélat pieux , 
vertueux et savant: il assista à 
la consécration de l'église de 
Saint - François de Sienne, et 
fut commissaire sous le pape 
Nicolas IV. Il mourut Tan 
i3o3. 

2g. Barthélemi de Sigisbun^ 
dis, prév6t de l'élise de Pistoie, 
sa patrie, en devint évêque l'an 
i3o3. Il fut transféré à l'évéché 
de Folignil'an 1807. 

3o. Herman de Anastasie , de 
Foltgni, fut obligé par Clé- 
ment V d^accepter l'évéché de 
Pistoie l'an i3o7, quoiqu'il eût 
auparavant refusé celui de sa 
patrie. 11 mourut l'an 182 t. 
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3i. Barensus ou Barontius, 
de Rîchardjs ou de Ricciardis , 
archiprétre de hi cathédrak de 
Pistoie sa patrie, en fut fait 
évêque par le pape Jean xxii , 
l'an i322. Louis de Bavière éloi- 
gna ce digne prélat de son siège, 
â cause qu'il était attaché au 
pape Jean xxii, et l'antipape Ni. 
colas en nomma un autre à sa 
place. Cet intrus ayant été chassé 
peu de temps après , Barenzus 
revint à son église , et mourut 
l'an 1349. 

32. André de Centoriis, de 
Pistoie, fut fait évêque de sa 
patrie l'an i349> et mourut l'an 
i356. 

33. Rémi, de Florence , fa- 
meux philosophe, théologien et 
prédicateur de l'Ordre de Saint- 
Augustin , fut fait évêque de 
Pistoie par Innocent vi, l'an 
i3ô6. Il se démit de son évêché 
l'an 1867 , et retourna dans son 
cloître où il mourut l'an 1370. 

34. Jean, de Florence, prévôt 
de Prato, succéda â Rémi l'an 
1367. ^' P^'^ ^ l'église de Cer- 
via après l'an 1371 , et mourut 
à Bologne l'an i382. 

35. André de Boccagnis ou 
de Franchi, de Pistoie, de l'Or- 
dre des Frères -Prêcheurs 9 fut 
nommé â l'évéché de sa patrie 
après l'an 1377. C'était un pré- 
lat pieux, savantsfit grand pré- 
dicateur. Il laissa^un volume 
de panégyriques et de sermons 
pour un carême. Il se démit de 
son évêché l'en i4o6, et mourut 
la même année. 

36. Matthieu de Pistoie , ne- 
veu du précédent, chanoine de 
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sa patrie, en devint é?éqae après 
la mort de son oncle Van i4oo. 
Il assista an concile de Con»* 
tance Tan i4i5. Gomme c'était 
un prélat très - sayant^ il fut 
chargé de discuter les affaires 
d'Italie , qui furent portées au 
concile par appel. Ù mourut 
Tan i4a5. 

37. Hubertin de Albizzis , 
noble Florentin de l'Ordre des 
Frères Prêcheurs , s'acquit une 
si grande estime parmi les séna- 
teurs de Florence , que ceux-ci 
n'ayant pu l'avoir pour arche- 
vêque comme ils le Souhaitaient, 
le firent nommer à l'évéché de 
Pistoie Tan i/^nS. Il avait été 
auparavant vicaire de l'évéque 
de Fiesoli. Il moutut à Pistoie 
l'an 1434. 

38. Dqnat Medices , prévôt de 
la métropole de Florence sa pa«* 
trie, fut élu évëque de Pistoie 
l'an i436, et mourut l'an i474' 

39. I^icolas Pandulpbe, noble 
citoyen de Florence, et chanoine 
de la métropole, exerça d'abord 
plusieurs emplois à la cour de 
Rome sous les papes Pie 11, 
Paul II et Sixte iv. Il fut fait en- 
suite évêque de Pistoie et légat 
de Bénévent par Jules u , Tau 
i474* U fut créé cardinal sur la 
fin de ses jours par Léon x , et 
mourut après avoir gouverné 
avec beaucoup de sagesse peu* 
dant quarante-quatre ans l'é- 
glise de Pistoie. Il avait fondé 
dès le commencement de son 
épiscopat lin séminaire pour 
l'éducation des jeunes ecclésias- 
tiques, et le monastère des reli- 
gieuses de Saint-Nicolas. 
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40. Laurent Pucci, Floientin, 
protonotaire apostolique, fut 
fait coadjuteur de Nicolas l'an 
iSio. Il assista au concile de La- 
tran, et fut très-chéri du pape 
Léon X , qui le fit dataire, car- 
dinal, grand pénitencier et évê- 
que de Pistoie après la mort de 
Nicolas , Tan i5i8. U se démit 
de cet évèché en faveur de son 
neveu , et fut ensuite employé à 
la cour de Rome, sous le ponti- 
ficat de Clément vu. Le pape 
fut si satisfait des services que 
le cardinal Pucci lui rendit, 
qu'il combla sa famille de biens 
et d'honneurs. Cet illustre pré- 
lat mourut à Rome Tan i53o. Il 
avait été nommé successivement 
aux évéchés d'Albano et de Pa- 
lestrine, après qu'il se fut démis 
de celui de Pistoie. 

4i. Antoine Pucci , neveu du 
précédent, chanoine de la cathé- 
drale de Florence, et clerc de la 
chambre apostolique , monta 
sur le siège de Pistoie l'an i5i8. 
Il fut employé pour les affaires 
du saint-siége , sous les papes 
Léon X, Adrien vi et Clément vu. 
Ce dernier le fit cardinal et 
grand pénitencier l'an i53f. 
Antoine fut encore chargé de 
plusieurs légations très-intéres- 
santes, et s'en acquitta avec 
beaucoup de succès. U fut nom- 
mé à révèché de Vannes par 
François i^' , roi de France. Il 
résigna cette dignité à Laurent 
Pucci, son neveu, en i54i, et 
obtint de Paul m, le chapeau 
de cardinal pour Robert Pucci, 
son oncle , l'an i&^n. Ce digne 
prélat mourut Van s 544- ^^ 
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n était fort sayant en phi- 
losophie et en Théologie , et 
laissa quelques écrits assez esti- 
més. I 
' 42. Robert Pucci , frère de 
Laurent, et oncle d'Antoine, 
fut fait évêque de Pistoie, après 
la démission de son neveu en 
1 54 1 y €t cardinal Tannée d'après . 
par Paul m. Il fut ensuite grand 
pénitencier , et mourut à Rome 
l'an 1547. 

43. Pierre-François Âgagliano, 
de Florence , succéda au cardinal 
Robert, dont il était coadju- 
teur l'an i547* ^ mourut l'an 
1559/ 

44- Jean-Baptiste Riscasolus , 
Florentin, fut transféré de l'é- 
vêcbé de Gortone à celui de Pi»- 
toie l'an i56o. Il commanda 
les troupes que le pape Clé- 
ment vil ayait mises sous les 
armes contre les Turcs dans la 
Pannonie ; et, après cette expé- 
dition, il fut enyoyé à Charlesy 
par Côme i«<^, grand duc de Tos- 
cane, pour des affaires de con- 
séquence. 11 mourut à Florence 
l'an 1572. 

45. Alexandre de Médicis, 
chevalier de Saint-Etienne, et 
ambassadeur ordinaire de Côme 
de Médicis , grand-duc de Tos- 
cane, fut préposé à l'église de 
Pistoie l'an i573. Il passa à 
Florence, et fut fait cardinal 
peu de temps après par Grégoi- 
re xin, et en i6oi il fut mis sur 
la chaire de saint Pierre^ sous 
le nom de Léon xi. 

46. Louis Antinorius, de Flo- 
rence, fut transféré de l'évê- 
ché de Volterre à celui de Pis- 

'9- 
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toie4'an 1575. Il passa la même 
année à ce lui de Pise. 

47. Lactance de Lactantiis , 
noble et savant citoyen d'Or- 
viette, sénateur de Rome, etgou- 
vemeur de Bologne , ayant em- 
brassé l'état ecclésiastique après 
la mort de sa femme , nièce de 
Jules 111, fut fait gouverneur de 
la Romagne , et ensuite évêque 
de Pistoie par Grégoire xui, l'an 
1575. Il administra si bien son 
église, que François , grand-duc 
de Toscane, qui l'ainuit beau- 
coup, le chargea du gouverne- 
ment de Sienne. 

48. Octavius Albiosius, de 
Ravenne, succéda à Lactance 
Van iâ;88. Il avait été fait aupa- 
ravant son coadjuteur. Il se dé- 
mit de son évéché à cause de 
son grand âge. 

49. Fulvius Passerinus, de 
Cortone ^ premièrement évêque 
d'Avellino , et ensuite de Fri- 
genti, fut transféré au siège de 
Pistoie par Clément viii, l'an 
'^^9 c^ mourut la même année. 

50. Alexandre Caccia, cha- 
noine et archidiacre de la mé- 
tropole de Florence, sa patrie , 
fut élu évêque de Pistoie l'an 
1600, et mourut l'an 1649. 

5i. François Nerlius, de Flo- 
rence , fut placé sur le siège de 
Pistoie par Innocent x, l'an 
i65o, et fut transféré à Florence 
Tan i652. 

52. Jean Gerinus , noble flo* 
rentin, passa de l'église de Vol- 
terre à celles de Pistoie et de 
Prato qui venait d'être érigée en 
cathédrale, et unie à la première 
l'an 161 3. Il mourut l'an i656. 

3i 



Digitized by 



Google 



482^ PIS 

53. François Rinaccinùs, no- 
ble et savant citoyen de Flo- 
rence, ambassadeur de Ferdi- 
nand II , grand-duc de Toscane, 
auprès de remjiereur, et ensuite 
archidiacre de la métropole de 
Florence, fut fait évêque de 
Pistoie et de Prato Tan ;i656. 
n mourût Tan 1678. 

54* Ghérard Gherardius, no- 
ble florentin ^ chanoine de la 
métropole de Florence, fut mis 
presque malgiré lui sur les riéges 
de Pistoie et de Prato. Il Igon- 
yerna ces églises avec une solli- 
citude vraiment pastorale. Il en 
fit cinq fois la visite, tint quatre 
synodes , et fit de beaux régie- 
mens pour la discipline du cler- 
gé et du peuple qu'il édifia aussi 
pat la pratique de toutes les ver- 
tus. Ce digne prélat mourut 
saintement Tan i6go. 

55. Léon Strozza, d'une fa- 
mille noble de Florence , reli- 
gieux) et ensuite abbé et procu- 
reur-général' de k congrégation 
de Yalombreuse, fut fait évêqûe 
de Pistoie et de Prt(to Tan i6j)o. 
C'était un ptélat recommanda- 
ble par son zèle, par Sa prudence 
et par la pureté de ses mœurs. 
Il fonda. Tan i6g3, un sémi- 
naire qu'il rcnta, et auquel il 
laissa tous ses biens - après sa 
mort, n fut tirahsféré à l'arche- 
vêché de Florence l'an 1700, 
et mourut dans cette ville Tan 
1703. 

56. François Frosini, des comte 
du saint empire romain , cha- 
noine-pénitencier et vicaire ca- 
pHulaire de la cathédrale^ de 
Pistoïe; sa patrie, en devint 
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évéque en Tan 1 700. Il fut trans- 
féré au siège primatial de Pise 
Tan 1702. 

57. Michel-Charles Viccdo- 
minus, d'une illustre famille de 
Florence , premièrement évêquc 
de San-Miniat, fut préposé aui 
églises de Pistoie et de Prato Tan 
1702. C'était un prélat fort ai- 
mable et fort charitable envers 
les pauvres. Il mourut après 
avoir rempli tous les devoirs 
d'un bon pasteur, l'an fijiS. 
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( Ital. sac, , tom. 3, pag, 

Concile de Pistoie. 

Ce concile fut tenu l'an i3o8. 
On y régla, i©. que les clercs et 
religieux porteraient l'habit et 
la tonsure convenables; 2». 
qu'on ne recevrait aucun cha- 
noine, ni religieux sans permis- 
sion de l'évoque. ( Lepfere Man- 
si, tom. 3, col. 3o3 ) 

PISTORIUS (Jean), né à 
Nidda le 4 février i546, suivit 
d'abord la religion prétendue 
réformée, et la quitta ensuite 
pour embrasser la religion ca- 
tholique. Il fut docteur en théo- 
logie, conseille^ de l'empereur , 
prévdt de la cathédrale de Bres- 
lau, et prélat-domestique de 
l'abbé de Fulde. 11 monhit à 
Fribburg en i6d8. On a de lui , 
i*>. plusieurs Traités de contro- 
verses contre les luthériens ; 
2*. Scriptûrès rerum potonica" 
non , à Bâle 'i582, in-fo!. 3*. 
Jllustrium vetenan scriptorum 
de rébus germanicis , totni très 
in-foL , à Francfort t584 et 
1607. Le troisième volume a 
réimprimé à Francfort en i654, 
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sous le titre de Chromcon mag' 
nwn ùelgicum , in-fol. ( L'abbé 
Lenglet , Méthode pour étudier 
rbÎ5toire, ou Catalogue qui est 
à la suite du troisième et du 
quatrième siècle, édit. in-4°0 

piSTRES ou PISTES, l\e^ 
près du Pont-de-l'Arcbe en Nor- 
mandie , au diocèse de Rouen, 
n s'y est tenu plusieurs conciles , 
conciL Pisien ou £td Pistas. 

Le premier, Tan 86i ou 862 , 
SUT les maux de FËglise et de 
l'État. On y publia un des capi- 
tulaires de Ch^rles-le-Ghanve 
contre leç pillages. Rothade de 
Soissons y appela au pape de 
l'excommunication qu'Binc- 
poar f archevêque de Reijns , 
avait prononcée contre lui, t. 8, 
concil. , pag. 755. (^essin, in 
conciL normann.) 

Le second , l'an 864 j sur le 
même sujet ijbid') 

JLe troisième , l'an 868. .On y 
uût Hincwar, évèque de Laon , 
en possession des biens de son 
église, dont il avait été dépouillé 
par le noi Charles. ( Le père 
Mansi 9 t. i , col. 100 1 . ) ^ 

JPIT ANCERIE , bénéfice ou of- 
fice claustral. Celui qui en était 
chargé, s'appelait pitapcier , et 
4istribuait aux uioines la pitan- 
ce ou portion monacale. 

PITANE , ville épiscopale de 
la province d'Asie, au diocèse 
d'Aâe , sous la métropole d'E- 
phèse, située dans rEolide, près 
du fleuve Caïque. Elle a eu les 
éyêques suivans : 

1 . Hespérius , assista au con- 
cile de Chalcédoine. 

2. Apojlo, souscrit au décret 
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synodal de Gennade, patriarche 
de Constantinople, contre lès 
siffioniaques. 

3. Épiphane , assista au con- 
cile de C. P. sous MeuQas. 

4. Pardus , au septième con- 
cile général. ( Or. chr. , t(^in. i , 
pag. 7o5. ) 

PITAVAL ( Gayot de). On a 
de lui, 1^. Bibliothèque des gens 
de cour, ou Mélanges cuneux 
des bons mots d'Henri iv , de 
Louis xiv', etc. , in-12 , 5 vol. 
Les petites pièqes de poésies que 
l'auteur a répandues dans cet ou- 
vrage , présentent des réflexions 
morales .courtes et instructives. 
D avd^ donné quelques années 
auparavant un essai de cet ou- 
vrage, sous le titre d'Heures per- 
dues du chevalier de Biordi. 
U Ta refondu dans le premier 
volume de sa Bibliothèque des 
geiins de cour. , 2^. Saillies d'es- 
prit, ou Choix curieux de Traits 
utiles et agréables pour la con- 
versation, mêlés d'histoires sin- 
gulières, d'anecdotes intéressan- 
tes, de réflexions critiques et 
morales, de jugeroens sur plu- 
sieurs poètes modernes, et de 
l'élite de leurs poésies, 2 vol. ' 
in-12. 3®. Esprit des conversa- 
tions agréables, ou Nouveaux 
mélanges de Pensées choisies en 
vers et en prose, etc. in-12, 
3 vol., à Paris, chez la veuve 
de l'Aulne , Théodore le Gras , 
et Guillaume Cavelier , 1731. 
4®. Causes célèbres et intéres- 
santes , avec les jugemens qui 
les ont décidées , plusieurs vo- 
lumes in-12. (Journal des Sa- 
vans 1722, 1726, 1 731 et 173/1.) 
3f. 
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PITHOM ou PYTHOM, ville 
d'Egypte. ( Voyez Phitom. ) 

PITHOU (Pierre), célèbre ju- 
risconsulte, néàTroyesen Cham- 
pagne, le i^r novembre iô3g, 
étudia sous Turnèbe et sous Gu- 
jas. Il donna d'abord dans les 
erreurs des calvinistes, et rentra 
peu de temps après dans le sein 
de l'Église. Il fut fait procureur 
général dans la chambre de jus- 
tice de Guyenne, en i58i , et 
mourut à Nogent-sur-Seine le 
i«r novembre i5g6. Qn a de lui, 
i«. un Traité des libertés de l'É- 
glise gallicane, qui a servi de fon- 
dement à tout ce que les autres 
en ont écrit depuis. 2<^. Des no- 
tes sur le chap. 26 dé saint Mat- 
thieu , sur l'ancien Code des ca- 
nons de TEglise romaine; sur les 
livres d'Arnobe contre les gen- 
tils, sur le martyrologe d'U- 
suard , etc. S"". Des histoires de 
la controverse sur la procession 
du Saint-Esprit et de Tétat de 
l'Église gallicane pendant le 

I schisme. 4^* ^^ grand nombre 
d'ouvrages sur le droit civil et 
canonique. 5*« Plusieurs opus- 

« cules imprimés à Paris, en 1609. 
G*". Un commentaire sur la cou- 
tume de Troyes. 7<». Des éditions 
de plusieurs monumens anciens; 
il eut aussi la meilleure part à 
la satyre Ménippée. Ses ouvra* 
ges lui ont acquis le nom de 
Varron de France. Josias le 
Mercier, Papire Masson, M. Loy- 
sel M. Jean £oivin , garde de la 
bibliothèque du roi, et M. Gros- 
ley, avocat à Troyes, ont écrit 
sa vie. Les meilleures sont celle 
de M. Boivin , imprimée à I^a- 
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ris en 1 7 16 , et celle de M. Gros- 
ley, aussi imprimée à Paris eo 
1756, en a vol. in- 12.) 

PITHQU (François), avocat 
au parlement de Paris, et frère 
du précédent, naquit à Troyes, 
en i544- U s'appliqua particu- 
lièrement à restituer et à éclair- 
cir , avec l'aide de son frère, le 
corps du droit canonique , qui 
fut imprimé à Paris, en 1687, 
suivant leurs corrections; cette 
édition est la meilleure. On ^ 
encore de François Pithou une 
édition de la loi salique avec des 
notes; la comparaison des lois 
romaines avec celles de Moïse; le 
cornes theologuSf etc. Il mourut 
le 7 février i6ai , à soixante- 
dix-huit ans. C'était un homme 
d'une vertu rare et d'une mo- 
destie exemplaire. Les œuvres 
de MM. Pithou ont été impri- 
mées en latin, en 1 715. On trou- 
ve à la tête de cette édition le 
catalogue exact de leurs ouvra- 
ges. 

PITIGIANIS (François de), 
religieux de l'Ordre des Frères 
Mineurs, natif d'Arezzo en Ita- 
lie; fut définiteur général de sa 
province, théologien et confes- 
seur de Ferdinand 1*', grand- 
ducde Toscane, conseiller, théo- 
logien et prédicateur du duc de 
Mantoue et de Montferrat, exa- 
minateur de l'évêque de Man- 
toue. Il mourut en cette ville, 
en 1616, âgé de soixante-trois 
ans. On a de lui, 10. un Com- 
mentaire sur les huit livres de 
physique d'Aristote, à Venise, 
1617, in-4°. 2^. un Commentaire 
sur la Genèse, ibid. 161 5, ÏDrfy". 
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3^ Une Explication de la règle 
de saint François. 4*. Une Som- 
me de Théologie ^calative et 
morale, en quatre parties, im- 
primée à Venise depuis i58i, 
jusqu'en 1622. 5^. Pratique cri- 
minelle et canonique, en 161 7 
et i6ai . (Le père Jean de Saint- 
Antoine, BibUoth. univ. franr- 
cis.y tome i , page 4^4 et suir.) 
PITINUM, ancienne ville d'I- 
talie avec titre d'évêché. Ptolé- 
mée la donne aux Ombres qui 
habitaient dans les terres an 
nord des Toscans. Holsteniusdit 
qu'on ignore sa véritable situa- 
tion; qu'elle n'était pas éloignée 
du fleuve Amiternus, et qu'on 
en trouve le nom et des vestiges 
dans on lieu à un peu plus de 
deux milles d'Aquila, appelé 
Torre diPitino. Un des anciens 
évèques de Pitino, assista au 
concile* de Eome, sous le pape 
Symmaque, en 499* H s'appe* 
lait Romain, {liai, sac, t. 10, 
col. j58.) 

FmOT, jésuite. Nous avons 
de lui, Démonstrations théolo- 
giques pour établir la foi chré- 
tienne et catholique contre les 
superstitions et les erreurs de 
toutesles sectes infidèles,à Metz, 
in-fol., 1675. (Journal des Sa- 
vans, page 2&0 de la première 
édition , et i44 de la seconde.) 

PITS on PITSEUS (Jean), An- 
glais , était de Southampton et 
neveu du docteur Sanderus. 
Après a voir étudié en Angleterre, 
il alla à Douai , et de là à Reims 
où kl abjura Thérésie dans le 
collège des Anglais. Ensuite il 
alla à Rome où il fut fait pré- 
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tre. De Rome il fut renvoyé à 
Reims , d'où il passa à Pont-à- 
Mousson , puis en Allemagne 011 
il fut reçu docteur d'Ingolstadt. 
Le cardinal Charles de Lorraine 
lui donna un canonicat de Ver- 
dun, et , peu de temps après , il 
fut confesseur de la duchesse de 
Clèves, sœur de ce cardinal. 
Après la mort de cette princesse, 
Pitseus fut doyen, non de Ver- 
dun, comme le ditMorériy mais 
de Liverdun où il mourut en 
1616. n est auteur du livre des 
Illustres écrivains d'Angleterre , 
publié sous le titre de, Relationes 
Hisioricœ et de Rébus Anglicis, 
On a aussi de lui , i/e Beatitu* 
dîne ; de Legibus ; de Peregri^ 
natione , etc. Sa vie est à la fin 
de son livre des Illustres écri- 
vains d'Angleterre , dans le- 
quel il prodigue des éloges à 
Îdusieurs petits auteurs. ( F'oy. 
Ilistoire de Verdun, imprimée 
en 1745.) 

PITTON ( Jean-Scolastique ) , 
docteur en médecine, naquit à 
Aix , de Jean-Scolastique Pitton. 
Il se fit passer docteur en 1666 , 
et mourut vers l'an 1690. On a 
de lui, i<». l'Histoire de la ville 
d'Aix , etc. , à Aix, 1666, in-fol. 
2*. Annales de la sainte Église 
d'Aix, à Lyon, 1608, in-4^' 
30. Quinze Lettres, qui contien- 
nent son sentiment sur les his- 
toriens de Provence , à Aix , 
1682, in- 12. 

PITHUSSA , autrefois Hiijrus 
et Opius, évêché du Pont-Pole- 
moniaque, sous la métropole de 
Méocésarée. Nous n'en connais- 
sons qu'un seul évêquc, nommé 
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Stratopbile. Ou le tjroi^ve parmi 
les Pères de Nicée ( Or. chr. , t. 
I p. 520, ) 

PIZART ( Henri ), prieur des 
cbanoines réguliers ae l'Ordre 
de Saint-Augustin, près de Ru- 
remonde. Nous avons de lui, 
Sacerdos evangelicus ad fancta 
sanctorwn accinctus, Hvepara» 
phrases et observationes in re^ 
gulas et leges pontîficias sacri" 
ficiinovœlegisdirectricœ, idest, 
missaUs romani rubricœ, au- 
tore Henrico PIzart, priore car 
nonicorwn regularium Ord, 
S.'Augustini congnegat, TVinde- 
semensis in valle S. -Elisabeth , 
prope Ruremimdam , ^ Cologne , 

1708, in-S**. (Journal des Sava^, 

1709, S^pplément, pag. 23 de 
la première édition et 20 de la 
seconde. ) 

PLACE ( François de la ) , ju- 
risconsulte de Bologne au 
quinzième siècle, fit imprimer 
une Somme sur les matières ca- 
noniques, à Padoue, en i473- 
(Dupin, Table des Auteurs ec- 
clésiastiques du quinzième siè- 
cle, col. 85o. ) 

PLACE (Josué de la), habile 
ministre protestant, et profes- 
seur en Théologie dans 1 acadé- 
mie des prétendus réformés de 
Saumur, descendait d*une no- 
ble et ancienne famille. U s'ac- 
quit beaucoup de réputation par 
ses ouyrages contre les sociniens, 
et mourut à Saumur le 17 août 
x655, à cinquante-neuf ans. Ses 
œuvres ont été imprimées à Fr£^- 
neker en 1699 et en 1 703 , in-4**, 
en 2 tomes, dont le premier con- 
tient un traité des types , ceux 
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de l'imputation du premier pé- 
ché d'Adam , de l'ordre des dé- 
crets divins, di^ libre arbitre, et 
un abrégé de Théologie. 0» 
tirpave dans le secoiid ses dis» 
pi^es contre les soci^ieiis. C'est 
le p}u$ important de ses ouvra- 
ges. On a encore de luj, Ëzamen 
des faisons poii^ et contre le sa- 
crifice de la ro^esse, à Saumur, 
1789, in-8«. (Voyez la préface 
mise au-devant de l'édition de 
Franeier.) 

PLACE ( Qaude de la ) , prê- 
tre , professeur de rhétorique 
au colL%e de Beauvais, et rec- 
jteur de l'Université, ea lôSa. 
Qç a de lui , i<». un Traité coii<- 
tre la pluralité des bénéfices , à 
Pariç, i65o. 20. Un ajujtre Traité 
de la résidence et du devoir des 
pasteurs, ibid.^ in-8*», i655. 
o®. De ClericonanstfficUmonidy 
1670, seconde édition. (Dupin, 
Table des Aut. ecclésiastiques 
du dix-septièçie, col. 2209. Mo- 
réri, édit. de 1759.) 

PLACE MONACALE. On ap- 
pelle ainsi l'état d'un religieux 
dans des monastère où le jaom- 
bre des sujets est fixe. Ces pla- 
ces monacales ont principale- 
ment lieu dans les congrégations 
Bon réformées où , par une sui- 
te des partages des biens, les re- 
ligieux .jouissent de certaines 
portions de biens, comme des 
bénéficiers. Suivant la pratique 
la plus ordinaire dans l'Élise de 
.France, c'était aux abbés et aux 
prieurs commendataires que de 
droit commun appartenait la 
disposition des places monaca- 
les, dans les monastères qui n'é- 
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taient point en congrégation. 
Us y ont été maintenus par plu- 
sieurs arrêts, lorsque les reli- 
gieux n'ont pas justifié d'une 
possession contraire. (Mémoires 

du clergé, t. 4f P* lo.... 70 

1 2169 et suiv.) 

Les places monacales sont 
aussi peu susceptibles de corn- 
mendoque les offices claustraux; 
parce qu'étant sujets, ou censés 
sujets à résidence et à un service 
personnel, on ne pourrait le con- 
fier à des clercs séculiers, sans in- 
troduire dans les monastères un 
mélange indécent de séculiers 
avec les réguliers, qui ne servi- 
rait qu'à les détruire. 
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PLAGENTINDS (Jean), né à 
Saint-Tron , au pays de Liège , • 
et dominicain profès du couvent 
de Maestricht, dans les quinziè- 
me et seizième siècles, a donné : 
lo. yitœ episcoporum leodieri' 
sîum, 2,^. Annales deducti à 
tempore Apostolorum usque ad 
annum i4o8, continentes omnia 
per orbem memorabilia^ prœci" 
pue concernentia episcopos leO' 
dienses, i5o6. 3^. Varia iUus^ 
trium personarum elogia et epi^ 
taphia. 4^* Antiquitates leo- 
dienses f tungrenses, et mosœ^ 
trajectenses. Ce dernier ouvrage 
est en vers. 



FIN DU TOME DIX-NEUVIEME. 
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IMPRIMERIE DE BRODARD, 
A Couloniinkr». 
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BIBLIOTHÈQUE 

SACRÉE, 

ou 

DICTIONNAIRE UNIVERSEL 

HISTORIQUE, DOGMATIQUE, 

CANONIQUE, GÉOGRAPfflQUE et CHRONOLOGIQUE 

DES SCIENCES ECCLÉSIASTIQUES; 

CoiTTSTrAirT l'Histoire de la Religion, de son établissement et de ses dogmes, celle 
de l'Église considérée dans sa discipline , ses rits , cérémonies et sacremens | la 
Théologie dogmatique et morale , la décision des cas de conscience et l'ancien 
Droit canon } les personnages saints et autres de l'accienne et de la nouTcUe loi | 
les Papes, les Conciles, les Si^es épiscopaox de toute la chrétienté, et Tordre 
chronologique de leurs Prélats; enfin l'histoire des Ordres militaires et religieux , 
des schismes et des hérésies; 

PAR. LES RÉYÉREND8 PÈRES 

RICHARD ET GIRAUD, 

DOMIiriCAllfS. 

rburpeim é avec aaditions fft corrections par uvb societe 
d'ecclésiastiques. 

TOME VINGTIÈME. 



A PARIS, 

CHEZ BOISTE FILS AÎNÉ, LIBRAIRE-ÉDITEUR, 

RTTB DB SORBONNB, V» 13. 

M DCCC XXIV. 
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SACRÉE , 



OU 



DICTIONNAIRE UNIVERSEL 



DES SCIENCES ECCLÉSIASTIQUES. 



PlaCENTIA, ville épiscopale 
d'Espagne dans TEstramadure 
septentrionale sous la métropole 
de Tolède, est assez belle et bien 
bâtie, sur une hauteur entre des 
montagnes , sur les bords de la 
petite rivière on ruisseau de 
Herte, à dix lieues au nord-est de 
Coria, et à trente-six au sud-est 
de Madrid. Elle doit son origine 
à Alphonse yiii, roi de Castille, 
qui la fit bâtir, et y établil un 
érêché en 1170. Elle contient 
deux mille deux cent cinquante 
feux, partagés en sept paroisses. 
Le chapitre de la cathédrale de 
la Vierge consiste en huit digni- 
tés, seize canonicats, neuf pré- 
bendes et ringt^quatre chape- 
lains. On y voit sept maisons re- 
ligieuses et sept hôpitaux. Le 
diocèse contient cent cinquante- 
deux paroisses partagées en 
quatre archidiaconés. On y 
compte deux cités , trente«*qua* 
tre villeSi cent bourgs ou nlla- 



ges , et trente-une maisons reli- 
gieuses. 

Évêques de Placentia, 

I. Brice, mort en 1211. 
a. Dominique. 

3. Adam Ferez, natif de Guen- 
ça, de la maison de Gevara, 
mort en 1 262. 

4. Simon, mort en 1264* 

5. Pierre Femandez, mort en 
1269. 

6. Pierre, mort en 1 283. 

7. Jean-Alphonse , mort en 
1290. 

8. D lègue, mort en 1295. 

9. Dominique, qui se trouva 
au concile de Salamanque, en 
i3io, au sujet des Templiers, et 
mourut en i326. 

10. Rodrigue. 

II. Jean, mort en i33o. 
12. Benoit, mort en 1342. 
i3. André, mort en i347* 
i4* Sanche, mort en i355. 
i5. Nicolas, mort en i362. 
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i6. Jean Gtterta , mort en 
1369. 

17. Pierre, cardinaUéyéque 
de Placentia, jnort en i^oi. 

18. Vincent Arias, archidiacre 
de Tolède, mort en 141 2. 

ig. Gonsalve de Zunica, trans-^ 
féré à Jaën. 

20. Diègue Vadan , transféré 
à Câfthagèbe. 

21. Gunsalvede Sainte-Marie, 
chanoine de B^rgos , évêque 
d'Astorga et de Phcentiar, fnt 
transfère à Siguenza. 

a2. Jean Carvajal, anditear 
de Rote , cardinai-évêque de 
Placent] a. 

23. Roidrigoe d'Avib, mort 
en 1465. 

24. Guttières Alvarez, de To- 
lède, de la ihâison d^Àlva, mort 
eu i5o6. . ' 

25. Gomez de Tolède, mort 

26. Bernardin de GarVajal , 
d'abord évêque àt Siguetuta ^ 
puis dé Placentid) etcardiùal. 

27. Guttières B£rirgaS| éssiista 
au concile de Trente, et mourut 
en i55^» 

28. Pkrre tWce de hébti^ de 
la maison de Priego, passa de 
révécbé de Ciudad-Rodrigo à 
celui dePlacentiai où il mourut 
en 1573* 

2g. Martib de Coidoue» de 
rOidre des Frètes Prêcheurs» 
évêque de Tortosa> puis de Pla- 
centia, fut transféré à Cordoue. 

3o. François Tellio^ chanoine 
de Séville , inquisiteur tie To- 
lède , d'abofed évêque d'Osma , 
et puis de Placeutidi mourut en 
i58o. 
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il. André de Noronia, doc- 
teur et recteur de ^runiversité 
de Conimbre , grand inquisi- 
teur de Portugal, mort en i586. 

32. Jean de Salazar , profes- 
seur en philosophie et en Théo- 
logie dans l'université de Valla- 
dolid, et recteur de la même 
université^ mourut évêque de 
Placentiaen 1594. 

33. Pierre Gonzalez d'Ace- 
▼edo, chanoine de Placentia, en 
devint évêque après Jean de Sa- 
lazar, et mourut en 1609. 

34. Henri Manrique, de l'Or- 
dre de Saint-Augustin , mort en 
1622. 

35. Saûchô d'Avih et Tolède, 
recteur et professeur de l'uni- 
versité de Salamanque, fut d a- 
bord évêque de Murcie et en- 
suite dePlaceotÀa, où il mourut 
eA 1625. 

36» Franco^ de Mândoza , de 
la maison d'Orgas, chanoine de 
Tolède et inquisiteur/ fut trans* 
féré de l'église de Salamanque à 
celle de Placentia, où il mourut 
en 1634. 

37. Christophe de Lovera, 
posséda successiveOhent les évé- 
chés de Badajoz , d'Osma, de 
Pampelun^ , dû Cordoue et de 
Placenlia^ où il mourut en i632. 

38. Placide Paçlieco, de l'Or- 
dre de Saint-Benoît, passa de 
l'évéché de Cadix à celui de Pla- 
cetitia, où il mourut en lôSg. 

39. Diègue d'Arce et Reinoço, 
professeur en droit dans l'uni- 
versité dç Salamanque» auditeur 
de Grenade , président de Se* 
ville, conseiller du grand-con- 
seil du roi , grand inquisiteur 



Digitized by 



Google 



PLA 
d'Espagne, érêqve de Toi, et 
puis de PlacentU. 

Conciles de Pîaçentia. 

Le premier se tint Van 1 199. 
On y^ donna Mérida à V^gliae de 
Gompostelle. 

Le second , Van 1 iSa , oontfe 
VantipapeAnaclet^CI'a^. 9. Ap.) 

PLàCET (François), religîeax 
Prémontré et prieur d'Arthons, 
On a de lui on ouvrage intitulé, 
la Superstition du temps recon** 
nue aux talismans , etc. , in- 1 a , 
et un traité de la corruption 
des cieux par le péclié. (Journal 
des Savans, 1672, Supplém,, p. 
84 et 1696.) 

PLACETTE (Jean de la), cé- 
lèbre ministre protestant, né à 
Pontac en Bearn > le 19 janvier 
1639, gouverna d*abord Véglise 
d^Orthes et ensuite celle de Nai, 
Après la révocation de Védit de 
Nantes, ilse retira enDanemarck, 
pois à la Haye , et ensuite à 
Utrecbt , où il mourut , le sS 
avril 17 18, à quatre-vingt-un 
ans. On a de lui un grand nom- 
bre d'ouvrages, tous estimés des 
protestans. Les principaux sont, 
1 «. Nouveaux essais de morale , 
six volumes in-ix depuis 1693 
jusqu'en 1714* a"- Traité de l'or- 
gueil 9 en j693.eti699,augmen* 
té. 3<». Traité de la conscience , 
en 1695. 4^- Traité de la resli* 
tution, en 1696. $*. La commu- 
nion dévote, en 1695, et plu-- 
sieurs fois réimprimée avec des 
augmenUlions ; l'édition de 
1699 est la meilleure. &». Traité 
des bonnes couvnes en général , 
en 1700. 7®. Traité du serment, 
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en 1701. 8*. Divera traités sur 
des malièroB de ee^nscienoe > en 
1698- 9*. La Mort dq? justes ou 
la manière de bien mourir, en 
1695* 10^. Traité de Vaumone. 
ii^". Traité des jeux de hasafd , 
défendus contielesol^ectiona dt 
^ M. de Jonoonrt et quelques au- 
tres, en 1714. 190, La Morale 
chrétienne abrégée , etc. , en 
1695» et 1701 ,eugm«ntée. iS^. 
Réflexions chrétiennes sur divers 
sujet de morale > etc., en 1707» 
i4^* Traité de la foi divine, en 
i^ > et <7i6| augmenté. i&^ 
Dissertations sur divers sujets 
de Théologie et de morale , en 
1704* i6«. Réponse à deux ob* 
jections qu'on oppose, de la part 
de la raison, à ce que la foi nous 
apprend sur Vorigine du mal , et 
le mystère de la Sainte-Trinité , 
etc., en 1707. Cet ouvrage est 
contre M. Bayle , de màine que 
le suivant , intitulé 1 Eclaircis*- 
seraent sur quelques difficultés 
qui naissent de la considération 
delà liberté nécessaire pour agir 
moralement, etc., en 1709. Ré* 
ponse à une objection qui tend 
à faire voir que si Dieu a résolu 
les événemens > on peut négliger 
les soins nécessaires , etc. Nou- 
velles réflexions sur la prémo- 
tion physique et sur tes jeux de 
liasard, en 1 7 1 4^ Lettre à M, Rou 
contre son sentiment sur les 
soixattte«-dix semaines de Daniel» 
insérée dans la république des 
lettres, mois de février 1709» 
^vis sur la manière de prêcher, 
en 1 733, in^o. Traité de la justi- 
fication en 1733. (^or- VAbré- 
céde la vie dé Jeau de la Placet- 
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te, par Cortîer deS.-PhilippCyqai 
§e trouve dans l'Avis sur la ma- 
nière de prêcher. Foyez aussi 
l'Europe savante, tom. i8, et les 
Mémoires du père Nicéron, t. a.) 
PLACIDE (saint), disciple de 
saint Benoit et fils de TcrluUe, 
sénateur romain, fut mis dès sa 
première enfance dans le monas- 
tère de Sublac, vers Tan 522 ou 
52$. Il sut si bien profiter des 
instrudtions de son saint abbé, 
qu'il se rendit accompli dans la 
pratique des vertus chrétiennes 
et religieuses, et surtout dans 
celle de l'obéissance. On dit» 
qu'ayant été envoyé en Sicile 
pour y bâtir un monastère, il y 
fut massacré par des barbares et 
àt% voleurs, avec la plus grande 
partie de ses religieux jusqu'au 
nombre de trente-trois, deux 
de %^ frères nommés Eutyque et 
Victorin, et sa sœur Fia vie, ve- 
nus de Rome pour le voir. On 
les honore comme martyrs, le 5 
d'octobre. On entrevoit dans 
les anciens nriartyrologesdu nom 
de saint Jérôme et dans ceux 
d'Adon et d'CJsuard , ce qui pa- 
rait avoir donné lieu à cette his- 
toire. Saint Placide y est marqué 
avec saint Eutyque et trente au- 
tres martyrs de Sicile, 'au 5 
d'octobre. Mais il n'y est poftit 
dit que saint Placide fût le dis* 
ciple de saint Benoit, ni que 
saint Eutyque fût son frère , ni 
que les trente autres fussent des 
moines ou des personnes de 
communauté avec Placide. 
(Saint-Grégoire-le-Grand , au 
second liyre de ses Dialogues. 
BaiUet, t. 3, 5 octobre. Dom 
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Thierry Ruinait dans son livre 
de la Mission de Saint-Maur.) 

PLAGIAIRE, est celui qui 
s'empare d'un homme libre, ou 
d'un esclave qui appartient à 
un autre. Les lois divines et hu- 
maines ont établi des peines 
contre les plagiaires. La loi de 
Moïse (au ch. 21 de l'Exode, 
V. 16) rend sujet à la même 
peine, que l'homicide, celui qui 
sera convaincu d'avoir dérobé 
un homme et de l'avoir vendu. 
Les Romains condamnaient les 
plagiaires aux raines et quel- 
quefois à la mort. Parmi nous, 
le crime du plagiat était ordi- 
nairement puni des galères , et 
quelquefois aussi de la mort, se- 
lon les circonstances, et aujour- 
d'hui à une réclusion plus ou 
moins longue et quelquefois à 
l'exposition. (De Perrière , dans 
sa Traduction des Institutes, sur 
le paragraphe 10 du dernier ti- 
tre du quatrième livre, et dans 
son Dictionnaire de Droit et de 
Pratique, au mot Plagiaire.) 

On a étendu le mot de plagiai- 
res à ceux qui s'approprient les 
ouvragesd'autrui,et les donnent 
pour leurs propres ouvrages. On 
peut voir le Catalogue des pla- 
giaires par M. Almeloveen, im- 
primé à Amsterdam en 1694 9 
et la dissertation de M. Crenius 
sur les plagiaires. 

PLAIDEUR, signifie un hom- 
me qui est en procès , et qui 
trop souvent, séduit par l'amour 
propre , Tambilion, Tavariceou 
quelque autre passion, est inca-» 
pable d'écouter la raison. {Fojr. 
VauteurdesCausescélèbres, ^ 7^ 
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et les réflexions morales pour 
les personnes engagées dans les 
affaires, etc., à Paris, chez Mi- 
chel Guérot , 1690, in-i a. L'au- 
teur décrit les désirs des plai- 
deurs , leurs craintes , leur dé- 
pendances , leur misère et l'oc- 
casion prochaine où ils sont de 
commettre une infinité de pé- 
chés contre la justice et la cha- 
rité. 

FLAIN- CHANT, le chant 
ordinaire de l'Église. {F'ojrez le 
livre qui a pour titre : le Maître 
des novices dans Tart de chan- 
ter, ou règles générales , cour- 
tes, faciles et certaines pour ap- 
prendre parfaitement le plain- 
cliant, par le frère Remy Carré , 
prêtre religieux profès de l'ab- 
baye de Saint-Amand de Boixc, 
ancien chantre titulaire de l'ab- 
baye de Saint-Liguaire , même 
ordre, et ancienne observance 
de saint Benoît , à Paris , cher 
le Breton , 1744 , in-4*) 

PLAISANCE, P/flcen/w, ville 
épiscopale d*Italie, sous la mé- 
tropole de Bologne , est située à 
cinq lieues ou six cents pas du 
bord méridional du Pô , vers le 
confluent de la Trébia avec ce 
fleuve, à environ quinze lieues 
au couchant de Parme et autant 
de Pavie , qu'elle a au nord-est. 
Elle tire son nom, tant de sa si- 
tuation dans un pays très-agréa- 
ble , que de la magnificence de 
ses palais. C'est une des plus 
considérables villes d'Italie. On 
Y compte vingt-huit mille faa- 
bitans. Elle est bien bâtie , or- 
née d'un grand nombre de fon- 
taines, de très-belles églises, etc. 
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Le dôme , ou la cathédrale de 
l'Assomption , est accompagnée 
d'une fort belle tour. L'église 
de Saint-Sixte , qui est de l'ab- 
baye régulière de la congréga- 
tion de Mont-Cassin, est la plus 
belle de la ville ; on y voit en- 
core la collégiale de Saint-An- 
toine, douze paroisses, quatre 
abbayes, six communautés de 
religieux mendians , dix mai- 
sons religieuses de filles , et en 
tout trente-huit églises. Les jé- 
suites y ont eu un collège, et les 
somasques iin autre ; l'église 
Mies premiers est magnifique. 11 
y a une université. Le diocèse 
ne contient que quarante-six 
paroisses ; on y compte quatre 
abbayes, outre celles qui sont 
dans la ville , dont la principale 
est Colombo, de l'Ordre de Cî- 
teaux , située près de Plaisance. 
( Ployez la Chronique de la ville 
de Plaisance , depuis l'an 222 
jusqu'en 1402 , par Jean deMus- 
sis. ) 

Èiféques de Plaisance, 

1 . Saint Victor, premier évê- 
de Plaisance , dont on ait con- 
naissance. On croit qu'il fut or- 
donné par saint Sylvestre, en 
322- Il siégea long-teinps, et fit 
bâtir plusieurs églises. 

2. Saint Sabin , présidait à 
l'église de Plaisance du temps 
des empereurs Gratien et Théo- 
dose. 11 assista au concile d'Â- 
quilée en 38i. Saint Ambroise, 
archevêque de Milan , faisait 
tant de cas de l'érudition de Sa- 
bin , qu'il le fit censeur de ses 
ouvrages. Ce digne évèquc gou- 
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veroA relise de Plaisance avec 
une sollicitude vraiment pasto- 
rale, et mourut en odeur de 
sainteté le 1 1 décembre en 4^0. 

3. Saint Maur , succéda A 
saint Sabin en 420. Il fit trans* 
férer dans l'église des Saints- 
Apôtres les reliques des saints 
Gelaise y Victor et Sabin , en 
443* Il mourut saintement en 

443. 

4. Saint Florien» de Plaisance, 
fut évêque de sa patrie en 449> 
et mourut en 45i« 

5. Majoran , succéda à saint 
Florien en 4^1* ^ 

6. Arieius ou Avitus, Romain, 
monta sur le même siège en ^56, 

11 mourut Tannée d'après. 

7. Placide , en 4^7 » siégea 
pendant vingt-cinq ans. 

8. Silvin, en 483, mourut en 
6o3. 

9. Jean i*% en 5o3, mourut 
en 523. 

10. Sufred , Allenumd , en 
523, siégea seize ans. 

1 1 . Syrus , en 54o , mourut 
en56o. 

12. Vindemialis, Savoyard, 
en 56o, mourut en 690. 

i3. Boniface, en 590. 

i4- Jean 11, en 696, siégea 
quatorze ans. 

i5. Gatharisinus, Français de 
nation, en 609. 

16. Domnin, de Plaisance, en 
634. 

17. Florien 11, en 548, 

18. Placentinus ou Placen- 
lius , en 677 , assista au concile 
tenu sous le pape Agatbon en 
680. . 

19. Jean ni, de Milan, en 698. 
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20. HiUoardus ou Andoar* 
dus, en 716. 

21. Thomas, religieux béné* 
dictin, évêque de Plaisance en 
937 , répéta les droits qui avaient 
été usurpés, et fit confirmer 
par le roi Rachisius toutes les 
donations que les autres rois 
ses prédécesseurs avaient faites 
à l'église de Plaisance. Thomas 
mourut en 766. 

22. Didier, de Plaisance, fut 
fait évêque de sa patrie en 756. Il 
gouverna saintement son église, 
et mourut en 775. 

23. Maur, en 775, siégea cinq 
ans. 

24- Julien, en 780, obtint des 
privilèges de l'empereur Charle- 
magne en 808. 

25. PoduSy de Plaisance, fut 
nommé à l'évêché de sa patrie 
en 809. C'était un prélat pieux, 
savant et zélé. Il obtint de l'em* 
pereur Lottis-le-*Pieux plusieurs 
privilèges, et gouverna son église 
avec beaucoup d'édification pen- 
dant trente ans. 

26. Sifroi ou Geofroi, fut fait 
évêque de Plaisance en 840. Il 
obtint la même année un di- 
plôme de l'empereur Lothaire , 
pour l'affermissement de son 
siège et des droits de son église. 
Il mourut en 870. 

27. Paul, Milanais, fut placé 
sur le même siège en 870. Il 
exécuta le dessein que son pré^ 
décesseur avait formé de faire 
une nouvelle cathédrale à l'hon- 
neur de saint Justin, et fit con- 
firmer par l'empereur Charles* 
le-Gros tous les privilèges que l'é- 
glise de Plaisance avait obtenus 
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de Cbarkmagne et des autres 
empereurs et rois dltalie. Paal 
moarat en 8B9. 

218. Bernard , n'était encore 
que diacre cpiand il fut élu évê- 
que de Plaisance. Son élection fut 
confirmée par le pape Etienne vi, 
en 88g. 

29. Evrard, succéda à Bernard 
en 893. Il assista au concile de 
Rome , sous le pape Jean ix , en 
901 9 fonda le monastère de Saint-> 
Sabin pour lesreligienx de Saint- 
Benolty et mourut en 904* 

30. Guy 1^ , religieux béné- 
dictin , obtint la même dignité 
en 904. 11 fit confirmer par l'em- 
pereur Rodolphe tous les privi- 
lèges que le roi Bérenger avait 
accordés à l'église de Saint-An- 
tonin. n obtint aussi du roi Hu- 
gues l'abbaye de Sainte-Chris- 
tine) ntuée Iiors les murs de 
Pavie. 

3i . B06US , fik d'Hugues , roi 
d'iulie^ fut fait évêque de Plai- 
sance en 94.0. Il gouverna cette 
église jusqu'à l'an 961 . 

32. Sigulphus , Français de 
nation , obtint le même évéché 
en 951. Il assista à la: diète de 
l'empire tenue à Augsboiirg 
sous l'empereur Othon i«% en 
95a. 

3X Jean de Galabre, appelé 
Filagat) religieux de Mont-Cas- 
siO) occupa le siège de Plaisance 
en 98^. C'était un prélat fort 
a«nbtlieux. Il prit le titre d'ar- 
chevêque de PLîsance» se rendit 
«laltre de l'abbaye de Nonan- 
tôle, et eut la hardiesse de mon- 
ter sur la chaire de Saint-Pierre, 
après en avoir écarté Grégoire ▼, 
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qui en était le légitime posses- 
seur; mais il en fut bientôt 
chassé lui-même par l'empereur 
Othon III» 

34. Sifroiy religieux bénédic» 
tin, occupa le même siège en 
997. n était fort pieux et fort 
Ubéral. Il augmenta le nondïre 
des religieux et les biens du mo- 
nastère de Saint-Sabin , assista 
au concile de Ravenne en 1014.» 
et mourut en io3i. 

35. Pierre 1*% Milal|ftis, gou- 
verna l'église de Plaisance de- 
puis l'an io3i jusqu'à l'an io38. 

36. Richard de Campanie , 
évêque de Plaisance en io38, 
fut exilé par l'empereur Conrad, 
parce qu'il s'était attaché à Hé- 
ripert, archevêque de Milan. 

37. Yves, siégea depuis io4o 
jusqu'à l'an io45. 

38. Guy H, parent de l'impé- 
ratrice Agnès^ succéda à Yves en 
1045. 11 assista au concile de 
Pavie en 1 046. 

39. Denis, fils du comte Ro- 
dulphe de Lombardie, neveu de 
Riprand, évêque de Novare, fut 
fait évêque de Plaisance en 1489. 
Il confirma toutes les donations 
qui avaiept été faites au monas- 
tère de Saint-Sabin , et fonda à 
Plaisance le monastère du Saint- 
Sépulcre. Denis fut un des évo- 
ques qui mirent sur la chaire de 
Saint-Pierre Cadolus, antipape 
sous le nom d'Honorius 11, et 
qui soutinrent l'horrible schis- 
me de ce temps^là. Il mourut en 
1077. 

40. Maurice, siégea après De- 
nis , depuis 1077 jusqu'à l'an 
1089. 
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4i . Saint Bonitius, fatnommé 
à rëvéché de Plaisance en 1089. 
Il avait gouverné auparavant ce- 
lui de Sutri, d'où il fut cbasséin- 
dignement par l'empereur Hen- 
ri, à cause qu'il défendait les li- 
bertés ecclésiastiques contre cet 
empereur et l'antipape Cadolus. 
Boni tins ne gouverna pas long* 
temps l'église de Plaisance; il 
fut mis en prison par les scliis- 
raatiques, qui lui coupèrent les 
membres/lui crevèrent les yeux, 
et lui firent enfin souffrir le mar- 
tyre six mois après son élection. 

42. Yindicius , Français de 
nation , fut pourvu de cet évé- 
cbé par Urbain u, en 1091. 

43. Addon , occupa le siège 
de Plaisance en iog6. Il fut pré- 
sent à l'acte de restitution qpe 
l'empereur Henri v fit à l'é- 
glise romaine de tous ses droits , 
la quatrième année du pontificat 
de Paschal u. U assista encore à 
la consécration de l'église de 
Gènes, et mourut en 1122. 

44- Ardouin , de Plaisance, 
religieux et abbé du monastère 
de Saint-Sabin , fut fait évéque 
de sa patrie en 1122. Par ses 
conseils et par ses secours, saint 
Bernard, abbé de Glairvaux, fit 
bâtir le célèbre monastère de 
Sainte-Marie-de*la-Colombe, aux 
environs de Plaisance , qu'il 
donna à ses religieux de Cfteaux 
en 1 135. Ârdouin gouverna son 
église avec beaucoup de piété 
et de zèle, et mourut en 1 145. 

45. Jean , religieux et abbé 
du monastère de Sainte-Marie- 
de-la-Colombe , de l'Ordre de 
Citeaux, s'était rendu si recom- 
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mandable par l'éclat de ses Ter- 
tus, que le peuple et le clergé 
de Plaisance le demandèrent 
pour évêque en 11 47* H ne fut 
mis en possession de son siège 
que deux ans après. Il s'en démit 
en ii55, et se retira dans sou 
cloître , où il mourut dans un 
âge fort avancé. 

46. Hugues, Romain, neveu 
de l'antipape Anaclet 11, fut mis 
sur le siège de Plaisance par 
Adrien iv, en 11 55. C'était un 
prélat vertueux et savant. Il fut 
chargé par Alexandre 111, en 
1164, de l'église de Tusculum, 
qu'il gouverna avec celle de Plai- 
jusqu'à sa mort. 

47. Thibaud, de Milan , suc- 
céda à Hugues en 1 167, et mou« 
rut en 1192. 

48. Ardicius, de Plaisance, 
chanoine régulier de Saint-Au- 
gustin , prévôt de l'église des 
Saints- Apôtres , fut fait évèque 
de sa patrie en 1 192. Il mourut 
en 1 199. 

49. GrumeniusouGrimerius, 
d'une famille noble de Plaisance, 
religieux et abbé du monastère 
de Sa inte-Marie-de- la -Colombe, 
de l'Ordre de Citeaux , devint 
évêque de sa patrie en 1199* H 
travailla beaucoup pour réduire 
les hérétiques factieux de Plai- 
sance ; mais, ses efforts ayant été 
inutiles, il sortit du diocèse avec 
iK>n clergé, et se retira à Cré- 
mone. 11 revint à son église dès 
qu'il fut venu à bout d'en faire 
chasser les hérétiques, et mourut 
en 1210. 

ôo. Saint Fulco , de la noble 
famille des Scots de Plaisance, 
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fol âa à la place de Gramerius 
en I310. Son élection ne fut 
confirmée par Innocent m qu'en 
1216, à cause du dérangement 
dans lequel se trouvaient les af- 
faîres de Téglise de Plaisance. 
Fulco fut transféré en 1717 à 
Vévêché de Pavie, où il mourut 
en odeur de sainteté en 1 22g. 

5t . Yicedominus, de la noble 
famille de Capadochi de Plai- 
sance , prévôt de la cathédrale y 
fut choisi par le chapitre pour 
successeur de Fulco en 1217. 
Cette élection fut confirmée par 
le pape Honorius m* Vicedomi- 
nus siégea dix-huit ans, et mou- 
rut en 1 235. 

52. Gilles, religieux du mo- 
nastère de Sainte^Marie-de-la 
Colombe, de l'Ordre de Cîteaux, 
fut placé sur le siège de Plaisance 
en 1236. C'était un prélat de 
très-bonnes mœurs et savant. Il 
gouverna six ans son église avec 
beaucoup de zèle, et mourut en 
1242. 

53. Le bienheureux Albert 
de Bresse , présida à la même 
église en 1244- ^'^^aî^uQ homme 
fort sage et fort savant. 11 écrivit 
contre l'empereur Frédéric 11, 
ennemi de l'Église, et fut trans- 
féré à Ferrare en 1257. 

54. Philippe Fulgosus , de 
Plaisance, fut faitivéque de sa 
patrie en i258. Il mourut en 
1294. 

55. Albert ou Albéric , vi- 
comte de Plaisance , proche pa- 
rent de Grégoire x , illustre par 
sa naissance et plus encore par 
SCS vertus , succéda à Philippe, 
sous Boniface vm, en 1295. Il 
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passa à l'église de Fermo, après 
avoir édifié celle de Plaisance 
pendant six ans. 

56. Reinier, d'Orviette, oncle 
de Théodoric , cardinal de Pa- 
lestrine, religieux desTrois-Fon- 
taines de Rome, de l'Ordre de 
Citeaux , homme très-savant et 
très-ex pèrimenté dans les affai* 
res, fut nommé à l'évêché de 
Plaisance par Boniface viti , en 
1 3oi . Il mourut la même année, 
dans le temps qu'il se disposait 
à partir pour son diocèse. 

57. Hubert de Advocatis, ci- 
toyen et chanoine de Plaisance, 
fut fait évêque de sa patrie en 
i3o2. Il se démit la même année 
de son évêché. 

58. Hugues de Pilosis, de Plai- 
sance, prieur de Sainte-Victoire, 
de l'Ordre do Saint-Benoit , fut 
élevé à la même dignité par Bo** 
niface viu , en i3o2. Il mourut à 
Avignon en 1317. 

59. Frédéric de Madiis , fut 
transféré de l'évêché de Bresse 
à celui de Plaisance en 1 317 , et 
mourut à Avignon en iSaS. 

60. Bernard, fut pourvu du 
même évêcbé par Jean xxii, en 
i323, et mourut en i338. 

61. Roger Caccia, de Plai- 
sance , fut élu évêque de sa pa- 
trie par le chapitre, en i338. Il 
mourut en i355. 

62. Pierre de Coconate , de 
Montferrat, devint évêque de la 
même église en i365, et mourut 
en i352. 

63. François Gastiglion, cha- 
noine régulier, succéda à Pierre, 
en 1372, souslepape Grégoire XI. 
Il mourut à Avignon. 
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64. Babert Zagnni , de Plai- 
iance, fut créé évéqae de sa pa- 
trie par Grégoire xi en 1378» et 
mourat la même anpée. Après 
la mort de cet évêqoe , le si^e 
de Plaisance yaqoa trois ans. 

65. Corradus de Georgiis y de 
Patie, abbé de Saint*Barthéle» 
miy de l'Ordre de Saint*Benoît , 
fut mis sur le même si^e par 
Grégoire xi , en 1 37G. Il mon* 
rateni38i. 

66. André de Sarazonis, doc- 
teoren Théologie, de l'Ordre de 
Saint-Aagustin , fut nommé à 
VéTéché de Plaisance par Ur* 
bain ▼« en ^38i. Le vicomte 
Galealins qui avait fait élire par 
le chapitre Guillaume de Cen- 
tuariai soutint cette élection , 
empédia qu'André ne prit pos- 
session dû siège de Plaisance , et 
fit tant d'instance auprès d'Ur- 
bain Vy qu'enfin ce pape approu- 
va l'élection faite par le chapi- 
pitre en faveur de Guillaume , 
et transféra André de Sarazonis 
à Vévéché de Bresse. 

67. Guillaume de Ceutuaria , 
de Crémone, célèbre théologien, 
de l'Ordre des Frères mineurs, 
fut fait évéquede Plaisance, en 
i383, de la manière que nous 
venons de le rapporter. Il fut 
transféré à l'évèque de Pavieen 
i386. 

68. Pierre Filargns, de l'Or- 
dre des Frères Mineurs, obtint 
l'évéché de ^aisance par la fa- 
veur de Jean Galeas, duc de 
Milan , en i386. Il gouverna 
cette ^lise jusqu'à l'an i388, et 
passa successivement A celles de 
Vicence , de Novare et de Mi- 



PLA 
lan. n fut fait ensuite cardinal, 
et enfin pape sous le nom d'A- 
lexandre V. 

69. Pierre Maynerius, monta 
sur le même siège en i388. Il 
fit rétablir l'académie et les étu- 
des à Plaisance, gouverna cette 
église pendantseizeans avechon^ 
neur, et mourut en 1404. 

70. Branda Castiglion , de 
Milan , fils de Maffey , célèbre 
jurisconsulte , professeur pu- 
blic dans l'académie de Pavie > 
fut créé évêque de Plaisance 
par Boniface viii , en i4o4* H 
avait été auparavant chapelain 
du même pape et auditeur de 
Rote. Il fut fait cardinal par 
Jean xxni, assista au concile 
de Pise et de Constance où il 
se fit admirer par sa profonde 
érudition. Ce digne prélat xem- 
plit plusieurs légations avec 
honneur, fonda deux collèges 
magnifiqaes, un à Castiglion et 
l'autre à Pavie, et mourut en 
144^ y âgé de quatre-vingt- 
treize ans. 

71. Barthélemt Caccia, Mila- 
nais, de rOrdre de Frères Prê- 
cheurs, occupa le si^e de Plai- 
sance dont Branda s'était dé- 
mis, en i4ii* Barthélemi ne 
siéga pas longtemps, car, en 
i4i2, il avait déjà un succes- 
seur. 

72. Alexis de Sîregnio , Mila- 
nais, de l'Ordre de Frères Mi- 
neurs, fut successivement levé- 
que de Bobbio en Italie, et de 
Gap en Dauphiné. Il fut trans- 
féré à l'évêché de Plaisance par 
Jean %xm , en 14^2; a^i^ta an 
concile de Baie où il s'acquit 
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restime des savaiu, et mountt à 
Crémone en i448. 

73. Nicolas Amidanius , Gré- 
monois , de protonotaire apos- 
tolique et vice-camérier de Ni* 
colas V, devint évêque de Plai- 
sance 9 en i448- 11 ^^^ transféré 
à l'archevêché de Milan. 

74- Jc^ <^c Gampériis, chan- 
tre de relise de Pavie , fnt 
choisi pour évêque de Plaisance, 
1453, et mourut iPavie en 1475. 

75. Michel Marlian» Milanais, 
passa de révéché de Tortone à 
celui de Plaisance 9 en i^'jS, Il 
mourut la même année, et laissa 
ses meubles à l'église» Avant 
d'être fait évêque, il avait été 
clerc d« la «bambin apôsloli- 
que y et camérier de Nicolas v 
dont il s'était acquis l'estime et 
la bienveillance par sa science et 
par la pureté de ses mœurs , 
aussi bien que par les services 
qu'il lui avait rendus. Michel 
avait été chargé de quelques au- 
tres emplois honorables qu'il 
remplit toujours avec distinc- 
tion. 

76. Sacramorus de Sacramo- 
ris, de Himini, conseiller dû 
duc de Milan, fut élu évêque de 
Plaisance, en 147$, et passa la 
même année à l'église de 
Parme. 

77. Fabrice Marlianus , Mila» 
nais, fut transféré de Tévêché 
dfe Tortooe à celui de Plaisance, 
ea 1476. Ce prâat fut chai:gé 
par Je duc de Milaa dont il 
était fort chéri^ de ooftnnissions 
importâmes «uprès d'Inno^ 
cent viii et d'Hercule, duc de 
Ferrais. Il fut aussi très-«dle à 
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son église, tant pour le tempo- 
rel, que pour le spirituel. Il tint 
dix synodes, réforma son cler- 
gé , et remplit tous les devoirs 
d'un bon pasteur. Il mourut en 
i5o8. 

78. Antoine Trivultius, Mila- 
nais, fut transféré de l'évéehé 
d'Asti à celui de Plaisance , eu 
i4o8. n retourna à son premier 
siège en iSog. U gouverna aussi 
l'église de Côme en qualité de 
coadjutenr. 

79. Vasinus, succéda k An- 
toine, en i5og. C'était un pré- 
lat aussi recommandable par sa 
noblesse^ que par son érudition 
et par sa prudence. Il assisU au 
concile de Latran, sons Jules lit 
et fui transféré à l'évèché d'Asti 
en 1619. 

80. Scammutia, cardinal, fut 
évêque de Plaisance, en 1519. Il 
se démit de cet évêché , en 
i5a5. 

61. Catalan , neveu du car* 
dinal Scararaulia , fut son suc- 
cesseur en i5a5, et mourut en 
1559. 

83. Jean Bemardia Scot, avo- 
cat consistorial , entra dans 
l'ordie des Théatins ou il fit de 
grands progrès dans la vertu et 
dans les sciences , et partîculiè- 
remeot dans les langues. Paul v 
qui l'aiiuait beaucoup, le ^i 
archevêque de Trani et cardi- 
nal eo i555, lui oonfia les af- 
faires les pins intéressantes pour 
l'Église romaine, et le chargea 
de réréché de Plaisance en 1 SSg. 
Bernardin fut ensuite nominé 
grand ia»quisile«r par Pie v, et 
mourut en 1688. 
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SS.Paulfiural, d'Arezzo, clerc 
régulier de l'Ordre des Théà- 
tins , fat fait évèque de Plai- 
sance eu 1670, par le saint pape 
Pie V, qui le décora aussi de la 
pourpre peu de temps après. 
C'était un prélat pieux et fort 
entendu dans les affaires. Les di- 
gnités dont il fut honoré ne 
lui firent point oublier son pre- 
mier état ; il continua de vivre 
en religieux , gouverna son 
église avec beaucoup d'éfica- 
tiop, et avec une sollicitude 
vraiment pastorale. Il fut trans- 
féré à Tarchevéché de Naples 
par Grégoire xm, et mourut en 
odeur de sainteté en 1578. 

84* Thomas Lilins, Bolonais, 
passa de Tévêché de Ripa*Fron- 
sona à celui de Plaisance , en 
1467. n mourut Tannée d'a- 
près. 

85. Philippe Sega , de Bolo- 
gne, évêque de Ripa-Fronsona , 
fut transféré à Plaisance , en 
1578. Il fut employé dans plu- 
sieurs légations en Portugal, en 
Espagne et en France, et fut 
élevé au cardinalat par Inno- 
cent XI. On l'appelait commu- 
nément le cardinal de Plaisance, 
n tint un synode pour la ré- 
forme de son clergé, et mourut, 
épuisé par le travail, en i5g6. 

86. Claude, noble modenois , 
fut préposé à la même église 
par Clément viu, en 1696. Il 
mourut à Plaisance en 16 19; 
ses vertus l'avaient rendu aussi 
recommandable que sa nais- 
sance. 

87. Jean Linat, évêque de 
Parme et du bour^ Saint -Dom- 
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nin, fut transféré au siège de 
Plaisance par Paul v, en 1620. 
il était fort pieux et fort libérale 
l'égard des pauvres. Il fit de pré-* 
cieux présens aux églises, en fit 
bâtir de nouvelles , tint des 
synodes, visita son diocèse, et 
n'oublia rien de tout ce qui pou^ 
vait contribuer à la gloire de 
Dieu et au salut de son peuple, 
n mourut en 1627. 

88. Alexandre Scappius , fils 
du sénateur Marins, de Bolo- 
gne, évêque de Campagna et de 
Salviano, nonce du saint-siége 
en Suisse, fut transféré à l'é- 
glise de Plaisance par Urbain via , 
en 1627. Il gouverna saintement 
son église jusqu'à l'an i65i, 

89. Joseph Grandemarie, no- 
ble Parmesan, homme fort 
pieux et fort prudent , devint 
évêque de Plaisance, en 1654. ^ 
soutint la discipline ecclésiasti- 
que dans son diocèse, soulagea 
les pauvres , et remplit tous les 
autres devoirs d'un bon pasteur. 
Il mourut en 1681. 

90. Georges Barni, docteur en 
droit , référendaire de l'une et 
l'autre signature , gouverneur 
de Tivoli, de Camérino et de 
Fermo, et légat de Ravenne , 
succéda au précédent , en 1681. 
( ItaL sacr, , t. 2, p. 194.) 

Conciles de Plaisance. 

Le premier fut célébré par le 
pape Urbain u, le 1^' mars 
1096. Deux cents evêques s'y 
trouvèrent avec près de quatre 
mille clercs ; l'assemblée se tint 
en pleine campagne. Praxade 
ou Adékîde, que l'empereur 
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Hetirî m avait répudiée , y 

Sorta ses plaintes. Oa y parla 
a mariage de Philippe i«S roi 
de FranccTy avec Bertrade de 
MoDtfort, et des moyens de se»- 
courir Alexis Comnène, em- 
peiear de Constantinople , pres- 
sé par les Sarrasins. On y 
renouvela aussi la condam- 
nation de l'hérésie de Bérenger, 
et Ton y établit la présence 
réelle de Jésus - Christ dans 
rEucharistie. Les nicolaïtes , les 
prêtres ou clercs majeurs in- 
continens, les simoniaques, y 
furent aussi condamnés , de 
même que les ordinations faites 
par Guibert et parles autres ex- 
communiés. Le jeûne des qua- 
tre-temps y fut ûxé aux mêmes 
jours que nous l'observons au- 
jourd'huîi ce qui doit être re- 
marqué pour certaines dates des 
chartes avant ce concile. (Tom. 
lo Concil, p. 5oi.) 

Le second concile fut tenu 
l'an 1 1 32, après Pâque> par le 
pape Innocent ii , assisté de plu- 
sieurs évêques de Lombardie. 
On y excommunia l'antipape 
Anaclet, et l'on défendit de re- 
cevoir à pénitence ceux qui 
ne voudraient pas renoncer au 
concubinage, à la haine ou à 
quelque antre péché mortel. 

PLAIT SEIGNEURUL, était 
un droit seigneurial qui était dû 
en Dauphiné par la mutation du 
seigneur, ou du possesseur de 
la chose qui y était sujette , ou 
par la mutation de tous les deux 
ensemble, selon qu'il éUit sti- 
pulé. Ce droit fut aussi appelé 
pour cette raison nmtagiwn , et 
ao. ' 
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en notre langue muage ou 
muance , et était le même que 
le relief ou rachat dans les pro* 
vinces de coutumes; mais l'usa- 
ge en était différent. Il y avait 
le plaît conventionnel, le plait 
accoutumé et le platt à merci. 
Le pUit conventionnel était ce- 
lui qui était déclaré par le titre : 
il pouvait être dû en argent , eu 
grains ou en autres choses* Le 
plaît accoutumé était celui cpii 
était réglé par l'usage du lieu. 
Le plaît à merci était celui qui 
se levait au gré du seigneur, 
mais qui était fixé à la moitié 
du revenu d'une année , dé- 
duction faite des impenses or- 
dinaires. ( Brillon et de Perrière, 
sur ce mot. F oyez aussi le Trai- 
té que Boissieu a fait du plait 
seigneurial , imprimé à Greno- 
ble, en i65a, in-8®.) 

PLANCHER (Urbain) , béné- 
dictin de la congrégation de 
Saint-Maur^ et de Tabbaye de 
Saint-Benigne de Dijon, mort 
en 1760, est le principal auteur 
de l'Histoire générale et particu- 
lière de Bourgogne... , en 3 to- 
lumes in-»folio, publiés à Dijon , 
en 1789, 1741 et 1748. (Jour^ 
nal des Savans , 1789 et 1750.) 
PLANCHETTE ( Bernard), 
bénédictin de la congrégation 
de Saint-Maur , né k Aubigna^ , 
diocèse de Reims, fit profession, 
le 5 août 1637 , et vécut dans 
une grande régularité jusqu'à 
sa mort , arrivée à Saint-Remi 
de Reims, le 9 avril 1680, à 
l'âge de soixante-onze ans. On 
a de lui, i». la Vie de saint Be- 
noit, dédiée à la reine , et pu- 
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bliëe en i652, in-4°- ^^' Une 
Histoire abrégée des miracles 
qui se sont faits en Tabbaye de 
Saint-Pierre -sur-Dive, parrin- 
vocalion de la sainte Vierge , à 
Caen , 1691, in-12. C'est une 
traduction d'un ancien manus- 
crit d'Haimon. 3°. i Volume 
in-8® de panégyriques, impri- 
primé à Paris, en 1695. (Dom 
le Cerf de la Vieville, Biblioth. 
histor. et critique des Aut. de 
la congrégation de Sain t-Maur.) 

PLANE, platanus, l'hébreu 
Hannon, qui est rendu, dans la 
Genèse, par les Septante, et dans 
S. Jérôme, par un plane y et dans 
les nouveaux interprètes, par des 
chitaigniers. Dans Ezéchiel , les 
Septante le traduisent par des 
sapins , tant il est vrai que l'on 
n'a presque rien de certain sur 
la signification des noms d'ar* 
Bres marqués dans le texte hé- 
breu. (Genès. 3o, 87. Ezéch. 
3i,8.) 

PLANTATIONS, hébr. na- 
thaïm ou atharim, du mot /?fl- 
M, planter^ nom de lieu. La 
Vulgatéa mis la signification au 
lieu du mot propre. (1 Par. 4« 23.) 

PLANTAVIT DE LA PAUSE 
(Jean), savant évêque de Lo- 
dève, né d'une famille noble et 
ancienne du diocèse de Nimes, 
fut élevé par ses parens dans les 
erreurs de Calvin. Il devint mi* 
nistre de Béziers ; mais , ayant 
fait abjuration dans ]a cath^ 
drale de cette ville, en i6o4 9 
il se livra tout entier à l'étude 
de l'Écriture-Sainte et de la 
Théologie. Il fut ensuite grand- 
vicaire du cardinal de la Roche- 
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foucault , puis aumônier d'Eli- 
sabeth de France, reine d'Espa- 
gne, et enfin évéque de Lodève 
en 1625. Etant devenu fort in- 
firme, il remit son évêché à 
François Bosquet , en 1648, et 
se retira au château de Margon, 
dans le diocèse de Béziers , où 
il mourut, le 28 mai i65i, à 
soixante-quinze ans. On a de lui, 
10. une Histoire des évéques de 
Lodève. a". Planta vitis^ seu 
thésaurus synonimicus hebraico* 
chaldaico-rabbinicus, 3*. Flori-^ 
legium rabbinicum. 4®. Florile- 
gium biblicum^ en 3 vol. in-foL, 
imprimé à Lodève, en 1644 ^^ 
1645. (Dupin, Table des Attt. ec- 
clés, du dix-septième siècle, col. 
21 35. Journal des Savans, 1716, 
p. 218.) 

PLANTI, était un droit appar- 
tenant, dansla province d'Artois, 
au seigneur vicomtier, lequel, 
ainsi que tous les autres afférans 
à seigneur vicomtier , étaient 
imprescriptibles , à moins qu'on 
ne prescrivît en même temps la 
seigneurie à laquelle ils étaient 
viscéralement inhérens et atta- 
chés , comme il a été jugé par 
arrêt rendu au parlement de 
Paris, le 25 avril 1704. Suivant 
l'article 5 de la coutume d'Ar- 
tois, le seigneur qui avait droit 
de planti , avait la propriété de 
tout ce qui était sur les flots, flé- 
gards, chemins et voîeries étant 
à rencontre des tenemens de son 
fief. (M. Denisart, Collect. de 
jurisprud. au mot Plantî.) 

PLATA ou LA PLATA DE 
LOS CHARCAS, An-entea^ plus 
connue sous le nom de Chuqui- 
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saca, TÎHe archiépiscopale de 
rAntérique méridionale, est si- 
taée dans une petite plaine en- 
vironnée de montagnes, à qua- 
tre-vingt-dix lieues de la côte 
de la mer du Sud. On y compte 
quatorze mille habitans, tant 
Espagnols qu'Indiens. Elle fut 
érigée en évêché, en i55i , et 
en archevêché, en 1608. La ca- 
thédrale a trois nefs , et est as-^ 
sez grande et richement ornée. 
Son chapitre est composé de 
cinq dignités et treize chanoines, 
n y a deux curés , un pour les 
Espagnols, et Vautre pour les 
Indiens : ces derniers ont de 
plus la paroisse de Saint-Sébas- 
tien. Il y a une université, dont 
le recteur était toujours celui du 
collège des Jésuites. Les pro* 
fesseurs sont des prêtres sécu- 
liers ou des laïques. Il y a de 
plus quatre maisons religieuses 
d'hommes, et deux de filles, qui 
sont vastes et ont de magnifi- 
ques églises, avec un hôpital de 
la charité, entretenu par le roi. 
Cette ville doit sa fondation 
et son nom à François Pizarro, 
qui , étant venu au secours de 
Gonzalès, son frère, contre liOS 
Gharcas, la fonda, en 16394 dans 
un bourg qui était le chef-lieu 
de ces peuples, et qu'ils nom- 
maient Chuqnisaca : les Espa- 
gnols la nommèrent Ciudad ou 
cité de la Plata , à cause des mi- 
nes d'argent qu'ils trouvèrent 
aux environs « la Plata en espa- 
gnol signifiant a/^enf. 

Evéques de la Plata. 
I . Thomas, de Saint-Martin , 
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dominicain, provincial de la 
province de Gastille , fut sacré 
premier évéque de la Plata en 
i553. 

a. Pierre de la Torre, domi- 
nicain. 

3. Ferdinand Gonzalez. 

4. Dominique i de Saint-Tho- 
mas , de l'Ordre des Frères Prê- 
cheurs. 

5. Ferdinand , de Santiliana , 
mourut à Sima , avant d'a- 
voir pris possession de son évê- 
ché. 

6. Pierre Ramirez, inquisiteur 
de Mexique, fut sacré en 1574 » 
et mourut en 1578. 

7. Jean de Biberot , de l'Or- 
dre des Augustins. 

8. Alphonse Ramirez, pro- 
fesseur en philosophie dans l*tt- 
niversité de Salamanque , fut 
transférée Quito.. 

9* Louis Lopez, dominicain. 

10. Ignace de Loyola, corde-^ 
lier. 

1 1 . Alphonse de Paralta , ar- 
chidiacre et inquisiteur de Me- 
xique, succéda à Ignace de 
Loyola. 

12. Jérôme de Tiedra , domi- 
nicain , fut sacré en 1616. 

i3é Ferdinand d'Arias, trans- 
férée Lima. 

i4* François de Soto^Major, 
dominicain. 

i5. François de Borha, bé- 
nédictin , professeur en Théo- 
logie dans l'université de Sala- 
manque , fut sacré en i633. 

16. Pierre d^Oviedo, bénédic- 
tin , fut transféré de Quito à la 
PlaU , où il mourut en 1649. 

17. Jean-Alphonse d'Ocon , 

2. 
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docteur et professeur dans Tu* 
nirersité d'Âlcâla , passa du siè- 
ge dTucatan à la Pbta. 

PLATËA. , ville de Béotie , ce» 
lèbre par la victoire que les 
Grecs, commandés par Pausa^ 
nias, remportèrent dans ses envi- 
rons sur Mardonius, général des 
Perses. Strabon la met auprès 
du fleuve Asopus, à peu de dis- 
tance de la ville de Thèbes. Il y 
avait un évêché snffragant de 
Gorinthe^ au diocèse de TTllyrie 
orientale. Voici ses èvêques : 

1. Athénodore, souscrit à la 
lettre du concile de Sardique 
aux églises. 

2. Domninus , assista au bri- 
gandage d'Ephèse, et deux ans 
après au concile de Ghalcédoine. 

3. Plutarque , souscrivit à la 
lettre de sa province à l'empe- 
reur Léon^ et au décret de 
Gennade , patriarche de Gons- 
tantinople, contre les simonia- 
ques. (Or. chr. , t. a, p. 207.) 

PLATELLE (Jacques), jésui- 
te, professeur en Théologie 
dans l'université de Douai , était 
d'Artois, et vivait encore eu 
1674. On a de lui quelques ou- 
vrages , dont le principal est : 
R, P. Jacobi V\aieW\ , è socie^ 
ta te Jesu , S, TheoL in univers, 
duacend professons ^ sjrnopsis 
cursus iheologici diUgenter re- 
cognita , et in variis lacis locu^ 
plelata; cul accedit synopsis 
synopseos , seu index compen" 
dio exhibens onmes assertiones , 
probationes et objectionum solu^ 
liones , quœ in hdc cursus theo- 
logici synopsi fusiiis expUcan» 
tut; editio novissimaj in-fol., 
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à Douai , chez la veuve Bélier , 
1706. (Joum. desSav, 1706, p. 
622 de la première édition et 
5i4 de la seconde.) 

PLATINE (Bartbéleœi). {Voy. 
Barthelemi ou Baptiste Platinb, 
et ajoutez à son article, que son 
nom de famille était Sacco; qu*il 
mourut à Rome, en 1481 9 âgé 
de soixante ans ^ que la meiU 
leune édition de son Histoire 
des papes , est la première qui 
fut faite à Venise , en 1479» in- 
fol., en latin; que ses ouvrages 
de philosophie morale en forme 
de dialogue sont : De faJLso 
et vero bono^ lib, 3. Contra 
amores^ lib. i. De verd no^ 
bilitate , lib. i . De optimù civcp 
Ub* I. In iaudem Bessarionis ^ 
cardinalis panegjrricus. De puce 
Italiœ componenddj et àello 
Turcis indicendo. Ou a encore 
de lui, i<*. la Vie de Nerio 
Capponi, célèbre Florentin, qui 
est curieuse et utile pour l'his- 
toire de ce temps-là) et que 
Muratori a insérée dans le ving- 
tième tome de ses écrivains d'I- 
talie. 2®. L'histoire de la ville de 
Mantoue depuis son origine jus- 
qu'à l'an i464> publiée par 
Lambecius, en 16761 in-4**9 ^^ 
réimprimée dans le second to- 
me de Muratori. 3*. Une vie de 
Sixte IV, successeur de Paul 11 , 
quiluiestattribuéeparM.Mura- 
tori. Daniel-Guilldume Molle- 
rus, professeur de Nuremberg a 
publié, à Altorf, en 1692, in-4^, 
une Dissertation sur la vie de 
Platine , et y a ramassé presque 
que tout ce qui s'en trouve ail- 
leurs. ( F'oyez aussi Gcsner , in 
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Biblioih. Possevin, in App. 

Le Journal des Sayans, 1694» 

1735, 1739 et 1741.) 

PLATO ( Jérôme }, jésuite de 
Milan , vivait au seizième siècle. 
Il fut secrétaire du P. Aquayiya, 
général de la société , et mou- 
rut âgé de quarante-quatre ans, 
en 1691 . On a de lui: i<>. De 
Bono staluVèli^iostlib, 3. Rome, 
1590 ; IngolstadtyiSgo, aycc des 
additioi:s; Venise, 1691 ; Lyon, 
i59!i; Trêves, lÔgS; Cologne, 
1608, in-4% et ailleurs. C'est 
un ouvrage plein de piété et 
d'érudition. Il a été traduit en 
français par Pliilippe-le-Bel , et 
imprimé à Paris, 1607, in-4* 
2*. De cardinalïs dignitate et 
officia, Rome, 1692, in-4*' 
Mayence, 1621 , in-8*. {Biblioth. 
scriptor. Mediolan. ) 

PLATON (saint), abbé en Bi- 
thynie,puis à Constantinople , 
naouit, vers Tan 734, de Serge 
et dlSnphémîe, tous deux illus- 
tres par leur noblesse et leur 
vertu. Il quitta le lieu de sa 
naissance , que l'on croit avoir 
été la ville de Constantinople , 
Tan 758 , et se retira vers le 
mont Olympe en Bithynie , où 
il se mit sous la conduite de 
Théoctiste , supérieur du mo- 
nastère des Symboles. Il y donna 
à tous les religieux des exem- 
ples de toutes les vertus , et sur- 
tout d'une humilité profohde 
qui le portait à recevoir avec 
joie les reproches mêmes qui 
étaient faux, et à tâcher de les 
rendre vraisemblables. Il fut 
fait abbé des Symboles , en 770, 
et il conduisit sa communauté 
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plus encore par la sainteté de sa 
vie, que par la force de ses dis* 
cours. Sa patience était si gran* 
de, qu'il paraissait insensible. 
Il ne buvait que de l'eau , et ne 
mangeait que du pain , des fè- 
ves, et quelques herbes sans 
hmle. Son lit était très-dur, et 
son habit très-simple. Personne 
ne faisait tous les ouvrages de 
k maison plas^gaiement et avec 
plus d'assiduité que luL II écri- 
vait aussi très-habilement et 
très-bien. « On pourraità peine, 
dit saint Théodore Studite son 
neveu, nombrer les extraits 
qu'il fit des plus beaux endroits 
des saints Pères, dont on retire 
une très-grande utilité dans l'É- 
glise. M L'an 782, il se chargea de 
k conduite du^ monastère de 
Saccude ou de Saoudien, près 
de Constantinople; et l'an 786, ^ 
il s'opposa avec une vigueur in- 
trépide aux ieonomaques dans 
un concile tei)U en cette ville. 
Il se trouva encore l'année sui- 
vante au concile œcuménique 
transporté à Nicée, et y contri*- 
bua beaucoup à rétablir le culte 
des saintes images. L'an 794 , il 
se démit de la supériorité de 
son monastère entre les mains 
de saint Théodore Studite, son 
neveu; et, n'ayant point voulu 
approuver le mariage adultère 
que l'empereur Constantin avait 
contracté avec Théodote, après 
avoir répudié sa femme légiti- 
me, l'impératrice Marie , il fut 
mis en prison , abandonné de 
tout le monde. Constantin étant 
mort l'an 797 , saint Platon re- 
couvra la liberté , et se retira 
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l'année suivante dans le monas- 
tère de Stude^ au milieu de 
Gonstantinople , pour éviter les 
insultes des barbares, qui (ai- 
aaient des oourses jusqu'aux 
portes de la ville. Il fut encore 
emprisonné , maltraite et exilé 
pour n'avoir pas voulu commu* 
niquer avec le prêtre Joseph , 
économe de l'église patriarcbale, 
qui avait célébré le mariage 
adultère de l'empereur* Cons* 
taotin avec Tbéodote. Il fut 
rappelé de son exil l'an 8ia , et 
mourut le I g de mars de l'année 
suivante. Les Grecs et les Latins 
font sa fête le 4 d'avriL (Bol- 
laod. Baillet, t. i, 4^Yi'ilO 

PLATUS ( Guillaume ), reli- 
gieux conventuel de Saint-Fran- 
çois, était de Mondaïkio dans la 
Romagne. 11 mourut vers le mi- 
lieu du dix-septième siècle. On 
a de lui deux tomes De supre^ 
md autoritate Pelri ^ et d'aur 
très traités de piété en italien. 

PLAYE. Le terme latin plaga 
se prend quelquefois pour un 
câté, etd orientaient pUigam , au 
côté de Torient. (Ge/itf j. 4» i^O 
Il se prend ainsi en quantité 
d'autres endroits de l'Écriture. 

PLAYë , se prend aussi pour 
blessure, châtimens, fléaux en- 
voyés de Dieu , ou malheurs 
causés par les hommes. ( Gènes, 
12, 17. Exod. 9, i4* Judic. II. 
33. i5, 8, 2. Reg. 7, 14. Et 
alibi passim.) 

PLAYES D'EGYPTE. {Forez 

MOÎSB. ) 

PLEIADES, Les pléiades sont 
sept étoiles au derrière du tau- 
reau , qui paraissent a^ co.m- 



PLE 
mencement du printemps. Job 
parle des pléiades (38, 3i ), et 
des hyades, qui sont sept autres 
étoiles à la tète du taureau , et 
qui désifjnent l'orient et le prin- 
temps (9, 9). 

PLEIGE ou CAUTION. (For. \ 

Caution. ) 

PLEIN -DROIT (de) , îpso 
jure» C'est une expresion qui 
marque que la peine prononcée 
par le canon , sera encourue par 
la seule disposition du droit , 
sans qu'il soit nécessaire de 
sentence. 

PLAINE-SELVE, Plana-SiU 
i^a, abbaye de l'Ordre de Pré- 
montré, dans la Guyenne , au 
diocèse de Bordeaux, dansl'ar- 
chiprètré de Blaye. Elle re-r 
connaissait pour fondateur Go- 
defroi , archevêque de Bor- 
deaux, d'après les annales ma- 
nuscrites de l'Ordre de Prémon- 
tré , que l'on conservait dans la 
bibliothèque de Saint-Jean d'A-r 
miens. ( Galita christ, ) 

PLEIN -PIED, PUnus^Pesi 
abbaye de l'Ordre de Saint-Au- 
gustin, éuit située dans leBerry, 
au diocèse et à deux lieues au 
midi de Bourges, sur la rivière 
d'Auron. Elle fut fondée vers 
l'an io8o, par Richard, arche- 
vêque de Bourges, qui y f^t in- 
humé dans le chœur. 

PLENITUDE. L'Écriture use 
de ce terme pour signifier des 
choses assez différentes. Pugil-^ 
lum plénum^ une poignée {Le\^it, 
2, a ). Defrugibus terrœ, et de 
plenitudine ejus. Que Joseph 
soit rempli des bénédictions de 
Dieu, que les campagnes soieu^ 
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remplies de toutes sortes de 
biens (Deut. 33, i6). Plénitu- 
de sapientiœ est timere Deum, 
La crainte de Dieu est le comble 
de la sagesse ( Eccli, i , 20. ) 
Deseretur terra à plenitudine 
sud. L'Egypte sera dépeuplée 
(Ezech. 32, i5}. Nous avons 
reçu de la plénitude de Jésus- 
Christ. La surabondance des 
grâces qu'il a reçues s'est répan* 
due sur nous {Jean, i, 16). 
La plénitude des temps. L'ac- 
complissement des temps mar- 
qués par les prophètes ( Galat. 

4.4). 

PLESKOU ou PSKOW , ville 
de la Livonie, située près du 
lac d'où la rivière du même 
nom prend sa source, à trente 
milles de Novogorod , et à 
soixante de Riga. Elle était au- 
trefois fort renommée, et se 
gouvernait en république, lors- 
que le Czar Jean Basile la cou- 
quiten iSog. c'est aujourd'hui le 
siège d'un archevêque russe , 
dont la juridictioo s'étend aussi 
sur l'église de Narva. Voici deux 
de ses évêques: 

f . Théophane Procopowitz , 
siégeait sous le czar Pierre i**^. H 
fut transféré ensuite à l'archevé* 
elle de Novogorod. 

2. N..., ce prélat, dont nous 
ignorons le nom était fort re- 
nommé par son éloquence, sui- 
vant les gazettes du g juillet 
1725, et du 9 décembre 1726. 
( Or.chr.j t. i,p. 1317. )' 

PLESSIS - RICHELIEU ( Ar- 
mand-Jean du) , cardinal, prin- 
cipal ministre d'éUt sous le 
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roi Louis ziii, l'un des plus ha- 
biles politiques et l'un des plus 
grands génies que la France ait 
produits, naquit à ParisleS sep- 
tembre i585, et fut le troisième 
fils de François du Plessis, sei- 
gneur de Richelieu, chevalier 
des ordres du roi, et grand-pré- 
vôt de France, d'une famille 
noble et ancienne. Dès l'âge de 
vingt-deux ans, il fut reçu de 
la maison de Sorbonne , obtint 
du pape Paul v, une dispense 
pour posséder l'évêcbé de Lu- 
çon, et fut sacré à Rome par le 
cardinal, de Givri, le 17 avril 
1607. Le pape Grégoire xv le 
fit cardinal. Il ruina le parti des 
huguenots en France ; et, après 
avoir fait un grand nombre 
d'actions glorieuses qui ne sont 
pas de notre objet , il mourut à 
Paris le 4 décembre 16^2, âgé 
de cinquante-huit ans, et fut en- 
terré en Sorbonne , dont il était 
proviseur, et où l'on voit son 
mausolée, chef-d'œuvre du cé- 
lèbre Girardon. On a de lui un 
grand nombre d'ouvrages im- 
prima et manuscrits. Les princi* 
paux imprimés sont : i». Haran- 
gue prononcée en U salle du Pe- 
tit-Bourbon, le 23 février t6i5, 
à la clôture des états tenus à 
Paris, à Paris chez Sébastien 
Cramoisj, i6i5, in«>8^. 2. Or- 
donnances synodales d'Àrmand- 
Jean du Plessis , évêque de Lu- 
çon , depuis cardinal. 3. Les 
principaux points de la foi ca- 
tholique défendus contre l'écrit 
adressé au roi par les quatre 
ministres de Charenton, k Poi- 
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tiers, 1617, in-fr>; à Pari», 
1618, în-8% et 1629, in-4'; 
à Kouen i63o, în-80 ; et à Pa- 
ris 164a, in-fol. Rodolphe Gazî- 
liiis, docteur de Sorbonne , a 
traduit ce livre en latin, à Paris, 
1623, in-8«. 4''. L'Instructîoa 
du chrétien. On compte jusqu'à 
yiagtrquatre éditions de.cet ou* 
vrage ; la dernière est de Lyon , 
en i654> in- 12.5''. Perfection^ du 
cbrétien, à Paris, 1646, in-4''i 
iQ&a, in-8°; et traduit en la- 
tûi» i65i , à Piiris. 60. Journal 
d'Afmand-*Jeati du Pleasis , car^ 
dinal de Richelieu, qull a fait 
dufant le grand orage de la 
cour» es années i63o et i63i , 
tisé des Méii^oires qu'il a écrits 
des» main, avec diverses autres 
pièces xfiiuarquables , concei^ 
liant les affaires arrivées de 
So« Umps. 7^* Traité qui oon* 
tient la méthode la plus btçik 
çt U pliis assurée, pour couver* 
tir ceux qui S0 sont séparés de 
l'Église, à Paris, in-foL , i65i , 
l$47et|663, in-4*- 8«. Con- 
seil du cardinal de £lichelieu à 
Louis xui , pour le bien de son 
état , daos les sentimens illus- 
tres d^ qqçlqtiefi grands hoiufoes 
cl'état, P4g.. T , et H^rsague du 
cardinal dtp Richelieu., pug. 35. 

9''. Testament politique à 

Awterdaipa, 1697, 1Ç8S , .1689 > 
1691,169^, 1708(8^789, i'»-^» a; 
et ,a,vec d^s notes de M. l'ahbé 
4e Saint - Pierre ,. à Amster- 
dam, 17^7, in-i2, 2 volpmes. 
Y^Uaire^ prétendu que çç T^s- 
t4inent )M>)itique n'étfiit pas du 
C4rdinal de Richelieu ; mais il 
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n'est plus permis de douter 
qu'il n'en soit l'auteur, depui» 
que l'on a trouvé en manuscrit, 
à la biblottièque du roi, un 
exemplaire apostille de la main 
du cardinal , qui en avait au^si 
composé la suite , jusqu'en 
i64i inclusivement. Cette suite 
se trouve aussi à la biblotlièque 
du roi, ïtvec des corrections en 
plusieurs endroits de la même 
main du cardinal. On trouve un 
autre exemplaire manuscrit du 
Testament politique dans le dé- 
pôt des affaires étrangères , et 
un troisième dans la bibliothè- 
de Sorbonne, qui a été légué 
à cette bibliothèque par M. le 
Masle des Roches , secrétaire 
de ce célèbre cardinal. io<». His- 
toire delà mère et du fils, c'est- 
à--dife de Marie de Médicis, 
mère de Louis xui , contenant 
l'état des affaires politiques et 
ecclésiastiques arrivées en Fran* 
ce depuis ^t compris l'an 1600. 
jusqu'à la fia de 1619. Cet 
puvrage a paru sous le nom 
de ]y{é9:ecài , 1 à i^msterdam , 
1731 , 2 vol. iu-i9* II». Des 
LeUres, dont la plus ample édi- 
tion ^st de 1^96, en 2 vol, in-12. 
Elles sont curieuses et intéres* 
santés. Mais ce recueil ne les 
renferme pas toutes; on en 
trouve d'autres dans le Recueil 
de diverses pièces pour servir à 
l'hi^toir^ , ^tc« i! 4n*folio , de 
Paul Hay, ^ieur du Châte- 
let. i2<>.Pe$ Relations, des Dis- 
cours, dts Mémoires, des Ha- 
rangues, etc. ( f^oyci la Vie du 
cardinal de Richelieu écrite par 
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Âuberi et par le père le Moine , 
et celle qui a été imprimée à 
Amsterdam en 1695. Voyez 
aussi M. Peraalt, dans les Hom*r 
mes illustres en France , pen- 
dant le dix-septième siècle , et 
M. Tabbé Joly> dans ses Éloges.) 

PLESSIS ( Claude du ) , natif 
du Perciie, d'une famille noble, 
fut reçu avocat au parlement 
de. Paris , le 22 novembre 1649. 
llinfiritala confiance des grands 
et du public. M. Golbert voulut 
se conduire par ses avis dans 
les affaires du roi et de l'état, et 
Louis XIV le gratifia d'une pen* 
sion. Il mourut en 1681 , et 
laissa un Commentaire sur la 
coutume de Paris, qui fut im-« 
piimé, en 1698, in-fol.,avec les 
notes de MM. Berroyer. et de 
Laurière, avocats, et, en 170a, 
aveo les corrections que Claude 
du Plessis avait faites lui<rméme 
à $011 Commentaire^ et que l'on 
trouva depuis l'édition de 1698. 
Qn joijgnit à l'édition de 170a 
un recueil de plusieurs consul- 
tations de l'auteur sardes ques- 
tions importantes. ( Moréri , 
édit. de 1759.) 

PLESSIS-PRASLIN. { Fcjez 
Croiseul. ) 

PLEURER, dbez les Hébreux^ 
n'était point r^ardé comme 
une faiblesse « et on regardait 
cfimme un malheur de n'être pas 
pUwt daa9 ses funérailles. {Job, 
2^7» ï5. PsaL 77. 64. ) 

PLEUREURS, PLEUREUSES. 
C'était un usage parmi les Hé* 
bi^vuJE d'ar^'oii^ dans les funérail- 
les des pleureurs et des pieu* 
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reuses à gage. On y joignait 
aussi des joueurs d'instrumens. 
Les prophètes, après avoir pré- 
dit quelque malheur, ont ac- 
coutumé de composer un canti- 
que lugubre, comme pour être 
chanté par les pleureurs et les 
pleureuses au jour de l'événe-» 
ment. ( Jerem. 9» 10, 17, 18, 
20. JEzech. a6, 17. 37, 2.32, 
a, etc. 

La vallée de pleurs, valiïs 
lacrymarum , dont il est parlé 
( S-^» l)y signifie dans le sens mo- 
ral, ce monde et les désordres 
qui y régnent. Biais, à la lettre, 
cette vallée était assez près de Jé- 
rusalem, et renommée par sa 
stérilité. Elle est nommée aussi 
le lieu des pleurs {Jitdicj 2, 5). 

Le Psalmiste marque la dis- 
position d'une âme pénétrée de 
componction , eu disant que 
ses pleurs lui servent de.nourri- 
turie ( Psal. 79, 6 ). Et Isaïe, 
parlant du. malheur de Moab, 
dit : Je vous arroserai de mes 
larmes.... Je vous enivrerai de 
mes larmes ( Isaïe , 16, 9 ). 

Malachie reproche aux Juifs 
d'avoir couvert l'autel de lar- 
mes , parce qu'ils avaient été 
cause des larmes de leurs épou- 
ses, qu'ils avaient répudiées sans 
sujet ( Malach. a, i3^ i4). 

PLEU VRY (M.) , prêtre. Nous 
avons de lui un Discours sur la 
gloire des héros, à Paris 1747, 
in-ia, chez. la veuve David. 
(Journal des Sa vans 1747» 
pag.6380 

PLOAOUE , Ploi^a, Plu- 
bium, Pbtvium et Planatum , 



Digitized by 



Google 



a6 



PLO 



ville ruinée de Sardaigne. Elle 
était située sur la côte septen- 
trionale, suivant Ptolëmée, avec 
évêché s^ffragant de Torre. 
Cluvérius et Baudrand la met- 
tent à l'endroit où Ton voit au- 
jourd'hui un petit village, qu'on 
nomme Sainte-Reparate. L'évê- 
cLé de Ploague fut uni à sa mé- 
tropole au commencement du 
seizième siècle. Voici ses évo- 
ques : 

I. Jacentinus, siégeait en 
1090. 

a. Pierre, en 1 1 16. 
3. Constantin de Vico, en 
ii36. 
4- Gualfredus, en 1 1 Sg. 

5. Constantin de Lella, arcLi- 
prêtre de Téglise de Torre, en 
1170. 

6. J..., en 1176. 

7. Obertus, en ia37, 

8. Rainier, élu en lagS. 
g. N..., vivait en iSgS. 

10. Pierre, mort vers l'an 
i43o. 

II. Sanctes, de l'Ordre des 
Frères Prêcheurs , siégea douze 
ans. 

12. Marc, archiprêtre de l'é«- 
glise de Ploague, en devint évê- 
que l'an i443* 

f 3. Nicolas Basone, archiprê- 
tre de l'église d'Othone , siégea 
Tan i447- 

i4- Basile Gambano, succéda 
à Nicolas, en 1466. 11 était aupa- 
vaut chanoine de l'église de 
Sorra. 

i5. Jean de Cordoue, dans le 
royaume de Valence, de l'Ordre 
de Saint-Jérôme ^ nommé en 
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1495. Après sa mort Févêché de 
Ploague fut uni à l'église de 
Torre, sous le pape Jules u. 
(Sardin, sac. , p. 224*) 

PLOCSKO ou PLOCO , P&- 
cumy Ploskum etPlaucum, ville 
épiscopale de Pologne , dans la 
Masovie, avec titre de palatinat, 
sous la métropole de Genèse, est 
située sur une éminence sur le 
bord oriental ou sur la rive 
droite de la Vistule, à environ 
vingt-cinq lieues au-dessous de 
Varsovie ; elle est partagée en 
château et en ville, et contient 
plusieurs belles églises. La ca- 
thédrale est dans le château , et 
auprès de la cathédrale, il y a 
un collège sous la direction du 
chapitre, qui nomme les profes- 
seurs et les tire de l'université de 
Gracovie; les jésuites y avaient 
un autre collège. On voit encore 
dans le château l'abbaye de 
Saint -Sigîsmond des bénédic- 
tins delà congrégation de Polo- 
gne, et dans le faubourg la belle 
église de la Magdeleine. 

PLOMB. C'est un grand prin- 
cipe en chancellerie romaine 
que les bulles ne sont censées 
expédiées que quand elles sont 
plombées. Il y a à cet effet un 
moulinet, et un officier qu'on 
appelle le caissier du plomb, au- 
quel on paie certains droits. Cet 
officier n'est pas le seul institué 
pour la formalité du plomb, 
c'est une espèce de tribunal 
composé de divers officiers qui 
forment deux classes. Les uns 
sont officiers du plomb, les an- 
tres du registre. Les officiers du 
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plomb sont le président, les 
collecteurs, les maîtres du gon- 
falon , lesquels reçoivent un 
droit destiné pour le rachat des 
captifs; le receveur ou caissier 
du plomb, et le plombateur qui 
dépend du président. 

Ou distinguée Rome le plomb 
de la chambre d'avec celui de 
la chancellerie. Le premier est 
ordonné et béni par le pape. 
L'autre par le vice-chancelier 
ou le régent, et coûte plus que 
le précédent. Ces plombs repré* 
sentent d'un côté les images de 
saint Pierre et de saint Paul, de 
l'autre, celui du pape qui ac- 
corde la grâce : Pontificis can^ 
cedentis^ sine quo plumbOy huila 
nondichur. (Amydenius^e^/i/. 
datariœ ^cap, i5,n<*3a.) 

PLOMBATEUR ou PLOM- 
BËUR, Phmbator^ officier de 
la chancellerie romaine , qui 
plombe les balles, c'est-à-dire, 
qui y met les sceaux. Il a droit 
de porter la soutane violette , 
et est néanmoins amovible. 

PLOTINOPOLI, évcché delà 
province dllaemimont , sous la 
métropole d'Haniatropolis. Il y 
a eu pour évéques : 

!• Uiérophile, transféré du 
siège de Trapezopolis , suivant 
Socrate. ( Hist. ecclésiastique , 
l,7,c. 36.) 

a. Georges, souscrivit an sep- 
tième concile. (Or* chr. 9 t. i , 
p. 1 185.) 

PLOVjEDS ou PLOVE ( Nico- 
las), Flamand, docteur en droit, 
au quinzième siècle. On a de lui 
des Traités des sacremens de 
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l'Église, du sacrifice de la messe, 
des heures canoniales, de l'ex- 
communication , de l'interdit 
et de l'irrégularité , imprimés à 
Strasboui|( en i4g8 , et à Paris 
en i5io. On lui attribue en- 
core des sermons imprimes à 
Strasboui^ en i495- ( Dupin , 
Table des Aut. eccl. du quinziè- 
me siècle , col. go4y et aux add., 
col. 2848.) 

PLUCHE ( Noël ) , docteur en 
théologie. Nous avons de lui , 
le Spectacle de la nature, et 
l'Histoire du ciel; le premier en 
5 volumes, et le second en 
2 volumes. (Journal des Sa- 
vans, 1733, 1735,1739, 1746, 
1747 et 1750.) 

PLUMARIUS, un brodeur. 
Il en est parlé en plusieurs en- 
droits de l'Exode , à l'occasion 
de divers ornemens que fit faire 
Moïse, soit pour le tabernacle ; 
soit pour le$ prêtres. Rahamaçh^ 
dont se sert l'hébreu, signifie 
proprement un ouvrage de plu- 
mes en broderie. H ne paraît 
pa^ cependant que les brodeurs, 
dont parle l'Écriture , aient mis 
des plumes en usage dans leur 
ouvrage , mais de la laine , du 
lin, dû coton et de l'or : il sem- 
ble donc que ce mot pluniarius. 
est pris seulement à cauf>e de la 
variété de couleurs qui se trou- 
ve dans la broderie , comme 
dans les plumes des oiseaux. 
(Exod. 26, 36, etc. 27, 16. 
39, 3, 38. Voyez le Com- 
mentaire de Dom Calmet sur 
l'Exode, et l'article PoljrmUa^ 
n'u^ . ) 
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PLUMYœN (M.), chanoi- 
ne gradué, et doyen de Téglise 
cathédrale d'Ypr€« , a donné , 
Histoire des anciens empires de 
Vksie , jusqu'à la mort de Cy- 
ras , précédée de THistoire du 
inonde, depuis la création jos* 
qu'à la dispersion des peuples , 
servant d'introduction , în-&>. 
(Journal des Sav. 1746.) 

PLUTARQUE, martyr d'A- 
lexandrie, et premier disciple 
d'Origëne dans le troisième siè- 
cle, était frère de saint Héracle , 
évéque d'Alexandrie. Il fut ar- 
rêté l'an 3o4, ou un peu après, 
durant la persécution de Sévè- 
re, et eut le bonheur de sceller 
sa foi par l'effusion de son sang. 
G^est ainsi qu'il devint le pre- 
mier mart y r de l'école d'Origène, 
comme il avait été le premier 
de ses disciples. L'église l'ho- 
nore Te 28 juin. ( Eusèbe , dans 
son Hifstoire ecclés. , l. 6. Bail- 
let, t. 2, 28 juin.) 

PLUTUS ( Jérôme ) , jésuite 
italien. On a de lui : de Cardi-* 
nalis dignitate et officio Hier, 
Pluti, Presbyte société Jes. trac- 
tât us , additionibus , notis et 
dissertationibus opporiunis auo- 
tus, ac distinctis capitibus iUuS' 
tratus à Jo, Andréa Tria , or- 
chiepiscopo Tyri, . . . editio quar* 
ta ceteris exactior<, Rorme, ex 
typographiâ Joannis Zempel, 
1746, in-4**. C'est une quatrîè- 
édition du Traité du père Plu- 
tus, qui est si fort augmenté,^ 
qu'il peut passer pour un nou- 
vel ouvrage sur la dignité et les 
fonctions de cardinal. (Journal 
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des Savans, 1746, pag. 698.) 
PLUVIAL, trabea sacra, phi* 
vialis, grande chappe que por- 
tent les chantres à la messe et à 
vêpres, et l'officiant à la proces- 
sion et quand il encense. Il en-« 
toure toute la personne, et est 
attaché par le devant avec deux 
agrafes. Autrefois c'était la 
chappe ou manteau que les ec^ 
clésiastiques et les religieux por- 
taient à la campagne pour se 
défendre de la pluie. 

PLUYE. Il semble, par quel- 
ques expressions de l'Ëoritare^ 
que les anciens HébMOz conœ* 
vaient que les phiie» venaient 
de certains grands réservoirs 
qu'ib supposaient être aa-des- 
sus des cieux ; ce que Moïse ap- 
pelle les eaux supérieures oppo- 
sées aux ,eaux inférieures, qui 
sont celles de la mer. ( f^oyez 
Genès. 7, 1 1 .) 

Les auteurs sacrés parlent 
souvent de là pluie de la nou- 
velle saison, et de la pluie de 
l'arrière-saisott ; ùnber tempth- 
raneus et imber serotinus. Les 
rabbins croient cpoie la première, 
nommée en hébreu jerah, -si- 
gnifie la pluie de l'automne; et 
la seconde, nommée malhrseh , 
signifie là pluie du printemps : 
mais il paraît que leur sentt'- 
ment est ^plutôt fondé sur ce 
que les Juifs commencent leur 
année à l'automne, cpie non pas 
sur ia vraie signification de ces 
mots, matkuseh, dérivant du 
verbe lakaseh, qui signifie faire 
vendange, tarder, différer, re* 
cueillir le raisin, ou l'herbe de 
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Famère-saison ; ce qui a rap- 
port à l'automne et non au prin* 
temps. (Dèut. ii, i4» Osée» 6, 
3. Dom Calmet, Dictiomi. de la 
Bible. ) 

Entre les antres avantages 
qne Moïse attribue à la terre de 
Ghanaan au«dessus de l'Egypte ^ 
il ne manque pas d'y mettre les 
pluies qui y tombaient en abon- 
dance à l'automne et au prin'* 
temps; au lieu que l'Egypte 
n'était arrosée que par les dé- 
bordemens du Nil : encore fal- 
lait-il user d'artifiœ pour (aire 
parvenir à certains endroits les 
eaux de ce fleuye. (Deut. 1 1» lo 
et 11.) Dieu promet les pluies à 
son peuple, comme une des ré« 
compenses de leur fidélité , et 
les menace au contraire de 
pluies de sable et de poussière , 
plus capables de dessécher que 
de Tafralchir la terre, s'ils de- 
viennent prévaricateurs. (Levit. 
o6f Z. Dent. 28, 24*) 

Les Hébreux comparent sou- 
vent la parole et le discours à la 
pluie. (Dent. Sa, a. Eccli., 89, 

90 

PMËUMATIQDES, anabapti»- 

tes ainsi nommés du grec pneu- 
ma^ esprit j parce qu'ils se di- 
sent éclairés du Saint-Esprit. Ils 
rejettent l'Ancien et le Nou- 
veau-Testament. (Jovet, t. I, 
p. 471. ) 

PNEUMATOMAQUES , an- 
ciens hérétiques qui ont été 
ainsi appelés, parce qu'ils niaient 
k divinité du Saint-Esprit. 
( Saint Épiphane, hœr. 71. Ba- 
ronius, à Fan 873, no 5.) 

POOCIANTI (Michel) de l'Oiw 



POC tg 

dre des Servîtes, naquit à Flo- 
rence en i535y et mourut dans 
la même ville, le 16 juin 1576, 
avec la réputation d'un habile 
théologien, prédicateur et his- 
torien, n a écrit en latin et en 
italien divers traités dont les 
principaux sont : Hist, Religio- 
sor. servorum B. AT f^irg. ab 
anno i aSS ad annum 1 566. Mare 
magnum servorum B. M. Virg, 
Dilucidarium in regulam D, 
Augustini. Il a fait aussi en la- 
tin un catalogue des écrivains 
de la ville de Florence. Luc Fer- 
rini , son confrère, y fit une ad- 
dition de près de deux cents 
écrivains; ce recueil va jusqu'en 
1689; "^^' il pèche partout 
dans le style, et pi*esque par- 
tout dans les faits. (Baillet, Jn- 
gemens des Savans sur les criti- 
ques historiens, avec les notes 
de M. de la Monnoie.) 

POGOGR (Edouard), célèbre 
théologien anglais , et l'un des 
plus savans hommes dans les 
langues orientales, qui aient pa- 
ru en Europe, naquit à Oxford 
le 8 novembre 1604. Il fut élevé 
en cette ville au collège de la 
Madeleine, où son père était 
bachelier en Théologie. Il alla 
ensuite dans le Levant pour s'y 
perfectionner dans les tangues. 
De retour en Angleterre , il de- 
vint lecteur en arabe en i636 
dans la chaire fondée cette an- 
née par l'archevêque Laud. Ce 
prélat l'envoya en 1637 à Cons- 
tantittople pour y acheter des 
manuscrits orientaux ; et lors- 
qu'il fut revenu , on loi donna 
la cure de Childrey, dans le 
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comté de Bercls. En 1648 il fat 
liommé professeur en hébrea , 
et chanoine de l'église/de Christ 
à Oxford y où il mourut le 10 
septembre i6gi. C'était an 
'homme recommandable par sa 
capacité, par sa douceur, pa^ sa 
modération et par rintcgrité de 
ses mœurs. Il n'aimait point les 
disputes, et parlait toujours 
bien des autres , même de ses 
ennemis. Il a traduit en arabe 
le traité de Hugues Grotius de 
la vérité de la religion, et la li- 
turgie de rÉglise anglicane. Il a 
encore traduit de l'arabe les An- 
nales d'Ëutychius , patriarche 
d'Alexandrie, l'histoire des dy- 
nasties d'Abulpharage , avec un 
supplément ; la préface de Moïse 
Maimonides sur la Misna. Il a 
publié de plus une version des 
quatre épîtres syriaques de saint 
Pierre, de saint Jean et de saint 
Jude , tirées d'un manuscrit , 
avec des notes; le livre intitulé. 
Porta MosiSf en arabe et en 
latin, avec diverses notes sur 
plusieurs endroits de l'Écriture; 
un traité De ratione variantium 
in Pentàteucho arabica lectio^ 
num; Versio ac notœ ad Tograi 
Carmen arabicum ; un com<^ 
mentaire latin sur les prophètes 
Michée, Malachie , Osée et Joël; 
un rçcueil de lettres et un ou- 
vrage intitulé : Massecuth Be^ 
racohi. M. Léonard Twels, rec- 
teur des paroisses de Saint-Mat- 
thieu et de Saint-Pierre à Lon- 
dres, et prébendier de Saint- 
Paul, fit imprimer dans cette 
ville en 1740 , en 2 volumes 
in-folio, les ouvrages théologi- 
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ques d'Edouard Pocock. (F'oy^éi 
Atherii oxon, Grotii mânes i 
U i,p. 109; et t. a, p. 817.) 

POCQUÉT DE LIVONNIÈRE 
(Claude), né à Angers en t652, 
se fit recevoir avocat. Après plu- 
sieurs années de séjour à Paris , 
il retourna à Angers en 1680, et 
y prit une charge de conseiller. 
M. le chancelier Boucherat le 
nomma professeur du droit 
français dans la même ville. Il 
mourut à Paris, le i3 mai 1726^ 
âgé de soixante-quatorze ans, et 
fut enterré dans l'église de Saini^ 
Severin. Ce fut lui qui dressa 
les statuts de l'académie d' An- 
gers , et qui fit la liste des aca- 
démiciens de la première nomi- 
nation. Après en avoir été di- 
recteur et chancelier , il en de^ 
vint secrétaire perpétuel. En 
1688, il remporta le prix d'élo- 
quence proposé par l'académie 
de Ville-Franche : il montrait 
dans son discours, que les aca^ 
démies des belles-lettres sont 
non'Seulement établies pour ap^ 
prendre à bien parler, ma/s en^ 
core pour apprendre à bien vir- 
inre. L'académie de Ville-Fran- 
che le mil au nombre de ses 
membres. M. Pocquet fut aussi 
plusieurs fois recteur de l'uni- 
versité d'A ngers, et échevin de la 
même ville. Ses ouvrages sont : 
10. Éloge de M. Pageau, avocat, 
imprimé dans le Mercure. 2®. 
Coutume du pays et du duché 
d'Anjou,conféréeavecles coutu- 
mes voisines, et corrigée sur l'an- 
cien original manuscrit, avec 
le commentaire de M. Gabriel 
du Pineau : nouvelle édition y 
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rcTue , corrigée et augmentée 
par M. Claude Pocquet de Lî« 
▼onnîere, à Paris, 1725, in-fo1., 
2 volumes. 3^. Traité des fiefs , 
à Paris , 1729, 10-4**-* 4'- Règles 
du droit français, à Paris, 1730, 
in-i2. Le fils aîné de M. de Li* 
Yonnière a eu la plus grande 
part à cet ouvrage. ( Le père Ni- 
ceron , t. 17 de ses Mémoires. ) 
PODALIÂ, ville épiscopale de 
la province de Lycie, sous la 
métropole de Mjre, au diocèse 
d'Asie , située près des sources 
du fleuve Xantbus. Pline , 
Etienne et les Notices en font 
mention. Nous en connaissons 
les évêques suivans : 

1. Gallinicus, assista au pre- 
mier concile général de Cons- 
tantinople. 

2. Aquilin , souscrivit à la 
lettre du concile de Myre à l'em- 
pereur L^n, touchant le meur- 
tre de saint Proter d'Alexandrie. 

3. Jean i«' , au concile de 
Gonstantinople , sous Mennas. 

4. Jean 11, au concile de Pho- 
tins. ( Or. chr. , t. i, p. 978. ) 

PODERIS, signifie propre- 
ment une robe traînante ; mais 
on l'emploie principalement 
pour marquer une aube ou robe 
de lin qui va jusqu'aux pieds. 
Les prêtres juifs étaient revêtus 
de ces sortes de robes dans leur 
service au temple. L'auteur du li- 
vre de la Sagesse donne aussi le 
nom de poderis à la robe du 
grand-prêtre, au bas de laquelle 
étaient des sonnettes et àc% gre- 
nades. (Exod. 28,4.Sap. 18, 24.) 

PODONSRl, archevêché de 
Moscovie uni à celui deSarki. 
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{y&jrez SaRki. Or. chr. , t. i, 
p. 1317.) 

POBMANIUM, siège épiscopal 
de l'Hellespont , sous la métro-*, 
pôle de Gysique , au diocèse 
d'Asie. Pline le met dans la 
Mysie. Il y a eu pour évêques : 
X I. Etienne, assista au concile 
de Chalcédoine. 

2. Jean ,' souscrivit à la lettre 
synodale des évêques de THel* 
lespont à l'empereur Léon, tou- 
chant le meurtre de saint Proter 
d'Alexandrie, et le concile de 
Chalcédoine. 

3. Mercurius, assista et sons» 
crivit au sixième concile gé- 
néral. 

4- Léonce, au septième con^* 
cile général. 

5. Nicéphore, au concile de 
Phothîus. (Oriens. chr. ^ t. i, 
p. 769. ) 

POETES, POÉSIE. Il est in- 
dubitable que les anciens hé- 
breux avaient des poëtes , et il 
nous reste encore dans l'Écri- 
ture grand nombre de cantiques 
et d'autres pièces de la meilleure 
poésie. Les expressions, les sentî- 
raens, les figures, la variété, l'ac- 
tion, tout y est frappant : mais 
les règles decette poésie noussont 
entièrement inconnues. (Dom 
Calmet , Dictionn. de la Bible. ) 

POGGE ou POGGIO BRAC- 
CIOLINI ou POGGE FLOREN- 
TIN , nommé ordinairement le 
Pogge, secrétaire de plusieurs 
papes, puis chancelier de la ré* 
publique de Florence, l'un des 
plus beaux exprits et des plus 
savans hommes du quinzième 
siècle, naquit à Terra -Nova, 
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dans le territoire de Florence , 
en i38o. Il apprit le latin, le 
grec et l'hébreu ; et s'étant ren- 
du à Rome , où son mérite Ta*- 
Tait fait connaître, il y eut 
remploi d'écrivain des lettres 
apostoliques , et ensuite il fut 
secrétaire des papes Jean xxiii , 
Martin v, Eugène iv, Nicolas v 
et Clalliste m. On l^enToya au 
concile général de Constance en 
1414» A^^^ Barthélemi de Mon- 
te-Pulciano, pour y chercher 
d'anciens livres, et il y déterra 
en effet plusieurs manuscrits. Il 
devint secrétaire de la républi- 
que de Florence en i453, et 
mourut en cette ville le 3o oc- 
tobre 1459, à quatre-vingts ans. 
On a de lui : i®. plusieurs orai- 
sons funèbres prononcées au 
concile de Constance, et que 
l'on trouve dans les actes de ce 
concile. 2®. Un traité de varier 
tate forturuB. 3®. Deux livres 
d'épitres. 4^* ^°^ histoire de 
Florence en latin, in-4^, pu- 
bliée avec des notes en 1716 à 
Venise , par Jean-Baptiste Re- 
canati , noble vénitien, et pré- 
cédée de la vie de l'auteur. M. 
Muratori a inséré cette histoire 
dans le vingtième tome du Ae- 
rwn italicarum. Le traité de 
vanetaiefortunœ, en quatre li- 
vres, avec cinquante lettres de 
Pogge , qui n'avaient point en- 
core paru, n'a été imprimé 
qu'en 1728 à Paris, in-4*, par 
les soins de Tabbé Cliva, bi- 
bliothécaire de M. le cardinal 
de Rohan. ( Voyez la Vie du 
Pogge, par M. Recanati. Voyez 
aussi Paul Jove, m elog. cap. 
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10; Philippe de Bergame, in 
suppïem. chron. a. c. t4i6 ; 
Poggiana, par Lenfant, et 
l'Histoire du concile de Cons- 
tance ; le Journal des Savans , 
1682, 1701, 1717, 1720, 1724, 
1735 et 1742. ) 

POGGI ( François-Marie), gé- 
néral des servites , et évêque de 
San-Miniato en 1703, fît impri- 
mer les actes d'un synode géné- 
ral qu'il tint dans son diocèse 
en 1707, sous ce titre : Synodus 
diœcesana miniatensis , cele^ 
brata in ecclesiâ cathedrali, sub 
auspiciis B. V. Jî. in cœlum 
asswnpiœy atque SS, Ckristi 
Martyrum Genesii ei Miniatis, 
ejusdem ecclesiœ diœcesisque ti- 
tularium, pariter ac tutelarium^ 
1707, in-4®- On ne peut rien 
voir de plus sage que ces sta- 
tuts. (Journal des Savans, 170g, 
p. 7^9 de la première édit. , et 
686 de la seconde.) 

POGOIANA., siège épiscopal 
de la province de Macédoine , 
sous la métropole de Thessalo- 
nique, au diocèse de l'IlLyrie 
orientale , a eu les évêqoes sui- 
vans t 

1 . Gabriel. Martin Crusius(/i&. 
4, iurco'gr.^ p. 337) rapporte 
une lettre de ce prélat au pa- 
triarche de Constantinople , on 
il est qualifié archevêque de 
Pogoïana. 

2. Joachim , si^eait vers l'an 
1720. 

3. Euthyme, en 1721. ( On 
chr., t. 2, p. 94.) 

POIDS , est un instrument 
qui sert à faire connaître la gra- 
vité des choses, et en quelle 
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proportion elle est dans un 
corps à regard d'un autre. Ce 
ternie se dit aussi des corps ré* 
glés et étalonnés qui servent à 
k mesure de cette proportion , 
et qu'on met dans un plat de la 
balance , tandis que le corps 
dont on veut savoir la pesan-* 
leur est dans Vautre. I^e droit 
de donner ou de faire donner 
des poids ne devrait appartenir 
qu'au roi seul : cependant au- 
trefois ce droit appartenait 
aux seigneurs hauts-justiciers. 
On sait que vendre à faux poids 
et à fausse mesure est un vol 
souvent condamné dans les li- 
vres saints, et qui oblige à res- 
titution. L'inspection àt:s poids 
et mesures est une des plus im- 
portantes attentions de la po- 
lice. ( Voyez SUT. ce sujet le 
Dictionnaire de M. Rrillon, aux 
mots Droits seigneuriaux^ et 
Poids et mesures. ) 

POIDS. LE-ROI, sont les 
droits qui se lèvent pour le roi 
sur toutes les marchandises qui 
se pèsent lorsqu'elles entrent 
dans les ports et dans les villes. 
Ce droit faisaitpartie du domaine 
du roi , et les contestations qui 
survenaient à ce sujet étaient por- 
tées à la chambre du domaine , 
à l'exclusion de la cour des ai- 
des. ( De Ferrière , Dictionn. de 
Droit et de Pratique, au mot 
Poids, ) 

POIDS DU SANCTUAIRE ou 
POIDS DU TEMPLE. Moïse en 
parle souvent lorsqu'il est ques- 
tion de marquer un poids juste. 
{Exod, 3o, i3y!&4- l^it. 5, i5. 
Nwn. 3,5o. 7, i3, ig.i8,i6, etc.) 
ao. 
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Plusieurs savans ont prétendu 
que ce poids du sanctuaire était 
plus fort que le poids ordinaire. 
D'autres ont soutenu qùç celui- 
ci était plus fort que le pre- 
mier. Mais ce qui paratt le plus 
certain, c'est que ce poids était 
comme l'angle auquel ceux 
dont on usait dans le commerce 
devaient être conformes. ( Dom 
Calmet, Supplément du Dic- 
tionnaire de la Bible. ) 

POIDS, onus^ se met com- 
munément pour une prophétie 
fâcheuse. Onus Bahylônis^ onus 
deserti maris, onus vaîlis visio" 
ms. (Isaï, i3. I. 21, I. 22, I.) 

La pierre de poids /^ dont 
parle Zacharie, 12, 3, peut 
marquer les pertes qu'ont fait 
eeux qui ont essayé leurs forces 
contre Jérusalem. Il nomme 
ainsi cette ville, apparemment 
par allusion à de grosses pierres 
que levaient à l*envi les jeunes 
hommes de la 'Palestine, pour 
essayer leurs forces. ( Dom Cal- 
met , ibidem. ) 

Le poids du jour, marque le 
travail, la fatigue du jour pen- 
dant la clialeur du midi. (Matt. 
20, 12.) 

Le poids de gloire dont parle 
saint Paul (2 Cor. 4, 17), est 
opposé à la légèreté des maux 
de cette vie. 

POIL DE CHAMEAUX. Saint 
Jean-Baptiste était vêtu d'un 
habit de poil de chameau (Matt. 
3, 4)» c'est-à-dire, d'un gros ca- 
melot composé de poil de cha- 
meaux , et non pas d'une peau 
de chameau, comme les pein- 
tres se plaisent à le représenter. 
3 
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( Dom Galmet , Supplément. ) 

Les écrivains font plusieurs 
remarques sur les poils de chè-> 
Très et de chameaux. ( Voyez 
Dom Galmet y Supplément du 
Dictionn. de la Bible. ) 

POILE, se dit i\ d'un dais 
portatif sous lequel on met le 
saint* sacrement quand on le 
porte par les rues; 20. d'un 
drap morti|aire qu'on met sur 
un cercueil pendant la cérémo- 
nie d'un convoi et d'un enter- 
rendent; S**, d'un drap qu'on 
étend sur ceux qui se marient 
pour les unir ensemble. 

POILS. Les lévites, au jour de 
leur consacra tion, et les lépreux, 
au jour de leur purification , 
étaient obligés de raser tous les 
poik de leurs corps. ( 'Num, 8 , 
7. LG\^iu 14, 8,9.) 

POILS DE CHEVRES. Moïse 
en employa pour faire les cour- 
tines du tabernacle. (Exod. 26, 
4, etc.) 

POINT D'HONNEUR, consiste 
en certaines règles et maximes , 
d'où les hommes s'imaginent 
que c'est donner atteinte à leur 
honneur, que d'y manquer à 
leur égard. Les maréchaux de 
France étaient juges du point 
d'honneur entre les gentilshom- 
mes et* entre ceux qui faisaient 
profession des armes. Cette attri- 
bution de jurisdiction était 
principalement pour empêcher 
les duels , dont le point d'hon- 
neur entre les gentilshommes 
est presque toujours la cause. 
( Voyez Duel; voyez aussi l'é- 
dit du mois d'août 1679, con- 
firmé par celui du mois de mars 
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1698; et la déclaration donnée 
à Versailles le 12 avril 1728; 
voyez encore le Traité du point 
d'honneur , imprimé à Paris , 
in-i2 , chez Elle Josset , en 
1675.) 

POINTS. VOYELLES. Quoi- 
que plusieurs sa vans prétendent 
que certaines lettres hébraïques, 
qui ont le sort de nos voyelles , 
tinssent autrefois lieu de voyel- 
les en cette langue , cependant 
comme en écrivant ils ne met- 
tent pas toujours ces voyelles , 
et lors même qu'ils les mettent^ 
ces lettres ne se prononçant pas 
toujours , ou ayant tantôt un- 
son , tantôt un autre , étant 
quelquefois brèves et quelque- 
fois longues , ces raisons ont 
porté à inventer quatorze points- 
voyelles pour faciliter la lecture 
à ceux qui n'en ont pas une ha- 
bitude longue et assidue. 

De ces points qu'ils mettent y 
tantôt au-dessi^s, tantôt au-des- 
sous des consonnes , il y en a 
cinq longs , cinq brefs , et qua- 
tre très- brefs. 

Les rabbins font remonter 
l'invention de ces points jusqu'à 
Moïse ou Esdras; mais , outre 
plusieurs autres raisons, le scru- 
pule qu'ont encore les Juifs de 
lire les livres saints dans la syna- 
gogue sans faire usage de ces sor- 
tes de points , -semble montrer 
assez la nouveauté de leur in- 
vention , qui parait ne pouvoir 
être plus ancienne que l'établis- 
sement de l'empire ottoman , 
temps auquel les Arabes^ ont 
commencé à écrire. (Dom Cal- 
mot, Dictionnaire delà Bible.) II 
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montre encore la nouveauté de» 
points-voyelles contre les rai- 
sons des deux Buxtorf. (Supplé- 
ment du même dictionn. P^oy* 
aussi le Journal des Savans, août 
1756, p. 532.) 

POIREAU ou PORREAU,^or. 
rum , herbe potagère fort con- 
nue. Les Hébreux dans le désert 
se plaignaient que la manne 
leur causait du dégoût , et re- 
grettaient les porreaux et les 
oignons d'Egypte. {Num. 11 , 
5.) 

POIRET (Pierre), fameux théo- 
logien mystique, de la secte des 
protestans et grand partisan des 
rêveries d'Antoinette Bourignon , 
naquit à Metz , le 1 5 avril 1646, 
fut ministre à Heidelberg, puis 
à Anveill , et mourut à Rheins- 
burg, près de Leyde, le 21 mai 
1719, à soixante-treize ans. lia 
procuré des éditions des œuvres 
d^4ntoinette Bourignon, de ma- 
dame Guyon, et des autres ou- 
vrages de mysticité qui ont fait 
le plus de bruit. Il a aussi donné 
divers ouvrages de sa composi- 
tion comme cogitationes Kfltio^ 
Tiaîes de Dec, animd et malo ^ 
en 1677, et plusieurs fois réim- 
primées avec des augmentations. 
L'Économie divine, ou système 
universel et démontré des œu- 
vras et des desseins de Dieu en- 
vers les hommes, etc. 7 vol. 
in-8^, en 1687. ^^ ^^** ^^^ hon-- 
nés âmes dans tous les partis du 
chrilianisme, avec plusieurs piè- 
ces convenables au sujet , en 
1G87, in-12. Les Principes soli- 
des de la religion chrétienne ap- 
pliquée h l'éducation des en- 
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fans, e(c. eu 1705, in-12. La 
Théologie réelle ou la Théolo- 
gie germanique , avec quelques 
autres traités de la même natu- 
re ; une lettre et un catalogue 
sur les écrivains mystiques , etc. 
en 1700, in-12. De eruditione 
triplici , solidd , superjîciarid 
etfaisdy îibri très, etc. 1692, 
1707, augmentés. De eruditione 
solidd, etc., en 1707, in -4°' 
Fides et ratio coUata , etc. , 
en 1708, in-ki2, contre M. Lo- 
cke et quelques autres; il n'y 
a que la préface qui soit de 
Poiret. Idea Theologiœ chris- 
tianœ , fuxta principia Ja- 
cobi Bohemi ( Boehm ) , en 1 687 , 
in-8<>. De naturd idearum ex 
origine sud repetitd , etc., en 
17 15, in-12. La Théologie du 
cœur, etc., en 1697 , 2 tomes. 
Posthuma , c'est un recueil de 
traités divers, en 1721, in-4". 
J^irtutum christianorum insi- 
nuatio factis f en l'joS, Theolo- 
giœ pacificœ et mysticœ idea , 
en 1702. Bibliotheca mysticay 
en 1708. (Voyez anonj-mi épis- 
tola ad amicum de morte ac 
scriptis P, Poirctij dans la Bi- 
bliothèque de Brème , class, 3 ,. 
fascic. I. Eloge de Poiret^ à la, 
tète de ses œuvres posthumes. 
Le P. Niceron , Mémoires , t. 4 t 
et 10.) 

POISON, signifie tout veuia qui 
peut pi'ocurcrla mort à l'hom- 
me, soit par la respiration ou^ 
transpiration, soit par une plaie 
ou morsure , soit enfin par Li 
bouche en buvant ou mangeant. 
Cette manière de faire mourir 
un Iiomme est d'autant plus bar- 
3. 
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liare et plus «ruelle, qu'on wi 
peut la prér^ir, nî s'en défier. 
C'Mt utt crime capital et puin 
du feu: cette peiné autrefois avait 
Heu à l'égard de ceux qui appré* 
taientouqui Tlendaient du poî-^ 
80D ,exceptéceux auxquels il était 
permis d'en apprêter ou d'en 
vendre, selon ces dispositions de ^ 
la déclaration du roi Louis xiv, 
donné au mots de juillet 1G82. 

L'article 4 porte, que ceux qui 
seront convaincus de s'être Ser- 
vis dé vénéfices et poisons, se^ 
ront punis de mort, soit que la 
mort des personnes auxquelles 
ils auront voulu faire prendre 
du poison , s'en soit ensuivie ou 
non. 

Par le même aiticle , il est 
ordonné que ceux qui seront 
convaincus d'avoir composé et 
distribué du poison pour em- 
poisonner, seront punis des mê- 
mes peines. 

De ])lus il ordonne que ceuï 
qui auront connaissance qu'il 
aura été travaillé à faire du poi- 
son, qu'il en aura été demandé 
et donné, soient tenus de dénon- 
cer ihcéssamment ce qu'ils eu 
sauront aux procureurs {généraux 
du roi ou à leurs substituts , et 
en cas d'absence au premier of- 
ficier public des lieux, à peinfe 
d'être extraordinairement pro- 
cédé contre eux, et punis, selon 
les circonstances et l'exij^eance 
des cas, comme fauteurs et com- 
plices desdits crimes, et sans que 
les dénonciateurs soient sujets à 
aucune peine, ni même aux in- 
térêts civils, lorsqu'ils auront 
déclai'é et articulé des faits ou 
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des indices considérables qui se* 
ront trouTés véritables et con- 
formes à leur dénonciation, quoi* 
que dans la suite les personnes 
comprises dans lesdites dénon- 
ciations soient déchargées des 
accusations; dérogeant à cet ef- 
fet à Fart. 78 de l'ordonnsoce 
d'Orléans po ur l'effet dupoisoa 
seulement , sauf à punir les ca- 
lomniateurs selon la rigueur de 
ladite ordonnance: 

Pkr i'artide 5, il est dit que 
ceux qui seront convaincus d'a- 
voir attenté à la vie de quel- 
qu'un par poison , ensorte qu'il 
n'ait pastenuÀ eux que ce crime 
n'ait pas été consommé , seront 
ptinis de mort. 

L'article suivant répute au 
nombre des poisons , non-seule- 
ment ceux qui peuvent causer 
une mort prompte et violente , 
mais aussi ceux qui, en altérant 
peu à peu la santé , ci usent des 
maladies, soit que lesdits poi- 
sons soient simples, naturels ou 
composés. 

En conséquence de ce , le mê- 
me article défend à toutes per- 
sonnes, à peine de la vie, même 
aux médecins , chirurgiens et 
apoticaires, k ))ei ne de punition 
corporelle , d'avoir et garder de 
tels poisons , simples on prépa- 
rés , qui, retenant toujours leur 
qualité de venin , et n'entrant 
dans aucune composition ordi- 
naire, ne peut servir qu'à nuire, 
étant de leur nature pernicieux 
et mortels. 

A l'égard de l'arsenic, du réal- 
gale , de l'orpiment et du subli- 
mé, quoiqu'ils soient poisons 
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dangereux de loule lear subs- 
tance , comme ils entrent et sont 
employés en plusieurs composi*- 
tions nécessaires, pour empê- 
cher qu'on en abuse , rarticle 7 
ordonne qu'il ne sera permis 
qu'aux mardiands qui demeu- 
rent dans les villes, d'en rendre 
et d'en délivrer eux-mêmes seu- 
lement aux médecins » apoticai- 
res,cliirurgienSf orfèvres, tein* 
turiers , maréchaux et autres 
personnes publiques , qui par 
leurs professions sont obligés 
d'en employer ; lesquels néan- 
moins , en les prenant, écriront 
SUT un registre particulier, tenu 
pour cet effet par iesdits mar* 
chands, leurs noms , qualités et 
demeures, ensemble la quantité 
qu'ik auront prise desdits miné- 
raux. 

Si, au nombre desditsartisans 
qui s'en servent , il s'en trouve 
qui ne sachent pas écrire , les* 
dits marchands écriront pour 
eux , ainsi qu'il est prescrit par 
ledit article 7. 

Quant aux personnes incon- 
nues auxdits marchands, comme 
peuvent être les chirurgiens et 
les maréchaux des bourgs et 
villages, le même article or- 
donne qu'ils apporteront des 
certificats en bonne forme, con- 
tenant leurs noms , demeures et 
professions , signés du juge des 
lieux ou d'un notaire et de deux 
témoins , ou du curé et de deux 
principaux habitans , lesquels 
certificats et attestations de- 
meureront chez Iesdits mar- 
chauds pour l«or décharge. 

Par Tarlicle 8, il est enjoint à 
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tous ceux qui ont droit par leurs 
professions et métiers , de ven« 
dre ou d'acheter des susdits mi«^ 
néraux, de les tenir en des lieux 
surs, dont ils garderont eux* 
mêmes la clef, et aussi d'écrire 
sur un registre particulier la 
qualité des remèdes où ib au-* 
ront employé Iesdits minéraux » 
les noms de ceux pour qui ils 
auront été faits, et la quantité 
qu'ils y auront employée... • 

L'article g défend aux. rnéde^ 
ctns, chirurgiens , apothicaires, 
épiciers-droguistes , orfèvres , 
teinturiers , maréchaux, et tous 
autres, de distribuer des miné* 
raux en substance à quelque per- 
sonne que ce puisse être, et sou s 
quelque prétexte que ce soit, 
sous peine corporelle. 

I^ même article leur enjoint 
aussi de composer cux-mêntes. 
ou de faire composer en leur 
présence par leur garçons, les 
remèdes où il devra entrer né- 
cessairement desdits minéraux , 
qu'ils donneront après cela à 
ceux qui leur en demanderont 
pour s'en servir aux usages ordi- 
naires. 

Par l'article 10, défenses sont 
faites à toutes autres personnes 
qu'aux médecins et aux apothi- 
caires, d'employer aucuns insec- 
tes vénéneux , comme serpens , 
vipères et antres semblables , 
sous prétexte de s^en servir à des 
médicamens ou à faire des ex- 
périences, et sous quelque pré* 
texte que ce puisse être, s'ils n'en 
ont la permission éK^re^se et 
p«r écrit. 

Les articles 1 1 et dernier font 
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très-exprçsses défenses à toutes 
per5onnes,de quelque profession 
et condition que ce puisse être , 
excepté aux médecins approuvés 
et dans le lieu de leur résidence, 
aux professeurs de chimie, et 
aux maîtres apothicaires d'avoir 
aucuns laboratoires , et d'y tra- 
vailler à aucune préparation de 
drogues ou distillations, sous 
prétexte de remèdes chimiques, 
expériences, secrets particuliers, 
etc., sans avoir obtenu la permis- 
sion par lettre du grand- sceau , 
présenté icelles, et fait déclara- 
tion en conséquence aux juges 
et officiers de police des lieux. 

Par le même article , il est 
aussi défendu à tous distilla- 
teurs , vendeurs d'eau-de-vie , 
de faire aucune distillation que 
celle de l'eau- de- vie , sauf à 
être choisi d'entre eux le nombre 
qui sera jugé nécessaire pour la 
confection des eaux-fortes, dont 
l'usage est permis; lesquels néan- 
moins ne pourront y travailler 
|u\'n vertu de lettres de Sa Ma- 
,eslé du grand-sceau, et après 
ivoir fait leurs déclarations , 
\ pi ne de punition exemplaire. 

Il est facile de voir que cette 
déclaration a été faite , non-seu- 
lement pour punir ceux qui se- 
raient convaincus de s'être ser- 
ais de vénéfices et poison contré 
a vie de quelqu'un , mais en- 
core pour âter toutes les occa- 
sions de s^en pouvoir servir pour 
uu si funeste dessein. (De Fer- 
Tiôre, Dictionn. de droit et de 
pratique, au mot Poison,) 

POISSON (Nicolas-Joseph), 
pvêtre de l'Oratoire , natif de 
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Paris , se rendit habile dans la 
philosophie, les mathématiques 
et la Théologie. Il fit un séjour 
assez long en Italie , où il s'ac- 
quit Vestime des savans, et mou- 
rut à Lyon le 3 mai 1710, dans 
un âge avancé. On a de lui une 
somme des conciles, imprimée 
à Lyon, en 1706, en 2 vol. in-foL, 
sous ce titre : Delectus actorum 
ecdesiœ unwersalis , seu nova 
summa conciliorum, epistola* 
rum, decretorumsanctorwnpon' 
tificum^ capitularium , etc. qui- 
bus Ecclesiœ fides et disciplina 
niti soient. On a encore de lui 
une relation de son voyage d'I- 
talie, dans laquelle il parle des 
savans italiens de son temps ; un 
traité des bénéfices, et un autre 
sur les usages et les cérémonies 
de l'Eglise , qui sont demeurés 
manuscrits. ( Salmon , Traité de 
l'étude des conciles , pag. 275 et 
suiv. 617, 621. Journal des Sa- 
vans 1706, pag. 385 de la pre- 
mière édition et 317 de la se- 
conde.) 

POISSON (N.) , cordelier, fût 
définiteur-général de tout son 
ordre, puis provincial et pre- 
mier père de la grande provioce 
de France. Il se distingua par 
ses talens pour la prédication, 
et par le brillant éclat de son 
éloquence. Il prêcha l'avent à la 
cour, en 17 10. Nous avons de 
lui l'oraison funèbre de monsei- 
gneur Louis Dauphin , pronon- 
cée dans l'église des cordeliers 
de Paris, le 18 août 171 1, et 
imprimée in- 4^. diez J. B. €oi- 
gnard ; et celle de M. le duc de 
Bouflers , maréchal de France > 
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prononcée dans la même église 
en 17 12, et imprimée chez Louis 
Guérin j in-4^. Le père Poisson 
a faitencore imprimer le pané- 
gyrique de saint François d'As- 
sise , qu'il avait prononcé en 
173a dans k même église des 
Gordeliers. Ce discours est com- 
posé selon le goût des anciens. 
Les auteurs profanes , les Pères 
de rÉglise , les écrivains ecclé- 
siastiques, les poêles, les ora- 
teurs , les philosophes y sont ci- 
tés tour à tour. Il fut très criti- 
qué par M. Andry dans le Jour- 
nal des Savans 1733 , pag. 342. 
L'auteur fit a cette critique une 
réponse plus que singulière , 
pour justifier cette ancienne mé- 
thode de prêcher. (Journal des 
Savans 1733 ^P^B* ^4^ ^' ^^'^• 
Dictionnaire portatif des prédi- 
cateurs.) 

POISSONS., hébr. dag. Les 
Hébreux mettent les poissons au 
nombre des reptiles. On a très- 
peu de noms hébreux qui mar- 
quent des poissons en particu- 
lier. Moïse se contente de dire 
en général que Ton peut manger 
de toutes sortes de poissons de 
rivière, d'étang et de mer, pour- 
vu qu'ils aient des écailles et des 
ailerons. ( £erà. 1 1 , 9 et suiv. 
Deut. i4, 9, 10.) 

POISSON, qui engloutit Jo- 
nas. La plupart des interprètes 
croient que c'était une baleine, 
et l'Évangile se sert du mot de 
cetusj qui signifie ce poisson; 
mais l'hébreu de Jonas ne le si- 
gnifie point. Ce qui donne lieu 
de douter que ce fût une balei- 
ne, est que, quoique quelques- 
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uns écrivent que cet animal a la 
gueule si grande , qu'un hom- 
me à cheval pourrait y entrer 
commodément ; d'autres disent 
qu'elle a le gosier si petit qu'à 
peine un homme y pourrait faire 
passer le bras. (Matth. la, 40, 
Jonas, 2, I. Dom Oilmet , Dict. 
de la Bible.) 

On demande comment les 
poissons se présentèrent à Adam 
pour recevoir leur noms ? mais 
il suffit , ce semble , pour véri- 
fier le récit de Moïse , de dire 
que le premier homme ou ses 
descendans les ont nommés à 
mesure qu'ils vinrent à leur 
connaissance. ( Dom Galmet , 
Supplément du Dictionnaire de 
la Bible.) 

POL A, Pola et Julia^Pîetas, 
ville épiscopale de l'Istrie véni- 
tienne sous la métropole d'A- 
quilée, est située sur la côte, au 
fond d'une baie , où il y a un 
port fort grand et fort assuré, à 
l'extrémité méridionale de l'Is- 
trie, à quinze lieues an midi de 
Capo d'Jstria. Elle est très-an- 
cienne , et on la dit colonie des 
peuples de la Golchide. La cathé- 
drale est sous l'invocation de la 
Vierge et de saint Thomas. L'é- 
vêque réside à Galaïano en 
été. Il y à trois maisons reli- 
gieuses d'hommes et une de bé- 
nédictines, avec une église grec- 
que desservie par deux ou trois 
caloyers. On ne compte aujour- 
d'hui qu'environ six cents habi- 
tans à Pola. Son diocèse est fort 
étendu, et il était autrefois par- 
tagé entre les Vénitiens et la mai • 
son d'Autriche. 
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Éi^éqties de Pola. 

1. Antoine. 

a. Yenerius, assista aux con- 
ciles de Ronae, sous le pape Syui- 
luaque, en Sot et 5oa. 

3. Adrien , assista au concile 
d^Aquîlée en 679. 

4.- Maxime, siégeait en Sgo. 

5. Potentius, assista au concile 
de Latran en 649* 

6. Cyriaque, assista au concile 
tenusousle pape Agathon en 679. 

7. Pierre, occupait le siège dm 
Pola en 724. 

8. Fortunat , patriarche de 
Grado, fut fait administrateur 
de l'église de Pola, dans le temps 
qu'il était exilé de son siège, en 
B06. 

9. Jean , étaiy ëvêque de la 
même église en §33. 

10. Gerboldus, Polonais, asr 
sista an concile de Ravenne en 
en 967. 

11. BertaUus, évéque de Pola 
l'an 998. 

12. Jean, en io3i. 

i3. Adamans, mourut vers 
L'an 1075. 

i4> Uellenardus, rifait en 
1118. 

lô. Anfroi, en 11 49- 

16. Varnerius, en i i5o. 

17. Philippe, en 1177. 

18. Pierre, en 1180. 

19. Prodranus. 
ao. N...,en iai8* 
31. Henri, en laaS. 

a2. Villaume, archidiacre de 
Pola , fut fait évéque de cette 
église par Grégoire ik, en 1 338. 

a3. Matthieu, en 1397, mou^ 
rut en i3o3. 
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34. Odoa i«r, de Sala, de 
l'Ordre des Frères Prêcheurs, 
auparavant évêque de Terral- 
bensis en Sardaigne , fut trans-> 
féré à Téglise de Pola en i3o2 ; 
il passa ensuite au siège d'Ar-^ 
borea , et devint enfin archevê- 
que de Pise, en i3i3. 

35. Odon u, fut transféré de 
l'église d'Arborea à celle dePola, 
en i3o8, à la place du précé- 
dent. 

26. Guy de Fossombrone , de 
l'Ordre des Gamaldules, élu évé- 
que de Pola en 1329, fut trans- 
féré au siège de Concordia en 
i33i. 

27. Serfre, en i33i, mourut 
à Avignon en i343. 

28. Gralias, de l'Ordre des 
Frères I^ineurs , premièrement 
évêque de Dolcigno, fut trans- 
féré à Pola en 1342 , et mourut. 
eni349. 

39. Léonard, fut nommé à 
cet évèché en i349« et passa en- 
suite à l'église de Cliiusi, en 
i353. 

3o. Benoît, passa de l'évêché 
de Chiusi à celui de Pola en 
i553. 

3i. Nicolas, occupait le siège 
de Pola en i374- 

33. Guy Memmus, noble vé* 
nitien , élu évéque de Pola en 
i383, fut transféré à l'église de 
Vérone en 1409. 

33. Biaise de Molino , noble 
Vénitien , monta 5ur le siège de 
Pola en i4io. Il fut transféré 
à l'archevêché de Zara en 1420, 
Qt devint patriarche de Grado 
en 1427- 

34. Thomas Tbomassin, V^r 
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nilîen, de l'Ordre des Frères 
Prêcheurs, évéque de Citta-No- 
va, fut transféré au aiége de 
Pola en i4ao; il permuta en^ 
suite cette église pour celle d'Or- 
vielte, en 14^3. 

35. François de FrancisciSf 
passa de révéché de Modon â 
celui de Polon en 14^3. 

36. Dominique, gouverna l'é- 
glise de Pola depuis 14^6 jus- 
qu'en i45i. 

37. Moïse de Buffarellis, évé- 
que de Pola en i45i, fut trans* 
féré à l'église de Bellunoen i465. 

38. Michel, mourûtes 1497 • 

39. Âllobellus Averoldus , ^ 
d'une famille noble de Bresse, 
fameux docteur en l'un et l'autre 
droit, devint évéqne de Pola en 
i497- Il remplit plusieurs léga* 
gâtions fort célèbres, assista au 
concile de Latran en i5ia, et 
mourut en i53a. 

40. Jean-Raptiste Vergerius , 
de Gapo d'Jstria, fut placé sur le 
siège .de Pola en i532; ayant 
ensuite embrassé l'hérésie de 
Genevois, il fut déposé en 1 54B* 

41. Antoine Elius, deCanapo 
d'Istria , fut mis à la place du 
précédent en i548 ; il devint 
ensuite patriarche de Jérusalem, 
et fut transféré à l'église de sa 
patrie en 1572. 

42. Matthieu , mourut en 
i585. 

43. Claude Sozomène, de Chy- 
pre , fut élu évèque de Pola en 
1 584 9 «t se démit de cette dignité 
en i6o5« 

44* Cornélius Sozomène, suc- 
céda â Claude en i6o5, et mou-- 
TUt en 1618. 
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45. Hubert TesU, de Venise» 
docteur en l'un et Vautre droit, 
siégea eu 1618 , et mourut en 
i6a3. 

46. Innocent Serpa, chanoine 
régulier de Latran, devint évé<« 
que de Pola en i6a49 6t mourut 
peu de temps après. 

47» Rodulphe Sforce , de 
Padoue, fut sacré évdque de 
Pola en i6a5, et mourut en fai- 
sant la visite de son diocèse, en 
1626. 

48. Jules Sarrasin , d'une fa- 
mille noble de Vioenee, en 1627, 
mourut en 1641. 

49. Marin Baduarius, Yéni-« 
tien, de l'Ordre de Sàint^Benolt 
en 1641, mourut en i653. 

50. Louis Marcel, Vénitien, 
auparavant évèque de Sebenico, 
fut transféré è l'église de Pola 
en i653, et mourut à Rome en 
1661. 

5f . Gespard Qitaneo, de Vé- 
rone, docteur en l'un et l'autre 
droit, succéda à Louis en 1662, 
et mourut la même année. 

52. Ambroise Fracassinus , 
d'une famille noble de Bresse, 
docteur en Théologie , inquisi* 
teur de Venise, fut fait évAque 
de Pola en i663. Il mourut 
la première année de son épis-i 
copat. 

53. Bernardin Corneaneus,Vé^. 
nitien, docteur en l'un et l'autre 
droit, chanoine et lecteur public 
do droit civil dans l'université 
de Padoue, fut préposé à l'église 
de Poia en 1664 , et mourut en 
1689. 

54. Éléonor Pagelli, noble ci- 
toyen et archidiacre de Vicencc, 
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gouverna l'église de Pola depuis 

i68g jusqu'en 1696. 

55. Joseph-Marie Bottari, Vé« 
nitien , de l'Ordre des Frères Mi- 
neurs, docteur en Théologie, 
fameux prédicateur et général 
de son ordre , fut nommé à l'é- 
véché de Pola en lôgS. (Ital, 
sacn, t. 5, col. 474» ^^ ^* ^^ f 
col. 323.) 

POLAGGHUS (Georges), fleu- 
rit depuis l'an 16 10 jusque yers 
l'an i63o. On a de lui, i<>. Traité 
de la puissance du pape et des 
prélats dans le for intérieur , à 
Venise en 1626 et 1629. 2<*. Ex- 
plication de labulle d'Urbain vm 
pour Tannée du jubilé, ibid,, 
1625. 3^. Ordre et cérémonies 
de la prise d'habit d'une reli- 
gieuse, ibid,, 1612. (Dupin, 
Table des Aut. ecclés. du dix- 
septième siècle, col. igoS.) 

POLE ou POOLE (Matthieu), 
savant écrivain d'Angleterre au 
dix-septième siècle, naquit à 
YorcL, en 1624* Il fut élevé dans 
l'université de Cambridge, puis 
incorporé dans celle d'Oxford, 
et devint recteur de Saint-Mi- 
chel-le-Quem à Londres , en 
1648. Ayant été chassé de sa 
place, ren 1662, il se retira en 
Hollande, où il mourut, en 
1679. ^^ ^ ^^ ^^ divers ouvra- 
|[es, dont le plus connu et le 
plus estimé est intitulé : Synop- 
sis criticorum, aliorumque sal- 
eras - Scripiurœ interpretum 
summo studio adomata à Mat- 
ihœo Polo îondinensi, 6 volumes 
in-fol., imprimés à Francfort, 
en 1681 . C'est une nouvelle édi- 
tion de cet important ouvrage, 
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qui contient en abrégé les re- 
marques des plus savans criti- 
ques et des plus habiles commen- 
tateurs sur l'Écriture-Sainte, et 
surtout celles des protestans. 

POLEMAR (Jean), archidiacre 
de Barcelone , et docteur de 
Vienne , se trouva au concile de 
Bâle en i433, et y harangua 
contre let hussites. Henri Cani- 
sius a donné sa harangue au pu- 
blic , sous ce titre , de civili do- 
minio Clericorum, (Bellarmin, 
de Scrwt, eccles.) 

POLEMIENS , hérétiques qui 
parurent vers l'an 373 , et qui 
avaient pour chef un certain 
Polemius du côté de Laodicée , 
défenseur des erreurs d'Apolli- 
naire. Sa principale erreur était 
la mixtion qu'il disait avoir été 
faite du Verbe et de la chair. 
Ses disciples furent confondus 
aveclesapollinaristes. (Théodo- 
ret, lib, 4> hœret. fabui. Baro- 
nius, à l'an 373.) 

POLEMONIUM, ville épisco- 
pale du Pont-Polémoniaque , 
sous la métropole de Césarée. 
Ptolémée la met près de la mer, 
à l'embouchure du fleuve Ther- 
modoon. Les évêques suivans y 
ont siégé : 

1. Aretius. 

2. Jean i®' , au concile de 
Chalcédoine. 

3. Anastase, au sixième con- 
cile général. 

4. Domitius , souscrivit aux 
canons in Trullo, 

5. Constantin , au septième 
concile général. 

6. Jean 11, au huitième con^ 
cile et au conciliabule de Plio- 
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iius. {Oriens christ, lom. i, pag. 
5i6.) 

POLI (Matthieu), savant écri- 
Taind'ÂDgle terre, né àYorcken 
1624 9 et mort en Hollande en 
1679 , est auteur de divers ou- 
Trages,*dont le plus connu et le 
plus estimé est celui qui a pour 
titre , Sj'nopsis criticorum , en 
5 volumes in-fol., à Londres en 
1669 ^^ 1674; ^ Francfort en 
1694, in-4®, 5 volumes; et en- 
core à Francfort en 1709, en 6 
volâmes in-rfol. , avec un sup- 
plément pour les livres apo- 
cryphes, et avec un appendix 
très -ut île : on Va publié de 
nouveau dans la même ville en 
1712. 

POLTANA , évéché de la pro- 
vince de Macédoine, sous la mé- 
tropole de Tiiessalo nique , au 
diocèse de l'Illyrie orientale. Les 
évêqucs suivans y ont siégé : 

1. Macaire , souscrivit à la 
déposition du patriarche Joa- 
saph en 1664. Il y est qualifié 
évêque de Polianinœ et Bardio^ 
ritarwn. 

2. Gerasîme, siégeait sous le 
patriarche Métrophanes. 

3. Porphyrius, assista an con- 
cile de Constantinople , contre 
les erreurs de Cyrille Lucaris. 
{Or. chr., t. 2, p. 91.) 

POLICASTRO, Poîicastrum 
et Polœcastrum , ville épiscopale 
du royaume de Naples , dans la 
principauté citérieure, avec litre 
de duché , sious la métropole de 
Salerne, est située sur le golfe 
auquel elle donne son nom. Elle 
est aujourd'hui presque déserte 
à cause du mauvais air, et à 
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peine y reste-t-il trente habi- 
tans, avec la cathédrale de l'As* 
somption. L'évêché fut érigé en 
1 079. L'évêque réside au bourg 
d'Orsa'ia : son diocèse consiste 
en vingt-quatre bourgs et vingt- 
neuf paroisses. Le bourg de Ri- 
vello a une paroisse grecque et 
une autre latine. 

Évéques de PoUcastro. 

I . Pierre Pappacarbonus (saint), 
de Salerne , religieux du monas- 
tère de Gavi, fut fait évêque de 
Policastro à la demande du clergé 
et du peuple , et de Gisulphus , 
prince de Salerne. Ce digne pré- 
lat ne gouverna pas long- temps 
son église ; il s'en démit peu de 
temps après sa nomination, et 
retourna dans son monastère, 
dont il devint abbé par la dé- 
mission du vénérable Léon , en 
1079. Il assista, en cette qualité 
aux conciles de Ben e vent et de 
Melfî , et obtint d'Urbain 11 , 
dont il avait été précepteur j 
l'usage de la mitre , qui n'avait 
pas encore été accordé aux ab- 
bés de Cavi. Pierre se démit 
aussi, en 1 1 18, de son abbaye , 
pour vaquer plus librement aux 
exercices de piété , et y fît tant 
de progrès, qu'il fut mis an 
nombre des saints après sa mort, 
qui arriva le 4 mars 1 1 28. 

2. Arnaud, gouvernait l'é- 
glise de Policastro en 1 1 1 o. On 
ne sait point quels furent ses 
successeurs pendant un siècle. 

3. N.... Cet évêque, dont on 
ignore le nom , siégeait sous In- 
nocent \\\\ en 121 1.' 

4. Guillaume de Liccio', de 
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rOjrdre des Frères Mbeurs y fut 
nommé à réyêché de Policastro 
vers 12912. 

5. N..., archidiacre de Véglise 
de Policastro, fut élu par la plus 
petite partie du chapitre. On ne 
sait point si cet ëvêque , dont 
rélection fut cassée par Gré- 
goire IX, prit possession de ce 
siège, ou si Ton en nomma un 
autre à sa place, ainsi que l'avait 
ordonné le même pape Gré- 
goire IX par sa lettre du 5 sep- 
tembre 1237. 

6. Jean Gastellomaia, d'une 
famille noble de Salerne , fut 
préposé à l'église de Policastro 
par Innocent iv, en 1254. Cet 
évêque ne siégea pas long-temps, 
car , en 1 256 , il avait déjà un 
successeur. 

7. Marius, succéda à Jean, et 
fut transféré presqu'en même 
temps à l'église de Saint-fiiarc 
dans la Calabre , en 1 256. 

8. Fabrice ou Fabien, fut 
transféré de Tévêché de Saint- 
Marc à celui de Policastro, en 
1256. 

9. Barthélemi, en 1278. 

I o. Thomas, mourut en 1 356. 

II. François Capograssus, de 
Salerne, doyen de Téglise de 
Capoue, devint évêque de Poli- 
castro sous Innocent iv, en 
i356. 

12- Nicolas, de l'Ordre des 
Frères Mineurs, siégea dans le 
temps du schisme de Clément vu. 
Il fut privé de l'épiscopat par 
Urbain vi pour s'être rangé du 
parti de Tantipape ; mais a^ant 
ensuite renoncé aM schisme , il 
fut rétabli sur son siège par 



pot 

Boniface ix^ en i4o3, etmoo^ 
rut en 14*7-* 

i3. Luc de Roeca Contrata , 
du même Ordre des Frères Mi- 
neurs , qui avait été nommé à 
la place de Nicolas, en 1392, fut 
transféré à l'église de Bekastro, 
en f4o3, et Nicolas reprit en 
même temps son église de Poli- 
castro, comme nous avons dit 
ci-dessus. 

14. Nicolas , abbé du monas- 
tère de Sain-Jean ad Pirum^ 
de l'Ordre de Saint-Basile, dans 
le diocèse de Policastro, fut 
placé sur ce siège sous Martin v ^ 
en i4ï7} et mourut en i438. 

i5. Jacques Lancellotus , 
doyen de l'église de Tropea, 
succéda à Nicolas, en i438 t et 
mourut en i44^* 

16. Charles, Napolitain, fa- 
meux théologien de l'Ordre de 
Saint-Augustin , fut élevé à la 
dignité d'évêque de Policastro 
par Eugène iv, en i445. 

17. Jérôme de Vinea, de l'Or- 
dre des Frères Prêcheurs, en 
1455. 

18. Henri Languardus, du 
même Ordre des Frères Prê- 
cheurs, confesseur du roi de 
Naples , fut fait évêque de Po- 
licastro , en 1468. Il fut trans- 
féré à l'évêché d'Acherontie , en 
1471. 

19. Gabriel Altilius, de Luo- 
ques , habile poëte , très-accré- 
dité à la cour de Naples , pré- 
cepteur du jeuoe roi Ferdinand, 
fut nommé à l'évêché de Poli- 
castro par Sixte iv» en i47'* 
Gabriel, devenu évêque , s'ap- 
pliqua a des éludes plus sérieu- 
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ses et plus convenables à son 
état que celle de la poësie , et 
mourut avec la réputation d'un 
savant prélat , en 1484. 

do. Jérôme Âlinensa, vertueux 
et savant dominicain , succéda 
à Gabriel, en 1481 . Il était aussi 
fort estimé du roi de Naples , 
qui le chargea de plusieurs em- 
plois, et le nomma son ambas-> 
s&deur auprès du pape Alexan- 
dre vi. Jérôme mourut à Rome, 
prélat du sacré palais, en i493. 

ai. Gabriel Guidanus, gou- 
vernait l'église de Policastro, en 
1493. 

22 Cardinal d'Aragon , 

eut la même église en commen- 
de après la mort ou la démis- 
sion de Jérôme , et s'en démit 
avec regrès, en iSog. 

23. Bernardin Laurent , de 
Spolette, siégea en 1504, et 
mourut en i5i6. 

24. Jean , de Naples, en i5i6. 

25. Pyrrhus Aloysius , évêque 
de Policastro ,^se démit de son 
siège, en i53t. 

26. Benoit Accoltus. cardinal, 
fut charf^é de l'administration 
de cette église, en i53i , et s'en 
démit sous Paul m, en i535. 

27. And ré-Mal thieu Palme- 
rius , cardinal , succéda â Benoit 
dans l'administration de la mê- 
me église, en i535. Il mourut 
en 1537. 

28. l^abrice ou Fabius Arcella, 
d'une famille noble de Naples , 
fut transféré de l'évécké de Bis- 
signagno à celui de Policastro , 
en 1537 , et s'en démit cinq ans 
après. 

2g. Hubert de Gambara , car- 
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dînai, fut administrateur de 
révêclié de Policastro , en 1642, 
et s'en démit l'année d'après. 

3o. Nicolas-François de Mas- 
scnella , Napolitain , nommé en 
1543, mourut en 1577. 

3i. Louis Bentivoglio, d'une 
famille noble de Bologne , ré- 
férendaire de l'une et de l'autre 
signature , fut placé sur le siège 
de Policastro, en 1577. ^^ ^^^ 
transféré à celui de Gitta di Cas- 
tcllo, en i58i. 

32. Ferdinand Spinelli, d'une 
ancienne et illustre famille de 
Naples, évêque de Nicastro, fut 
transféré à l'église de Policastro 
en i58i. 

33. Philippe Spinelli, cardi- 
nal, gouverna la même église 
après Ferdinand. Il passa ensuite 
au siège ^'A versa en i6o5. 

34. Hilaire Cortesius, de Na- 
ples, vertueux et savant clerc 
régulier théatin, vicaire-géné- 
ral du cardinal Spinelli, fut Fait 
évêque de cette église par le 
pape Paul v, en i6o5. Il mourut 
en 1608, et laissa plusieurs mo- 
numens de son érudition." 

35. Antoine Sanctorius, oc- 
cupa le siège de Policastro de- 
puis l'an 1610 jusqu'en 1629. 

36. Urbain Féliceus, d'Aqui- 
la , docteur en l'un et l'autre 
droit, fut placé sur le même 
siège par Urbain vin, en i63o. 
n tint le synode diocésain , en 
i632, et mourut à la fleur de 
son âge, en i635.. Il laissa des 
écrits, assez estimés. 

37. Pierre Magri , succéda à 
Urbain y en i633,'et mourut 
sous Innocent x, en i65^. 
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38. PliîUgpe-Jacqaes, d'une 
famille noble de Messine , doc- 
teur en Théologie, devint évê- 
que de Policaslro, en i652. Il 
tint son synode en i655y et 
défendit avec beaucoup de fer- 
meté les immunités ecclésiasti- 
ques. Il se démit de son évêché 
en 1671. 

39. Vincent de Sylva , d'une 
famille noble d'Aversa, origi- 
naire de Naples , de l'Ordre des 
Frères Prêcheurs, après avoir 
exercé quelques charges hono- 
rables dans son ordre, fut nom- 
mé à révêché de Policastro , en 
1671. Il tint d'abord son syno- 
de , dont les ordonnances sont 
encore en vigueur aujourd'hui. 
Il soutint aussi , avec une cons- 
tance inébranlable, les droits 
de son église ; ce qui lui attira 
bien des cliagrins ; et, de peur 
qu'il ne lui arrivât quelque 
chose de pis , il fut transféré à 
l'église de Calvi par Innocent xi, 
en 1679. 

40. Thomas de Rosa , fut 
transféré de l'évêché de Santo- 
Ângelo di Lombardi et de Bisac- 
cia à celui de Policastro, en 
i'679. ^® prélat fit uaraîlre beau- 
coup de vertu et de zèle dans le 
gouvernement de son église ; il 
termina les différends qui étaient 
survenus entre son prédécesseur 
et Fabrice Carrafa, comte de 
Salerne ; mit au jour de savans 
ouvrages, et mourut en 1695. 

41. Hyacinthe Camille Mara- 
deus, siégea après Thomas de 
Rosa , en i6g5. C'était un prélat 
pieux et savant ; il avait été au- 
paravant vicaire - général des 
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évêques de Tarente, de Saint-* 
Marc, de Cassano et de Salerne. 
Il mourut en 1705. 

42. M. Antoine de Rosa, doc- 
leur en l'un et l'autre droit , 
chanoine et économe de la mé* 
tropole de Naples, sa patrie, fat 
préposé à l'église de Policastro 
en 1705. Il la gouverna avec une 
sollicitude vraiment pastorale , 
et essuya beaucoup de fatigues 
dans l'exercice de son ministère. 
Il défendit constamment les 
droits de son siège contre le 
comte de Policastro , et mourut 
en faisant la visite de son dio- 
cèse, en 1709. 

4.3. André de Robertis, illus- 
tre par^la noblesse de son sang 
et par l'éclat de ses vertus , ar- 
chevêque de Raguse sous Clé- 
ment XI, en 1708, fut transféré 
à l'église de Policastro, en 1713. 
{liât, sacr, , tom. 7 , p. 54^*) 

POLIDORI (D. Pierre) , publia 
à Urbin, en 1731 , la vie du pa- 
pe Clément xi , en i volume in-* 
folio. 

POLIEN , martyr, et compa- 
gnon de saint Némésien. {^Voj^ 

NÊMÉSIEN. ) 

POLICE , vient du mot grec 
polis ^ qui signifie une cité, 
d'où dérive politia^ qui signifie 
le règlement, gouvernement et 
bon ordre d'une cité. Ainsi po- 
lice se prend communément 
pour l'ordre qui s'observe dans 
une ville ou dans un lieu , pour 
y maintenir la discipline, et 
empêcher les forfaits et les dés- 
ordres. Ce bon ordre consiste, i**. 
à entretenir la netteté et la siî- 
relé dans une ville, l'abondandc 
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des denrées nécessaires à la vie , 
Tobservation des statuts des 
marchands et artisans; 2**. à 
réformer les abus du commerce ; 
3*. à einpêcher le scandale pu- 
blic ; 4°. à retrancher le luxe , 
les lieux de débauche et les jeux 
défendus. ( Voyez le Traité de 
la police,, par M. de la Mare. ) 
POLICE DES HÉBREUX. 
( Voyez Sanhédrin , Tribunaux , 
Juges. ) 

POLIGNAC (Melchiorde), 
célèbre cardinal , archevêque 
d'Ausch , naquit au Puy-en-»Ve' 
lay, le II octobre 1661, de 
Louis Armand , vicomte de Po- 
lignac , d'une des plus anciennes 
maisons de Languedoc. Il fit ses 
études à Paris avec distinction , 
et fut reçu de l'Académie fran- 
çaise, en 1704» de celle A&i 
sciences, en 17 15, et de celle 
des belles-lettres, en 1717. Il 
mourut le 20 novembre 1741 9 
âgé de quatre-vingts ans , aprè» 
avoir passé une partie de sa vie 
dans les plus importantes négo* 
ciations. On a de lui un poème 
latin, sous le titre d'Anti-Lu- 
crèce , qui consiste en huit li- 
vres complets, qui sont de mille 
douze ou treize cents vers cha- 
cun. Il en forma le projet ensui- 
te d'un entretien qu'il eut avec 
le fameux Bayle, et il y réfute 
les argumensd'Ëpicurei de Lu- 
crèce et des sceptiques , contre 
les vérités de la religion et de la 
morale, que cet auteur tâche 
de faire valoir dans son Diction- • 
naire. M. Bougainville, secré- 
taire de l'académie des belles- 
lettres, a donné une belle tra- 
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duction française de ce poëme 
du cardinal de Polignac. {Voyez 
l'éloge de ce cardinal, que M. de 
Bfairan lut à l'assemblée publi- 
que à l'académie royale àeè 
sciences, le 24 avril 174», et 
qui a été imprimé la même an- 
née. ) 

POLIGNANO, Polinianum et 
Pulinianum , ville épiscopale 
d'Italie dans le royaume de Na- 
ples, sous la métropole de Bari , 
est située sur la côte de la terre 
de fiari , à deux lieux de la ville 
du même nom. Elle contient 
quatre milles âmes sous la seule 
paroisse de l'Assomption , qui 
est la cathédrale. Son diocèse 
consiste dans cette ville , hors 
laquelle on voit une abbaye de 
filles de l'Ordre de Cîteaux, sous 
l'invocation de saint Pierre. 
Évéques de Polignano. 

1. Pierre. 

2. Richard, en -io35. On ne 
sait point quels furent ses suc-^ 
cesseurs jusqu'à l'an no 3. 

3. Richard n, en 1 loS. 

4. Ambroise, en iii(>. 

ô. Bonaventure , en 11 40. 

6. Mayon, en 1170. ' 

7. Arpinus, assista au concile 
de Latran , sous Alexandre 111, 
en 1 1 79. 

8. Processus , siégeait vers Tan 
1195. 

9. Barchedus , en 1275. 

10. Guillaume, en i3i8, as^ 
sista à la consécration de Vé^^li- 
se cathédrale de Bîse(^lia , en 
1295. 

11. Matthieu, de l'Ordre des 
Frères Prêcheurs , inquisiteur 
dans le royaume de Naples, <étail 
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évéque de Polignano, en i33o. 

12. BonajunU ou Bonaven- 
lare de Boscliolis, d'une faïuille 
noble de Florence, siégeait eu 
i332. 

i3. GuilUumei», en i34i- 

i4* Bonavinus^en i343. 

i5. Nicole , de Bari . de TOr- 
drc des Frères Précheors , en 
i348. 

i6. Nicolas f abbé et ciianoine • 
de Tarente , chapelain du pape, 
fut fait évéque de Polignano par 
Urbain v, en i363, et monrut 
après Tan 1376* 

17. Paul ou Pavo de Griffis, 
d'une famille noble de Gtoire- 
nazso , fut sacré évéque de Poli- 
gnano par Urbain vi , en 1 378. 
H fut envoyé nonce apost4>lique 
en Bohême , par le même pape, 
en i384 9 ^^ passa ensuite à Té-» 
glisedeTrope«,sotts Bonifaceix, 
en 1390. 

i8. liupulus de Laça, cha- 
noine de Monopoli, fut placé 
sur le siège de PoUguano par 
Boiiiface uc,en i3go. 11 mourut 
ou fut transféré à un autre siè- 
ge la première année de son 
épiscopat. 

19. Ange ou Anglonus , occu- 
pa le même siège depuii» l'an 
1391 jusqu'à Tan i4oi, qu'il 
passa à l'église d'Anagni. 

20. François, administrateor 
de l'évêché dePrenest, fut nom- 
mé à celui de Polignano , en 
i4oi , mais il mourut avant sou 
sacre. 

21. Chiistophe , en i4oi. 

22. Nicolas, sous Grégoire xci, 
en i4it. 

a3. Paul de Aifatatis, succéda 
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à Nicolas, sous Hartia v, eri 
i4^K>. il fut fait ensuite évéque 
deBitonto, en 1424. 

24. Raonus ou Paul de Cas- 
tro-Mediano de Lycio , fameux 
théologien de l'Ordre des Frems 
Mineurs, fut nommé â l'évêché 
de Polignano par Martin v , eu 
1424*, et mourut en 1460. 

25. Claude, en 1460. 

26. Latin desUrsins, cardinal, 
fut fait administrateur perpé- 
tuel de l'église de Polignano , eu 
1468. 

27. Jacques Toraldus , noble 
et savant napolitain, fut pré- 
)K>sé à la même église , en 1 473^ 
sous le pape Sixte iv. 

28. Gaspard , de la même fa« 
mille Toralde, succéda à Jac- 
ques, et mourut en iSoS, 

29. Michel Claude, (gouver- 
neur de Rome, fut fait évéque 
de Polignano par Jules u , en 
i5o6. U (ut transféré au siège 
de Monopoli, en i5o8« 

30. Christophe Magnacurius, 
élu en 1Ô08, assista au coocik 
deLatran, sous Jules a et Léon x, 
et se démit de sou évéché sous 
ce dernier pape. 

3 1 . Jacques Framarinus, d'iine 
Camille noble de Gîovenauo, 
fut mis à la place de Christophe, 
en 1 5 1 7. Il occupa ce siège pen- 
dant dix-neuf ans. Il s'en démit 
en 1540, et mourut en 1569, 
épuisé par les fatigues qu'il avait 
essuyées dans le gouvernement 
de son église , et dans les diiFé- 
vens emplois dont il fut charge 
par le saint^siége. 

32. Jean Marie» cardinal del 
Monte, fut fait administrateur 
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de l'église de Polignano en 
xb^Oy et s'en démit l'année d'a- 
près. Il fut ensuite élevé au 
souverain pontificat sous le nom 
de Jules 111. 

33. Rosimanus Gasamaxima, 
d'une famille noble de Bari, fa* 
meux jurisconsulte, fut élevé 
sur le siège de Polignano après 
la démission du cardinal del 
Monte, en i54i- Il s'en démit 
aussi en faveur de son neveu en 

1544- 

34. Pierre ou Pyrrhus- An- 
toine Casamaxima, neveu du 
précédent, succéda à son oncle,* 
sous Paul 111, en i544) ^^ mou- 
rut à Rome en 1 670. 

35. Ange Gaczinus de Lugo , 
savant théologien de l'Ordre des 
Frères Prêcheurs, inquisiteur de 
Faënza , fut noouné à l'évêché 
de Polignano, par le pape Pie v, 
en 1670. Il mourut en 1570. 

36. Pierre-François Ferro, de 
Macerata, monta sur le même 
siège en 1672. 

37. Raphaël Thomeus , Tos- 
can, siégea depuis l'an i58e 
jusqu'à l'an iSgS. 

38. Jean- Baptiste Guanzatus, 
savant et vertueux Milanois, 
grand ami de «aint Charles Bor- 
romée , fut fait évèque de Poli- 
gnano, en 1598. Il fut gouver- 
neur de Benevent sous Paul v, 
et mourut à Naples, après avoir 
occupé très-digaement le siège 
de Polignano pendant neuf 
ans. 

39.' Jean-Marie de Guanzellis, 

fameux théologien de l'Ordre 

des Frères Prêcheurs, maître 

du sacré palais, fut préposé A 

20. 
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l'église de Polignano , en 1607 , 
et mourut en 1619. 

4o. François Nappius, d'une 
famille noble d'Ancône, réfé- 
rendaire de l'une et de l'autre 
signature, devint évèque de Po- 
lignano en 1619. Il mourut en 
1629. 

4i. Jérôme Parisianus, d'une 
famille noble de Tolentin, doc- 
teur en l'un et l'autre droit, 
était vicaire -général du cardi- 
nal Antoine Barberin, adminis- 
trateur de l'égUse de Sinigallia, 
quand il fut fait évêqué de Po- 
lignano par Urbain vui, en 
1629. 

42. Antoine de Pezio, noble 
et vertueux citoyen de Naples , 
fut }iourvu de l'évêché de Poli- 
gnano , en i658, et transféré à 
l'église de Sorrento, en 1641. 

43. Jean-Dominique Moroli , 
de l'Ordre des Sylvestrics , sié- 
gea depuis Tan 1642 jusqu'à 
l'an 1649. 

44* Vincent Pinerius, de Mon- 
tefiascone , religieux de l'Ordre 
des Frères Mineurs , consulteur 
et qualificateur du saint-office , 
fut placé sur le siège de Poli- 
gnano par Innocent x, en 1649. 
Ce prélat fut très-utile à son 
église, tant pour le spirituel, que 
pour le temporel. Il s'en démit 
après l'avoir gouvernée pendant 
vingt-deux ans, et se retira 
dans sa patrie, où il mourut fort 
âgé. 

45. Scipion de Martinis, de 
Muro, fut transféré de l'évêché 
de Mariana à celui de Polignano 
par Clément x, en 1672. Il gou- 
verna successivement ces deux 

4 
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églises avec beaucoup d'édifiea* 
tîon» et mourut en 1681. 

4^. Tgnàce-Marie Flame, d'A- 
versa, de TOrdre dcd Frères Prê- 
cheurs, succéda à Scipioo, eu 
1681. C'éuU un prélat pieux « 
savant et fort xélé pour le salut 
des âmes. Il vécut dans Tépis* 
copat aussi régulièrement que 
dans le cloître, édifia son trou* 
peau par ses discours et par ses 
exemples , laissa de beaux mo* 
iittiaens de sa piété et de son 
érudition , et mourut en 1694* 
On a de lui un gro:^ ouvrage de 
controverse , et un autre sur les 
sacremens, qu^il avait composa 
avant son élévation à l'épisco- 
pat. 

47. Jea A-Baptiste Capilnpns, 
de Matera, docteur en droit» fut 
d'abord décoré de plusieurs U* 
très konorables , et nommé en- 
suite à l'évèché de Polignano 
par Innocent xii, en 1694. Ce 
prélat se rendit recomiiiandable 
par ses belles qualités, ei parti- 
culièrement par sa charité en-^ 
vers les pauvres. Il mourut à 
Rome» où il était pour les «fiai* 
res de son église, en 19 16. 

48. Pierre*Antoioe Pinus , de 
Matera, d'une famille très-no- 
ble, orij^inaire d'£spagne, doc* 
teur en Tun et l'autre droit, 
devint évèque de Polignano sous 
Clément xi, ea 1718. Il avait 
été auparavant chanoine et avo- 
cat fiscal du saint-office dans sa 
patrie , et ensuite vicaire-géné- 
ral de l'archevêque de Ban. 
(lud, sac., t. 7» coL 74S> ^^ 
t. iO| col. 323.) 

POLINTIUS (François Vita), 



de Patlî en Sicile, de l'Ordre des 
Frères Mineurs, dans k seizième 
siècle, a donné trois livres de la 
justification, de la confession et 
de l'Eucharistie, à Venise, en 
1 548. (Dupin, Table des Auteurs 
ecclésiastiques du seizième siè- 
cle, col, 1 io3.) 

POLITI (Alexandre), clerc té- 
gulier des écoles pies, né a Flo« 
rence le 10 juillet 1679, se ren- 
dit liabile dans la langue grec-^ 
que, et brilla dans ses études^ 
Il enseigna la rhétorique, la phi- 
losophie et la Théologie, à Gè- 
^nes. En 1733, il fut appelé à 
Pise, pour j donner des leçons 
sur la langue grecque, d'où il 
passa à la chaire d'éloquence. Il 
mourut le 33 du mois de juillet 
175a. On a de kii , i\ une édi- 
tion du Commeotairs d'Ëvsta- 
the sur Homère, avec ose tra*> 
dnction latine , et d'abondantes 
notes, en 3 volumes i»-fbl. 
a**. Philosophie peripateUea ex 
mente sancti ThomœAquùtaîis, 
i Florence, 1708, in-ia. 3^ Se- 
iecta christianœ Theologiœ ca- 
pita, ibid., 1708, in-4*. 4'- On*- 
tio ad academicos cruseanos^ ha- 
bita in coUegio Jlorentino Schc^ 
larum piarum , pro studiorum 
instauralione , 1709, in-4^. 5*. 
De patrie in condendis testai 
mentis potestate , Ubri quatuor y 
à Florence^ 1712, in-8». 6*. 
f^ita deila serva di Dio ntor 
Maria Angela Gini, k Florence, 
1738, in-4». 70. Epistoîa ad Cm- 
jetanum Moniliam , iàid, 17899 
ia-4^- 8^. Oratianes ad acâda^ 
miiun pisanam | e^ ammads^et^ 
sianet in EusiaAium ad Dicny^^ 



Digitized by 



Google 



POL 

âmm Periegetam^ libri duo^k 
Borne 174^,111^4^. 9'>. Harau* 
gués et panégyriques prononces 
ea différens temps, en latin. 
1 0^. Orationes duodecim ad aca^ 
demiam pisanam , à Lacques 
1746, in-S'. II*. Epistola ad 
Vbaldum Mignonium de tribus 
martjrribus bononiensibus , à 
Lucques 1746, in-8«. la". Ora^ 
tio de li'tlcrarum nobilitate, k 
Florence 1747» in^4*. i3*. Mar^ 
tjrohgium romanum comment* 
tan'is castigatum acillustratum, 
à Florence 1761 , in-fol. tome 
ler. PoUti a laissé beaucoup 
d'autres oairrages manuscrits 
dont on peut voir la liste, et son 
éloge dans la Storia kiierarïa 
d*Iialia, i Modène 1754» in-^^ 
t. 69 p. 733 et suiT. (Moréri, 
édition die 1769, sur un Mémoire 
manusc. de M. Tabbé Gonjet. 
Voyez aussi le Journal des Sa« 
▼ans, 171», 1727, 1^30, 1743 et 
1745.) 

POLITIUS(Vincent), Romain, 
prêtre dn dix-septième siècle. 
On a de lui, i». Miroir de la vie 
et de l'boanéteté des clercs , à 
Rome 9 i6%i. d"". Le mémorial 
des ckfcs, ibid. 3*. Avis de sa'M^t 
Charles Borromée, ibid. i6aa. 
(Dupîn , Table des Autenrs ec* 
désiaatiqttes du dix-septième 
siècle, col. 161 3). 

POLUCITATION, PoWcita. 
tio. Terme de droit qui signifie 
la promesse qui n*est pas encore 
acceptée par celui à qui elle est 
faite. PoWeitatio est solius off^ 
rentis premissum. {L.Z,ff. de 
poUicUai,) 

La pollicitation^ aux termes 
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du pur droit naturel, ne proiait 
aucune obligation proprement 
dite, -et celni qui a fait cette 
promesse peut s'en dédire, tant 
que cette promesse n'a pas été 
acceptée par celui à qui elle a 
été faite; car il né peut y avoir 
d'obligation « sans un droit 
qu'acquiert la personne envers 
qui elle est contractée contre la 
personne obligée s or de même 
que je ne peux pas par ma seule 
volonté transférera quelqu'un 
un droit dans mes biens , si sa 
volonté ne concourt pour Tac^ 
quérir, de même je ne peux pas 
par ma promesse accorder à 
quelqu'un un droit contre ma 
personne, jusqu'à ce que sa vo« 
lonté concoure pour l'acquérir 
par l'acceptation qu'elle fera de 
ma promesse. (Grotius, Eh jure 
belli et pacis^ lib. a, cap. a, 
v. 3.) 

Quoique la poUicitation ne 
soit pas obligatoire dans les ter* 
mes dn pur droit naturel, néan« 
moins le droit' civil qui ajoute 
au droit naturel, avait rendu, 
cbes les Romains, obligatoires 
les pollicitatiooa qui étaient fai» 
tes par un citoyen à sa ville, en 
deux cas, i<>. lorsqu'il avait eu 
un juste sujet de la faire, puta^ 
en considération de quelque 
magistrature municipale qui lui 
avait été déférée ob henorem^ 
10. lorsqu'il avait commencé dé 
la mettre à exécution. {L. t, 
S i et a,ff. d. t.) 

Dans notre droit français il 
n'y avait plus de pollicilations 
obligatoires, parce que l'ordoor 
nance de 1731, art. 3, ayant dé» 

' 4. 
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claré qu'il n'y aurait plus que 
deux manières de disposer de ses 
biens à titre gratuit, la donation 
entrevifset le testament, il s'en- 
suit qu'elle rejetait la poUicita* 
tion. 

POLLION, martyr en Panno- 
nie ou Hongrie, dans le quatriè- 
me siècle, était premier lecteur 
de l'église de Cibales , lorsqu'il 
fut pris et mené au gouverneur 
de la province, nommé Probus 
qui le fit brûler vif le 27 bu 
le 28 avril de l'an 3o4. (Bol- 
landus. Baillet , t. i , 28 avril.) 

POLLDCHE (Daniel), de la 
société littéraire d'Orléans, sa 
, patrie : nous avons de lui la 
J)escription de l'entrée des évè- 
ques d'Orléans, et des cérémo* 
nies qui l'accompagnent, avec 
des remarques historiques, 1734, 
in-8". Discours sur l'origine du 
privilège accordé aux évèques 
d'Orléans , de délivrer les pri- 
sonniers le jour de leur entrée 
solennelle dans cette ville, 1 734» 
in-S"*. Dissertation sur l'offrande 
de cire, appelée les gouttières, 
que l'on présente tous les ans, 
le 2 mai, à l'église d'Orléans, et 
sur l'usage où sont les évêques 
de cette ville, d'être porta le 
jour de leur entrée, 1734, in-8». 
Description de la ville et des 
environs d'Orléans, 1736, in-S^. 
Dissertation sur le Genabum, 
par D. Toussaint Duplessis, avec 
des remarques historiques sur 
la Pucelle d'Orléans, 1760, in- 
8» .11 travaillait à l'histoire d'Or- 
léans, ( JouYnal des Savans , 
1734 et 1736. La France litté* 
raire.) 
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POLLUTION, se dit de la 
profanation d'une église, et de 
l'incontinence secrète qu'une 
personne commet sur elle-mê- 
me. (F'ojrcz Mollesse, Commu- 
nion, $9.) 

POLOSKQ, Poloca, ville de 
la petite Russie, capitale duPa- 
latinat de Lithuanie. Il y a deUx 
évêques, un latin et l'autre 
grec. Le premier est soumis à 
l'archevêque de Léopold ; et le 
second , au métropolitain de 
Kiovie. Les patriarches de Cons- 
tantinople ont élevé ce dernier 
à la dignité d'archevêque. Les 
prélats suivans y ont siégé. 

I. Grégoire., le premier des 
évêques grecs de PolosLo , qui 
nous soit connu , assista au con- 
cile de Kiovie, en i5g4 , et si- 
gna la lettre qui fut écrite au 
pape Clément vin, pour l'union 
des deux églises. Il est aussi qua- 
lifié évêque de Vitepsko. 

'2. Gédéon , siégeait du temps 
que Joseph Rudski remplissait 
le siège métropolitain de Kio- 
vie. 

3. Josaphat, moine de Saint- 
Basile, succéda à Gédéon. Sa 
piété et son zèle , et l'attache- 
ment qu'il conserva toujours 
pour rEgli.<ie romaine , le ren- 
dirent un des plus respectables 
prélats de son temps. Il fut as- 
sassiné le 1 a novembre 1623, par 
des hérétiques , à* l'instigation 
d'un certain Smotricius, schis- 
matique, qui s'était intrus sur 
le siège de Polosko. Le pape Ur- 
bain vin mit cet illustre prélat 
dans le catalogue des saints, en 
1643. 



Digitized by 



Google 



POL 

4. Auastase Sialova, moine 
grec de Saint-Basile, devint ar- 
chevêque de Polosko, et ensuite 
métropolitain de Russie. 

5. Nicolas Lososki,et 

6. !Nicéphore (vosonski, sié- 
gèrent successivement après 
Ânastase. ( Oriens christ, , t. i , 
p. 128t.*) 

POLUS ou POOL (Renaud), 
célèbre cardinal, archevêque de 
Cantorbéry, et Vnn des plus 
grands hommes que l'Angle- 
terre ait produits, était proche 
parent des rois Henri va et 
Edouard iv. Il fut élevé dans 
l'université d'Oxford , et se dis- 
tingua dans les plus célèbres 
académies de l'Europe. Il refusa 
la tiare après la mort du pape 
Paul ni, fut employé en diverses 
légations, présida au concile 
de Trente ; et étant retourné en 
Angleterre, d'où il avait été 
contraint de sortir, parce qu'il 
n avait point voulu flatter la 
passion du roi Henri vui , la 
reine Marie le fit archevêque de 
Cantorbéry, et président du con- 
seil royal. Il employa alors tous 
ses talens et toute son autorité 
pour ramener les protestans à 
l'Église, et rendre le calme à 
l'état. Quelque temps avant sa 
mort, ayant appris celle de la 
reine , il en fut si pénétré, qu^il 
s'écria en embrassant son cruci- 
fix : Domine f salva nos, péri- 
mus; Salvator mundi, salva eo 
clesiam tuam. Il tomba ensuite 
dans l'agonie, et mourut quinxe 
heures après, le 25 novembre 
i558, âgé de cinquante -neuf 
ans. Les protestans mêmes lui 
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ont donné de grands éloges pour 
son esprit, sa science, sa probité, 
sa modestie, sa prudence, sa 
modération, son désintéresse- 
ment et sa charité. On a de lui 
des traités de l'Unité ecclésiasti- 
que; de Officia swnmipontijicis} 
de Ejusdem potestaie; de Con-- 
cilio tridentino; un grand nom- 
bre de lettres , et d'autres ou- 
vrages estimés. Le cardinal Que- 
rini a recueilli les lettres du car- 
dinal Polus, avec celles qui ont 
été adressées à ce cardinal; et 
la première partie de ce recueil 
a paru à Bresse en Italie, en 
1744» in-4S sous ce titre : Epis- 
toùrum Reginaîdi Poli S, L. E. , 
cardinalis, et aliorum ad ipsum 
pars prinia, gute scriptas com^ 
plçctilur ab anno i520 usque ad 
annum i536, etc. (Becatelli, 
Vie du cardinal Polus, compo- 
sée en italien et traduite en la- 
tin par Dudith. Sander. Pitseus, 
de script, angl. Du Chêne , 
Hist. d'Angl., etc.) 

POLYBOTUM, siège épisco- 
pal de la Phrygie Salutaire, sous 
la métropole de Synnade, et en* 
suite sous celle d'Amoriùm, au 
diocèse d'Asie, a eu pour évé- 
ques: 

1. Strategius, assista et sous- 
crivit au concile de Chalcédoine. 

2. Jean, à qui le ménologe des 
Grecs et le martyrologe romain 
donnent le nom de Thauma- 
turge, au cinquième jour de dé- 
cembre, siégeait du temps de 
l'empereur Léon l'Isaurien. 

3. N..., assista au septième 
concile général. ( Orieas christ. ^ 
t. î, p. 8440 
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POLTCARPË (saint), disciple 
de MÎDt Jean rérangëliste, évê*- 
que de Smyroe et martyr^ fit un 
yoyage à Rome pour conférer 
^veclepape Anicet, touchant le 
jour de la célébration de la pA-^ 
que, vers Tan 1 58* Il y ramena 
à VÉglise un grand nombre d'hé- 
rétiques marcionites et valenll'- 
nicn.s. On dit qu'ayant rencon- 
tré un jour Marcion, et que cet 
liérétique lui ayant demandé 
s'il le connaissait , le saint éyê- 
que lui répondit : oui; je te coït' 
nais pour lejiU aine de sa tari. 
De retour en Asie» saint Poly- 
carpe fut condamné à être brûlé 
vif pour la foi de Jésus-Christ. 
Mais les flammes l'ayant respec- 
té ^ les païens le firent percer 
d'un coup de poignard, dont il 
mourut le aS février de l'an i66. 
Son martyre est rapporté dans 
la lettre de l'église de Smyrne 
aux églises de Pont. Il ne nous 
reste de saint Polycarpe qu'une 
seule lettre écrite aux Philip- 
piens> qui a été si estimée de 
toute l'antiquité, qu'on la lisait 
publiquement dans les églises 
A* Asie» lien avait écrit plusieurs 
autres qui sont perdues, et dont 
les fragmens que l'on en produit, 
paraissent supposés. 

L'écrit intitulé, Doctrine de 
latnt Polycarpe , est apocryphe, 
i^iissi bien que le litre qui con- 
tient l'histoire de la mort de 
saint Jean l'évangéliste, qui se 
Uottve sous le nom de saint Po- 
lycarpe. Il faut dire la même 
diose delà lettre aux Athéniens, 
dans laquelle on dit qu'il fidsait 
mention de saint Denis Taréo* 
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pafite,et d'une autre k saint 
Denis même , que Suidas lui 
attribue. La lettre de saint Po- 
lycarpe fut d'abord imprimée 
en latin, à Paris, en 14989 
in-folio, avec les écrits attri- 
bués à saint Denis , raréopa*- 
gite, et onze lettres qui por- 
taient le nom de saint Ignace. 
On la réimprima depuis dans 
d'autres difféiens recueils , à 
Strasbourg, en i5o2, à Bàle, 
en i52o, etc., et dans les biblio* 
thèques des Pères de Cologne et 
de Lyon. Le père Halloix la fit 
imprimer en grec avec l'an- 
cienne version , dans le premier 
tome des vies des écrivains de 
l'Église d'Orient, k Douai, en 
i633, in-fol. M. Cotclicr en 
donna une nouvelle version, 
qu'il inséra dans son recueil de 
1672, in-folio, à Paris. Elle 
se trouve en français dans le 
quatrième tome de la Bible de 
Desprez, en 1717» in- fol. et 
in-ia. Saint Irenée appelle cette 
lettre une très- puissante dé- 
fense de la vérité. Saint Jérôme 
dit qu'elle est très-utile. D'au- 
tres la regardent comme une 
pièce admirable, remplie de 
belles instructions et écrite de 
la manière la plus convenable 
aux auteurs ecclésiastiques. 
Saint Polycarpe y descend dans 
le deuil des devoirs attachés 
aux Hifférens étaU. Il veut que 
les femmes aient un amour sin- 
cère pour leurs maris et qu'elles 
preukient Soin d'instruire leurs 
enfans dans la crainte du Sei» 
gneur; que les veuves prient 
sans cesse poair tous; que les 
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4iACiies McnltMis wpMciiê; cpie 
les YÎtirges coaservetit saiu !*• 
cbe la pureté de leur oonscieiice; 
^ae toQS «béinent aux prêtres 
et aux diacres camiBe à Dieu et 
à Jésiia-Ckrist; que les prêtres 
soient teadreSy compatissaiis , 
charitables , aâés poar ramener 
ceux qui sont êgatà. 11 recoo- 
natt lu réalité de rincarnation , 
de la nort et de la résarrection 
da SauTeur. Il enseigne que les 
martyrs jouissent du souverain 
bonheur anssitAt après leur 
mort; et qu'en matière de doc- 
trine, nous devons nous en te- 
nir à ce qui nous a été enseigné 
dès lecoiiiniencement.(SaintIre* 
née, Uh, 3, cap. 3. Eusèbe, lib, 5, 
cap. 34- Hiéron , in cataL cnp. 
îj et a4. TillemoBt, s volumes 
de ses Mémoires ecclésiastiques. 
Dom Geillier, Histoire des Au- 
Icmrs sacrés et eoclésiastiques , 
t. I, p. 67s et SUIT.) 

POLYCABPE (S.) S.-PoHcar- 
pus , abbaye de TOidre de S.- 
Benoit, était située dans le bas 
Languedoc , au diocèse de Nar- 
bonne. Un seigneur originaire 
d'Espagne , noimné Attala , ne 
pouvant se résoudre de TÎvre par- 
mi les Sarrasins, se retira dans 
les Gaules, fixa sa demeure dans 
le Rases, avec ses serfset ses affran- 
chis qu'il avait amenés avec lui, 
et y fonda le monastère dont il 
8^agit,so«s Tinvocation de saint 
B»lycarpe martyr. Charlema- 
gne confirma cette fondation ; il 
lui permit de défricher tout le 
terreÎB inculte qui était aux «n- 
vîvons du monastère , et lui en 
6i donalâon ; ce q«e diarks-le- 
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Gkauve oonfirma dans la suite. 
On avait établi , au dernier si^ 
de dans Vabbaye de Saint-Poly- 
onrpe , une réforme aussi aus^ 
tère que celle de la Trappe (His- 
toire générale de Languedoc , 
t. i,p. 435.) 

POLYGARPE, recueil de ca- 
nons , de constitutions et d'or^ 
donnances touchant les afiaiies 
ecclésiastiques, fut composé par 
Grégoire, prêtre espagnol, un 
peu après le temps d'Yves do 
Chartres, et avant celui de Gm* 
tien, c'est^-dire vers Tan 1 lao. 

Le mot de Polycarpe est tiré 
du grec, et signifie un recueil 
ou amas de plusieurs fruits. 
( Doujat. Hist. du dnnt canon, ) 

POLYCRATE,évêqned'Éphè<^ 
se, en i^,joniasait d'une grande 
natation, et passait pour le 
chef de tous les évêques d'Asie. 
Eusèbe le met entre œax iqnl 
avaient attesté par leurs écrits la 
pureté et l'ortodoxie de ledr foi. 
H était le huitième évêque de sa 
famille , et avait déjà passé 
soixante<cinq ans dans la reli- 
gion chrétienne, lorsqu'il écri^ 
vit à l'Église romaine, pour jus- 
tifier la pratique où il 4tait de 
célébrer la Pâque le quatorziè- 
me de la lune. 11 n'écrivit cette 
letttre qu'ensuite d'un concile 
qu*il avait assemblé à la prièffe 
du pape Victor. Saint iér6me 
donne à cette lettre le titre de 
synodiqne, quoiqu'elle ne fût 
pas signée desautrt*s évêques du 
concile, et que Pol ycrate y parle 
toujours en son nom. Mais il 
n'y a aucun lieu de douter cpi^il 
ne récrivit an nom et avec l'ap- 
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prohfttionde ses collègues. Eu-' 
sèbe nous en a conservé un frag- 
ment assez considérable. On y 
voit qua les évêqnes d*Asie , au 
lieu de se rendre au sentiment 
de Victor, conclurent au con- 
traire qu'il ne fallait pas chan- 
ger la tradition qu'ils avaient 
reçue de leuis saints prédéces- 
seurs, les apôtres saint Jean et 
saint Philippe, saint Polycarpe, 
Thraseas, Sagaris, Méliton et 
plusieurs autres grands person- 
nages dont Polycrate fait le dé- 
nombrement , qui tous avaient 
constamment célébré la Pâque 
le quatorzième de la lune. Il 
donne à saint Jean , apôtre , la 
qualité de docteur et de mar- 
tyr , et dit qu'il avait coutu- 
me de porter une lame sur le 
front. Polycrate mourut sous 
l'empire de Sévère dans un âge 
fort avancé. Sigebert ( Ub, de 
script, cccles, , cap. 3 ) attri- 
bue l'Histoire des Actes du mar- 
' tyre de saint Timothée , à un 
Polycrate qu'il place avant saint 
Denis Taréopagi te, et avant saint 
Lin, comme plus ancien ; ce qui 
ne se peut entendre de Polycrate 
d'Éphèse, dont nous venons de 
parler, puisque dans ces Actes 
on cite saint Irenée, contempo- 
rain de Polycrate. BoUandus 
( ad diem a4 jan, , t. a, n<» 4 ) > 
en fait auteur Polycrate, évéque 
d'Ephèse, sous Victor; mais il y 
n toute apparence qu'ils sont 
d'un auteur beaucoup plus ré- 
cent , et qu'ils n'oiit été com- 
posés que vers le cinquième ou 
sixième siècle de l'Église; car, 
i». ni Eusèbe, ni S. Jérôme n'en 



POL 
disent rien du tout en parlant 
de Polycrate d'Éphèse , quoique 
cette pièce dût être assez célèbre» 
étant adressée à tous les évêques 
de l'Asie et du Pont. a*. BoUan- 
dus avoue ingénument que, dans 
le manuscrit grec dont il s'est 
servi, ces actes ne portent au* 
cun nom d'auteur ; et Photius , 
qui en parle amplement et qui 
nous en a même donn^un abré- 
gé, ne dit point par qui ils ont 
été écrits ; ce qui est une preuve 
que ce n'est qu'après coup , et 
dans les exemplaires latins de 
ces actes , que l'on a ajouté le 
nom de Polycrate. 3*^. On y 
donne à l'église d'Éphèse le titre 
de grande métropole, et aux 
évêques de ce siège, les noms de 
patriarche et d'archevêque, ter* 
mes inconnus du temps de Po- 
lycrate , contemporain du pape 
Victor. 4**. On dit dans ces actes 
que saint Jean, après avoir mis 
en ordre les évangiles de saint 
Mathieu , «ijdb saint Marc et de 
saint Luc;.e» composa un qua- 
trième , et cela , avant son exil 
dans l'Ile de Patmos, deux faits 
également inconnus à toute 
l'antiquité, et contraires aux au- 
teurs ecclésiastiques. ( Eusèbe, 
Hist. Ub. 6, cap. z/\. Hiéron, in 
catalogo, cap. 25. D. Geillier , 
Hist. des Aut. sacr. et ecclés. , 
t. a, p. 2o3 et suiv.) 

POLYEUCTE , premier mar- 
tyr de l'Arménie, servait dans 
les troupes de l'armée romaine, 
qui avaient leur quartier à Mé- 
litène-sur-l'Euphrate , lorsqu'il 
fut converti à la religion chré- 
tienne par un de ses amis, nom- 
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m£ Néarque. Ayant été ptispea 
de temps après sa conversion, il 
fut condamné à souffrir de ru-> 
des et de long sapplices, enfin à 
perdre la tèCe, l'an ^5']. Le Mar- 
tyrologe romain • moderne en 
fait mémoire le i3 de février. 
( Bolland. TiUemont , au troi- 
sième tome de ses Mém. ecclés. 
Baillet, t. i , i3 février. ) 

POLYGAMIE, est le mariage 
d'an homme avec plusieurs 
femmes, ou d'une femme avec 
plusieurs hommes en même 
temps. {P^oye^ Mariagb, § 7.) 

Les lois romaines punissaient 
la polygamie de la peine d'infa- 
mie. {Lcg. 1 yj]f' de hisqui no^ 
tant infant») £lle était autrefois 
punie de mort dans quelques par- 
îemens de France; mais elle n'est 
punie aujourd'hui que du ban - 
nissement,ou des galères. ( M. dé 
Ferrière, Dictionn. de droit et 
de pratique, au mot P{?//^«m/e.) 
La polygamie était tolérée 
parmi les Hébreux, et autorisée 
par l'exemple des patriarches. 
On ne la voit cependant établie 
par aucuue loi ; et l'Écriture , 
qui nous donne le nom du pre- 
mier bigame et de ses deux 
femmes, semble insinuer que 
son action ne fut pas approuvée 
des gens de bien. (Genèse 4i 19O 
Les rabbins soutiennent que 
la polygamie était en usage dès 
le commencement du monde. 
Tertullien et saint Jérôme pen- 
sent le contraire , et le pape Ni- 
' colas i«, soutient qu'elle ne fut 
^ jamais permise sans une rêvé- 
' lation particulière de Dieu ; ce 
' qui excuse la polygamie des pa- 
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triarchei . Les lois de Hotse la 
supposent cependant, et ne la 
condamnent pas. Pour éviter 
quelques-uns des inconvéniens 
qu'elle cause, on prenait des 
concubines , dont les en fans 
n'entraient pas dans les biens 
fonds de leur père. 

Le Sauveur du monde a réta- 
bli le mariage dans son premier 
et légitime état , révoquant en- 
tièrement la polygamie et le di- 
vorce. {Marc. 10, 6, 7, 8, 9.) 

La polygamie n'est plus per- 
mise à présent , même aux Juifs. 
On la divise en simultanée et 
successive. La première, qui est 
d'avoir à la fois plus d'une fem- 
me, est condamnée par les lois 
canoniques et civiles ; la secon- 
de , qui consiste à en avoir plu- 
sieurs , l'une après la mort de 
l'autre, est soufferte avec tant de 
peine dans l'Église , qu'elle exclut 
des saints ordres ceux qui sont 
dans ce cas, à moins qu'ils n'ob- 
tiennent dispense. (Do m Galmet, 
Dictionnaire de la Bible.) 

POLYGAMITES. Nom que 
l'on a donné à tous ceux qui , 
depuis rétablissement du chris- 
tiasnime , ont prétendu que 
l'homme pouvait avoir plusieurs 
femmes ensemble. Tels ont 
été les ébionites, les valenti- 
niens , etc. 

POLYGLOTTE. Ce terme, à la 
lettre, signifie plusieurs langues. 
On donne aussi ce nom aux Bi- 
bles imprimées au moins dans 
trois langues, dont les textes 
sont rangés en diverses colonnes. 
Lesunes contiennent tous les li- 
vres de la Bible, les autres en con- 
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tiesneat fealement ime pntîa* 
Vbki les principales polyglottes 
qui ont pam jusqu'ici. 

I. La BiUe de Fraaçois Xi- 
menés de Cisneros, cardinal de 
rOidre de Saint-François, adie^ 
vée d'imprimer en 617, en qna* 
tre langues, c'est-à-^Lire, en hé* 
breu, en dialdéen, en grec et 
en latin. 

3. La Bible d'Augustin Jnsti* 
niani , évéque de Nébio , et de 
rOrdre de Saint • Dominique , 
parut en i5i8, en cinq langues, 
en hébreu, en chaldéen, en 
grec, en latin et en arabe. Le 
Pteutier seul fut imprimé. Le 
reste est demeuré manuscrit. 

3. Jean Potken, prér^t de 
reluise collégiale deSaint'-Geor*» 
ges, à Cologne^ fit imprimer, en 
1546 , le Psautier en quatre 
langues, eu hébreu, en grec, en 
clialdéen, ou plutôt en éthio* 
pien et en latin. 

4« Les Juifs de Gonstantino* 
pie firent imprimer, en 1 546 , 
dans la même ville, le Pientaleu- 
que en hébreu, en chaldéen, 
en persan et en arabe, avec 
les commentaires de Salomon 
Jarchi. 

5. Les mêmes Juifs firent 
aussi imprimer à Gonstantino- 
ple, en lô^S, le Pentateuque en 
quatre langues, en hébreu, «n 
chaldéen, t^ grec vulgaire et en 
espagnol. 

6. Jean Draconile, de Carlo* 
stad eu Franconie, donna, en 
i565, le Psautier, les Prover- 
bes de Salomon, les Prophètes 
Michée et Joèl, en cinq knguns, 
en hébreu, en chaldéen, en grec. 
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en ktin et en allemand. La 
mort de Pautenr Tempècha d'a- 
chever rimpressîon de son ou- 
vmge. 

7* Antoine-Roddphe le Gke* 
vaUer , d'une maison noble de 
Montdbamp , près Vire en basse 
Normandie, avait déjà , au rap- 
port de Jacques- Auguste de 
Thon , achevé les livres de Moï- 
se et celui des Juges, en hébreu, 
en chaldéen, en grec et en latin , 
lorsque peut*étre l'édition d'A- 
rias Montanus lui fit perdre l'en» 
vie de publier celle qu'il avait 
entrepriae. 

8. Benoit Arias Montanus 
présida à l'édition de la Bible 
polyglotte exécutée par Chrys«> 
tophe Plan tin, par les ordres de 
Philippe 11, roi d'Espagne. Elle 
fut achevée en 8 volumes ea 
167^, en hébreu , en chaldéen , 
en grec et en latin avec la ver» 
sion syriaque du Nouveau* 
Testament. Ce n'est proprement 
qu'une copie de celle de Xi- 
menés. 

9. Jean -Baptiste Raimond, 
Italien, très>instruit dans les 
langues orientales, conçut en- 
viron l'an 1575 le dessein d'une 
Bible polyglotte en dix langues; 
mais ce qu'il en exécuta parait 
n'avoir pas été imprimé. Le pè* 
re LaM)e cite cette polyglotte à 
la page i54 de son nat^a Sibb- 
theca manuscrfptarum. 

10. Il parut à Heidelberg, en 
i586, une édition des livres 
de l'Ancien-Testament, en hé- 
breu et en grec , avec deux ver^ 
siens , l'une de Saint-Jérôme, et 
l'autre de Saotès Pftfpiin, au bas 
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dnqadbs m troayeAt ie$ notes 
alirilmées k YaUbleS| d'où on 
l'appelle commanément la po- 
lyglotte de Va table, quoique le 
P. le Long rattribttêy ce semble 
«f ec fondement) à Corneille Bo* 
na^entore Bertrand, natif de 
ThonarS) en Poîtooi qui se trou- 
Tait alors dans le Palatinat. 

it. David Wolder, ministre 
luthérien 9 fit imprimer, en 1696, 
à Hambourg, par Jacques Lu* 
cîM on Locius, une Bible en 
trob langues ; savoir , en grec , 
en latin et en allemand. 

12. Ëlie Hntter, allemand , a 
fait imprimer plusients poly- 
glottes. La première est une Bi* 
ble en six langues, imprimée à 
Nurembeiig en iSgp. Il n'y a eu 
d'imprimé que le Pentateuque, 
les litres de Josué, des Juges et 
de Rttlh. On y voit l'hébreu , 
le chaldéen, le- grec, le latin, 
l'allemand de Luther ; et, pour 
la sixième langue, les exemptai* 
res varient selon les nations 
auxquelles ils sont destinés. 

Cet auteur a aussi donné le 
Psautier et le Nouveau-Testa* 
ment en grec, en latin et en aU 
temand ; mais son principal ou- 
vrage est le Nouveau-Testament 
en douze langues, en syriaque , 
en grec , en hébreu , en italien , 
en espagnol, en français , en la- 
tin, en allemand, en bohémien, 
ta aùglais, en danois, en polo- 
nais. Cette polyglotte a été im- 
primée à NurenAierg en iSgg. 

iS. Le père le Long parie 
d'une Bible d'Andté de Léon en 
six langues ; mais il ne paraît 
pas cpi'éllt ait été imprimée. 
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14. UBibledeM. lelay, en 
sept langues, fut imprimée à 
Paris par Antoine Vitré , en 
1643. Elle contient l'hébreu , le 
samaritain, le chaldéen, le grec, 
le syriaque, le latin et l'arabe. 
On y a suivi la version grecq^ 
imprimée à Anvers, comme 
aussi le chaldéen et le latin. On 
se plaint qu'il y a plusieurs 
fautes. 

i5. Aussitôt quels polyglotte 
de le Jay eutparu en Angleterre, 
les Savans de ce pays-là entre* 
prirent de donner une nouvelle 
édition plus correcte. Ils exécu- 
tèrent ce dessein en 1657, ^^ ^^ 
vit paraître cette polyglotte avec 
des prolégomènes , et différens 
autres traités, dans le premier 
tome ; plusieurs nouvelles ver* 
sions orientales dans les qua- 
trième et cinquième , et un fort 
ample recueil de variétés de le- 
çons dans le sixième. Elle porte 
le nom de Brian Valton qui en 
entreprit l'édition. 

En 1 67 T, Georges Stiemhiel* 
me publia à Stockholm les qua- 
tre évangiles dans l'ancienne 
langue desGoths, et y joignit une 
ancienne version suédoise, une 
version irlandaise, et la vulgate 
latine. 

i6. Le père le Long parie en^ 
core d'une Bible , en trois lan- 
gues, de Richard-Simon, qui 
ne fut pas exécutée. On peut 
voir à ce sujet, ainsi que sur 
toutes les polyglottes, son Dis^ 
cours historique, imprimé en 
i6i3. ( Foyez encore D. Cal- 
met, Ditionn . de l a Bible.) 

POLTMARTIDM , ancienne 
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ville épiscopale d'Italie. ( Voj. 

B0MAR7X).) 

POLYMITA. Ce sont des 
ouvrages de plusieurs fîb et de 
plusieurs couleurs. Il est dit 
dans la Genèse , que Jacob fit à 
son fils une tunique de plusieurs 
couleurs y tunicam poljrmitam, 
( Gen. 37, 3, 23.) Saint Jérôme 
met quelquefois opère polymito, 
au lieu de opère polj^mitario. 
( Exod. 28, 6, i5.) L'iiëbreu à 
la lettre met, opère cogitantis 9 
d'un ouvrage de tapissier. Saint 
Jérôme , dans un endroit d'Ëzé- 
chiel se sert du ternie pofy-mùo , 
pour exprimer meschi^ qu'on 
explique d'ouvrages de soie; et 
dans un autre il traduit par po* 
lymitariuSf qui signifie des ou- 
vrages en broderie , l'hébreu ra- 
kamaih. ( Ëzecli. 16, 10 et i3. 
27, 24. Dom Cahnct , Dictionn. 
de la Bible.) 

POLYMITARWS ouPO- 
UMITARIUS, Ce terme se 
trouve en plusieurs endroits de 
la vulgate , et répond à l'hé- 
breu choscheby qui signifie pro- 
prement un ouvrier qui tra- 
vaille d'esprit. Il paraît, par 
l'examen des passages où il se 
trouve, qu'il signifie un tapis* 
sier, un ouvrier qui fait des voi- 
les de différentes couleurs , et 
d'une tissure de difFérens fils. 
Ces ouvrages s'appellent aussi 
phiygia o\x phygionina, babjr^ 
lonica, Alexandrica , et même 
pîumana , à cause de la ressem- 
blance de l'art du brodeur et du 
Upissier. ( Exod. 35, 35. 36 , 
35. 38, 23. 3g, 3. DomCalmet, 
Dictionn. de la Bible.) 
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POLYTHÉES, hérétiques qm 
ont admis le polythéisme, ou la 
pluralité des dieux, Les païens 
ont tous été polythées. Mais de- 
puis l'établissemeut de la reli- 
gion chrétienne, Basiiides est 
censé le premier polythée, parce 
qu'il est le premier qui ait re** 
connu plusieurs principes sou* 
verains ( Durand, ^z^iei vindica- 
tœ, l. I, art. 2.) 

POMERE (Julien), Pomerius, 
natif de Mauritanie, passa d^|is 
les Gaules où il fut ordonné 
prêtre. Saint Rurice, évêque de 
Limoges, lui donne dans ses let- 
tres la qualité d'abbé, sans dire 
de quel monastère. Sa piété et 
son savoir le firent considérer de 
cetévênue et de plusieurs autres 
grands hommes. Il semble que 
saint Rurice ait voulu l'attirer à 
Limoges, avec la permission 
d'^one, évêque d'Arles, où Po* 
mère demeurait ; il vivait en- 
core en 496. C'est lui qui est au- 
teur des 3 livres de la vie con- 
templative, qu'on a long-temps 
attribués à saint Prosper, et qui 
ont été imprimés sous le nom 
de ce saint, à Cologne, en iô3(i, 
chez Jean Gymnicus. Le style 
de Pomère ne manque point de 
vivacité; ses pensées sont justes 
et ses maximes solides. Il avait 
composé d'autres traités qui ne 
sont pas venus jusqu'à nous ; 
savoir, un de la Nature de Tâme 
et de ses qualités ; un du Mépris 
des choses du monde ; un des 
Vertus et des vices, et un autre 
de l'Institution des vierges. 
( Saint Isidore, de script» eccles . 
cap, 12. Genmiàe, de vire fUusi. 
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cap, 98. Dom Ceilliery Hist. des 
Aut. eccl. , tome iS, page ifii 
et sair. ) 

POMME, pamum, malwn; 
pommier, malus. Le nom mahu 
ou maîum , outre sa significa- 
tion particulière qui est assez 
connue, répond èf Thdbreu ta^ 
phua 9 se prend quelque^is en 
général pour un fruit de quel- 
que espèce qu'il soit, et répond 
à l'hébreu péri. Moïse , dans la 
bénédiction qu'il donne à la 
tribu de Joseph, lui souhaite les 
fruits du ciel , les fruits du so- 
leil et de la lune ; c'est-à-dire , 
des fruits produits par les pluies 
e t les rosées du ciel, et par les 
douces influences du soleil et de 
la lune : de pomis eceU^ depo^ 
mis fructuwn soUs et lunœ. 
(Deut.d3, i3et 14.) 

Le Psalmiste, pour marquer 
le triste état de Jérusalem après 
sa ruine , se plaint au Seigneur 
que les ennemis Font rendue 
semblable à une cabane de sen- 
tinelle qui garde des vergers ou 
des Tignes ; posuenmt Jerusa^ 
lem in pomorum custodiam. 
(Psalm. 78, I.) 

Il se trouve un assez grand 
nombre d'autres endroits de 
l'Écriture, où le mot àe pomme 
ou Ae pommier se prend ainsi 
génériqnement, et qu'il patffit 
inutile de détailler. ( Dom Gâl- 
met^Dietionn. de la Bible.) 

POMMERAYE (Dom Jean- 
François), bénédictin de la con- 
grégation de Saint-Maur, na- 
quit à Rouen, en 1617, et fit 
profeniondans l'abbaye de Saint- 
Pierre de Jnmièges, le 3 1 dejuil- 
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let i638. Il s'occnpaà composer 
divers ouvrages jusqu'à sa mort, 
arrivée le 28 d'octobre 1687. On 
a de lui , i*. l'Histoire de l'ab- 
baye de Saint-Ouen de Rouen, 
et celle de Saint-Amand et de 
Sainte-Catherine de la même 
ville. 20. L'Histoire des archevê- 
ques de Rouen, en i volume in- 
fol., 1666. 3û.Un Recueil latin 
in-4* des conciles et des synodes 
de Rouen , qu'il publia après la 
mort du père dom Jean Anger 
Godin qui en est le véritable 
auteur, fy". L'Histoire de la ca- 
thédrade de Rouen , vol. 10-4**. 
5**. La Pratique journalière de 
l'aurnôoc. (Dom le Cerf; Biblio- 
thèque hist. et crit. des Aut. 
de la congrégation de S.-Maur, 
p. 4io et suiv. Journal des Sa- 
vans, 1567, 1678 et 1687.) 

POMPEIOPOLIS, ville épisco- 
copale de la première Cilicie 
sous la métropole de Tarse au 
diocèse d'Antioche. On l'appe- 
lait Soloi ou Soîoe, avant que 
Pomfée lui eût donné le nom 
de Pompeiopolis. Elle a eu les 
évéques suivans : 

1. Sephrone, assista au concile 
d'Antioche sous Melèce, et y 
souscrivit avec les autres évé- 
ques orthodoxes, à la requête 
qu'on devait envoyer à l'empe* 
reur Jovien au sujet de la con- 
substantialité. 

2. Philomusus, parmi les Pè- 
res du premier concile général 
de Constantinople. 

3. Matronianus, alla au con- 
cile général d'Éphèse avec Jean 
d'Antioche, et il y fut excom- 
munié pour s'être déclaré con- 
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ira le ié(;itiine concik et contre 
Cyrille d'Alexandrie; il assista 
ensuite , en 4^4 » ^^ concile 
d'Hellade, où Ton ratifia la paix 
que Jean avait faite avec Cyrille. 

4. Jean^ souscrivit aux ca- 
nons in Trullo. 

5. Denis, élu patriarche d'An* 
tiocke « sous l'empereur Andro* 
dîc Palëolo^ue c. {Oriens chrisi,^ 
to'm. 3« p. 875. ) 

POMPEUSE ou POMPOSE , 
▼ierge et martyre en Espagne 
dans le neuvième siècle, était 
née à Cordoue de parens qui te- 
naient un rang considérable dans 
la ville. Elle sefitreligieuse dans 
le monastère de Pignamellar» 
ou Pillemellar, que ses parens 
avaient bâti à deux ou trois lieues 
de Cordoue, et conçut un si grand 
désir du martyre qu'il fallut 
l'enfermer et la garder pour 
Pempêcher d'aller se pré^ienter 
aux mahométans qui persécu* 
talent les chrétiens. Mais s'étant 
un jour échappée de ses gardes, 
elle alla trouver le juge deXor-. 
doue, et lui fit une généreuse 
confession de sa foi « en parlant 
avec une hardiesse surprenante 
contre les impostures de Maho* 
met. Le magistrat la condamna 
aussitôt À avoir 1^ tête coupée 
devant la porte du palais, ce qui 
fut exécuté le 19 de septembre 
de Tan 853. ( Saint-^Euloge , au 
second chapitre du troisième 
livre de son Mémorial. Baillet, 
tora. 3, 19 septembre.) 

PONCE (saint), Pontius, dia- 
cre de saint Cyprien , évéqne de 
Carthage , écrivit la vie et l'his- 
loiffe du martyre dece saint évè- 
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que, que nous avcws dans Stt^ 
rins , et à la tète des œavres de 
saint Cyprien. Ponce monrut le 
8 marg. Son nom se trouve dans 
le martyrologe romain , aussi 
bien que dans ceux de Bède , 
d'Usuard et d'Adon. Il est dîf«- 
férent d'un autre Ponce, mar- 
tyr dans les Gaules, dont Ho» 
noréd'Autnn a parlé, ainsi que 
du diacre Ponce. (Consultez le 
Martyrologe de France de Du^^ 
saussai.) 

PONCE DE LÉON (Basile), 
religieux de l'Ordre de Saint- 
Augustin , né d'une famille iU 
lustre de Grenade , se rendit ha- 
bile dans la Théologie et dans le 
droit canon qu'il enseigna à Al* 
cala. Il avait pris l'habit reli- 
gieux à Sala manque où il mou* 
rut en 1639. On a de lui : de 
sacramento confirmationis. De 
impcdimcntis muinmonii. De 
sacramento maUimoniL Vmrim 
disputaiiones ex théologie scho* 
loMiicdet ex positiva. Question 
nés quatuor expositivœ ut tio- 
cantur^ idest^ de seripiurd sacré 
exponendd selectw. Une défense 
du décret de l'académie de Sala- 
manque , par lequel il est r^Ié 
que Ton y soutiendra la doetri* 
ne de saint Augustin et deeaint 
Thomas. Deux tomes de discoure 
9m tous les jours de carême^ Un 
commentaire sur le cantique des 
cantiques. Nicolas Antonio, Bi«* 
blioth. hisp. t. t, p. 160. (Du* 
pin, Tabk de» Auteurs ecclés. 
du dix*» septième siècle » toL 
1661.) 

PONCE (Jean ) , de Coicke en 
Irlande,derOrdredeeFrèrss-Mi^ 
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neurs dans k dii->9epCièm« si^ 
de, recul lo^i^teiiips à LottTaia 
et k Botiie , et vint ensnile n 
fixer à Paris où il écrÎTii beau* 
coup de traités pbîlosophiqaes 
et théologiques qui oot ^té im« 
primés depuis Taa i64<> j*^^'^^ 
1667; I*. Integer philosophie 
cursus, etc.. A Roiney en i643« 
et depuis À Paris, beaucoup plus 
ample et plus correct. 2?* <Jp^ 
pendue apologeticus ad prmdici^ 
tum pkiîùsophim cursam^ à Ro* 
me y 1675. 3*. BeUngiivindicim 
eversœ : c'est une réfutation du 
livre de Richard Belling, intitu- 
lé ; F'indiciœ caAoUcorum , etc. 
à Paris, i653, in-«». fy». Depto- 
raôilis , popuU hibemici , pro 
sanciâ religione , rege et liber^ 
taie contra sectanos AngUm 
parlawentanos depugnantis âUh 
tes, i65i > iD-8», 5». Cursus phi- 
losûphiœadmentem Scoti^ Lug* 
duni^ itiSg» in-fol. 6«. De doc^ 
trind SS. At^usimiei D. Tho^ 
nue, Pansiis in-8*, 1657. 7«. 
Commeniaru tAeoiogici qmùus 
Joannis Duns Scoti , quœstiones 
in Ubros semeniiarum elucîdan* 
turetiUustrantur^Parisiis 1661, 
4toI. in-fol. auxquebsetrouye 
joint un traité déjà imprimé à 
Paris, in*8% sous ce titre : Sco* 
tus Hibemim resiituUts. 8<*. Cui^ 
sus Theolagiœ juxta Seoti doc* 
trinam , Lugduni f667, in-fol. 
Cet auteur mourut à Paris tbts 
Tan 1660. Il avait été premier 
professeur du «oHége de Saint- 
Isidore à Rome. (Le père Jean de 
Saint-ântoine , BibUotfa. unir, 
f rancis., tom. &^ pag. ao& et 
suiv.) 
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PONCE-PILâTB. (Fo^t Pi- 

LàTE.) 

PONCET DE LA RIVIÈRE 
( Michel ), évèque d'Angers, mort 
enr7so, avait précbél'Avent de- 
vant le roi,en 1707, et le carême 
eni7 i5.Il y a quelques-uns de ses 
sermons parmi ceux qui ont été 
imprima à Trévoux en 170) et 
suiv. sous le nom de sermons 
du père MassiUon. Nous avons 
encore de M. Poncet deux orai* 
sons funèbres , celle du cardinal 
de Bonsi, archevêque de Naiw 
bonne , à Montpellier 1704 1 
in*4** ^t celle de monseigneur 
Louis Dauphin prononcée à S.« 
Denis en France, en 171 1, Paris, 
in.40. M. l'abbé d'Eutriche a 
prononce à Angers l'oraison fu- 
nèbre de M. Poncet. Les mé* 
moires de Trévoux de 1781 en 
parlent. ( Diction, des Prédicat.) 
PONCET DE LA RIVIÈRE 
(Mathias) , ancien évêque de 
Troyes, conseiller du roi en tous 
sesconseilsy grand-mattre delà 
chapelle de sa majesté le roi de 
Pologne,niembre des académies 
d'Angers et de Nanci. Nousavons 
de lui le recueil des oraisons fu- 
nèbres qu'ils prononcées, et qui 
se trouvent à Paris , chez Des- 
prex , 1760, in-12. Les oraisons 
funèbres ccmtenues dans ce re- 
cueil sont au nombre de quatre \ 
savoir, celle de madame la Dau* 
pfaine, prononcée à Saint-Denis 
le 5 septembre 1746; celle de la 
reine de Pologne , prononcée 
dans l'église de Pans le 18 mai 
1747; celle de madame Ann&> 
Henriette do France, prononcée 
à Saint-Denis le a4 mars l^6^^ 
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celle de madame Infante , du- 
chesse de Parme , prononcée 
dans réglisc de Paris le i a fé- 
vrier 1760. 

PONENT, Ponens. C'est le 
nom que l'on donne à Rome, au 
cardinal que le pape nomme 
pour avoir soin de la béatifica- 
tion ou de la canonisation de 
quelque saint. 

PONS (Jean-François de), 
connu sous le nom de l'abbé de 
Pons, était issu d'une ancienne 
. noblesse distinguée dans la pro- 
vince de Champagne. Il naquit 
en i683, à Marli près de Paris , 
chez son oncle maternel, qui en 
était alors seigneur. Il étudia la 
Théologie dans les classes de 
Sorbonne, et, en 1706, il fut 
pourvu d'un canonicat de l'é- 
glise collégiale de Chaumont, où 
il mourut en 17^2, n'étant que 
sous-diacre. On a recueilli ses 
écrits dans i volume in-ia, 
imprimé à Paris en 1788, sous le 
titre d'OEuvres de M. l'abbé de 
Pons. Ce recueil contient, i*». 
Réflexions sur l'éloquence, a®. 
Nouveau système d'éducation , 
précédé d'un petit éclaircisse- 
ment sur la définition de l'élo- 
quence : ce système d'éducation, 
ou nouvelle méthode pour for- 
mer la jeunesse française, est 
un écrit ingénieux, et dont il 
serait à souhaiter que l'on suivît 
la plus grande partie des prin- 
cipes, d^". Dissertation sur le 
poëme épique, contre les senti- 
mens de madame Dacier. 4''- Une 
disserUtion sur les langues en 
général, et sur la langue fran- 
çaise en particulier. 5*. Une 
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lettre à M. du Freny, sur la 
comédie du lot supposé. 6<». Un 
factum j qu'il composa pour le 
procès qu'on lui suscita sur son 
canonicat de l'église de Chau- 
mont. 7<». Des réflexions sur l'o- 
rigine des âmes. 8*. Des obser- 
vations sur le livre de M. Four- 
mont, intitulé : Examen paci- 
fique de la querelle de madame 
Dacier et de M. de la Motte 
sur Homère, g». Une lettre à 
M. . . sur l'Iliade de M. de la Mot- 
te, dont il fait une apologie vive 
et outrée. io«. Idées des Arabes 
sur l'origine des âmes : il n'y a 
que la forme et le style qui soient 
de M. l'abbé de Pons, {royez 
le Mémoire historique sur la vie 
de cet auteur , composé par 
M. Melon, et placé à la tête du 
recueil. ) 

PONSSEMOTHEDE L'ÉTOI- 
LE (Pierre), chanoine et abbé 
régulier de Saint-Àcheul d'A- 
miens, mort le 16 décembre 
17V8. Outre l'oraison funèbre 
de madame Susanne Desfriches 
de Brasseuse , abbesse de Notre- 
Dame du Paraclet d'Amiens, il 
a encore fait celle de Marie- 
Thérèse d'Autriche, reine de 
France, imprimée à Paris en 
1684, in-40. 11 est aussi auteur 
des ouvrages suivans, 1*». Lettre 
à un curieux sur d'anciens tom- 
beaux découverts sous le grand 
autel d'une église (Saint-Acheul) 
qui était autrefois l'église cathé- 
drale d'Amiens, in-4«>. a^ L'om- 
bre de M. Thiers , ou réponse à 
h dissertotion de M. Lestocq sur 
la translation de saint Firmin , 
troisième évêque d'Amiens, avec 
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tine critique de la vie de saint 
SaWe , aussi évêque de la méine 
ville ; Liège. François Broncart 
(Paris), I9i2,in-i2. 3». Remar- 
ques critiques sur le livre de 
M. Lestocq , cLanoine et théo- 
logal de réglise d'Amiens , qui 
a pour titre : Justification de la 
translation de saint Firmin, à 
Reims, 17x4» in-i2. Dans les 
trois ouvrages précédens, l'au^ 
teur soutient que les reliques de 
saint Firmin ont toujours été 
conservées dans Vuu des tom- 
beaux trouvés à Saint-Acheul , 
quoique l'église cathédrale pré- 
tende avoir ces reliques. 4'. Pro- 
jet d'un bréviaire , avec des no- 
tes dans le Journal des Savans , 
année 1698, pag. 4^8 et sut* 
vantes. 5». L'histoire de l'abbaye 
de Saiût-Acheul d'Amiens, qui 
n'a jamais été imprimée, et que 
l'on conservait dans cette abbaye. 
PONT, région d'Asie , située 
le* long de la côte du Pont* 
Eux in qui lui a donné son 
nom , ou de la mer Noire , de- 
puis le Bosphore jusqu'à laCol- 
chide. Le Pont fut érigé en 
diocèse ou exarchat après la 
nouvelle division de Tempire 
d'Orient, sous Gonstantin-le- 
Grand et Constance son fils , et 
on lui assigna les provinces sui- 
vantes , savoir : la Galatie , la 
Bithynie, la Cappadoce , la pe- 
tite Arménie , l'Hélénopont , le 
Pont^Polémoniaque et la Pa- 
phlagonie. On partagea dans la 
suite quelques-unes de ces pro- 
vinces en deux ou trob; ce qui 
en augmenta le nombre jusqu'à 
treize qui sont : Cappadoce 

90. 
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première , Cappadoce seconde , 
Cappadoce troisième, Arménie 
première, Arménie seconde, 
Galatie première, Galatie se- 
conde, Pont - Poléuioniaque , 
Hélénopont, Pa phlagonie, Ho- 
noriade , Bithynie première , 
et Bithynie seconde. 

La ville de Césarée , métro- 
pole de la première Cappadoce , 
l'était de tout le diocèse du Pont 
au milieu du troisième siècle. 
Son évêque, à cause de la digni- 
té de son siège , avait la pré- ' 
séance au-dessns de tous les évé- 
ques des autres provinces; mais 
il fut soumis ensuite au patriar- 
che de Constantinople sur la fin 
du cinquième siècle. (F'qyet 
Céskbée. ) 

Le Pont a été éclairé dés lu- 
mières de la foi du temps des 
apôtres. Il paraît cependant que 
la religion n^y fit beaucoup de 
progrès qu'au troisième siècle. 
En effet, lorsque saint Grégoi- 
re, surnommé Tliaumaturge , 
y alla , on la connaissait encore 
assez peu dans le pays, mais elle 
s'y répandit en peu de temps ; 
de sorte qu'au commencement 
du quatrième siècle , ce n'était 
qu'évêchés par toutes les villes 
du Pont. 

Les Sarrasins y firent de ter- 
ribles ravages dans le neuvième 
et le dixième siècle , et y éta- 
blirent plusieurs petites princi- 
pautés qui ruinèrent la religion 
dans bien dts endroits. Les 
Turcs firent encore pis dans le 
treizième siècle , et y substituè- 
rent p^esqne partout le maho- 
métisme à rÉyangile. Toutes les 

5 
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villes célèbns dk ces contfées , 
qui ont servi de siège à tant de 
grands ^véques, qui ont fourni 
tant de martjrs et de saints, et 
où Ton a tenu tant de conciles , 
ne sont plus que des amas de 
raines 9 et leurs édifices somp- 
tueux sont changés en de pau- 
vres maisons. Quant aux digni- 
tés ecclésiastiques, tout y est ré- 
duit è quelques métropoles et 
archeréchés honoraires, mais 
aans presque aucun suffragant. 

L'adresse de la première épt- 
tve de saint Pierre donne lieu de 
penser qu'il . avait prêché dans 
cette province et les voisines. 
Saint Jérôme met Arioth , roi de 
Pont , avec Codorlaliomor et ses 
alliés, qui vinrent faire la guerre 
aux habitans de là Pentapok ; 
mais l'hébreu porte roi d'EUa-> 
aar, et les Septante ont conser* 
vé ce terme de l'original. Jona- 
than met roi de Tkalasaar, et 
le syriaque roi de Dalasar. Isaife , 
parlant des en fans d'Eden, qui 
étaient à Thalassar , insinue que 
ce pays était dans celui d'Eden 
ou aux environs. (Genès. 14» !• 
Isaï. 37 , la. Dom Galmet,Dict. 
delaBibl.) 

PONT. Lieu près de Saintes, 
n y eut un concile en 1294 , 
dans lequel on accorda une dé- 
cime à Pfailippe4e»Bel. (Gall. 
christ., tom. a, pag. 1076. Port- 
tanum conalium. AngL i . ) 

PONT. Les ponts sont de droit 
public et royal ; c'est pourquoi 
les seigneurs particuliers , dont 
la seigneurie s'étendait sur les 
rivières et moulins y iottans, ne 
pouvaient point demander de 
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lots et ventes pour la concession 
qu'un particulier ferait du péa- 
ge à lui accordé par le roi. {Veff'. 
M. leBret,liv. 5, décis. la.) 
On ne pouvait bâtir un pont sur 
l'écluse d'autrui. Il a été impri- 
mé à Paris, en 171 6, chez An- 
dré Gailleau, un traité des 
ponts, qui est assez curieux, 
non-seulement pour l'architec- 
ture , mais encore pour ce qui 
regarde la jurisprudence. (M. de 
Perrière, Dict. de droit et de 
pratique , au mot Pont, ) 

Pont (Denis du), avocat â 
Blois, où il était né dans le sei- 
zième siècle , a fait un excellent 
commentaire sur la coutume de 
Blois , dont son fils , Pierre du 
Pont, fit imprimer, en i556 , la 
première partie. Billaine, li- 
braire de Paris, l'a fait réimpri- 
mer en 1677, avec la seconde 
partie , qui n'est pas de la même 
force que la première. Charles 
du Moulin parle souvent de cet 
avocat avec éloge, et l'appelle 
advocationis bïesensis decus. 
(Denis-Simon, Bibt. hist. des 
Aut. de droit.) 

PONT (Louis du), jésuite, 
natif de Valladolid en Espagne , 
s'est rendu célèbre par son savoir 
et sa piété. Il enseigna la philo- 
sophie et la Théologie avec 
beaucoup de réputation , et fut 
un excellent mattre de la vie spi- 
rituelle. 1i mourut saintement , 
le 27 février 1624 , à soixante- 
dix ans. Ses ouvrages sont , Ex-- 
positio moralis et mjrstica in 
Cantica canticorum; un Traité 
du sacerdoce et de Tépiscopat ; 
un Traité de la perfection chré- 
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tienne ; un Directoire spirituel; 
des méditations , etc. La TÎe du 
père du Pont a été écrite en es- 
pagnol par le père Cachupin , jé- 
suite , et ses œuvres spirituelles 
ont été traduites de l'espagnol 
en français par François du Ros- 
set , docteur es droite et'ayocat 
au parlement , in-4* et in-8*, à 
Paris, 1612, i6i3, i6i4> i6»7» 
a Tolumes, par M. René Gaul- 
tier , avocat général au grand- 
conseil, in-fol.» à Paris, ;i62i , 
et par le père Jean Brignon, jé- 
suite, in-4* et >n-8^ , à Paris , 
1689,1700, 1703. 11 y a un abré- 
gé latin de ses Méditations : 
Compendium mcditationum , à 
Paris, 1668, in-ia. 

PONT (Laurent du), de la 
Congrégation des Clercs régu- 
liers Mineurs , naquit à Ifaples^, 
le 26 décembre 1675, d'une fa- 
mille trèsrnoble. Il entra le 7 
juin iSga dans la Congrégation 
des Clercs réguliers Mineurs, 
fondée, en 1 558, par Augustin 
Adorne, Génois, et par Fran- 
çois Caraécioli , et Augustin Ca- 
raccioli ses parens. Il prononça 
ses vœux solennels le 4 juillet 
de Tan i5g3, et ne tarda pas 
à illustrer cette congrégation 
naissante par le brillant éclat 
de sa vie édifiante , de son zèle 
et de sa doctrine. 11 prêcha 
et enseigna l'Écriture - Sainte 
avec autant d'applaudissement 
que de succès. Il fut aussi supé- 
rieur de la maison de Sainte- 
Marie-Majeure de Naplés; mais 
après avoir gouverné cette mai- 
son^ à la satisfaction générale 
de tous ceux qui la composaient, 
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pendant l'espace d'un an seule- 
ment, il se démît volontaire- 
ment de cette charge et obtint 
une bulle du pape , qui le dis- 
pensait de tout office semblable. 
Le chapitre général tenu à Rome, 
en 1627, l'ayant nommé pro- 
vincial de la province d'Ëspa* 
gne , il refusa modestement cet 
emploi. Le pieux roi d'Espagne, 
Philippe m, Tlionora de son es- 
time, et le confesseur de ce 
prince l'aima et le considéra tel- 
lement, qu'il lui communiquait 
les affaires les plus importantes 
de la monarchie, et qu'il s'en 
tenait à son avis. Ces distinc- 
tions si piquantes pour le com- 
mun des hommes., loin de flat- 
ter notre humble religieux, lui 
firent prendre la fuite. Tl quitta 
secrètement la cour pour se re- 
tirer dans la nouvelle maison de 
sa congrégation que Dom Jérô- 
me de la Mirande, chanoine de 
Tolède, faisait bâtir hors les 
murs de cette ville, sous le nom 
d'Impériale. Ce fut dans le si- 
lence de ce nouveau sanctuaire 
qu'il se livra tout entier à la 
contemplation des choses céles- 
tes, à la lecture des Pères et à 
la composition de quelques* ou- 
vrages consacrés à l'utilité pu- 
blique. L'air de Tolède étant 
contraire à sa santé, il se rendit 
à Alcala et il y mourut en odeur 
de sainteté le 26 octobre de l'an 
1639, âgé de soixanle^quatre 
ans moins deux mois. Il était si 
mortifié , qu'il fut pendant huit 
ans à ne coucher que sur une 
planche couverte d'une espèce 
de cilice; pénitence qu'il eût 
5. 

Digitized by VjOOQIC 



68 PON 

continutje jusqu'à la fin de sa 
vie, si sa santé et son applica- 
tion perpétuelle à l'étude le lui 
eussent permis. Il ne mangeait 
qu'une seule fois le jour; et sa 
nourriture n'était que du pain 
et de l'eau toutes les veilles des 
fêtes de la sainte Vierge, à la- 
quelle il avait une singulière 
dévotion. Il prenait souvent de 
rudes disciplines; et cela au mi- 
lieu de la nuit , de peur d'inter- 
rompre ses frères. par le bruit 
des coups qu'il se donnait. L'o- 
raison faisait ses plus chères dé- 
lices*, et, quand il était obligé 
de parler aux étrangers, il ne 
manquait jamais de mêler à ses 
discours quelques entretiens 
d'une piété vive et affective, 
qui , comme autant de traits de 
feu, perçaient et embrasaient 
les cœurs les plus durs et les 
plus glacés. Nous avons de lui : 
!•. in D» Matthœi evangelium 
commentariomm litieralium et 
moralium, cum moralibus addi" 
tionibus , tomi duo y ouvrage pos- 
thume qui parut pour la pre- 
mière fois à Lyon , chez les hé- 
ritiers de Gabrie) Boissat et 
Laurent Anisson , en i64t, in- 
foli». a**. In sapientiam, tom, 3, 
cum homiliis , digressionibus 
scholastieis et paraphrasi; k Pa- 
ris, tom. I, en 1629, tom. 2 et 
3, en 1640, in-folio, chez Son- 
nius ; et les trois ensemble , en 
i65i. 3®. Vit a régis Dauidis. 
Il a laissé d'autres ouvrages ma- 
nu scrits que l'on conserve dans 
le collège d'Alcala. Toppi ( Bi- 
blioth. NeapoL^ p. 191). Crou* 
vaeus s'est trompé en faisant ce 
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pieux auteur, religieux de l'Or- 
dre de Saint-François. ( Crou- 
vaeus, in elencho in sacr* script,, 
p. 249.) 

PONTAC (Arnaud de), savant 
évéque de Bazas , natif de Bor- 
deaux> d'une famille illustre, se 
trouva à l'assemblée du clergé , 
en 1 679 , et fut choisi par celle 
de Melun pour faire au roi Hen- 
ri ni des remontrances que nous 
avons dans les Mémoires du 
clergé. Il composa encore des 
commentaires sur le prophète 
Abdias , des notes sur la Chro- 
nique d'Ëusèbe , et un ouvrage 
de controverse contre du Plessis- 
Mornay. Il mourut au château 
de Jouberthes, le 4 février i6o5. 
(Possevin , in App, sacr, Sam- 
marth. GalL christ,) 

PONTANUS (Louis), excel- 
lent jurisconsulte dans le quin- 
zième siècle, né à Gerreto , 
bourg d'Ombrie, fut appelé Ro- 
main , parce qu'il avait presque 
toujours demeuré à Rome, où 
il eut une charge de protono- 
taire du saint-siége. Il mourut 
à Bâie, pendant le concile , le 9 
juillet 1439. £neas Silvius , qui 
fut depuis pape sous le nom de 
Pie 11, et divers autres auteurs 
parlent de lui comme d'un pro- 
dige de mémoire et de science. 
Il écrivit des commentaires sur 
le droit , consilia singularia , 
et repetitiones . ( £neas Silvius , 
Hist. concil. Basil, Gui Panci- 
rolle , de clar^ interpr, Jur, ) 

PONTANUS (OcUvius), na- 
tif de Cerreto, jurisconsulte et 
théologien , vivait dans le quin- 
zième siècle, sous le pontificat 
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de Pie u , qui l'envoya , ea~ 1 459, 
en qualité de nonce apostoli- 
i|ue , pour régler les différends 
de- Ferdinand , roi de Naples , et 
de PandolfeMalatesta, seigneur 
de Rimini. Peu après, le même 
pape l'envoya à Baie, et le nom- 
ma au cardinalat ; mais il mou* 
rut dans ce voyage. Il a écrit un 
volume d'épîtresy et un autre 
de réponses à des consultations 
de droit. (Jacobilli, ^26/. script, 
Umàr. ) 

PONTANUS ( Guillaume ), ju- 
risconsulte de Pérouse , mort en 
i555, âgé de soixante-dix-sept 
ans , à écrit Super i et a^. n® 
super let n infortiati, etc. (Pan- 
cirolle, lib. de clan interpr. 
juris, ) 

PONTANUS (Roger ou Rover), 
natif de Bruxelles , et religieux 
de rOrdre des Carmes dans le 
seizième siècle, est auteur d'un 
traité. De rébus mirabilibus ^ 
où il découvre quelques fausse- 
tés de riiistoire de Sleidan , et 
de celles d'autres auteurs héré- 
tiques. On a encore de lui : Vé- 
ritable histoire de ce qui s'est 
passé dans la république chré- 
tienne depuis l'an i5oo jusqu'à 
l'an i559,à Cologne, iSÔg. (Va- 
lère-André, Bibl. belg. Dupin, 
Table des Auteurs ecclés. du sei- 
zième siècle , col . 1 1 6 1 , ) 

PONTAS (Jean), célèbre ca- 
suiste, né à Saint- Hilaire- de- 
Parcourt ou Harcouet , au dio- 
cèse d'Avranches , le dernier dé- 
cembre i638, acheva ses études 
à Paris, et reçut tous les ordres 
à Toul, en i663. 11 se fit rece- 
voir docteur en droit canou et 
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en droit civil à Paris , et y de- 
vint vicaire de Ja paroisse de 
Sainte-Geneviève -des - Ardens. 
Il remplit cette place pendant 
vingt-cinq ans, et fut ensuite 
sous-pénitencier de Paris, où il 
mourut, le 27 avril 1728, âgé 
de quatre-vingt-neuf ans et près 
de quatre mois. On a de lui : 
i«. un Dictionnaire des cas de 
conscience, dont la plus ample 
édition est en 3 volumes in-fol., 
1724, i726,i73oet i738, Cette.. 
dernière édition est de Venise , 
par les soins du père Concina , 
dominicain , qui y ajouta une > 
. préface , et un examen critique 
des notes de l'édition latine faite 
à Augsbourg, en 1733. 2®. Ex- 
hortations aux malades , sur les 
attributs de Jésus-Clirist dans 
l'Eucharistie, i vol. in- 12. 3». 
Exhortations sur le baptême, 
les fiançailles, le mariage, et la 
bénédiction du lit nuptial, i vo- 
lume in-12. 4^. Exhortations sur 
les évangiles du dimanche, pour 
la réception du saint viatique , 
et de l'extrème-onction , 2 vol. 
in- 12. 5<>. Entretiens spiritueb 
pour instruire , exhorter et con- 
soler les malades, etc. , 2 vol. 
in- 12. 6^. Sacra Scriptura ubi' 
que sibiconstans , in-4^9 à Paris, 
chez Boudot , 1698. 7^ Examen 
des péchés qui se commettent 
en chaque état , vol. in-12 , à 
Paris, chez Vincent , 1728. 

PONTAULT, Pons-Altus, ab- 
baye de l'Ordre de Cileaux, était 
située dans la Gascogne , au> 
diocèse d'Aire, sur le bord de la 
rivière de Luy, qui sé|)are le 
diocèse d'Aire de celui de Les* 
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car. Elle fat d'abofd fondée 
pour des bénédictins, vers Fan 
1 1 15, par Géraud, abbé de Da- 
Ion , suivant la Chronique de 
Maillesai; et fut unie en ri5i 
à rOrdre de Citeaux. iGallia 
christ, f t. I.) 

PONTBRIAND (M. du Breîl 
de), chanoine et théologal de 
Rennes, abbé de Lanvaux, a 
donné un discours in4^ , sur le 
sacre du roi Louis xv, prononcé 
à Toulouse. (Journal des Sav. , 

PONTBRIAND (René-Fran- 
çois du Breil de) , né en BreU- 
gne ,.abbé de Saint-Marien. Il a 
donné le projet d'un établisse- 
ment déjà commencé pour éle- 
<). \^r dans la piété des Savoyards 
~^ui sont dans Paris, i^SS, in-S"*. 
ra^rûnge du calvaire sur le 
mont Valérien, 1751, in-18. 
L'incréduledéUompé, et le chré- 
tien affermi dans la foi, 1762 , 
in-8**. 

PONTE AU DE MER, Pons 
Audemari^ ville de France en 
Normandie. Il s'y est tenu plu- 
sieurs conciles. 

Le premier , en 1257 , sur la 
discipline. (Bessin.) 

Le second, en 1267 ,.sor la 
discipline. On y ordonna aux 
clercs de porter la tonsure et 
rhabit clérical. (Lab. 1 1 . Hard. 
8.) 

Le troisième , en 1 279. Guil- 
laume de Flavacour, archevé- 
cfue de Rouen, y présida, et 
Von y fit vingt-quatre canons. 

Le premier ordonne que les 
ckrcs excommuniés perdront les 
revenus de leurs bénéfices, et 
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que s'ils deneuietit excomnii^ 
niés un an, ils seront privés 
des bénéfices mêmes. 

Le second porte qu'on prive» 
ra de leurs bénéfices les chape- 
lains ou curés qui ne célèbrent 
point la messe , s'ils ne se cor- 
rigent après en avoir été aver- 
tis. 

Le troisième enjoint d'obeer- 
ver les statuts du toncile de 
Bourges et de Lyon , contre les 
perturbateurs de la juridiction 
ecclésiastique. 

Le quatrième ordonne qu'on 
dénoncera et qu'on punira ceux 
qui sont excommuniés par le 
canon pour afOir maltraité des 
clercs, s'ils ne se font absoudre. 
Le cinquième recommande 
l'observation du concile Ae La- 
tian, de la confession et de la 
communion. 

Le sixième excommunie les 
seigneurs on les juges qui se 
saisissent des clercs , ou qui les 
retiennent au préjudice de ht 
réquisition des juges ecclésiasti- 
ques. 

Le septième défend de porter 
des causes personnelles des ec- 
clésiastiques devant des juges 
séculiers. 

Le huitième ordonne que les 
gros décimateurs Seront obligés 
aux réparations des^glises. 

Le neuvième défend aux chré- 
tiens de demeurer avec les Juifs, 
et de leur servir d'esclaves. 

Le dixième défend dé tenir 
des vigiles ou assemblées, ni 
danses, dans les églises ou dans 
les cimetièi^s. 

Le onzième fait défense aux 



Digitized by 



Google 



PON 
clercs qui ont des bénéfices » de 
s'occaper à la chasse. 

Le douzième ordonne qa'on 
rétablira dans les abbayes et 
dans les prieurés l'ancien nom- 
bre des moines* 

Le treizième enjoint aux moi- 
nes qui sont dans les prieurés, 
d*observer les constitutions , du 
pape Grégoire, touchant l'absti- 
nence des viandes , les confes* 
sions, les jeûnes, et qu'ils y se- 
ront contraints par les censures. 

Le quatorzième ])orte que les 
réguliers ne demeureront point 
avec les écoliers , si ce n'est atec 
la permission de l'abbé. 

Le quinzième défend aui moi' 
nés d'emprunter au-delà d'ude 
certaine somme, sans le con- 
sentement de leur abbé. 

Le seizième fait défenses aû% 
doyens ruraux de prononcer au- 
cune excommunication que par 
écrit. 

Le dix-septième veut que les 
prêtres ne cessent de dénoncer 
les excommuniés, qu'ils tie se 
soient fait absoudre. 

Le dix- huitième porte qu'on 
n'excommuniera point en. géné- 
ral » si ce n'est pour des vols et 
de« pertes, et après une moni- 
tion. 

Lei dix - seavième ardonne 
qu'on examinera sur leur capa- 
cité et sur leur ordination, les 
chapelains auxquels on donne 
une église à desservir pour uu 
temps. 

Le vingtième enjoint aux 
clercs de afabsienir des négoces 
séculiers ^ de porter la tonsure , 
et de vivre cléricalement. 
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Le vingt-unième déclare que 
ceux qui ne porteront pas Vha* 
bit et la tonsure cléricale, après 
en avoir été avertis, ne seront 
plus défendus et réclamés par 
les juges ecclésiastiques. 

Le vingt-deuxième porte que 
les bénéficiei*s excommuniés , 
pour n'avoir pas payé la dîme , 
se feront absoudre au plus tôt , 
autrement ils seront puûis par 
la privation de leurs bénéfi- 
ces. 

Le vingt -troisième défend 
aux clercs qui sont croisés, d'a- 
buser des privilèges qui leur 
sont accordés par les bulles des 
papes ou par leurs légats. 

Le vingt-quatrième ordonne 
qu'on ne recevra point les cha- 
noines réguliers pour curés qu'a* 
près avoir été examinés par l'é- 
▼êque, et que leur supérieur ne 
pourra les révoquer sans le con- 
sentement de l'évêque. (Lab. 1 1 . 
Hard. 7, et Bessin. ) 

Le quatrième concile se tint 
en i3o5 , sur la jurisdiction ec* 
clésiastique. ( Bessin. ) 

PONTENAGE ou PONTAGE»- 
est un droit que le seigneur 
d'une rivière percevait à cause du 
passage sur les bacs et sur les 
ponts de sa seigneurie ; ce droit 
se râlait par les mêmes principes 
que le péage, (f^or^ Péage.) 

PONTEVEZ (M. de), cha- 
noine d*Avignon , ci-devant de 
la Congrégation de la Mission, 
est auteur d'un ouviage inti«» 
talé t Réflexions et élévations 
pour chaque jour de l'octave du 
saiut-sacferocnt. On en a donné 
un abrégé dans un livre qui « 
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pour titre : la Religion chré- 
tienne méditée dans le véritable 
esprit de ses inaiimes. (Journal 
de» Savans, 1745 , p. 736.) 

PONTIEN, Romain de nais- 
sance, fat élu pape à la place 
d'Urbain i«', en a3r. Il fat re- 
légué par renipereiir Alexandre 
Sévère , sur une fausse accusa- 
tion , dans l'ile .de Sardaigne, et 
martyrisé par les coups de bâ- 
ton sous lesquels il expira le 
19 novembre 235. Dans l'ancien 
martyrologe y sa mort est mar- 
quée au i3 août. On lui attri- 
bue deux lettres qui sont sup- 
posées. ( Eusèbe , in chron, et 
lib. 6 hist. Anastase, in vit Pon- 
iif. Baron ius, in annal,) 

PONTIEN, évéque du sixième 
siècle , écrivit une lettre à l'em- 
pereur Justinien contre la con- 
damnation des trois chapitres : 
elle $e trouve dans le cinquième 
tome des conciles. 

PONTIER ( Gédéon ), prêtre, 
théologien , et protonotaire du 
saint-siége apostolique dans le 
dix-septième siècle. On a de lui 3 
*i<». le Cabinet ou la Bibliothè- 
que des grands, in-i a. 2». La 
Continuation du Cabinet des 
grande, in-12. S». Choses re- 
marquables à la fin du troisième 
tome du Cabinet des grands , 
in-12. 4'*' Plusieurs lettres. 5». 
Discours au roi d'Espagne Phi- 
lippe V, sûr son avènement à la 
couronne, in-12. (Journal des 
Savans, 1681,1689, 1690, 1693, 
1694, 1695, 1696, ii697, 1698, 
1699 et 1701.) 

PONTIFES DES JUIFS, (f^- 

PflÉTRES.) 
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PONTIFESROMAINS.(^orez 
Papes.) 

PONTIFES ou Faiseubs oe 
Ponts , religieux hospitaliers , 
institués à la fin du douzième 
siècle par saint Bénezet. Ils fu- 
rent ainsi nommés , parce que 
la fin de leur institut était de 
donner main-forte aux voya- 
geurs, et de bâtir des ponts, oa 
d'établir des bacs pour leur 
commodité , et de les recevoir 
dans des hôpitaux sur le bord 
des rivières. ( Le père Helyot , 
t. 2 , cliap. 42* ) 

PONTIFICAL. On appelle ain- 
si le livre où sont prescrites 
tontes les fonctions épiscopales. 
C'est le rituel des évêques. 

PONTIFROI, Pons'Theofredi, 
abbaye régulière de l'Ordre de 
Ctteaux , située dans la ville de 
Metz, avait été fondée en i32i 
ou 1 322 , par Jean Louviat et 
Ponce sa femme, bourgeois de 
Metz , sous l'évéque Henri Dau- 
phin. Ce monastère , bâti d'a- 
bord à la porte du Pontifroi, fut 
ruiné en i56â, et transféré dans 
la ville, dans une maison qui est 
joignant la paroisse de Saint- 
Georges. Par transaction passée 
le 29 septembre de la même an- 
née 1 565 , les paroissiens de 
Saint-Georges consentirent que 
leur église servit aux abbé et 
religieux de Pontifroi , pour y 
faire leur service. ( Histoire de 
Lorraine, t. 2, p. 490. ) 

PONTIGNY , Pontiniacwn , 
célèbre abbaye , la seconde des 
quatre filles de Citcaux , dans la 
Champagne, sur les bords de la 
rivière du Serain , au diocèse. 
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d'Amerre, fondée en iii4par 
Thibaud m , comte de Champa- 
gne. Elle était régulière et élec- 
tive, et elle a eu autrefois nr\^ 
nombreuse filiation , tant en 
France qu'en Italie, en Pologne, 
et surtout en Angleterre. Le 
schisme et l'hérésie lui avaient 
enlevé les monastères d'Angle- 
terre ; les diverses réformes en 
avaient séparé les monastères 
d'Italie et de Pologne; et il ne 
lui restait plus que les monas- 
tères de France au nombre de 
quarante ou environ. La clô- 
ture et les bâtimens de l'abbaye 
de Pontigny étaient spacieux , 
l'église grande et assez belle; 
mais ce qui lui faisait plus 
d'honneur, c'est qu'elle avait 
étél'asilede plusieurs saints per- 
sonnages^ entre antres de trois 
archevêques de Gantorbéry, de 
saintThomaseni 164, d'Etienne 
de Longton en 1207, ®* ^® *®^"* 
Edme en 1289. ^^ Y conservait 
encore de nos jours le corps en- 
tier du dernier et les ornemens 
sacerdotaux de tous les trois , 
qui étaient d'une étoffe à petits 
carreaux aux armes d'Angleter- 
re. (Moréri, édit. de 1759. ) 

PONTIQUE, martyr de Lyon, 
et compagnon de saint Pothin. 
{f^oyez PoTHiN. ) 

PONT-LEROI, PantiîeHum, 
abbaye de l'Ordre de Saint-Be- 
noit, était située dans un bourg 
à\k même Aom , autrefois du 
diocèse de Chartres et mainte- 
nant de celui de filois. Elle fut 
fondée en io34, P»*' Gclduin , 
seigneur de Chaumont , de 
Mont-Richard et de Pont-Leroi, 
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qui fit venir des religieux de 
Saint-Florent de Saumur. Les 
calvinistes pillèrent et brûlèrent 
cette abbaye en 1662 et i568. 
Depuis elle avait été rebâtie et 
réformée par les bénédictins de 
la conf;régation de Saint-Maur, 
qui y furent introduits en i63i, 
et qui y avaient un fort beau 
collège , dans lequel ils ensei- 
gnaient les humanités et la phi- 
losophie. La mense abbatiale de 
Pont-Leroi était unie à l'évèché 
de Blois depuis 1730. ( Galba 
christiana, /. 8, colon, 1379,0/ 
seq.) 

PONT-POLEMONÏAQUE , 
province du diocèse du Pont , 
ainsi nommée de Polémon , an- 
cien roi de ces contrées. EUe 
avait la ville de Néocésarée pour 
métropole. L'empereur Justi- 
nien n'en fit dans la suite qu'une 
même province avec Tlléleno- 
pont , sous le ^om de cette der- 
nière. Mais cet arrangement ne 
changea point la disposition des 
provinces ecclésiastiques , à Vé- 
gard des droits métropolitains ; 
car la ville d'Amaséa demeura 
toujours métropole de THéleno- 
pont^et la ville de Néocésarée 
continua de jouirde la même di- 
gnité à l'égard du Pont-Polé- 
mèniaque. 

PONTllON, Pons'Ortrandi , 
abbaye de l'Ordre de Citeaux , 
dans l'Anjou, au diocèse et à 
quatre lieues d'Angers, au cou- 
chant , sur les confins de la Bre- 
tagne, avait été fondée en ii34^ 

PONT-YON, maison royale à 
deux lieues de Vitri-le-Brûlé , 
dans le diocèse de Cliâlons-siu- 
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Marne en Champagne, est célè' 
bre par le concile f\ne Ghafles- 
k-Cfaauve y fit tenir en 876. On 
y traita de réiection de ce prince 
à l'eivipire, et de diverses antres 
affaires imposantes. (Lab. 9. 
Hard. 4. ) 

PONZET { Ferdinand ) , ar- 
cketêque de Melfe , orée cardi-* 
nal par Léon x , et mort le 2 
!»efptèinbre 1 627, a publié m*, un 
Traité de l'origine de Tàme y à 
Aoine, iSai. 2<>. Un Traité des 
i)ftdreniens, iôid., i522. 3®. Une 
somme de Théologie, ibid. 4*- 
Une philosophie morale , ibîd,^ 
i5!&4- (Dupin, Table des Auteurs 
ecdés. du seizième siècle, col. 
fo85.) 

^OPAITAN, Popayanutn^ ville 
épiscppale du l'Amérique^Méri-^ 
dioti^le , sous la Inétropole de 
Sauu-Fé ou Sainte-Foi, est si- 
tuée dans Une plaine, à environ 
qttatre-vi^gt^ lieues au nord-est 
de Quito. Elle contient vingt à 
vingt-cinq tnille habitans , qui 
soht un mélange de sang espa-* 
gnol et de Sâng nègre. Le gou- 
vertîôur du pays y fait sa rési- 
dence, et le commerce y est 
considérable. La cathédrale, éri- 
gée en ï547, ^^ ^^ *^"'^ paroisse 
delà ville. Le chapitre est compo-* 
se entre autres de cinq dignités. 
Les jésuites y ont eu un collège 
avec le séminaire. Il y a trois ou 
quatre autres maisons religieu- 
seâ d'hommes, entre autres un 
beau couvent de religieux de la 
Bfierci,'et deux de filles. 

Ès^éques de PopcQfcai, 

I. Augustin de Gorugnan, de 
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rOrdre des Augustins , profes- 
seur en Théologie dans l'uni- 
versité du Mexique» mourut 
évéque de Popayan vers Tan 
1680. 

2. Dominique d'Ulloa, de 
l'Ordre des Frères Prêcheurs, 
d*abord évéque de Méch^acan y 
et ensuite dé Popayan , moorul 
en 1599. 

3. Jean de la Roca, fut le père 
des pauvres. 

4* Jean Gonzalez, de l'Ordre 
des Angustins , fut transféré de 
Chiapa à Popayan. 

5. Ambroise Ballexo , trantH 
féré à TruxiUo.' 

6. Diègue de Montoya, trans-^ 
féré à Guyco. 

7. Félicien Bega, transféré à 
l'église de la Paz. 

8. François de la Cerna, de 
l'Ordre de Saint-Augustin, pro- 
fesseur en Théologie dans l'uni-» 
versité de Mexique, fut trausfé* 
ré à l'égUse de la Paz. 

9. Jean Machado, fut nommé 
et ne prit point possession. 

io. Augustin Velasquez, doc- 
teur en Théologie dans l'uni- 
versité de Sala manque, fat 
nommé en i64o. 

POÇLlCAlNS,ouPOBLlCAlNS, 
ou POPULICAINS et PUBLl- 
GAINS, Poplicani, Poblicani, 
Populicani, Publicani^ liéréti- 
ques manichéens et albigeois 
qui parurent en France vers Taa 
1 195. Les historiens sont paru- 
gés sur leur origine. Les uns 
prétendent qu'ils sont sortis 
des Pauliciens, et que le peu- 
ple les a appelés PopUcaing par 
Gom^»tion, du mot de Pau^ 



Digitized by 



Google 



POP 
Uciens. D'autres croMnt plus 
vraisemblablement qu'on donna 
le nom de Poblicains ou Publia 
cains à ces hérétiques, parce 
que ce n'étaient que des gens de 
la lie du peuple qui avaient 
embrassé les erreurs des albi- 
geois pour se livrer plus hardi- 
ment aux plus brutales passions. 
Ils se répandirent en différens 
endroits de l'Europe, et ne fu- 
rent exterminés qu'avec le reste 
des albigeois. ( Pinchinat, au 
mot Poplicains,) 

POPPON ( saint ), abbé de 
Stavelo 9 au pays de Liège , na- 
quit en Flandre en 978. Sa mère> 
sainte Adelwise, réussit à lui 
inspirer les sentimens de la pié- 
lé chrétienne, sans lui ôter l'hu- 
meur guerrière qu'il avait héri- 
tée de son père Tirzekint. Il 
porta les armes pendant quel- 
que temps pour satisfaire cette 
passion ; nais s'étant rebuté des 
mauvais exemples des soldats , 
il quitta répée, et entreprit le 
pèlerinage de Jérusalem dans 
un esprit de pénitence* Il alla 
ensuite à Rome visiter le tom- 
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bUr la discipline f éguliève. Pop^ 
pon fui renvoyé à Saint» Van- 
nes, d'où il fut fait supérieur 
ou prévôt de l'abbaye de Wafloy 
ou Saint-Maurice , au diocèse 
de Verdun, et enfin abbé de 
Stavelo et de l^falmédi. L'empe- 
reur saint Henri, qui connaissait 
son mérite, le poawut aussi de 
l'abbaye de Saint-Maxitnin de 
Trêves. On ne peut dire 00m- 
bien saint Poppon eut de tra- 
vaux à essuyer, d'obstacles à sur- 
monter et de persécutions à 
souffrir, pour réformer te» trois 
abbayes. Le poison, led maléfi- 
ces , les assassins , tout fut em- 
ployé contre lui ; mais Dieu le 
préserva d'une manière miracu- 
leuse de tous ces dangers. Il re- 
fusa révèché de Strasbourg; 
mais il fat obligé d'acceptet en- 
core les abbayes de Saint-Vaast 
d'Arras et de MarchienneS. Il 
mourut dans cette dernière ab- 
baye, épuisé de fatigues et d'aus- 
térités , le a5 janviet de Tan 
1048. ( Bolland. Baillët , t. i , 
a5 janvier. ) 

PORC ( Jean le) , prêtre de 



beau des apôtres; etqnahdilfut l'Oratoire. Nous avons de lui : 

de retour en Fkndre, il prit !♦. ks Sentimens de $ttïht Au- 

l'faabit religieux dans le monas- gustin sur la grdce , opposés à 

tèrc de Saint-Thierri^ où il fit cenxdeJansénius,in-4^ à Lyon, 

éclater sa charité, sa patience 1700, seconde édition. (Journal 

et son humilité au service des des Savans, 1700, p. ^5 de la 

pauvres de ce monastère. 11 première édition et 363 de la 



quitta Saint-Thierri pour aller 
dans l'abbaye de Saint- Vannes à 
Veirdun, d oÀ il passa à celle de 
Saint-Vaast d'Artas avec Ri- 
chard, abbé de Sain^Vanne9, 
qui y avait été appelé par k 



seconde. ) 

PORC AIRE, martyr et abbé 
de Lerins, gouvernait ce mo- 
nastère, lorsqu'on 731 les Sar- 
rasins ou Maures dlEspugne y 
firent due descente. H assembla 
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viron cinq cents moines , et les 
exhorta ave martyre, qu'ils souf- 
frirent tous généreusement, ex- 
cepté quatre que les barbares 
é)>argnèrent, et un autre nom- 
mé £leuthère, qui se cacha dans 
une grotte sur le rivage. Le 
martyrologe romain marque la 
fête de ces saints martyrs au 12 
août. ( Surius. Dom Mabiilon , 
troisième siècle bénéd. , pre- 
mière partie. ) 

PORC-ÉPIC. Ordre du Porc- 
Épic , appelé autrement TOrdre 
du Camail , Ordo Hysiricis, Cet 
ordre militaire fut institué par 
Louis, duc d'Orléans, fils de 
Charles y, à la cérémonie du 
baptême de son fils Charles en 
1394. H était composé de vingt- 
cinq chevaliers, y compris le 
prince, qui en était le chef. Ils 
portaient un manteau de ve- 
lours violet , un chaperon et un 
mantelet d*hermine , et une 
chaîne d'or pour collier, de la- 
quelle pendait sur l'estomac un 
porc-épic, avec, cette devise : 
Cominùs et Eminiis. Cet ordre 
fut aboli du temps de Louis xii, 
qui le conféra pour la dernière 
fois à son avènement à la cou- 
ronne. 

PORCHE , PORTIQUE , por- 
ticua , galerie couverte. ( Voyez 
Temple. ) 

PORCHERON ( dom David 
Placide ) , religieux bénédictin 
de la congrégation de Saint- 
Maur, bibliothécaire de l'ab- 
baye de Saint-Germain-des-PréSy 
mort en 16949 a illustré l'Ano- 
nyme de Raveune de notes très* 
curieuses et d*une fort bonne 
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préface : Anonymi Ra\^nnaiis, 
qui circa seculum septimian 
vixit, de Geôgraphid libri quin- 
que ex nus, codice ùiùliothecœ 
regiœ eruit, et notis illustravit 
D. PL Percheron.,, Cet ouvrage 
fournit de grands éclaircisse- 
mens pour l'intelligence de l'his- 
toire et de la géographie du 
moyen âge. Il a donné encore : 
Maximes pour l'éducation d'un 
jeune sAgneur, avec les instruc- 
tions de l'empereur Basile pour 
Léon son fils, et l'abrégé de 
leur vie. Le père Porcheron 
avertit qu'il n'est point l'auteur 
de ces Maximes, et qu'il n'a fait 
qu'en corriger le style. Il a tra- 
duit du grec les Instructions de 
l'empereur Basile, et y a joint 
un abrégé de la vie du père et 
du fils. Dom Porcheron a eu 
part à l'édition des œuvres de 
saint Hilaîre, donnée par les 
bénédictins. (Journal des Sa- 
vans, 1688, 1690, i6o3.) 

PORCHET (Victor de Salva- 
ticis ) , chartreux du quatorziè- 
me siècle , est auteur de l'ou- 
vrage intitulé : Défense de la 
religion chrétienne contre les 
Juifs, imprimé à Paris en iSao. 
( Dupin , Table àts Aut. ecclés. 
du quatorzièîhe siècle, col. 685.) 

PORÉE ( Charles ), célèbre jé- 
suite, né le i4 septembre 1676, 
dans la paroisse de Vendes, près 
de Caen, entra chez les jésuites 
en 169a. Il devint professeur de 
rhétorique au collège de Louis- 
le-Grand , à Paris , en 1 708 , et 
remplit cette place avec une ré- 
putation extraordinaire jusqu'à 
sa mort, ari[ivée le 11 janvieir 
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174^* ^^ * délai : !•. dix hx- 
rangues imprimées à Paris en 
T735, en 2 volumes in-ia. 
La seconde est l'oraison fanèbre 
de Louis, dauphin de France. 
La quatrième est l'oraison fu* 
nèbre de Louis xiv. La neu- 
TÎème est sur les critiques. La 
dernière est sur les spectacles. 
a®. Oratio de libris quivulgb di» 
cuntur Romanenses , à Paris , 
1736, in-4*. 30. Oratio de cre^ 
dulitate in doclrinis , à Paris , 
1789, in-4<>. 4"* ^c* poésies la- 
tines. 50. Des catéchismes la* 
tins , espèce d'exhortations que 
les professeurs de rhétorique 
font â leurs disciples la veille 
des grandes fêtes. 6**. Des plai- 
doyers français dont il donnait 
le sujet à ses élèves, et qui , re- 
touchés de sa main , faisaient la 
matière des exercices publics qui 
portent ce nom. On remarque 
beaucoup d'esprit et de fécon- 
dité dans les ouvrages du père 
Porée ; des expressions ingé- 
nieuses, des pensées vives et 
brillantes. Mais ce grand orateur 
n'avait pas moins de zèle et de 
piété que d'esprit et d'éloquen- 
ce; et si on l'eût écouté, il se 
fût consacré pour toujours aux 
missions chez les infidèles. 
( yoyez sa vie abrégée qui est à 
la tête du recueil de %t% tragé- 
dies latines, publié en 1745 par 
le père Griflfet , jésuite. ) 

PORÉE ( l'abbé), chanoine 
honoraire du Saint-Sépulcre de 
Caen sa patrie , secrétaire de 
Tacadémie de la même ville , 
frère du père Porée, jésuite. Il 
a donné la Mandrinade, ou hisr 
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toire comique du mandrinat de 
M. de Saint-Martin, 1738, 3 vo- 
lumes in-12. Lettres sur la sé- 
pulture dans les églises, 1749 f 
in- 12. Observations sur les sé- 
pultures dans les églises , et ré- 
flexions sur les lettres écrites à 
ce sujet. ( Journal des Savans , 
1748. La France littér. ) Il a 
travaillé aux nouvelles littérai- 
res de Caen. Il a aussi donné un 
mémoire sur la prétendue pos- 
session des demoiselles de Leau- 
partie, 1733, in-4°- ) 

PORI, siège éptscopal de la 
province de Rhodope, sous la 
métropole de Trajanopolis. Un 
de ses évêques , nommé Nice- 
phore , assista au concile tenu 
p<mr le rétablissement de Pho- 
tius, ( Oriens christ, , t. . 1 , 
p. 1209.) 

PORNÏD, Pomidium, abbaye 
de rOrdre de Saint-Augustin , 
dans la Bretagne , au diocèse de 
Nantes , dans le duché de Retz, 
près de la Loire. On ignore dans 
quel temps et par qui elle fut 
fondée. 

PORPHYRE ( saint ) , évêquc 
de Gaze en Palestine, était Grec 
d'origine. 11 naquit à Thessalo- 
nique en Macédoine , d'une fa- 
mille riche et illustre , en 353. 
Il se consacra au service de Dieu 
dans le monastère de Sceté en 
Egypte en 378, passa à Jérusa- 
lem en 383, et se retira dans 
une caverne proche la rivière du 
Jourdain, où il passa cinq ans 
avec tant d'incommodités, qu'il 
tomba dans une grande maladie. 
Il se fit pour lors reporter à Jé- 
rusalem , dont révêque l'ayant 
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ordonné prêtre, lui confia ta 
garde de la Traie croix. Il fat 
fait évêqae de Gaza en 896 ; et 
il réussit à y réformer les mœurs 
des catholiques , à 7 confondre 
les hérétiques , surtout les ma- 
nichéens^ et à y exterminer 
presque entièrement l'idolâtrie. 
Il obtint aussi de l'empereur 
Arcade, qu'on y démolirait tous 
les temples des idoles, et mou- 
rut le a6 février de Tan 420. 
(Bolland. Baillet, t. 1, a6 fé- 
vrier. ) 

PORPHYRE, martyr de Pa- 
lestine , et compagnon de saint 
Élie. ( Voyaz Élie. ) 

PORPHYREON , ville épisco^ 
pale de la première Phénicie^ 
sous la métropole de Tyr, au 
diocèse d'Antioche. On l'appe-, 
lait autrefois Helpha , et au- 
jourd'hui Caypha, L'empereur 
Justinien y fit bâtir une église 
sous le nom de la Sainte Vierge. 
Il y a eu les évêques suivans t 

1 . Thomas, assista et souscri- 
yit au concile de Ghakédoine. 

2. Alexandre, vivait du temps 
que les Samaritains ravageaient 
la Palestine. 

3. Théodore , assista au con- 
cile de Tyr; où Sévère d'Antio- 
che fut condamné sous Épipha- 
ne , métropolitain de Tyr. 

4. Christophe , au concile de 
Constant! nople, sous le patriar- 
che Mennas. 

5> Paul, siégeait sous l'em- 
pereur Justinien. ( Oriens chr, , 
t. 2, p. 83o.) 

PORPRYRIO, sorte d'oi- 
seau de rivière , ainsi nommé à 
Tause de son bec rouge. Moïse 
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en défend Pnsage aux Juifs. La 
chasteté du porphyrion est pas- 
sée en proverbe : Porpliyrionc 
castior. (Levit, 11, 18. Deuier. 
14, 17. (DomCalmet, Diction n. 
de la Bible. ) 

PORRÉTAlNS,/?(?rrff/jin/. dis- 
ciples de Gilbert de la Porrée , 
évêque de Poitiers. {Voyez (jiL' 

BERT DE LA PoRRÉE.) 

PORRÈTE (Marguerite), née 
dans le Hainaut, province des 
Pays-Ras, vint à Paris dès l'an 
i3io, oi\, sous un beau langage 
de piété, elle débita des erreurs 
qui tendaient à soutenir le libre 
usage des plus infâmes passions. 
Celle qui fit plus d'éclat , et qui 
est la plus marquée dans le livre 
qu'elle avait composé, consistait 
à dire que quand l'homme était 
véritablement arrivé au parfait 
amour de Dieu, quelque action 
opposée à la loi qu'il pût com- 
mettre ensuite, il n'y avait plus 
de crime en lui ; quil devait se 
tranquilliser et favoriser la na^ 
ture en tout ce qu^elle pouvait 
désirer , de quelque genre que 
fussent ses désirs. Marguerite 
fut condamnée au feu à Paris 
en i3io, et mourut pénitente. 
(Sponde et Nangi.) 

PORRUS (Alexis) , de l'Ordre 
des Carmes, inquisiteur à Ve- 
nise, fleurit à la fin du seizième 
siècle. On a de lui, i<^. Réflexions 
spirituelles sur ces paroles de 
l'Ecclésiaste, vanité des vanités, 
2«. Leçon spirituelle sur le qua- 
rante-huitième poëme de Pé- 
trarque. 3*. Oraison sur saint 
Hyacinthe. 4'- Discours sur le 
purgatoire. Tous ces ouvrages 
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sont imprimés à Parme en i5g{. 
5*. Réponses sur des questions 
touchant l'enlèvement de saint 
Paul , à Crémone en i5g5. 6«. 
Traité de Fantechrist; 7<>. Con- 
tre l'astrologie judiciaire, des 
signes et de la mort de Jésus- 
Christ, à Venise, 1597.8*. Louan- 
ge de la rose, à Rome, 1 699. 9**. 
Antidote contre les dénions , à 
Venise , 1599. lo*. Traité des 
sybilles. (Dupin , Table des Aut. 
eccl. duseizième siècle, c. i4o8.) 
PORT (C. Gilles du), prêtre, 
protonotaire apostolique et 
docteur en droit civil et cano- 
nique, exerça avec succès le mi- 
nistère de la prédication. Il 
mourut à Paris le 2 1 décembre 
1691 , à l'âge de soixante-six 
ans, après en avoir passé treize 
dans la Congrégation de TOra- 
toire, dont il sortit en 1660, à 
l'occasion d'un procès. Il a don- 
né l'Art de prêcher, contenant 
diverses méthodes pour faire des 
sermons, des panégyriques, des 
homélies, des prônes, de grands 
et de petits catéchismes, avec 
une manière de traiter la con- 
troverse selon les règles des SS. 
Pères, et la pratique des plus 
célèbres prédicateurs, à Paris, 
1664, in-i2, et i683, seconde 
édition , corrigée et augmentée. 
( Dictionnaire des Prédic.) 

PORTA (Henri de la), domi- 
nicain, docteur en Théologie, et 
professeur des langues orienta- 
les dans l'université de Pâvie, a 
donné à Milan en 1768, in-4*'> 
un Trjaité de TexcelleDce des 
langues orientales, sous ce titre : 
De linguarum orientalium ad 
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omnc doctrînœ genus prestaniia^ 
Accédant exercitationes duœ in 
quorum prima invocaiio sanc- 
torum adversùs Theodoricum 
Hackspanium , in aherd purga^^ 
torii Veritas adv^ersùs eumdem 
Kackspanium, Josephum Bin- 
ghamum,IsaacumBeausobrium, 
aliosque, expri^cdpatrum etec^ 
clesiarumtraditione,Sac,Scrip. 
docwnentis opprimé consondyOt- 
que ex Judœorum etiam consen^ 
sionevindicatur et asseritur, 

PORTALÈGRE, Portus-'Ala^ ' 
cris y ville épiscopale de Portu- 
gal, sous la métropole d'Évora, 
est située au pied d'une haute 
montagne agréable et fertile , & 
trente-cinq lieues au nord-est 
de Lisbonne. Elle contient dix- 
huit cents familles partagées en 
cinq paroisses. Le pape Paul m 
y érigea un évéché au milieu du 
seizième siècle, par un démem- 
brement du diocèse de Guarda. 
Le cliapitre de la cathédrale 4 
cinq dignités, six chanoines et 
autant de prébendiers. Il y a 
trois maisoDsreligieuses d'hom- 
mes, en y comprenant le collège 
des jésuites, et deux de filles, 
dont une est une abbaye de Ber- 
nardins, et l'autre le monastère 
desCléristes. 

PORT D'ARMES. Les différens 
accidens qui sont arrivés de Tu^ 
sage et du port des armes, don- 
nèrent lieu à plusieurs régie- 
mens qui défendaient d'en por- 
ter à tontes personnes, à Texcep- 
ception des officiers et des gen-* 
tilshommes. {Voyez l'édit du 
12 septembre 1609; l'ordon*' 
nance de Louis xui du 243^^'^^^ 
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1617; ^^^ déclarations et édits 
de Louis XIV des 18 décembre 
1660, mois de décembre 1666, et 
4 décembre 1679; Tordonnance 
du mois de septembre 1700; 
une autre ordonnance du i4 no- 
vembre 17 18; les déclarations 
des 23 mars 1728 et 25 août 
1737. Voyez aussi M. Brillon , 
au mot Armes, Le port d'armes 
est un cas royal. M. de Perrière, 
Dict de Droit et de Pratique, 
au mot Port d* armes,) 
• PORTE. Il n'y a rien à remar- 
quer sur les portes matérielles 
des maisons des anciens Hébreux, 
et même de leurs villes, sinon 
qu'ordinairement les jambages 
en étaient de bois : par exem- 
ple, les portes de la ville de Gaza, 
que Samson emporta sur ses 
épaules avec leurs jambages et 
leurs serrures. {Jud, 16, 3.) 

Mais le nom de porte se trouve 
souvent dans l'Écriture pour 
désigner le lieu des assemblées, 
et où Ton rendait la justice. Ce 
lieu^tait commode à cette fin, 
tant pour les habitans des villes, 
qui étaient pour la plupart em- 
ployés aux travaux de la campa- 
gne, que pour les étrangers, qui 
par ce moyen n'étaient pas expo- 
sésà perdre leur temps en entrant 
dans les villes. Cette façon de 
rendre la justice en retranchait 
encore des lenteurs plus à charge 
à ceux qui ont des affaires, que 
nécessaires pour leur éclaircisse- 
ment. On voit des exemples de 
ces sortes de jugemens à l'occa- 
sion de Ruth la Moabite, et de 
l'achat que fit Abraham d'un 
champ pour la sépulture de 
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Sara. (Ruth, 4^ v* Genès. 23, lO' 

Le nom de porte se met aussi 
quelquefois pour marquer la 
puissance , à peu près comme 
l'empereur turc fait encore à pré- 
sent appeler son palais la Porte. 
Dieu promet à Abraham que sa 
postérité possédera les portes de 
ses ennemis, au lieu de dire ses 
villes et ses forteresses ; de même 
queJésus-Chritdità saint Pierre, 
que les portes de V enfer np. pré- 
vaudront point cofitre son Eglise * 
(Genès. 22, 17. Matt. 16, 18.) 

Le nom de porte se prend en- 
core pour le médiateur ou le 
modèle de quelque entreprise, 
si c'est une personne ; ou le 
moyen de parvenir à quelque 
but, si c'est une chose. Jésus- 
Christ, par exemple, se nomme 
lui-même la Porte par laquelle 
seule on entre utilement dans le 
sacré bercail, qui est son Église, 
ou dans le saint ministère. Ego 
sum ostium. (Joan. 10, 7,/9.) Et 
tous les jours on dit de l'argent, 
ou des assiduités , qu'ils sont la 
porte de tel ou tel succès. 

L'Écriture remarque que les 
mains de l'idole de Dagon s'é- 
tant trouvées sur le seuil de la 
porte de son temple,lorsque cette 
idole fut renversée par la pré- 
sence de l'arche du Seigneur, les 
prêtres de Dagon s'abstinrent 
dans la suite de mettre le pied 
sur le seuil (1 Reg. 5. 5), et So- 
pbonie semble faire allusion à 
cette pratique (1,9). 

PORTE ( M. l'abbé Joseph de 
la ). Nous avons deJui, i**. Pen- 
sées sur difTérèns sujets de mo- 



Digitized by 



Google 



POR 

raie et de piété, tirées des ouvra- 
ges de Massîllon, Paris, chez Ma 
veuve Etienne, et fils; et chez 
Jean-Thomas Hérissant, 1749» 
in-i2. 2*. Observations sur la lit- 
térature moderne et autres ou- 
vrages, en II vol. in-i2, 1749 
etsuiv. 3°. Tableau de l'empire 
ottoman. 

PORTE-CLEF, Claviger, Nom 
d*an ordre supposé dont parle 
Schoonebeck dans la seconde 
édition de son Histoire des or- 
dres relif;ieux de l*an 1700. 

PORTE- CROIX , Crucifer. 
Nom d'un ordre de chevaliers 
en Hongrie, qui ne subsiste 
plus , et que Ton dit avoir été 
institué par saint Etienne, pre- 
mier roi de Hongrie. ( Le père 
Hélyot, t. i,c. 39.) 

PORTE-ÉPÉE, Ensifer, Nom 
d'un ordre supposé de cheva- 
liers , nommés autrement Gla- 
diateurs, (î^c père Hélyot, pré- 
face, p. 10.) 

PORTE - GLAIVE , Ensifer. 
Nom d'un ordre militaire qu'on 
appelle autrement les Chevaliers 
de Livonie. Il fut fondé, en 
12049 par Albert i(^>^ , troisième 
évéque de Livonie, pour s'assu- 
rer l'acquisition de cette pro- 
vince , et approuvé suivant les 
règles des Templiers, par le pape 
Innocent ni. Cet ordre fut uni 
en 1234) ou en i238, à celui des 
chevaliers teutoniques. Il en fut 
séparé en i SsS, et finit entière* 
ment en i56i . ( Le père Hélyot, 
t. 3, ck 17 et 18.) 

POBT£L(Lanrent), Portugais, 
savant et pieux théologien de 
l'Ordre des Frères Mineurs 9 vi^ 
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vait encore en i64o. Ou a de 
lui, i'*. Responsiones aliquorum 
CQSuum moralium spçctizntiwn 
prœcipuè ad personas régula^ 
rcs, ac etiam seculares, 2 vol. 
in-8* , imprimés à Lisbonne en 
1629, à Lyon, i633, 1640, 
1642, 1644 et i65i ; et à Lou- 
vain, i635. 2*. Dubia regularia, 
si\fe accurata brevisque discussio 
circa religiosam personam, ac 
familiam, ac etiam circa sacer^ 
dotent regularem confessionef 
secularîum excipierUem , à Lis- 
bonne , 1618 , in-4'* ; à Lyon , 
i634 et 1643, in-80. 3». De 
impensis faclis in templo Salo'^ 
monis, à Lisbonne, 1617, in-4^. 
4*. De scrupulis , et opimone 
dubid eligendd, 5®. Des exhorta- 
tions monastiques , à Lisbonne, 
. 1617 , in-4». 6«. De tripUcivoto 
solemniy ibid., 1626, iu-4*. 7**. 
Expositio casuum reservatorum, 
ibid., 1671. 8*. Des sermons 
pour toute l'année, à Anvers, 
1 65 1 . (Le père Jean de Saint-An«> 
toine, Diblioth. unii^, /rancis.^ 
t. 2, p. 278.) 

PORTER L'INIQUITÉ , l'ex- 
pier. Les prêtres sont chargés 
par la loi de Moïse d'expier l'i- 
niquité du peuple. ( Exod. 28 , 
38 ) 

PORTER L'INIQUITÉ, lors- 
qu'on parle des simples Israéli- 
tes , signifie porter la peine de 
sa faute, en être châtié, ce qui 
regarde aussi ceux qui , appela 
en jugement, refusent de décou- 
vrir ce dont ils oat été témoins. 
{Leyit. 5, i. 19, 8. ao, 17, 
etc., 24^ *5. Num^ 9, i3.)Qaelr 
quefois cependant porter son 
6 
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iniquité, marque simplement 

expier son péché , et offrir les 

hosties prescrites par Moïse. (D. 

Galmet.) 

PORTER LE PÉCHÉ , se met 
aussi pour le pardonner, (i Reg. 
i5, 25. Joan, 1 , 29. Isaï. 53, 

4, 12.) 

PORTER (François) , naquit 
dans le comté de Méath en Ir- 
lande. Il entra jeune parmi les 
religieux de l'étroite observance 
de Saint-François, et s'y distin- 
gua surtout par son application 
à l'étude. Il fut provincial de 
sa province d'Irlande, et lecteur 
jubilé. Étant allé à Rome, il s'y 
fit une grande réputation , et y 
professa long-temps la Théolo- 
gie dans le couvent de Saint- 
Isidore. Il gouverna aussi cette 
maison pendant quelques an- 
nées en qualité de gardien. Il 
était aussi théologien de plu- 
sieurs cardinaux. Il prenait en- 
core la qualité de théologien et 
d'historiographe de sa majesté 
britannique le roi Jacques 11. Il 
mourut à Rome le 7 avril 1702. 
Il est auteur des écrits suivans : 
I». Securis evangelica ad hœre- 
sis radicesposita, ad congrega'- 
tionèm propagandes Jidei y à 
Rome, 1674, selon Moréri, ou 
1675 , selon le père Jean de 
Saint-Antoine, in-Zj*», ou in- 12, 
selon le Journal des Sa vans. 
Dans cet ouvrage , qui est fort 
bon , l'auteur réduit toutes les 
controverses entre les catholi- 
ques et les protestans , à l'uni- 
que question de Tinfaillibilité 
perpétuelle ' de l'Église visible 
de [Jésus-Christ. 2'>. Palinodia 
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religionis prœtenscB reformatas, 
à Rome, 1679, iû-4®, selon le 
père Jean de Saint-Antoine , ou 
in-80, selon Moréri. 3«. Corn- 
pendium annalium ecclesiasti" 
corum regni Hiberniœ^ à Rome, 
1690, in-4^' On trouve dans cet 
ouvrage une description de l'Ir- 
lande, une liste de ses rois et de 
leurs guerres avec les Danois, 
les progrès de l'Évangile en Ir- 
lande , par la prédication de 
saint Patrice; une i^lation des 
saints d'Irlande, des écoles célè- 
bres , des évêchés , cathédrales , 
monastères, etc.; un catalogue 
des hommes illustres d'Irlande ; 
le respect constant et inviolable 
des Irlandais envers le saint- 
siége , et les maux sans nombre 
qu'ils ont essuyés de la part des 
hérétiques, depuis Henri viii 
jusqu'au roi Guillaume régnant 
alors; enfin une déclamation 
vive contre Luther, premier au- 
teur de toutes ces calamités. 
4®. Sjrstema decretorum dogma- 
iicorum , ab initio nascentis ec- 
clesice , per summos pontijices , 
concilia generalia et particuta- 
ria hiic usque editorum, juxta 
septemdecim secuiontm ordî- 
nem distribution : in quo insuper 
recensentur prœcipui cujusUbet 
seculi errores , et ads^ersi impu- 
gnatores orthodoxie Item recur- 
sus et appellationes hactenus 
ad sedem aposîolicam habitœ , 
cum notis historicis et copiosis 
indicibus , à Avignon , chez Of- 
fray, 1693, in-foL 5". Opuscu- 
lum contra vulgares quasdam 

prophetias S. Malachiœ , 

nrchiepiscopo armachano attri— 
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butas^ etc., à Rome, 16^, iQ-S**. 
6*. De aboUtione consuctudinis 
prœstandî juranientum reis , à 
Rome, i6g6, in-4'. 7®. Inter- 
préta tio numeri 666. 8*. De am" 
phibologid. ( Le père Jean de 
Saint -Antoine , Biblioth. univ, 
froncis, , t. i, p. 4^^ ^^ suiv* 
Journal des Sa vans, 1679, i6ga 
et 1696. Moréri , édition de 

PORTES, lieu près de Nîmes, 
célèbre par trois conciles , dont 
le premier fut tenu en 8a3 ; le 
second, en 886; et le troisième, 
en 897. {Gallia christ., t. 6, p^ 
735. Re^, 24. Lab. 9. Hard. 6.) 

PORTHAISE (Jean), que 
Ton trouve aussi écrit Portèse , 
Porthais , Porthxis , Prothaîs , 
I^orthaesius, Prothesis, et Pro- 
tasus , cordelier , né à Saint- 
Benis-des-Gastuies , à trois 
lieues de Laval dans le Mai- 
ne, se rendit habile dans les 
langues hébraïque, grecque, la- 
tine, et dans la Théologie. Après 
avoir prêché avec beaucoup 
de feu et d'onction dans plu- 
sieurs villes de France et des 
Pays-Bas , il alla à Anvers , où , 
Tan 1667, il entra publiquement 
en dispute avec les calvinistes. Il 
révint en France, et fut provin- 
cial de son ordre en i583. Ou 
ignore Tannée de sa mort ; on 
sait seulement qu'il vivait en- 
core en ]6o3. On a de lui : i". 
Les catholiques démonstrations 
sur certains discours de la doc- 
trine ecclésiastique , en suivant 
simplement la divine parole et 
Sainte-Écriture canonique, etc.^ 
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à Paris, 1567, in-^. 2f>. Les ai^ 
ticles faits à la Fontaine en 
Anjou, auxquelsdevait répondre 
M. Jean Trioche, ministre de 
Château-Neuf. 3*. Chrétienne 
déclaration de l'Église et de 
l'Eucharistie , en forme de ré- 
ponse au livre nommé la Chute 
et ruine de l'Église romaine, à 
Anvers, 1567. 4"* De verbis 
Domini, hoc facite in meam 
commemorationem , pro concis 
lia trid. adversùs Jllyrici tene^ 
bras, à Anvers, 1567, in-S»; et 
i586. 5^ De la vanité et vérité 
de la vraie et fausse astrologie , 
à Poitiers, 1578. 6». Interdits 
des catholiques , vrais et légiti* 
mes enfans de l'Église de Jésus- 
Christ où sont déduits certains 
points contre les modernes hé- 
rétiques, à Bordeaux. 7*. Dé- 
fense à la réponse faite aux in- 
terdits de Bernard de* Pardieu, 
par le ministre de la religion 
prétendue réformée, à Poitiers, 
i58o, in-8<>. 8^. Sermons de Jean 
Porthaise , sur la simulée con- 
version du roi de Navarre, à 
Paris, 1694, ia-8*>. 9«. De l'imi-^ 
tation de l'Eucharistie , à Poi- 
tiers, i6o2,in-8<*. 10*". Paras- 
cève général de l'exact examen 
de l'institution de l'Eucharistie, 
contre la particulière interpré- 
tation des religionnaires de no- 
tre temps, à Poitiers, 1602, in- 
8». iio. Traité de l'image de 
l'idole, à Poitiers, 1608. (Dom 
Liron , Singularité historiques 
et littéraires, t. 3.) 

PORTHMUS, viUed'Eubée, 
située près d'Erétrie, avec titi« 
6. 
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d'évâcb^ f sou^ la métropole 
d'Atbèoes , au diocèse de Tllly- 
rie orieBlak. Pline la compte 
parmi lea villes célèbres de 
nie. Hiérocles et l'empereur 
Léon en font aussi mention 
dans leurs notices. Nous en con- 
naissons deui^ évêques » saToir : 

I. Théodore, qui assista au 
cinquième concile général. 

a. Léon, au septième con- 
cile. ( Orienschr.j t. a, p. aoSO 

PORTIEN ou POURÇAIN 
(saint), abbé en, Auvergne, fut 
esclave d'un barbare dans sa 
jeunesse ; ayant été aiFranclù de 
U servitude , il embrassa la vie 
religieuse dans un monastère 
dont il devint abbé, et qu'il 
gouverna avec autant de zèle 
que de sagesse. L'an 620 , 
Thierry , roi d'Austrasie , fils 
aine de Glovis , étant entré dans 
r4uverg»e pour y faire le rava- 
ge, saint Pourçain Talla trou- 
ver pour le prier en faveur des 
peuples, et en obtint. tout ce 
qu'il voulut. Le saint abbé par- 
vint à une grande vieillesse , 
malgré les vigueurs de sa péni*- 
tence , et mourut eomblé de 
grâces et de mérites vers l'an 
540. lie martyrologe romain 
marque sa fête au 24 de novem- 
bre. ( Saint GxégoÂre de Tours , 
au cinquième chapitre des Vies 
des Pècea de U France^ Bailfet , 
t. 3, 24 n4^vembre. ) 

PORTWRS DU TEMPLE. Les 
l^yites faisaient les fonctions, de 
portiers du tei^npln la nuit et le 
jour, et avaient U gasde des tré- 
SQ|i;il des offrandes. Cette chasge 
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était en quelque sorte militaire.. 

( yojrez Lévites.) 

PORTION CONGRUE. 

SOBIMÀIRB. 

$ I«'. De la nature et de rorigi- 
ne de la portion congrue. 

§ IL De la fixation de la paru- 
tion congrue, 

§ UT. De ceux à qui la portion 
congrue était due. 

§ ly. De ceux qui devaient la 
portion congrue. 

§ V, De lamanière dont ceux qui 
devaient la portion congrue 
pouvaient s*en décharger. 

§ YL Des charges de la portion 
congrue. 

SI*'. 

De la nature de Vorigine de la 
portion congrue. 

La portion congrtie , pensio 
congrua , était une certaine pen- 
sion que le curé primitif ou le 
gros décimateuK d^va^t à un vi- 
Caire perpétuel, ou ^ un çucé 
qui desservait une cure. 

La portion congrue a dû son 
origine aux causes qui ont in- 
troduit la division des fonctions 
pastQrales d'avec l'émolumentr 
qui y était anciennement atta- 
ché. , Originairement le soin du 
troupveau d'un diocèse était con- 
fié à la vigilance d'un prêtée or- 
donné à cet effet par l'évoque , 
et que nous appelons^ aujour- 
d'hui cttcé. Ce prêtre était nouvii 
d'abord de la portion des bie«tf 
dn l'Ëglise que Vévéque ou l'air* 
chidiacne lui en faisait. Hans la 
suite il tnouva la subsistance 
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dans k portion de ces mêmes 
biens qui lui furent accordés 
pour sa rie , et enfin dans les 
dîmes qui lai appartenaient tout 
entières. Mais les religieux de 
Saint - Benoît et les chanoines 
réguliers de Saint-Augustinayant 
été appelles au secours de TÉ-» 
glise^ a cause de l'ignorance du 
clergé, et étant ensuite rentrés 
dans leur doitre , avaient , en 
abandonnant les fonctions de 
curés aux prêtres séculiers, rem« 
porté les domaines et les dîmes 
de ces cures. Les curés desser- 
^ans furent d'abord des prêtres 
mercenaires et adjudicataires, à 
qui on donnait les cures au ra- 
bais. On leur sobstitua ensuite 
des curés amovibles adnutunï 
des eur& primitifs et gros déci*^ 
mateurs , qui leur fournissaient 
un Salaire réglé par Tévêque. A 
ces curés amovibles ont été subs- 
titués des curés ou vicaires per- 
pélaels , à qui on a assigné une 
portion suffisante ou congrue. 

sn. 

De ta fixation de la portion con* 
grue. 

La quantité delà portion con- 
grue a d'abord été indéfinie et 
déterminée en particulier à cha- 
que curé par Tévêque , eu égard 
aux circonstances des temps , des 
lieux et des personnes. Qiiand 
on fixa la quantité des portions 
con|;nies , les loix et la jttrispm<- 
dence du royaume varièrent sou- 
vent&ce sujet. Ëllesfurent fixées, 
sois le règne de Charles ix , à la 
somnMî de «sent vingt livres, les 
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charges ordinaires déduite». Il 
y en a une disposition ^éd^ 
dans Tart. g de Tédit d'atril 
1671. Ensuite elles furent por- 
tées à cent cinquante et A deut 
cents. Enfin elles furent fixées à 
trois cents livres pour toute Té- 
tendue du royaume , pat les dé- 
clarations du 29 janvier 1686, 
et du 3o juin 1690. Suivant les 
dispositions de ces deux décla- 
rations, les curés desservans, ou- 
tre la portion congrue , avaient 
les offrandes honoraires , droits 
casuels', les dîmes novales, et 
n'étaient tenus à aucunecfaarge , 
sauf les décimes , dons gratuits 
et autres impositions. Hs de- 
vaient aussi paye^ certaines chaf^ 
ges ordinait^s et personnelles , 
telles que le droit de visite et le 
droit de kalende , qui se payait 
à l'évéque ou à l'archidiacre , H 
des assemblées instituées pour 
la réforme des mœurs du clergé, 
ainsi appelées , parce qu'appa* 
remment elles Se tenaient aux 
kalendes , le premier jour du 
moiè. 

SHL 
De ceux à qui la portion con^' 
grue était due, 
t . La portion congrue n'était 
due qu'aux cutés dont les l^ve- 
nus fixes et certains allaient au- 
dessous de la somme de trois 
cents livres. Quand il y avait 
deux curés en titre dans une mê- 
me cure , ce qui était rare , il 
était dû double portion congrue. 
La portion congrue était due 
aussi aux curés régnliai* qui 
étaient véritablement titulaires^ 
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mais non pas aui autres qui 
étaient commis par leurs supé- 
rieurs pour desserrir des cures 
unies aux monastèi;,es, et quel- 
quefois fondées dans les églises 
mêmes de ces monastères. 

s. Quoique les déclarations 
du roi ne distinguassent point 
çntre Iqs cures de campagne et 
celles des Tilles, pour ce qui 
était de la portion congrue, plu- 
sieurs ont cru qu'elle n'était 
point due aux curés des villes , 
parce qu'on supposait que les 
lon<}atioQS,et le casuel suffisaient 
pour, leur subsistance. Mais cela 
n'était point vrai généralement, 
et les arrêts des parlemens n'é- 
taient point uniformes sur ce 
point, qui dépendait du plus ou 
du moins de fondations , d'of- 
frandes et de casuel des curés des 
Tilles» lie refus ou la concession 
delapoTtion congrue, par rap- 
port aux curés des villes murées , 
devait donc se régler sur le mon- 
tant de leur casuel. 

3. lia portion congrue était 
due à ceux qui desservaient les 
succursales ; et celte portion 
consistait en trois cents livres , 
si les vicaires étaient perpétuels, 
ou en cent cinquante seulement, 
s'ils étaient amovibles. 

S IV. 

De ceux qui devaient la portion 
congrue» 

I. Les curés primitifs et les 
gros décimateurs devaient la 
portion congrue aux desservans. 
\fi chapitre i a . extr, de prœ^ 
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bend, et dîgnit. charge les relw 
gieux, curés primitifs, de four-: 
nir la portion congrue des re- 
venus de la curCf sans parler ex- 
pressément des dîmes. Les curés 
primitifs étaient donc chargés 
de la portion congrue, soit qu'ils 
possédassent des dîmes dans la 
paroisse, ou qu'ils n'y en possé- 
dassent point, puisque les vi- 
caires perpétuels faisaient le ser^ 
^cepour lequel les biensavaient 
été originairement donnés â la 
cure, et que les curés primitifs 
étaient obligés de salarier sur 
les revenus, des prêtres pour les 
fonctions curiales , si les vicai- 
res perpétuels n'y satisfaisaient 
point. Que si les déclarations de 
1686 et 1690 ne chargent point 
spécialement les curés primitifs 
de la portiojn congrue , et ne 
parlent que des décimateurs , 
c'est parce qu'il était rare que 
les curés primitifs ne fussent 
pas aussi décimateurs. 

2. Les décimateurs d'une pa* 
roisse devaient la portion con- 
grue. Toutes les lois qui parlent 
de portion congrue , les en 
ont chargés avec d'autant plus 
dejustesse, que les dîmes avaient . 
été instituées pour la subsistance 
des curés, et que depuis que les 
dîmes eurent passé en d'autres 
mains, la portion congrue y 
avait été substituée. 

3. Le curé primitif qui n'a- 
vait point de dîmes, ne lais- 
sait pas d'être obligé de con- 
tribuer à la portion congrue 
avec les décimateurs, au prorata 
du revenu de ses autres damai*- 
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nés proyenans de la carc et 
du revenu des dîmes. Telle était 
la disposition des arrêts et des 
déclarations du 5 octobre 1726 , 
et 1 5 janvier 1781. 

4. La portion congrue était 
due solidairement par tous les 
gros décimaleurs de la paroisse , 
tani laïcs qu'ecclésiastiques, jus- 
qu'à ce qu'ils eussent fait entre 
eux le règlement de la somme 
que cliacnn d'eux devait payer 
de la portion congrue. Ainsi ré- 
glé par la déclaration de 1686. 

5. Les dîmes inféodées de- 
vaient contribuer à la. portion 
congrue; la déclaration de 1686 
y est précise ; mais elles n'y de* 
vaient contribuer qu'après avoir 
épuisé toutes les dîmes ecclé- 
siastiques. C'est aussi la disposi- 
tion précise de la même décla- 
ration de 1686, et telle fut la 
jurisprudence constante de tous 
les tribunaux. Ceci doit s'enten- 
dre des dîmes même inféodées 
tenues en arrière*fief, parce que 
Tarricre-fief ne changeait point 
la nature de la dîme inféodée, 
qui était sujette à la portion 
congrue dans la main du sei- 
gneur dominant. 

6. Les exempts des dîmes de- 
vaient contribuer à la portion 
congrue au défaut des dîmes. 
C'est la disposition précise du 
chapitre statuto 2 , § ubi autem 
de decimis in 6, qui est d'A- 
lexandre vi^ du cb. suggestum 
9 exir, de decimis , d'Alexan- 
dre ni; du canon cinquante-cin-i 
quième du concile de Latran de 
l'an 121 5; d'un arrêt de la 
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grand'chambre du 28 navembre 
1673. Mais il faut observer que 
les exempts ne devaient contri- 
buer qu'au défaut des dîmes ec- 
clésiastiques, parce qu'ils de- 
vaient jouir de leur privilège , 
tant qu'il ne faisait point de 
tort à l'église paroissiale, 

7. Le patron n'était point te- 
nu de la portion congrue, même 
au défaut d'autre secours, et 
n'était point obligé de renoncer 
au droit de patronage^ pour 
s'exempter de contribuer; il 
avait déjà aumône à l'église le 
fonds même de l'église ou sa do- 
tation ; l'église ne lui en deman- 
dait pas davantage. 
. 8. Le concile de Trente ( sess. 
7, cap. 7, et ses, 24, cap. j 3, de 
reform/), dans le cas où les cu- 
rés n'ont pas où prendre leur 
portion congrue, ordonne à l'é- 
vêque d'y pourvoir par union- de 
bénéfices. Il parle aussi d'y faire 
contribuer le peuple. Mais en 
France nos rois n'ont jamais 
souffert qu'il se fît des contri- 
butions sur le peuple, que de 
leur autorité, 

§v. 

De la manière dont ceux qui 
déliaient la portion congrue 
pâturaient s'en décharger. 

1. Les décimateurs, soit ec- 
clésiastiques , soit laïcs, ne pou- 
vaient se décharger de la por- 
tion congrue qu'en abandon- 
nant les dîmes. C'était la juris- 
prudence constante de tous les 
tribunaux du royaume. 
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a. A l'egafd du curé primitif, 
s'il possédait des dîmes, ildevait 
pareillement les abandonner ; 
mais il n'eu était pas quitte pour 
cela seul. Il devait encore aban- 
donner tout ce qu'il possédait 
dans l'étendue de la paroisse et 
sur les habitans , en sa qualité 
de curé primitif. Il devait même 
abandonner j usqu'à sa qualité de 
de curé primitif. Tant qu'il la 
reteiiait,le vicaire perpétuai, qui 
n'était que son. substitut , était 
toujours bien fondé à lui de- 
mander sa subsistance. Telle 
était la jurisprudence. 

Poquet de Livonnières (ch. i4 
des Art. célèb. pour la province 
d'Anjou ) , fait une distinction. 
Il dit que quand le temporel 
d'un prieur ou autre bénéficier 
est composé du fonds de la (;ure, 
il est affecté à la subsistance du 
vicaire et au paiement de la por- 
tion congrue, nonobstant ses 
offres d'abandonner les dîmes. 
Jugé par plusieurs arrêts. SecùSj 
quand les bénéficiers ne possè- 
dent que les biens de leur ac* 
cienne fondation, ou ceux qui 
leur ont été donnés pour obits 
et services dont ils sont chargés, 
et qu'on ne jnstifîe point qu'ils 
retiennent aucun fonds de la 
cure. Ils sont déchargés de la 
pAtion congrue, en abandon- 
nant par eux au vicaire perpé- 
tuel les dîmes qu'ils lèvent dans 
la paroisse. Jugé par arrêt du 17 
décembre 1694 entre le curé de 
Saint-Pierre d'Angers et le cha- 
pitre de la même église. 

Mais il y a une différence à 
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faire entre des prieurs et des 
chapitres , curés primitifs. 

Pour que ces premiers se pus- 
sent exempter du paiement de la 
portion congrue, en abandon- 
nant les dîmes , ils devaient jus- 
tifier que les autres domaines 
qu'ils possédaient avaient été 
donnés à leurs prieurés depuis 
la portion ou division delà cure 
en deux titres , sinon ces do- 
maines étaient présumés avoir 
autrefois fait partie du fonds et 
des revenus de la cure ; ce qui 
les engageait à contribuer au 
paiement de la portion con- 
grue, même après l'abandon 
des dîmes. 

Ainsi, par arrêt du 4 j^ix^ 
i6g5, le prieurde Saint-Jacques 
de Montaigu en Poitou, fut 
condamné à payer la portion 
congrue au vicaire perpétuel , 
nonobstant ses offres d'aban- 
donner les dîmes, parce qu'on 
supposa que le domaine de ces 
prieurés, de quelque nature 
qu'il fût , avait fait autrefois 
partie du fonds de la cure , et 
qu'il était affecté naturellement 
et primodialement à la subsis- 
tance du curé et k sa portion 
congrue, 

Il n'en était pas de même des 
chapitres et autres c6mmunau- 
tés ecclésiastiques qui étaient 
curés primitifs. C'est datis cette 
espèce qu'intervint l'arrêt du 17 
décembre 1694, rapporté par 
Pocquet de Livonnières , parce 
que les chapitres et autres 
communautés ecclésiastiques , 
eurés primitifs, pouvaient avt>ir 
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du revenu d'aiUeurs que du 
fonds de la cure. C^^dânt si 
ceux-ci possédaient dans l'éten- 
due de la paroisse quelques 
fonds et domaines dont L'origne 
fût incertaine, en ce cas on pou« 
vait prétendre que ces fonds et 
domaines avaient autrefois fait 
partie du temporel de la cure. 
T^es cures avaient pour eux la 
faveur et la présomption du 
droit; et de là ils étaient en état 
de rejeter sur les chapitres, eu-» 
rés primitifs, la nécessité de 
prouver le contraire, sinon ils 
pouvaient demander ou la por- 
tion congrue, ou l'abandonne* 
nement des fonds et domaines à 
leur profit. L'arrêt du i«r juin 
1686 contre le chapitre deSaint- 
Pierre-le-PuelHer de Bourges , 
en faveur du curé-vicaire per- 
pétuel de la paroisse de Saint- 
Pierre-le-Puellier, rapporté au 
Journal des Audiences, et celui 
da 17 décembre 1694» contrôle 
chapitre de Saint-Pierre d'An- 
gers, peuvent conduire à cette 
induction. Le fondement de ce 
dernier arrêt est la déclaration 
faite par le chapitre , qu'il ne 
possédait dans l'étendue de la 
paroisse que les maisons cano<- 
niales et les biens donnés au 
chapitre, charges d'obits et fon- 
dations; ce qui n'était pas con- 
testé par le vicaire perpétuel. Les 
maisons canoniales et les obi ts 
et fondations avaient leur cause 
et leur destination particulière , 
iDdépendamment du fonds de la 
cure. Si le chapitte avait eu 
d'autres revenus dans l'étendue 
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de la paroisse , il aurarit été dans 
la nécessité de prouver qu'il le» 
' tenait à d'autres titres que celui 
du curé primitif, (bute de quoi 
la demande du vicaire perpétuel 
à fin de suppléndent de la por- 
tion congrue aurait été bien 
fondée. C'est ce que dit le mêa«e 
Pocquet de Livonnières^ loc, cii. 
Enfin cette question se trouva 
décidée par l'article 11 delà dé- 
claration du roi du i5 janvier 
1781, qui porte que les abbayes, 
les prieurés ou communautés , 
ayant droit de curés primitifs , 
ne pourront être déchargés du 
paiement des portions congrues 
des curés- vicaires perpétuels et 
de leurs vicaires , sons prétexte 
de l'abandon qu'ils pourraient 
faire des dîmes à eux apparte- 
nantes,à moins qu'ils n'abandon* 
nent aussi tous les biens et re- 
venus qu'ils possèdent dans les- 
dites paroisses , et qui sont de 
l'ancien patrimoine des cures , 
ensemble le titre et droit de cu- 
rés primitifs ; le tout sans préju- 
dice du recours que les abbés on 
prieurs et les religieux pourront 
exercer réciproquement en ce 
cas les uns contre les autres, se- 
lon que les biens abandonnés se 
trouveront être dans la mense 
de l'abbé ou prieur, ou dans, 
celle des religieux . 

s VI. 

Des charges de la /jortion 
congrue. 

T . La portion congrue ne pou- 
vait point être chaînée de pen- 
sions, parce que le curé aurait 
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cessé d'avoir sa subsistance. G^est 
la disposition précise de Tédit 
du mois de juin 167 1 . 

a. La portion congrue n'était 
point déchargée du droit des 
kalendes , ni du droit de visite , 
ni des décimes qui allaient jus- 
qu'à soixante ou soixante-dix 
livres, ni du don gratuit. Mais 
elle n'était point chargée des ré- 
parations du chœur oucancel de 
l'église. Cependant si le curé 
avait des novales sur des terres 
défrichées depuis l'option de la 
portion congrue , outre et par- 
dessus les trois cents livres des- 
tinées pour sa subsistance , il 
était obligé de contribuer à ces 
réparations , à raison de l'excé- 
dent , selon Pocquet de Livon- 
nières , sur la consultation qua- 
rante-sixième de Dupineau. 

La portion congrue comme 
somme modique destinée à la 
subsistance du ministre, ne pou- 
vait être saisie , si ce n'était 
pour le tiers, et pour les dettes 
d'alimens. (Brillon , t. 5, fol. 
272, col. 1 , qui cite un arrêt 
du grand-conseil du 17 mai 
1606, qui l'a ainsi jugé. Voyez 
les traités de RebufTe et de Du- 
pera y sur la portion congrue ; le 
Recueil des arrêts , édits et dé- 
clarations sur les portions con- 
grues , et M. de la Combe , dans 
son Recueil de jurisprudence 
canonique et bénéficiale, au ftiot 
Portion congrue,) 

PORTIUNCDLE, Portiuncuîa, 
est un petit champ ainsi nom- 
mé , parce qu'il n'était qu'une 
partie des héritages apparte- 
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nans aux bénédictins du Mont- 
Sublac, proche d'Assise en Ita- 
lie. Il y avait du temps de 
saint François une petite église 
sous le nom de Notre-Dame-des- 
Anges , ou autrement de Notre- 
Dame-de-la -Portiuncule. Il y a 
dans cette église une fameuse 
indulgence nommée de la Por- 
tiuncule , qui fut accordée en 
1 221, à la prière de saint Fran- 
çois d'Assise, par le pape Ho- 
norius m , et qui a été confir- 
mée et étendue depuis par les 
papes Sixte iv, Léon x, Paul v, 
et Grégoire xv, à toutes lés égli- 
ses du premier, du second et du 
tiers-Ordre de Saint-François. 
( Voyez le père Wading , dans 
ses Annales, à l'an 1221; le père 
Helyot, t. 7, ch. i, ; le père 
Benoit de Toùl, capucin, dans 
son Apologie de l'indulgence de 
la Portiuncule, imprimée à 
Toul en 1714 9 ^t le père Can- 
dide Challippe, recolet, danssa 
Dissertation sur l'indulgence de 
la Portiuncule, qui est à la suite 
de la Vie de saint Frahçois , pu- 
bliée à Paris , chez Pierre Pranlt, 
en 1728, in-4*>^) 

PORTION PRIVILÉGIÉE. On 
appelait ainsi dans les'chapitres 
une certaine portion que les 
chanoines retiraient de la mense 
capitulaire. RebufiFe disait que 
la portion privilégiée était ainsi 
appelée, quand un seul du cha- 
pitre percevait les fruits pour en 
faire part ensuite au bout de 
l'année à chacun des chanoines 
par un privilège ou un statut 
tout particulier. ( Rebuffe, Con- 
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çord. de cottat, § i, verb. Dis- 
tribution,) 

PORTIUS FESTUS. { Voyez 
Festds.) 

PORTIUS ( Simon ) , Napoli- 
tain, mort Tan i5549 Ât impri* 
mer à Florence , l'an i55i , un 
Traité du libre arbitre, du des- 
tin et du célibat. ( Dopin , Ta- 
ble des Auteurs ecclésiastiques 
du seizième siècle^ col. iii4-) 

PORTO, Portus-Augusti ou 
Portus^Romanus , ville épisco- 
paledTtalie sous la métropole 
et à douze milles de Rome , est 
située sur la côte, à la droite du 
Tibre, à deux ou trois milles de 
de son embouchure dans la mer. 
Les irruptions des barbares et le 
mauvais air ont rendu cette 
ville presque inhabitée. Elle a 
un ancien titre d'évêcbé, auquel 
fut annexé au douzième siècle 
celui de Sj-ha-Candida, Il est 
aujourd'hui possédé par le souS' 
doyen des cardinaux. Saint-Hip- 
polyte était autrefois la cathé- 
drale; la paroisse de Sainte-Luce 
en sert aujourd'hui, mais il n'y 
a pas de chapitre, hà, collégiale 
de Castronovo est dans le dio* 
cèse. Nous allons d'abord don- 
ner ici la succession des évêques 
de Sj-lva- Candida ou des Sain- 
tes - RufiSne-et-Seconde ; nous 
donnerons ensuite celle de évê- 
ques de Porto, et puis celle des 
évêques de ces deux églises tout 
ensemble. 

Évêques de Syha^Candida ou 
desSainteS'Rufine-el'Seconde, 

I. Dieudonné, qui assista au 
troisième concile ten^ à Rome 
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en Soi, pour la cause du pape 
Symmaque, et au sixième tenu 
en 5o4. 

2. Yalentin , en 546 , qui , 
ayant été envoyé vicaire à Rome 
par le pape Vigile, eut les mains 
coupées par l'ordre de Totila , 
roi des Goths. 

3. Tibère, siégeait sous saint 
Grégoire-le-Grand, en 503 ou 

594, 

4. Ursus ou Yitns et Novita , 
sons le pape Agathon, en 680. 

5. Nicétas, qui mourut à Gai- 
lipolis, en 70g, comme il accom- 
pagnait le pape Constantin qui 
allait à Gonstantinopie. 

6. Tibère ii,<en 721 . 

7. Benoît, en 742. 

8. Ëpiphane ou Théophane , 
qui souscrivit aux conciles de Ro- 
me des années 741 9 743 et 745. 

9. Grégoire , qui se trouva au 
concile de Rome de l'an 761. 

10. Jean, qui fut envoyé légat 
à Louis-le-Débonnaire par le 
pape Pascal i«' en 8^3, et qui as- 
sista au concile de Rome de l'an 
826. Quelques historiens disent 
qu'il fut cardinal. 

11. Léon, qui assista au con- 
cile de Rome de l'an 853. 

12. Tidon, en 869. 

i3. Grégoire, qui assista au 
concile de Rome de l'an 879. 

i4« Benoit, bibliothécaire de 
l'église romaine, souscrivit , en 
884, à un privilège accordé par 
le pape Marin i''' , au monastère 
de Mont-Gassin. 

i5. Hildebrand, en 910. 

1 6- Widon ou Guidon et Ti- 
don, en 963 ; il assista au CQncile 
de Ravenne de l'an ^']. 
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17. Cressettt, en ggS ; i{ sous* 
cvivit à la canonisation de saint 
Ulric. 

t8. Benoit 11, bibliothécaire 
de l'église romaine, en roi 2. 

19^ Grégoire u, qui mburut 
en 1025. 

20. Pierre, en 1026, qui ob- 
tint pour lui et pour ses succes- 
seurs un beau privilège du pape 
Jean xix. 

21. Pierre 11 , qui souscrivit, en 
io36, aune bulle du pape Be^ 
noit )x à régtise de Florence. 

û2, Ciescent it, mort vers 
l'an io5i. 

23. Humbert ou Ubert , reli- 
gieux du monastère de Saint- 
Mansuel de Toul en Lorraine , 
Ordre de Saint-Benoit, fut ap- 
appelé en Italie par le pape 
Léob IX, et fait évêque de Sylva- 
Candida , en io5i . Le mênie pa- 
pe l'envoya légat à Constantino* 
pie, en io54, pour réunir l'é- 
glise grecque avec la latine. Il 
fut chargé depuis de plusieurs 
autres légations , et devint bi- 
bliothécaire et chancelier de 
l'église romaine. Il mourut à 
Rome en io63. ( Voyez son ar- 
ticle dans ce dictionnaire au 
mot Humbert.) 

24.Meynard, moine de Mont- 
Gassin; d'une famille très-noble, 
fut fait cardinal-évêque de Syl- 
ya-Candida par le pape Alexan- 
dre 11, en io63. Il devint biblio- 
thécaire et vice^chancelier de 
l'église romaine , et plusieurs 
papes l'employèrent dans les af- 
faires les plus importantes à 
cause de sa vertu, de sa doctrine 
et de sa rare prudence; ri eut 
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pour compédteur dans l'évèché 
de Sylva-Gandida lé cardinal 
Adalbert , intrus par l'antipape 
Clément iii. 

24* ^i^ Kemp ou Kempius , 
Anglais. 

Ès^êques de Porto, 

1 . 5aint Hippolyte , martyr, 
qui souffrit la mort pour Jésus- 
Christ le 22 août de Tan 229. 
( Voyez SAiwT Hippolyte.) 

2. Grégoire, assista an concile 
d'Arles en3i4- 

3. Romain, siégeait vers Fan 
870. 

4. Domas, vers l'an 420. 

5. Pierre , qui se trouva au 
concile de Rome de Tan 46$. 

6. Gulcériusou Glicérius, en 

474- 

7. Herennîus, en 487. 

8. Castus, en Soi. 

g. Félix, en 5g5; saint Gré- 
goire-le-Grand fait mention de 
lui dans ses dialogues et dansses 
lettres. 

10. Albin, qui se trouva au 
concile de Latran dé l'an 649. 

11. Jean 1" , qui se tionva au 
concile de Rome de Tan 680. 

12. Georges, qui accompagna 
le pape Constantin à Coùstantî- 
nople en 70g ou 7 10. 

1 3. Grégoire n , depuis l'an 
743 jusqu'à l'an 761. 

14. Citonot ou Citoual ou 
Citomal et Citonomat, qui fut 
un des évêques qui couroonè- 
rent l'antipape Constantin en 

i5. Jean 11, qui souscrivit 
en 797 à un privilège accor- 
dé par Charlemagne à Wglise 
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de Saint-Sauveur du bourg de 
Saint^Pierre près de Rome. 

i6. ÉtiennCy qui assista au 
concile de Rome de Tan 826. 

17. Rodoald, qui se trouva au 
concile de Rome de Tan 853, et 
fut envoyé légat à Constantino- 
pie, contre Photius» par le pape 
Nicolas !«', en 860. Il fut en^ 
voyé une seconde fois légat en 
France , et enfin déposé et ex- 
communié en 864» pour avoir 
prévariqué dans ces deux léga- 
tions. 

18. Formose, citoyen et cha- 
noine régulier de Porto , en 8G4. 
Nicobs i«' renvoya légat en Bul- 
garie , Van 866, et Jean vui, en 
France , Van 8^5. Il devint pape 
en 891. {ffqjrez Formose.) 

19* Walpert, succéda à For- 
mose en 876 ou 873. 

20. Valentin, qui souscrivit , 
en qualité de bibliothécaire du 
satnt-siége , à un privilège ac- 
cordé en 883 par le pape Marin , 
au monastère de Solemniac 
dans le diocèse de Limoges. 

21 . Silvestre , assista au con- 
cile de Rome, sous le pape Jean 
IX, en 898. 

22. Constantin, en gSG. 

23. Benoit, qui, conjointe- 
ment avec Grégoire d'Albano et 
Léon d'Ostie» «ouconna Vanti- 
pa^ Léon Néophyte, ce qui le 
fit déposer en 9^4 P^i^ le pape 
Jean^ xu. Ou croit néanmoins 
aveciaisK^n qu'il fut rétabli dans 
la siûte, puisqu'il souscrivit aux 
conciles 4^ Rome des aunées 
967 et 9^8. 

^. Grégoire ui , ^^y^- 

2a. Bfin^it» qMi sousccivbfe au 
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concile de Rome de Van 998. 

26. Jean m, qui devint pape 
sous le nom de Benoit viu, en 
1012. 

27. Benoit de Pontio, qui 
souscrivit, en qualité de biblio- 
thécaire de l'église romaine, à 
une bulle de Benoit viu , de l'an 
1019, à Aimé, archevêque de 
Salerne. 

28. Benoit, siégeait sous le 
pape Jean xix, en 1026 , assista 
au concile de Rome en 1029. 

29. Jean v, cardinal-prétrc, 
fut fait évêquc de Porto en 
1 049 ; il souscrivit au concile de 
Rome de l'an 1039. 

30. Jean vi, fut fait évêque de 
Porto vers l'an io36 ; il contri- 
bua à l'élection du pape Grégoi- 
re vil , et lui demeura toujours 
attaché ^malgré les menaces et la 
puissance de l'empereur. Il mou- 
rutsousle pontificat d'Urbain 11, 
de la promotion duquel il avait 
été le principal auteur. 

3i. Maurice, succéda à Jean 
vers l'an 1097. Il assista en 1100 
au couronnement du pape Pas- 
cal 11, qui renvoya légat à Jéru- 
salem, où il donna la plus haute 
idée de sa personne et du siège 
apostolique par la sainteté de sa 
vie et Véclat desesvertus. Il mou- 
rut de retour en Italie en 1 10&. 

32. Vincent succéda à Mau- 
rice en 1 106, et mourut la même 
année, quoi qu'en dise Ciaco- 
nonias , qui le fait vivre jus- 
qu'en iii3. 

Éiféques de Porto et de Sjrlua- 
Candida. 

33. Pienre-le-Vieux> Romain, 
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fut fait cardinal-évêque de Porto 
en iio6y et ce fat pendant son 
épiscopat que le pape Calixte ii 
unit Véyfèché de 8ylva-€aQdida 
à celui de Porto. Pierre ternit 
toute la gloire qu'il s'était ac- 
quise par sa conduite précédente 
en s'attachant jusqu'à la mort à 
l'antipape Anaclet. 

34. Théodeyin ou Tbéovin , 
Allemand, succéda à Pierre en 
Il 33. Le pape Innocent 11 l'en- 
Toyalégaten Allemagne en 1 1 89, 
où il couronna l'empereur Con- 
rad m, à Aix-la-Chapelle. Il ac- 
compagna ce prince dans la Pa« 
lestine, et mourut à Rome en 

ii53. 

35. Cyntliius, Romain, cardi- 
nal-prêtre du titre de Saint-Lau- 
rent , depuis 1 153, qu'il succéda 
à Théodin , jusqu'en 1 iSg qu'il 
mourut. 

36. Bernard, chanoine régu- 
lier de la congrégation de Saint- 
Fridien de Lucques , cardinal- 
prêtre du titre de Saint-Clément, 
et archiprêtre de SaintrPierre du 
Vatican, succéda à Cynthius en 

I iSg. n fut chargé de plusieurs 
légations sous les papes Eugè- 
ne ici, Adrien iv et Alexandre 111. 

II mourut en 11^6. 

37. Guillaume, religieux de 
Citeaux, natif de Pavie devint 
cardinal - évêque de Porto en 
1 176, et mourut en 1177, après 
avoir été chargé de plusieurs lé- 
gations en Allemagne, en France 
et en Bretagne , dont le but 
principal était de faire rendre 
l'obéissance au pape Alexan- 
dre 111. 

38. Théodin, bénédictin du 
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monastère de Ma ntone, cardinal 
prêlite du titre de Saint-Vital , 
devint évêque de Porto en 1 178. 
Il fut envoyé légat en Angleterre 
pour connaître du meurtre de 
saint Thomas de Cantorbéry, et 
fut aussi un des sept cardinaux 
qui réconcilièrent l'empereur 
Frédéric à VÉglise, après qu'il 
eut abjuré son schisme ; il mou- 
rut en 1188. 

39. Bobon, et non pas Robert, 
comme le dit Ughel, de la mai- 
son des Ursins , cardinal-prêtre 
de Sainte- Anastasie , succéda à 
Théodin en 11 88, et mourut 
l'année suivante. 

40. Pierre Gallocia, Romain, 
fut fait cardinal-évêque de Porto 
en 1 196. Il sacra roi Pierre d'A- 
ragon dans l'église de Saint- 
Pancrace, et mourut vers l'an 
1211. 

41. Benoit, cardinal-prêtre du 
titre de Sainte-Susanne, fut fait 
évêque de Porto par le pape In- 
nocent 111, en 1 2 1 1 . Il fut envoyé 
par le même pape à Constanti- 
nople vers l'empereur Baudouin. 
11 mourut en 1226. 

4.2.CentiusSabellus, Romain, 
siégea depuis l'an 1216 jusqu'à 
l'an Î219, qu'il mourut au re- 
tour de sa légation d'Espagne. 

43. Conrad, Allemand, fils du 
comte Eginon d'Urach , quitta 
un canonicat de Saint-Lambert • 
de Liège pour embrasser l'Ordre 
de Saint-Bernard, où il devint 
abbé de Clairvaux et ensuite de 
Citeaux. Le pape Honoré m, in- 
formé de sa prudence et de sa 
sainteté, le nomma à l'évêché 
de Porto en 1219. Il l'envoya 
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depulSy en qualité de légat, con- 
tre les albigeois qui ravageaient 
la France, où il eut beaucoup à 
souffrir de la part de ces iiérétî- 
ques. Après la mort du pape Ho- 
noré 111, les cardinaux , qui ne 
s'accordaient point touchant son 
successeur, remirent l'élection à 
Conrad et à deux autres. Ceux*ci 
voulant lui déférer la papauté, il 
fit tant par ses sollicitations, qu'il 
la fit tomber sur Grégoire ix. 
Le nouveau pape envoya Conrad 
en qualité de légat contre les 
Sarrasins de la Palestine, où il 
mourut saintement en 1227. 

^ 44- ^^"^^^n^OK^^^^nture, car- 

dinal-diacre du titre de Saint- 
Ange en 1 2 1 2 , succéda à Conrad 
dans le siège de Porto en 1227. 

' C'était un savant très-versé sur- 
tout dans la science du droit ec- 

^ clésiastique. Il fut envoyé deux 
fois légat en France et une fois 

' en Angleterre. Il mourut en 

' 1243. 

45. Othon Candide, ou le 
Blanc d'Aleran , de la maison 
des marquis de Montferrat , car- 
dinal-diacre du titre de Saint- 
Nicobs în carcere , fut nommé 
évêque de Porto en i244- H fut 
envoyé légat en Angleterre et en 
Ecosse contre l'empereur Fré- 
déric, qui, l'ayant eu en son 
pouvoir, le fit jeter dans une 
dure prison, où il le retint pen- 
dant deux ans. 11 assista au con- 
cile de Lyon qui fut tenu par 
le pape Innocent iv, pour l'ex- 

' péditioD de la Terre-Sainte , et 
^ niourat en i25i. 

46. Jacques , natif de Plaisan- 
ce, de la noble famille de la 
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Porte du Château-d'Arquat, re- 
ligieux de Cîteaux, puis évêque 
de Mantoue, fut nommé car- 
dinal-évéque de Porto en ia52, 
par le pape Innocent iv, et 
mourut en 1264. 

47. Jean, Anglais , surnommé 
de Tolet, religieux de Cîteaux , 
puis cardinal-prêtre du titre de 
Saint - Laurent in lucind^ fut 
nommé évêque de Porto par le 
pape Urbain iv en 1 261 . Il mou- 
rut au concile général de Lyon 
en 1274. Ughel prétend que c'est 
sans aucune raison que Ciaco- 
nius et d'autres auteurs de 
France font deux évéques de 
Porto du même nom et du mê- 
me ordre , l'un Français de na- 
tioi , surnommé de Francaigid^ 
archevêque de Besançon , l'autre 
Anglais surnommé de Tolet. 

48. Robert Hilvardey ou Kil- 
vardi ou Kamul-Vertim , sur- 
nommé Beliberi , dominicain 
anglais, archevêque de Cantor- 
béry, fut nommé cardinal-évê- 
que de Porto par le pape Nico- 
las m en 1 277 ou 1 278 ; il mou- , 
rut à Yiterbe en 1280. C'était 
un homme docte , qui a laissé 
plusieurs monumens de sa 
science. 

4.9. Bernard de Languisello , 
Frauçais, archevêque d'Arles, fut 
déclaré cardinal-évêque de Porto 
et légat de la Romagne et de la 
Toscane par le pape Martin iv 
en 1281. Il mourut en 1290. 

5o. Matthieu de Aquasparia^ 
du diocèse de Todi dansTOm* 
brie , ou le duché de Spolette , 
général des Frères Mineurs, car- 
dinal-prêtre du titre de Saint- 
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Laurent in DamasOy fat déclaré 
évéque de Porto par le pape Ni- 
colas iv en 1291. H fut chargé 
de trois légations, l'une dans la 
Lombardie , l'autre dans la Ro- 
magne , et la troisième dans la 
Toscane , dont il s'acquitta heu- 
reusement. On l'envoya une se- 
conde fois en Toscane en 1 3oo , 
pour tâcher de réconcilier leg 
Guelfes et les Gibelins, mais 
sans, aucun succès. Il fut obligé 
de sortir de la ville de Florence, 
qu'il frappa d'ana thème. Il mou- 
rut à Rome en i3o2. 

5i. Jean Minius de Murro- 
Valîense , Italien , général de 
l'Ordre des Frères Mineurs, fui 
nommé cardinal-évêque de Por- 
to parle pape Boniface xui en 
i3o2. Il fut envoyé légat en 
France , assista au concile de 
Vienne, qui se tint en i3ii, 
sous le pape Clément v , et mou- 
rut à Avignon en i3t2. C'était 
un homme docte et zélé défen- 
seur du siège apostolique. 

5a. Jacques Arnaud d'Ossa , 
^de la province du Quercy en 
France , fut nommé à l'évêché 
de Porto par le pape Clément v 
en i3i2. Il devint pape lui-mê- 
me sous le nom de Jean xxii. 
( Voyez Jban XXII. ) 

53. Bernard de la Châtaigne- 
raie, natif de Montpellier , évé- 
que d'Âlbi , fut fait cardinal- 
évêque de Porto en 1 3 i6,et mou- 
rut à Avignon le i4 août 1317. 

54. Bérenger Fréduli, sur- 
nommé le Jeune ^ pour le dis- 
tinguer d'un autre cardinal de 
même nom, était rrançais de 
nation , et évêque de Béziers , 
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lorsqu'il fut fait cardinal-prêtre 
du titre des Saints -Nérée et 
Achille , par le pape Clément v 
en i3i2. Il devint évêque de 
Porto vers l'an i323. On ignore 
le temps de sa mort. 

65. Pierre de Reblayo ouArre- 
blayo, noble Français, fut fait 
cardinal-prêtre du titre de Sain- 
te -Susanne en i3i6 par le pape 
Jean xxii , et ensuite évêque de 
Porto comme il paraît par la 
sentence prononcée en 1 328 par 
ce même pape , contre Michel 
de rOrdre à&% Frères Mineurs , 
où l'on voit que ce Pierre , évê- 
que de Porto , avait condamné 
ce religieux. 

56. Jean , des comtes de Corn- 
minges , était archevêque de 
Toulouse quand il fut fait car- 
dinal-évêque de Porto en 13:57. 
Il mourut à Avignon le 20 no- 
vembre 1348. 

57, Bernard de Albia , du 
diocèse de Pamiers, évêque de 
Rhodez , fut fait cardinal-prê- 
tre du titre de Saint-Cyriaquc 
in Thermis , par Benoît xii eu 
1 338. Il fut envoyé légat en Es- 
pagne en 1 346 , vers Pierre , roi 
d'Aragon, et Jacques, roi de 
Majorque, qui étaient en guerre. 
Il obtint d'eux une trêve , et il 
réconcilia à PEglise le premier 
de ces monarques , qui avait été 
excc^nmunié par le saint-siége. 
Bernard étant de retour à Rome 
en i348, fut fait cardinal-évê- 
que de Porto, et mourut le i3 
novembre de l'an 1 35o , et non 
en i344 ) comme le dit Ciaco- 
nius ; ni en i348 , comme le dit 
Frizon. 
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58. Guidon y frère du comte 
de Boulogne en Picardie» ar- 
chevêqae de Lyon, fut fait car- 
dinal du titre de Sainte-Cécile 
en 1342 f et évêque de Porto en 
i35o. Il mourut le 26 novembre 
1873 à Lérida en Espagne y où 
il avait été envoyé en qualité de 
légat par le pape Grégoire ix. 

59. Pierre Corsini , évllque de 
Florence , cardinal du titre de 
Saint-Laurent in Damaso en 
1 367 , devint évêque de Porto 
en i374- Ce fut un des trois car- 
dinaux qui élurent l'antipape 
Clément vu. Il mourut à Avi- 
gnon en i4o5. 

60. Antoine Cajetan, Romain, 
patriarche d'Aquîlée , cardinal 
du titre de Sainte-Cécile , fut 
déclaré évêque de Porto en 
1409, et mourut à Rome en 
i4i2. 

61. Louis, fils de Robert, duc 
de Bar, et de Marie, fille de 
Jean , roi de France , évêque de 
Langres , fut fait cardinal-prê- 
tre du titre des douze apôtres 
dans le concile de Pise en i4o9f 
et évêque de Porto en 1412. Il 
fut envoyé légat en Allemagne 
et en France , assista au concile 
de Constance , et mourut le 23 
juin r43o. Il fut enterré dans la 
cathédrale de Verdun , dont il 
avait été évêque , aussi bien 
que de Châlons-sur-Marne. 

62. Antoine Carario , Véni- 
tien , fut fait évêque de Porto 
en i43o, puis d'Ostie en i43i. 

63. Branda Castillioneus, Mi- 
lanais, évêque de Plaisance, car- 
dinal-prêtre du titre de Saint- 
Clément, devint évêque de Por- 

20. 
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to en i43i. n fut transféré 1 
révêché de Sabine en 144O9 et 
mourut en i443. 

64. Dominique Ram, Espa- 
gnol , archevêque de Tarragone, 
cardinal du titre des saints Jean 
et Paul , devint évêque de Por- 
to en 144^ 9 ^^ mourut en 
1445. 

65. François Condulmerius , 
Vénitien , neveu du pape Eugè- 
ne IV, cardinal-prêtre du titre 
de Saint - Clément , succéda à 
Ram dans l'évêché de Porto en 
i44S* Il fut camérier et vice- 
chancelier de l'Egli^ romaine , 
et mourut à Rome en i453. 

66. Villerme d'Estouteville , 
Français de nation, cardinal- 
prêtre, fut fait évêque de Porto 
en 1453, et passa de cetévêché 
à celui d'Ostie en 1460. 

67. Jean Carvajal , noble Es- 
pagnol, cardinal du titre de 
Sainte-Croix de Jérusalem , fut 
fait évêque de Porto en 1462. 
Eugène iv l'employa avec succès 
en plusieurs légations très-im- 
portantes. Il joignait la gran- 
deur d'âme à la prudence et k 
l'érudition. On lui est redeva- 
d'un pont qu'il fit construire 
avec beaucoup \le frais sur !e 
Tage , et que l'on appelle encore 
le pont du cardinal. Il mourut 
à Rome en 1469. 

68. Richard Olivier de Lon- 
gueil , de la province de Nor- 
mandie., cardinal-prêtre du titre 
de Saint-Eusèbe en i456, fut 
fait évêque de Porto en 1469 
par le pape Paul 11 , qui l'en- 
voya légat à Pérouse , où il 
mourut en 1470. On porta son 
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corps à ré|;lise de Saint-Pierre 
de Rome , où on l'enterra d^ 
vant l'autel de cet apôtre , qu'il 
avait fait réparer. 

69. Philippe Calandrin , de 
Sarozana , ville de l'état de Gé* 
nés, frère du pape Nicolas v, 
éyêqoe de Bologne, cardinal- 
prêtre du titre de Sainte-Susan- 
pe en i4499 P^^ ^^ ceXm de 
Saint - Laurent in Damaso , 
grand - pénitencier de l'Eglise 
roHiaine , et légat de la Marche 
d'Ancône, devint évêque de 
Porto en 1470* H mourut en 
,4:6. 

70. Roderie Borgia, de Va- 
lence en Espagne, neveu du 

Sape Calixte m , cardinal-diacre 
o titre de Saint-I^icolas m car» 
certy vice-ebancelier et archi* 
diacre de l'Eglise romaine , de* 
vînt évéque de Porto en 1476 , 
et depuis pape» sous le nom 
d'Alexandre vi. 

71. Jean Michel, Vénitien, 
neveu dn pape Paul 11 , cardi- 
naUévêque d'Âlbano, passa à 
Vévèché de Porto en 14919 «t 
mourut à Rome en i5o3. Il 
avait aussi été évéque de Vé* 
rone , de Padoue , patriarche de 
Constantinople , etc. 

7a. Georges Gosu, Portugais, 
cardinal - évéque de Frascati , 
passa à l'évéché de Porto en 
i5o3. Il mourut à Rome le 19 
septembre i5o8, âgé de plus de 
cent ans. 11 avait été archevêque 
de Lisbonne et légat à Venise. 

73. Raphaël Riarius, cardioal- 
évêque de Sabine , passa à Tévê- 
ché de Porto en 1 5o8 , et à celui 
d'Ostie en i5ii. 
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74. Dominique Grimani, Vé* 
nitien, patriarche d'Aquilée , 
cardinal-évéque de Frascati, fut 
transféré à l'évéché de Porto en 
i5ii, et mourut le 27 août 
i523. 

75. François Soderin , Floren- 
tin, cardinal-évêque de Pales- 
trine , fut transféré à l'évéché 
de Porto en i523 , et ensuite à 
celui d'Ostie. 

76. Nicolas Fièse, cardinal- 
évêque de Sabine, passa à l'évé- 
ché de Porto en r523 ,et à celu^ 
d'Ostie en i5a4. 

77. Alexandre Farnèse., car- 
dinal-évêque de Sabine, passa à 
l'évéché de Porto en i5a4 , et à 
celui d'Ostie la même année. 

78. Antoine-Marie, ^u mont 
Saint-Sabin, cardinal-évêqUé de 
Sabine, passa à l'évéché de Porto 
en i524 9 et mourut à Rome en 
f533. C'était un habile juriscon- 
sulte , qui avait été auditeur de 
la chambre apostolique, audi- 
teur de Rote , évéque de Pavie , 
de Novare, archevêque de Si- 
ponte. 

79. Jean Picolomini, caidioal- 
évêquede Pakstrine, fut trans- 
féré à l'évéché de Porto en i533, 
et de lÀ à celui d'Ostie. 

80. Jean-Dominique de Cupi, 
Romain, évêque de Sabine, puis 
de Porto en iô35 , et enfin d'Os- 
tie en 1537. 

81. Boniface Ferrari, de Ver- 
oeil , fut fait cardinal en i5i2. 
Comme il était évêque d'Ivrée , 
il devint ensuite évéque de Sa- 
bine, puis de Porto en 1537. Il 
mourut en i543. 

81. Antoine San-Severinos , 
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Napolitain , arcIieTéqiie de Ta- 
rente , fut bit cardiual par le 
pape Clément tu. Il passa de 
YéYèché de Sabine à celui de 
Porto en i543 y et mou roi la 
même année. 

83. Marin Grimani, Vénitien, 
cardinal sous Clément tu , passa 
deTévècliéde Frascati a celui 
de Porto le 94 septembre i543 > 
et mournt àOrvielteen i546. 

84- J^u Salviati , noble Flo- 
rentin, cardinal, neveu du pa- 
pe Léon X, passa en i546 de 
l'éTécbé de Sabine à celui de 
Porto , et mourut en i553. 

85. Jean^Pierre CaralFe , car- 
dinal, passa de l'éTéché de Fra^ 
cati à celui de Porto en i553 , et 
ensuite â celui d'Ostie. 

86. Jean de Beaujeu, Français 
de nation , cardinal-éréquf de 
Frascati , puis de Porto en i553, 
puis d^Ostie. 

87. Rodolphe Pie, cardinal, 
passa de révédié de Frascati à 
celui de Porto en i555, et puis 
à celui d*Ostie. 

88. François, cardinal de Pise, 
passa de TéTêché de Frascati à 
celui de Porto en i56a , et delà 
à celui d'Ostieen i564. 

89. Frédéric Caesius, Romain, 
cardinal - évêque du titre de 
Saint-Pancrace, passa de Tété- 
ché de Frascati à celui de Porto 
le 12 mai i564» et mourut à 
Rome en i565. 

go. Jean Moron, cardinal- 
évêque de Frascati, puis de Por- 
to en i564 9 ensuite d'Ostie. 

91. Christophe Madruce, car^ 
dinal de Trente , passa de Vévé- 
cfaé de Pakstrine Acelui de Porto 
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le 5 juillet 1570 » et mourut en 
1578 k 6 juillet. (/V«< «e 
prélat parmi les éféqoea de 
Trente.) 

92. Alexandre Farnèae, car* 
dinal, passa de l'évéché de Fias- 
oati à celui de Porto en i58o»el 
puis à celui d'Ostie» 

93. FulvittS Comcua,dePé- 
roose, cardinal-évèquo d*Alhn^ 
no , passa à Tévéché de Porto le 
5 décembre i58o. Il mourut à 
Rome le 11 mars i583, il était 
neveu du pape Jules m , et avait 
été évéque de Pérouse , de Spo- 
ktte, etc. La vilk de Porto lui 
est redevable de la réparation de 
sa cathédrale, qui était presque 
entièrement ruinée. 

94. Jacques Sabellus, Romain, 
cardinal • évéque de Frascati , 
passa à Tévéché de Porto en 
i583, et mourut à Rome en 
1587. {Voyelle parmi les évê* 
ques de Gubio. ) 

95. Jean-Antoine Sorbelloai , 
Milanais , cardinal - évéque de 
Frascati , fut transféré A Tévê- 
ché de Porto en 1587 , et puis à 
celui d'Ostie. 

96. Alphonse Gesvaldus , car«- 
dinaUévêque de Frascati , passa 
à l'évéché de Porto le 6 mai 
1689, ^^^ ^^^^ d'Ostie en 1591 . 

97. Innicus Avolos, deTillua^ 
tre maison des Aragons de Na- 
pks, fut nommé cardinal par k 
pape Pie iv. Il passa de l'église de 
Frascati a cellede Porto en 1591, 
et mourut à Rome k 20 février 
1600. C'était un homme d'un 
grand génie et d'une rare pru- 
dence , si estimé du pape Clé- 
ment vui, qu'il lui kissa k gou* 
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verneinent de la ville de Rome , 
lorsqu'il en sortit pour aller re- 
Goayrer Ferrare. 

g8. Ptolomée , Français de na- 
tion , cardinal-ëvêque de Fras- 
cati y passa à l'évêché de Porto 
le 21 de février i6og , et peu de 
temps après à celui d'Ostie. 

99. Jérème Rusticuccius, car- 
dinal-ëvêque de Sabine , passa à 
révéché de Porto en i6o3 , et 
mourut le i4 juin de la même 
année. Il fut enterré dans l'égli- 
se de Sainte-Susanne, qu'il avait 
fait rebâtir. ( Voyez-le parmi 
les évêques de Sinigallia ou Se- 
nigaglia. ) 

100. Jér6me Simoncel , trar- 
dinal-évêque de Frascati , passa 
à l'évêché de" Porto le 16 juin 
]6o3, et mourut à Rome en 
i6o5. (/^(ty^cz-fc parmi les évê- 
ques d'Orviette. ) 

loi. Dominique Pinelli , car- 
dinal-évêque de Frascati , passa 
à l'évêché de Porto le »" juin 
i6o5, et peu de temps après à 
celui d'Ostie. 

102. Jérôme Bernerius, car- 
dinal-évêque d'Âscoli, de l'Or- 
dre des Frères Prêcheurs, passa 
de révêché d'Âlbano à celui de 
de Porto en 1607 , et mourut en 
161 1. (^oj-ejz-/e parmi les évê- 
ques d'Àscoli.) 

ro3. Antoine-Marie, cardi- 
nal-évêque de Palestrine , passa 
à l'évêché de Porto le 16 août 
161 1, et puis à celui d'Ostie. 

io4* Antoine SauLius, cardi- 
nal-évêque de Sabine , puis de 
Porto en 161 1, et enfin d'Ostie. 

io5. Évangéliste Pallotta', car- 
dinal-évêque de Sabine, passa à 
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l'évêché de Porto en 1620 , et 
mourut le'22 août de la même 
année. ( Voyez-le parmi les ar- 
chevêques de Cosence. ) 

106. Benoît Justiniani , de 
l'illustre famille de ce nom, 
était trésorier de la chambre 
apostolique, lorsque Sixte v 
réleva au cardinalat en i585. Il 
passa de l'église de Sabine à celle 
de Porto en 1620, et mourut k 
Rome le 27 mai 1 621, où il fat 
enterré dans la chapelle du car- 
dinal Vincent Justiniani, son 
oncle paternel, et dans l'église 
de Sainte-Marie sur la Minerve. 
C'était un homme extrêmement 
habile dans l'expédition des af- 
faires, dont la mémoire est en- 
core aujourd'hui dans la plus 
grande vénération à Bologne, 
à cayse des lois pleines de sa- 
gesft et de tous les autres biens 
qu'il y fit, lorsqu'il y fut envoyé 
en qualité de légat. 

107. François Marie, cardinal 
de Monte , évêque de Porto en 
1621, et puis d'Ostie. 

108. Octave Dandin , cardi- 
nal-évêque de Porto en 1624, et 
puis d'Ostie. 

109. Jean-Baptiste Det, car- 
dinal-évêque de Porto en 1626 , 
et puis d'Ostie. 

1 10. Dominique Gymnasius , 
cardinal -évêque de Porto en 
1629, et puis d'Ostie. 

111. Charles Pie, cardinal- 
évêque de Porto eu ï63o, et 
puis d'Ostie. 

112. Marcel Lan tes, cardinal- 
évêque de Porto en 1689, et 
puis d'Ostie. 

Il 3. Pierre -Paul CrescenI » 
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cardiBal-évêque de Porto en 
i64i, mort à Rome le 9 fé?rier 
1645. 

II 4- François Cennin, Sien- 
nois, cardinal-évéque de Porto 
le 6 mars i645 , mort à Rome 
le 2 octobre de la même année. 

11 5. Jules, Romain, cardinal- 
^▼êque de Porto le zà octobre 

164^, et puis d'Ostie, i65a. 

116. Cbarles Medices, cardi- 
nal-éyéqae de Porto en ii>52, et ' 
pois d'Ostie. 

117. François Barberin, car» 
dinal-évêque de Porto le 28 sep* 
tembre i652 , et pais d'Ostie le 
1 1 octobre 1666. 

118. Mars Ginet, cardinal- 
évêcpie de Porto en 1666, mort 
le 3 mars 1 67 1 . 

119. François-Marie Braacaa, 
cardinal-^véque de Porto le 17 
mars 1671, mort le 8 janvier 
1675. 

120. Ulric Garpineus, cardi- 
oal-évéque de Porto le 28 jan- 
TÎer 1675, mort le 24 janvier 
1679. 

121. César Fachenet, cardi- 
nal-évéqoe de Porto le 6 février 

1679, ^^ P^î' évêque d'Ostie le 
8 janvier de Tannée suivante. 

122. Charles Rosset, cardinal- 
évêque de Porto le 8 janvier 

1680, mort le 23 novembre 
i68i. {F'i^ez'ie parmi les évê- 
ques de Faenza. ) 

123. I^icolas LiidovisiuSy passa 
àt l'évêché de Sabine à celui de 
l^orto le premier décembre 1681, 
et à celui d'Ostie le i5 février 
i683. 

124. Alderan Cybo, cardinal* 
évêque de Porto, le i5 février 
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i683, et d'Ostie le 10 novembre 
1687. 

125. Pierre Othoboni , Véni- 
tien y cardinal-évéque de Porto 
en 1687, ^^ depuis pape sous 
le nom d'Alexandre via , en 
1689. 

126. Flavius Ghisî, cardinal- 
évéque de Porto en 1689, mort 
le f 3 septembre 1693. 

127. Jacques Franson, évêque 
de Camerino , passa à Tévêché 
de Porto le 28 septembre , et 
mourut à Rome le 19 décembre 
1697. 

128. Paulutius, cardinal-évé- 
que de Palestrine, succéda à Jac* 
ques dans l'évêché de Porto le 
27 janvier 16989 et mourut à 
Rome le 29 juin de la même 
année. 

129. Emmanuel de la Tour 
de Bouillon, cardinal-évêque de 
Porto le 21 juillet 1698, passa A 
révêché d'Ostie le i5 décembre 
1700. 

i3o. Nicolas Acciajole, cardi* 
nal-évêque de Frascati, passa à 
révêché de Porto le 1 5 décem- 
bre 1700, et à celui d'Ostie le 18 
mars 1716. 

1 3i . Vincent Marie 9 cardinal 
des Ursins , depuis pape sous le 
nom de Benoit xui, opta l'évê* 
ché de Porto le 18 mars 1715. 
(fiai, sacr., t. 1, col. 78; et 
t. 10, col. 323.) 

PORTO, Pcrtus Calensis , 
ville épiscopale de Portugal , 
sous la métropole de Brague, est 
située sur le Duaro ou Douro , 
dans un terroir fertile, à une 
lieue de son embouchure dans 
la mer , et à seize au midi de 
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finigiM. Elk est très^nciemie j 
et passe poar la seconde ville de 
Portugal, à cause de son oom- 
merce et de soip port de mer, 
qui lui a -donné le nom . Le se^ 
cond conseil «oirperain au par*- 
lement de Portugal y est établi. 
Elle contient quatre mille fa- 
milles, partagées en cinq pi'* 
roisses. La cathédrale de TA»- 
iomption a un chapitre compo- 
te de huit dignités et douxe 
chanoines. Il y a huit maisons rt" 
liseuses d'hommes, sans com|H> 
ter les Pères de l'Oratoire, et 
quatre de ftllcs. Les principales 
pour les hommes sont Tabbaye 
des chanoines réguliers, celle des 
bénédictins , les dominicains, 
les augustins, les observantins et 
autrefois le collège des jésuites* 
Les quatre maisons de filles sont 
PAv&'Man'a^ abbaye de cent 
trente religieuses bénédictines , 
fondée en i58o par le roi Emi* 
manuel ; le monastère des car*- 
melites déchaussées , fondé en 
17044 les dominicaines et les 
curistes. 

Le diocèse de Porto contient 
tr^ois cent quarante-une parois*- 
ses^ partagées en quatre arcfai- 

Eétrés. On y Toit entre antres 
j abbayes suivantes de béné> 
dictins de la congrégation de 
Pbrtugal; i<». Saint-Thirso de 
Ribo de Ave; 2^- Saint-oMichel 
de Refoyos; 3«. Saint^^auveur 
de Paco de SouBa; 4*. Sainte* 
Jean de Pendorada ; S*. Saint* 
Michel de Boslello; 6% Saint- 
Saweur de Tmranca: 7^ Saint- 
Jean de Amoyo. Saint-Sauveur 
de Vayraon est une abbaye de 
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bénédictines où il y a cent rell« 

gieases. 

Évêques de Porto, 

I. Dom Baaoo ou Basciis , prat 
mier é véqne de Porto , fut trans- 
féré à Skngue. 

a. Jean Peonliàr. 

3. liarttn Pères , fut tmnféré 
à Brague. 

4. Ferdinand de Guerra , 
transféré à Brague. 

5. Louis Pires, transféré à 
Brague , où il mourut en 14B0. 

6. Georges d'Acosta, cardinal 
du titre des saints martyrs, 
Marcel et Pierre, fut transférée 
Brague. 

7. Jean d'Arzonbuza , mort 
en 1495. 

8. Diègne de Souza, fit la 
translation des reliqqea de saint 
Pantaléon , martyr, en 1 499> 

9. Balthazard Limpo , trans* 
Uték Brague. 

10. Pierre d*Acosta, tiéf^eait 

en ffi4o« 

I I . Rodrigue d'Acugna ou de 
Gunha. 

POSADAS ( Fil^n^is ), célèbre 
dominicain espagnol, né â Oor^ 
doue, ville d*AndalousSe« k6 
février i639t de parens pauvres, 
mais très-vertueul , fut reçu 
dans le couvent de l'Ordie de 
Saint^Dominique de cette ville, 
après bien des oppositions. On 
l'éprouva nideinent pendant 
son noviciat; et lorsqu'il eut 
fait profession, il se consacra 
tout entier à la piété et à l'é- 
tude. 11 enseigna la philosophie 
et la Théologie aviec distinction, 
fut prieur du couvent des do- 
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tniûicams de Cordoaet el «e 
livra ensuite à la prédicatmi. 
Son zèle le portait à prêcher 
soavent dans le« places publia 
qaes, et il eut la c^osolatténi 
de rAittener dans les toiet de la 
jnstke un nombre prodigieux 
de pécbciirt. Il ne cessa de oa- 
técliiser les pauvres gens de la 
campagne , d'entendre Wnrs 
confessions, et de leur procurer 
toutes sortes de secours. Il re« 
Amu consUmment rëréché de 
Ciudad «Rodrigo, auquel le rot 
d'Espagne l'ar ait nommé. On le 
consultait de toutes parts comme 
un oracle; €t deux prélats dis- 
tingués, le cardinal Salazar, do- 
minicain, éréque deCordoue, 
et le cardinal Beilaga, alors cha- 
noine lectoral de cette église , 
ne faisaient rien sans son avis t 
ce fui lui qui décida ce dernier 
à accepter l'évèché de Murcie. 
Le père Posados est mort à Cor- 
dotte,en 1720, après une vie 
passée dans la pénitence et les 
fonctions du saint ministère. La 
voix publique Ta déjà canonisé, 
et par ordre de la cour de Borne, 
en a commencé les informations 
povr procéder un jour à sa béa* 
tification. Un savant religieux 
de son ordre a écrit sa vie, et l'a 
pitbliée en i volume in* fol. On 
a du père Posadas plusieurs ou- 
vrages qui respirent la plus 
haute piété et l'amour de Dieu, 
dont il était rempli lui-même, 
i^". Le Triomphe de la chasteté 
contre les erreurs de Molinos , 
in-4». SI*. La Vie de sairit Do- 
minique de GuEman , in-4*- 3*. 
Sermons doctrinaux, a volu* 
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mes in-4®* 4''- ^^uions de la 
sainte Vierge Marie , itt-4'^- ^"^ 
a encore de lui divers traités de 
Théologie mystique, qui pour*- 
raient former 6 volumes in-4®. 
Ils sont restés manuscrits. ( Mé- 
moire fourni par M. l'aUié Gi^ 
ron, Espagnol f protonotatro du 
st^ apostolique.) 

POSrVREL < Jean-eaplisie )/ 
jésuite de Bergame, dans le dix- 
septième siècle, a donné la Cou- 
ronne .des douze étoiles, ou de 
l'excellence de la Vierge, à 
Vienne en Autriche, i634, i£I)8, 
et le Chnr des héros errans, ou 
des quatre causes qui eni|)é-» 
client les protestant d'embras-* 
ser la foi catholique, à Cologne, 
en i63i. ( Dnpin , Table des 
Auteurs ecclésiastiques du dix- 
septième siècle, ool. ao4o.) 

POSNA ou P09DiANI£, Po/r- 
rumfa, ville épiscopale de Po- 
logne, sous la métropole de 
Gnesne , est située dans une 
belle plaine environnée de co- 
teaux agréables , sur Id gauche 
ou sur la rive méridionale de 
la rivière de la Yarta, à sept 
milles de Gnesne. Elle est pe- 
tite, mais belle et fort uiar- 
cfaaôde. Dans une ile tonnée par 
la rivière est la citadelle on le 
château , qui passe pour un des 
plus beaux du royaume, et ou 
le |ialatinfaisaitte résidence. La 
cathédrale, qui est un édifice 
magnifique 4 est dans le fau- 
bourg de Valisone. Assez près 
est le collège des Lubrantns^ 
fondé par un évoque de Posna- 
nie de ce nom. Celui des jésui- 
tes était dans la ville , ainsi que 
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le couveot des dominicains: 
celui des carmes, qui y avaient 
une magnifique église , et celui 
des obserrantins étaient hors de 
la ville. 

POSNANIE ( Pierre de ) , 
pieux et savant religieux polo* 
nais y de l'Ordre des Frères Mi- 
neurs, dans le dix«-septième siè- 
cle. On a de lui : i». Dccisiones 
totius Thcologiœ speculatwœ et 
moralis, en 6 livres, à Venise, 
en 1629, in*4*' 2** Commentaria 
in lib* I , sentent^ Scoti, à Ve- 
nise, i6a8. 3^. Jnstitutionum 
sacramm moralium, in domi^^ 
nicas totius anni, à Anvers, 
i638, in*fol., a volumes. 4°. 
Des Sermons sur toutes les fêtes 
de Tannée. 5o. Quœstiones in 
secundum , tertium et çuarium 
librum sententiarum. (Le père 
Jean de Saint-Antoine, Biblioih, 
imisfer. froncis, 1 1. 2, p, lfi&,) 

POSSESSEUR, est celui qui 
détient une chose en qualité de 
propriétaire, et qui ne Test pas, 
soit qu'il sache ou qu'il ignore 
qu'elle appartient à autrui. 
Tout possesseur est ou posses- 
seur de bonne foi, ou posses- 
seur de mauvaise foi , ou pos^ 
sesseur de foi douteuse. ( Voyez 

J^ESTITDTIOW, S 5.) 

POSSESSION, en termes de 
jurisprudence , est la détention 
d'une chose corporelle. On dis- 
tingue deux sortes de posses- 
sion; l'une est purement de fait, 
et l'autre est de fait et de vo- 
lonté. 

La possession de fait n'est 
qu'une simple détention d'une 
chose qui est en nos mains, sans 
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intention d'avoir la chose. Telle 
est celle du dépositaire, du corn- 
moda taire, du fermier, et au- 
très qui possèdent une chose 
pour et au nom d'autrui. 

La possession de fait etde vo* 
lonté est une véritable posses- 
sion d'une chose que nous avons 
en nos mains, et que nous te- 
nons avec affection de la possé- 
der en notre propre nom , et de 
la garder, ou avec affection de la 
tenir, comme en ayant la pro- 
priété. Cette possession se divise 
en possession naturelle et en 
possession civile. 

La possession naturelle est la 
détention d'une chose avec af- 
fection de la garder, quoique 
nous sachions qu'elle appartient 
à autrui ; et on en distingue de 
deux sortes ; la juste , qui est 
autorisée par les lois , telle que 
celle d'un créancier qui possède 
la chose qui lui a été donnée en 
gage par son débiteur; et l'in- 
juste, qui est réprouvée par les 
lois , telle qu'est celle d'un vo- 
leur et d'un possesseur de mau- 
vaise foi. 

La possession civile est la d^ 
tention d'une chose avec affec- 
tion de la tenir, comme en ayant 
la propriété, quoique nous ne 
l'ayons pas véritablement. Telle 
est la possession d'un possesseur 
de bonne foi qui a acheté un 
fonds de celui qu'il en croyait 
le propriétaire , quoiqu'il ne le 
fût pas véritablement. 

La possession actuelle est celle 
qui est accompagnée de la jouis- 
sance réelle et actuelle d'un 
fonds avec perception des fruits. 
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Cette possession est opposée à 
la possession artificielle, imagi- 
naire ott feinte. 

La possession artificielle, inia« 
ginaire on feinte est une fiction 
de droit qui nous fait réputer 
possesseur d'une cbose qu'un 
autre possède sous notre nom ; 
comme dans le cas de la révoca* 
tion , du constituty du précaire, 
et de la rétention de l'usufruit 
par laquelle le vendeur ou le 
donateur reste en possession de 
la chose vendue ou donnée ; 
l'acheteur en ce cas ou le dona«- 
taire est réputé posséder par le 
vendeur ou par le donateur. 
( Voyez de Perrière , Dictionn. 
de droit et de pratique , au mot 
Possession; et d'Argentré , des 
Appropriances , art. a65, ver5. 
qu. L possess, exig. in auct, ) 

La possession de droit est le 
titre qu*on a de jouir d'une 
chose , quoiqu'elle soit éloignée 
ou usurpée par un autre* 

La possession est aussi un acte 
fait avec quelques formalités, 
qui justifie qu'on s'est mis en 
jouissance de quelque bien. 

Autrefois, quand on achetait 
un héritage, il en fallait pren* 
dre possession avec certaines ce* 
rémonies : ce qui s'observait en 
plusieurs coutumes^ Il y avait 
aussi des eérémonies pour les 
prises de possession des bénéfi- 
ces, qui étaient en usage dans 
chaque pays, et dont il devait 
être fait mention dans l'acte. 
Par rapport aux bénéfices-cures, 
les symboles de la possession 
étaient l'entrée de l'église , l'as- 
persion de reatt*bénite, le bai* 
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ser du mattre autel. A l'égard 
des bénéfices simples, c'était 
l'attouchement du missel, de 
l'antiphonier, ou de quelques 
autres livres des sacremens. 
Quant aux chanoines, c'était 
l'assignation d'une place dans le 
chapitre, et d'une stalle au 
chœur. Il fallait que la prise de 
possession des bénéfices fût so- 
lennelle et publique. Mais il 
suffisait pour cette solennité et 
publicité, que l'acte de réception 
fut rédigé par les greffiers des 
églises cathédrales, collégiales 
ou conventuelles, s'il s'agissait 
de bénéfices de ces églises ; et 
s'il s'agissait de bénéfices dont 
la réception n'appartenait pas à 
ces ^lises, comme cures, prieu* 
rés , l'art. i4 de l'édit de i55o 
porte que la prise de possession 
serait faite devant notaires et 
témoins, et la publication au 
pr6ne de l'église paroissiale des» 
dits bénéfices, ou aux places or* 
dinaires où sont leurs jurisdic- 
tions, etc. ( La Combe , Recueil 
de jurisprud. canon., au mot 
Possession. ) 

La prise de possession était si 
essentielle, que si la résignataire 
mourait auparavant, le bénéfice 
ne vaquait point par sa mort , 
qu'il ne pouvait, avant la prise 
de possession, conférer les bé- 
néfices qui étaient à la collation, 
sur peine d'intrusion. Pour ce 
qui est du temps que l'on devait 
prendre possession , il faut dis- 
tinguer le genre de vacance sur 
lequel avait été donnée la pro- 
vision du bénéfice , le titulaire 
pouvant être pourvu par dévo- 
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lu, par uorti oafftr résigna- 

tioa et démisaion. 

Les poiuTYiis sur Tacanoa par 
narty ne pouTaient reculer leur 
prise de possessioik a«--deU de 
trois ans de la date des provi^ 
aioBS, à moins qu'ils n'eussent un^ 
ennpécbeKient Wgilime (Mém» 
duclergéy t. la^p. iSaSetauiv.) 

Quant au temps où les défolu*- 
taires et les résignataires étaient 
obligés de prendre possession, 
(v<iryez Detolutaub et fii^iGna- 

VION.) 

La possessioa étant une chose 
de fait , ou n'était point obligé 
de la réilérer qu'en deux cas 
seulement. Le premier était 
lorsqu'un pourra par le pape 
on par le coUalcur ordinaire, et 
qui ayait pris possession , obte* 
nait une collation en réjgale , à 
mmas que, par ie brevet de col«» 
lation , sa majesté né dispensât 
lepourvtt d'une nouvelle prise de 
possession. Le second éuit lora* 
c[ue le pourvu avait pris posses^ 
siou eu vertu d'une sentence ou 
arrêt, parce qo 'une telle posses* 
sion n'était que civile, et ne 
donnait point droit d'exercer les 
fonctions ecclésiastiques. Hors 
ces deux cas on n'était point 
obligé de réitérer la possession 
même d'un l>énefice, qu'on anc- 
rait prise sur un titra nul et vi- 
cieux , si depuis on acquérait 
un titre oanonique. ( Mém. du 
clergé, t. 12, p. iS^% etsuivO 

Il y a une règle de la chancel- 
lerie , oonnue sous le titre de 
tfiermali posaesêorc , et formée 
sur le décret de pacfficis passes^ 
9orilms, selon laquelle le posses- 
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seur d'un bénéfice, qui eu aurait 
joui paisiblement pendant trois 
ans non interrompus, et qui 
avait un titreooloré, ne pourrait 
être inquiété ni au ppssessoire 
ni au pétitoire, sous prétexte 
même d'un droit nouvellement 
découvert ou impétré, si ce n'est 
que celui qui prétendait être le 
véritable titulaire, n'eût été lé^ 
gitimement empêché d'agir. 
Cette règle n'avait lieu que pour 
les régalistes, à moins que le ti* 
tulaire n'eût été pourvu peu* 
daat l'ouverture de la régale, 
par autre que par le roi. (La- 
combe, au mot de pacificù pos^ 
sessorUms. ( Mém. du clergé , 
t. 3, p. 997; t. ia,p. i566et 
cuiv.) 

POSSESSION TRIENNALE. Il 
n'est point de règle de chancelle* 
rie romaine sur laquelle les cudo- 
nistes aient tant éerit. Goraez eu 
a fait un commentaire où il agite 
et résout fort au long soixante- 
trois questions différentes , que 
nous allons donner ici avec les 
observations que notre pratique 
et nos usages avaient rendues 
nécessaires et qui peuvent encore 
le devenir. 

1. Le terme de trois années a 
été déterminé plutôt que celai 
de dix , pour plusieurs raisons, 
dont la principale est l'argument 
tiré de la loi i'» , cod. de usés 
translat y et du cbap. i«'i de 
pnescnpi. , qui fixent la pres- 
cription des meubles à trois ans. 

2, 3. La règle ou la possesÂou 
triennale profite au bâtard par 
une interprétation favorable de 
ces mots : quod siquis, etc. ËUe 
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i profite aimi dans là même io- 

I terprélâtMiD aaz femmes pat 

I rappmi ans bénéfices ou préla- 

I tores dont elles sont capables s 

I 9mt quoi nous observerons que 

I teus ks ÎBcspaUes dont il est 

parlé sous «e mot^ sur qui la 

I coUalidi De fait point impres-i' 

sien de titre , ou qui^ par leur 

I eut font Taquer le bénéfice de 

I plein droit , ne peuTeut s'aider 

I du d^cset de p^ioifieit^ aUas te^ 

eus. C'est U seule disttDctîon 

I qne Ton puisse faire pour oon- 

I cilier ks opinions des «anoni^ 

teSf et même les arrêts sur les 

différens genres d'incapacité. 

(Mém. du clergé, 1. 12^ p. i6ai.) 

4> 5> ^> 7- Plar les termes, bc* 

neficia qu€diacumquc sini , etc. , 

1 les fiefs ecclésiastiques ne sont 

, ps compris t iquia k'cet m mo- 

^ teriâ propcniônabiU defendi 

f pos^et , cppeUatione èenefieii 

Jetsdum c&mpre^iemdi. Ubi veto 

verba^ vèl suàjeeta maten'a np- 

pugnant > ûonirarèum est dtcen- 

dum. 

Lêl règle a lieu k l'égard des 
commeiides perpétuelles , éta^ 
blies on conférées par le pape , 
et mm par autre , c. i , et ibi 
n&t. de ^capeii. monach. in &>. 
Elk s'applique aussi aux offices 
ecclésiaetiques : verbwn èenefi* 
ci'um» inmatmifav&rabilipos^ 
setsoribus latissime débet inter^ 
proton. P&T la même raison , la 
règk s'étend aux hôpitaux don« 
nés en titre de bénéfice ecclé^ 
siastique. (Rebuffe, n«8i.) 

8. La vègle ne profite point à 
celui qui a possédé pendant trois 
ans UD bméfice dont l'union 
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avait été décrétée du vitaut de 
son prédécesseur, A k mort du- 
quel il s'est fait pourvoir : per 
uniomem esttinguiitir et ^i^ri' 
mtturnonten et effeottu beneficii^ 
(Robufie, «« 25a, 62.) 

9. Larègle^felrte/Mâfc'aUett 
à l'égard des -bénéfices en patro- 
nage^ dans les mêmes cas ou a 
Heu b règle •^e^mnn/t, dont il eat 
tvaiilé par le même auteur ( m 
y, wj ). En ifVance, eeloi qui eb>* 
tenait en cour de Rome un bé** 
néfice en patronage kîc, sans te 
eonsentenentduputron^ u'arvait 
pas de titre coloré, et ne pouvait 
jauaais acquérir k possessiou 
trtemnak , et s'aider du décret 
éepacificie^ quand même il au^ 
rait possédé k bénéfice plus de 
trois *ans , en vertu d'un pareil 
titre 9 si le patron kïc on son 
pourvu légitimement dans ks 
quatre mois, se pkiguoieat. Le 
possesaeur ne pouvait opposer k 
décret qu'au pourvu /ure «toi^o^ 
hito^ après les quatre mois. (Se- 
cucil de jurisprud. canoniq. , 
verbo Pacff,y n* 7. ) 

10. La règle n'excepUnt que 
le cas de simonie et de U réserve 
en coût de Rome , paraît Uisser 
à sa disposition celai de l'incom* 
patibilité et de k non-^promo* 
tion dans k temps requis. (Mais 
voirez à ce Sujet le n* î6.) 

11. L'usurpateur, avec ou 
sans violence , ou même son 
«uceessetir , ne peut s'aider dui 
bénéfice de la règle; il ne a^eu 
peut aider qee vis«ê«-vîs du suc- 
cesseur , au titulaire qu'il a dé^ 
pouiHé de son bénéfit^e, pourvu 
que la subrogation ne se soit faite 
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expressément du vivant du titu- 
laire dépouillé y et à raison du 
possessoire. 

I a. La simonie dont parle la 
règle, ne doit s'entendre que de 
la simonie réelle ou convention* 
nelle, et non de la mentale. 

i3, i4« I^ privilège de la pos- 
session triennale est personnel 
et ne passe point aux succe»* 
seurs y à moins que l'acception 
ayant été déduite en justice, le 
successeur ne rapportât une su« 
brogation spéciale. £n France , 
notre jurisprudence n'était pas 
certaine à cet égard , et Gomez 
lui-même convient que l'opi- 
nion qu'il préfère est combattue 
par des auteurs bien respecta- 
bles. (Mém. du clergé, t. 12, p. 
1 569 -J 590. In ' beneficialibus 
nuUa datursuccessio,) Mais cette 
maxime n'était pas applicable 
dans le cas où il s'agissait de la 
conservation des droits du bé- 
néfice. (Louet, de public. ^VL^* 33, 

96.). 

i5. Cette règle a lieu et pour 
et contre les mineurs : quia mi'- 
nor in beneficialibus reputatur 
major. (C. ex parte, de rest, 
spot.) 

16. Un résignât que deux ré- 
signataires, successeurs l'un par 
l'autre , laisseraient pendant 
trois ans jouir du bénéfice rési- 
gné, pourrait s'aider valable- 
mien t de la règle. 

i^. L'expression du temps 
dans une impétration ne donne- 
rait pas aux provisions l'effet de 
la dérogation; et en France la 
dérogation eût-elle été expresse, 
elle était nulle. 
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18. La règle sert au résigna- 
taire qui aurait encouru la peine 
de celle de publicandis resign, 

19. Suivant Gomez , la règle 
de triennaliy n'annulle que les 
impétrations faites avant la pro- 
fession acquise, et non celles qui 
la précèdent. Sur quoi voyez 
len»6i. 

20. Les trois ans doivent être 
continus et complets : ubicum^ 
que îex requirit certum tempus, 
illud débet esse continuum, vide» 
licet de momento admomentum^ 
prœsertïm in odiosis, ut hic : 
licet in fai^orabilibus potest esse 
aliter, 

21. 22, 23. La règle peut 
avoir lieu à l'égard de l'ua qui 
aura laissé passer le temps, et ne 
servir de rien contre l'autre qui 
sera venu à propos. L'interpré- 
tation de celui-ci ne profite qu'à 
lui seul. Le possesseur a, comme 
dit Rebuffie , no 167 , Ulcéras 
œdes vis-à-vis des autres. 

24- La règle sert à un coper- 
mutant contre un tiers, lorsqu'il 
est resté trois ans en possession 
du bénéfice permuté, après la 
permutation effectuée. 

25. Un titulaire dépossédé 
par autorité de trois jugemens, 
peut faire revivre l'exception de 
la règle dans un cas de restitu- 
tion, avec la clause constituto 
de bono jure. 

26, 27, 28, 29, 3o. Un titre 
coloré suffit pour pouvoir s'ai- 
der de la règle. Mais que doit- 
on entendre par un titre coloré? 
Voici ce qui parait de moins 
vague à ce sujet, et de plus cou* 
forme à l'esprit de la règle de 
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la chancellerie, et mieux en rap- 
port avec notre décret de rancien 
concordat. Il faut d'abord con- 
sidérer le titre coloré d'un bé* 
néficier sous deux différens rap- 
ports , relatÎTcment à cette rè- 
gle ou à ce décret y et relative- 
ment au droit commun. 

Quod effectus juris commua 
nis. Un titre coloré ne sert sou- 
vent de rien , tandis qu'il tient 
lieu de titre légitime , soutenu 
par la possession triennale. Or 
il faut, dit Gomez, tenir pour 
certain que tout bénéficier pos- 
sesseur est censé posséder légi- 
timement ou avec titre coloré, 
s'il n'est dans l'un des deux 
seuls cas excepta par la règle, 
savoir, de la simonie et de la 
collation à lui faite par autre 
que le pape d'un bénéfice va- 
cant in curid; ce qui n'empêche 
point, ajoute cet auteur, que 
sans être dans l'un de ces deux 
cas , on ne puisse avoir réelle- 
ment un titre nul et sans cou- 
leur, sinon en vertu de la règle, 
au moins par disposition du 
droit. Tel est le possesseur de 
deux bénéfices dont l'incompa- 
tibilité est prononcée par le 
canon de multa, etc. 11 faut au 
surplus distinguer la possession 
colorée du titre coloré. La pos- 
session colorée diffère de la pos- 
session sans titre. Celle-ci est 
une vraie intrusion ; l'autre se 
trouve suivant Rebuffe, !<>. Os^ 
tendendo titulum habitum ab 
iîlo qui potestatem habet confc' 
rcndi, 2*>. Oetendendo quod auc* 
toritate ilîius missusfuit in pos- 
sessionem. 3^. Quando sciente 
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et patiente illo qui habet potes^ 
talem providendi de bénéficia , 
exercuit aliquos actus spectan-^ 
tes ad beneficium. Mais comme 
cette possession n'est colorée, 
comme l'on voit , que parce 
qu'elle fait supposer un titre 
qui en a été le fondement , il 
s'ensuit que, lorsque ce titre 
est reconnu sans couleur, la 
possession devient aussi incolo- 
rée ( Mémoire du Clergé, t. 12, 
p. 1614 ). Or, pour distinguer 
un titre nul d'avec un titre co- 
loré , voici deux maximes géné- 
rales. 1*. Pour qn'un titre soit 
coloré, il suffit qu'il soit émané 
de celui qui a le pouvoir de le 
donner, et qu'il ne renferme 
aucun de ces défauts essentiels 
qui opèrent une vacance ipso 
Jure; qu'il n'y ait ni nullité ra- 
dicale , ni incapacité absolue. 
20. Un titre est toujours nul ou 
du moins inutile à l'effet du dé- 
cret , lorsqu'il n'a pas fait im- 
pression sur la tête du pourvu , 
comme s'il n'était pas clerc. 
(Mémoire du Clergé, tom. la , 
pag. 16 16.) 

Sur la question, si la collation 
d'un bénéfice séculier, faite à 
un régulier, ou d'un bénéfice 
régulier faite à un séculier, 
peut être un titre coloré, en 
vertu duquel on puisse s'aider de 
la règle de pacificis, après trois 
années de possession paisible ; 
nos auteurs disent que la règle 
doit avoir lieu de la part des 
séculiers, pour les bénéfices ré- 
guliers, parce que ces bénéfices 
ne sont pas réguliers de leur na- 
ture, et qu'on ne peut pas y 
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appliquer par conséquent, com- 
ma à regard des autres : ubi^ 
cuntque appeUari polesi ian^ 
fêtàm ak aàusu, ibi cessât près* 
ctf^Hi^ triennalis. ( Mémoires 
dtt Glai^é y lac. cit^ , page 
1619.) 

3i. La réserve in cor pore fw- 
ris ehmsa, dont parle la règle » 
ae coaftprend qae la vacance eir 
cour de Rome. 

32» 33. La coUatioB d'an béné- 
fice sur le fondement d'une sen- 
tence de privation, qui D'exiate 
point , ne peut servir de titre 
eoloi^. 

34* Si une assignation nulle 
interrompt le cours de la po^ 
session triennale. ( Vojrez le 
n* 53.) 

35. La simple élection ou 
présentation ne fait pas titre co- 
loré à l'effet de la règle. Il faut 
rittstitution canonique. 

36. On peut prouver le titre 
coloré par la confession de Tim- 
pétrant. Cette sorte de preuve 
n'avait pas grande valeur par- 
mi nous. 

37. 38. La collation faite par 
un chapitre dont on ne justifie 
pas le droit de conférer, ne fait 
pas titre coloré; mais une non* 
velle provisioD obtenue de Bo- 
rne, sur une pareille collation , 
donnerait la coulenr suffisante 
au titre. 

39. Une simple bulle de pen* 
sion sur un bénéfice, ne tient 
pas lien de titre coloré. 

40. Gomme Vexpectative ne 
s'accommode pas du litige , un 
expectant ne se ferait pas même 
un titre coloré , en prenant un 
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bénéfice légitime, in vim eav 
pectatiifœ. 

41. La collation faite à un 
tiers sur le décès d'un coUiti- 
géant, fait un titre coloré. 

42. Ontre le titre coloré , la 
règle n'exige pas la bonne foi; 
mais si le possesseur en montre 
évidemment une mauvaise, il 
ne peut plus s'aider du décret 
depacificis. 

43. C'était à l'impétrant à 
établir que le titre du possesseur 
n'était pas coloré, et à montrer 
le premier son propre titre, et 
en attendant , il n'y avait ni sé- 
questre, ni provision à ordon- 
ner. Ainsi jugé.én France, au 
parlement de Paris. ( Mémoires 
du Clergé, t. 12, p. iSag, i58i 
et iSSa.) 

44 • Un impétrant contre la 
règle de impetr,, etc., fait titre 
coloré, suivant Gomez, quand 
la possession a été acquise après 
la mort, au titulaire encore vi- 
vant lors de l'impétration. 

45, 46. Il faut que le titre 
soit coloré à l'effet de la règle 
pendant les trois ans; il ne suf- 
firait pas qu'il devint tel la se- 
conde ou la troisième année. 
Requiritur quod kabeat titulwn 
et coïoratum à principio. ( Be- 
buffe, n«34.) 

47, 48^ 49* Q(>^1 ^st cet intrus 
dont parle la règle? Voyez In- 
trus , et remarquez ici avec Re- 
buffe, que la confirnution qu'ob» 
tiendroit du pape un intrus vio- 
kntid, ne lui servirait de rien 
pour l'effet de la règle ou du 
décret. 

5o. Le successeur au titulaire 
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chargé de pension , peut te pré- 
valoir de la règle. ( Rebuffe , 
n* ii3 et srq,) 

5i , Elle sert à celui qui estcon* 
Irevenu à la règle de non expri" 
mendo vero vaiore. Cette déci • 
sioQ ne regardait que les pays ré* 
doits. 

52. Cette règle ne profite point 
à rhérétique. 

53,54. Qu'entend-on par pos* 
session paisible dans l'esprit de 
cette règle? Gomez dit qu'autre 
chose est la paisible possession 
dans Tesprit des canons, autre 
celle dont il s'agit ici Ce cano- 
niste fait ensuite unedistinctioa 
du possessoire d'avec le pétitoi- 
r« , qui ne convenait pas à nos 
usages. Mais Rebuffe et Guimier, 
auteurs français , ne conve- 
naient pas entre eux. Le premier 
(depacif, , n^ 1 69) prétendait que 
la seule assignation interrom* 
pait le cours de la prescription. 
Guimier disait qu'il fallait en ou- 
tre que les délais fassent échus, 
çt que le demandeur eût com- 
muniqué ses titres dans les trois 
ans. Ce dernier sentiment pa« 
ra)t plus conforme au texte de 
la Pragmatiqueet du Concordat; 
mais un arrêt rendu au parle- 
ment de Toulouse, le 7 février 
1668, avait jugé suivant l'opi- 
nian de Rebuffe. ( Mémoires du 
Clergé, t. la, p. loa» et suiv. 
i584-i594.) 

Un appel intimé, mais dé- 
sert, interrompt le cours de la 
possession triennale, mais n'em- 
pécfae pas qu'elle ne paisse re- 
commencer après. 

55| 56, On ne peut opposer 
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poar interrompre le cours de la 
possession , que le possesseur a 
avoué avoir connaissance da dé« 
cret de citation donné contre 
lui. Il en est aatrement si le ti-» 
tulaire donne lui-même la com* 
mission pour assigner un autre 
touchant le bénéfice qu'il pos- 
sède. Ces décisions regardent 
des questions particulières qai 
peuvent plutôt se présen ter à la 
Rote qu'aux autres tribunaux. 

57. L'impétrant pouvait allé- 
guer con tre le possesseur, les cau- 
ses de légitime empêchement, 
pourvu qu'il eut fait les presta- 
tions nécessaires suivant la clé- 
mentine , causant de elect.^ 
c'est ce que prescrivait k Con- 
cordat. 

58. Le sens de ces mots de la 
règle nequeani moles tari, est 
qu'on n'inquiète eu aucune 
sorte le possesseur triennaire : 
de jure nec de/actikjudiciatiter, 
nec extrajudici'aliler, eiiam ver* 
baîiter^ tara in petitorio quàm 
in possessorio. 

59. La possession prise par 
uu ami sans procuration , et ra- 
tifiée par le titulaire deux ans 
après, n'est pa&au cas de la rè- 
gle après la troisième année. 

60. Un possesseur triennaire 
ne peut actionner le juste et 
vrai titulaire, poar raison de 
restitution de fruits ou autres 
choses semblables. 

61. Sur les différentes inter- 
prétations que les canon istes 
ont données de ces mots de la 
règle , antiquas liies peniiits ex- 
tinguenteSf il £aut observer avec 
Gomes , qu'on ne peut les en* 
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tendre en tel sens, que le pro- 
cès une fois formé contre un 
bénéficier, on perde tous ses 
droits par la cessation de pour- 
suite pendant trois ans. ^otre 
jurisprudence était contraire à 
cette opinion. 

Le décret de pacifiais avait 
lieUy suivant divers arrêts, si 
après la récréance adjugée, le ré- 
crédentiaire jouissait du bénéfi- 
ce, trois ans complets sans litige; 
c'est-à-dire, si après ladite ré- 
créance la partie laissait le procès 
sans poursuite. ( Mém. du Cler- 
gé, t. 12, p. 1679.... 1594.) Re- 
hnSt{depacif.^ n® 166), dit que 
le récrédentiaire n'est pas réputé 
paisible possesseur quand on 
l'attaque d'ailleurs sur le péti- 
toire; mais cette distinction n'a- 
vait plus lieu parmi nous. Le 
même auteur dit avec plus de 
fondement que si les parties ont 
passé un compromis, elles ne 
peuvent s'aider du décret, quia 
durante cornpromisso non dici^ 
tur pacifice possidere, (Glem., 
quandiu de appel., ibid,, no 
192.) 

62, 63. Si l'assignation avec 
la clause ordinaire, dummodo 
ante terminum ad articulandum 
iiUeras expédient, et quod inté- 
rim beneficiunt non censeatur 
litigiosum, etc., empêche la 
possession triennale? 

POSSESSION , se dit aussi de 
l'état d'un homme tourmenté 
parle démon qui est entré dans 
son corps. ( Voyez Obsession , 
Démon, Énergumène. ) 

POSSESSOIRË, possessorium. 
Le possessoire est une action 
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personnelle intentée par celui 
qui se prétend troublé dans la 
possession d'une chose. Ainsi le 
possessoire est une poursuite 
qui ne regarde que la possession 
d'une chose, comme d'un héri- 
tage, ou de quelque droit ; au 
lieu que le pétitoire est une 
poursuite qui concerne le fonds 
et la propriété d'un héritage ou 
de quelque droit. Pendant l'ins- 
tance d'un possessoire bénéfi- 
ciai , on accordait la récréance , 
c'est - à - dire , la maintenue 
provisionnelle à celui qui fai- 
sait voir qu'il avait le droit le 
plus apparent, afin que le béné- 
fice fût desservi, et que les fruits 
ne périssent point pendant la 
discussion du pétitoire. 

Le possessoire ecclésiastique 
se portait toujours devant le 
juge royal à l'exclusion du juge 
d'église et des juges des sei- 
gneurs, selon l'ordonnance de 
1667, tit. i5, art. 4- {^ Combe, 
au mot Possessoire. ) 

POSSEVIN (Antoine ), jésuite, 
né à Mantoue en i5349 prêcha 
avec applaudissement en Italie 
et en France, et fut nonce apos- 
tolique en Pologne , en Mosco- 
vie , et en Suède , où il eut le 
bonheur de convertir à la foL 
catholique le roi Jean nu II fut 
aussi, à Padoue, le directeur de 
saint François de Sales, et mou- 
rut à Ferrare le 26 février 161 1 , 
à soixante-dix-huit ans. On a de 
lui : i<>. Bibliotheca selecta de 
ratione studiorum , à Rome, in- 
folio, 1592 ; à Venise, i6o3 ; à 
Cofogne, 1607. 2®. Apparatus 
sacer ad scriptores Veteris et 
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Novi'Testamenti ^ eorum inter^ 
prêtes^ spiodos et Patres latînos 
et grœcos , horum versiones ; 
theologos schoîasticos , quique 
contra hœreticos egerunt, chro- 
nographos et historiographes ec- 
clesiasticos ; eos qui casu cons* 
cientice explicdrunt^ alios qui 
canonicum jus sunt interpretati, 
poetas sacros; libros pios quo~ 
cunqueidiomate conscriptos, etc. 
2 volumes in-folio, à Cologne , 
1608. 3**. Apparatus ad omnium 
gentium historiam^ à Venise, 
1597 et 1692, in-8''. 4"- ^OS' 
co^ia, et alia opéra de statu 
hujus seculi adverslis catholicce 
Ecclesiœ kostes, etc., in-folio , 
à Cologne, iSgS, 5°. Judicium 
de Nuce militis galU ( la Noue ) , 
Joannis Bodini^ Philippi Mor- 
nai , Nicolai Machia^'elîi et 
Anti-Machiavelli , quibusdam 
scriptis y etc. , à Lyon , 1 SgS , 
in-&». 6". De sanctissimç sacri- 
ficio missce. 7». Theologia ca- 
iechetica, etc. La vie du père 
Pôssevin a été donnée au public 
à Paris en 1 7 1 2, par le père Jean 
Dorigni , jésuite. 

POSSIDE ou POSSIDÎUS 
(saint), évêque de Calame en 
Afrique, fut Tun des plus célè- 
bres disciples de Saint Augustin', 
qni le forma dans la commu-' 
nauté de son monastère. Ayant 
éi'é place sur le siège de Calame 
^° ^7» ^^ y représenta parfaite- 
ment le grand maître dont il 
était devenu le collègue par sa 
dignité. Il signala surtout son 
zèle contre les païens, qui étaient 
encore en grand nombre dans 
sa ville, et contre les donatistes, 
20. 
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qui désolaient son église. Il vain- 
quit Crispin, évêque des dona- 
tistes , à Calame , dans une con- 
férence qu'il eut avec lui , et se 
trouva à toutes les assemblées 
importantes qui se tenaient en 
Afrique ou en Numidie sur les 
affaires de TÉglise. Il fut un des 
cbefs de la fameuse conférence 
qui se tint à Carthage en 4"; 
et personne après saint Augus- 
tin , n'y parut avec plus d'éclat 
que lui. Il se trouva aussi aux 
ctonciles de Carthage et de Mi- 
lève , où Pelage et Celcstius fu- 
rent condamnés. Il eut beau- 
coup à souffrir de la part des 
païens et des donatistes , qui le 
maltraitèrent jusqu'à le charger 
de coups, n assista saint Augus- 
tin à la mort , et écrivit sa vie 
avec le catalogue de ses ouvra- 
ges. Il fut chassé de son église 
par Genseric , roi des Vandales , 
et passa le reste de ses jours dans 
un exil perpétuel. On ignore le 
temps de sa mort. On fait sa fêle 
le 17 de mai. (Bolland. Baillet , 
t. 2, 17. mai'. ) 

POSSIDONIUS ou POSIDO- 
NIUS, un de ceux que Nicanor 
envoya vers Judas Machabée 
pour traiterde la paix. (2. Mach. 

>4. '9). 

POSTULANT, celui qui de- 
mande à entrer dans un cou- 
vent. C P'ojez Novice.) 

POSTULANTS, se dit, en qiieU 
ques chapitres, de ceux qui 
nomment un sujet dont l'élec- 
tion ne peut être canonique , à 
cause de quelque défaut d'âgé , 
de naissance, etc. Cela s'appelle 
procéder par voie de poslula- 
8 
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tion, c'esl-Vdire , que le chapi- 
tre sqpplie le supérieur qui (\ 
droit de confirmer Télectiop , 
d'approuver la nomination qu*îl 
a faite, et de la rendre canoni- 

3ue par son approbatiqn. {Vojp, 
'Hëricouvt , liv. a «^ ch. 3 dç ^esf 
Lois eccleMastiques. ) 

POSTULATION. La pofftuLi- 
tiou a été introduite ppuc facili- 
ter une élection dans certains, 
cas. Elle consiste àdema^eraii 
supérieur à qui appartient 1^ 
droit de confirmer réaction, l.i 
grâce de pourvoir de la dignité 
élective une personne qu'on lui 
nomme, et qui pour quelque 
défaut, comme d^âge, d'ordre 
ou de naissance, i^e peut être 
élue : postulaUo est ejus quieîigi 
non potsst in prcBÎatum co(icors 
capituli facta petitio, (Lancelot , 
instit. lib. i, lit. 8.) 

Les canoi\istcs distinguent 
deux sortes de postulations : la 
postulation solennelle et la pos- 
tulation simple. La première est 
celte quç nous venons de définir. 
L'autre est celle qui se fait au- 
près d'une personne in^ér^^e 
en l'élection pour avoir son çoa* 
sentement, comme dans le cas 
où , pour élever un religieux à 
quelque prélature, on doit pos- 
tuler le consentement de V^14^' 
Il en était de même parmi nous 
pour un patron. Cette sorte de 
postulation , bien différente de 
l'autre, n'est propre nxent qu'une 
simple demande de ce consente- 
ment. 

Lescanon^stcsétablissent pour 
règle en cette matière : i®. que 
celui qui a le droit de confirmer 



r^lecUoA, 4QÎt recevoir aussâ la 
postulation quand le défaut qu^ 
eu est la cause ue demande pasi 
une dispense qu'il ue peut ac- 
corder. !i«. Qtticonq4ie n'es.t pa& 
cj^cltt de l'électiqu par des irré- 
gularité^^ ex vitio animi vel 
eorpons ^ peut èive postulé ; k 
ntineur, par es^emple, |e bâtard* 
le Wic, peuvent être posti|lé^. 
3o. Quand tous le^ suffrages se 
réunissent à l'avis de la pos^^uU-r 
tiou, il n'y a point dç d^nte^ i\ 
faut postuler le. st^e^ que Ton a 
en vij^ ; çiaia si l'élection; çsl fm^ 
çoqçpurs avec la poâ^tnlation, eo 
ce cas la postulation ne L'em- 
porte que par le double des suf-^ 
frages. 4**. Il y a cela de coiv-i 
num eutre l'élection et la posti^ 
lation , qu'elles sont Tune c% 
l'autre sujettes aux n^èmes vi- 
gueurs d'eiçameii , çt à tomte» les 
autres forcnalités préalables de 
l'élection. Elles diffèrent; en ce 
que l'élection est irrévcMrable 
jès la publication 4u sçrutiu, 
au Ueu que 1^ postulation ]3eui 
être révoquée^ avant qu'elle soit, 
portée et admise. 5*^. La posMir 
lation se fait ds^ns. le aiêipe 
terme de posiulo^ e% h ^^- 
plique adressée pQur <^et effet 
au, supérieur, doit f^ire mea* 
tion généralement de tous les 
défauts du postulé, capal^Lo^ 
d'annuler l'élection : ce qui 
doit être également exprît^é 
danf les provisions, sous peine 
pour le supérieur de perdre ses 
droits^ à cet égard, s'il adinetr 
tait la postulation d'uu sujet 
dont Qu n'eût p^s exprimé les 
défauts qui lui éUiiçat eon- 
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WÊB. (C«cci»9 m imstit. dépôt- 
tuhn.) 

POTAMIB, HMrtyre en Afrî- 
9«e, et oompagoe de saiate 
Crispne. (/^oytfjs.CMisMHE.'J 

POTAMIBNË , Tierge et «lap-. 
tyre d'Alexandrie , dans le XtWh» 
sième siècle, eat pour mère wne 
samte temme fteranét M»rceHe, 
cpii rélei^ilaos U réUgioA cLré- 
tiemie, et ^a\ fut depuis la com* 
pagne de son martpè. Elk était 
esclave de condition, e( elle avait 
pour maître un honvme ffu»ttfi4' 
de la TÎtle d'AtesandUe , qiyi , 
n'ayant pu triompher de 9» 
vertu, la déaoa^eoiiMne chré- 
tienne au préfet d'Egypte, nom- 
mé Aquila. Celoi-d lacen^hMnna 
ik mourir dans «ne cfaaFodière di^* 
poix bottiBa»te. Son supplice 
dura trois heures, et sap «1ère 
Marcelle fut aussi consumée par 
\fi feu dans le même temps ^ Uo 
soldat nommé Bastlide , qui 
aivait conduit la sainte au sup- 
plice, fut cofiTetti par ^es priè- 
res, et obtint quelques jours 
après la couronne du martyre. 
Les anciens martyrologes latins 
joignent ensemble sainte Pota- 
iniène et sainte Marcelle au a8 
de juin, a^c les autres martyrs 
d'Alexandrie , qui sooffirirent 
sous le poréfet Aquila , da temps 
de Kempereai* Sévère. ( Eusèbe , 
Hist. ecel. , Kr«^ 6. Tillemont , 
Mém. eecl. , t. 3. BaiHet, t. ik , 
28 juin. ) 

POTAMON ou POTAMMON, 
érèque d'Héraclée en Egypte, et 
martyr dans le quatrième siècle, 
eut l'œil droit crevé pour la foi, 
durant la persécution de Maxi» 
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min Daia. Il se trouva an con- 
cile de Nicée en 3^, et il s'y &»• 
gaala contre les ariens. Il se 
trouva aussi a» ccmcile de Tyr^ 
assem]»lé en 335 contre saint 
Athanase, et le défendâl avec 
beaucoup de vigueur. Orégoire^ 
arien, ayant usurpé le sié|ge 
d'Alexandrie en 3^2, comme 
parfont des cmautéb înoaies 
contre tous le» catholiques, saM 
épargner les évèqnes , qu'il fai*^ 
sait fouetter et emprisonner. 
SaâatPotame»fut frappéà coupo 
de bàlona, et menml peu de 
tdmpa aprèsw Le martyrologe n>- 
monnr ntodernn fhit meutWMi de 
Im anr 18 de mat. (fioUand. Herw 
Diani , dans l^Viede saint Atha-^ 
nase. Baillet, t. a, 18 de nmi.) 

POTENTIEN, martyr et corn- 
pagnon de saint Sabinien , pre- 
mier évê^ie de Sen& ( Voyez 
Saint Sa^iribit. ) 

POTENTIENNE ou PU©EN- 
TIENNE, sainte vierge romaine, 
était fille d'un sénateur romam 
nommé Pndent, et sœur de 
sainte Piraxède, aussi vierge ferr 
célèbre, dont on fait la fête k- 
ar de juillet. Elles vivaient dans 
le second siècle , mais on ne salti 
rien de leurs actions. Le culte de 
sainte Potentienne était établi 
dès te siècle d^près celui de 
saint &régoire«Ie-6rand , dane 
les calendriers anciens et k» 
martyrologes^ où sa fête est 
marquée au 19 mai. 

L'église' de son nom, qui est 
entre les mains des feuillans à 
Rome, passe pour hr plus »n« 
cienne de toutes celles dont on a 
connaissance. Les Actes de sainte 
8. 
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BotentieDoe , qui «ontceux de 
sainte Praxède, ont été forgés 
plusieurs siècles après elle , et 
n'ont point d'autorité. (Bolland. 
TiUetnont, dans les notes du se- 
cffind tome de ses Mém. eccl. 
Baillei, t. 2, 19 mai.) > ■ 

. POTENZA , Potcntia, . ville 
^iscopale du n>yaame de Nâ- 
ples. dans<la Basilicate, sous la 
métropole d'Acerenza, avec ti- 
tre dé. duché , est si tuée-vers les 
SQurcee^e la rivière de fiasiento. 
ËUa a trois paroisses avet ta ca-. 
tbédrale de Saint-Gérard, et six 
maisons» religieuses dont, une est; 
de &Ues. Le diocèse conlient- 
treifce hiille âmes sans compter 
la ville, une collégiale et huit 
paroisses. ' * . . 

Èvenues de Potenza. 

... , ^ 

:. I. Amand , souscrivit aux 
conciles de Rome en Soi , Ô02 , 
5a3iet5o4. 

2, Pierre, siégeait sous le pon» 
tikficat de Pelage 1'', en 555. 

: 3. Balas ,* assista au concile de 
Rome • en 8a6. On ignore le» 
Buoms de plusieurs évèques qui 
gouvernèrent l'église de Potenaia 
pendant plus de 5oo ans. 

4. N,*.. Du temps de cet évè- 
que, l'église de Saint-Jean-Bap- 
tiste, ique le xiÀ Robert avait 
commencé de foire bâtir en l^io, 
fut achevée eu 1080. 

5. Oérard , était évéque de 
Potenza en 109g. 

6. Gérard, diiTéi^t du pré- 
cédent; de l'illustre famille de 
Porta de Plaisance , fut fait évé- 
que de Potçnza vers Tan iiii. 
Ce prélat , célèbre par sa sain- 
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teté et par ses miracles , got»* 
verna son église avec beaucoup 
d'édification pendant huit ans , 
et mourut le 3o octobre, épuisé 
par le travail, et dans au âge 
fort avancé. Il fut mis dans le 
catalogue des saints par le pape 
Calixte 11. 

7. Mainfroi, succéda à Gé- 
rard en 1 1 19. Il avait été élève 
de ce saint évêque , et il écrivit 
ensuite sa vie. 

8. Jean , souscrivit au concile 
dé Latraueu 1179. 

9. Barthélemiy si^eait en 

~ 10. Gcatias, en 1221. 

1 1 . Obertus > de Potenza , 
homme' fort pieux , était évé- 
<{ile de sa patrie en i25o. De 
son temps la villede Potenza fut 
presque entièrement détruite. 
On commença de la rebâtir eu 
i25o. 

12. N... Le coiàv«nt de Saint- 
François fut bâti en 1266, sous 
cet évêque, dont <m îgyiore le 
nom. 

i3. Guillaume, de VOrdie 
des Frères Prêcheurs^ évêque de 
Potenza , consatra l'église de 
Sainte-Marie-Majeure de Diano, 
avec les évéques d'Acemo et de 
Palermo, en 1274- 

i4* Bonifate, en 1289. 

i5. Françoisyfutéluen 1290. 
II. assista à la consécration de 
l'église cathédrale de Veglia en 
1295. 

16. Guillautne , siégeait sous 
Glétuent v en i3i4» et mourut 
sotts Clément vi en i343. 

17. Guillaume , de l'Ordre 
des Frères Mineurs , en i343. 
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1 8. Jean, en i35iy mourut 

«n i364. 

19. Jacques, fut transféré de 
révêcfaé de Maro à celui de Po- 
tenza en i%4* 

20. Marc, en i386. 

21. André, en 1389. 

2a. Benoît d'Arpino , de l'Or- 
dre des Frères Mineurs, fut 
transféré à l'archeyêché de I^eo- 
patras en 1402. 

23. André Sinraus, d'Aversa, 
évéque d'isernia , fut transféré 
à révêché de Potenza en 1402. 
Il passa ensuite à l'église de Ca- 
jazzo en i4o4- 

24. Benoit, de l'Ordre des 
Frères Mineurs, gouverna l'é- 
glise de Potenza depuis l'an i4o4 
jusqu'à 14199 qu'il s'en démit 
«ntre les mains de Martin v. 

25. Ange, Napolitain, aupa- 
ravant évêque de Tricarico , fut 
transféré à Potenza par Martin y, 
en 1419- Il devint ensuite ar- 
chevêque de Rossano par la pro- 
tection de la reine Jeanne, en 
1429. 

26. Jacques Squaquera , de 
l'Ordre de Cîteaux , fut nommé 
à l'évéché de Potenza en 1429» 
•et mourut en 14Ô0. 

27. Antoine , Anglais, cha- 
noine de Naples, fut transféré 
de l'église de Lucera à celle de 
Potenza en i45o. 

28. Jean de la Tourbrûlée , 
cardinal du titre de Saint-Sixte, 
eut la même église en com- 
mende en 1409. Antoine en re- 
tenait cependant le titre et l'ad- 
ministra tion. 

29. Jean-Paul Vassal, de Na- 
ples, siégea après la mort d'An 
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toineen i463. Il fut trântiéié 
sïi ans après à l'évéché de Troia. 

3o. Luisins Caraccioli, cha- 
noine de Naples, devint évêque 
de Potenza en 1469. H tint son 
synode en 1472, et mourut en 
1483. 

3i. Jean-Philippe Gastiglion, 
archidiacre de Parme , fut pré- 
posé à l'église de Potenza en 
1482. 

32. Georges Margera, clerc 
de Potenza, fut fait évêque de 
cette église en 1491 • 

33. Jean Ortega , Espagnol , 
fut nommé à l'évéché de Po» 
tenza par Alexandre vi en i5o2, 
et mourut à Rome l'année sui- 
vante i5o3. 

34- Jean d' Arbora, cardinal 
du titre de Saint-Clément , fut 
fait commenda taire de cette 
église en i5o3, et s'en démit 
l'année d'après. 

35. Jacques Nini d'Amerie, 
élu en i52i. 

36. Pompée Colonna, cardi- 
nal , eut l'église de Potenza en 
commende en 1621. Il en fut 
dépouillé par Clément vu en 
i5a6. Il la reprit et s'en démit 
tout de suite en i53o. 

37. Ninius d'Amerie, neveu 
de Jacques, fut chargé de l'ad- 
ministration de la même église 
en 1626. Il en fut fait évêque 
après la démission du cardinal 
Colonne, en i53o, et mourut à 
Rome, sous Pie iv, en 1664. 

38. Tibère Caraffa , Napoli- 
tain , fut placé sur le siège de 
Potenza à la demande de Phi- 
lippe , roi d'Espagne , par lé. 
pape Pie v, en i566. Ilfuttippii:. 
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tétt à révécbé de CaAsaao en 
1579. 

39. SâMStira Ikmaba, DUpo- 
litaitt^ {MSSft dn iiége de Giove- 
nazzo à celui de Poictiea ^n 
1679. 

40. Gaspard Gardosus , Espa- 
gnol, de rOrdrede Sainte-Be- 
noit 9 auceéda à Sébastien dont 
il était coadjttteur en 1606. C'é- 
tait un prélat très-édifiant pour 
aa piété et pour son zèle. Il 
mourut en 161 5. 

4i. Âchilies Caraccioli Pis» 
quitittSy fut fait évêque def o- 
ieuza eu 1616, et iBOorut «u 
i6«3. 

4a. Didace de Vargas^ Espa- 
gnol , obtint la même dignité 
eu 1626, et mourut en i633. 

43. Jérôme Maguesi , de Pd- 
llgnano, siégea en i634> et 
mourut en t64i* 

44- Michel Torrès, Napolitain, 
pieux etsavant religieux de l'Or- 
dre des Frères Prêcheurs , coiî* 
fesseur de Ramîrez de Gusman , 
duc de Médina , et vice<-roi de 
Naples , fut nommé à Tévèché 
de Potenza en 164 4- H mourut 
saintement la première année 
de son épiscopat. 

45. Bonaventura Claverius , 
religieux conventuel de Saint- 
François , succéda à Michel eu 
1646, et mourut en 1677* 

46. Didace Lozano , vertueux 
et savant religieU2( carme, mon- 
ta sur le siège de Potenza eu 
1677 ^ et mourut en 1681. 

47. Louis de Plnlippis» Na- 
politain , de l'Ordre des Frères 
Ptfècbeurs ^ docteur en Théolo- 
gie» professeur dans Tunirersité 
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àt Ifaples, et eonsulleut da 
saint-office , fut fait évèque de 
Potcwn à la demande du roi 
d'Espagne I en 1684 , et moutUt 
Tannée suivante. 

48. Balthasard de Beuavente , 
de Sala manque t religieuK de 
rOlrd^ de la fiferei » obtint le 
même ^vèché en j686. Il moli-^ 
rut vers la fin de l'an 1687. 

4g. Pierre de Torrès» arche- 
vêque de Raguse, fut transféré 
A l'églifle de Potenza en 1669. II 
patea ensuite k l'archevêché de 
Trani en iGgS. 

5o. Agnellus Rossî, Napoli- 
Uin y religieux de l'Ordre de 
Notre-Dame du Mont-Garmel, 
théologien et prédicateur fa- 
meux , gouverna l'église de Po- 
tenza depuis Tan 1695 jusqu'à 
l'an 1707. 

5i» Charles Pignatelli^ Napo- 
liUin, clerc régulier théatin, 
succéda à Agnellus en 171^. 
{ItaL êoc, f t. 7y col. i3a ; et t. 
10, col. 324. ) 

POTENZA, Potentia^ an- 
cienne ville d'Italie dans le Pi- 
cenum , entre Ancône et Ferme. 
On en voit encore les ruines au 
voisinage du port de Beeanati , 
où il y a une abbaye qui relient 
le nom de S. Mdria ad pedem 
Potentiœ, La ville de Potenza 
avait eu un siège épiscopal. Un 
de Ses évèques> nommé Faustin, 
fut envoyé en Afrique en quali- 
té de légat à laiere^ soUs le 
pape Zoziine en 4 18. {JtaL sac, 
tom, 10 f col. iSg.) 

POÏER ouPOTTER (Jean), 
évèque d'Oxford, publia en 
1715 à Oxford ks OEuvres de 
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ÈÊAni CMinént d'AÏeiàn^te , 
lEfA ± vttluii^^ in - folio , tous 
isé libre : Cte^eniîs Atèxèoi^ 
dtihi opeM ^uôt eèctahï hroo^- 
ftf^â ^ Ulûst)ràta per Joàrtiïein 
Pé i t c h aH episcopufh 'ôùconien- 
Mi^. Oftl a doàné à Venise Ufab 
ikeaVelle édition de cet onrirà- 

S. Le {(rettiîer Vôlaine paràtt 
p«iis 1760. Ott voit au com^ 
Mnenteinent de ce tôllimé un 
jHMrtMit qui iret>té$eblé ail Vl*ài 
là figure de saiiit Gléknent 
Alexandlrin, et aU fttinttspicé , 
le tableau de Téglite de Sainte 
îtart de Venise. On trouve eti^- 
suite la \it du même saint Glé^ 
ment , tirée du troisième tbme 
d« la Vi(é des saints de M. Bail- 
lét, et traduite éh latiti. Lés 
ouvrages contenus dafas icb pre*^ 
mier tome sont Véxllbirtàtiôh 
ant gentils y le^ trois livres du 
Pédagogue , et les quàttç livres 
des Stromates. Tout ce Voldme 
est en grec et fen latib , actoiU- 
pagné d'une critique sage et 
d'excellentes rettlak-iqnes au ba^ 
des pages. Cette édiliOtt mérite 
d'être recherchée par sà bëaUté 
et par l'exàbtitude et là fidèle 
cdi-lrection du texte. (JoUrilal 
des Savàti^, 1760, p. 47*} 

POTHIÈR (Robeirt.Joéephj , 
aticien toUseiller dU j)liésididl 
d^OtléatiS, 6t professeur ëii droil 
français dans l'université de là 
même ville. Nous avons dé ce 
^vant et profoiid jurisconsulte, 
I*. Pandectœ Juitihitineœ in 
fiùSfum ordineih dige^tœ , 1 748 , 
3 V. in-f.2«. Coutumes desduclié, 
bailliage et prévôté d'Orléans. 
3«>. Traité déSbbligations, 1761, 
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d vol. In- ta. 4"^. fràité dU coh- 
tirât dé Vente selon lés règles , 
tant du Tok* de là éonsciehce, que 
du for extérieur , à taris , théz 
t)ebure l'ainé , à Orléans, chez 
Jéân IloUsseau-ttontaut , 1762 , 
l toi. iù-ti. 50. TiraitédeS Ve- 
traits, pour servir d'appendice 
au traité d'd contrat de vente, 
par TàuteuV dU Iràilé deS obli- 
galious, ihid.^ 1762, 2 volumes 
iii-12. 

POTHlîf (saint) , premier évê- 
que de Lyon , et martyr datas le 
sbcond siècle , était k^é de plus 
de quatre-TÏngt-dix ans quand 
là per^sécotioh fut cxtilée dans 
les Oi^alés, b dix-septième ah- 
liée de rembiré de ifâlx-AUrète, 
l'àtt i^^ de Jésus-Chi-ist. Lé gou- 
verneur de la ville ayant dé- 
matidé à ^aiht Pothin iquel était 
1ë Dieu des chrétiens , le saint 
lui répondit : « Vous le icohnài- 
trez, si vous en êtes dighè. » Après 
cette l*éponse, on le hialtraitâ 
cruellement , et oU le traîna en 
prlsbn , bii 11 éxpita deUx jours 
après. {ÈpisU eccL Lugà, H 
Ficnn. ad EccL Jsfd' et Phrj-^ 
giœ , ûpuA Euseb. lib. & hist, 
cap. I. tilleinottt, Mémoires 
pbut ^rvil- à TRi^t. eccl. Rui- 
na rt , Attd rharïyr'um sincera, ) 

POTHON , hibiiie dé Prom, 
dans lé douzième Siècle. On trou- 
ve de lui, dans les bibliothèqtlés 
des Pères, cina livrés sur l'état 
de \x inàisod ae Dieu , et uh 
ti-dlié dé la gràUdé maison dé h 
sagesse. 

POTIER DE tËRkE. Il est 
souvent parlé du potier de terre 
dans rÉcHtUt-e. Jél'émie nous le 
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représente qui travaille assis sur 
deux pierres; et Fauteur de TEc- 
clésiastique, assis près de son ou- 
vrage, tournant la roue avec ses 
pieds. Encore aujourd'hui il y a 
assez de ressemblance dans la ma- 
nière et la posture dont les po- 
tiers de terre travaillent. 

Dieu , pour marquer son sou- 
verain domaine sur les hommes, 
se sert assez souvent de la com- 
paraison du potier de terre, qui 
fait de son argile ce qu'il juge à 
propos. {Jerem. 18, 3. Psal. 
2, 9. EccU. 33, i3. Rom. 9, 
21.) 

POTIER (champ du). Champ 
que Ton acheta avec l'argent de 
la vente de Jésus-Christ, que Ju- 
das reporta au temple. ( Voyez 
Haceldama.) 

POUGET ( François-Amé ) , 
prêtre de l'Oratoire , docteur de 
Sorbonne , abbé de Chambon , 
né à Montpelier en i665, fut 
fait vicaire de Saint-Roch , à Pa- 
ris , en 1692, et mourut en 
1723 , dans la maison de Saint- 
Honoré , comme le dit Moréri , 
ou dans celle de Saint-Magloire, 
comme l'assure M. l'abbé Lad- 
vocat. On a de lui, i*. le Caté- 
chisme de Montpelier , dont l'é- 
dition la plus recherchée est 
celle de Paris de 1702 , in-4°. 
2*». Des instructions chrétiennes 
sur les devoirs des chevaliers 
de Malte , qui ont paru en 1 7 1 2 
à Paris, chez Simart, in- 12. Cet 
ouvrage est composé sur les mér 
moires d'un chevalier de Mal- 
te. 3". Une lettre curieuse et 
détaillée sur la conversion du 
célèbre de la Fontaine, à la- 
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quelle M. Pouget avait eu part 
lorsqu'il était vicaire de Saint- 
Roch. Le père Pouget a aussi 
travaillé au bréviaire de Nar- 
bonne, imprimé à Paris en 1 708. 

POUILLE ou POUILLIÊ, ca- 
talogue , inventaire , ou recueil 
des bénéfices, qui contient les 
qualités, les dépendances et le 
revenu des bénéfices, avec le 
nom des collateurs. Saumaise et 
Ménage dérivent ce nom depo^ 
Ijpticarium , qui signifie regis- 
tre , et disent qu'on l'a appelle 
puleticum y poleticum ^pullare , 
pullariurriy polypticoriy pole^ 
gium. Ces mots signifient des 
registres où l'on écrivait les ac- 
tes publics et particuliers , les 
annales et papiers terriers ; en- 
fin, le catalogue des églises 
et bénéfices d'une province. 

POULAIN (M. A. M. du Parc), 
avocat au parlement de Breta- 
gne, et professeur royal en 
droit français des facultés de 
Rennes. On a de lui , i^. Jour- 
nal des audiences et arrêts du 
fiarlement de Bretagne, rendus 
sur les questions les plus impor- 
tantes sur le droit civil, de cou- 
tume , de matières criminelles , 
bénéficiais , et du droit public , 
à Rennes, 1737. 2*». Coutumes 
générales du pays et duché de 
Bretagne , et usemens locaux de 
la même province , avec les 
procès - verbaux des deux ré- 
formations , les notes de P. He- 
vin.... les arrêts recueillis par 
le même auteur sur les articles 
de la coutume; TAitiologie de 
Me B. d'Argentré , sénéchal de 
Rennes ; la traduction abrégée 
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r 4k son commentaire sur l'an- 
c cienne coutume de Bretagne. . . . 
£ et les notes de M<^ Gb. Dumoa- 
) lin sur la même coutume, revu, 
corrigé et augmenté sur la con- 
férence des trois coutumes de 
la province , des autres coutu- 
mes du royaume et des ordon- 
nances des rois, depuis le com- 
mencement de la monarchie 
^ française, avec des notes. (Jour- 
I nal des Savans, 1738, 1740, 

1744» 1746, 1749-) 
, POULLE ( N. . . ) , abbé de No- 

gent, depuis 1748. Nous avons 
de lui le panégyrique de saint 
Louis, qu'il a prononcé en 1747 
devant messieurs de l'académie 
française; et le discours qu'il a 
composé pour la véture de ma- 
, dame de Kupelmonde , mais 
qu'il ne put prononcer, se trou- 
vant incommodé le jour de la 
cérémonie. (Dict. des Prédic. ) 
POURCEAU, animal fort con- 
nu, et dont l'usage était expres- 
sément défendu aux Juifs. Ils 
ont tant d'horreur de la chair 
de cet animal, qu'ils ne daignent 
pas même prononcer son nom. 
lis disent : cette bête, cette 
chose. On sait avec quel coura- 
ge le saint vieillard Eléazar re- 
fusa de faire même semblant 
d'en manger. Quoi qu'en disent 
quelques anciens , l'Évangile 
nous assure qu'il y avait des 
troupeaux de ces animaux dans 
la Judée. C'est une calomnie ri- 
dicule de quelques auteurs de 
dire que la raison de l'abstinen- 
ce des Hébreux à l'égard de la 
chair de porc, estqu'ils rendaient 
à cet animal les honneurs divins. 
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On sait qu'Adrien, ayant rebâti 
Jérusalem, fît mettre sur les 
portes de cette ville un porc en re* 
lief,a6n que les Juifs n'en appro- 
chassent point, et pour marquer 
un plus grand mépris pour ce 
peuple. L'horreur du porc n'é- 
tait pas particulière aux Juifs ; 
les Egyptiens l'avaient si fort 
en horreur, qu'ils ne voulaient 
pas même avoir le moindre 
commerce avec les porchers. On 
assure que les Arabes scénites 
ne mangeaient point non plus 
de porc, et que si on en portait 
dans leur pays, il mourait aussi- 
tôt. (Lévit. Il, 7. Deut. 14, 8. 
2 Mach. 6, i8, etc. Matth. 8, 
3o,3i.Marc,5, 11. Luc, 8,32, 33. 
D. Calmet , Dict. de la Bible.) 

Le Sauveur défend à ses disci- 
ples de jeter les perles devant 
les pourceaux, etc., c'est-à-dire, 
qu'il ne faut pas inconsidéré- 
ment parler des choses divines 
devant des auditeurs mal dis- 
posés. C'est aussi ce qui a empê- 
ché les Pères de parler qu'avec 
une très-grande circonspection' 
devant les païens au sujet des 
mystères. (Matth. 7,6.) 

Saint Pierre compare le pé- 
cheur qui retombe dans son pé- 
ché, au pourceau , qui , après 
s'être lavé, va de nouveau se vau- 
trer dans la boue. (2 Peir. 222.) 

POURPRE. Couleur de pour- 
pre en hébreu argaman, eu grec 
porphj-rosyea latin purpura. Les 
Grecs se servent aussi du terme 
amorge, dérivé de l'Jiébreu «/- 
gaman. On croit que celte belle 
couleur fut inventée par Hercu- 
les Tyrien , dont le chien ayant 



Digitized by 



Google 



lia POU 

toaM|;< un pdiSton à tfcttilléd, 
iVDiikné PTMtex ou putptir» » «t 
étâtit tevenn à smi mattré les 
lèvres teintes ééceuleur de |><iut^ 
pt«, ddhna oceasîoik à celte pté- 
tiettse leiblure. Biais TuSage qite 
fit Motse d'Jtalèr des fils de eet*- 
le cbulelif dans la fkbriqœ des 
OttieilMûs du tabetnaele, dé^- 
monttiâ la fausseté de oéltei»up^ 
position ; à moius que pat Hef<- 
t:ules les Tytriens n'aient enten-'- 
dn quelque héros plus antien 
que Moïse , et que les Grecs ont 
ensuite confondu ivee Bercules 
le Tyrieh. 

Outre Tusagc que fit Moïse de 
la pourpre , on yoit eii différens 
endroits de l'Écriture, qile les 
princes et les gt^tids S'en set^ 
Valent par distinction. Tout le 
inonde sait la dérision qu*on fit 
de Jésus-Christ dans sa passioh 
pàk* le manteau de pourpre. 

Il y avait deux sortes de 
pourpre , Tune plus foncée et 
tirant sur le violet ; l'autre plus 
claire , à peu près comme notre 
écartalé. {Etod. aô, 4- ^6, i. 
Jadit. 8, îi6. Ptv\^. 3t, 2!i. Lut. 
i6, 19. Jerem, 10, Q. Dan. 5, 
7, Mach. 10, 20. Marc. i5, 

POUSSIERE. Dans le deuil le^ 
Hébreux se chargeaient la tête 
de poussière^ ou se jetaient le 
vidage contre terre. (Josué, 7, 
6. Thren. 3, ig.) 

Jeteir la poussière eu Tair , 
marque l'indignation, et le dé- 
sir de réduire en poussière ce- 
lui qui en est l'occasion. (Âct. 
22, 23.) 

La poussière, marque aussi 



iâ muMtUde, M>it dans im 
sens liVatttageilX» «dit dans 
l'opposé. < Pjûl. 7^, t^.) 

Dieu tlhe le pauvre de là pon»- 
siètte , lorsqu'il veilt récottap«li'>- 
serSOtt humilité; il réduit aussi 
eu poussière le péckeut^ qui s'é>- 
iè^ eouthe luh ( I Regi :S) 8. 
Psnl. 1,4.) 

JésUs^Lrist tôrdonue è Se^ 
disciples de secouer la poussière 
de leiirs pieds ^ contrls ceux qui 
ne les voudraient pas écouter , 
pouf marque d'tiorreuir de tout 
te qui leur appartient» (Matih. 
10, 14. Mart.^^ \\. Luc. 9,5.) 

PODSSINES (Pierre), jésuitfe, 
né à LaUrane, boUrgdU diocèse 
de Narbonhe , vers la fitidg Tau 
iSt)^, eutra au noviciat des jé^ 
suites de Tbulouse le 7 février 
iBi»4- H fût envoyé à Paris eu 
t638 , et le père PeUu Vadopu 
parmi ses élèves. Il ptofessà U 
rhétorique , et ensuite rÉcri- 
ture-Saiâte daiiS le tollége de 
Toulouse. Il fut appelé à Rome 

f}ar sou général, vers la fin de 
'année i654) pour continuer 
l'histoire de sa compagnie. Il 
consacra quelques atadé^ â cet 
ouvrage, et remplit ensuite U 
chaire de l'Ëcriture-Sainte datis 
le collège Romain. Plusieurs 
personnes illustres lui donnè- 
rent des marques de leur estime; 
entre-autreS la reine Christine 
de Suède et le Cardinal Barbe- 
rin , qui le choisit pour inter- 
préter les œuvres entières de 
Pachymèrc , que ce carditial 
avait déterrées dans la Grèce. 
Vers Tau 1678, le père Poussl- 
nes fut dliargé Je donner des le- 
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çoas ik la hm^a^ gmque «tt 
jeune primée des Urnnai et à 
i'abbé Albaat ^ depuis |Mip« sMs 
le nom de €léinént xi. Le père 
Poussines était de retour à Tou- 
louse vers la fin de i6i3a , et il y 
iMouffit le n février i(^ , dans 
la soixante-dix-septiètne année 
àt son âge. On a de (ni , i«. des 
Traductions de Nicétaset du So- 
phiste Polémon. a«. Anna^ Côth- 
nefue Ahxidâùs^ id «*f , de îm^ 
peratûHs Alexii ComnerU re- 
èus gestis libri i5 , gr. cf tat. , 
in-fol., i6Bi. 3*. Une édition 
et ttn« traduction des mémoîtes 
d« îiltéphore Btetonins, avec 
des Gommentaires et des notes, 
en ifiôi, in^I. 4*' Pochlnteris 
Michael paleologus^ sivc histo- 
Ha rerum à M. Paleologo Ges- 
iamnt^ gracè et latine, mter* 
prête P. Possino^ etc., à Rome, 
*6G6, itt^fol. 5«. G. Pachimeris 
Andronicas Paleûlogus , sivc his^ 
toHarerum ab Andronico sen£ore 
geâtarum,gt, et lat. interprète P. 
Possinû^ cum ejusdem obsen^a^ 
tionum Ubrîs tribus ^ in-fol. , à 
Borne, 1669 et 167 f. 6«>. Une 
édition du Banquet des vierges 
de Me'thodius, imprimée au 
Louvre en 1667, i^-foL 7*. Une 
traduction du grec en latin de 
quelques opuscules de saint Ilil, 
imprimée en 1639 ' ^^ 6^^^ ^' 
en latin. 9p. Catena grttcorum 
Patrum in Ex^angelium secun- 
dùm Marcum , cotteclore atque 
interprète P. Possino , qui et 
adjeeit litulo spicilegii càm^ 
mentarium ad loca sehcta qua*^ 
tuor evangeliorum y à Rome , 
1678, in-fol. 9*. Thésaurus 



rou làS 

asctiictts > sïve sjrtHagina ofiM^ 
tidorum xviu, à gtûÊcis ^hn 
Fairibtis de re asceticâ scripte" 
rum^ nunc primhm h vet, ced, 
mss. erutOy colîectore et iiVter^ 
prête P. FossinOy in-4*> à Paris, 
chet Antoine t)ezallier, en 168S. 
to». Une dissertation sdr l'As- 
suerus , mari d'Ësther , que le 
père Poussines prétend être Cya« 
xare. ii«. Une traduction de 
Théophylacte, auteur d'un trai- 
té sur Téducation d'un prince; 
cette traduction , qui est plutôt 
une paraphrase, fut imprimée 
au Louvre en i65i , in-4*** t^ 
père Banduri Fa insérée dans 
son ifhperium orientale y avec 
quelques remarques. t2\ Syn»- 
boles des Pères grecs sur saint 
Matthieu, en 2 volumes, impri- 
més à Toulouse en 1646 et 1647. 
i3*. Vincent vaincu ou réfuta- 
tion de Vincent sur l'immacu- 
lée conception, à Montauban en 
i65o. i4''. Trois lettres qui sont 
trois savantes dissertations sur 
la chronologie de la vie de Jé*- 
su&»Ghrist, que Ton trouve dans 
le Popyleum du père Papebrock 
ad acta SS» mensis maii, i5*. 
Plus de trente conciles , synodes 
ou actes anciens relatifs aux 
conciles , dans la collection des 
conciles du père Labbe. i&>. 
Une dissertation qui annonce un 
ouvrage important sur la reli- 
gion sous ce titre : Occursusprth- 
phetice et histvriiej in mfsteriis 
vitûg moftis et resurrectionis 
Chris ti. Le manuscrit de cetou- 
vrslge dont quelques morceaux 
considérables sont égarés , était 
entre les mains du père Lom^ 



Digitized by 



Google 



ia4 POU 

bard , jésîûte. {Voyez Téloge du 
père Poussines , composé par le 
père Théodore Lombard, et in- 
séré dans les mémoires de Tré- 
voux, novembre i^So, second 
volume, pag. 2536. Voyez aussi 
le Journal des Sa vans , 1666, 
1671, 1679, i685, 1692, i7i2et 

POUTHIÈRES, Pultariœ ^t 
PultericBy abbaye de l'Ordre de 
Saint-Benoit, dans la Bourgo- 
gne , au diocèse de Langres, sur 
la Seine, près de Mussy-l'Ëvê- 
que. Elle fut fondée avant Tan 
8689 par Gérard, comte de 
Boussillon, et par Berthe sa 
femme, qui y sont enterrés. Le 
pape Jean viii fit la dédicace de 
cette abbaye en 878, et Inno-* 
cent m la soumit immédiate- 
ment au saint-siège. Elle était 
unie à la congrégation de Saint- 
Vanne. ( Gallia christ, , t» 4») 

POUX , pediculL L'hébreu 
Kinnim , que Ton a rendu dans 
la vulgatc et dans les Septante 
par Sctniphès, signifie des poux, 
suivant les rabbins et la plupart 
des nouveaux interprètes. {Voy, 
SciMPnÈs.) 

POUZZOL, PuteoU, villeépis- 
copalc , à huit milles et sous la 
métropole de Naples , a été une 
colonie romaine et une ville 
très-célèbre; on y voit encore 
plusieurs restes de son ancienne 
magnificence. La cathédrale de 
Saint-Procule,qui est fort belle, 
est bâtie sur les ruines d'un 
temple de Jupiter , et conserve 
le corps de saint Janvier. On 
compte six milles âmes dans 
cette ville, partagées eu deux 
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paroisses , six maisons religieu- 
ses d'hommes et deux de filles. 
Le reste, du diocèse ne contient 
que trois mille âmes. 

Evéques de Pouzzoï. 

I . S. Pantrobas, un des soixan- 
douze disciples, élève àe& apô- 
tres saint Pierre et saint Paul, 
prêcha l'Évangile à Pouzzol , et 
en devint le premier évêque. Il 
convertit, par ses prédications, 
un grand nombre d'infidèles à 
la foi de Jésus-Christ. Il fut 
aussi chargé de l'église de Na- 
ples, qu'il gouverna en même 
temps avec celle de Pouzzol, se- 
lon l'usage de ce temps-là , où 
un évêque gouvernait plusieurs 
églises à la fois. 

2. Saint Gelse, élève de saint 
Patrobas , succéda a son maître. 
On dit que ce saint évêque ache- 
va de convertir presque tout 
son diocèse, et qu'il mourut 
après avoir essuyé bien des fati- 
gues dans les fonctions de son 
ministère, après l'an 80. On en 
fait la fête à Pouzzol le 5 no- 
vembre. 

3. Jean , gouverna sainte* 
ment la même église. 

4. Florentins, 

5. Théodore. 

6. Julien , siégeait sous le 
pontificat de Léon i^', qui l'en- 
voya légat au concile d'Ephèse, 

7. Etienne, qui fit écrire la 
vie de saint Arthème, martyr de 
Pouzzol. 

8. Claude , assista aux conci- 
les de Rome , sous le pape Hi- 
laire, en 465. 

9. Aucupius , assista aux con- 
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elles de Rome, sous les papes 
Gélase et Symmaque, en 49^ et 

499- 

10. Saint Zozime. Il est fait 

mention de cet évêque dans un 
rieux martyrologe des reli- 
gieuses de Saint -Jean de Ca- 
poue. 

11. Gaudiosus , assista au 
concile de Constance, sons le 
pape Âgathon, en 680. On igno- 
re les noms de ses successeurs 
jusqu'en io3o. 

12. Léon de Ponzzol, siégeait 
vers l'an io3o. Il se démit de 
son siège, et se retira dans le 
désert. 

1 3. Donat, gouvernait l'église 
de Pouzzol en 1 1 19. Il recouvra 
quelques droits et quelques 
églises de son évêché , de Robert 
et de Jourdain, princes de Ga-» 
poue, en II 19 et 1121. 

i4* Maur, qui obtint en 11 35 
de Richard , prince de Capoue, la 
confirmation des droits de son 
église touchant les dîmes. 

xS. Jean, en ii53. 
. 1 6. N. . . , évéque de Pouzzol , 
assista à la consécration de l'é- 
glise de Saint-Grégoire de Na* 
pies en 11 87, et à la canonisa- 
tion de saint Jean Gualbert en 
1 194. 

17. Richard, en 1237. 

18. Mathieu, mourut sons le 
pontificat de Grégoire, x, vers 
l'an 1274. 

19. Ange, succéda à Mathieu 
en 1276. Il obtint du rpi Char- 
les i<^' de nouveaux revenus pour 
son ëglise. 

20. . François, en 1 282. 
21. Ange 11, en 1284. 
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22. Jean Bri tus, fut sacré évé- 
que de Pouzzol à Naplesen 1 288. 

23. François 11, en i3o4. 

24- Nicolas Sconditus, fut in- 
humé dans le clideur de la ca- 
thédrale en i3o8. 

23. Jean, en 1309. 

26. Guillaume de Sallone, de 
l'Ordre des Frères Mineurs, gou- 
verna loog-temps l'église de 
Pouzzol, et fut transférée l'évê- 
ché d'Aversa par Jean xxii en 

1324. 

27. Paulin , du même Ordre 
des Frères Mineurs, siégea de- 
puis l'an i324 jusqu'en i344- 

28. Landulphe, d'uoe illustre 
famille de Naples, fut fait évé- 
que de Pouzzol, par Clément vi^ 
l'an 1344. 

29. Aloysius, en 1377. 

30. François, occupa le même 
siège depuis l'an i58o jusqu'en 
1390. On doute si cet évéque a 
été întras pendant le schisme de 
Clément vu, ou si , ayant élé^élu 
d'abord légitimement, il ne fut 
pas ensuite déposé ; car, de soà 
vivant, iLy avait un autre évé- 
que à Pouzzol, nommé Nicolas, 
qui était du parti du légitime 
Pontife. î 

Pierre, intrus par Clément vn,. 
l'an 1387. 

3i. Nicolas^ siégeait, en 1889, 
sous Boniface ix. 

32. François, évéque de Pouz- 
zol , fut* nonce apostolique en 
Portugal cou» le même pape Bo* 
niface ix , l'an 1391. 

33. Philippe , fut nommé* 
par ce pape en 1 895 ; il fut 
transféré à l'évèché de.Marsi en 
1398. 
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3^. hma^ an en iSg^, mea«- 
rat en i^o». 

35. Siméoa Alopa, Napolitain , 
fo* UansCéré de l'éTêché de 
lielià celui de Pottziol en i4oi , 
et mourut la même anofe. 

36. Thomas Toretus^okanaine 
dis Nafiiae , «leoéda k Siunfon 
en i4^i>et!itfgea jnaqu'^en i4o5. 

37. Tli#maa fivaneaccius, Na-» 
poKtain, élu é%éqm de Pbuixoty 
fut twBMkMtéy av«|ilxl'étre sacré, 
À l'église de Tricarico, en i4o5» 
Jean xxiii le fit ensuite cardinal 
du titre des saints Jean et Paul. 

3& Laurent de Gîlotto , de 
Troja, passa de Téglise de Vesti 
à eelle de Pouazol en t^eS , et 
meuruten i434* 

39. Matthieu Custias, futnom* 
mé à réyèdié de Pouuol , par 
Eugène iv, en 1434) ^t mourut 
laïuême année. 

40. Laurent , de Naples, de 
FOrdre des Frères Mineurs, de* 
▼int érôque de la même église 
en 1435. Il avait été élu éf^éque 
<k' RaTello, et fut transféré en.- 
suite à Févéohé de Tricarico en* 

1447. 

4i. Louis de Constantio, en- 
hardi par la puissance de son 
père , se mit en possession du 
siège de Pouzzol avec le consen- 
tement du roi Alphonse , avant 
même que ce si%e fut vacant , 
et k garda pendant cinq ans. 
Ayant ensuite demandé pardon 
de sa conduite à Nicolas v, il fut 
nommé canoniqoement évéque 
de Pouzzol , après que Laurent , 
qui en était le légitime pasteur, 
eut été transféré à l'évéché de 
Tricarico en i447) Louis mourut 



la mtme iinnée> ou fut transCéré 
à un autre si^. 

42. Ange de Constantio , de 
PsMizaol, fut sacré évéque de sa 
patrie sous le même pape Mioo>> 
laa^en i447* 

43. Laurent, en i465. 

44* Thomas Caraffa , NapftU*- 
tain, siégeait en 1470 « ^^ mou- 
sut an 1473. 

45. Pyrrhus de Azaia, de Ca» 
peue^ hemine de condition , ver- 
tueux et savant, fut placé sur 
le siège de BoubkoI par Si&te 1 v, 
Van 1473 , et mourut k^aa 
1493. 

46. Jacques des Ursins » Ro- 
main, fut ptépea^ à la rnêane 
église en i>493. 

47. Antoine Jaoonia, en^ ft494" 
Il gouverna avec beaucoup Â'é* 
difieation pendant vingt ans , et 
mourut en 161 3. 

4a Bernard Tarlaiua de IH vi- 
tiis, cardinal, eut la même ^Kse 
en commende en i5i4- U s'en 
démit la mémo année. 

49. Simon de Yernacfufts-, fot 
élu en»dl4« ^^ ipsourut en 1537, 
- 5o» Chavle» Boivomée , Ifilâ- 
nais, g«ândi-chambeMu»> etoMi- 
seitier de remperew Charles v^ , 
fut iMmmé évéque de Pounol 
en 1537. C'était un prflat «- 
command^Ue pav la noblesse de 
son sang, par l'éclat de ses ver- 
tus et par son érudition. H 
mourut trois ans après qu'il est 
pvis possession de son nouveau 
siège en i54o. 

5i. Bernardin Castellarius , 
évéque de Casai, fut nomme à 
révêché4e Pouzzol par Philip- 
pe u, roi d'Espagne, en iS4o- H 
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premier siège. 

Sa. Jean-Mjithiea d^^taldtis , 
d'une famille nobl^ de Naples , 
religieia 4e la cop^ga^oja 4es 
0livetaii3, d^yÎQt jvéque de 
FquzzoI pc ta pomoalMi» da 
rpi 4'£s)pa8ne, V^n iS^a* U ad- 
mii^isUa très*b|ien sqq dtocès» 
pçndant (|i|araQle-K{iiatve an»» 
fit rétablir sei calbédrak, qai 
avait é\é pvesqHe ^«Uèrewaeot 
déiruite par uii treiqblameia de 
tet;!*^ «t par le i€mr> et m^iurufe 
dans un 4gfi (arl avascé, l'aa 
i585, 

53. Léwanl VaVnia» de Bene- 
v^Qt,, cbaxvoine v^iriie? de La^p 
tran, célèbre par Sfim savoir et 
par û pureté d^ ses aiio^iirs, sncn 
cédaà Jeai^Alalliiçu en 1687. Ge 
digne pré^^ gouversa sainte- 
ment son égliaejusqu'àraa iSoX 

54. Jérôme-Bernard de Qnir 
roi^ Ë^pgnelt religieux, de Cl- 
teai|]f, aqpars^vant évâque de 
St^bÎA, ftti U^mkstéré à BoouoL 
en i6o4* Usiégoftaveo koaneuv 
pe^d^i^tonseana^ etnioumità 
Régine en. 161 5. 

5â. tioarent Mongioans., de 
VOrd/e des Frères. Mineim , 
moula sur le œêiike siège en 
1617. U avait été aapa rayant 
évéque d.e Minerbino^ etensoite 
arcbe^êque de Lanciano. Il mou- 
rut en i.63e, 

56. Martin de Léon et Carde- 
ua4, Eifiagnol, d'iuie fanûUe no- 
ble d'Andalousie, fameux théc»- 
logîen de VOsdre de Saint^An-* 
gusUn, fut transféré de Tévâcbé 
de Trivento à celui de Pouasol , 
en i63i.ll fit rétaUir dans un 
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roaiHewr goût la catbédraW, «|ui 
menaçait raine, et l'eofichit 
considérablement ; il rendit 
aussi la Tiile plus légultère et 
plus jolie, pav les hell^ répara- 
tions qu'il y fit faire. Maftin ne 
lia «ailla pas. aree moins de lèle 
au bien spirituel de son église, 
pat les visites qu'il y fi.t, et par 
les synodes qu'il tint; il passa â 
hdermc en i65o, et mourut en 
en 165&, laissant sa mémoire 
em bâiédiotion dans toutes tes 
églises q«*il ayaitgouvernéee. 

57. Jeai^Baptiste Campagn» , 
de l'Ordie des Fràres Mineurs 
de la plus étroite observanee , 
généval de son ordre, et ensuite 
évêque de Tortose, fut Irans-^ 
féiaé à l^véché de Poutzol en 
i653. Il mourut à Madrid en 
i663. 

58. Benoît Sancbez, évêque 
de Monopoli , fut transféré à 
PouKzolen 1 564) etsîégea dix ans. 

59. Cbarles de Palma , fa-- 
meux théologien des clercs ré- 
guliers tbéiitins, occupa le même 
siège depuis Tan 1675 jusqu-à 
l'an i68a. 

6o« Didaee Ibanez, de la Ma- 
drid^Bustamaiite, évêque dé 
Trivento, passa à l'église de 
Pouzvol en 1684, et ensuite à 
celle de Sansevero en 1687. 

61 . Dominique Marie Marchç- 
si, de Naples, de l'Ordre des 
Frères Prêcheurs, Ait fait évê- 
que de Pouzzol à la demande du 
roi d'Espagne en 1688. Il mour 
rut à Naples en 1692. 

6a. Joseph Senz de Yillaru- 
gut, fut transféré de l'évêciié de 
Gaëte à celui de Pouszol , à la 
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demande aussi du roi d'Ëspagoe, 
en 1693, et passa ensuite au siè- 
ge de Géfalu l'an 1696. 

63. Charles CuzzoUnns, nom- 
mé en 1697, mourut à Naples 
en 1698. 

64. Joseph Falces, de l'Ordre 
des Frères Mineurs, fut placé 
sur le siège de Pouzzol en 1699, 
et mourut en 1703. 

65. Michel Petirro, nommé 
en 1705, mourut en 1709. 

66. Pierre Cavalcante, d'une 
famille noble de Cosence , fa- 
meux théologien et prédicateur 
des clercs réguliers théatins , 
futnomméàrévéchéde Pouzzol 
en. 1713. (liai. sacr,j totneô, 
p. 267. 

PO WEL (Edouard), chanoi- 
ne de Salisbery , fit imprimer à 
Londres en i525 : Défense du 
souverain sacerdoce évangéli- 
que , et des sept s^cremens con- 
tre Luther. (Dupin, Table des 
Âut. ecclés. du seizème siècle , 

col. .994. ) 

POZZOBONELW (Jean-Clau- 
de)!, Milanais , savant théolo- 
gien de la congrégation des 
clcri;s réguliers barbanistes, mort 
en 17 18, a laissé: i^*. In pri"' 
mapi partent. D. Thomœ queS' 
tiqnes . selectœ , Milan , 1703, 
in-fol. 2<>. In primeun secundce 
D, . Thomœ; Milan , 1705 » in- 
fol. 3°. In secundam secundce 
D, ThomcBy Milan 1707, in-fol. 
4". In tertiam partem D, Tho- 
mœ; Milan, 1708, in-fol. 5<>. 
Moralia de sacramentis in gé- 
nère et de Eucharistid ; Milan , 
1710, in-fol. &*. Moralia de sa- 
cramento pœnitentiœ ; Milan , 
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1714, iTL'îoV { fiiblioth. script, 
mediolan, ) 

PRADIËL ( François ) , reli- 
gieux de l'Ordre des Frères Mi- 
neurs, licencié en Thélogie de la 
faculté de Paris, prédicateur des 
rois Louis xiii et Louis xiv , et 
aumônier de leurs armées, a 
écrit en français z i^, un Traité 
de la volonté de Dieu tou- 
chant le sacrement de l'autel , 
contre Pierre du Moulin , à 
Paris, 1617. 2«». Le Triomphe 
de la parole de Dieu pour la dé- 
fense de la foi catholique , con- 
tre les ministres, ibid.^ 1618. 
3^. De l'excellence et de la di- 
gnité de l'Oraison, ibid. 1620. 
4^. Il a aussi donné une Table 
historique en latin, et un Traité 
delà concorde fraternelle, adres- 
sé à Louis xui ( Le père Jean de 
Saint-Antoine, BibUoth. uniir, 
r. I,;?. '427O 

PRADILLON ( Dom Jean), m- 
ligkux feuillant, natif d'Es- 
montieren Limosin, fut quatre 
fois général de sa congrégation , 
- et mourut à Paris le 25 septem- 
bre 171, âgé de soixante-un ans. 
Il avait de grands talenspourle 
gouvernement monastique , et 
était fort versé dans notre his- 
toire et dans là connaissance des 
généalogies. On a de lui, Praxis 
jurisjiiliensis, et la conduite de 
Dom Jean de la Barrière , abbé 
et instituteur des fenillajis, du- 
rant les troubles de la ligne sous 
Henri m, à Pars 1 689, in-'i2. Cet 
ouvrage contient une critique de 
ce qu'a écrit sur ce sujet Jean le 
Laboureur dans ses additions 
aux Mémoires de Castélnau. 
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PRADO (Jérôme)» jésuite de 
Baëza en Espagne, enseigna à 
Gordoue les lettres saintes avec 
beaucoup de réputation. Il avait 
composé divers commentaires 
sur l'Écriture, et il alla à Rome 
pour les y faire imprimer ; mais 
il mourut presque en y arrivant, 
au mois de janvier de l'année 
iSgS, qui était la quarante- 
huitième année de son âge. On 
publia après sa mort ses com- 
mentaires sur les vingt-six pre- 
miers chapitres d'Ezéchiel, à 
Rome, en iSgS. (Ribadeneira et 
Aleçambe, BibL script. societ.Jc' 
su, Nicolas-Antonio, BibL hisp,) 

PRADO VENTURA (Antoine), 
Espagnol, né le lo juin 1701 , 
d'une bonne famille de Cor- 
doue, dans la province d'Anda- 
lousie, prit l'habit à l'âge de 
seize ans dans le couvent des 
mathurins de la même ville. Il 
reçut à Séville le bonnet de doc- 
teiir en théologie , et , quelques 
années après, il fut nommé pro- 
fesseur de la chaire de Durand 
dans cette célèbre université. Il 
remplit avec distinction les pre- 
miers emplois de son ordre , 
qui ne 1 empêchèrent point de 
cultiver la philosopliie et la 
Théologie, la eéograpfaie, l*his- 
toire, le droit canon, et de 
s'exercer avec les plus brillans 
succès en tout genre d'éloquen- 
ce, n prêcha à la cour de Ma- 
drid avec beaucoup d'applau- 
dissement; et les sermons qu'il 
faisait dans l'église des trini- 
taires, y attiraient des focales 
d'auditeurs, qui ne fie lassaient 
-point de l'admirer et d'exalter 

20. 
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son éloquence. Chargé de l'o- 
raison funèbre du cardinal Gis- 
Qeros pendant les cérémonies 
des obsèques que l'université 
d'Alcala fît faire à ce cardinal , 
il s'en acquitta avec la satisfac- 
f action de tous les auditeurs. Le 
père Prado est mort à Gordoue 
en 1753. On a de ce savant reli- 
gieux plusieurs ouvrages : i<». Le 
Poëme de saint RaphaëL in-4'*- 
2°. Sermons des Saints, 2 vol. 
in'-4"« 3*. La vie du martyr Fr. 
Marc Griado, in-8^ 4-"- Diverses 
consultations, in-fol. On a im- 
primé depuis d'autres ouvrages 
de ce savant, à qui on ne peut 
refuser la gloire d'avoir été un 
de ceux qui ont le plus contri- 
bué à la pureté de la langue es- 
pagnole, et au degré de perfec- 
tion où elle se trouve aujour- 
d'hui. (Mémoire manuscrit de 
M. l'abbé Giron, Espagnol.) 
PR^NESTE. ( Fajrez Pales- 

TRINE. ) 

PRiENETUS ou PRONEG- 
TUS , évêché de la première 
Bithynie, sous la métropole de 
Nicomédie. Les évèques suivans 
y ont siégé. 

1. Sisiunius, assista au cin- 
quième concile général. 

2. Théodore, au sixième con- 
cile général. 

3. Gôme , souscrivit aux ca- 
nons in Trullo, 

4. Jean , au septième concile 
général. 

$. Eugène, au concile tenu 
pour le rétablissement de Pfao- 
tius. 

PRiEPENESSUS , siège épis-, 
copal de la Phrygîe-Salutaire , 

9 
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an diocèse d*Asie. NodS n'en 
connaissons qu'un érèque nom-^ 
mé Axanon , pout lequel Matî- 
nianus de Synnade souscrivit au 
concile de Chalcédoine. (Act. 6. 
Or^ chr., t. I, p. 621.) 

PRAGMATlQUE-SANCTIOir, 
pragmatica^sanctio. Ce terme 
qui vient du latin sanctiOy qUî 
signifie ordonnance , et du greC 
pragma, qui signifie affaire , à 
été consacré par l'usage aux or^ 
donnances qui concernent le^ 
grandes affaires de Tëtat de VÈ- 
glise, des communautés, ou aut 
ordonnances qui se faisaient 
dans des affaires publiques, par 
le conseil de plusieurs sa^anS 
juriscôhsultes, ou enfin à celles 
que les rois faisaieUt dans Uile as- 
semblée des grands du royaume* 

Le it>i saint Louis se ftép^^ 
rant aU voyage d'otttre-mcîl', fit 
une ordonnance fameuse, sous 
le titre de Pragmatique -sanc- 
tion, divisée en six articles. Le 
premier porte, que les églises, 
les prélats, les patrons et les col- 
lateurs ordinaires jouiront de 
leurs droits et de leur jurlsdic- 
lion. Le second, que les églises 
cathédrales et autres auront la 
liberté des électiotis. Le troi- 
sième, que la simonie sera ban- 
nie du royaume. Le quatrième , 
que les ptothotiôns, collations, 
provisions et dépOSitiohs de pré- 
kltires, et autres bénéfices ou 
offices ecclésiastiques, se fetbtat 
éUltant lé dfbit commun des 
tbneiles, et les institutions des 
anciens Pères. Le cinquième, que 
tes liberbfe, francbisies, pt^vilé- 
gefe, àttcftàêè par lés roiis àùk 
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églises , monastères et autres 
lieux de piélé, aussi bien qu'aux 
personnes ecclésiastiques, seront 
conservés. Le sixième, qu'on ne 
recueillera point les taxes pécu- 
niaires que la cour de Rome im- 
posera sur l'Église de France , 
sans le consentement du roi et 
des évéques. Il y a des auteurs 
qui doutent que cette Pragmati- 
que soit de saint Louis , parce 
qu'elle ne se montre dans aucun 
dépôt authentiqua, quoiqu'on U 
trouve citée dans les articles pré- 
sentés pat le parlementa Louis xi, 
dans les, états assemblés à Tours 
en i483 , et dans l*acte d'appel 
de l'université de Paris eb i/^gi. 

Le roi Charles vu ayaàt con- 
voqué, ssi 1438, ube assemblée 
à Bourges, côiuposée des plus Il- 
lustres personnes du royaUtiië , 
oti y dressa le 7 juillet la fameuse 
pragmatique-Sanction qUi porté 
le nom cie Charles vn, et qui 
cobtleut vittgt-hôh titres. 

Le premier, âè dutorit, etpo-^ 
lest, sac. Concit, > approuve le 
concile de Bâlé. 

Le second tltWj.rfd etectionii.y 
porte que les élections seront 
faites aveé liberté et piir CèUX à 
qui ellesappartieiîdrôût Aedtblt. 

Le troisième titre, dereser^ùt, 
^?/^/fl/. , abolit toutes les réserves, 
tâbt générales qUe particulières, 
des béiAéfices. 

Le quatrième titfé , db coUa- 
hV»)^, défend les grâces 6u nomi- 
nation^ expectatives. 

Le cinquième titre, de càustsy 
veut que daus lèS lient éloignés 
dé quatre jottrhéés dé là èoUr de 
Roble , les câUSë's y soient décl- 
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dées par les juges, qui ont droit 
d'en eonaaitre , excepté les cau- 
ses majores énoncées expressé- 
ment d^s le droit, et les causes 
concernant les élections des égli- 
ses cathédrales et des monastères. 

Le sixième titre est defrivolis 
uppellationibus^ 

Le septième titre, de pacifis 
possessar, , veut qua celui qui , 
ayant «ji titre coloré , aura pos- 
sédé un bénéfice pendant trois 
ans paisiblement, et ut s'en sera 
pas emparé par intrusion, ou par 
force, ne puisse pas être inquiété. 

Le .huitième titre est, de num. 
et ^al, Card. . 

Le neuvième, de armât. 

Le dixième, quomodo dis^inum 
cfficmm su celêbraudums 

Le onzième , quo temporc 
quisque debeat esse, in chorus 

Le douzième, quaUter hcrœ 
c^aouica^ sunt dicendee extra 
4ikorum» 

Le treizième , de his qui tem^ 
pore divinorum qfficioruM va^ 
^atuur per ecclesiam. 

Le quatorzième , de tabidd 
pendente M choro. 

Le quinzième, de his qui in 
missd non compîent credo y vel 
cantésmi canlilenas^ etc. 

Xe seizième, de pignoraniibus 
cuhum divinum. Ce qui est dé- 
fendu. 

Le dix-septième^ de tenentibus 
capitula temporevùesœ- Ce qui 
est défendu pendant la grand'- 
;iivesse,sansuneurgentenécessité. 

Ije dix-huitième, de spectacu" 
Us in eccUsid noujuciemiis* 

Le dix-neuvième, de canjcubir 
nariis^ veut que.k concubiquire 
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public, sans exception, soit sus- 
pens ipso facto ^ et privé de tous 
ses bénéfices, s'il ne renvoie pas 
sa concubine , lorsqu'il en aura 
été averti par son supérieur» 

Le vingtième parle de la com- 
munication avec les excoii^mu- 
niés. 

Le vingt-unième est, de inter- 
dict. indijjerenter non ponend. 

Le vingt-deuxième porte que 
ile simples énonciations dans 
des lettres apostoliques ou au- 
tres, qu'un tel est privé de son 
bénéfice ou autre droit, ou qu'il 
y a renoncé, n'est pas suffisante, 
qu'il faut des preuves* 

Le vingt- troisième contient 
4a conclusion de l'Église galli- 
came pour la réception des dé- 
crets oju du concile de I3âle, avec 
les modifications. 

C'est la doctrine commune du 
royaume que la Pragmatique Je 
Charles vu n'a point été faite 
dans le schisme, et que les arti- 
cles qui ne sont pas contraires à 
ceux qu'on y suivait du concor- 
dat, n'ont pas été abrogés. (Mém,. 
du clergé, t. lo, p. 77 et suiv.) 

Le concordat entre le roi Fran- 
çois i«»^ et le pape Léon x ayant 
été conclu le 16 août i5i6 , la 
bulle du pape Léon x , portant 
révocation de la Pragmatique- 
sanction en date du 19 décembre 
1 5 1 6, et le concorda t fa i t entre le 
pape et François 1'' , furent ap- 
prouvés par le concile deLatran. 
{Voyez Cozvcordàt, Voyez aussi 
les savantes gloses de Côme Guy- 
mier., président aux enquêtes , 
sur U Pragmatique, auxquelles 
Porobus a joint ses notes; les 

9- 
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notes de Pinson sar la Pragma- 
tique-sanction , et riiistoire de 
cette même Pragmatique, qui 
se trouve dans une histoire des 
conciles généraux, imprimée en 
2 volumes in-12, en 1699; ^ 
Paris , chez Maurice Villery 
M. Brillon rapporte aussi* , au 
sujet de la Pragmatique-sanc- 
tion, plusieurs traits historiques 
qui sont très-curieux.) 

PRAGUE, ville capitale et ar- 
chiépiscopale du royaume de 
Bohême , est située sur la Mol- 
daw qui la traverse au centre du 
royaume. Elle est nommée di- 
versement par les auteurs latins, 
Morabudum, Bugienum, Cusur- 
gis et Praga , et par ceux dif 
pays Prag. C'est une des plus 
belles, des mieux peuplées et des 
plus grandes villes de TEurope. 
Elle est partagée en sept quar- 
tiers séparés et renfermés dans 
^ois principales parties , qui 
sont la ville haute, qu'on appelle 
aussi la vieille et la nouvelle, si- 
tuées à la droite de la Moldaw , 
et la petite Prague, située h la 
gauche de cette rivière. Le prin- 
cipal ornement de la vieille ville 
est le palais des rois de Bohême, 
auquel on donne deux milles de 
tour, n renferme deux grandes 
cours ou places principales, en- 
vironnées de maisons. On voit 
dans Tune de ces deux places 
deux beaux palais et deux égli- 
ses : l'un des deux palais est ce- 
lui de l'archevêque, qui est ma- 
gnifique. Dans l'autre palais on 
sont les tribunaux de judicature, 
on voit une grande salle qui a 
cent pas de long sur quarante de 
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large, dont le plafond n'est sou- 
tenu par aucun pilier. C'est dans 
cette salle où s'assemblent les 
états de Bohême. Les deux égli- 
ses sont la cathédrale de Saint- 
Weit ou Vit, martyr, et l'abbaye 
de bénédictines de Saint-Geor- 
ges , qui est le plus ancien mo- 
nastère de toute la Bohême , et 
qui fut fondé vers l'an 971, par 
la princesse Milade, sœur de 
Boleslas-le-Pieux , duc de Bo- 
hême. L'abbesse qui est ordi- 
nairement une princesse, jouis- 
sait autrefois de l'autorité sou- 
veraine ,^t elle avait droit de me t- 
tre la couronne sur la tête de la 
reine le jour de son couronne- 
ment .Ce monastère est exempt de 
la jurisdiction de l'ordinaire , et 
soumis immédiatement au pape. 

La cathédrale , ou église mé- 
tropolitaine , est un bâtiment 
gothique , qui ne paraît pas en- 
tièrement achevé : on y conserve 
beaucoup de reliques. Le dedans 
en est bien orné et fort propre , 
et le chœur est garni de belles ta- 
pisseries : on y voit les tombeaux 
de divers rois de Bohême et de 
plusieurs personnes de distinc- 
tion. Celui de saint Jean de 
Népomucène, fort fréquenté par 
la dévotion du peuple, est au côté 
droit du chœur, et à chaque bout 
il y a un petit autel où on dit la 
messe. Le tombeau de saint Vin- 
ceslas, roi de Bohême, qui fit bâ- 
tir cette église, est dans une cha- 
pelle à main droite en entrant 
'dans l'église , et c'est dans cette 
chapelle qu'on couronne les rois 
de Bohême. 

n n'y eut d'abord qu'un évê- 
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ché À Prague établi sous la mé- 
tropole de Mayeuce l'an 97 1 . Le 
pape Clément yi Térigea en ar- 
cbeTéché en i343 ou 1344» ^^ 
accorda à Tarchevêque le titre 
e primat, avec le droit de cou- 
ronner les rois de Bohême ; Var- 
chevêque y ajouta ensuite la 
qualité de prince de Tempire : 
on assure que son revenu est de 
cent mille florins. Quant au 
chapiirei il est peu nombreux : 
il y a quatre dignités » dont les 
trois jHremières ont droit d'offi- 
cier en mitre les grandes fêtes. 
La place où est la cathédrale et 
Tabbaye de Saint^Georges est 
ornée d'une fontaine, au milieu 
de laquelle s'élève une statue 
équestre de Saint-Georges, de 
bronze, terrassant un dragon ; et 
c'est une pièce remarquable. La 
collégiale de Tous-les-Saints est 
située aussi dans l'enceinte du 
château de Prague : pour en être 
chanoine, il fout être"" gradué 
dans l'université de Prague. 

Un autre des principaux or- 
iiemens de la vieille Prague ou 
de la ville haute, est l'université, 
q u i y f ut fondée en 1 347 par l'em- 
pereur Charles iv. Ce prince y éta- 
blit huit professeurs qu'il tira 
poar la plupart de l'université 
de Paris*. Elle est extrêmement 
fréquentée, et on y compte jus- 
qu'à sept ou huit mille écoliers. 
Les bénédictins, les religieux de 
rOxdre de Prémontré, qui y ont 
un grand collège fondé en 1612; 
ceux de l'Ordre de Citeaux de 
l'abbaye de Konigsals, située aux 
environs, qui y ont ixn autre col- 
lège, et autrefois les jésuites qui 
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y avaient un magnifique et su- 
perbe collège sous le nom de 
S. -Clément , dont l'église avait, 
appartenu autrefois aux domini- 
cains, auprès du pont de la Mol- 
daw, y enseignaient publique- 
ment Li Théologie et la philoso-. 
phie : les professeurs de droit et 
de médecine sont des séculiers. 
On compte cinquante-deux pa- 
lais ou très -beaux hôtels de 
princes ou de grands seigneurs de 
Bohême dans la vieille Prague. 
La nouvelle Prague , bâtie au 
milieu du quatorzième siècle par 
l'empereur Charles iv, est située 
entièrement dans la plaine, et 
elle en toure la vieille. Elle est dé- 
fendue parle château de ViKhe- 
rad, situé sur un rocher escarpé, 
où il y a une église collégiale : 
elle est beaucoup plus grande 
que la vieille : ses rues sont lar- 
ges et droites, et remplies de pa- 
lais et de belles maisons bâties 
à la moderne. Elle renferme en 
divers endroits de grands jar- 
dins et même des vignes et des 
terres labourables : on y voit 
plusieurs belles églises, dont les 
principales sont celles de Sainte- 
Catherine des carmes, de Saint- 
Jacques des cordeliers et celle du 
second collée que les jésuites 
avaient à Prague. Ses principaux . 
édifices sont l'hôtel-de-ville, qui 
est un bâtiment superbe, accom- 
pagné d'une magnifique place 
où on voit dans un des côtés l'é- 
glise de Notre-Dame, une des 
plus considérables de Prague , 
avec une tour où est une horloge 
semblable à celle de Lyou ; les 
magasins des mavchaods, faits 
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en forme de balles oott^ertes , 
qui entourent une grande place, 
et où les Juifs ont un quartier 
s^ré; l'hôtel ourbôpital, fond^ 
en 1 73 ï ,pour quatre millesoldats 
invalides, parle général comte de 
Strozzi, etc. La rue du grandmar* 
ché est la plus considëraDiede la 
nouvelle Prague ; mais cette rue 
et toutes les autres , ainsi que les 
places, sont fort sales. 

La petite Prague, située à la 
gauche de la Moldaw , a été au- 
trefois très - considérable : les 
hussites la prirent et la brûlè- 
rent en 14^9, et y minèrent 
trente-six églises et le palais de 
Farchevêque, avec plusieurs au- 
tres édifices. Elle n'est guère au- 
jourd'hui habitée que par des 
Juifs, qui y ontneuf synagogues, 
et qui y sont en plus grand nom- 
bre que dans aucune autre ville 
d'Allemagne. On y en compte 
trente mille. 

Outre les églises de Prague 
dont on a parlé , il y en a plu- 
sieurs autres ; et on en compte 
jusqu'à cent dans cette ville. Les 
principales maisons wligieuses 
sont les deux abbayes de Saint- 
Nicolas et d'Ëmraaiis de bénédic- 
tins, situées dans la vieille Pra- 
gue : l'empereur Charles iv fon- 
da cettQ dernière en 1 347 , à 
l'honneur de saint Jérôme , et 
voulut qu'on y célébrât l'office 
en esclavon , ce que le pape 
confirma; l'abbaye de Garlovitz, 
de chanoines réguliers, fondée 
au milieu du quatorzième siècle 
dans la nouvelle ville; les domi- 
nicains; deux couvens d^augus- 
tins, l'un dans la vieille et Tau- 
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tre dans la noavelle yi\lt; un 
OMSivent et un collège d'obser- 
vantins irlandais; les minimes , 
les croisiers , et la maison pro- 
fesse des jésuites, qui y possèp- 
daient de plus trois séminaires 
ou maisons de pensionnaires. Si 
l'on en doit croire Charles Patin, 
qui a induit en erreur la Mar- 
tinière et l'abbé Lenglel, on 
comptait deux mille jésuites à 
Prague 2 mais le fait est absolu- 
mentfaux; et iln'y en avaitguère 
plus de deux cents, ce qui peut 
faire croire qu'il y a une erreur 
de chiffre, et qu'au lieu de deux 
cents, on a mis deux mille. 

Evéques de Prague* 

1. Dietmare, moine b^nédic- 
stn de l'abbaye de Magdebourg, 
fut reconnu premier évèque de 
Prague, et mourut l'an 98a, 

2. Saint Adalbert , comte de 
Wogtiech, parent de l'empereur 
Othon 11, est nommé l'apôtre 
de la Bohême, de la Hongrie, de 
la Moravie et de la Pologne , où 
il bissa son frère Gaudence , 
premier évêque de Gnesne. U 
fut tué à coup de flèches par les 
barbares le 28 avril de l'an 997, 
qui est le jour de sa fête. 

3. Théodague, Saxon, moine 
bénédictin de l'abbaye de Cor- 
wey, et chanceli.^r de l'empe- 
reur Othon ni, mourut en 1017. 

4. Hélicard,Moravien, moine 
bénédictin, en 1024. 

5. Hizzo de Waldek, décéda 
en io5o. 

6. Saint Sévère Bertkowky, 
grand-prévôt de Prague, mourut 
en 1067. 
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. 7. Jaromir^, frère de Yr^tia- 
las, roi de Bohéine, prérâ( de 
I4 cathédrale de Prague | mort 

8. Côme, gr^nd-doyea de l'é- 
glise de Prugoe, mort en 1098. 

9. HermaOyDatif d'Utrechtaax 
Pays-Bas, prévôt de Bolestaw w 
fiobême, mourat eo 1 1 22. 

10. Meinhard, natif de Bem^ 
Pierg^ pareillement prévôt de 
Boleslaw , décéda en 1 1 34. 

11. Jean, aavaravant prévôt 
de Yisschrad en Bohême , mort 
^n II 39, âgé de quatre-vingt- 
dix ans. 

12. Sylvestre, abbé de Sazaw, 
deSaÎAt-Benoll;, fut élu ensuit^ 
évèque de Prague, mais il refusa 
Ç0ttfi dig[nité. 

1 3. Otthon Swasbensky , 
grand- prévôt de Prague , mort 
en 1148. 

^4* Daniel de Leypa, chanolr 
ne de Prague , s'est trouvé à la 
tête des troupes de Bohême dans 
plusieurs batailles. U mourut de 
la peste en 11 67. 

i5. Frédéric Saxon, cousin et 
idiapelain de Qitska , reine de 
Bohême, fut préf^é à Expolt, 
abbé de Sedlec , et à plusieurs 
afitres concurrens. 11 finit ses 
jours en 1180. 

16. ValentiUf Saxon, reli-*- 
gieux de l'abbaye de Strahoir , 
de rOrdre de Préioontré et char 
pelaîn d'Elisabeth , reine de Bo- . 
bême, mourut en 1182. 

>7. Brzetislas Henri , fils d'U- 
ladidas , roi de Bohême, prévôt 
de Wisschrad, chanoine de 
Prague et docteur de Paris, fut 
aussi choisi par les peuples duc 
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ou yice-Tçi de Bohême. Il mou- 
rut en 1199. 

18. DanieldeMilicz, religieux 
norbertin de Strahow , décéda 
en 1214. 

19. Saint André de Guttens- 
teyn , grand*prévôt de Prague 
fut persécuté et envoyé en exil 
par Prezmislas , roi de Bohême. 
Il mourut à Rome en 1224. 

90. Pderin, prévôt de Miel- 
niez, quitta l'évêché en 1226, 
pour finir ses jours au couvent 
des dominicains à Prague. 

2t. fiuSisIas Sirabensky» cha- 
noine de Prague, mourut en 
1227 , après trois mois de siège. 

22. Jean, écoUtre de Prague, 
décéda en i236. 

23. Burchard de Kaplitz, éco- 
latre de Prague , mort en 1239. 

24* Nicolas de Rosemberg , 
chanoine de Prague, mort en 
1258. 

25. Jean de Drasux , écolâtre 
de Prague, se trouva en 1274 au 
concile de Lyon, et mourut 
quatre ans après. 

26. Tobie Bechin , grand-pré- 
vôt de Prague, mort en 1296. 

27. Grégoire de Hasembourg, 
grand-doyen de Prague, fut élu 
évêque nonobstant les instances 
de Wenceslas, roi de Bohême , 
qui voulut avancer Jean , son 
frère naturel. Grégoire mourut 
eo i3oi. 

28. }ç$n, de Draxiez , issu de 
la famille royale de Bohême, 
prévôt de Wisschrad , chanoine 
de Prague , et grand-prieur du 
couvent de Sainte-Jean de Jéru- 
salem à Prague, fut élu évèque, 
et mourut en i343. 
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Archesféques de Prague. 

1 . Ernest de Pardiibicz , au- 
paravant doyen de Prague , ob- 
tint lepallium du pape Clé- 
ment Ti. Il acquit le droit de 
couronner les rois de Bohême , 
qui appartenait ci-devant aux 
{irchevéques de Mayence. Il fut 
aussi nommé chancelier de l'u- 
niversité de Prague, et mourut 
quatre ans après. 

2. Jean Occo.de Wallassim, 
auparavant évéque d'Olmutz y 
obtint en i365 du pape Ur- 
bain V le titre de légat né , du 
saint-siége ; son successeur Ur- 
bain VI le créa cardinal en 1 8789 
et il mourut deux ans après, âgé 
de soixante-dix-sept ans. 

3. Jean de Gensteyn , neveu 
du précédent , auparavant évé- 
que de Misnie , quitta l'arche- 
vêché en 1396, et se retira à 
Rome , où il reçut le titre de 
patriarche d'Alexandrie. Il mou- 
rut à Rome en i4oo. 

4. Wolfram Skworesky , pré- 
vôt de la collégiale de Saint- 
Apollinaire à Prague , et chan- 
celier de Jean , marquis de Lu- 
zace j obtint l'archevêché par la 
résignation de Jean, qui était 
son beau-frère, et mourut en 
i4oa. 

5. Nicolas Puchnik , docteur 
en droit dans l'université de 
Prague , grand-vicaire et cha- 
noine de Prague , mourut dans 
la même année , sans avoir été 
sacré. 

6. Zbinko de Hazembourg , 
prévôt de Mielnicz et chanoine 
de Prague , résista de toutes ses 
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forces aux hussites^ qui le firent 
mourir par le poison en i4i i • 

7. Albicus, prévôt de Miel- 
nicz , docteur en médecine dans 
l'université de Prague , et mé- 
decin du roi Wenceslas , obtint 
par sa faveur la dignité d'arche- 
vêque ; mais, ne se sentant pas 
capable de la soutenir , il per- 
muta avec Conrad pour la pré- 
vôté de Wisschrad en i4i3. Il 
obtînt du pape le titre d'arche- 
vêque de Gésarée, et mourut 
en Hongrie en 1 427 • 

8. Conrad de Vechte » né en 
Westphalie, sous-camérier du 
royaume de' Bohême, obtint 
premièrement l'évêché de Ver- 
den en i4o3, en i4o8 celui d'Ol- 
mutz, et en 14 1 3 l'archevêché 
de Prague, par permutation avec 
Jean, patriarche d'Antioche, qui 
devint évêque d'Olmutz , et cé- 
da sa prévôté de Wisschrad à 
Albicus , ci-devant nommé. Ce 
prélat devint ensuite le protec- 
teur des hussites hérétiques, et 
il se mit à leur tête lorsqu'ik 
saccageaient les monastères; c'est 
pourquoi le pape Martin v le 
déposa en 1426, et il mourut 
environ cinq ans après. 

Jean de Rockyczana , homme 
de la première qualité de Bohê- 
me , prétendit à l'archevêché de 
Prague vers l'an i436; mais 
comme il favorisait ouvertement 
les hérésies de Wicleff et de Hus, 
il fut rejeté parle concile de Ba- 
ie et parle pape Eugène iv. 

Depuis ce temps- là , l'arche- 
vêché de Prague a demeuré com- 
me supprimé pendant cent tren- 
te ans à cause des troubles de 1^ 
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Bohéoie, suscités par Jean Ziska, 
chef des sectateurs de Jean Hus, 
qni y détruisit avec ses secta- 
teurs, nommés thaborites, tou- 
tes les églises et monastères, 
massacra la plupart des catho- 
liques, et y mit tout à feu el à 

Cependant le saint-siége y 
nomma de temps en temps des 
administrateurs , dont les plus 
célèbres ont été Jfean de Prague, 
cardinal et évèque d'Olmutz et 
de Litomiss vers Tan 1426; Con- 
rad, baron de Zwole, pareille- 
ment évêque d'Olmutz en i434f 
Philibert de Montjoyeux , évè- 
que de Goutances en France , et 
cardinal en 1439; Jean de Dnba, 
évéque d'Aichstat, et cardinal 
en 1462. 

g. Antoine de Mnglitio , Ho- 
raviei^ auparavant évèque de 
Vienne , fut nommé en i562 ar- 
chevêque de Prague par l'empe- 
reur Ferdinand i^^ y qui avait 
obtenu le rétablissement de cette 
dignité du pape Jules m. Antoi- 
ne fut aussi ambassadeur de 
l'empereur au concile de Trente, 
et il mourut en i58o. 

Wolfgand Ghanowky , cha- 
noine de Prague et doyen de 
Carlsteia, fut nommé ensuite 
par l'empereur Rodolphe ; mais 
il mourat avant sa confirmation. 

10. Martin Medeck, prévôt 
de Peltemberg , de l'Ordre des 
Croisiers à Prague , mourut en 
i5go. 

11. Zbignée Berka, baron de 
Duba et Leypa , prévôt de Ra- 
tisboane , d'Olmutz , de Leima- 
ritz , de Wisschrad et d'OËttin- 
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gen , et camérier d'honneur du 
pape, devint archevêque en 
iSgi. Il tint un concile pro- 
vincial ; il unit à sa mense ar- 
chiépiscopale l'abbaye de Swie- 
tech , et fut aussi administra- 
teur de Ratisbonne. Sa mort 
arriva en 1606. 

12. Charles, baron de Lam- 
berg , grand-doyen de Passaw , 
et abbé d'Olseck, de l'Ordre de 
Citeaux, mourut en 1612. 

i3. Jean Lobelius , religieux 
de l'Ordre de Prémontré de 
l'abbaye de Tèple , ensuite abbé 
de Strahow et suffragant de Pra- 
gue, sous titre d'évéque de Sé- 
baste, fut nommé archevêque 
par l'empereur Rodolphe 11. Il 
mourut en 1622. 

i4« Ernest Adalbert, comte de 
Harracb, fut créé cardinal en 
16 14 par le pape Urbain vui. 
£n i665 il fut encore élu évèque 
de Trente , et mourut à Vienne 
deux ans après. 

Jean-GuillaumeLiebsteinsky, 
comte de Coloirrat, écolâtre 
d'Olmutz , fut nommé à cet ar- 
chevêché par l'empereur Leo- 
pold i«' , mais, il mourut l'an 
1668 avant d'avoir été sacré. 

i5. Matthieu-Ferdrnand- de 
Bilenberg , auparavant religieux 
bénédictin de l'abbaye de Brau- 
mow , puis abbé de Saint-Yvon 
à Skalen, et de Saint-Nicolas à 
• Prague. Il devint le premier évè- 
que de Konisgratz en 1669, et 
fut transféré en 1668 à l'arche- 
vêché de Prague , où il mourut 
en 1675. 

16. Jean- Frédéric , comte de 
Waldstein , succéda à Matthieu, 
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premiëcemeni dans T^vécliéde 
Konisgrats^ et puis dans l'arck»- 
▼êché de Prague. U décéda Tan 

,694. 

17. Jean-Joseph y comte de 
Broincr , auparavant grande- 
doyen d'Olmnic et chanoine de 
Prague, mort en 17 10. 

18. Sigismond , comte de Her- 
beisteîn , auparavant évêque de 
Laibach , mourut en 171a. 

19. Françoi9«Ferdinand^ com^ 
{9 de Kuhenburg^ baron de 
Kuenégg, chanoine et écolâtre 
de SaltEbourg , devint archevê- 
que de Prague en 171 a. (Hist. 
ecclés. d'Allemagne, tome a, 
pag. i3i etsuiv. ) 

Conciles dç Prague. 

Le premier fut célébré envi- 
ron l'an i34& par Ernest , pre* 
mier archevêque de Prague. On 
y fit divers réglemens. 

Le premier ordonne ia con- 
naissance et la foi de la Trini- 
té , etc. 

Le second regarde l'observa^ 
tion des décrets des synodes, tant 
provinciaux que diocésains. 

Le troisième s'oppose aux 
abus qui proviennent de l'usa- 
ge des rescrits de Rome. 

Le quatrième ordonne l'ob- 
servation de l'ancienne coutume 
sur les appels.^ 

Le cinquième regarde les élec- 
tions, et frappe d'excommuni- • 
cation ceux qui en violent les 
règles. 

Le sixième décerne la suspen- 
se contre ceux qui se font nom- 
mer à 4in bénéfice , précisément 
pour se faire conférer les ordres. 
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Le septième règle l'Age requis 
pour recevoir les ordres, et 
posséder un bénéfioe-cure. 

Le huitième veut qu'on n'ad- 
mette à la célébration des saints 
mystères aucun prêtre étranger, 
sans lettres testimoniales. 

Le neuvième règle les fonc- 
tions de l'archidiacre. 

Le dixième , celles des vicai- 
res. 

Le onzième s'oppose aux pré- 
tentions des délégués du saint- 
ttége au sujet de l'interdit. 

Le douzième règle les droits 
des prélats inférieurs. 

Le treizième , les honneurs 
dus aux supérieurs. 

Le quatorzième défend aux 
prêtres, ou autres ecclésiastiques 
supérieurs, d'exercer la fonc- 
tion d'avocat. 

Le quinzième frappe d^xcom- 
munication ceux qui extorquent 
par violence l'absolution des 
censures. 

Le seizième règle les formali- 
tés des aliénations en fait de 
biens ecclésiastiques. 

Le dix-septième décerne l'ex- 
communication contre ceux qui 
maltraitent les officiers des ju- 
ges. 

Le dix-huitième règle la com- 
pétence entre les juges laks et 
les ecclésiastiques. 

Le dix-neuvième, l'autorité 
des actes publics. 

Le vingtième, les formalités 
des appels. 

Le vingt- unième est employé 
à régler diverses circonstances 
des mœurs des ecclésiastiques. 

Et le suivant n'occupe en par- 
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ticttlior d^ Imir âeneura atec les 
femmes. 

Le viûgt*troisième décrète 
de privation de bénéfice contre 
ceux qui ne résident pas. 

Et le suivant , contre les z/i- 
trus. 

Les deux qui suite'nt règlent 
les formalités des institutions 
ou réceptions dans les bénéfices. 
Le vingt - septième regarde 
Valiénation des biens d'ËgUse. 
Le suivant ordonne la répa- 
ration des injustices faites dans 
rachat ou la vente. 

On traite ensuite des gages , 
des testamens» des sépultures , 
des paroisses^ de l'état des moi» 
nés de l'un et l'autre sexe, des 
chapelles des moines, du droit 
de patronage , de la simonie en 
fait de présentation, de la cou* 
sécration d'une église, ou autel, 
de la célébration de la sainte 
messe , de Ja matière et de la 
forme du liaptéme, du soin re- 
quis dans la garde de l'Eucha- 
ristie, et autres choses sacrées , 
de la célébration des fêtes , de 
l'observation des jeûnes , de l'é* 
diSc^tion des églises, des im- 
munités des mêmes églises , et 
des personnes ecclésiastiques , 
des fiançailles et mariages, de 
l'alliance spirituelle , des crimes 
d'inceste, sacrilège et adultère, 
ainsi que de la simonie. On r^ 
gle ensuite ce qui doit être in- 
terdit dans le commerce avec 
les Juifs et les hérétiques , et la 
peine qu'on doit imposer aux 
cbrétieas qui se livrent à leurs 
dogmes. Il s'agit après, des ra- 
visseurs , des usuriers , des faus« 
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saires , et de ceux qui célèbrent, 
quoique liés de censures. Ensui- 
te on traite de la réparation des 
injustices auxquelles quelqu'un 
a consenti ; des pénitences , des 
censures, et de ceux qui négli- 
gent de se faire absoudre. On 
remarque ensuite que les termes 
doivent être entendus seAon Tu* 
sage ordinaire, et eu égard aux 
choses dont il s'agit. On donne 
enfin pour règles de droit : i<*. 
qu'en cas de doute, on doit pen- 
cher du côté le plus favorable ; 
2". qu'il est plus à propos de 
permettre un scandale, que 
d'abandonner la vérité ; 3«.que 
la nécessité rend licite ce qui 
autrement ne le serait pas ) 4^. 
qu'il n'est permis à personne de 
violer les choses saintes ; 5*. que 
la crainte servile ne fait rien 
d'exactement juste; 6*. qu'on' 
doit être fort sur ses gardes , 
parce qu'en manquante un pré- 
cepte , on se rend en quelque 
sorte coupable d'une transgres- 
sion iinitersèlle : enfin, que*ce 
n'est point une exruse légitime 
pour un pasteur d'avoir ignoré 
la perte de sa brebis. (Mansi, 
t. 3, col. 543 et suiv.) 

Le second.concile fut tenu en 
i4o5 contre Pierre de Lune, 
antipape. ( Lab. 1 1 , Hard. 7 .) 

Le troisième, en 1408 , con- 
tre les wiclefistes. ( Gochlsens , 
Hist. Hussii.) 

Le quatrième, en ^34» pour 
la réunion des hussites. 

PR.4TE0LE ou DU PRB/lU 
( Gabriel ), natif de Marconssi , 
près de Montlbéri, fut docteur 
de la maison de Navarre et curé 
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de Samt«Saavear de Péronne, 
où il inourat le 19 avril i588y 
âgé de soixante-dix- sept ans. 
Oa a de lai : i^". Une Histoire 
de l'Église, en 2 volumes in-fol., 
à Paris, en 1 583 , depuis la nais- 
sance de Jésus-Christ jusqu'en 
1 58o. Il y joignit un abrégé de 
l'Histoire de France jusqu'à la 
même année , et l'on réimprima 
l'un et l'autre ouvrage en i6o4; 
7,"*. Un Traité de l'autorité des 
conciles ; 3^. Un Traité des sen- 
tes et des dogmes des Héréti- 
ques, sous le titre à^Elenchus 
Hœreticorum omnium. Ce traité 
n'est point exact , et multiplie 
trop les hérétiques et les héré- 
sies ; 4^. Une Harangue latine 
de jucundd Francisci u, apud 
Remos inaueurauone , en iSSg; 
5®. Une autre harangue sur les 
causes de la guerre entreprise 
contre les calvinistes rebelles , 
1662; 6«. Les Ëpttres de saint 
Paul , et les Épitres canoniques, 
disposées par ordre de matières, 
à Louvain, i568; 7^ Catéchis- 
me ou somme chrétienne , avec 
un recueil de passages de l'Écri- 
ture pour l'intelligence de l'o- 
raison dominicale , des articles 
de foi et des dix préceptes du 
décalogu'e , à Paris , i 5Sq. 80 . La 
Connaissance de soi-même pour 
parvenir à celle de Dieu, à Paris, 
iSSg. 9^. Manuel ou instruc- 
tion des Curés, ibid.^ 1567, 
10°. Catéchisme ou instruction 
pour les chrétiens, ibid. iio. 
Ënchiridion, ou abrégé som- 
maire de l'instruction d'un fi- 
dèle chrétien, divisé en 8 livres, 
/^«/., 1567. 12^. Arrêt de con- 
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damnation donné au profit des 
catholiques par les propres té- 
moignages de vingt^quatre mi- 
nistres sur le différend de vingt- 
deux articles débattus entre eux 
et les catholiques, ibid,,, 1567. 
1 3^. L'Autorité du concile, avec 
les signes pour distinguer la sy- 
nagogue de Jésus-Christ, d'avec 
la synagogue de l'Antéchrist, 
ibid.y 1664. i4'*- LesÉpîtresde 
saint Paul et les canoniques ré- 
duites en 4 livres par lieux com- 
muns, ibid. 1557. i5<*. Réponse 
aux articles de Luther, traduite 
de Coclhée, îbid. 16». Les Dé- 
crets et canous du concile, tou- 
chant les mariageS;^ traduits du 
latin, ibid» i564* 17®. Cinq li- 
vres de la présence réelle. 18"*. 
Autres livres de controverses, 
ibid., i574* 19^. Déclaration des 
abus et hypocrisies des faux pro- 
phètes et séducteurs, et des 
marques pour les connaître , 
ibid. 1579. Le mêiifls auteur a 
encore composé quelques antres 
ouvrages qui ne regardent point 
la religion. (Sponde, in Annal. 
Possevin, m App. sacr. Le Mire, 
de Script, sec. 16. De Launoi, 
Hist. coUeg. Navar. Le Long , 
Bibl. histor. de la France. Bu- 
pin, Table des Auteurs ecclé- 
siastiques du seizième siècle, 
col. 1284 et suiv.) 

•PRATO , Pralum , ville épis- 
copale d'Italie, située «ntre Flo- 
rence et Pistoie, dans un pays 
agréable, environnée de prai- 
ries : elle contient neuf mille 
âmes. Le pape Innocent x éri- 
gea en évêché, en i653, la pré- 
vôté collégiale de Saint-Étienne 
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de cette Tille, et unit. cet éré- 
ché à celui de Pistoie. On 
compte onze paroisses à Prato , 
dix maisons reli(peuses d'Iiom* 
mes et autant de filles ( Fojrcz 

PiSTOlE.) 

PRATO (Jérôme de) , de la 
congrégation de l'Oratoire de 
Vérone, a donné une nouvelle 
édition des ouvrages de Sulpice 
Sévère : Sulpitii Ses^eri opéra 
ad mss, codices emendata , 
notisque obsen^ationibus et dis^ 
sertationibus illustrata, Véronae. 

PRAXEENS^Prûxcûni, sec- 
tateurs de Praxeas , philosophe 
de Phrygie en Asie , qui com- 
mença à répandre son erreur 
vers l'an 207. n soutenait qu'il 
n'y avait qu'une personne en 
Dieu, qui était Père, Fils et 
Saint-Esprit, sous différens offi- 
ces. De là il concluait que le 
Père s'était incarné , et avait 
souffert sur la croix. Tertullien , 
contemporain de Praxeas , l'a 
combattu, et toutes les églises 
d'Afrique l'excommunièrent. 
(Tertullien contra Praxeam , 
et de prœscnpt. Saint Optât 
de Milève, W. i , contra Par-' 
men. Baronius , à l'an 196 , 
n» 17.) 

PRAXEDE, sainte vierge ro* 
maine, et sœur de sainte Poten- 
tienne ( Voyez Potentien.ve.) 

PRÉ (Jeacques du ), de Pari», 
docteur en théologie , après 
avoir régenté la philosophie au 
collège de la Marche , fut reçu 
de la société de Navarre en 
i547» docteur en i653 , et en- 
suite grand-vicaire de Nantes, 
n mourut vers Fan i58o. On a 
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de lui, ConCérence avec les mi- 
nistres de Nantes , et Homélie 
sur le baptême de Marie de 
Luxembourg, i Paris 1672. 
( Dupin, Table des Auteurs ec- 
clésiastiques du seizième siècle , 
col. 1320 et 1221.) 

PRÉADAMITES , PrœadamU 
tœ. Cesl le nom qu'on donne 
à ceux qui prétendent qu'il y a 
eu des hommes avant Adam. 
( ^qf<?« Peyrere.) 

PREAUX, Pratellum, abbaye 
de l'Ordre de Saint-Benoit dans 
la Normandie, près de Pont-Au- 
demer , au diocèse de Lisieux. 
Elle fut commencée vers l'an 
1034 par Onfroi des Vieilles , 
riche et puissant seigneur du 
pays dans la terre de Préaux, sur 
les ruines d'un ancien monastère 
qui y avait été bâti autrefois , 
et qui fut détruit par les Nor- 
mands. Roger de Beaumont , 
fils aîné d'Onfroi, acheva l'ab- 
baye de Préaux , qui était sous 
l'invocation de saint Pierre , et 
lui fit des donations très*consi- 
dérables, du consentement de 
son frère Robert , grand séné- 
chal de Normandie. Outre les 
fondateurs et plusieurs de leurs 
descendans, cette abbaye recon- 
naissait encore pour ses bienfai- 
teurs Henri i" et 11 , rois d'An- 
gleterre , Philippe Auguste et 
saint Louis, rois de France , les 
évêques de Lisieux et plusieurs 
papes. Elle avait autrefois tren- 
te-six paroisses sous sa juridic- 
tion, dont quelques-unes situées 
en Angleterre, et les autres en 
Frante. L'hérésie lui ayant en- 
levé les premières, il ne lui 
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restait plus que oeUeft de FnuiGé 
au nombre de vingt-buit. En 
yertu d'un privilège assez sin- 
gulier dont l'abbaye de Préaux 
jouissait sur les habiuus de 
Pont-Audemer, ceux-ci ne pou- 
vaient recevoir dans la villa , ni 
aux environs aucune nouvelle 
communauté séculière ou régu« 
lière d'bo aimes ou dé filles , ni 
construire de nouvelles églises 
ou chapelle sans le consente» 
ment d^s religieux de Préaux. 
Ce moDastère avait été rebâti et 
réformé par lés bénédictins de 
Saint-ltfaur, qui y furent intco« 
duits en i65o. {GaUia christ, f 
t. Il, col. 834.) 

mihEJ^DE, prœUnda. Quoi* 
que l'on confonde pour l'ordi- 
naire le mot de prébende avec 
chanoinie et canonicat, il y a 
cependant cette difiëreoce, que 
la prébende est un droil qu'a 
ua ecclésiastique de percevoir 
certains revenus daUdUne église 
cathédrale ou collégiale y au lieu 
que la chanoinie est un tiLre 
spirituel, indépendant du revenu 
temporel : en sorte que la pré* 
bende peut subsister sans le ca«- 
nomicat, et que la «hanoinîe est 
inséparable de la prébende. €e 
n'est pas à la prébende que k 
tlroît de suffrage et les aubrss 
droits spirituels sont attacbâs^ 
mais à la chanoiaie : et lorsque 
la prébsnde est jointe an •ca«k0«^ 
ntcat j die devient spintuelle à 
cause du caflMoicat auquel eUe 
est attachée. 

La pvébende ainsi ^iatii^uée 
diu oaiwnièat, pouvait êti« divi- 
sée et conféiée Même à ^s 
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laïcl^ et de là les semi-prébendes 
que Ton voyait dans la plupart 
des chapitres < affectées à des 
chapelains. Ces semi-prébendes 
étant possédées par des ecclé- 
siastiques, formaient titre de 
bénéfice irrévocable ou amovi- 
ble, selon les différens usages 
des chapitres. Dans plusieurs, 
les chapelains sémi-prébendés 
ne pouvaient pas être révoqués 
parle chapitrequi les avait nom- 
més, et pouvaient même quel- 
quefois résigner leur sémi-pré-^ 
bendes. 

11 a prébende théologale et 
prébende préceptoriale. La pré- 
bende préceptoriale est celle 
qui| dans une église cathédrale 
ou collégiale , est assignée à un 
mattre ou précepteur pour en- 
seigner la grammaire aux clercs 
de ces ^lises et aux autres. 
Quand parmi nous la prébende 
préceptoriale était conférée à 
un ecclésiastique, il avait droit 
de jouir des honneurs et reve- 
nus comme les autres chancnnes; 
mais quand elle était donnée à 
un laïc, ce n'était pas un béné- 
fice , mais une simple commis- 
.Âon, qui ne lui donnai^ que le 
droit de jouir du gros de sa pré- 
bende. Suivant rartide 9 de 
l'ordonnance d'Orléans, le pré- 
cepteur devait être élu par revê- 
tue , le4:liapitre et la ville. ( La 
Combe , au mot Prébende. Mé- 
moires da clergé, t. 1 19 p* i a6o 
et suiv.) 

Le mot de prébende signifiait 
iiansle moyen âge de la latinité 
les distributions des vivres qi|i 
S9 faisaient a«x soldats» d'où tl 
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a passé aU dîttribali^iis qui ie 
faisaient aux chaDoines et aux 
moines , puis aux portions des 
revenus de^ biens de Téglise 
qu'eurent les ecclésiastiques , 
après le partage qui fut fait de 
ces biens. (Thomassin.) 

PRÉ-BENOIT , PmtwnBene^ 
dictuntj abbaye de l'Ordre de 
Giteaut, fille de Dalon , sur les 
frontières de la Marche et du 
Bërriy près de la Creuse, au 
diocèse de Limoges. Elle fut 
fondée paf les seigneurs de Ma^ 
leral Tan i t4o, et dotée par les 
TÎcomtes de Bresse , dont un 
voyait encon^ quelques tona^ 
beaux devant le. Unaitre-autelt 
{Galba christ,) 

PRÊGAIRË , en droit, est un 
contrat par lequel on prête 
quelque chose à quelqu'un , 
San» défihir peut quel temps » 
ni pour quel usage; fen s»rte que 
Celui qui prête la tbose, peut 
là répéter toutes les fois qu*il 
lui plaît : commodatum re\^oca^ 
bile ad mtïUrit conoedentis\ Ce 
contrat diffère du commodat s 
ï*. en ce que le commoâant ne 
peut pas répéter la chose Iju^l a 
prêtée ^vant que le tethps du 
tommodat soit expiré; àulieu 
que celui qui prête â ptéfcaire^ 
pieut la répéter quand il lui 
^lalt. a*. En ce que le eômm^ 
dataire lèst tenu âe Oofo tt omni 
culpd etî'àfn levissîtnd; au lieu 
que celui qtii a pris quelqtte 
chose k litre dé précaive, n'eïjt 
tetlu que de dota eï îûidcidpd, 
non Verh de few àuï îe^/t^^si^ 
ma. ( Leg. 8 , S 3. de pfiècà" 
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PRËGAIRE, espèce de contrat 
fort commun autrefois dans 
rÉgliae. Il consistait en une 
donation que les particuliers 
faisaient de leurs biens aux égli* 
ses, ou aux nionastè|-es, ensuite 
de laquelle ils obtenaient de ces 
mêmes églises ou monastères , 
sur des lettres qu'ils appelaient 
precaria^ ou precatorias , les 
mêmes biens pour les posséder 
par une espèce de bail emphy- 
téotique, pendant cinq, six on 
sept générations, à condition de 
donner à Téglise om au mooas>« 
tère un certain revenu toits kp 
ans. Le bail fini , ks biens pas- 
saient en propre aux églises, o« 
aux monastères. Les anciens cai- 
tulaii'ds sottt remplis de oessoc^ 
tes de contrats. 

PRECENTEORou PRÉGHAN- 
TRE , prtscentor* C'est le pi«« 
mier chantre et le maître du 
cliœur. C'est une dignité dans 
certaines églises cathédrales et 
collégiales. 

PRËCOf^lSATiON, déclara- 
tion que le cardinal-^patron fait 
dans le consistoire à Rome , de 
celui que le roi a nommé à 
quelque ptélature, ea vertu des 
lettres dont il est porteur, pot&lr 
le fail% agréer ai\ pape, qui di>n- 
ne ensuite sa collation. La pré-^ 
coHisation qui ^faisait à Rome 
pour les béhéfites consistociaux, 
sut le brevet du roi, ne donnait 
point droit au béiiéfrce. ( Mémf. 
du clcfigé , t. 2, p. 383.) 

PRÉCt}NNÉSE, île de l'Asie 
tnineute dans la Propontide y 
avec titre d'évêché suffiràgantd^B 
tlyziqtie. Elle est oéfebre par les 
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carrières de marbre qu'on y 
trouve 4 ce qui lui a fait donner 
le nom de Marmora. C'est sous 
ce nom qu'elle est connue au- 
jourd'hui. On lui donne vingt 
milles de circuit. Elle a cinq 
ports, arec une petite ville dans 
la partie occidentale , et elle est 
très-bien cultivée. (Baudr. t. 2, 
Géogr. , p. 139.) L'église de Pré- 
connèse est érigée présentement 
en arcbevêché. Il paraît par les 
Actes des conciles, qu'elle fut 
élevée â cette dignité dans le 
neuvième siècle. Voici les év&- 
qui y ont siégé : 

i . Jean , transféré de l'église 
de Gorde , suivant Socrate ( lib, 
7, Hist., ch. 36), assista et sous- 
crivit au concile général d'E- 
phèse. 

2. Acace, pour lequel Diogène, 
son métropolitain, spuscnvitau 
concile de Chalcédoxne. (Act. 6 
et 16.) 

, 3. Stratocle, souscrit au dé- 
cret synodal de Gennade , pa-> 
triarche de Constantinople, con- 
tre les simoniaques. 

4. Nicétas , au septième con- 
cile général. 

5. Ignace j au concile de Pho- 
tius. 

6. N... , au concile du patriar^ 
cfae <^ean Xiphflin, en 1066. 

7. Denis, siégeait sous le pa- 
triarche Alexis , en 1 127. 

8. N... , sous le patriarche 
Luc Gbrysoberge, en ii5i. 

g. Isaac, assista an concile.du 
même patriarche, çn 1 166. 

10. N...y sous l'empereur 
Isaac Ange. 

11. Basile, se trouva au con^ 
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ciledeNicée^dans lequel ChrisiO" 
phe, évêque d'Ancyre, futdéputé 
à Manuel,'despote de l'Epire. 

12. N..., siégeait sous l'em- 
pereur Michel Paléologue. Il fut 
aussi évêque de Mocèes. 

i3. Nicolas, assista au concile 
tenu sous le patriarche Jean Bec 
en laSo; Il est aussi fait men- 
tion de ce prélat dans la lettre 
des évêques d'Orient au pape 
Grégoire x, au sujet de l'union. 

i4< Macaire ^ ordonné par le 
patriarche Denis en i548. 

] 5. Daniel , assista au concile 
de Constantinople qui condam- 
na, en ]638, les erreurs des cal- 
vinistes que Cyrille Lycaris sou- 
tenait. 

, 16. Théoclétus , siégeait en 
1721. ipriens christ. ^ t. 1 , p. 
786.) Cette église a eu aussi 
quelques évêques latins. I^ous 
n'en connaissons qu'un, nommé 
Garterus de Argentina , de 
l'Ordre des Frères Prêcheurs. Il 
siégeait sur la fin du quatorziè- 
me siècle. (P. Ediard, 1. 1 , p. 
27 , script ord.; et père Bremond, 
t.. ^,. bulL, pag. 463. Oriens 
chr.y t. 3, p. 946-) 
. PRÊCIPUT, était le droit de 
prélever certain objet déterminé 
par la loi, ou par la convention 
s^ur certains biens; par exemple, 
en partage noble, presque toutes 
les coutumes accordaient à l'aî- 
né des en fans le principal ma- 
.noir du fief dans les successions 
directes, et ce droit de prélever 
le principal manoir dans une 
^succession, se nommait préciput 
.légal. 

Il y avait un autre préciput 
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légal des Dobks cpt rartide 238 
de la coatume de Paris accordait 
aa conjoint noble sarvÎTant sans 
enfans, et qoi consistait dans le 
droit de prendre les meubles 
(en quoi étaient compris les 
grains , bestiaax et hamois) y 
élant hors la rille et faubourgs 
de Paris, sans fraude, en payant 
les dettes mobiliaires et les frais 
funéraires du prédécédé. 

Ce précipnt n'arait pas lieu : 
!•. lorsqu'il y avait des en- 
fans; 30. lorsque les conjoints 
n'étaient pas communs en biens; 
3«. lorsqu'il y Avait convention 
contraire par le contrat de ma'- 
riagc ; 4** lorsque les conjoints 
n'étaient pas nobles; sur quoi 
il faut remarquer qu'il suffisait 
que le mari fût noble pour que 
la femme put jouir de ce préci- 
pnt , parce que la femme rotu- 
rière jouissait des droits et pri« 
viléges de noblesse après la mort 
de son mari noble, tant qu'elle 
demeurait en viduité. ( Voyez 
de Perrière, sur l'article «38 de 
la Coutume de Pafis, et dans son 
Dictionnaire de droit et de pra- 
tique, au mot Préciput. Voyez 
aussi M. Denisart, dans sa Col- 
lection de Jurisprudence, au 
même mot. 

n y avait encore un autre pré- 
ciput qu'on nommait conven- 
tionnel , parce que c'était la 
convention qui lui donnait l'ê- 
tre, et qui réglait la manière 
quand et comment il devait être 
prélevé. Cette espèce de précîput 
avait lient dans les contrats de 
mariage qui étaient faits en pays 
confumier. Il consistait en ce 
20. 
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qu'en vertu d'ime clause exprès* 
se, le survivant des conjoints 
avait droit de prendre sur les 
biens meubles de la commu- 
nauté jusqu'à une certaine som- 
me desdits biens, selon la prisée 
faite par le sergent , hors part , 
c'est-à-dire, sans confusion de 
sa part en la communauté , et 
sans crue ; ce qui se doit enten- 
dre lorsque dans le contrat on 
avait ajouté que la somme dans 
laquelle consistait le préciput , 
serait prise en deniers ou en 
meubles, suivant la prisée de 
l'inventaire, et sans crue ; ce 
qu'on ne manquait pas de met- 
tre : autrement cela n'aurait pas 
eu lieu. Et en ce cas le pré- 
ciput était exempt de dettes, et 
le survivant n'était pas même 
tenu d'y contribuer à raison de 
l'émolument, parce qu'il ne 
prenait pas le préciput à Utre 
universel. Secus^ si le survivant 
avait pour son préciput tous les 
effets mobiliers. S'il n'était point 
fait mention du préciput dans 
le contrat de mariage , il n'avait 
point lieu ; c'était un avantage 
qui n'était pas établi par la 
coutume, mais qui était unique- 
ment fondé sur la convention 
des parties. Le préciput ne se 
prenait que sur les biens dé la 
communauté, et que quand la 
communauté avait lieu. D'où il 
s'ensuit que la femme qui re- 
nonçait à la communauté, n'a- 
vait point droit de le prendre , 
à nnoins qu'il ne fût porté ex- 
pressément qu'en renonçant elle 
le prendrait. Il faut dire aussi 
que le mari ne pouvait pas pren- 
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dre, quand les héritiers de la 
iemme avaient renoncé à la 
coininanauté. ( De Perrière, sur 
l'article '229 de la coutume de 
Paris, § 2^9 et dans son Diction- 
naire de droit et de pratique.) 

PRÉDESTINATIENS , pr^ 
dcstinatiani , hérétiques qui en- 
seignaient que Dieu, par un dé- 
cret positif et absolu, prédesti- 
nait un certain nombre d'hom- 
mes à la damnation éternelle. 
Les savans ne s'accordent point 
sur )es prédesiinatiens. Les uns 
soutiennent a^ec le père, Sir- 
mond, jésuite, qu'il y a eu une 
secte de prédesiinatiens dont 
l'auteur fut un prêtre gaulois , 
nommé Lucide, qui vivait, à ce 
que Von présume, vers l'an 470. 
D'autres soutiennent , avec le 
président Mauguin , que l'héré- 
sie des prédestina tiens est une 
hérésie imaginaire, et que ce 
n'est qu'un nom que les sémi« 
pélagiens donnaient aux disci- 
ples de saint Augustin, {f^oyez 
le pèreSirmond, dans ron Prœ^ 
destinatus; le président Mau- 
guin, dans la réfutation qu'il a 
faite de cet ouvrage; le cardinal 
Noris y dans son Histoire des pé- 
lagiens , liv. 2, chap. i5.) 

PRÉDESTINATION , prœdes^ 
tinatio, La prédestination pro- 
prement dite, par opposition à 
la réprobation, est un décret de 
Dieu par lequel il a résolu de 
toute éternité de donner la 
gloire à un certain nombre de 
créatures raisonnables , et les 
moyens pour y parvenir. Cette 
définition , qui est générale , 
convient à la prédestination des 
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anges et des hommes , avant et 
après leur chute. S. Augustindé- 
finit plus particulièrement la 
prédestination de l'homme après 
le péché , la prescience et la pré- 
paration des bienfaits de Dieu , 
par lesquels il sauve très>cer- 
tainement tous ceux qui sont 
sauvés : prœscientia, et prespa-- 
ratio benepcwriim Deiy quibus 
ceriissimh lii/frantttr quicumquc 
li'ôerantur. Chacun sait combien 
les théologiens sont partagés sur 
la prédestination. 

I^es défenseurs de la science 
moyenne enseignent que la pré- 
destination à la gloire , a po^r 
cause la prévision des mérites 
fondés sur la grâce : ce qu'ils 
expliquent différemment. 

Les uns disent que Dieu veut 
également sauver tous les hom- 
mes; qu'il leur offre à tous in- 
différemment des grâces suffi- 
santes versatiles , et qu'il pré- 
destine à la gloire ceux qu'il 
prévoit, parla science moyenne, 
devoir bien user jusqu'à la fin 
des grâces suffisantes qu'il leur 
offre, en abandonnant les autres. 
Dans ce sentiment , la prédesti- 
nation à la grâce , qui est com- 
mune aux prédestinés et aux ré- 
prouvés , est gratuite ; mais la 
prédestination à la gloire se fait 
en vue des mérites. Cette façon 
d'expliquer la prédestination est 
des purs molinistes. 

Les autres, qui sont les con- 
gruistes , disent que Dieu choisit 
par préférence un certain nom- 
bre d'hommes ; qu'il les place 
dans des circonstances où il a 
prévu qu'ils feraient, jusqu'à la 
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fin, on bon usage des grâces 
versatiles qu'il leur offre , tan- 
dis qu'il (jace les autres dans 
des circonstances contraires; et 
qu'ainsi , il reprouve négative- 
ment ces derniers, en même 
même temps qu'il destine les 
premiers à la gloire, en vue de 
lears mérites causés par le bon 
usage qu'ils feront constam- 
ment des grâces suffisantes qui 
leur seront offertes. Dans ce sys- 
tème , comme dans celui des 
purs molinistes , la prédestina- 
tion à la grâce est gratuite : 
mais la prédestination à la gloire 
se fait en vue des mérites , et ne 
renferme rien de gratuit que le 
choix des circonstances favora- 
dans lesquelles Dieu a résolu de 
placer les élus par préférence 
aux réprouvés. 

Les thomistes soutiennent 
que la prédestination à la grâce 
et à la gloire est purement gra- 
tuite , et qu'elle n'a point d'au- 
tre cause que la miséricorde de 
Dieu , qui , par un amour de 
préférence, destine un certain 
nombre d'hommes à la gloire , 
et les y conduit infailliblement 
par des grâces efficaces de leur 
nature. Voici ce que la foi nous 
apprend sur ces matières. 

!•. Il est de foi que Dieu a 
prédestiné de toute éternité un 
certain nombre de créatures 
raisonnables, et au'il a réprou- 
vé les autres , parce qu'il ne fait 
rien dans le temps, qu'il n'ait ré- 
solu de toute éternité , puisque 
autrement il serait sujet au chan- 
gement. ( Voyez Réprobation. ) 

20.' Si l'on prend la prédesti- 
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nation en tant qu'dile renferme 
l'élection à la gloire et la prépa- 
ration de toutes les grâces né- 
cessaires pour y parvenir, il est 
de foi qu'elle est purement gra- 
tuite , et qu'elle ne suppose au- 
cun mérite de la part du pré- 
destiné, puisque l'homme ne 
peut mériter la grâce par ses 
propres forces. 

3**. Il est de foi que personne 
ne peut avoir une certitude in- 
fiiillible de sa prédestination 
sans une révélation particulière 
de Dieu. 

Mais , dira-»t--on , si je «uis 
prédestiné , je serai infaillibk- 
ment sauvé, et si jane le suis 
pas, je serai infailliblement pei^ 
du. Il ne me reste par consé^ 
quent que d'attendre l'exécu- 
tion de ma prédestination en 
vivant sans remords au gré de 
mes désirs. 

Rien n'est plus faux que ce 
raisonnement , et le monde en- 
tier le convaincra tous les jours 
de fausseté. Tout le monde sait 
que tout est soumis à la pres- 
cience et à la volonté de Dieu. 
Personne ne pousse sa vie au- 
delà des bornes que Dieu lui a 
prescrites; personne ne recueille j 
ne devient riche, n'arrive au 
port , ne remporte la victoire 
sur ses ennemis, que quand 
Dieu le veut, et en la manière 
qu'il le veut. S'avise-t-on pour 
cela de négliger les moyens de 
conserver ou de recouvrer sa 
santé, d'ensemencer ses champs, 
d'employer sou industrie pour 
amasser du bien , de conduire 
son vaisseau au port, de pren- 

lO. 
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dr€ toutes les menues propres à 
triompher de ses ennemis? Pour- 
quoi ne pas se comporter de 
même dans Taffaîre du salut? 
Dieu, qui prédestine à la gloire, 
ordonne en même temps les 
moyens nécessaires pour l'obte^ 
nir, les soins, U Tigilance chré- 
tienne, la prière, la fuite du 
péché, la pratique constante des 
bonnes œurres. Satagite utper 
bona opéra , oertam vatram 
vocattànem et electionemfacia- 
tù. {2 Pétri, 1. 10.) 

Les effets de la prédestination 
sont , la vocation efficace , la 
justification avec le don de la 
persévérftoce finale , et la glori* 
fication. ( Voyez les différens 
théologiens sur la matière de la 
prédestination.) 

PRÉDÉT£RMIi!«ÀTION 
on PftËMOTION , prœdetermi* 
natioy prœmotio , action, qui 
détermine. Sdon les thomistes, 
l'homme a besoin pour agir 
d'une prédétermination ou pré-» 
motion physique, c'est-à-dire, 
d'une action de Dieu qui pré- 
vient la volonté humaine ^ qui 
l'affecte intérieurement , la 
meut , la pousse , la détermine 
infailliblement à l'acte. Mats à 
quel titre la prédétermination 
est-elle nécessaire à l'homme 
pour agir, et comment s'accor- 
de^i^Ue avec la liberté hu- 
maine ? {Voyez Grags efficace, 
S 7-) 

PRÉDICATEUR, PRÉDICATION. 
Sommaire. 

S I«. De la nécessité de la Pré- 
dication, 
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$ II. De tapprûbation et nomi- 
nation des Prédicateurs. 

§ III. Des qualités et des devoirs 
des Prédicateurs, 

SI*'. 
Nécessité de la Prédication. 

La prédication, qui n'est au- 
tre chose qu'une dispensatîon 
légitime de la parole de Dieu , 
est aussi ancienne que la reli-» 
gion , et ne finira qu'avec elle , 
parce que c'est un des moyeas 
nécessaires pour la conserver 
dans sa pureté. C'est pr la pré- 
dication que la foi s'est établie , 
qu'elle a passé de génération en 
génération , qu'elle subsistera 
jusqu'à la fin des siècles, et de^ 
U , cette succession continuelle 
de la prédication, dont Jésus-* 
Christ a confié le ministère aux 
évêques, en la personne des 
apôtres. La prédication est donc 
la propre fonction des é véques; et 
elle est si particulièrement atta- 
chée à l'épiscopat, qu'en plu«- 
sieurs lieux il n'y avait antre- 
fois que révéque qui prêchât ; 
et qu'en d'autres les prêtres ne 
prêchaient qu'en sa présence, 
d'où est venu la coutume de de- 
mander la bénédiction de l'évê- 
que présent au sermon. Les évê* 
ques doivent donc remplir oe 
devoir par eux-mêmes , et lors* 
qu'ils ne le peuvent, ils doivent 
le faire remplir par des person^ 
nés capables. (Concile d» Trente, 
sess. 5 , c<i^. 2 , de refonu, 
Iféftt. du Clci^é, t. 3, pw 863 
et suiv. ) 
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$M 

Approbation et nomination des 
Prédicateurs, 

I . Le dfoit d'approuver le» pré- 
dkatenrs n'appartient qu'aux 
éféqnes daoa kurs diocèsei. 
C'est une suite de leur qualité 
de preuiiefs pasteurs. Ils peu- 
vent refuser la permission de 
prêcher à qui bon leur semble» 
sans qu'on puisse les forcer à 
l'accorder ni à déclarer les rai» 
sons de leur refus; et les reli- 
gieux, quoique exempts, ne peu- 
vent piécber dans les églises me* 
me de leurs monastères, sans la 
bénédiction de l'évéque, ni con- 
tre sa volonté.(Gonciie deTrenie, 
sess. 5, desfeform,, c. 2. Mém. 
du clergé, t. 6, p. 1464. ) 

2* L^ curés n'ont pas besoin 
de l'approbation de l'évéque 
pour prêcher dans leurs parois- 
ses, parce que la prédication est 
une fonction attachée au titre 
de leur bénéfice. Ils peuvent 
même, s'ils veulent i>récfaer par 
eux-mêmes, empêcher tout au- 
tre prêtre, séculier ou régulier, 
de prêcher dans leurs paroisses, 
parce qu'étant préposés de droit 
pour instruire leurs paroissiens, 
on n« peut leur donner d'autres 
prédicateurs que pour suppléer 
à leur défaut. 11 n'y a que l'évé- 
que seul et en personne qui, en 
quabté de premier pasteur de 

' tout son diocèse, puisse prêcher 
dans la paroisse d'un curé sans 

' son consentement. Mais lorsque 
les curés négligent de prêcher , 

\ Févêque commet des prédica- 
teon pour prêcher dans leurs 
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paroisses, et à leurs frais. (Cou* 
cik de Trente ) $ess. tt4> <^^* 4» 
de rejorm, ) 

3. La nomination des prédi* 
cateurs est bien différente de 
leur approbation. La nomina- 
tion dépend du titre et de la 
possession. L'approbation dé- 
pend de la jurisdictioA épisco- 
pale. Ceux qui sont en posses- 
sion de nommer doivent être 
maintenu^ dans leurs droits ; 
mais les prédicateurs nommés 
ne peuvent prêcher sans Tap- 
probatton et la mission de l'évé- 
que. (Article 10 de l'édit de 
1695.) 

S m. 

Qualités et devoirs des Prédis 
cateurs, 

1 . Les prédicateurs étant par 
leur ministère la lumière du 
monde, le sel de la terre, les 
docteurs des peuples, les dis- 
pensateurs des vérités divines, 
les hérauts et les ambassadeurs 
de Dieu même, ils doivent parti- 
ciper aux qualités de celui dont 
ils exercent les fonctions , à sa 
science , à sa pureté , à sa sain- 
teté; n'avoir en vue que sa 
gloire et le salut des âmes , sou- 
tenir leurs discours par une vie 
exemplaire et parla pratique de 
toutes les vertus. 

2. Ils doivent s'abstenir dans 
leurs prédications des questions 
subtiles , vaines , abstraites, des 
histoires fabuleuses, des faits 
apocryphes , des faux miracles , 
des citations de lois, de poètes, 
et d'autres auteurs profaneSi de 
toute doctrine suspecte ou er^- 
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looée y de tout discours scanda- 
leux , schismatxque , indécent , 
emporté et peu propre à ins* 
truire , à corriger, à édifier et à 
toucher. (Concile de Sens de 
VaniÔ28. Règlement des régu* 
liers, art. i3. Mém. du clergé , 
t. 3, p. 864; t. 6, p. 1454.) De 
là il suit : i*". qu'un prédicateur 
qui est pécheur public, ne peut 
prêcher publiquement sans un 
nouveau péché ; 2^. qu'un pré- 
dicateur dont le péché est oc- 
culte, ne peut prêcher non plus 
publiquement sans un nouveau 
péché, s'il n'a une véritable dou- 
leur de son péché (saint Thomas, 
in hœc vcrbapsalmi 49 s Pecca* 
tori auiem dixit Dcus, etc.) ; 3*. 
qu'un prédicateur ne peut non 
plus prêcher sans péclié, ni dans 
la vue principale de la rétribu- 
tion, ni pour s'attirer les applau- 
dissemens et l'estime du public. 
(Saint Grégoire, homiL 17 in 
Evang. et lib. 19 moral in Job ^ 
cap, 10. Saint Thomas, in 4* 
dist. a5, quœst. a ad h. Voyez 
le Traité de Texcellence et de la 
pratique de la chaire , dans le- 
quel on fait sur toutes les ma- 
tières qui regardent le prédica- 
teur, des réflexions fort utiles à 
ceux qui veulent prêcher l'Évan- 
gile avec édification et avec 
fruit , in-ia , à Paris , chez Oli- 
vier de Varenne, 1676; la vé- 
ritable Manière de prêcher se- 
lon l'esprit de l'Évangile, in-ia, 
à Paris , chez Jean Couterot , 
1691 ; de la meilleure Manière 
de prêcher, in- 12, à Paris, chez 
Jean Boudot, 1700; les Maxi- 
mes sqr le ministère 4 e la chaire, 
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par le père Gaidiies ; la Rhéto- 
rique du prédicateur d'Augus- 
tin Valerio , traduite du latin 
en français par M. DInouart. ) 
PRÉE ( la ) , Pratea, abbaye 
de l'Ordre de Cîteaux , fiUe de 
Clairvaux , était située dans le 
Berri , au diocèse et à six lieues 
de Bourges , sur le bord de la 
rivière d'Arnon. Elle fut fondée 
ou commencée sous l'invocation 
de Notre-Dame, vers Tan 1 1 28, 
par Raoul , seigneur d'Issondun 
et de Mareil; mais elle ne fut 
achevée que vers lan 1140. On 
y honorait d'un culte particulier 
sainte Fauste, vierge et martyre, 
dont on y conservait les reliques 
dans un tombeau de pierre. 
( Gallia christ, y t. 2, col. 207) 
PRÉFACE , prœfatio , partie 
de la messe qui se dit à voix 
haute avant la consécration , et 
qui se chante sur un ton parti- 
culier, qui varie selon les dio- 
cèses. La préface est très -an- 
cienne , comme il paraît par 
les constitutions des apôtres, et 
par saint Gyprien, qui appelle 
préface le sursian corda (lia. de 
orat. dont.). La préface a eu au- 
trefois et en différentes églises 
différens noms. Dans le rite go- 
thique ou gallican, on l'appelait 
immolation; dans lerite mozara- 
bique, iliation ; ailleurs, contes- 
tation ^e te .(Bollandis tes, cinquiè- 
me tome de juin, p. 220. De Vert, 
Cérém. de l'Église^ 1. 1, p. 118.) 
PRÉFÉRENCE , est un avan- 
tage que l'on donne à un de 
plusieurs contendans siir les au- 
tres. Elle se doit donner à celui 
qui a le meilleur droit ^ suivant 



Digitized by 



Google 



PRÉ 
la disposition des lois; mais 
dans le doute il la faut donner 
à celui qui a le droit le plus ap- 
parent y et suivre en cela la rai- 
son et l'équité. Une maxime 
généralement reçue est, qu'en- 
tre ceux qui contestent ou pour 
le dommage ou pour le gain, si 
leur droit est égal, celui qui 
))ossède est toujours préféré. In 
pari causa melior est condùio 
possideniis , quant pe tenus, 
{Leg. 33,%. i2o,§I.%. 128. 
ff.dereg.Jur.) 

PRÉLATION , est un droit de 
préférence. 

En Dauphiné , prélation était 
le droit de retrait féodal. 

£n fait de bail emphytéoti- 
que , c'était le droit qu'avait le 
bailleur d'être préféré à tout 
autre dans les améliorations 
que le preneur voulait aliéner. 

n y avait encore la prélation 
en fait de cens , qui était une 
espèce de retrait censuel dans 
les coutumes qui l'admettaient, 
comme Senlis , Valois , Gler- 
mont, Berri, Nivemois et Bour- 
gogne. ( Vojez Salvaiog , de 
l'Usage des Fiefs. ) 

Le droit de prélation était 
aussi un droit que le roi avait 
en plusieurs endroits du royau- 
me , et singulièrement en Lan- 
guedoc, de retirer une terre et 
seigneurie en remboursant l'ac- 
quéreur, pourvu qu'il n'eût pas 
fait la foi et hommage; car si elle 
était faite, et les droits et devoirs 
pa y es, sa majesté ne pouvait exer- 
cer ce droit. {Voyez le Diction- 
naire des Arrêts, et M. de Per- 
rière , dan» son Dictionnaire de 
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droit et de pratique , au mot 
Prélation, ) 

PRÉLEGS , est un legs qui est 
laissé à quelqu'un de plusieurs 
héritiers, pour être par lui pré- 
levé hors part et sans confusion 
de sa portion héréditaire. 

Les prélegs étaient valables 
dans les pays de droit écrit , de 
la même manière qu'ils l'étaient 
chez les Romains ; mais dans les 
pays de droit coutumier ils n'é- 
taient pas admis. ( De Perrière , 
Dictionnaire de droit et de pra- 
tique , au mot Prélegs J) 

PREMESSE, était en Breta- 
gne ce que le retrait lignager 
était dans les autres coutumes; 
car le mot de premesse signifie 
proche parent , et le droit qu'il 
a de retirer les héritages de la 
famille qui ont été aliénés. 
( Vojez les Commentateurs de 
la coutume de Bretagne, sur le 
titre 16, au mot Retrait.) 

PRÉMICES. On appelait de 
ce nom les présens que les Hé- 
breux faisaient au Seigneur 
d'une partie des fruits de leur 
récolte, pour témoigner leur 
soumission et leur dépendance, 
et reconnaître le souverain do- 
maine de Dieu , auteur de tout 
bien. On offrait ces prémi- 
ces au temple, d'abord , avant 
de toucher aux moissons , et 
ensuite après les moissons « 
avant que les particuliers com- 
mençassent à en user , et c'est 
pour cela qu'on les appe- 
lait prémices. Les premières 
prémices qui s'offraient au nop 
de toute la nation , étaient 
une gerbe d'orge que l'on 
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cueillait le soir du 1 5 de nîsan, 
et que Ton battait dans le par- 
vis du temple. Après Tavoir 
bien yanné et nettoyé , on en 
prenait environ trois pintes que 
Von rôtissait et concassait dans 
le mortier. On jetait par-dessus 
un log d'huile, on y ajoutait 
une poignée d'encens ; et le 
prêtre, prenant cette offrande, 
l'agitait devant le Seigneur vers 
les quatre parties du monde; il 
en jetait une poignée sur le feu 
de l'autel, et le reste éuit à lui. 
Après quoi chacun pouvait met* 
tre la faucille dans sa moisson. 

Lorsque la moisson du fro-> 
ment était achevée , c'est-à* 
dire , le jour de la Pentecôte , 
l'on offrait encore au Seigneur 
des prémices d'une autre sorte, 
au nom de toute la nation , les- 
quelles consistaient en deux 
pains de deux assarons, c'est-à- 
dire , de trois pintes de farine 
chacun. Les pains devaient être 
de pâte levée. ( Levit, 23, 17.) 

Outre ces prémices, chaque 
particulier était obligé d'appor- 
ter ses prémices au temple. L'É- 
crit ure n'en prescrit ni le temps, 
ni la quantité : les plus libéraux 
donnaient la quarantième par- 
tie de leur récolte, les autres la 
cinquante ou la soixantième. 
Ils s'assemblaient par troupes 
de vingt-quatre personnes, pour 
apporter en cérémonie leurs 
prémices. Cette troupe était 
précédée d'un bœuf , destiné 
pour le sacrifice , couronné d'o- 
liviers, et ayant les cornes do- 
rées. Un ou plusieurs (joueurs 
de flûte marchaient devant eux 
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jusqu'à Jérusalem. Les prémkes 
étaient de froment, d'orge, de 
raisins, de figues, d'abricots, 
d'olives et de dattes. Chacun 
portait son panier. Les plus ri- 
ches en avaient d'or, d'autres 
d'argent , et les plus pauvres 
d'osier. Ils marchaient en pom- 
pe jusqu'au temple en chantant 
des cantiques. Lorsqu'ils appro- 
chaient de la ville sainte, les 
bourgeois allaient au-devant 
d'eux, et les saluaient civile- 
ment. 

Quand ils arrivaient à la mon- 
tagne du temple , chacun , mê- 
me le roi , s'il y était , prenait 
son panier sur son épaule et le 
portait jusqu'au parvis des prê- 
tres. Alors les lévites enton- 
naient ces paroles : k Je vous 
louerai , Seigneur, parce; que 
vous m'avez élevé, etc.», du 
psaume 2g. Et celui qui por- 
tait les prémices, disait : « Je 
reconnais aujourd'hui publi- 
quement devant le Seigneur, 
etc.» , comme il est marqoé au 
Deutéronome(s6, 3, 4» 5, etc.). 
Ayant dit ces mots, il mettait 
son panier à côté de l'autel , se 
prosternait et s'ein allait. 

n y avait encore une autre es- 
-pèce de prémices qui se payait 
au Seigneur , d'une partie de la 
pâte qu'on avait pétrie dans 
chaque famille , qui se donnait 
au prêtre ou au lévite qui de- 
meurait dans la ville. S'il ne se 
trouvait ni prêtre ni lévite , on 
la laissait^ consumer dans le 
four. 

Enfin , dans l'Écriture , on 
donne souvent le nom de pré- 
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mices aux offrandes de dévotion 
^e les Israélites apportaient au 
temple pour y faire des repas de 

' charité. Les prémices étaient 
avec les dîmes le plus solide et 
le plus assuré revenu des prêtres 
et des lévites. On leur donnait 
les prémices de tous les fruits de 
la campagne, et de tous les ani- 
maux premiers*nés. Les enfans, 
même premiers-nés , étaient au 
Seigneur. (£xod. 1 3, 2, 3, 1 1, 1 3. 

I Dom Galmet, Dictionnaire de la 
Sîble.) 

I Le mot de prémices , en la- 

tin primiiUe , se prend aussi 
pour ce qu'il y a d'excellent en 
chaque chose. ( Voyex Rom. 8 , 
23. 1 Cor. i5, 20. j4poc, I , 
5.) 

I PRÉMICES, s'est dit encore 

' d'un droit ecclésiastique , qui 

^ consistait, dans quelques parois- 

) ses, en une portion des fruits 
convenus entre le curé et les 
babitans ; dans d'autres, ce droit 
consistait en un certain nombre 
de gerbes que les paroissiens don^ 
naient à leurs pasteurs; dans 
d'antres enfin , il consistait en 
une portion de dîme. Ce droit 
de prémices se nommait aussi 
quelquefois pacaire ; il était 
principalement connu dans la 
province de Béarn , et il se 
percevait conformément à la 

y possession, qui devait tenir lieu 
de titre sur cette matière , sui- 

^ vaut les réglemens de la province 
de Béarn, des années 1 56i , i SgG 

j et 1628. ( f^ojez la déclaration 
du 28 mars i73a, qui a été en- 
r^strée au parlement de Bor- 

\ deaux le 22 avril suivant. On la 
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trouve dans le Codedescuiés, 
t. 3 , édition de 1762 , p. 5g4- 
Voyez aussi les rapports des 
agens du clergé , et les cahiers 
présentés au roi par le clergé en 
1730 et en 1735. M. Denisart , 
Gollect. de Jurisp. , au mot Pré^ 
mices.) 

PREMIER-NÉ. Ce nom ne se 
prend pas toujours dans la ri« 
gueur de la lettre. On le prend 
quelquefois pour ce qui est le 
plus excellent en chaque chose. 
Ainsi on dit que Jésus-Christ 
est le premier-né de toute créa- 
ture. La Sagesse dit mêmequ'elle 
est sortie de la bouche du Tout- 
Puissant avant qu'il eût produit 
aucune créature 1 primogenita 
ante omnem creaturam. Ainsi 
dans Isaîe , primogeniti paupe^ 
rum, marque, par la raison des 
contraires, les plus malheureux 
des pauvres. Et dans Job , pri» 
mogenita mors , la plus affreuse 
de toutes les morts. ( Coloss. i, 
i5. EccU. 24 9 5. Isài. i4) 3o. 
Job. 18, i3.) 

En prenant le terme de pre- 
mier-né à la lettre , depuis que 
Dieu eut fait mourir par l'épée 
de l'ange exterminateur tons les 
premiers-nés des Égyptiens , il 
ordonna que tous les premiers- 
nés , tant des hommes que des 
animaux domestiques et de ser- 
vice, lui fussent consacrés. Mais 
si le premier-né n'était point 
mâle , on n'était obligé à rien , 
ni pour celui-là, ni pour les sui- 
vans. ( Exod. la 9 29. i3, 2 , 3. 
12, i3.) 

Si c'était un animal pur, on 
ne pouvait le racheter ; mais on 
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le tuait, on répandait $on sang 
autour deTautel; on brûlait les 
graisses sur le feu de Fautel » et 
les chairs étaient pour les frtrê- 
tres.^ Que si citait un animal 
impur, on le rachetait, soit par 
argent, soit par échange de 
quelque autre, ou on le tuait« 
Les enfans premiers-nés étaient 
rachetés pour la somme de cinq 
sides, ou huit livres deux sous 
un denier. {Levit, 27 , 6. Num, 
18, 17, 18, 19.) 

A l'égard des premiers fruits 
des arbres , les trois premières 
années le ifruit était censé im- 
pur. La quatrième année tout 
le fruit était au Seigneur. Le 
propriétaire n'avait droit de les 
cueillir pour lui que la cinquiè- 
me année. 

Au sujet de Jésus-Christ, pre-^ 
mier-né de Marie, les uns croient 
qu'il n'était pas sujet au rachat, 
parce qu'il vint au monde sans 
rompre le sceau de la virginité 
de sa mère ; d'autres croient 
qu'il y éUit obligé par les ter- 
mes de la loi , qui ne marquent 
autre chose, sinon que tous les 
enfans premiers-nés doivent être 
consacrés au Seigneur, selon ces 
paroles : omne mascuUnum ada- 
pericns vuUfam^ qui sont équiva- 
lentes à omne mascuUnum pri- 
mogenitum. Or Jésus - Christ 
était sans doute le premier-né. 

Le rachat du premier-né mâle 
se faisaittrentejoursaprès sa nais- 
sance , de cette sorte : le père 
ayant mandé un des descendans 
d'Aaron, tel qu'il a le plus agréa- 
ble,?cc prêtre s'informe d'abord 
de la mère , si elle n'a point eu 
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d'autre enfant, même avorton 
ou fausse couche; puis il dof 
mande au père s'il le veut ra- 
cheter; celui-ci lui ayant pré- 
senté à cet effet une tasse ou 
bassin rempli d'or et d'ai^gent , 
le prêtre se tournant vers l'as- 
semblée , dit : « Cet enfant, 
comme premier-né, est à moi. » 
Suivant cette loi : « Rachetez 
celui qui est âgé d'un mois, 
pour cinq sicles d'argent , etc. 
Mais je me contente de ceci en 
échange.» En achevant ces pa- 
roles, il prend deux écus^d'or 
ou environ, selon sa volonté, 
et rend l'enifant à ses parens. Ce 
jour-là est un jour de réjouis- 
sance dans la famille. Si le père 
ou la mère sont de la race des 
sacrificateurs ou des lévites , ils 
ne rachètent point leur fils. 
{Num. 18, 16. D. Calmet,Dîct. 
de la Bible.) 

Outre les * premiers-nés des 
hommes et des animaux qu'on 
offrait, ou que Ton rachetait, 
il y avait une autre sorte de 
premiers-nés que l'on amenait 
au temple pour en faire des re* 
pas de charité. {Deut. 12, 17, 
18, i5, 19, 20.) n y a apparence 
qu'on entend ici par premier- 
né , ce qu'il y à de meilleur et 
de plus excellent dans les ani- 
maux , qu'on destinait aux re- 
pas de religion qui se devaient 
faire devant le Seigneur. 

I-»es privilèges des premiers- 
nés consistaient: i^« au droit 
de sacerdoce , lorsque les frères 
demeuraient dans le même lieu; 
2^. en ce qu'il avait la double 
portion entre ses frères. Il est 
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vrai que Jaoob tnmsporta le 
dfoit de premier-né de Ruben 
à Joseph ; et Isaac celui d'£saû 
à Jacob; David celui d'Âdonias 
à Salomon ; mais tout cela se fit 
par un ordre particulier de la 
ProTÎdence , et par une révéla- 
tion de Dieu. (13. Galmet, ibid.) 
PRÉMONTRÉ , ordre reli- 
gieux , Ordo prœmonstratensis. 
Les prémontrés étaient des re- 
ligieux chanoines réguliers , 
ainsi nommés de l'abbaye de 
Préraontré , chef de leur ordre, 
située au diocèse de Laon , en 
Picardie , et fondée en 1 1 20 par 
saint Norbert. On appela cette 
abbaye Prémontré, parce qu'elle 
fut bâtie dans un pré découvert 
et montré par les bénédictins de 
Saint- Vincent de Laon. Les pré- 
montrés étaient vêtus de blanc . 
avec un scapulaire par-devant 
leur soutane. Lorsqu'ils sor- 
taient, ils avaient un manteau 
blanc avec un chapeau blanc. 
Dans la maison , ils avaient un 
petitcamail. Au chœur, pendant 
l'été, ils avaient un surplis et 
une aumusse blanche ; et l'hiver, 
un rochet avec une chappe et 
un camail blanc. Us suivaient la 
règle de saint Augustin. Les uns 
étaient réformés, et les autres 
ne Tétaient pas. Ceux qui étaient 
réformés observaient l'abstinen- 
ce de la viande , et les non-ré- 
formés ne Tobservaient pas, si 
ce n'était depuis la Septuagésime 
jusqu'à Pâque, l'Avent et certains 
jours de la semaine. Les uns et 
les autres possédaient des cures. 
L'Ordre des Prémoutrés se mul- 
tiplia fort vite ; et le nombre de 
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ses monastères, dans tous les paf s 
du monde, a été si grand, qu'on 
y a compté mille abbayes et trois 
cents pré vdtés, sans les prieurés, 
divisés en trente-cinq cyrcaries 
ou provinces. Ce fut surtout en 
Allemagne que les prémontrés 
s'étendirent et devinrent puis- 
sans. La cyrcarie d'Espagne for* 
me présentement une congréga- 
tion particulière ; les abbés qui 
étaient auparavant perpétuels, 
y sont triennaux, et ne peuvent 
être continués dans les mêmes 
monastères : le vicaire-général, 
qui ne doit point être abbé, a le 
même pouvoir que le général, si 
ce n'est lorsque celui-ci est en 
Espagne. Une autre congrégation 
où l'on observait les premiers 
usages de Prémontré, avait été 
formée en Lorraine au commen- 
cement du dix-septième siècle, 
par les soins des pères Daniel, 
Picart et Servais de Lervels : ses 
constitutions furent approuvées 
en 1619 par le pape Paul v ; et 
l'an 1621, Louis xiuleurpermit, 
par lettres-patentes du 2 février, 
de mettre la réforme dans tous 
les monastèi'es du royaume qui 
voudraient la recevoir. Le vi- 
caire-général de cette congréga- 
tion en était supérieur et juge 
immédiat : on l'élisait tous les 
trois ans. ( Le père Paige , BibL 
prœmonstr. , /. a , c. 2. Le père 
Hélyot, t. 2,c. a3. Consultez 
aussi la vie, de saint Norbert, et 
les Annales de TOrdre de Pré- 
montré, par le père Hugo, abbé 
d'Estival : on y voit la fondation 
des monaslères, ce qui s'y est 
passé de plus remarquable, un 
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catalogue histonqne des abbës 
et des prévôts , et la vie des per- 
sonnes qni se sont distinguées 
dans Tordre par leur piété et 
par leur érudition. 

PRÈMONTRÉ (Adam). {For. 
AdaV) Écossais.) 

PRÉMONTRÉES, religieuses 
cfaanoioesses de TOrdre de Pré- 
montré. Elles étaient aussi an- 
ciennes que les prémontrés , 
et il y en avait beaucoup en 
Allemagne, où quelques-unes 
des abbesses ont été princesses 
souveraines. Mais il n'y en 
avait plus en France , les abbés 
ayant refusé de recevoir des 
novices. 

PRÉPARER , prœparare ou 
pararcy se met souvent dans 
l'Écriture, ^\ït fonder, établir, 
affermir. Il répond à l'hébreu 
hun, qui signifie ce que nous 
venons de dire. ( Psal, yi , 2, 

PRÉPOSITÏVUS ( Pierre ), cé- 
lèbre théologien , de Paris , flo^ 
rissait vers l'an 1226. On a de 
lui une somme de Théologie 
scolastique qui n'a point en- 
core été imprimée , mais qui se 
trouve manuscrite dans plu- 
sieurs bibliothèques , et que 
saint Thomas cite quelquefois 
dans sa Somme. (Dupin, Biblio- 
thèque des Auteurs ecclés. du 
treizième siècle. ) 

PRÉPUCE , peau que l'on 
coupe aux enfans' mâles dans la 
circoncision. ( Voyez les cir- 
constances de cette cérémonie 
à Farticle Circoncision. ) Plu- 
sieurs églises se vantent de pos- 
séder le saint prépuce de Notre 
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Seigneur; mais outre qu'il n'y 
en peut avoir qu'un, on n'a 
aucune certitude qu'il se soit 
conservé jusqu'à notre temps. 
Les Hébreux regardent comme 
un privilège de la Providence , 
ce qm arrive à quelques enians 
de naître sans prépuce, et qu'ils 
prétendent être arrivé à Moïse. 
En ce cas, on se contente de 
couper tant soit peu la peau, 
pour en faire sortir quelques 
gouttes de sang. 

Il est parlé dans TÉcrituve de 
certains mauvais Juifs qni em- 
ploient l'art des chirurgiens 
pour effacer les marques de la 
circoncision; ce que quelques 
auteurs cependant , entre autres 
Origènes , soutiennent impossi- 
bk. ( I Cor. 7» 18.) 

Les vrais Juifs, au contraire, 
regardaient comme la chose la 
plus déshonorante de n'être pas 
circoncis; aussi se servaient-ils 
du terme d'incirconcis pour 
marquer leur mépris envers les 
gentils et les étrangers. Ils ap- 
pliquent aussi le mot d'incir- 
concision , à ce qu'ils regardent 
comme impur, inutile, dange- 
reux. Par exemple, Moïse dit 
qu'il est incirconcis des lèvres , 
pour marquer un empêchement 
de parler. Jérémie dit que les 
Juifs ont les oreilles incirconci- 
ses, pour désigner leur résistance 
aux instructions qu'on leur 
donne. Il les exhorte à ôter les 
prép9ces de leur cœur, au lieu 
de dire , soyez dociles et atten- 
tifs. Moïse se sert même du mot 
de prépuce pour marquer des 
fruits impurs. {Exod, 6, la, 
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3o. Jerem, 6, lo. 9^ !i6. Leinu 
tg, a3. 369 4'') I^ ^^^ ^'îi^-* 
circondsioii est encore mis en 
nsage en d'antres endroits de 
l'Écriture , même dans le Nou* 
veau-Testament. {Act, 79 5i, 
Rom, 2, a6. Galat. %.) 

PRÉSANCTIFIÉS, prasancti-^ 
ficata. On nomme ainsi les hos^ 
ties consacrées les jours précé* 
dens. La messe des^.présanctifiës 
est une messe sans consécration , 
mais dans laquelle on communie 
avec des hosties consacrées la 
veille, ou quelques jours aupa* 
ravant. Le concile de Garthage, 
de l'an 69a , can, 62 , ordonne 
qu'en carême on célébrera tous 
les jours la messe des présaacti- 
fiés, excepté les samedis, les di- 
manches et le jour de rAnnon- 
dation. En occident, on ne dit 
plus de messe des présanctifiés 
que le Yendredi*Saint ; mais 
chez les Grecs on en dit encore 
pendant tout le carême, excepté 
k samedi et le dimanche. (De 
Vert, Cérémonies de l'Église, t. 
I, p. 80.) 

PRËS60URG, ville capiule de 
la , Haute-Bongrie , Poaoniwn. 
Le cardinal Gentil de Mont- 
flore, cordelier et légat en Hon- 
grie pour le pape Clément v , y 
tint UB concile le 10 novembre 
1809. On 9 fit neuf canons de 
discipline. Le septième veut 
que Ton traite comdie des héré* 
tiqvies ceux qui demeurent un 
an excommuniés. Ut huitième 
défend: aux femm^ chétiennes 
d4» M marier avec des infidèles. 
{Lab. 9^) _^ 

PRESBYTÈRB,pre#*j^€rw«, 
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se dit dans TËgUse du lieu oà 
est le siège du prélat, accompa* 
gné des bancs des prêtres et an* 
très ministres; soit que œ siège 
soit derrière l'autel , comme à 
Lyon , à Vienne , etc., soit qu'il 
soit à c6té, comme chez les char- 
treux. (De Vert, Cérémonies de 
l'Église, t. 4, p. 18.) 

PRESBYTÈRE , est aussi une 
maison proche une église pour 
loger ceux qui la desservent. 
Chaque église paroissiale doit 
avoir un presb3^tère pour loger 
le curé, aux dépens des babitans 
et biens-tenans des paroisses. 
C'est la disposition des conciles 
anciens et nouveaux, et en par*- 
ticulier du concile de Trente; 
{êess. 7 de ref,^ c. 8, et 9es$, 21, 
c. 8.) La jurisprudence des arrêts 
était conforme sur ce .point aux 
ordonnances des conciles. Il y 
avait cependant des provinces 
où les décimateurs et les curés, 
qui avaient des cures considéra^ 
blés, étaieiA tenus à cettecbarga; 
et Yan-Espen assure que c'est 
l'usage le plus ordinaire des 
Pays-Bas. Au parlement de Pro- 
vence , on obligeait les décima- 
teurs dans cette provinœ à con- 
tribuer pour un tiers aux répa* 
rations et réédifications des égli- 
ses paroissiales, et du logement 
des curés, que Ton regardait 
comme une dépendance de ré**- 
glise. Les deux autres tiers étaient 
fournis par les habitans et bien»' 
tenans. C'était une coutume 
presque générak d'obliger les 
cufés aux menues réparations 
dont les usufruitiers étaient le» 
nos. Le concile de Kooen, de 
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l'aa i58i ^ ordonne aàx carés 
d'habiter le presbytère , et leur 
défend de le louer à d'autres 
personnes. (Mémoires du clergé, 
t. 3, p. 224 etsuiv.) 

PRESBYTÉRIENS, Presbjte- 
riani. Ce nom a été donné aux 
calvinistes rigides qui suivent 
à la lettre les erreurs et les maxi- 
mes de Calvin. Ils dominent à 
Genève, et sont fort répandus 
dans les trois parties du royau- 
me d'Angleterre. Ils prétendent 
que VÉglise ne doit être gouver- 
née que par des prêtres ; que TÉ*- 
criture ne met point de diffé- 
rence entre les prêtres et les évê- 
ques ; et qu'ainsi l'épiscopat, tel 
qu'il est établi dans l'Église, 
n'est point d'institution divine ; 
que si dans le commencement de 
l'Église il 7 a eu des prêtres que 
l'on a nommés évêques, ce n'é- 
tait qu'une dénomination exté- 
rieure que les prêtres avaient 
donnée d'eux-mêmes à leurs 
confrères , et qu'ils pouvaient 
révoquer. Leur ministre n'est 
distingué que par un manteau 
noir qu'il a sur les épaules lors- 
qu'il fait ses instructions. Ils 
n'estiment pas plus les épisco* 
paux de l'Église anglicane , que 
les évêques de l'Église romaine ; 
et les épiscopaux ne les ména- 
gent point. Il y a eu entre ces 
deux secte/S des dissensions qui 
ont souventtroublél'Angleterre. 
(Salraonet, Hist. des troubles de 
la Grande-Bretagne.) 

Il parut en 1784 un ouvrage 
anonyme , sous le titre de Con- 
sultation sur la juridiction , et 
sur les approbations nécessaires 
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pour confesser , etc. Le but âe. 
cet ouvrage est d'établir un nou- 
veau genre de presbytérianisme, 
et de donner à tout prêtre le 
pouvoir de la juridiction , pour 
confesser et pour absoudre va- 
lidemcnt et licitement sans ap- 
probation de l'évêque. Cet ou- 
vrage a été condamné par la fa- 
culté de Théologie de Paris le 
16 février 1785. 

PRESCIENCE , PRÉVISION , 
connaissance qui est en Dieu 
seul de toutes les choses futures. 
{ Voyez 'DxB.ïs, §6.) 

PRESCRIPTION , prescripiio. 
La precription qu'on appelle 
aussi dans le droit usucapion, 
est une exception que l'on allè- 
gue contre celui qui nous in- 
quiète ou qui nous demande 
quelque chose, lorsqu'il s'est 
écoulé un certain espace de 
temps, après lequel, selou les 
lois, on ne peut nous inquiéter 
sur cette chose , ni nous la de- 
mander en justice : c'est l'ac- 
quisition du domaine d'une cho- 
se, qui se fait en la possédant sans 
interruption pendant le temps 
qui a été déterminé parla loi. 

La prescription est un moyen 
légitime d'acquérir le bien d'un 
autre; en sorte qu'on peut le 
retenir en conscience lorsqu'on 
l'a possédé avec toutes les con- 
ditions marquées par la loi , 
quand mêine on viendrait à 
connaître dans la suite son maî- 
tre véritable. La raison péremp- 
toire de la légitimité de la pres- 
cription , est que la république 
transfère le domaine de la chose 
prescrite pour le bien général de 
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la société, ponr assurer Pétat des 
familles , lever l'incertilude des 
possessions, finir les contesta- 
tions et établir la paix entre les 
citoyens. C'est pour cela que la 
prescription a été introduite et 
approuvée par le droit civil et 
par le droit canon. 

Conditions requises pour la près-" 
cription. 

Les canonistes exigent cinq 
conditions pour que la prescrip* 
tion soit légitime; savoir, la 
matière prescriptible, laposses- 
sion , le titre , la bonne foi , et 
le temps marqué par la loi. 

Matière de la prescription» 

On entend par la matière ou 
l'objet de la prescription lès 
choses dont on peut acquérir le 
domaine par la voie de la pres- 
cription. On les connaîtra facile- 
ment par celles qui sont impres- 
criptibles, ou dont on ne peut 
acquérir le domaine par la pres- 
cription; or, les choses im- 
prescriptibles sont : i«. celles 
qui servent au public, comme 
les marchés, les ponts ,les che* 
mîns publics. 2^. Les choses qui 
appartiennent au souverain, à 
raison de sa supériorité, comme 
les tributs, les cens, etc. 3<*. 
Les choses consacrées au service 
de Dieu , comme les temples, les 
cimetières, les immeubles des 
églises, des monastères , des hô- 
pitaux, etc. 4*>. Les laïcs ne près-, 
crivent point les dîmes, les pré- 
mices, et les droits semblables. 
On en exceptait les dîmes appe- 
lées inféodées, et que les laïcs 
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possédaient avant le troisième 
concile de I^atrau tenu en 1 17g. 
5*. On ne prescrit point les cho- 
ses qui sont de droit naturel , 
comme l'obéissance qui est due 
aux évêques, etc. 6». On ne pres- 
crit point non plus les limitesdes 
provinces , des évéchés , des pa- 
roisses. 7^. On ne prescrit point 
les choses volées , si ce n'estdans 
l'espace de trente ans , par rap- 
port au possesseur de bonne foi. 
8*. On ne prescrit point contre 
un homme libre pour le rendre 
esclave, et un esclave fugitif ne 
prescrit point contre son maître, 
go. On ne prescrit point contre 
ceux qui ne peuvent répéter 
leurs biens en justice, tels que 
les insensés, les enfans qui sont 
sous la puissance de leurs pa- 
rens , les mineurs , etc. Mais il 
y a des exceptions à ces règles 
générales , et il faut nécessaire- 
ment consulter les coutumes des 
différens pays. 

Possession et titre nécessaires 
à la prescription, 

1 . La possession nécessaire à 
la prescription est celle qui se 
fait au nom de celui qui possè^ 
de, et non pas celle qui ne serait 
que précaire , c'est-à-dire , qu'il 
faut que le possesseur ait joui 
comme propriétaire, et non pas 
comme fermier, locataire, usu- 
fruitier, engagiste, ou en con- 
séquence d'un bail emphytéoti- 
que. De là vient qu'un tuteur , 
un curateur, etc. , ne prescri- 
vent point pour eux , mais pour 
ceux an nom desquels ils possè- 
dent. Il faut aussi que laposses- 
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non ait été publique «t paisible , 
et que le possesseur n'ait point 
employé la violence , soit pour 
se mettre en possession , soit 
pour empécber le propriétaire 
de réclamer contre lui. 

2. Pour prescrire légitime- 
ment» il faut un titre juste; mais 
il n'est pas nécessaire qu'il soit 
▼rai, il suffit qu'il soit apparent 
ou coloré, c'est*à«-dire, qu'on 
le croie valide de bonne foi, 
quoiqu'il ne k soit pas réelle- 
ment, à cause d'un défaut qu'on 
Ignore. Telle est , par exemple , 
la donation d'une chose faite par 
ceint qui passe pour maître de 
cette chose , quoiqu'il ne le soit 
pas réellement. Le donataire de 
bonne foi a, en ce cas, un titre 
coloré et suffisant pour la pres- 
cription de cette chose qu'on 
lui a donnée. U en est de même 
de celui qui aurait acheté une 
chose de celui qu'il croyait de 
bonne foi en être le maître , 
quoiqu'il ne le fut pas. La do- 
nation et l'achat sont des titres 
suffisans dans ces circonstances 
pour prescrire leschoses données 
ou achetées. La possession im- 
mémoriale supplée au titre et 
en tient lieu. 

Bonne fii nécessaire à ta pres^ 
cription, 

I. Pour prescrire légitime- 
ment, il iaut être dans la bonne 
(bi pendant tout le temps mar- 
qué dans la loi pour la prescrip- 
tion; en sorte que si la bonne 
foi vient à être interrompue 
pendant ce temps , la prescrip- 
tion n'a point lieu. 
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a. Gelai qui croit qu'il ne lui 
est pas permis de prescrire une 
chose qu'il possède, quoiqu'il 
lui soit permis en effet, ne 
prescrit pas, parce qu'il est dans 
la mauvaise foi. 

3. Celui qui doute avant de 
commencer à posséder une cho- 
se, ne la prescrit point, parce 
qu'u n*tel doute empêche la bonne 
foi. Celui qui doute dans le cours 
de la possession , ne peut retenir 
la chose tout . entière ; mais il 
doit la partager ou s'accommoder 
avec celui auquel elle peut appar- 
tenir, selon la nature du doute. 

4. L'erreur vincible et cou- 
pable de fait ou de droit empê- 
che la prescription, parce qu'elle 
empêche la bonne foi. L'erreur 
invincible de fait ne Tenipèche 
pas. L'erreur invincible de droit 
l'empêche. Jurt^ ignorantia ne- 
gatur m usucapione prodess^ : 
facti verb ignarantiam prodes* 

se constat. L. 4 »#• ^^ /«^- ^' 
facti ignor. 

Temps nécessaire à la prescrip- 
tion. 

1. T^es biens meubles sacrés 
on non saci'és se prescrivaient 
avec le titre par l'espace de trois 
ans ; et sans titre , par l'espace 
de trente ans. Il y avait des en- 
droits où il fallait cinq ans pour 
laprescripiion desbiens meubles. 

2. Les biens immenbles des 
particuliers non privilégiés se 
prescrivaient par dix ans entre 
présens, et vingt ans entre ab- 
sens. On appelait présens ceux ' 
qui étaient domiciliés dans le 
même district d'une juridiclioa 
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rajéh; et 9n negiurdiât emmike 
«Imkbs €Bax qui étaient de cLi£* 
iéceate jaridiotion , quoique 

3. Les biens immeubles de 
rÉgUse romaine ne se prescrif- 
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bk , elles ne se prescriraien l que 
|nr quarante aanées, si rbypo- 
thèque était conventionnelle. Il 
o'eA était pas de même quand 
l'hypothèque était légale; en ce 
cas 1 action personnelle qui était 



«vent que par cent ans; ceux des yânte k l'action hypothécaire , 
autres églises ^ des monastères se prescrivait par trente ans. 



et des hôpitaux , que par qua* 
rante ans. Il y avait dôi monas<- 
tères dont les biens immeubles 
ne se prescrivaient ebez nous 
que par soixante ans. ( Voyez 
sur cette naiièce les usages des 
lieux particuliers. /^orezArgow, 
Uù, 2, c. lo. Ferrière , dans son 
Dictionnaire de droit et de pra^ 
tique, au mot Prescription. 
M. Collet, Moral, tom. i, pag. 
j6S et suîv. De la Combe , Re- 
cueil de jurisprud. can. au mot 
Prescription, ) 

PRESCRIPTIOII D'ACTION, 
est Vextinction d'une dette, Iwar- 
ie par le créancier d'avpir agi 



C'est en observant cette distinc- 
tion que l'on concilie sans peine 
une infinité d'arrêts rendus sur 
cette matière, .qfii paraissent 
absolument contraires, et qui 
ne le sont pas véritablement. 
( De Ferrière , ibid, ) 

PRESCRIPTION DE CRIME , 
^accomplissait ordinairement 
par vingt ans , quant à la peine 
publique , et quant aux intérêts 
civib, tant contre mineurs que 
contre majeurs , tant contre ab- 
sens que contre présens , quoi- 
-qu'il y eût eu condamnation, 
fXMirvu qu'eHe n'eût pas été exé- 
ctttée. (Mornac , ad leg. 4® > ff- 



contre son débiteur dans le \^x quib. eaus. maj,) Mais quand 



temps défini par la loi. L'on 
pvescrivaât la libération de toute 
hypothèque, vente et charge 
foncière , k la réserve diu cens , 
par Vespace de dix ans entre 
présens, et de vingt entie ab* 
sens. Les actions personnelles , 
soit pour rente, somme de de» 
ni^ ou autre chose, se prescri- 
vaient par trente ans de cessa- 
tion, sans que la dette eût été 
démandée, payée ni reconnue; 
et par quarante ans contre 
l'EgÛse, tant entre absens que 
présens, soit qu'il y. eût bonne 
fai on non. Enfin , quand l'ac* 
lion personnelle et l'action hy- 
pothécaire Gonoauraient enaem- 



sur une poursuite eriminelle 
était intervenue une sentence de 
condamnation , qui avait été 
exécutée par effigie , ou dûment 
signifiée dans les cas où il n'y 
avait pas lieu de l'exécuter par 
figure , le crime ne se prescrivait 
que par trente ans , à compter 
du jour de l'exécutiott ou de la 
signification de cette sentence. 
< Voyez le Recueil alphabétique 
de M. Bretonnier;le Traité des 
prescriptions de M. Dunot , pro^ 
Cesseur en l'université de Besan* 
çon, part. 'S , ch. 9 ; et le Traité 
des questions notables de M. le 
Br0t,déc. 3 et 4.) 

PRESCRIPTION CONVENU 



20. 
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TIONNELLE ou CONTRAC- 
TUELLE, est celle qui descend 
de la conveution des parties. 

PRESCRIPTION LÉGALE, est 
celle qui descend de la loi. 

PRESCRIPTION STATUAIRE, 
est celle qui provient d'une cou- 
tume, comme la prescription 
d'an et jour pour le retrait li- 
gnager. 

PRESCRIPTION DE DOT. 
L'action qu*a le mari pour de- 
mander la dot de sa femme, se 
prescrivait par dix ans. C'est ce 
qui se jugeait au parlement de 
Grenoble , en conséquence de la 
loi 33 , j^ Jcr jure dotium , dont 
ce parlement suivait en partie 
les décisions , suivant ce qui est 
rapporté à ce sujet dans le Re- 
cueil alphabétique de M. Bre- 
tonnier, au mot Dot, 

La jurisprudence du parle- 
ment de Paris sur la prescription 
de la dot, était fort singulière : 
1°. Il admettait la prescription 
de dix ans en faveur de tous 
ceux qui avaient constitué la 
dot , soit parens ou étrangers , 
même au préjudice de la femme, 
au profit de laquelle la dot avait 
été constituée , nonobstant les 
principes qui décidaient que les 
actions qui descendaient des 
conventions, étaient des actions 
personnelles qui duraient trente 
ans. 2". Il recevait la prescri|)- 
tion de dix ans contre le mari 
ou ses héritiers, quoique ce fut 
la femme qui se fût constitué sa 
dot. Cependant suivant Tesprit 
du droit coutumier , au lieu d'é- 
tendre la novelle cent de Justi- 
uien , on aurait dû au contraire 
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la restreindre; car la raison pour* 
quoi le mari ne peut après dix 
ans opposer l'exception non /lu- 
tneraice doiis^ c'est qu'il est pré- 
sumé par ce long silence avoir 
voulu faire un présent à sa fem- 
me du montant de sa dot : si 
tacere elegerit , palàm est no- 
laisse , etiamsi non accepii do- 
tent, omnino eum aut suos hœre- 
des reddere. C'était un avantage 
indirect qui était défendu par 
la coutume de Paris, et par le 
plus grand nombre des coutu- 
mes. ( De Perrière , dans son 
Dictionnaire de droit et de pra- 
tique , et sur l'article 1 1 3 de la 
coutume de Paris, glose 6. f^oj\ 
aussi l'Institution au droit fran- 
çais de M. Argon, 1. 3, cli. 8. ) 
PRESCRIPTION DE DROITS 
ou DE BIENS APPARTENONS 
AUX MINEURS. La règle est , 
que la prescription ne court point 
contre les mineurs ; mais cette 
règle a ses exceptions. 

1. Les prescriptions conven- 
tionnelles, commencées du vi- 
vant d'un majeur auquel un mi- 
neur aurait succédé , courent 
contre le mineur sans espérance 
de restitution. (De Perrière, sur 
larticle ii3 de la Coutume de 
Paris, glose 7, nombre 7.) 

2. Des prescriptions établies 
]>ar les ordonnances, sans dis- 
tinction de personnes , ont leur 
effet 4:ontre les mineurs aussi 
bien que contre les majeurs. 
Telle est la prescription en de- 
mande d'arrérages de rentes 
constituées à prix d'argent, éta- 
blie par Pordonnance de 
Louis xii de l'an i5io. Ainsi le 
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mineur ne pouvait être restitué 
contre cette prescription , et ne 
pourait demander que cinq an- 
néesd'arréragesd'nne telle rente. 

3. Les prescriptions judiciai- 
res , comme la péremption 
d'instance, avaient leurs cours 
contre les mineurs, en cas qu'ils 
eussent été assistés de leurs tu- 
teurs ou curateurs dans le pro- 
cès. (De Perrière, sur l'article 
1 1 3 de la Coutume de Paris , 
glose 7.) 

4. Les prescriptions ordinai- 
res, établies par le droit romain, 
ne couraient point contre les 
mineurs. Il fallait excepter, en 
pays de droit écrit, la prescrip- 
tion de trente ans, laquelle, dans 
ces pays, courait à la vérité con- 
tre les mineurs, mais ils s'en 
pouvaient relever par le béné- 
fice de restitution. {Voyez les 
observations sur Bcnrys, tom. 
2, liv. 4? questions!. ) 

PRESCRIPTION, entre le sei- 
gneur etle vassal, n'avait pas lieu 
dans ce royaume , c'est-à-dire , 
1». que le seigneur ne pouvait 
prescrire le fief de son vassal 
qu'il aurait saisi, quoiqu'il l'eiit 
possédé pendant cent ans et plus 
d'une saisie féodale ; 2<^. que le 
vassal ne pouvait prescrire la 
foi qu'il devait à son seif^neur , 
pour quelque temps qu'il eût 
joui de son fief sans lui avoir 
fait hommage , même par cent 
ans et plus. Cependant le vassal 
pouvait prescrire par trente ans 
les droits et profits pécuniaires 
dûs au seigneur féodal , par la 
raison que les droits seigneu- 
riaux échus dégénéraient en 
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action personnelle , qui se près-» 
crivait par l'espace de trente 
ou quarante ans , à moins qu'il 
n-y eût des actes qui eussent in < 
terrompu la prescription. (Hen- 
rys et son comment, tom. 2, 
liv. 3, quest. 46. De Perrière, 
sur les art* la et 12^ de la cou~ 
tume de Paris. ) 

PRÉSÉANCE, rang d'honneur 
qu'on a droit d'avoir dans les 
compagnies , soit pour la séan- 
ce , soit pour la marche. II y a 
eu de grandes contestations tou- 
chant la préséance entre le cler- 
gé et les autres corps de Télat , 
et entre les différens membres 
du clergé. Par Tarlicle 45 de Té- 
dit du mois d'avril 1695, le roi 
veut que les archevêques, évè- 
qucs et tous autres ecclésias- 
ques, soient honorés comme les 
premiers des ordres du royau- 
me... que les corps des chapitres 
des églises cathédrales précèdent 
en tous les lieux ceux des bail- 
liages et sièges présidiaux. Que 
ceux qui sont titulaires des di- 
gnités desdits chapitres précè- 
dent les présidens des prési- 
diaux , les lieutcnans-généraux 
et les lieutenans criminels et 
particuliers desdits sièges; et 
que les chanoines précèdent les 
conseillers et tous les autres of- 
ficiers d'iceux ; et que même les 
laïques dont on est obligé de se 
servir pour aider au service di- 
vin , y reçoivent pendant ce 
temps les honneurs de l'Église 
préférablement à tous autres 
laïques. 

L'article 47 du même édit dé- 
fend à toutes personnes , de quel* 

M. 
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que cjuaUté et côttditîoa qu'cUtt 
puÎMâQl étre> d'otcupery pei»^ 
4aDt le senriée dirin^ les plaoes 
destiii^ auxecclésiâitiqoes, et 
veut qiM y* lorsque fes ofiEiciers 
des cours, «liant en corps dans 
lesegltses cathédrales ou attires^ 
se placeront dans les chaires 
destinées pour les dignités et 
chanoines , ils en laissent un 
certain nombre vide de ckaqva 
côté pour les dignités et cfaanoi* 
nés qui ont accoutumé At les 
remplir. Ces décisions sont cou* 
formes aux capitulaîres de nos 
rois^ et aux Miciens canons des 
coutiksdu royaume. 

Suivant les conciles et 1 an- 
cienne Jurisprudence du royau- 
me, révèque est le juge des owi* 
testattons qui surviennent sur 
la préséance entoe les gens d'É- 
gUse dans le service divin , les 
processions^ les enterre mens, etc. 
Hais aujourd'hui les supérieuis 
d'Église ne |>euvent juger ces oo«» 
testations que sur-le-champ et par 
provision, pour éviter le scanda- 
le, jusqu a ce que lesofficiefs du 
roi les terminent absolument. 
(Mém. du clergé, t. 5, p. i534.) 

PRÉSÉANGH; dans les assent- 
klées du clergé «ntre les députés 
tant du premier que du second 
ordre. Dans plusieurs assena- 
bléées il y a eu des contestations 
sur les préséaMces s i*". entre les 
aitehevêques qui étaient députés; 
2,\ entre les évéq«ies ; 3^. entre 
ks députés du second ordre. 

Par raport à la préséanceenire 
les évéques ou archevêques, ou 
demande , lo. sî elle doit être 
prise àt la date du brevet 4e 
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tomîiiatton ; a"", si de deux ar* 
ohevêques ou évéques préposa 
dans le même consistoire^ celui 
qui a été proposé le premier» 
doit avoir la préséance ; 3*. 5i| 
dans les préséances on a égard 
à la date des bulles , ou seule» 
ment à Tordre du sacre ; 4-^. si 
celui q<d a pris possession le 
premier^ doit avoir la préaéan-i* 
ce ; 5"*. si entre archevêques on 
préfère celui qui a obtenu le 
pallium le premier. (Sur ces 
questions, vojez rassemblée de 
i665 1 tom. 8 des Mémoires du 
clergé^ p. i5i etsuiv.) 

k r^ard du rang et de la pré- 
séance entre les députés du se* 
coud ordre , les principales dif« 
ficultés roulaient sur les abbés 
et ks doyens et autres dignités 
des églises cathédiules. Sur cela 
w), était toujours convenu àt 
part et d'autre que les abbés 
chefs -d^ordres devaient avoir 
la préséance (tome 8 des Mé- 
moires du clergé^ pag. t^o et 
suiv. ) Quant aux autres abbés 
non chefs-d'ordres, l'asseflablée 
de 1695 décida |>ar provision 
contre eux en faveur àis doyens. 
La chambre ecclésiastique des 
états de 1614. est l'assemblée 
dans laquelle cette question de 
préséance a été traita avec plus 
d'étendue. On y peu* voir les 
raisons pour et contre» et la 
voie de conciliation priée dans 
l'assemblée. (TmieS d6s Mena, 
du clei^, p. 123 «t SUIT. ) 

Par délibératiou de l'assena* 
bléede iS9S> il fut conclu que, 
dans les assemMées générales du 
dergé^ k jurMlière dignité des 
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dignités^ viêm^ ào Vég^s^ mé- 
tropolitaine, sans toutefois por- 
ter préjodiceail^raaesetséaDces 
qu'ils ont acçputuiné d'a?Qir 
dans leurs assemblées provincia- 
les ci diocàaines. ( Tome d des 
Mém. du clergé, p. isS et 126.) 

PRÉSÉàNCË e^tre les ciia^ 
noines au chœur e% au chapitre. 

I. Un chanoine po pr^ad 
poûit soo rjiug.ai» 43bœar du. 
jour de la ^mple prisf de po^*- 
session vs^ne par uo ntUir^ t 
maisdu^ffdesQO installation. 
Ainsi jugé au parlem^U^ d'Aix , 
le 1 4 décembre 1 67 1 , entre d«ui; 
chanoines de 1 egUse catbédrala 
de Fréjtts. (Mém. du deigé, 
t. 2, p. 141 5 et SUIT.) 

s. On doit faire une différence 
du rang des dian aines dans le 
chœur ou dans le chapitre* 
Dans le chœur, les (onctions des 
chanoines, leur rang et séances 
sont publiques, et ce serait une 
indécence de voir dans une égli« 
se un sous- diacre ou un diacre 
avoir la préséance suc un prêtre, 
sous prétexte qu'étant reçu i 
quatorze on k dix ans, il aurait 
étéplus tôt pourvu d'un caooni'^ 
cat; et , en ce cas, on ne peut 
alléguer aacun usage oi pres- 
cription , parce qu'on ne peut 
jamais prescrire conUe Thon**» 
neur et la révérence qui est due 
h l'ordre d'un prêtre dans l'é**- 
glise. Mats toutes ces raisons 
cessent dans le chapitre. Ce ne 
soat que dee assemblées parti-* 
ciilières, et dooi les délibéra^ 
tîani ne ooocerMUt que lesdr^iti 
utiles des cammicals 4t préhen^ 



4«9« «t qui son^ affectas auj( cha- 
noines par l'ordre seul de la i4^ 
ceptipu, et non à la dignité des 
Qfdfffs sacrés, comme l'option 
de^ maispns canoniales , le tour 
dans la coUatioa des bénéfices» 
Telles furent lea coQcli^sioqis da 
M. l'avocat général de Lamoi^ 
gnou, conformément auxquels 
les intervint arrêt à U grand'- 
chamhre du parlement de Paris, 
le «4 j^ni^icr i6g6 , sur la pré- 
séance au chœur eutre las chat 
nuiUflS de TégUse. collégiale de 
Clermont de Beauvoisis. (Mém< 
dnclergé, tp ^ pt 14^3 ^t saiy.) 

3. P y avait des églises qu Vou 
conss^vait la préséaoce des cba^» 
uoines selon l'ordre, à l'égard 
même des dignités e^ person*** 
naU* Le parlement de Paris , 
par arrêt du ao décembre i683» 
avait confirmé cet usage par rap <. 
port a» sieur de Henou, sous- 
diacre et sous-chantre de 1^ c^^ 
thédrale d'Orléans. ( Mém. du 
clergé, t. 2, p. 14^.) 

4. A l'égard du rang &% de la 
séance des chanoines qui n'é-? 
taientque clercs tonsuré:» lors de 
leur prise de possession» et qui^ 
dans la suite, étaient promus 
aux ordres sacrés, il y a eu trois 
usages à distinguer. Dans plu- 
sieurs églises, ils ne reprenaient 
point le rang de leur réception, 
lesau ires chanoines conservaient 
toujours leur préséance selon 
le rang de leur ordre. C'était 
l'usage de l'église de Paris , et 
de la plus grande partie des 
chapitres du diocèse. Dans d'au- 
tres égli^9,k« i;hapoixies-clercs, 
étant promu» wx ord,res » pre- 
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liaient séance dans le cha|ûtre 
da jour de leur réception , mais 
on en usait autrement dans le 
chœur. D'autres chapitresétaient 
dans Tusage de donner la pré- 
séance au chœur et dans ks as- 
temblées capitulaires aux cha- 
noines-haineurs après leur pro* 
motion^ aux ordres ; ils repre- 
naient leur séance du jour de 
leur installation selon le rang 
de leur ordre. (Mém. du clergé , 
t. 2, p. 1426 et suir.) 

PRÉSÉANCE entre les régu- 
liers. ( Voy. le quinzième plai- 
doyer de M. Patru , où il traite 
solidement la question de la 
préséance entre les régaliers. 

PRËSËâNGE et rang dans les 
processsions , Te Dtum , et au- 
tres cérémonies, entre les offi- 
ciers des corps de tilles , des 
présidiaux, bailliages, etc. 

L'article 1 3 de la déclaration 
du 19 août 1702, porte qu'aux 
Te Detim, processions générales 
et particulières, et à toutes au- 
tres cérémonies publiques , les 
maires et leurs lieutenans à la 
tète des autres officiers des 
corps de villes, marcheront à la 
gauche des officiers des prési- 
diaux, bailliages et autres justi* 
ces roplcs des mémos villes, un à 
un, figurant avec lesdits offi- 
ciers et se croisant les uns les 
autres dans les défilés , en sorte 
que le dernier oilicier des corps 
des villes croise le dernier offi* 
cier desdits sièges. 

L'arrêt du conseil d'état , du. 
9 août 1703, a été rendu confor- 
mément à cette déclaration dans 
la cause des officiers du présidial 



PRÉ 
du Mans et des officiers de villes 
(Mém. du clergé, t. 5, pp. i^bbf 
«456.) 

PRESÉÂNCBkentreles offitcier» 
des cours souveraines. 

Par arrêt du conseil du 8 no- 
tembre i5q6, il a étéordonmé 
que les officiers de la diambre 
des comptes de ormandie pré- 
céderaient, tant en corps qu'en 
particulier, les officiers de la 
cour des Aides de Normandie... 
Autre arrêt dudit conseil du 
18 août i58o, par lequel il est 
réglé qu'es processions et assem- 
blées générales et particulières , 
le règlement qui s'observe en- 
tre les cours du parlement et de 
la chambre des comptes de Pa- 
ris, sera suivi et gardé ent^ç les 
cours de parlement et chambre 

des comptes de Bretagne 

Même règlement porté par Var- 
rét du conseil, du 23 août 1608, 
pour les officiers des cours de 
parlement chambre des comptes 
et cours des aides de Provence. 
(Mém. du clergé, t. 5, p. i4o3.) 
PRÉSÉANCE parrapporl àTé. 
tatetà la condition des personnes. 
I. Les nobles avaient la pré- 
séance sur les roturiers; et, entre 
les nobles qui n'avaient point 
d autre qualité que celle de leur 
noblesse, l'ancienneté de l'«îge 
donnait Ja préséance ; et , eu ce 
cas, les femmes suivaient le rang 
de leurs maris ; ainsi celle qui 
était plus âgée que la femme du 
plus vieux gentilhomme, ne pou- 
vait prétendre le pas pour cela ; 
comme il fut jugé au parlement 
de Rouen par arrêt , du 5 août 
]683, rapporté par Basnage sur 
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l'artide 142 de la coutume de 
Narmaiidie. 

a. Un gentilhomme qui n'avait 
point de fief dans une paroisse, 
ne pouvait prétendre la pré* 
séance au-dessus du juge du sei- 
gneur, parce qu'un homme qui 
n'avait point de fief, était en quel- 
que sorte sanscaractère. (De Fer- 
rière^ Dictionnaire de droit et de 
pràliaue,au mot Préséance.) 

PRÉSÉANCE par rapport à la 
qualité des charges et emplois , 
se réglait suivant les prérogati- 
ves qui y sont attachées. Par 
exemple, les conseillers de cours 
souveraines avaient le pas «t la 
préséance sur les conseillers des 
cours inférieures, les avocats sur 
les notaires^ les notaires sur les 
procureurs. Les avocats précé- 
daient aussi, es processions et 
cérémonies publiques, les an* 
ciens marguillicrs comptables de 
la paroisse. Ainsi jugé par plu- 
sieurs arrêts du parlement de 
Paris, et entre autres par un ar- 
rêt rendu , le 1 5 juin 1688 , sur 
les conclusions de M. Talon, qui 
est rapporté dans le Journal du 
Palais. 

Ëntpe les ofiicicrs d'une même 
compagnie, le rang se donnait 
du jour de la réception , pour 
les charges où il n'y avait point 
d'installation ; et pour celles où 
il y en avait, le rang se donnait 
du jour de riustalbtion. ( M. le 
Prêtre, cent. 4» cb. 71). En sorlii 
qu'à regard de ces sortes de 
charges, celui dti deux officiers 
qui aurait été reçu le premier, 
et qui n'aurait été installé qu'a- 
près l'autre , éuit obligé de lui 
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céder le pas. ( Ainsi jugé par ar- 
rêt, du mois de mai lîigs, rap- 
porté par M. Brillon, au mot 
Préséance^ nomb. i5. ) Celui 
qui avait exercé un office et qui 
le vendait et en reprenait après 
un autre dans la même compa* 
gnie , ne pouvait pas joindre le 
rang de sa première réception , 
parce que le rang perdu dans 
une compagnie ne se recouvrait 
jamais. ( Dolive, liv. i, ch. 36. 
Loyseau, Traite des offices, liv. 
i,ch, 7, nomb. 73 et suiv.) 

Par arrêt de la cour des aides, 
rendu le 18 septembre i65G, et 
rappoilé parHeurys (t. i,liv. 2, 
question 36), il a été jugé que le 
lieutenant civil avait droit de 
précéder le lieutenant criminel , 
parce qu'eu fait d'offices, quand 
Sa Majesté n'en a pas réglé les 
rangs, il faut recourir à leur 
source et à leur ancienneté. Or 
il est certain que la charge du 
lieutenant criminel a été tirée 
de celle du lieutenal civil, et 
qu'elle en est une partie dis* 
traite. 

YoiU les règles générales qni 
peuvent servira décider lescon- 
tostations qui pourraient sur- 
venir dans tout ordre île chose, 
au 8uj,et de la préséance. Mais 
il faut remarquer (fu'un homme 
qui aurait différens offices ou 
emplois, dont l'un fût plus 
éminent que l'autre, ne serait 
pas pour cela en droit, quand il 
ferait quelque fonction de l'office 
le moins qualifié , de prétendre 
la séance et le pas au-dessus de 
ceux qui en auraient un pareil. 
Il est bon d'observer aussi que , 
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q«OM|a'an chrétien doive ine* 
priser tous les yaiss hoMieurft 
de la terre , loiji d'en être y^^ 
]o\xXf il 49i cefMndant des occx-* 
$H>ti9 où il faut soutenir son 
Mjig, pour maintenir l'ordre 
politique et éviter la confusion. 
( Touchant la préséance, iwj'ex 
la Bibliothèque de Jovet ; celle 
de Bouqhel , au mot Préséance f 
M. le Prêtre ^ cent. 4» ^^- 9' » 
Chassa née, in Catalogo glorÛB 
mundi; Tiraquau^ de Nobili-* 
taie; Filleau, part« 3, lit. lo ^ 
p. 427; les Lois ciyilef dans 
îeur ordre naturel , au Traité 
du droit public, liv. i , til. 9 , 
sect. 3 ; le Dictionnaire de 
M. Brillon , au itiol Préséanocm) 
PRÉSENT DE WOCES, est 
celui qui est fait par le fiancé k 
sa fiancée , ou par la fiancée au 
fiancé. Far Vancien droit ro« 
main, les présens qui avaient 
été faits à la future épouse par 
le fiancé, ne lui étaient point 
rendus , lorsque le mariage n'a- 
vait point été contracté, ^ moins 
que les parties ne fussent de- 
meurées d'accord qu'ik aéraient 
rendus, ou qu'ils n'eussent été 
donnés qu'à la charge et condi- 
tion que le mariage s'ensuivrait* 
Mais l'empereur Constantin 
voulut que toute donation faite 
entre les fiancés fût réputée 
faite sous cette condition, quoi* 
qu'elle ne fût pas exprimée ; eu 
sorte que si le mariage n'était 
pas contracté, la donation fut 
révoquée, pourvu qu'elle ne 
vint pas de la part du donateur. 
Cet empereur ordonna aussi 
que , lorsque le mariage notait 



pas contraoAé àtx mutuel t 
tement des parties, ka piéseiift 
de noces seraiesl aussi rendus 
à «ehti qui les aurait laits. {Leg. 
ibfCod. €Le donatu.muenupu'at.) 

Selon nos usages, les pi é eta s 
faits par le fiancé à la iianoée ne 
lui sont point rendus, lersquele 
mariage ne s'ensuit pas par la 
faute du fiancé. Quand c'est la 
fille qui refuse d'acconpihr le 
mariage, elle est obligée de ren- 
dre^ ce qu'elle a eeçu ; et outre ce, 
elle est même quelquefois conr 
damnée aux domnaages et inté<^ 
rets, ou ses père et mèi^ pour 
elle ; ce qui dépend des circons- 
tances. Lorsque l'inexécution 
du mariage vient du père de la 
fille, il est ordinairement coo^ 
damné aux dommages et inté« 
rets du fiancé. ( Vùjrez les sab^ 
rets rapportés par Brodcau anr 
Louet, lettre F, cfa. 18^ M. le 
Prêtre, cent, a,» c. 68, in mai^i^ 
ne; ChenU, cent« 2^ c ^B^ de 
Perrière, Dict. de droit et de 
pratique y au mot Présent de 
noces. ) 

PBÉSEMT fait par une parUe 
à son juge , est réputé avec rai«- 
son être un présent captatoîre ; 
et les juges ne doivent recevoir 
aucuns présens des parties ,] di- 
rectement , ni indirecUment ; 
parce que, comme le dit l'Écri- 
ture ; xenia et dona oècœcant 
ocuîos judicumy et mutant verùa 
justorum- ( Vfijez la Rocheâa- 
vin , des Parlemens de France , 
tom. 1, tit. 5, p. 34 et 35? et 
Maynard, t. i, liv. t^ c 86.) 

P&É&ËNTATION, en matièi« 
bétiéficiak , est un acte de iiomi> 
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ofttion par lequel le ttoanmy 
teiur piésente inw personne 
îdoiiie poM éXwé iMtitttée darns 
k bénéfite vacaift. 

PRÉSENTATION. On entend 
d'ordinaire sons eeoom, ki pré- 
sentation des preniîers->nés ou 
des autres enfans oa cfaoves 
Toaées. Ainsi Samuel fat pré-* 
sente am Seigneur povr cette 
double raison. S'il n'eût été me 
preinier-né, il eât pu être rache- 
ta: mais, comme Toué, il de- 
▼ait tous les jours de sa vie êti« 
employé au serriee du Seigneur. 
I (I heg. 1, a, etc. Levit. 27,6.) 

La sainte Vierge présenta le 
SaaTeur au temple, au jour de 
sa purification, comme il est dit, 
Luc, 2j 22, etc. ( Voyez Po- 
aiFiCATiofr.) 

11 est certain que la sainte 
Vierge fut aussi présentée au 
temp4e, qu'elle lityoen de virgi-- 
nité, et qu'elle n'épousa saint 
Joaepii que comme gardien de 
ce trésor, qu'elle avait consacré 
au Seigneur; mais rien de plus 
incertain que les circonstances 
que différens auteurs joignent à 
ces fmU qu'enseigne la tradition 
de l'Église. (D. Calmet, Didtion* 
naire delà Bible.) 

La fête de la Présentation de 
la Vierge est beaucoup plus an- 
cienne parmi les Grecs que par- 
mi les Latins. L'empereur Em- 
manuel Gomnène, qui régnait 
en ii5o, en fait mention dans 
une de ses ordonnances , et elle 
était déjà fort célèbre. 

CUe n'est passée en Occident 
qs^n 1372, l<M9q«e Philippe de 
Ibianèrea, chancelier de Chypre, 
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y éceinc venu, donna avis du 
cette solennité au pape Grégoi- 
re xi et à Charles v, roi de Fran- 
ce. Le pape prit cette occasion 
de faire cé^bîrer cette fête de la 
Présentation dans Téglise ro- 
maine, et le roi la fit aussi so- 
lenniser à Paris dans la Sainte- 
Chapelle, en présence du nonce. 
On n'en voit cependant aucun 
vestige dans les calendriers , ni 
dans les offices de l'Eglise des 
siècles saivans, jusqu'au cardinal 
Quigxenès, qui mit cette fête 
dans son bréviaire. Le bréviaire 
de ce cardinal ayant été suprimé 
par le pape Pie v , la fête de la 
Présentation ne fut point en- 
core reçue à Rome jusqu'au pon- 
tificat de Sixte v, qui la pres- 
crivit par un décret de l'an 
i585. Elle fut néanmoins éta- 
blie en divers lieux : on l'a mise 
depuis dans les martyrologes, et 
on en fait la solennité dans 
totites les éf;lises d'Occident le 
11 novembre. (Baronius, pré- 
face de ses Annales. Baillet, Vie 
des Saints, au 21 novembre. ) 

PRÉSIDENT , prœses. Ce ter- 
terme se donne en général à tous 
ceux qui président à quelque 
chose on à quelque ouvrage , 
mais «1 particulier, dans l'Écri- 
ture, aux gouverneurs de la Ju- 
dée, depuis que ce pays avait été 
réduit en province par les Ro- 
mains. (Voyez Matth. 27, 2, 
et 28, i4- Luc, 2,2, 20. 20. 
2T, 12. Act. 23, 24 , etc. Vcy, 
aussi l'article Gouverneur. ) 

PRÉS1DËNS des assemblées 
générales du cierge. Ces assem- 
blées prenaient leurs présidens 
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parmi les députés du premier 
ordre, sans égard à l'ancienue- 
te du sacre » ni aux distinctâous 
que plusieurs archevêques pré- 
tendaient être attachées à leurs 
si^es. (Mémoires du clergé, t. 
8, p. i88etsuiv.) 
. L'archevêque président n'é- 
tant pas le plus ancien en sacre 
des archevêques qui étaient dans 
l'assemblée , devait cependant 
signer le premier les actes qui 
étaient signés de toute l'assem- 
blée. (Ibid.y pag. 190 etsuiv. ) 
. On pouvait oommcr pour 
présidens des prélats députés 
qui étaient absens, aussi bien 
que les presens. {lôid. , p. i85.) . 
' Lesassembléesn'avaientpoint 
réglé précisément par des déli- 
bérations particulières les pou- 
voirs de leurs présidens. Les 
exemples rapportés dans les pro- 
cès-verbaux de ce qu'ils ont 
fait , DC sont point des décisions. 
DiCPérentes assemblées en ont 
u!ie diversement. Plusieurs ont 
délibéré par provinces sur le 
ciioix des personnes qui seraient 
commises pour certaines affaires; 
et d'autres asssemblées, pour 
lies affaires semblables , ont dé- 
féré ce choix à la prudence de 
loui-s présidens. ( lùiil. , p- 209 
et suiv.) 

Trois affaires extraordinaires 
qui concernaient le pouvoir des 
présidens, furent présentées 
dans l'assemblée de Manies, en 
164 ».!**• Si les présidens, voyant 
rjue les délibérations pourraient 
faire quelque préjudice au cler- 
p,c, pouvaient rompre l'assem- 
blée pour les arrêter. a°. S'ils 
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pouvaient congédier l'assemblée 
pour quelques jours. 3<*. Si dans 
toutes les affiiires mises en déli- 
bération , les présidens étaient 
obligés de conclure à la plura- 
lité. Les présidens de cette as- 
semblée s'attribuèrent sur ces 
trois chefs toute l'autorité né- 
cessaire, et l'assemblée approuva 
leur conduite. (Jùid. , p. 21 1 et 
suiv. ) 

PRÉSOMPTION, sorte d'or- 
gueil et de bonne opinion 4e 
soi-même , qui fait que l'on en- 
treprend des choses au-dessus 
de ses forces et de sa capacité. 
Elle est péché mortel , lorsque 
le mauvais succès des choses 
que l'on entreprend nuit .copsi- 
dérablemcot à la personne qui 
les entreprend ou aux autres, 
ou que l'on s'expose à quelque 
danger considérable , soit poar 
l'âme , soit pour le corps. (M. 
Collet, Moral., t. 3, p. 715.} 

PRÉSOMPTION, conjêclure 
appuyée sur la vraisemblance 
qui résulte de certains signes ou 
circonstances. Il y a des pré- 
somptions de droit , juris et de 
jure^ judicis aiVc homims. La 
présomption de droit est un in- 
dice approuvé par la loi, qui 
veut qu'un tel indice soit une 
preuve d'un fait, jusqu'à ce 
qu'on ait prouvé le contraire. 
C'est ainsi que U possession est 
une preuve qu'une chose nous 
appartient, jusqu'à ce que le 
contraire soit prouvé. 

La présomption juris ci de 
jure est lorsque la loi veut telle- 
ment qu'un indice soit la preu- 
ve d'un fait , qu'elle établit un 
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droit certain sar cette prétomp-^ 
tion j «ans admettre de preuve 
contraire. Cette sorte de pré- 
somption doit cependant céder 
à la vérité connue. 

La présomption judîcis sive 
homim'sy est l'opinion conçue 
par un juge sur quelque indice 
on conjecture. On l'appelle pré- 
somption judicis sive honanis y 
du juge on de l'homme, parce 
qûè c'est l'homme qui se la for- 
me lui-même, et que la loi ne 
dit point qu'on doit la former 
sur un tel fait. (Van-Espcn, ;«r. 
eccL t. 2, p. 1425. ^^j-M aussi 
les Ijois civiles, liv. 3, tit. 6,sect. 
4 ; et le Traité de la preuve par 
témoins, p. i75etsuiv.) 

PRESSOFR , torcular, en hé- 
breu hatk. Il est assez souvent 
parlé de pressoir dans rÉcriture; 
mais ce nom y est employé non- 
seulement pour marquer la ma- 
chine sous laquelle on écrase le 
raisin , mais encore la cuve ou 
le réservoir 011 le vin qui coule 
du pressoir- était reçu et conser- 
vé, jusqu'à ce qu'on le mît dans 
des cruches ou tonneaux d'ar- 
gile ou de bois. (Voyez Matth. 
:>,!, 33, Joël. 2, 24. Proi^. 3, 10. 
Asrg^ 2, 17. Judic. 7, 25.) 

On lit dans le Psautier plu- 
sieurs titres des psaumes qui 
portent , pro Xorcularibus , pour 
les pressoirs; ce qui est expli- 
que diversement. Les uns croient 
que ces psaumes étaient des can- 
tiques faits principalement pour 
la fête des tabernacles après les 
vendan{[es. D'autres que gittith , 
traduit par les pressoirs, signifie 
un instrument de musique. Les 
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Pères les expUquent dans un 
sens spirituel de l'église de Jé- 
sus-Christ, qui est la vigne mys- 
tique dans laquelle le pressoir 
est bâti , suivant la description 
du Sauveur. (Matt. 21, 33. Dom 
Galmety Dictionn. de la Bible, 
et Commentaire sur Jérémie, 

48,11.) 
PRESSOIR BANNAL, ( Voyez 

BâNKAUTÉ. ) 

PR£5TIMOI<l£,/;r^«/iÎ!no/tiVi, 
se diwit, i<». de la desserte d'une 
chapelle sans titre ni collation ; 
2». de certains offices perpétuels 
donnés à des prêtres habitués 
dans des chapitres ou autres 
églises, ou à des religieux , qui 
n'étaient que des commissions' 
de messes à dire pour leur aider 
à subsister ; 3^. pour un revenu 
affecté par un fondateur à Ten- 
tretien d'un prêtre, sans être 
érigé en titre de bénéfices , au- 
quel le patron nommait de plein 
droit; 4**. pour certaines por- 
tions de revenus tirés de certains 
bénéfices, et affectés à quelques 
jeunes clercs pour lesaider à faire 
leurs études, ou à servir rKgli- 
se. ( VojKZ Heurks canoniales , 

§ If , et SlMOME. ) 

PRÊT. Il y a deux sorles de 
prêt, l'un qu'on appelle eu la- 
tin mutuum^ et l'autre conwW" 
datum. Le prêt qu'on appelle 
muluum est un contrat par le- 
quel on transfère à quelqu'un le 
domaine .'d'une chose qui se cou* 
sume p<ir l'usage , à condition 
qu'il en rendra une autre de 
même espèce et de même bonté 
au temps» uoarqué. 

Le prêt qu'on nomme coni" 
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mûdatum est «o «omlratpar)e«> 
quel on doone gratvHtment à 
quelqu'un une èb«9e qui ne se 
coDsame point |Mir FaMge^poQr 
s'eiif sertir pendant «n oertaitt 
temps, à condition q»'%l tendia 
cette même clioee prltét dame 
le temps marqué. Cette «Mrtede 
prêt diffère du premier , qu'on 
appelle tmtîuvm^ en oe que le 
mutuum transfère le domaine 
de la chose prêtée , au liea que 
le tûmmodatum n'en accord» 
que l'usagé. H difièredn contrat 
de louage , en ee qu'il est pure« 
ment gratuit ; au. lieu que dans 
le contrat de louage on exige un 
certain prix pour l'usage de la 
chose qu'on a louée. Il diffère 
du contrat nommé précaire) en 
ce que dans le précaire on peut 
redemander la chose prêtée 
quand on veut; au lieu que 
dans le commodatum on ne peut 
la redemander qu'au temps mar* 
que , à moins qu'il ne sturvienne 
quelque dommage qui oblige 
celui qui Ta prêtée à la redeman» 
der plus tôt. {f^ojr* Restitotioh, 
Usure.) 

PRÉTEXTÂT (S. ), archevê- 
que de Rouen.. On ne sait ni le 
temps ni le lieu de sa naissance, 
dit M. Baillet , ui même ce qu'il 
fit jusqu'à son c^piscopat, qu'il 
commença en 544* T^<>^^ Ccillier 
dit qu'on ne peut le mettre plus 
tard qu'en 554, puisq-n'en cette 
année 554 i^ sonscrivift au troi- 
sième concile de Paris. Cepen-* 
dant le même auteur, à. la page 
7^5 du dix-septiènte tome de 
son Histoire des auteunt sacrés 
et ecclésiastiques, ne place ce 
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troi â èi fc acwcUe^e Paris nftlk 
l'aa Slk]^ U aisiala ausaî eu se- 
cond conoile de Tours et parut 
partout eomnaeun pîr élat éclairé 
et généreux. L&libetté aToe la^ 
quelle il leprit les déréglenaens 
des pvinocs, et surtout les in- 
justices de la reine Fredegonde, 
femofte de Ckilpérie, lui attira 
la haine des gnands de la cour 
qui. cherchaient à le calomnier 
par complaisance pour cette 
princesse, et l'exposèrent à de 
cruelles pemécutiona. Après k 
mort de Sigebert, roi d'Austm*- 
sie, que Frcdegonde avait fait 
assassiner, Chilpéric , roi de Pa<» 
ris et de Soissons, envoya son 
fils Mérovée ou Mérouée pour 
se saisir de Poitiers et des autres 
villes de delà la Loire , qui 
étaient du royaume du jeune 
Childebert. Mérouée vint à 
Rouen, où la passion qu'il avait 
pour Brunebaut, sa tante, éclata 
de telle sorte , qu'il lui proposa 
de l'épouser. Prétextât, qei était 
parrain de Mérouée, célébra ce 
mariage incestueux en Cace d'Ë-* 
glise , soit par bonté , soit par 
simplicité , soit enfin par la 
crainte d'un plus grand scan* 
dale. Chilpéric , irrité contre 
Prétextât , le fit arrêter et con- 
duire à Paris où il convoqua 
pour le juger, un concile de 
quarante -cinq évoques, qui 
s'assemblèrent dans l'église de 
Saint^Pierre , aujourd'hui Soin* 
te •« Geneviève. Le roi accusa 
lui-même Prétextât d'avoir t&^ 
lébré un mariage incestueux 
entre Mérouée et Brunebaut, 
contre les lois de Dieu et de Vt^ 
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{iKw; é'âfMrtollîcM8tsP\)cl« 
à U lérolte; d'avoir «Ateslé 4 
sa Tîe par des assiiHÎm à qmi U 
avait fiât des présess , et de loi 
avotr renda ennfanî son fils Ké** 
rouée. Prétextât nia fottement 
tout ce ^iK le roi hii objectait, 
hors te mariage du aevca arec 
la tante 9 et confondit les ti^ 
moins qu'on fit entendre sur ce 
sujet. Mais il eut la faiblesse de 
doao^ dans le pi^ que lui 
tendît Fredegonde, leaame de 
Okilpéric* Cette médbante et 
artificicfuse veine suborna quel- 
ques officiers de la oour pour 
aller, comme de leur propre 
mouvement, donner conseil à 
Prétextât de s'avouer coupable, 
«t l'assurer en même temps 
qu*il obtiendrait f^râce du roi, 
qui serait content, pourvu qu'il 
n'cdt "pas k démenti dans cette 
affaire. Le crédule Prétextât ou- 
bliant ce qu'il devait à la vé- 
rité , à m consciesice, à la di|;- 
nité de l'éptscopat, fut assez 
faible pour se confesser coupa- 
ble <, et, se jetant aux piods du 
roi dasis la troisième session du 
concile , il s'éciia s m J'ai pécfaé 
eootve le ciel et devant vous, <ô 
roi très^misérioordietix , je suis 
tm misérable homkide ; j'ai 
-voulu attenter à votre .personne 
et mettre wtre 6h sur le tràne 
en 'Totre place. » Sur cette oo»- 
'lessîon Bretextaft fut eondanuié 
par le coaoile, mis en prison 
pur-osdre du roi^ et exilé à làne 
de t:eB ttes que l'on appelle Jer- 
50i •et'G«emesei, près de Ceu- 
tanoes en fiasse^tformandie. 
Après la mort de fihiiféric, qui 
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fnt assassiné l'an 4^4 P*' les 
pratiques ds sa fenune Frede- 
Ifande^ Prétextât fut rétabli sur 
son si^te* L'année suivante 585, 
il assista au second concile de 
Micon. U fut assassiné en 586 
dans, le cboeur de son église, au 
oùlieu de son clei|;é , comme il 
éuit à matines; et la reine Fre- 
degonde fut soupçonnée de ce 
meurtre cruel et sacrilège. Le 
martyrologe ron^ain lui donne 
la qualité de martyr an a4 f^* 
vrier; mais on ne l'iionore au- 
jourd'btti que comme confes- 
seur pontife. Ce saint éréque 
cosnposa dans son exil certaines 
fermnles deprières, dont Gré- 
goire de Tours dit que le style 
est assez tolérable et convenable 
en plusieurs endroits à ce genre 
d'écrire. Nous n'avons plus ces 
prières. U y a apparence que 
Prétextât avait écrit sur la U- 
tuffiie. Ceux qui mettent sa fête 
le i4 d'avril, supposent qu'il 
fut tué le jour de Pâque, qui 
arriva effectivement en ce jour 
l'an 586. (Son bis toi rose trouve 
dans celle qu'a écrite Grégoire 
de Tours, aux livres 5, 7, 8. Elle 
est fort sûre et fort exacte. On 
peut y joindre les autres histo- 
riens de rÉglise de France , et 
de œlle de Rouen en particulier. 
On peut voir aussi M. BaiUet, 
au 24 février, et Dom Ceillier, 
dans son Histoire des auteurs 
sacrés «t ecclésiastiques, t. 16, 
f. 576 et 577.) 

PRÉTIEUX, respectable, d'un 
mérite supérieur. L'âme de Saul 
int |M-écieuse au yeux de David. 
Itteu ayant ,, ce semble, livré ce 
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prince entre ses mains, non-seu- 
lement il ne lai voulut faire au- 
cun mal, mais même il ne permit 
pas aux siens de le toucher. ( t 
Reff. 26, 8.) La mort des saints 
est précieuse aux yeux de Dieu, 
dit le Psalmiste ( i5, i5). 

PRÉTIEUX, se met aussi pour 
rare. Du temps dliëli la parole 
de Dieu était précieuse, pour 
dire qu'il y avait p&u de prophè* 
tes. (1 Reg. 3, i.) 

PRÉTOIRE. On donne dans 
l'Évangile le nom de prétoire à 
la maison du gouverneur de Jé- 
rusalem de la part des Romains. 
C'est là où il rendait la justice , 
et oii Jésus-Christ lui fut pré- 
senté. 

Saint Paul parle aussi du pré- 
toire od, étant à Rome, il rendit 
témoignage à Jésus-Christ. (Phi- 
lipp. 1 , 1 3. ) Il paraît que l'apô- 
tre se sert de ce terme par l'u- 
sage dans lequel il était d'appe- 
ler ainsi l'hôtel du gouverneur 
de laprovince à Jérusalem, puis- 
que le palais de l'empereur ne 
se nommait certainement pas 
prétoire. Quolques-uns veulent 
que saint Paul a voulu marquer 
sous le nom de prétoire le camp 
des soldats prétoriens, où cet 
apôtre a pu être mené par le 
soldat qui raccompagnait, et 
qui était attaché à lui par une 
chaîne , à la manière des Ro- 
mains. 

PRÊTRE. Ce nom vient du 
grec presbj-leros , qui signifie 
proprement un ancien , un vieil" 
lard. Le nom hébreu dont se 
sert l'Écriture pour désigner les 
prêtres, est cohen $ le grec Aier- 
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cuSf et le latin sacerdos ou près-» 
bjrier. Mais ce dernier ne mar- 
que pas toujours un prêtre dans 
le texte latin de l'Écriture. 
(^ojrez Judith ,8,9. Eceli. 4, 
7,6. 36. Dan. 13,28.) . 

Dans rAncien-Testament le 
sacerdoce ne fut attaché à une 
certaine faoïille que depuis la 
lot de Moïse. (Exod. 28, 1.) 
Dans la cérémonie même de L'al- 
liance que le Seigneur fit avec 
son peuple au pied du mont Si- 
naî, Moïse y fit l'office de mé- 
diateur , et on choisit pour faire 
celui de prêtre de jeunes hom- 
mes du milieu des enfans d'Is- 
raël. Auparavant les premiers- 
nés , les pères de famille , les 
princes et les rois étaient prêtres 
nés dans leur famille ou les ter- 
res de leur domination. Gain et 
Abel, Noé, Abraham et Job, 
Abimelech et Laban ,. Isaac 
et Jacob , offrent eux-mêmes 
leurs sacrifices. ( Gènes» 4, 3, 4- 
8, 20. 12, 8. 26, 25. 35, 3. Jûô. 
1,5.) Mais depuis que le Sei- 
gneur eut choisi la tribu de 
Lévi pour le servir dans son ta- 
bernacle , et que le sacerdoce 
fut fixé dans la famille d'Aarou, 
alors le droit d'o£Prir les sacri- 
fices fut réservé aux seuls prê- 
tres de cette famille , les autres 
enfans de Lévi , même ceux de 
Moïse , étant demeurés dans le 
simple rang des lévites. Dans 
des occasions particulières, ce- 
pendant les rois et les juges, ou 
les prophètes, en offrirent, sans 
que l'Écriture les en reprenne; 
dans d'autres rencon tries aussi , 
non - seulement la punition, 
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mais une punition terrible sui- 
vit de près la transgression. 
{Niim. i6.) 

Le grand-prêtre ^tait chef de 
la religion , et le juge ordinaire 
des difficultés qui la concer- 
naient , et même de tout ce qui 
regardait la justice et les juge*- 
mens de la nation des Juifs. Il 
avait aussi seul le privilège d'en- 
trer dans le sanctuaire une fois 
Tannée, qui était le jour de 
lexpiation solennelle et géné- 
rale. Il devait être né d'une 
personne de la tribu que son 
père eût épousée vierge , et 
exempt de tous les défauts cor- 
|)ore1s marqués dans le Lévi ti- 
que. ( Deul. 17, 8, 9, 10. Lei^it, 
16, 2, 3. 4» €*c., 21, i3, 17, 
18 y etc. Dom Calmet, Disser- 
tation sur la police, à la tête 
du livre des Nombres, et à l'ar- 
ticle Expiation, Dictionnaire 
de la Bible.) 

Dieu avait attaché à la per- 
sonne du grand -prêtre l'ora- 
cle de sa vérité; en sorte que 
quai)d il était revêtu des or- 
ne mens de sa dignité et de Thu- 
rini et thunimim, il répon- 
dait aux demandes qu'on lui 
faisait, et Dieu lui découvrait 
les choses cachées et futures. 
C I Reg. 23 , 9. ) Il lui était 
défendu de faire le deuil d'au- 
cun de ses proches , pas même 
de sou père ou de sa mère, et 
d'entrer où il y eût eu un mort. 
( A^wV. II, i3, etc. ) Il ne pou- 
vait épouser qu'une vierge de 
sa race, et devait garder la con- 
tinence pendant tout le temps 
de son service. L'habit et la 
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tiare du grand-prêtre étaient 
beaucoup plus magnifiques que 
ceux des simples piètres, com- 
me 00 peut le voir au long, au 
chap. 39 de TExodc, et ci-de- 
vant à l'article Cidahis. 

Les prêtres particuliers ser- 
vaient immédiatement à l'autel, 
offraient les sacrifices , égor- 
geaient les hosties, les dépouil- 
laient et aussi les lévites en ver- 
saient le sang au pied de l'autel. 
Ils entretenaient le feu perpétuel 
sur l'autel des holocaustes, et les 
lampes du chandelier d'or qui 
étaient dans le saint, pétrissaient 
les pains de proposition, les fai- 
saient cuire, les offraient sur Tau- 
tel d'or qui était dans le saint, et 
les ôtaient chaque jour de sabbat 
pour en mettre d'autres. Tous les 
jours, soir et matin , un prêtre, , 
désigné par le sort au commence* 
ment de la semaine, portait dans 
le saint un encensoir fumant , et 
le posait sur la table d'or, autre- 
ment nommée l'autel des par- 
fums. L'habit ordinaire des prê- 
tres était une robe ou tunique 
de lin sans couture, avec une 
ceinture de diverses couleurs. On 
croit que la ceinture du grand- 
prêtre était d'un tissu plus pré- 
cieux, parce que Moïse dit qu'elle 
était faite par l'art du brodeur ; 
quelques-uns 'cependant sou- 
tiennent qu'elle ne différait pas 
de celle des simples prêtres. 
(Exod. 25, 3o. 40, 21. 2. Par. 
35, lî. Luc, 1,9. Exod. 28,4.. 
39. et 39, 3, 5. ) 

Le bonnet des simples prêtres 
est nommé dans l'hébreu mig'- 
baothj et celui du grand-prêtre 
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miznepheih. Mais les jeabbitts 
sous assuveni que ces deux ter- 
mes ae signifient qu'une même 
chose , et ^ue c'était «ne «spèce 
de casque composé d'une bande 
de Un longue de seixe aonesi 
qui enveloppadt la tête de plu- 
sieuxs tours, et formait un bon* 
net qui avait quelque rap^oità 
un casque., ainsi qîie le marque 
le terme hébreu migbaoth^ qui 
a la même signification. 

Les prêtres ne portaient point 
de grands cheveux dans le teaa- 
pie. Ils ne se rasaient pas non plus 
la tête; mais ils en coupaient 
les cheveux avec des ciseaux. Us 
ne paraissaient point la tête nue 
dans leurs cérémonies; c'eût M 
manquer de respect pour le lieu 
sainL Us portaient des cafeçons 
de lin comme le grand-prêtore , 
pour éviter toute indéoenoe. 
Ijcs lévites n'avaient point d'ha- 
^bit particulier pour les cérémo- 
nies de xeligirtN», et on regarda 
comme un mauvais présage de oe 
qu'ils obtinrent, l'aA $2 de Je» 
sus-Christ de porter la tunique 
de lin comme les prêtées* {Levù. 
lOyGet 21^ 5. Ex0d. 38, 42«) 

U n'était pas permis aux prê- 
tres d'offrir de l'encens au Sei- 
gneur avec un £eu étranger 1 
c'est-àndire » qui ne fût pas tiré 
de l'autel des hocolaustes. On 
sait avec .quelle rigueur Dieu 
châtia Nadab et Abiu , pour y 
avoir manqué. Les p.rêtreset les 
lévites servaient au teoople pat 
semaine et par quartier. Ik es^ 
traient en semaine le jour idu 
sabbat^t en sortaient de même. 
Moïse avait &%é l'âge auquel ils 



deraienl entrer dans le aamt mî* 
nistèie à vingt-cinq ou trente ans, 
et à la fin à cinquante ; mais du 
temps de David on duangea cet 
ordre » et on les obligeait an 
service du temple dès l'âge de 
vingt ans. Ceux qui voulaient se 
conmcrer à servir pour toujours 
dans le temple , y étaient bleu 
reçus, et y étaient entietenus 
des offrandes communes et jour* 
nalièues. {Levïu 10, i, 2^4- 
Nom. 8, 24.) 

' Le Seiignefurn'avaitpoint don- 
né de partage dans le pays à la 
tribu de Lévi ; mais il pourvut 
abondamment , «oit au loge- 
ment^ soit â l'entBetien des prê- 
tres et des lévites, par les qua- 
rante-huit villes qu'il leur avait 
assignées avec mille coudées an- 
delà des muraille» de chacune ; 
et par ce qu'il leur asngua dans 
les. victimes et préuûces , smt 
des hommes, soit des animaux , 
et des fruits de la terae. [JTojez 
l'article Paésucbs et PsEMisa- 
kb; et LeviL 7, 6. 7, 33, 34- 
Deuu 18» 3, 45. Hfum. 18, i5, 
16, 17, 26. 35, I, 2» 3, etc. Jo- 
sué, 21 > 19, ao.) 

Une des principales fonctions 
des prêtres, après les sacrifices 
danslete%uple,étaitrinstructLOB 
des peuples , et le jugement des 
affaires. Ladktinaiosi'des diffé- 
rantes sortesde Lèpre , les causes 
du divwce^ des eaux de jalou- 
sie, les vœux , les cas concernant 
la loi , et les souilluies qu'on 
contractait en différentes nsa- 
nièfes^ étaient du ressort des 
piètres. Hls donnaient publique- 
ment la liéoédictton mh. peupk 
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pie au nom du Seigneur. Dans 
la guerre , ils étaient chargés de 
porter l'arche d'alliance, de con- 
sulter le Seigneur, de sonneries 
trompettes sacrées , et de pro- 
noncer ces paroles à la tête de 
l'armée : écoutez , Israël , vous 
allez combattre vos ennemis , ne 
craignez point , parce que le 
Seigneur est au milieu de vous: 
il combattra pour vous , et vous 
garantira du danger. (Osée, 4» 
6. Malac^ 21, 7, etc. Levit, i3, 
14. Num, S, i^j i5. 6. 23, si4 1 
a5. 10, 8, 9.) 

La consécration d'Âaron et de 
ses fils se fit dans le désert par 
le ministère de Moïse, avec beau- 
coup desolennités, dont on peut 
voir le détail. (Z.ewV. 8. 1^, a, 
3, etc. ) On doute si à chaque 
grand-prêtre on réitérait toutes 
ces cérémonies. 11 est très-proba- 
ble que Von se contentait de re* 
vêtir le nouveau grand-prêtre 
des habits de son prédécesseur, 
comme il se pratiqua à la mort 
d'Âaron. {Num, do, 25, a6, etc.) 
D'autres cr«>ient qu'on lui don- 
nait aussi l'onclion , au moins 
que cela se pratiqua ainsi jus- 
qu'à la captivité de Babylone , 
quoique néanmoins on n'en ait 
aucune preuve de fait , et qu'on 
voye le contraire dans Jonathas 
Asmonéen. (1 Mach. lo, ai.) 

À Végard des prêtres particu- 
liess , il faut reconnaître qu'on 
ne sait ce qui se faisait, soit lors- 
qu'ils entraient dans le minis- 
tère , sott lorsqu'ils y rentraient 
après avoircessé de l'exercer, ou 
après être tombés dans la pré- 
varication. Il n'est pas même 
20. 
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certain s'il fallait autre chose 
qu'une sanctification ordinaire, 
c'est-à-dire , l'exemption des 
souillures légales , nécessaire 
pour toucher aux choses sain- 
tes. (Dom Galmet, Dictionnaire 
de la Bible.) 

Quant anx prêtres de la nou- 
velle alliance , leur dignité est 
infiniment plus relevée que celle 
des prêtres hébreux, par le pou- 
voir qu'ils ont, tant sur le corps 
mystique que sur le corps natu- 
rel de Jésus-Christ, et par le 
caractère sacré et inviolable 
qu'ils portent. On parle ailleurs 
des différens ordres de la hié- 
rarchie de l'Église chrétienne, 
et on peut voir les qualités que 
saint Paul demande dans un 
évêque. ( 1 Timoth. 3, et à 
Tite, 1, 7, etc. Dom Calmer, 
Dictionn. de la Bible. Voyez 
aussi le sermon du père de la 
Rue , sur la vie exemplaire des 
prêtres; et le Traité de la sain- 
teté et des devoirs de» pré-* 
très, par M. Compaing, cha- 
noine et grand-vicaire du dio- 
cèse de Toulouse ; à Paris , in- 
12, en 17479 chez la veuve Ma- 
zièrcs, et Jean- Baptiste Garnier.) 

PRÉVALITAINE, Ppœyalis, 
PrœsHilUana , ancienne prcH 
vince du diocèse de Tlllyrie 
orientale. Elle faisait partie de 
l'ancienne Macédoine , suivant 
Sextus Rufus, et s'étendait de- 
puis Epidamnum jusqu'à la 
Dalmatie et comprenait même 
une grande partie de la Dalraa- 
tîe-Méditerranée, suivant Pro- 
cope(/£^. I, belli gotth, cap. 
i5). La province prévalitaine 
12 
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avait poar métropole, du temps 
de saint Grégoire- le -Grand, 
Scodra , aujourd'hui Scutari , 
capitale de l'Albanie : mais cette 
église passa ensuite successive- 
ment sous les métropolitains 
de Durazzo, de Diocléa et d'An- 
tivari. (On chr.y t. 2.) 

PRÉVENTION, en jurispru- 
dence canonique, se disait du 
droit qu'a le pape de prévenir 
les coilateurs ordinaires, en 
nommant aux bénéfices avant 
eux. 

Les auteurs ultramontains 
supposent pour fondement de 
ce droit, que toute la jurisdîc- 
tion ecclésiastique dérive du 
pape comme chef et supérieur 
général dans toute l'Église, et 
qu'il en communique l'exercice 
aux évéques et autres prélats 
autant et selon qu'il lui plaît. 
Sur ce principe , ils soutiennent 
que le pape étant l'ordinaire 
des ordinaires, il peut prévenir 
tous les coilateurs , et que s'il y 
en a quelques-uns exempts de 
cette règle, ils tiennent de lui ce 
privilège. 

La plupart des auteurs fran- 
çais soutenaient au contraire , 
que le droit de prévention n'ap« 
partenait au pa|>e que par con- 
cession expresse ou tacite de 
l'Église, et qu'il était encore 
inconnu dans le temps du con- 
cile général de Latran de l'an 
1 179, sous Alexandre 111. Il est 
constant qu'il était en usage au 
temps de Boniface vin , qui 
monta sur le saint-siége l'an 
I2g4 9 comme il résulte du ch. 
si à sede de prœVend. in 6*. 
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( Mémoires du Clergé, t. 10, p. 
81 1 et suiv. La Combe, Recueil 
de jurisprudence can., au mot 
Pré^^ention») 

La prévention du pape n'avait 
point lieu en France : !<>. dans les 
bénéfices de patronage laïque , 
excepté ceux de la fondation 
desquels les patrons avaient ob- 
tenu la confirmation du pape, 
en consentant expressément au 
droit de prévention ; 2*». dans 
les bénéfices de patronage mix- 
te; 3<». dans les bénéfices qui 
étaient la collation ou à la no- 
mination du roi , à l'exception 
peut-être de quelques-uns en 
petit nombre; 4". dans les bé- 
néfices de Bretagne; 5«. dans 
les bénéfices mêmes de patro- 
nage ecclésiastique, lorsque l'or- 
dinaire avait conféré, quoique 
l)ar une collation nulle, selon 
cette maxime : collatio ordinarii 
etiam nulla impedii prœvcniith 
nem papœ , à moins que la col- 
lation ne fût évidemment nulle 
par le défaut constant de pou- 
voir dans le collateur , ou par le 
défaut des qualités communes 
nécessaires dans le pourvu pour 
recevoir des bénéfices , comme 
s'il n'était point tonsuré; ou par 
le défaut intrinsèque d'un titre 
qui ne serait pas même coloré, 
6*. lorsque la présentation du 
patron ecclésiastique avait été 
notifiée au collateur ordinaire , 
avant que le pape eût pourvu; 
70. quand le pape n'avait point 
prévenu rébus omnibus integris. 
Or les choses cessaient d'être en- 
tières parle moindre acte , mè«- 
me préparatoire, émtaé du col- 
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\ateur ordinaire ayant la provi- 
sion da pape , comme par le son 
de la cloche pour assembler le 
chapitre pour l'ëlection, etc.; 
8^. quand il y avait fraude ou 
surprise dans l'obtention des 
provisions du pape ; 9^^. quand 
on avait des privilèges pour n'ê- 
tre point prévenus par le pape , 
comme en ont les cardinaux , et 
autrefois les indultaires , etc. 
(Mém. du clergé, t. 10, p. 818 
et sniv. La Combe , ubi suprà. ) 
PREUVES, en justice, sont 
les matières réglées par les lois 
pour découvrir et pour établir 
avec certitude la vérité d'un 
fait contesté. H y a deux sortes 
de preuves; savoir, celles que 
les lois veulent qu'on tienne 
pour sures, et celles dont elles 
laissent l'effet à la prudence des 
juges. Les lois veulent , par 
exemple , qu'on prenne pour 
une preuve sûre d'un crime ou 
d'un autre fait, les dépositions 
conformes des témoins contre 
lesquels on n'a pas fourni de 
reproches valables, et qui sont 
au nombre qu'elles ont réglé. 
Mais lorsqu'il n'y a que des 
présomptions, des indices, des 
conjectures , des témoignages 
imparfaits, ou d'autres sortes 
de preuves que les lois n'ont ])as 
ordonné que l'on tînt pour siV 
T€S, elles laissent à la prudence 
des juges de discerner ce qui 
peut tenir lieu de preuves , et 
ce qui ne doit pas avoir cet effet. 

, ( yo^ez DOMAT.) 

PRÉVÔT , dignité dans quel- 

, gjaes chapitres ecclésiastiques. 
C'était la première à Albi, la se* 
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conde au Puy et à Tulles; dans 
d'autres églises, desdignités dont 
les bénéfices passaient pour sim- 
ples. En général dans les cathé- 
drales et collégiales de Langue- 
doc, Dauphiné et Provence , la 
dignitéde prévôt était la premiè- 
re, commecelle de doyen l'était 
dans les autres provinces de Fran- 
ce , à quelques exceptions près. 

PRÉVÔT , grand officier dans 
les ordres militaires, qui a le 
soin des cérémonies , et porte le 
cordon et la croix de l'ordre. Il 
y en a eu dans ceux de Saint-Mi- 
chel , du Saint-Esprit, de Saint- 
Louis , de Saint-I^zare et dli 
Mont-Carmel. 

PRÉVÔT (Jean le), en latin 
Prœpositus, jésuite d'Ârras , en- 
seigna la Théologie pendant seize 
ans , tant à Louvain qu'à Douai. 
Il fut créé docteur en Théologie, 
en 1617, et mourut à Mons, en 
1634, le 8 juin, à l'âge de soi- 
xante-trois ans. On a de lui 
lo. Comment aria intertram par' 
teni summœ theologicœ sancti 
ThomcBy etc., à Douai, 1629, 
in-fol. 10. ïn primam partent 
de Deo uno et trino , etc., à 
Douai, i63i , in-fol. 3». In pri- 
mam secundœ, etc. ( Valère- An- 
dré, Biblioth. belg., édition dé 
i739,in.4% t. 2, p. 714.) 

PRÉVÔT (Jean le), chanoine 
et bibliothécaire de l'église ca- 
thédrale de Rouen, mort en 
1648, âgé de quarante-sept ou 
quarante-huit ans , a beaucoup 
travaillé sur l'histoire de Nor- 
mandie. On a de lui, i». Calen- 
drier historique, imprimé à la 
tête du rituel de Rouen , en 
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i64o ; mie édition de Jean d'A<- 
vnncbef, archevêqqe de Rouen , 
snr le9 offices ecclésia^tiqnes , à 
Rouen* 1643, in-8^. Georges 
Kidel et Jacques Makt ont aussi 
travailla à cette édition. a<>. Une 
Histoire ecclésiastique de Nor-^ 
mandie (manuscrite). 3^. Serief 
archiepùcoporum roihomagon^ 
siifm, à Rouen » i653* in-S*. 4^. 
Rçcbercbes de la Normandie 
( manuscrite. ) Le Long , Bi- 
bliothèque des Historiens de 
France.) 

PRÉVÔT ( » . ) , chanoine de 
l'église de Chartres > prédîca*» 
teur du roi y était né à Rouen 9 
et montra dès sa jeunesse un 
goût décidé pour l'éloquence de 
là chaire. La ville qui lui arait 
donné le jour, applaudit à ses 
premiers essais. Il vint ensuite 
à Paris, et bientôt il y fut re- 
cherché avee empressement, et 
toujours écouté avec une nou- 
velle satisfaction. Il ne fut pas 
]|ioins goûté k la cour, où il 
prêcha les avens d« 1714 et de 
17971 et le carême de 1721. Il 
est mort à Chartres en 1736. On 
a de lui le Panégyrique de saint 
Louis, prononcé en présence de 
messieurs de l'Académie fran<- 
çaise, et quatre oraisons funè^ 
bre ; celle de M. le cardinal de 
Furstemberg , évéque de Stras- 
bourg, prononcée, en 1704, A 
l'abbaye de Saint^Germain^'des^ 
Prés; celle de M. Paul Godet 
des Marais, évoque de Chartres, 
prononcée dans la catbédrals 
de cette ville en 1710; celle do 
Louis »v, prononoie à Beauvais 
et à Rouen en 1716; et celle de 
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M. le duc de Berry, pronon ée 
dans l'église de Saint -Denis. 
( Dictionn. des Prédic. ) 

PRÉVÔT DE LA JAUNE (M.), 
conseiller au présidial d'Or^ 
léans, et professeur en droit 
dans l'université de cette ville. 
Nous avons de lui , les Principes 
de la jurisprudence française, 
exposés suivant Tordre des di- 
verses espèces d'actions qui se 
poursuivent en justice, in-^ia, 2 
volumes, à Paris, chez Briasson, 
1760. (JouAalde$Sav.,t75o,p. 
5o6 de la premièie édit. et 699 
de la seconde. ) 

^PREZMYSLIE, PrimisUa , 
ville épiscopale de la petite Rus- 
sie, située près du fleuve Sana. 
On la compte aussi parmi les 
Casiellanies de Pologne. Il y a 
deux évèques, un latin et l'aatte 
grec. Le premier est soumis i 
l'archevêque de Léopold , et h. 
second à celui de Kiovie. L'évâ» 
ché de Sambor lui est uni. Nous 
n'en connaissons que deux évé» 
ques« 

1, Michel Kopistenaki, évè^ 
que de Presmyslie et de SamboF, 
signa la lettre que le concile de 
Russie écrivit, en iSgS, au pa- 
pe Clément viii, pour Tunion 
avec l'Église romaine. 

2. Sylvestre Ulebitsi , sooacri-^ 
vit au concile tenu dans la MoU 
davie, en i64a, sons Parthe* 
nius |er, patriarche de Ckmsta»* 
tinçple. ( Oriens ehrùiimms^ t. 
î. p. ia84,) 

PRTAPE, faux dieu honoré 
par les gentils, comme protec- 
teujr des jardins, et qu'ils di«- 
saient être fila de Bacchos et de 
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Véaas. Il en ett parlé en quel- 
ques endroits de FËcritare , et 
on dit que les» daines de Jéru- 
salem lui offraient des sacrifices, 
et que Maacha, mère d'Asa , roi 
de Juda , en était la principale 
prêtresse, liais ce prince fit dé« 
molir le temple , et brisa la sta- 
tue de cette infâme diTinité, et 
obligea la reine sa mère à re- 
noncer à son culte. (3 Reg. i5t 
i3. Dom Calmet, Dictionn. de 
la Bible. ) 

PRICE (Jean) , Pricceus, An- 
glais de nation , fprès avoir 
long-temps voyagé , se retira à 
Florence, où il se fit cath<4iqne. 
Il mourut à Rome en 1676, et 
laissa des notes en latin , sur les 
Psaumes, sur saint Hattbten , 
sur les Actes des apôtres , et sur 
quelques autres Uvres du Nou- 
teau-Testament. €es notes sont 
estimées, et les plus savans 
bommes du dernier siècle ont 
£aiit réloge de leur auteur. (€0* 
lomiet , Bibliothèque choisie. 
Usserius , in epist. Ignatii, Vos* 
sius, Harm^ evangeL) 

PRIÈNE, ville épiscopalede 
la Carie dans la province d'Asie, 
an diocèse d'Asie, sous la mé*- 
tropole d'Ephèse. Quelques^ 
ODS la nomment Cadmaa, bui* 
rant Strabon, qui met cette 
ville à Tembouchure du Méan- 
dre , et dit que c^est la patrie 
de Byas , Tun des sept sages de 
la Grèce. Elle a eu pour évo- 
ques : 

t. Théosébius, assista et sous- 
crivit au concile d'Ephèse. 

2. Isidore, pour lequel Etien*^ 
ne , son métropolitain , sooscri* 
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vit au concile de Chalcédoine y 
(Act. 6.} 

3. Paul, souscrivit aux canons 
in TruUo. 

4. Démétrius. {Or* eAr.,t. 1, 

P-7»70 

PRIDEAUX ( Bampref ou 
Humphrid ) , célèbre écrivain 
anglais , né à Padstow dans le 
comtédeCornonailles, en 1648, 
d'une famille distinguée, fut 
pourvu en 170a du doyeiméde 
Norwick , qu'il garda jusqu'à sa 
mort, arrivée en 1724* H était 
savant dans les langues orienta- 
les , et a laissé plusieurs ouvra- 
ges pleins d'érudition et de re- 
cherches, savoir, entfe autres: 
10. la Vie de Mahomet, éctite 
en anglais , et qui a été traduite 
en français, et imprimée à Am- 
sterdam, en 1698, in'*>8o. 2*. 
L'Ancien et le NouveaupTetCa*- 
ment , accordés avec l'Histoire 
des Juifs y en anglais, l vol. in<« 
fol. imprimés à Londres, en 
1720. 3*. Histoire des Jni6 et 
des peuples voisins , depuis la 
décadence des royaumes d'Israd 
et de Juda jusqu'à la mort de 
Jésus-Christ. Cet excellent ou- 
vrage , écrit en anglais , a eu un 
succès extraordinaire. On en a 
fait en Angleterre huit éditions 
en très-peu dé temps, soit in- 
folio , soit in-8®. La première 
parut en 1716, et la dernière , 
en 1720. Il a été traduit en fran« 
çais , et on en a aussi différentes 
éditions en cette langue. La 
plus estimée est celle d'AnMtei^ 
dam, 1729, 6 volumes io-i2. 
Il y en a une édition faite à Pa- 
ris , en 1742, en 6 volumes 
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în-ia, chez Guillaume Cavelîer. 
On y a fait quelques chaogemens 
à la traduction de Hollande, 
pour adoucir quelques expres- 
sions peu mesurées contre les 
catholiques romains, et con- 
tre la mémoire de Louis XTV. 
On y a mis quelques notes au 
bas des pages. A la tête du pre- 
mier volume sont deux disser* 
tations du père Tournemine, 
jésuite, où il combat quelques 
senti mens de M. Prldeaux sur la 
ruine de Minive, sur la durée 
de l'empire assyrien, sur la ca- 
non icité de quelques livres de 
rÉcriture-Sainte, que l'historien 
met au nombre des ouvrages 
apocryphes. M. Tabbé Guyon , 
dans son Histoire des empires et 
des républiques, relève aussi di- 
verses fautes qu'il prétend être 
échappées à M. Prideaux dans 
son Histoire des Juifs. On a en- 
core de M. Prideaux un ouvrage 
en anglais, publié en 1710, sous 
ce titre : VOrigine et les droits 
des dîmes , pour la subsistance 
des ministres de l'Eglise chré- 
tienne , établis sur des principes 
clairs et certains. ( Journal des 
Savans , années 1699, ^l^^f 
1717, 1726, 174» et 1742.) 

PRIÈRE. 

Sommaire. 

§ I. De la nature de la prière. 
§ IT. De la dmsion ou des dif' 

férentes espèces de la prière, 
§111. De la nécesiiéde laprière, 
§ IV. Du temps auquel le pré-- 

cepte de la prière oblige, 
S V. Des choses que Von doit 
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ou que ton peut demander 

dans la prière. 
§ VI. De la vertu ou efficacité 

de la prière. 
§ VII. Des conditions de ta 

prière» 
§ Vni. De ceux qu'on doit 

prier, 
§ IX. Des abus qui se glissent 

dans V invocation des saints. 
§ X. De ceux pour qui on doit 

prier. 

§1- 

De la nature de la prière. 

La prière se prend dans un 
sens général et plus étendu , ou 
dans un sens étroit et propre- 
ment dit. La prière en général 
est une élévation de 1 ame à 
Dieu. En ce sens toute pensée de 
DieUi jointe à uq bon mouve- 
ment de la volonté , est une 
prière : l'adoration, la louange , 
l'action de grâces, l'offrande de 
soi-même, les saints désirs, les 
bonnes résolutions , tout cela 
s'appelle prière en ua sexiS gé- 
néral. 

La prière proprement dite , 
est une demande que nous fai- 
sons à Dieu des choses convena- 
bles, et qui peuvent servir à sa 
gloire et à notre salut. Oratio 
est petitio decentium à Deo 
cum quâdam mentis eb^i^ationc : 
(J.Damasc. dejide. cap. 24. Saint 
Thom. \n-^o^ distinct. i5, ^. 4» 
art. 1 .) C'est la définition qu'en 
donnent saint Jean Dainascène J 
et saint Thomas. Celles de saint 
Basile et de saint Augustin re- 
viennent parfaitement au mcmt*. 
Oratio est boni cujuspiani prti» 
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iio, quœ ad Deum à piis effim^ 
ditur, ( S. Basile, homiL 5 , in 
martjrr. Julîlt. ) Quid oratio , 
nhi ascensio cmimœ de terres- 
tribus ad cœlesiia^ inquisitio 
supemorum , ini^isibili'um dest'- 
derium ?( S. Augustin, serm» 
de temp. ) 

Sn- 

DifP la division ou des différentes 
espèces de la prière, 

La prière se divise en prière 
mentale et en prière vocale; en 
prière publique et en prière 
particulière. 

La prière mentale est toute 
intérieure , sans être revêtue 
d'aucunes paroles; elle consiste 
uniquement dans l'élévation de 
l'ame à Dieu, dans les pensées 
de l'esprit, et dans les mouve- 
mens du cœur. 

La prière vocale est celle qui 
se produit au dehors par le 
moyen de la parole et de lex- 
pression. 

La prière vocale suppose né- 
cessairement la mentale ; et 
Tune et l'autre deviennent an 
acte de la vertu de religion , 
parce que par elle, dit saint Tho- 
mas, nous rendons à Dieu la ré- 
vérence qui lui est due, en nous 
soumettant à lui, et en protes- 
tant le besoin que nous avons 
de son secours, comme l'auteur 
de tous les biens; ce qui est 
propre à la religion. 

La prière publique est celle 
que les fidèles réunis font en- 
semble dans l'assemblée publi- 
que de TËglise. 

La prière particulière est celle 
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que chacun fait en son particu- 
lier. L'une et l'autre sont bon- 
nes et agréables à Dieu ; mais la 
la prière publique est plus effi- 
cace que la particulière, parce 
que toute l'Eglise, qui prie, a 
plus de force pour obtenir ce 
qu'elle demande, et que ceux 
qui prient avec tiédeur, partici- 
pent à la ferveur des parfaits , 
en priant avec eux. Jésus-Christ 
a dit : Quand deux ou trois per* 
sonnes seront assemblées en 
mon nom, je serai au milieu 
d'elles. Il s'y trouve donc, à plus 
forte raison , quand toute l'E- 
glise est assemblée. 

De la nécessité de la prière. 

Il y a six erreurs à ce sujet. 
La première est celle des païens, 
dont les uns croyaient que Dieu 
ne se mêlait point de la con- 
duite des hommes; et les autres 
admettaient le destin comme 
une loi immuable, à laquelle les 
hommes étaient nécessairement 
soumis : d*où s'ensuivait l'inu- 
tilité de la prière, parce que , 
selon les uns , Dieu ne s'embar- 
rasse point des actions des hom- 
mes ; et, selon les autres^ tout ar- 
rivait nécessairement. 

La seconde erreur est celle 
des pélagiens, qui niaient la 
nécessité de la prière, parce 
qu'ils croyaient que l'homme , 
par les seules forces du libre ar- 
bitre, pouvait espérer son salut 
et observer les commandemens. 
( Saint Augustin, hœr, 88, et 
epist, 106.} 

La troisième erreur est de 
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G9ai qui ont cru que l'homme , 
par la prière, pouvait (aire chan- 
ger les décrets étemels de Dieu. 
Saint Thomas a réfuté cette er- 
reur (W. 3, coningcnt., cap. 
96 ec 22, quœst, 83, art. 3). 

La quatrième erreur est celle 
des messaliens, qui prétendaient 
que les bonnes œuvres étaient 
inutiles , et nullement de pré- 
cepte pour les personnes con- 
templatives, et qu'il suffisait de 
s'appliquer à la contemplation 
pour opérer son salut. 

La cinquième erreur est celle 
des widéfistes, qui attribuaient 
aux bonnes œuvres tout ce que 
l'Ecriture dit de la nécessité de 
la prière ; ensorte que , selon 
eux, prier n'était autre chose 
que faire de bonnes œuvres. 

La sixième erreur est celle des 
quiétistes, qui s'imaginent que 
la prière n'est pas pour les âmes 
intérieures, selon cette proposi* 
tion, qui est la quatorzième par- 
roi celles de Molinos condam- 
nées en 1687 P^' ^^ P^P^ Inno- 
cent XI , quidmnœ voiuntali rc'- 
stgnaius est, non conuenit ut à 
Deo rem aliquam petat , quia 

petere est imperfectio et est 

velle quo^ divina voluntas nos^ 
trœ conformetur; et illud Evan^ 
gelii, petite et accipietis , non 
est dictum à Christo pro anima' 
bus internis, 

La prière proprement dite, 
est nécessaire de nécessité de 
moyen dans l'état présent des 
choses, parce que, quoique Dieu 
accorde quelquefois des grâces 
absolument nécessaires pour le 
salut, sans qu'on les lui de- 



PRI 
mande, comme il fit à l'égard 
de saint Paul, qu'il convertit 
dans le temps même que , loin 
de prier, il le persécutait ; ce- 
pendant il n'accorde d'autres 
grâces absolument nécessairesau 
salut, telle que la victoire des 
tentations, la persévérance fina- 
le , etc. , qu'à ceux qui les lui 
demandent avec foi, et avec une 
humble confiance en ses misé- 
ricordes. 

La prière est aussi nécessaire 
de nécessité de précepte : Veil- 
lez et priez , afin que vous n'en- 
triez pas en tentation^ dit Jé- 
sus-Christ. Vigilate etorate ut 
non intretis in tentationem. De- 
mandez, et vous recevrez. Petite 
et accipietis. Il faut toujours 
prier , et ne se point lasser. 
Oportet semper orare et non défi- 
cere. Ne cessez jamais de prier. 
Sine intermissione orate. 

Ce que Jésus-Christ nous a 
enseigné par sa parole , il nous 
l'a montré par son exemple, 
puisqu'il n'a jamais rien fait sans 
s'y être préparé auparavant parla 
prière, et qu'il passait souvent 
les «uits dans ce saint exercice , 
et erat pemoctans in oratione 
Dei. (Luc, 6, la. ) 

La nécessité de la prière est 
encore fondée sur la multitude 
et la diversité de nos besoins , 
surtout de nos besoins spiritueb. 
Besoins du c6té de l'esprit sujet 
à des ténèbres profondes qui 
l'aveuglent sur la nature et le 
choix des vrais biens ; besoins 
du côté du cœur faible, inquiet, 
inconstant, léger, asservi à mille 
passions déréglées ; besoins du 
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côté des sens volages et 4^ U 
chair rebelle , qui secouent k 
tout moment le joug de la rai- 
son ; besoins du côté des enne- 
mis du salut, soit visibles , soit 
invisibles , contre lesquels nous 
avons sans cesse à combattre et 
à nous défendre. Sans la grâce 
on ne peut remplir tant de be- 
soins, guérir tant d'infirmités , 
surmonter tant d'obstacles; et 
cette grâce , sans laquelle nous 

< ne pouvons rien, pas même 
former une seule pensée pour le 
salut, la prière est un moyen 
de l'obtenir. 

Qu'on ne dise donc point que 
la prière est inutile , ou même 
injurieuse â Dieu, puisqu'elle lui 
découvre nos besoins, comme 
s'il les ignorait, et qu'elle s'ef- 
force de nous le rendre favora- 
ble en lui faisant changer de vo- 
lonté, comme si elle n'était pas 
immuable. Dieu connaît nos 
besoins mieux que nous ne les 
connaissons nous-mêmes; et, 
malgré cette connaissance, il 
veut que nous les lui exposions 
avec un humble sentiment, 
non afin de les lui faire connaî- 
tre, mais afin que , pénétrés de 
notre indigence et de ses bontés, 
de notre faiblesse et de son pou- 
voir, de notre dépendance et de 
son domaine, nous demandions 
les grâces attachées à la prière 
par une sage disposition de la 
Providence, qui a réglé qu'il 
nous accorderait ce que nous lui 
demanderions avec les disposi- 

, tiofls convenables : petite et ac-^ 
ctpielis. (Joan, i6,240^rsdonc 
que nous prions, nous ne pré- 
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tendon s pas changer l'immuable 
volonté de Dieu ; nous voulons 
au contraire entrer dans ses dis- 
positions, et nous y conformer 
en demandant ce qu'elle a ré- 
solu de n'accorder qu'à la priè- 
re. Non propter hoc oramus ut 
divinam dispositionem immute^ 
mus, sed ut impetremus guod 
Deus disposuit per orationem 
esse implendum, ( Greg. liù. i , 
Diaîog,yCap, 8.) Valent oratio* 
nés non quasi ordinem œtemœ 
dispositionis immutantes , . sed 
quasi sub taU ordine etiam ipsœ 
existentes. (S. Thomas, Ub^ 3 , 
contfgent. , cap. g6.) 

s IV. 

Du temps auquel le précepte de 
la prière obUge. 

Jésus-Christ dit qu'il faut tou- 
jours prier, et ne se pas lasser de 
le faire. Oportet semper orare et 
non deficere (Luc, i8, i*}» ^^ 
saint Paul dit : Priez sans cesse. 
Sine intermissione orate. ( i 
Thessal,5, 17.) 

Pour entendre ces paroles , il 
faut distinguer, i«. la prière 
prise dans un sens impropre 
pour toutes sortes de bonnes 
œuvres , et la prière prise stric- 
tement pour la demande, en tant 
que séparée des bonnes œuvres; 
20. la préparation et le désir du 
cœur, qui est l'âme de la prière 
et l'effet , et l'expression de ce 
désir , et l'exercice actuel de la 
prière. 

Si l'on prend la prière en un 
sens impropre pour les bonnes 
œuvres, il faut toujours prier 
en ce sens, parce qu'il faut tou- 
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jours bien faire, et rapporter à. 
Dieu toutes ses actions. Mais ce 
n'est point là le sens des deux pas- 
sages cités, puisqu'il est ques- 
tion de la prière proprement 
dite , comme il est clair , tant 
parce que les saints Pères et les 
théologiens se servent de ces 
deux passages pour établir la né- 
cessité de la prière, en tint que 
distinguée des bonnes œuvres , 
que parce qu'on s'aperçoit aisé- 
ment, en lisant la suite de ces 
passages , qu'on doit les enten- 
dre de la prière proprement 
dite, ou de la demande que l'on 
fait à Dieu. 

Si l'on prend la prière en un 
sens propre pour la demande, il 
faut toujours prier en deux sens 
très-véritables : lo. il faut tou- 
jours prier, quant à la prépara- 
tion de l'âme et au désir du 
cœur, c'est-à-dire, comme l'ex- 
plique saint Augustin, que le 
désir doit être continuel et sans 
interruption. 

Un désir continuel, formé 
par la charité, et soutenu par la 
foi et l'espérance, est, dit ce Pè- 
re, une prière continuelle 

Lors donc que l'apôtre nous dit, 
priez' san($ cesse, c'est comme s'il 
disait, désirez sans cesse la vie 
heureuse, qui n'est autre que la 
vie étei-nelïe ; et demandez-la 
sans cesse à celui qui seul peut 
la donner. Il ne faut donc que 
la désirer sans cesse, en l'atten- 
dant de Dieu s pour prier sans 
cesse. Semper ergo hanc à Do^ 
i mino Deo desideremus, et ora^ 
mus semper. ( Saint Augustin , 
epist. i3o, aâ prob. , n<» 18. ) 
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Mais comme les soins et les oc- 
cupations de la vie , ajoute ce 
même Père, attiédissent ce saint 
désir, de temps en temps nous 
quittons tout autre soin, et nous 
revenons à l'exercice de la priè- 
re. Et de là, la nécessité de 
l'exercice actuel et fréquent de 
la prière proprement dite. 

2». Il faut donc toujours 
prier, même en ce sens, c'est-à- 
dire, qu'il faut prier non pas à 
tout moment, oe qui est impos- 
sible, mais souvent et dans les 
temps convenables. D'où vient 
que, selon la remarque des in- 
terprètes, apud synopsim crili^ 
ticorum , le mot semper , tou- 
jours, est opposé ici à l'inter- 
mission de la prière , qui vien- 
drait d'ennui et de désespoir. 
C'est pourquoi, ajoutent les. 
mêmes interprètes ,> prier tou- 
jours, c'est prier assidûment , 
en tout temps convenable , sans 
y manquer : semper orare, est 
orare assidue, omni tempore op^ 
portuno, statis precationum lem» 
poribus nunquàm prœtermissis , 

Quoiqu'on ne puisse détermi- 
ner au juste l'obligation précise 
du précepte de la prière , ni 
combien de fois on est obligé de 
prier, parce que cette obliga- 
tion est relative aux différentes 
circonstances des besoins , des 
dangers, des tentations, des dis- 
positions particulières , de cha- 
cun, il est cependant certain cpie 
le précepte de la prière oblige 
souvent, savoir : i*. le matin 
et le so^r; le malin pour adorer 
Dieu , lui offrir ses actions , et 
lui demander la grâce de ne 
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point l'offenser pendant la jour- 
T^ée ; le soir pour remercier 
Dieu des bienfaits de la journée, 
lui demander pardon des fautes 
qu'on y a faites, et le prier de 
nous préserver de tout mal pen- 
dant la nuit ; 2*. quand on en- 
tend la messe, ou qu'on reçoit 
les sacreraiens ; 3^. quand on 
doit s'exciter à la douleur de ses 
péchés; 4°. quand on est tenté; 
5**. quand on a une action de 
piété à faire, pour laquelle il 
faut vaincre de grandes diffi- 
cultés; G"", quand on est en dan- 
ger de mort ; 7". quand le pro- 
chain se trouve en quelques be- 
soins, spirituels ou temporels, 
qui lui rendent nos prières né- 
cessaires, etc. Il suit de là que 
ceux qui sont long-temps sans 
prier, pèchent grièvement con- 
tre le précepte de la prière ; et 
c'est ce qui arrive aux personnes 
qui ne prient jamais, ni le ma- 
tin , ni le soir, ni pendant la 
journée. On ne peut absoudre 
ces sortes de personnes avant 
qu'elles ne se soient accoutu- 
mées à prier Dieu, au moins le 
matin et le soir. 

Quand on dit que la prière est 
nécessaire, cela doit s'entendre 
de la prière ou de l'oraison men- 
tale, aussi bien que de la vocale, 
mais pour ne rien confondre , il 
faut considérer l'oraison men- 
tale en elle-même , ou quant à 
son essence, et par rapport aux 
circonstances du temps, du lieu, 
delà méthode, etc. 

L'oraison mentale ou la mé- 
ditation envisagée en elle-mê- 
me, et quant à son essence, n'est 
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antre chose qu'une considéra- 
tion pieuse de ce qui peut con- 
duire au salut , comme une ver- 
tu , un mystère, etc. , pour ex- 
citer en soi la ferveur de la dé- 
votion. L'oraison mentale prise 
en ce sens, n'est pas moins né- 
cessaire que la prière vocale, 
Euisque la prière vocale , si on 
i fait comme il faut, ne peut 
subsister sans une sorte de con- 
sidération ou d'attention pieuse, 
propre à exciter la ferveur. 
Mais si on considère l'oraison 
mentale par rapport aux cir- 
constances du lieu , du temps , 
de la méthode, etc. , tous con- 
viennent qu'elle n'est pas abso- 
lument nécessaire, quoiqu'elle 
soit d'une très-grande utilité 
par les avantages nombreux 
qu'elle renferme. Elle nous ap- 
prend à connaître Dieu de cette 
connaissance pratique qui porte 
à le servir et à l'aimer. Elle nous 
apprend à nous connaître nous- 
mêmes, les mouvemens de no- 
tre cœur, ses penchans vicieux, 
ses misères , ses faiblessé^s , ses 
goiits^ ses dégoûts , ses attraits , 
ses répu[;nances et le fonds iné- 
puisable de corruption qu'il 
tient cachée. Elle nous apprend 
à connaître les préceptes et les 
conseils de l'Évangile, les pures 
maximes de la morale et de la 
perfection chrétienne , les pro- 
messes du baptême, les devoirs 
généraux et communs à tous les 
hommes^ aussi bien que les 
obligations particulières à cha- 
que état. Elle éclaire l'esprit, elle 
échauffe lecn'ur, elle fortifie la 
volonté , elle inspire le courage 
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et rallume le zèle; elle noas 
détache des créatures pour nous 
attachera Dieu, e4 nous faire 
goûter en lui des douceurs inef- 
fables et des consolations di- 
vines, qui surpassent infiniment 
tous les plaisirs des sens. Sans 
elle la foi s'altère, l'espérance 
s'affaiblit, le feu de l'amour di- 
vin s'éteint insensiblement , le 
zèle se rallentit, le courage man- 
que au besoin, la fidélité se dé- 
ment, toutes les vertus languis- 
sent, tous les sentimens de piété 
s'évanouissent et se perdent; on 
ne fait que ramper et se traîner 
dans les routes de la perfection, 
et souvent il ne reste plus qu'un 
d^oùt mortel de Dieu et des 
dioses du salut ; et voilà ce qui 
faisait dire au docte Gerson 
(tract, de médit, consider, 7. ), 
que, sans un miracle de la tou- 
te-puissance de Dieu, il est im- 
posible de parvenir jamais à la 
perfection du christianisme et 
de l'Évangile, par une autre 
voie que par celle de la médita- 
tion : absque meditationis ejrer- 
citio, nuUuSj secïuso miraculo 
Dei specialî, ad rectissîmam 
christianœ religiom's normam 
attingit. Voilà ce qui faisait 
dire au cardinal Cajetan, expli- 
quant saint Thomas , que les 
personnes qui sont dans un état 
plus parfait, et qui doivent ten- 
dre continuellement à la perfec- 
tion, tels que sont les religieux 
et les ecclésiastiques, n'y arri- 
veront jamais et ne deviendront 
point des hommes spiritnek , 
s'ils ne sont fidèles à donner tous 
les jours quelque temps à la mé- 
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ditation : nec reUgiosi, aut spi^ 
ritualis nomine vocari poterit^ 
qui saltem semel in die ad ejuS" 
modi meditationes se non trans- 
fert. Voilà enfin ce qui porta 
saint Charles Borromée à mar- 
quer l'oraison mentale pour ma- 
tière essentielle de l'examen des 
aspirans aux saints ordres en 
son diocèse. Il défend d'en ad- 
mettre aucun sans s'être aupa- 
ravant assuré qu'il est versé dans 
la science de l'oraison, qu'il est 
assidu à la faire, suffisamment 
instruit des parties qui la com- 
posent, de la méthode qu'il y 
faut garder, des préparations 
qu'on y doit apporter, des fruits 
qu'on en retire, enfin de tout 
ce qui a rapport à cet intéres» 
sant exercice. Examinis auiem 
omnium ea ratio instituta jii,... 
an in oraiionis studio usuque 
versatus sit ? quitus meditatiO" 
nibus instruclus Deum tacitus 
oret : qui orationis modus? çuL 
illius fruclusl quœ utilitaies , 
quot quibusue parti bus iUa cons^ 
tet ? quœ regulœ prœparationis7 
et cœtera multa ejusmodi ( Con^ 
cil, MedioL 5, par/ 3, de exo- 
minan, modo,) 

Des choses que Von doit ou que Von 
peut demander dans la prière. 

Les quiétistes prétendent qu'il 
ne faut rien demander à Dieu 
en particulier, pas même le 
bonheur étemel, ni les vertus 
qui y conduisent ; mais qa*oa 
doit tout abandonner aux dis- 
positions de sa volonté et se 
comporter d'une manière pure- 
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ment p»siiye à T^rd de ces 
chosef» Clément prêt oo à les 
receroir si Dîea les accorde, ou 
à en être privé si Dieu les refuse. 

Pour sentir le faible de cette 
erreur, on doit distinguer deux 
sortes de biens, savoir ceux dont 
on ne. peut abuser, tels que la 
▼îe éternelle, et la justice ouJa 
charité qui y conduisent, et ceux 
dont on peut bien ou niai user, 
comme les biens temporels; par* 
mi cas biens temporels, il y en a 
qui sont en quelque sorte néces- 
saires pour les différens besoins 
de la vie humaine, comme la san- 
té, le vivre, l'habillement, être 
préservé ou délivré des maux 
et des accidens fâcheux , etc. , 
et d'antres qui ne sont pas né« 
cessaires, au moins à la vie, com- 
me les richesses « les honneurs , 
les dignités les grandeurs, etc. , 
quoiqu'ils puissent l'être à l'état 
de certaines personnes. 

II faut savoir aussi qu'on peut 
demander de deux façons dans 
la prière, absolument ou condi* 
tionnellement. 

Ces principes posés, il n'est 
pas difficile de connaître les 
ckooes que l'on doit, ou que l'on 
peut demander à Dieu dans la 
prière, et de quelle façon Ton 
doit (m l'on peut les demander. 

10. Nous davon* demander 
absoloment et sans condition les 
biens dont ou ne peut abuser, 
telles que la béatitude éternelle 
la justice, la sainteté, U charité, 
et enfin toutes les vertus qui y 
condnisent. Cherches première* 
meolydit J.-<G. , le foyaunse de 
Dieu et sa justice. {Mai. 6, 33.) 



PRI 189 

Le premier et le principal objet 
de nos prières doit donc être le 
royaume de Dieu ou la béatitude 
éternelle , et la justice quiy con* 
duit ; et cet objet nous devons 
le demander déterminément , 
absolument et sans condition ou 
restriction , parce que c'est no* 
tre fin dernière , pour laquelle 
nous sommes tous faits, puisque 
nous n'avons été créés que pour 
Dieu, pour le voir, l'aimer, ré- 
gner avec lui , vivre de lui pen- 
dant l'éternité , après l'avoir 
aimé,et avoir vécu pour lui pen- 
dant notre séjoar sur la terre. 

2«. A l'égard des biens tempo- 
rels dont on peut bien ou mal 
user , il est permis de demander 
ceux ^ui sont nécessaires à la vie 
ou à 1 eut , parce que le désir en 
est légitime et dans l'ordre de 
Dieu , puisque Dieu nous ayant 
placés sur la terre dans un cer- 
tain état pour y faire un sé- 
jour de quelques années , il n'est 
pas contre cet ordre de désirer 
et de demander les choses sans 
lesquelles la vie ne serait pas hu- 
mainement supporuble. 

3*. Mais quelle que soit b 
nécessité des biens temporels, 
le désir en doit toujours être 
subordonné à celui des biens 
éternels , et on ne peut les de- 
demander que conditionnelle* 
ment et par rapport au salut , 
c'est* à-dire , en cas qu'ils ne 
soient point des obstacles à notre 
salut , et qu'ils nous en soient 
toujours des moyens, et tou- 
jours avec une soumission par- 
faite à la vobnté de Dieu. Or, 
ce que nous disons des biens 
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temporels, on doit le dire aussi 
des maux temporels, tels que la 
maladie, la pauvreté, etc., c'est- 
à-dire , qu'il nous est permis de 
demander à Dieu , soit pour soi , 
soit pour les autres , ces sortes 
de maux , supposé qu'ils doivent 
être des moyens de sanctification 
pour nous ou pour les autres. 
Impie faciès eorum ignominid ^ 
disait le prophète roi , et quœ- 
rant nomen tuum , Domine. C'est 
ainsi que nous lisons de sainte 
Catherine de Sienne , qu'elle de- 
mandait à Dieu la pauvreté pour 
ses père et mère. Il faut cepen- 
dant bien prendre garde , quand 
il s'agit de souhaiter, ou de de- 
mander des maux temporels 
pour les autres , que la haine et 
la vengeance ne nous fassent il- 
lusion , et ne prennent la place 
du zèle et de la charité. 

s VI. 

De la vertu ou efficacité de la 
prière, 

La prière qui est revêtue de 
toutes les conditions nécessaires, 
a la vertu de mériter, de salis- 
faire et d'impétrer. Elle a la vertu 
de mériter, et même d'un mérite 
de rigueur et de condignité dans 
les justes qui prient , puisque 
c'est une action libre, surnatu- 
relle, pratiquée en état de grâce, 
à laquelle Dieu a promis un effet 
certain et une récompense : de- 
mandez, et vous recevrez. Qui- 
conque demande, reçoit. Elle a 
la vertu de satisfaire , parce que 
c'est une œuvre laborieuse et 
pénale , à laquelle Dieu a promis 
la rémission des peines dues au 



péché, aussi bien qu^à toutes les 
autres œuvres surnaturelles et 
laborieuses, et qu'elle renferme 
d'ailleurs l'obéissance et l'humi- 
liation de l'homme en présence 
de la majesté divine. Elle a la 
vertu d'impétrer, tant par sa 
propre nature, puisque la de- 
mande est propre par sa nature , 
à engager celui à qui nous de- 
mandons à npus accorder l'effet 
de notre ' demande , que parce 
que Dieu , qui est fidèle dans ses 
promesses, s'est engagé lui-même 
à^ous accorder ce que nous lui 
demanderions comme il faut. 
Oui , dit Jésus -Christ, si vous 
demandez quelque chose à mon 
Père en mon nom , il vous le 
donnera. 

La prière n'a cependant point 
ses effets, ni toujours, ni tons 
ensemble. Elle est quelquefois 
impétratoire , sans être méri- 
toire ni satisfactoire ; telles sont 
les prières que les saints font 
pour nous dans le ciel. Ils peu- 
vent obtenir des grâces , quoi- 
qu'ils ne puissent ni mériter, ni 
ni satisfaire, parce qu'ils sont 
arrivés au terme où il n'y a ni 
mérite, ni satisfaction. La prière 
est quelquefois impétratoire et 
satisfactoire, sans être méritoire, 
au moins d'un mérite de rigueur 
et de condignité; telle est la 
prière des pécheurs pénitens > 
mais point encore justifiés : ils 
peuvent obtenir et même satis- 
faire y selon plusieurs théolo- 
giens, nommément les scotistes; 
ils ne peuvent mériter à la ri- 
gueur, parce que pour un tel mé- 
rite l'état de grâce est nécessaire. 
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La prière est quelqaefois mé- 
ritoire sans être impétratoire, 
comme lorsque quelque juste 
demande pour lui-même ce qu'il 
lie lui est pas expédient d'obte- 
nir ; telle fut la prière de l'apôtre 
saint Paul , lorsqu'il demanda la 
délivrance d'une tentation qui 
l'affligeait , il mérita par sa 
prière , sans obtenir l'effet de 
sa demande. Enfin la prière ob- 
tient quelquefois une chose et 
en mérite une autre. Un juste 
qui par sa prière obtient quel- 
que bien temporel , impètre 
plutôt cet avantage qu'il ne le 
mérite , et il mérite la vie éter- 
nelle , qui est la récompense de 
toute action surnaturelle com- 
mandée p ar la charité. La prière 
est d onc toujours efficace de sa 
nature ; et lorsqu'elle n'a point 
son effet, c'est parce qu'elle man- 
que des conditions nécessaires. 

S vn. 

Des conditions de la prière. 

Rien de plus intéressant pour 
les fidèles , que de connaître au 
juste les conditions que doit 
avoir la prière, puisque les priè- 
res qui manquent de ces condi- 
tions ne sont pas exaucées de 
Dieu. Vous demandez , et vous 
ne recevez pas , dit Tapôtre 
saint Jacques dans le quatrième 
chapitre de son épitre canoni- 
que , parce que vous demandez 
mal. Or on peut réduire à sept 
les conditions principales de la 
prière ; i«. elle doit être de cho- 
ses nécessaires ou utiles au sa- 
lut ; 2®. elle doit être attentive; 
3«. humble; 4^. accompagnée 
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de confiance ; 5**. persévérante ; 
6**. pieuse; 7». aunomde J.-C. 
i^. La prière chrétienne ne 
doit avoir pour objet que des 
choses nécessaires ou utiles au 
salut. Ce serait faire injure à Dieu 
que de lui demander des choses 
mauvaises ou indifférentes au 
salut , et qui ne s'y rapporte- 
raient ni directement , ni indi- 
rectement ; d'où il suit que ce 
serait un péché grief que de de- 
mander à Dieu une chose même 
qui ne serait que véniellement 
mauvaise , parce qu'une telle 
prière suppose que l'on croit 
que Dieu peut être l'auteur d'un 
péché véniel ; ce qu'on ne peut 
penser sans lui faire une injure 
atroce , ni par conséquent sans 
pécher grièvement. Il suit aussi 
que c'est un péché de demander 
à Dieu une chose purement in- 
différente, c'est-à-dire, une chose 
qui n'est ni bonne, ni mauvaise, 
et qui n'a nul rapport , soit di- 
rect , soit indirect au salut. La 
raison est, qu'une telle chose 
demandée dans ces circonstan- 
ces et sans aucun rapport au sa- 
lut , n'est pas indifférente , mais 
mauvaise , puisqu'elle est sans 
aucun rapport à la fin légitime 
et nécessaire. 

2<>. La seconde condition de la 
prière c'est l'attention qui doit 
l'accompagner , et qui consiste 
dans l'application de l'esprit. 

L'attention est absolument 
nécessaire à la prière, puisque la 
prière est dans son essence une 
élévation de l'Âme à Dieu ; et 
que c'est violer le respect qu'on 
doit à la majesté divine, que de 
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manquer d'attention quand on 
loi parle et qu'on est en sa pré- 
sence ; mais il faut soigneuse- 
ment distinguer ici diverses sor- 
tes d'attentions ; savoir, l'atten- 
tion actuelle, virtuelle , habi- 
tuelle, interpréutive , et l'at- 
tention aux paroles qu'on récite 
dans la prière vocale , au sens de 
ces paroles , à Dieu qui est la fin 
de la prière. 

L'attention actuelle à la prière 
est celle par laquelle on pense en 
effet à l'objet de la prière dans 
le temps qu'on la fait; la vir- 
tuelle est celle qui subsiste en 
vertu de l'actuelle, qui a précédé 
et qui n'a point été interrompue 
ni révoquée , telle qu'elle est 
dans une personne , par exem- 
ple « laquelle ayant commencé 
sa prière avec une intention ac- 
tuelle de louer Dieu , est ensuite 
involontairement distraite; une 
telle personne a une intention 
virtuelle à la prière, c'est-à-dire, 
une intention qui subsiste en 
vertu, ou par la force et l'in- 
fluence de l'intention actuelle 
qu'elle a eue d'abord, et qui lui 
a échappé malgré elle. L'attei^ 
tion habituelle, ainsi nommée 
improprement , est une facilité 
et une disposition habituelle à 
se rendre attentif, telle qu'elle 
est dans un homme qui a pensé 
fréquemment à une chose , et 
qui pense actuellement à une 
autre chose , ou même qui ne 
pense à rien étant plongé dans le 
sommeil. L'attention interpré- 
tative est celle qui a pour objet 
«ne chose considérée non en elle- 
même , mais dans une autre qui 
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la renferme : en pensant au ciel, 
par exemple, on est censé penser 
au soleil qui y est renfermé. 

L'attention aux paroles qu'on 
récite dans la prière vocale, 
consiste à les prononcer toutes 
sans en omettre aucunes; l'at- 
tention au sens de ces paroles 
consiste à réfléchir sur ce qu'elles 
signifient ; l'attention à Dieu 
c'est de s'occuper de Dieu on de 
ce qu'on lui demande , sans 
penser précisément au sens des 
paroles qu'on prononce dans la 
prière. La simple attention aux 
paroles qu'on récite dans la 
prière ne suffit pas pour prier 
comme il faut, ni pour exempter 
de péché ceux qui sont obligés 
à la récitation de l'office divin, 
parce qu'elle ne sert qu'à prier 
de bouche, tandis qu'il faut 
aussi prier de cœur. L'atten- 
tion au sens des paroles ou à 
Dieu est donc nécessaire ; et cette 
dernière est la plus parfaite ; 
mais il n'est pas nécessaire que 
l'une ou l'autre soit touîours 
actuelle , il suffit qu'elle soit 
virtuelle ; et elle l'est , quoique 
l'on soit distrait , pourvu que ce 
soit involontairement , tant du 
côté de la distraction actuelle , 
que du côté de sa cause ; car une 
distraction peut être volontaire 
ou en elle-même, ou dans sa 
cause. Elle est volontaire eo 
elle-même , lorsqu'on s'y arrête 
librement et avec réflexion . Elle 
est volontaire dans sa cause^lois- 
qu'on y a donné librement occa- 
sion , en faisant une chose non né- 
cessaire propre à l'exciter, quoi- 
qu'on n'y consente pas dans le 
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temps ifa^on Vst, et qu'on fasse 
efiTort pour k rejeter. Un ecclé- 
siastique, on le suppose, loin de 
se préparer à la récitation de son 
bréviaire par le recueillement , 
s'entretient de choses vaines et 
frivoles avant de le commen- 
cer, ou bien il le récite dans 
un endroit exposé aux distrac- 
tions, comme la rue, le marché, 
une voiture , ou une prome- 
nade publique , etc. Cet ecclé- 
siastique est coupable des dis- 
tractions qui lui surviennent 
dans la prière , quoiqu'il n'y 
consente' pas, et même qu'il les 
rejette , parce qu'elles sont vo- 
lontaires dans leur cause. Il faut 
porter le même jugement d'un 
homme , d'une femme et de 
toute autre personne qui ne 
s'occupe que d'inutilités , d'à- 
rousemens et de plaisirs, i t dont 
la vie n'est qu'une continuelle 
dissipation. 

Que si l'on demande quel est 
le remède à ces sortes de distrac- 
tions volontaires dans leur prin- 
cipe, on répond que c'est celui 
que nous donne le sage , lors- 
qu'il nous avertit de nous pré- 
parer à la prière , et de n'être 
pas comme un homme qui tente 
Dieu : ante oralionem prœpara 
animam tuam^ et noU esse quasi 
homo qui tentai Deum. ( Éccli, 
i8,23.)0r il y a de deux sortes dé 
préparations à la prière , l'une 
éloignée et l'autre prochaine. 

La préparation éloignée con- 
siste à veiller sur ses pensées, 
ses désirs , ses affections , ses 
paroles , ses démarches , ses 
actions ; à éviter tout ce qui est 
?.o. 
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conttaiie an recueiltemeal au«- 
lant qu'il est possible, et à faite 
tout ce qui peut le favoriser , i 
mener en un mot uue vie soli^ 
dément pieuse et chrétienne , 
chacun dans son état. 

La préparation prochaine con» 
siste à mettre un intervalle en- 
tre les occupations ordinaires et 
la prière , quand on le peut , ou 
au moins à se recueillir et k éle- 
ver son cœur vers Dieu en lui 
demandant l'esprit de prière, et 
la grâce de nous défendre de 
l'importunité et de la malignité 
des distractions , puisque la 
prière a pour principe l'esprit 
de Dieu, appelé par un pro- 
phète esprit de grâces et de 
prières : spiritum gratiœ et pre^ 
cum. (Zaciiarie, i:», 10.) 

3<». La troisième condition de 
prière , c'est l'humilité. Dieu 
résiste aux superbes , dit l'Écri- 
ture , et il donne sa grâce aux 
humbles : Deus superbis resistit, 
humilibus autem dat gratiam. 
{Jacob. 40 11 écoute la voix d'un 
cœur contrit et humilié, et il 
nous déclare lui - même qu'en 
vain on lui bâtit des temples, 
qu'inutilement on lui offre des 
victimes et de l'encens , si l'hu- 
milité n'est l'âme de cet appa- 
reil extérieur : ad quem autem 
respiciam , ntsi ad pauperculum^ 
et contritum spiritu , et tremen'- 
tem sermones meos ? (Isaîe , 66, 
a. ) C'est donc dans la disposi- 
tion d'un cœur humilié , brisé 
et pénétré d'un vif sentiment de 
sa pauvreté , de sou indignité , 
de ses misères , qu'il faut paraî- 
tre en la présence de Dieu pour 
i3 
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le prier ; c'est ainsi que priait 
David, Pour moi , dit-il , je sais 
un mendiaDt et un pauvre ; je 
suis dans la pauvreté et l'indi- 
gence ; mon Dieu , secourez-moi. 
(Pj. 39, \8,ps. 69, 6.) C'est 
ainsi que priait Daniel , en con- 
fessant ses péchés et ceux d'Is- 
raël , et qu'en se prosternant il 
priait en la présence de Dieu : 
abaissez , mon Dieu , disait-il , 
votre oreille jusqu'à nous ; et 
écoutez-nous : ouvrez les yeux , 
et voyez notre désolation; car 
ce n'est point par la confiance 
en notre proprejustice, que nous 
vous offrons nos prières , et que 
nous nous prosternons devant 
vous , mais c'est dans la vue de 
fa multitude de vos miséricor- 
des. {Daniel 9, 18.) C'est 
ainsi encore que priait le publi- 
cain , n'osant lever les yeux au 
ciel par le sentiment de son in- 
dignité ; et c'est pour cela qu'il 
fut exaucé , tandis que le phari- 
sien fut rejeté à cause de son 
orgueilleuse prière. Les fonde- 
mens de cette humilité qui doit 
accompagner la prière , sont les 
infirmités , les faiblesses , la 
pente au mal , le dégoût du 
bien , les misères , enfin l'état 
de corruption où les hommes 
ont été réduits par le péché 
d'Adam leur premier 'père ; ce 
qui a fait dire au deuxième 
Concile d'Orange , canon 22 , 
que nous n'avons de nous-mê- 
mes que le mensonge et le pé- 
ché; et que tout ce que nous 
avons de justice et de vérité , 
vient de cette source dont nous 
devons être altérés dans cette 
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vie » afin qu'étant arrosés des 
gouttes qui en découlent , nous 
ne tombions pas dans la défail- 
lance : nemo habei de suo nisi 
mendacium et peccatum : quid- 
quid autem habemus justitiœ et 
veritatis, ex illo fonte est , quem 
debemus sitire in hdc eremo , ut 
ejus quasi guttis irrorati , non 
deficiamus in via. 

ij*». La prière doit être accom- 
pagnée de confiance , c'est-à- 
dire, de la foi, ou de la persua- 
sion que Dieu peut nous accorder 
tout ce que nous lui demande- 
rons de juste, comme il faut, 
parce qu'il est tout-puissant ; et 
qu'il nous l'accordera , parce 
qu'il est tout bqu. Cette assu- 
rance doit être fondée sur la 
promesse que Jésus-Christ nous 
a faite , que le Père céleste nous 
accordera tout ce que nous lui 
demanderons en son nom ; si 
quid peiieritis Patrem in nomine 
meo , dabit vobis. Ainsi la puis- 
sance de Dieu, sa bonté, sa fi- 
délité dans ses promesses , les 
soins et les attentions conti- 
nuelles de sa providence sur 
nous, sont autant de raisons de 
croire qu'il exaucera nos prières, 
malgré nos faiblesses et le fonds 
de misères qui se trouve en 
nous , sans que la vue de ces ob- 
jets puisse diminuer notre con- 
fiance , selon ces belles paroles 
de saint Bernard , dans son ser- 
mon trente-huit sur les canti- 
ques. Quel est , dit-il , le sujet 
de votre défiance? Est-ce que 
vous êtes faibles ? Mais Dieu 
connaît votre faiblesse. Est-ce 
que vous êtes liés au péché par 
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une longue habitude? Mais Dieu 
délie ceux qui sont liés: Do/iti- 
nus solvit compeditos. Est-ce 
que TOUS craignez qu'étant irrité 
par la multitude de vos crimes, 
il refuse de vous assister ? Mais 
ne savez-vous pas qu'il se plaît 
à répandre ses grâces avec plus 
d'abondance sur ceux où le pé- 
ché a été plus abondant? 11 faut 
donc prier avec confiance et sans 
aucun doute ; car celui qui 
doute , dit l'Apôtre saint Jac- 
ques y est semblable au flot de 
la mer, qui est agité et emporté 
çh et là par la violence du vent, 
h ne faut donc pas qu'un tel 
homme s'imagine qu'il obtien- 
dra quelque cbose du Seigneur. 
{Jacoù. I. 6.) 

5*. Il faut prier avec persévé- 
rancr. Supportez , dit le Saint- 
Esprit dans VEcclésiasti. , chap. 
^ , les délais et les retardemens 
de Dieu. 11 faut , dit Jésus- 
Christ, prier toujours et ne se 
point lasser. H le dit; et pour 
nous y engager , il nous propose 
tantôt l'exemple d'un homme 
qui se lève pendant la nuit pour 
demander du pain à son ami, et 
tantôt celui d'une veuve qui 
triomphe de la dureté d'un juge 
barbare et sans religion , par la 
persévérance de ses importuni- 
tés. Il faut donc prier toujours 
et avec une patience persévé- 
rante, malgré les délais de Dieu, 
qui ne sont pas des refus , mais 
des épreuves et un artifice secret 
de sa miséricorde qui diffère de 
nous exaucer, soit pour nous 
rendre plus humbles et plus dc- 
ia ns de nous-mêmes et de nos 
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propres forces par une longue ex- 
périence de notre faiblesse , soit 
pour nous rendre plus dignes 
de ses dons et mieux disposés à 
les recevoir , soit pour nous les 
faire estimer davantage et les 
demander avec plus d'ardeur , 
ces dons précieux , soit enfin 
pour nous rendre plus attentifs 
à les conserver. 

6'. Il faut prier avec piété, 
c'est-à-dire , avec une intention 
droite , et au moins un commen- 
cement de bonne volonté, un 
désir sincère, quoique faible et 
imparfait du salut et de la con- 
version, lorsqu'on a le malheur 
de se trouver dans l'état du pé- 
ché mortel. C'est à la faveur de 
cette explication qu'on doit con- 
cilier quelques passages de l'É- 
criture , contraires en apparen- 
ce, en ce que les uns rejettent 
la prière du pécheur comme 
abominable et un nouveau pé- 
ché, et les autres l'admettent 
comme bonne et utile. Il faut 
distinguer ici deux sortes de pé- 
cheurs. Les uns, loin de dési- 
rer leur conversion, ont au con- 
traire un attachement actuel à 
leurs crimes, et une volonté 
fixe d'y persévérer, dans le temps 
même qu'ils prient. Les autres, 
sentant la pesanteur de leurs 
fers , en gémissent , et ont au 
moins quelque désir , quoique 
faihle et imparfait, de leur con- 
version. Il est évident que la 
prière de cette première sorte 
de pécheurs est uu nouveau pé- 
ché, parce qu'elle est égale uieut 
fausse, hy[)ocritc et injurieuse à 
Dieu qu'ils ouUaijcint inui^'^ue- 
i3. 
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ment en feignant de le prier, 
semblables à des criminels qui, 
prosternés devant le prince , lui 
demanderaient extérieurement 
et par dérision une grâce qu'ils 
ne souhaiteraient point , et 
à laquelle même ils s'oppose- 
raient dans le fond de leur cœur. 
C'est de ces sortes de pécheurs , 
dont il est dit que leur prière 
méine leur tourne à péché : et 
oratio ejus fiât in peccatum. 
(Ps. 108 , 7. ) Et encore que la 
prière de celui qui détourne l'o- 
reille pour ne pas entendre la 
loi , est exécrable : qui déclinât 
aures suasneaudiat Ic^em, ora^ 
tio efus erit execrabilis (Pro- 
verb. 9.8 , 9. ); €^ dans un autre 
endroit , que les victimes des 
impies sont abominables : vie-- 
timœ iwpiorum abotninabiles 
Domino, ( Prov. 1 5 , 8. ) 

Quant aux pécheurs qui gé- 
missent de leur' état , et qui 
ont au moins quelques désirs 
naissans de leur conversion, ils 
prient utilement , et ils ne sau- 
raient trop prier. Ces désirs 
naissans, c'est la grâce qui les 
forme en eux : c'est TÈsprit- 
Saint qui frappe à la porte de 
leurs cœurs. Qu'ils soient doci- 
les à ses impulsions; qu'ils le 
conjurent de les fortifier et de 
prier lui-même en eux , par ces 
gémissemens ine£Pables qui sont 
toujours écoutés; qu'ils nour- 
rissent et qu'ils augmentent ces 
faibles désirs; qu'ils conservent 
précieusement ces premières 
lueurs qui doivent les conduire 
à un jour éclatant. C'est à eux 
que s'adressent ces paroles de 
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saint Augustin : Incwnbite ergo 
orationibus , peccatores , confia 
temini pcccata vestra, orate ut 
deleantur ; orate ut minuantur; 
orate vt vobis proficientibuSj 
ipsa deficiant (S. Aug. , serm. 
1 35 , in ter homiL 5o. ) 

Prier au nom de Jésus-Christ, 
c'est prier par les mérites de Jé- 
sus-Christ; c'est, en priant, s'u- 
nir aux prières et au sacrifice 
de Jésus-Christ ; c'est offrir à 
Dieu le Père ses supplications et 
son sang ; c'est n'appuyer nos 
demandes que sur la vertu de ce 
sang adorable et infiniment pré- 
cieux ; c'est présenter à Dieu ce 
prix inestimable de notre ré- 
demption , comme la source de 
toutes les grâces qu'il a résolu 
de nous accorder. Or , deman- 
mander ainsi, est une c ^ idition 
nécessaire de la prière , parce 
que Jésus-Christ n'a promis que 
son Père exaucerait nos priè- 
res, que lorsque nous les ferions 
en son nom : si vous demandez, 
dit-il, quelque chose à mon Père 
en mon nom, il vous l'accordera : 
si quid petieritis Patrem in no- 
mine meo , dabit vobis. 

Ce qui rend si nécessaire l'in- 
terposition du nom de Jésus- 
Christ dans nos prières, c'est sa 
qualité de médiateur unique qiû 
ne convient qu'à lui seul. Unus^ 
dit l'apôtre, mediator Dei et 
hominum , homo Chris tus Jésus; 
qualité qui fait que ce n'est que 
par Jésus-Christ que nous pou- 
vons avoir quelque commerce 
avec Dieu , puisque depuis le 
péché d'Adam nous sommes éga- 
lement indignes de paraître de- 
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Tant lui , et incapables d'en rien 
obtenir par nous-mêmes. Ce 
n'est donc que comme membres 
de Jésus-Christ que le Père cé- 
leste nous permet de paraître 
en sa présence , qu'il écoute nos 
prières et qu'il les exauce , eu 
nous accordant les grâces qui eu 
sont l'objet : graiificaM nos, in 
dilecto Filiosuo, (Ephés. i.) 

Mais, dira-t*on peut-être , la 
grâce sanctifiante ne donne-t- 
elle pas aux fidèles le droit d'of- 
frir des prières à Dieu , sans in- 
terposer le nom de Jésus-Christ? 

Il est vrai que la grâce sancti- 
fiante donne aUx justes le droit 
dont il s'agit; mais ce n'est que 
parce qu'elle les incorpore com- 
me membres yiyans au corps de 
Jésus-Chrîst ; car Dieu ne nous 
a pas élus en nous regardant eu 
nous-mêmes , mais en nous re- 
gardant en la personne de Jésus- 
Christ son fils: elegitnos in ipso; 
et c'est en lui que de morts que 
nous étions, il bous a donné la 
vie : cUm essemus mortui pecca^ 
ils, convivijlcavitnos in Christo, 
(Ephés. a.) Lors donc que le 
même apôtre nous invite à nous 
approcher avec confiance du 
trône de Dieu pour y recevoir 
miséricorde, accedamus ad thro^ 
num graticBy ut misericordiam 
consequamur , il ne dit rien de 
contraire à ce qu'on vient d'é- 
tablir, parce qu'il ne fonde la 
confiance avec laquelle il nous 
exhorte d'approciier du trône 
de Dieu , que sur ce que nous 
avons un grand pontife, Jésus- 
Christ Notre - Seigneur , qui a 
pénétré les cieux pour y conti- 
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nuér en notre faveur les fonc- 
tions de son sacerdoce « et s'y 
présenter continuellement à 
Dieu son Père pour nous. Ha^ 
bénies pontificem magnum qui 
penetravii cœlos,... introtM in 
cœlum ut apparent vultui Dei 
pro nobis. {Hébr.^ ch. 4 et 9, 
Médit, sur les évangiles, t. 3, 
io6« jour. } C'est pour cela, dit 
Bossuet , qu'on entend tou- 
jours dans les prières de l'Eglise 
cette conclusion aussi humble 
que consolante, par Jésus-Christ 
Notre-Seigneur : humble, parce 
qu'elle confesse notre impuis- 
sance ; consolante, parce qu'elle 
nous montre en qui est notre 
force; et cela s'étend si loin, 
que lorsque nous interposons 
envers Dieu les intercessions et 
les mérites des saints, même 
ceux de la sainte Vierge , nous y 
ajoutons encore cette nécessaire 
conclusion,paT Jésus-Christ No- 
tre-Seigneur, par où nous con- 
fessons qu'il n'y a de mérite, ni 
de prière, ni de dignité dans les 
saints, à quelque degré de gloi- 
re qu'ils soient élevés , que par 
Jésus-Christ et en son nom. 

S VIII. 

De ceux quon doit prier. 
Pour que la prière soit effica- 
ce , il ne suffit pas qu'elle soit 
revêtue de toutes les conditions 
requises, il faut encore l'adres- 
ser à ceux qui peuvent ou l'exau- 
cer , ou la faire exaucer par voie 
de médiation et d'interœssion. 
Dieu seul étant l'auteur de 
tous les biens, et surtout de la 
grâce et de la gloire qui sont 
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l'objet principal de la prière , 
c'est lui seul que nous devons 
prier, comme seul capable de 
nous exaucer en nous accordant 
les choses que nous lui deman- 
dons. Mais parce qu'on peut im- 
pélrerde Dieu par voie d'inter- 
cession , et qu'il y a entre les 
saints qui régnent dans le ciel 
et les fidèles qui sont sur la ter- 
re , une communion formée par 
l'esprit de charité, cet esprit 
nous porte à implorer l'inter- 
cession des saints, afin qu'ils 
nous aident à obtenir de Dieu 
les grâces dont nous avons be- 
soin pour arriver comme eux 
au terme du bonheur qu'ils pos- 
sèdent. 

Il est donc permis et utile de 
prier les saints qui régnent dans 
ciel , afin qu'ils intercèdent pour 
nous auprès de Dieu. C'est un 
point de foi qui a été défini dans 
la vingt-cinquième session du 
concile de Trente contre les 
vaudois, les vricléfites, les lu- 
thériens et les calvinistes : car, 
!•. il faut raisonner de l'invo- 
cation des saints qui sont dans 
le ciel, comme de celle des saints 
qui sont encore sur la terre , 
puisque les bienheureux ne peu- 
vent et ne veulent pas moins 
nous aider auprès de Dieu par 
leurs suflrages, que los saints 
qui sont encore sur la terre : de 
sud sorte securi ^ dit saint Cy- 
prien dans son livre de la Mo- 
ralité, sunt de nostrâ saîulesoi" 
liciti. Or , il est certain que les 
prières qu'ont fait aux saints 
qui sont encore sur la terre , 
d'intercéder pour nous aujirès 
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de Dieu , sont permises et utiles, 
comme il parait par un grand 
nombre de textes de l'Écriture 
qui les autorisent. (1 /2e^. cnp, 
7. JoO* ulti'mo. Ad Epkes, 6, 1, 
Ad ThessaL 5. Fraires , orale 
pro nobis. Ad Rom. \S, Obse^ 
cro vos ut adjuvetis me in ora- 
tîonibus vestris pro me ad 
Deum. ) 

•2^. L'Écriture n'autorise pas 
moins clairement l'invocation 
des saints qui sont au ciel. Dans 
le chapitre ig de la Genèse, il 
est dit que l'ange qui apparut 
à Loth , reçut les prières de ce 
saint homme : ecce etiam sus- 
ccpi preces tuas. Dans le chapi- 
tre 48 du même livre , Jacob, 
bénissant ses enfans, leur dit : 
Angélus qui eripuit me de cunc- 
tis malis benedical pueris istis, 
et inv^ocetur super eos nomen 
meurriy nomina quoque patrum 
meorum, Abraham, Jsaac.Dans 
le chapitre 4 d'Osée , il est mar- 
qué que Jacob pria l'ange con- 
tre lequel il avait lutté,^vù et 
rogavit eum. Dans le chapitre 3 
de Daniel , on voit que les en- 
fans de la fournaise implorent la 
miséricorde de Dieu par les mé- 
rites des saints eu ces termes : 
neque auforas niisfricordiam à 
nabis propter Abraham dîîectum 
tuum, et Isaac seryum tuum^ et 
Israël sanctum tuum. 

3*^, Il est certain que les litur- 
gies de saint Basile et de saint 
Chrysostôme, desquelles les égli- 
ses d'Orient se servaient dans le 
quatrième siècle pour la célé- 
bration des saints mystères, con- 
tiennent de fréquentes invoca- 
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lions de la très-sainte Vierge et 
des saints. Celles dont seseryaient 
dans le même temps les églises 
d'Occident , en font aussi men- 
tion , comme l'assure saint Au- 
gustin dans son sermon dix-sept 
sur Tes paroles de Vapôtre, cha- 
pitre !«'. 11 est encore très-cer- 
tain que saint Cyprien , saint 
Jérôme , saint Augustin , saint 
Ambroise et presque tous les 
Pères anciens ont parlé de cette 
pratique , sans qu'aucun autre 
saint Père se soit élevé contre , 
ou qu'aucun ait dit que c'était 
une nouveauté : ce qui fait évi- 
demment voir qu'elle avait été 
universellement en usage dès le 
commencement de l'Eglise. 

4°. Les anciens Pères n'ont pas 
seulement fait mention de cette 
pratique , ils l'ont encore louée , 
conseillée et recommandée : qui 
aliqvd premitur angustiâ^ ad 
hos confugialy qui rursian lœta^ 
tus, hos orei, aie ut à ma lis //- 
beretur, hic ut duret in rébus 
lœtis. Saint Basile , orat. in 4o 
martyres. Obsecrandi sunt an- 
gelipro nobisj qui no bis adprce- 
sidium dati sunt : martyres ob^ 
secrandi quorum videmur nobis 
quoddam corporis pignore pa-^ 
trocinium vindicare, Possunt 
pro peccatis rogare nostris, qui 
proprio sanguine , etiamsi qure 
habuerint peccata, lauerunt..», 
non erubescamus eos intercesso - 
res nostrœ infirmitatis habcre , 
qui et ipsi injîrmitatem corpo^ 
ris t etiam cUm viverent^ cogno^ 
scehant. (S. Ambroise, lib. de 
viduis , cap. ^. ) 

Saint Grégoire de Nazianze , 
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à la fin de son discours sur saint 
Athanase , l'invoque en ces ter- 
mes : tu autem è supernis nos 
propitius respice, et populum 
hune sanctum dirige , et nos in 
pacefove^ etc. On pourrait citer 
un grand nombre d'autres Pères, 
dont on peut voir les témoigna- 
ges dans le père Alexandre. {Se^ 
cul, 5 , dissert. aS, qu. 2 , art. 
^,prop, 2.) 

Ce peu que nous venons de 
rapporter suffira pour prouver 
que de tout temps on a prié les 
saints dans l'Église, puisque les 
Pères du quatrième siècle, qui 
recommandaient de les prier, ne 
prétendaient point introduire 
aucune nouveauté, mais au con- 
traire suivre l'exemple de ceux 
qui les avaient précédés. 

Ôo. L'invocation des saints a 
été souvent autorisée par des 
miracles très-avérés. On peut 
lire ceux dont saint Augustin , 
dans son livre 32 de la Cité de 
Dieu, chap. 8, dit qu'il a été 
témoin oculaire, et qui se firent 
à Toccasion de l'invention du 
corps de saint Etienne , premier 
martyr. 

G**. Si l'invocation des saints 
n'était, ni permise, ni utile, ce 
serait parce qu'ils manqueraient 
de pouvoir ou de volonté pour 
nous aider. Le pouvoir ne leur 
manque pas. Ils sont plus puis- 
sans dans le ciel, qu'ils ne l'é- 
taient sur la terre , puisqu'ils y 
sont plus agréables et plus étroi- 
tement unis à Dieu. Ils ont la 
volonté de nous aider, parce 
que leur charité est plus vive , 
plus ardente qu'elle ne l'était 
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ici bas, et qu'assurés de l^ur 
propre bonheur, ils s'intéres- 
sent davantage [au notre. L'in- 
Tocation des saints est donc fon- 
dée sur rÉcriture , la tradition > 
la pratique de FÉglise et la rai- 
son. 

Mais, disent les protesta ns, 
lo. on ne peut invoquer que 
ceux en qui on croit,, selon les 
paroles de l'apôtre : quomodo 
invocabutu in qucm non credi^- 
deruni ? Or, on ne peut croire 
qu'en Dieu seul.' 2^. L'invoca- 
tion des saints est injurieuse à 
Jésus-Christ , par ce qu'elle dé- 
truit l'unité et la singularité de 
Sa médiation , marquées par ces 
paroles de l'apôtre dans sa pre- 
première épttre à Thimothée, 
chap. 2. « n n'y a qu'un Dieu 
et un médiateur entre Dieu et 
les hommes, Jésus-Christ hom- 
me.... )» 3®. Les saints qnî sont 
dans le ciel n'ont nulle connais- 
sance des prières que les vivans 
leur adressent ; ces prières sont 
donc inutiles a ceux qui les font. 

Rien n'est plus faible que ces 
raisons des protestans. Car , i ». 
il est aisé de répondre à la pre- 
mière, que, quoiqu'on ne doive 
croire qu'en Dieu comme à l'au- 
teur de tous les biens, on peut 
néanmoins, et on doit croire 
que les saints ont du pouvoir 
auprès de lui : et cette foi suffit 
pour qu'on les invoque avec 
utilité, non comme les auteurs 
des biens que l'on demande, 
nàais comme des patrons qui 
peuvent nous aider à les obte- 
nir. Aussi l'apôtre dans le texte 
cité , ne parle-t-il que de l'in* 
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vocation qui fait partie du cul- 
te divin ^ et par laquelle on 
s'adresse à Dieu comme à l'au- 
teur de tous les biens, ainsi que 
le prouvent ces paroles qui pré- 
cèdent : omnîs qfii invocai^erù 
nomen Dominif sahus erit* 

3<*. L'invocation des saints 
n'est , ni injurieuse à Jésus- 
Christ, ni destructive de l'unité 
et de la singularité de sa mé- 
diation. L'on convient qu'il n'y 
a qu'un seul médiateur entre 
Dieu et les hommes, savoir, no- 
tre Seigneur Jésus-Christ, à par- 
ler proprement et en rigueur, et 
en prenant ce terme de média- 
teur, pour celui qui n'a pas les 
mérites» dépendamment d'un 
autre , mais qui les tient uni- 
quement de lui-même; qui 
offre à Dieu ses mérites propres, 
et non des mérites étrangers: 
en. ce sens rigoureux , Jésus- 
Christ est le médiateur unique et 
absolu ; le médiateur de rédemp- 
tion, qui seul nous a rachetés, et 
par lequel seul nous sommes 
sauvés ; auteur unique de notre 
salut, par conséquent de tous 
les biens spirituels et temporels 
qui peuvent nous y conduire , 
et qu'il nous accorde par sa 
propre vertu. Les saints ne sont 
donc pas médiateurs en ce sens , 
puisqu'ils n'a(];issent pas auprès 
de Dieu en leur nom et par leurs 
propres mérites , qu'ils n'y agis- 
sent qu'au nom et par les méri- 
tes de Jésus-Christ, qu'ils n'of- 
frent à Dieu que les mérites de 
cet unique Sauveur , et que 
leurs mérites ne sont qu'une 
émanation et participation de 
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ses biens. Cependant si l'on 
prend le nom de médiateur 
dans un sens moins étroit et 
plus étendu, pour celui qui in- 
terpose ses prières afin de nous 
obtenir des grâces, il e$t certain 
qu'on ]ïeut et qu'on doit don- 
ner aux saints, soit vivans , soit 
morts, le nom et la qualité de 
médiateurs en ce sens , sans 
craindre de faire injure à Jésus- 
Christ, ou de préjudicier à Tu- 
nicé et à la singularité de sa mé« 
diatîon , puisque ce n'est qu'en 
sorî nom, par ses mérites et sa 
médiation même , qu'ils offrent 
leursprièresàDieu. Jésus-Christ 
est donc le seul médiateur de 
rédemption , l'unique média- 
teur principal et absolu, qui 
exauce et qui donne par lui- 
même ; mais les saints sont mé- 
diateurs d'intercession, des mé- 
diateurs secondaires , moins 
principaux et subordonnés , qui 
demandent au nom et par les 
mérites du premier, du princi- 
pal et absolu médiateur ; ce qui 
tourne à sa gloire , loin de lui 
faire injure, ou de lui imprimer 
la flétrissure la plus légère. De 
là vient, comme remarque le 
Cathéchismedu concile de Tren- 
te , dans la quatrième partie , 
chap. 6, que nous usons de deux 
formes de prier fort différentes, 
lorsque nous nous adressons à 
Dieu ou aux saints. En parlant 
à Dieu, nous lui disons : Ayez 
pitié de nous, pardonnez-nous , 
exaucez-nous, donnez-nous. En 
parlant aux saints, nous nous 
contentons de dire j Priez pour 
nous, intercédez pour nous ; et 



PRI 20I 

en quelques termes que soient 
conçues les prières que l'Église 
leur adresse , son intention les 
réduit toujours à cette forme. 
Elle ne met donc point son es- 
pérance en eux ; elle ne leur at- 
tribue point le pouvoir et la 
vertu de lui accorder l'objet de 
ses demandes; elle se borne à 
les regarder comme ses interces- 
seurs, et à les prier de l'aider de 
leurs secours auprès de Dieu, eu 
lui demandant pour elle et avec 
elle, par Jésus-Christ, les choses 
dont elle a besoin. 

io. Quand les saints qui sont 
dans le ciel n'auraient aucune 
connaissance des prières que 
nous leur adressons, il ne s'en- 
suivrait pas qu'il fût inutile de 
les leur adresser ; car il suffit 
qu'ils sachent en général que les 
hommes qui sont sur la terre , 
s'adressent à eux pour leur de- 
mander leur interceession au- 
près de Dieu ; à peu près com- 
me les prières que nous faisons 
pour les morts , ne leur sont pas 
inutiles, quoique nous ne leur 
soyons pas présens , et que nous 
ne sachions pas en particulier 
ce qu'ils font et où ils sont. 
Ainsi le pense saint Augustin 
dans le livre qui a pour titre : 
de curd pro mortuis gerendâ, 
où après avoir demandé com- 
ment les martys intercèdent 
pour ceux qui les prient : quo^ 
modo opituïantur martyres lis 
quos certum est per eos adjui^a^ 
ri ? il répond que cela se fait 
par les prières que les martyrs 
offrent à Dieu pour ceux en gé- 
néral qui implorent leur inter- 
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cesioa auprès du Seigneur, quoi- 
que ces saints martyrs ne sa- 
chent pas, ni qui sont ceux qui 
les prient, ni les lieux où ils 
sont, ni ce qu'ils font ; Martyr 
ribus generaliter orantibus pro 
indigentiâ svppUcantiumy sicut 
nos oramus pro mortuis, quibus 
V tique non prœsentamur, necubi 
êinty necquidaganty scimus, Maïs 
on doit dire que les saints con- 
naissent en particulier les prières 
qui leur sont adressées comme 
des choses qui ont rapport à 
eux, soit que Dieu les leur fasse 
voir dans son essence, soit qu'il 
les leur révèle immédiatement 
par lui-même, soit qu'il emploie 
le ministère des anges pour les 
leur faire connaître, soit enfin 
qu'il se serve pour cela d'autres 
moyens qu'il a en nombre dans 
les trésors de sa puissance et de 
sa sagesse. Sur quoi il est bon de 
remarquer que ce n'est pas un 
article de foi, que les saints con- 
naissent spécialement les priè- 
res qu'on leur adresse : c'est ce 
que répondit la faculté de Théo- 
logie de l'université de Douai , 
ayant été consultée sur ce point 
comme nous l'apprennent les 
deux frères évêques de Walem- 
burg, au tome 2 de leurs Con- 
troverses, liv. 12, chap. 16 , où 
ils rapportent ce f^iit en ces ter- 
mes : quœsita facilitas théologie 
ca Duaccnsis^ iitrum sit creden-^ 
dum fide cathoUcdsanclis inno^ 
tescere omnes prcces ad eos di^ 
rectas : et iitriim hoc sit abso- 
luie necessarium ad fidem et 
praxim invocationem sanctO" 
rum, ut sit salutaris; négative 
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responditdie 12 maii^ ann, i635. 
Si ce n'est point un article de 
foi que les saints connaissent 
spécialement les prières qu'on 
leur adressse , ce n'est pas non 
plus un jirécepte de les invo- 
quer, parce qu'un tel précepte 
ne se lit, ni dans l'Écriture , ni 
dans la tradition ^ ni dans les 
conciles, ni dans les ordonnances 
de l'Église. Ne quidem existit 
mandatum Ecclesiœ, omnes et 
singulos Jideîium ad invocation 
nem sanctorum obligans; disent 
les deux frères et coévêques de 
Walemburh, dans le douzième 
livre de l'Unité de l'Église. C'est 
pour cela que le concile de 
Trente s'est contenté de décider 
qu'il est bon et utile d'invoquer 
les saints. Sanctos unà cwn 
Christo régnantes y bonum atque 
utile esse suppliciter invocare. 
Cependant , quoiqu'il n'y ait 
point de précepte d'invoquer les 
saiuts, il serait dangereux de ne 
jamais les invoquer ; et TÉglise , 
en instituant des fêtes en leur 
honneur, semble nous inviter 
par là à recourir à leur inter- 
cession^ puisqu'il est difficile de 
concevoir qu'on puisse solenni- 
ser comme il faut les jours con- 
sacrés à leurs mémoires , sans 
leur adresser aucune prière. 
D'ailleurs l'Église montre assez 
clairement que son intention 
est qu'on invoque les saints , 
puisque, dans ses prières publi- 
ques, elle s'adresse souvent à 
eux, et que les ministres aux- 
quels elle impose l'obligation de 
dire le bréviaire, ne peuvent 
s'acquitter de ce devoir sans prier 
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les saints. On serait doue repré- 
Jiensible, si par négligence, par 
indifférence^ et à plus forte rai- 
son par mépris, on se faisait 
une espèce de règle de ne jamais 
prier aucun saint, pas même la 
sainte Vierge, dont la prière 
qu'on nomme la salutation an- 
géiique, est autorisée par l'É- 
glise d'une façon particulière. 

Que si l'on objectait avec Syl- 
vius ( quœst. 83, art. 4 ) > qu'il 
y a un précepte naturel de prier 
les saints, parce que la loi natu- 
relle veut qu'on observe l'ordre 
que Dieu a établi, et qui con- 
siste en ce que les inférieurs par- 
viennent au salut, en implorant 
le secours des supérieurs : on 
répond que cette raison de Syl* 
vius n'est pas péremptoire, parce 
que Dieu a pu établir l'invoca- 
tion des saints comme bonne et 
utile , quoique non nécessaire. 
Il l'a pu et il l'a fait, puisque le 
concile de Trente ne l'a point en- 
tendu autrement. 

1« même concile de Trente , 
qui autorise Vinvocatiob des 
saints, ordonne d'en retrancher 
les abus et les superstitions qui 
ne s'y glissent que trop souvent. 
Nous nous contenterons d'en 
rapporter quelques-uns qui fe- 
ront juger des autres. 

§IX. 

Dt5 abus qui se glissent dans 
Vinvocation des saints. 

Premier abus. 

Il consiste en ce que le simple 
peuple met plus sa confiance 
dans les saints, que dans Dieu 
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même, et qu'en les invoquant , 
il ne pense presque jamais qu'il 
ne peut rien obtenir de Dieu, 
<[ue par la méditation de Jésus- 
Christ. 

Second abus. 

Le peuple marque beaucoup 
plus d'ardeur pour obtenir les 
biens du corps et d'autres avan- 
tages temporels par l'interces- 
sion des saints, que pour obte- 
nir les grâces nécessaires au sa- 
lut de l'âme. Combien de dévo- 
tions établies en l'honneur des 
saints pour demander la santé 
du corps, tandis qu'on n'en voit 
point pour demander la santé de 
f'ârae.Onneblâmepasla pratique 
de recourir aux saints dans les 
maladies et les autres afflictions, 
mais ce que l'on reprend avec 
trop de justice, c'est de marquer 
tant d'empressement pour obte- 
nir des biens, ou pour faire ces- 
ser des maux temporels , et d'en 
faire paraître si peu pQur obte- 
nir des biens spirituels, comme 
la grâce, la conversion, les ver- 
tus, etc. , ou pour faire cesser 
des maux de même nature , les 
passions, le péché, etc. 

Troisième abus. 

Il arrive quelquefois que les 
peuples se forgent de faux saints 
qu'ils invoquent. Du temps de 
de saint Martin, les peuples de 
la Touraine invoquaient , com- 
me un martyr, un voleur exécu- 
té pour Si s crimes. ( Sulpice Sé- 
vère, , vita S, Mart, c. 8. ) 
Dans un autre diocèse de France, 
ou y allait au tombeau du chien 
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d'un seigneur, nommé Ganelon, 
comme à ceint d'an saint, et le 
peuple l'appelait saint Ganelon, 

Quatrième abus. 

On croit honorer les saints en 
leur donnant des titres outrés , 
ou en récitant certaines prières 
que rÉ£;lise n'autorise pas, et 
auxquelles on prétend que des 
grâces singulières sont infailli- 
blement attachées. Plusieurs évê- 
ques ont retranché ces sortes de 
prières superstitieuses, des heu- 
res publiées par leur autorité , 
et il serait à souhaiter qu'il ne 
s'en trouvât plus aucune de 
cette espèce. 

Cinquième abus. 

On s'imagine qu'un saint a 
lellemient le crédit d'obtenir 
de Dieu la guérison d'une cer- 
taine maladie, qu'un autre saint 
ne peut obtenir la même faveur. 
De là vient qu'on prie un saint 
pour la fièvre, un autre pour la 
rage , etc. Rien n'est plus ridi- 
cule et plus contraire à Tidée 
que nous devons a voir des saints, 
que ce privilège exclusif, attri- 
bué à chacun d'eux, de guérir 
certaines maladies. Ils s'intéres^" 
sent tous aux maux et aux biens 
des fidèles qui sont sur la terre; 
et c'est une superstition de croi- 
re que chacun ait son district 
séparé à l'exclusion des autres. 
Le pouvoir de leur intercession 
n'est pas borné à un seul objet. 
Il s'étend indistinctement à 
tout, parce que Li puissance de 
Dieu, par laquelle les saints peu- 
vent nous secourir, est elle- 
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même sans bornes. Cependant 
comme l'expérience prouve qu'il 
se fait au tombeau d'un saint 
des miracles qui ne se font point 
au tombeau d'un autre saint , 
et que Dieu a rendu plusieurs 
foiSy par l'intercession d'un 
saint, la santé à des personnes 
affligées d'une telle maladie, on 
peut s'adresser à ce saint plutôt 
qu'à un autre, pourvu qu'on ne 
croie pas qu'il a le privilège d'ob- 
tenir la guérison à l'exclusion 
des autres saints. 

On peut encore former deux 
questions sur ceux que l'on peut 
prier; savoir, les âmes du pur- 
gatoire et les enfans morts aussi- 
tôt après avoir été baptisés. 

Quant aux âmes du purga- 
gatoire, il y a des théologiens 
qui pensent que c'est une chose 
vaine et oiseuse de les prier, 
lo. parce qu elles ne jouissent 
point de la vision béatifique , 
pour qu'elles puissent avoir 
connaissance de nos prises; 2**. 
parce que, comme le dit saint 
Thomas (a,2,^i/^^t. 81. art, 2, 
ad 3) .* Non sunt in statu orandiy 
sed magis ut oretur pro eis; 3*». 
parce que dans les messes des 
morts, il n'y a point de collecte 
pour les vivans, pour marquer , 
dit Durand ( in rationali div, 
offlc, lib.^f cap, i5), que les vi- 
vans ne peuvent être secourus 
par les morts; 4^ . parce que si les 
âmes du purgatoire ne peuvent 
rien impétrer pour elles-mêmes, 
elles le peuvent encore moins 
pour lesautres. 

Les théologiens, teb que Syl- 
vins et Henri de Saint-Tgnace , 
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qui croient qu'on peut prier les 
âmes du purgatoire, répondent 
à la première difficulté; que la 
vision béatifique n'est nullement 
nécessaire aux âmes du purga- 
toire afin qu'elles aient connais- 
sance de nosprières, puisqu'elles 
peuvent les connaître par le mi- 
nistère de leurs anges gardiens, 
ou des nôtres; et ils ajoutent 
qu'elles n'ont pas besoin de 
cette connaissance, puisqu'il suf- 
fit que Dieu ou les anges les ex- 
citent à prier pour nous. Ils ré- 
pondent à la seconde difficulté , 
qu'on peut être dans un état où 
l'on ait besoin de prières , et où 
l'on puisse en même temps prier 
pour les autres. Tel est l'état des 
fidèles vivans qui ont besoin d'ê- 
tre aidés, et qui s'aident en effet 
mutuellement les uns les autres. 
Ils répondent à la troisième, que 
la raison pour laquelle il n'y a 
point d.e collecte pour les vivans 
aux messes des morts, n'est pas 
celle qu'apporte Durand; mais 
que c'est afin que les mort^, 
pour lesquels seuls on prie , 
soient secourus plus efficace- 
ment. Enfin ils disent que, quoi- 
que les âmes du purgatoire ne 
puissent rien obtenir pour elles- 
mêmes, pttrce que Dieu a résolu 
qu'elles lui satisferaient à la ri- 
gueur, â moins que nous ne les 
aidassions de nos prières, elles 
peuvent cependant obtenir pour 
les vivans , ])arce que nous ne 
voyons pas que Dieu ait statué 
le contraire. 

Pour ce qui est des en fans 
morts immédiatement après le 
baptême, on peut les prier en 
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particulier, puisqu'ils sont amis 
de Dieu ; mais on ne peut les 
prier publiquement , parce que 
l'Église ne décerne un culte pu- 
blic qu'à ceux dont la sainteté 
est attestée par des miracles. 

SX. 

De ceux pour qui on doit prier. 

I. On doit prier pour tous 
les hommes justes ou pécheurs , 
amis ou ennemis , fidèles ou in- 
fidèles. C'est ce qu'enseigne l'a- 
pôtre dans la première épitre à 
Timothée , ch. 2. Je vous con- 
jure donc avant toutes choses , 
dit-il de faire des supplications, 
des prières, des demandes , des 
actions de grâces pour tous les 
hommes. La raison qu'il en 
donne est, que cela est bon et 
agréable à Dieu notre Sauveur , 
qui veut que tous les hommes 
soient sauvés, et qu'ils viennent 
à la connaissance de la vérité . 
La pratique de r£glise est con- 
forme à cet enseignement de 
l'apôtre, puisqu'elle prie pour 
tous les hommes, soit chrétiens, 
soit païens. 

L'obligation de prier pour 
tous les hommes est fondée sur 
le précepte qui nous oblige d'a- 
voir de la charité pour tous les 
hommes, et d'aimer notre pro- 
chain comme nous-mêmes. C'est 
le raisonnement de saint Tho- 
mas, qui (dans sa 2, 2, quest. 83, 
dans le corps de Vart. 7) dit que, 
puisque pour la loi de la chari- 
té qui s'étend à tous les hom- 
mes, nous devons souhaiter du 
bien a tous, nous devons aussi 
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prier pour tous : illud debemus 
orando petere quod debemus de- 
siderare, desiderare autem Je- 
bemus bona non soîum nobîs , 
sed etiam aliis : hoc enim per^ 
tinet ad rationem dilectionis , 
quant proximis debemus impen- 
dere. Nous devons demander, 
dans nos prières, ce que nous 
devons désirer; or, nous devons 
désirer les biens spirituels, non- 
seulement pour nous , mais en- 
core pour les autres. D'où il suit 
que nous devons prier pour les 
païens, les Juifs , les hérétiques 
et les excommuniés, parce ffu'ils 
sont véritablement notre pro- 
chain. On ne doit pas prier pour 
ces mêmes excommuniés com- 
me pour les membres de l'E- 
glise , quoiqu'il soit permis de 
prier pour eux, soit en public, 
soit en particulier, soit en di- 
sant, soit en entendant la messe; 
la raison en est que, quoique les 
excommuniés soient privés de 
la communion ecclésiastique, 
ils ne le sont pas de la commu- 
nion des saints. Or il y a cette 
différence entre la communion 
des saints et la communion ec- 
clésiastique, que la communion 
des saints est une suite de la 
charité sur laquelle elle est fon- 
dée , charité qui s'étend sur 
tous les hommes sans aucune 
exception ; au lieu que la com- 
munion ecclésiastique a son 
fondement dans l'application 
que l'Eglise faità ses membres 
de ses mérites, tels que ses suf- 
frages et ses satisfactions, et 
c'est cette application qui est dé- 
fendue à l'égard des excommu- 
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niés , puisque étant retranchés 
du sein de l'Eglise, il n'est pas 
permis de leur appliquer ses suf- 
frages, comme s'ils eu étaient 
membres, quoiqu'il soit très- 
permis de prier pour eux, afin 
qu'ils le deviennent. 

2. On ne doit point prier pour 
les saints qui sont dans le ciel, 
parce qu'ils n'ont besoin de rien, 
qu'ils sont maintenant enivrés 
de l'abondance de la maison de 
Dieu , qu'ils contemplent face à 
face dans le comble d'un bonheur 
infaillible et parfait. De là cet 
axiome si connu de S. Augustin : 
injuriant facit martyri qui orat 
pro martyre, {Serm. i*], de ver- 
bis Apost,) On peut néanmoins 
demander quelque gloire acci- 
dentelle pour les saints , comme 
il paraît par les prières de l'E- 
glise, qui demande que le sacri- 
fice qu'elle offre à Dieu, prQsit 
sanctis ad gloriam , sicut pro^ 
dest nobis ad medelam. 

3. On ne peut prier pour Jes 
damnés, tant parce qu'ils ne 
nous sont plus unis par le lieu 
de la charité , par lequel les vi- 
vans communiquent leurs bon- 
nes œuvres .aux morts, que parce 
qu'ils sont arrivés à ce terme fa- 
tal et immuable où %; ont i-eçu 
le dernier châtiment dû à leurs . 
crimes, c'est-à-dire, la damna- 
tion éternelle , qui ne peut être 
ni ôtée ni diminuée, parce que 
la peine ne peutêtre, ni diminuée 
ni ôtée, à moins que la coulpe 
ne le soit aussi , et que la coulpe 
subsistera toujours dans l'enfer 
sans aucune diminution. In in-- 
ferno nulla est redemptio. 
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OBJECTION. 

Mais, dira peut-être quel- 
qu'un, l'histoire rapporte que 
saint Grégoire-le-Grand ayant 
vu la statue de Trajan , qui re- 
présentait cet empereur descen- 
dant de son cheval pour rendre 
justice à une veuve désolée de 
la mort de son fils qu'on avait 
cruellement tué , le S. pape fut 
si touché de cette action de clé- 
mence et d'équité, qu'il pleura 
pour obtenir la délivrance du 
prince, jusqu'à ce qu'il apprit 
la nuit suivante qu'il avait été 
exaucé. 

RÉPONSE. 

lo. En supposant la vérité de 
cette liistoire , il s'ensuivrait 
seulement que Dieu peut de sa 
puissance absolue et extraordi- 
naire, tirer quelqu'un de l'enfer, 
mais nullement qu'on puisse 
prier pour Jes damnés , parce 
qu'on ne doit pas régler ses priè- 
res sur ce que Dieu peut faire 
de sa puissance absolue et ex- 
traordinaire, mais sur ce qu'il 
fait ordinairement selon les lois 
qu'il a établies. C'estainsi qu'on 
ne peut prier pour les démons , 
quoique Dieu puisse les sauver 
tous, absolument parlant. 

2<*. L'histoire de la délivrance 
de Trajan par les prières de saint 
Grégoire, doit être mise au rang 
des fables, parce qu'en premier 
lieu , elle est tout-à-fait con- 
traire à la doctrine de ce saint 
pape, qui enseigne {lib. 34, mo^ 
rai. cap. i6), qu'il n'est pas plus 
permis de prier pour les infidè- 
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les et les impies , que pour les 
diables; et que le supplice des 
réprouvés ne finira non plus que 
le bonheur des élus : si quando" 
que finienda sunt supplicia r<?- 
proborum , quandoque finienda 
sunt ergo et gaudia beatorum. 
Per senielipsam namque veritas 
dicit : ibunt Jil in supplicium 
œternum , justi auiem in vitam 
œiernam, II est donc clair que 
saint Grégoire n'a pu prier pour 
la délivrance de Trajan , sans se 
contredire lui-même. 

En second lieu, il n'est nul- 
lement croyable que saint Gré- 
goire ait pné pour un prince in- 
fidèle et infâme, qui persécuta 
cruellement l'Eglise, et qui fut 
adonné à l'amour dissolu, com- 
me on l'apprend de Dion et des 
autres historiens profanes. 

En troisième lieu , il n'est pas 
moins incroyable que Dieu ait 
pardonné tant de crimes à ce 
prince, sans baptême, ni péniten- 
ce, en le tirant des enfers cinq 
cents ans après sa mort. 

Quatrièmement, Pline ne fait 
aucune mention de cette belle 
action de Trajan dans le pané- 
gyrique de ce prince , non plus 
que les autres auteurs qui ont 
écrit de lui. 

Cinquièmement , Jean Diacre 
qui n'a écrit que trois cents ans 
après saint Grégoire , est le pre- 
mier qui a rapporté cette his- 
toire , non sur les actes authen- 
tiques de saint Grégoire, que 
l'on conserve à Rome , mais sur 
quelques monumens obscurs des 
églises d'Angleterre, qui ne mé- 
ritent point de créance. On doit 
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porter le même jugement d'un 
discours sur les fidèles trépassés , 
de fidelibus defunctis, attribué 
à saint Jean Damascène, où il 
est dit que tout l'Orient et tout 
l'Occident attestent la vérité de 
Vhistoire de la délivrance de 
Trajan par les prières de saint 
Grégoire. Ce discours n'est point 
Touvrage de saint Jean Damas- 
cène^ mais de quelque auteur 
ignorant , qui ose avancer, en- 
tre autres erreurs, qu'on peut 
offrir des prières aussi bien que 
le sacrifice de la messe pour les 
damnés , selon Tesprit de l'E- 
glise catholique , et que Jésus-* 
Christ après sa mort , éclaira les 
philosophes païens des lumières 
de la foi, et les tira des enfers. 

4. Il est bon et utile de prier 
pour les âmes du purgatoire. 
C'est un point de foi décidé dans 
le concile de Florence et dans ce- 
lui de Trente {sess, 13li can, 3, et 
scss. 25, m principh.) Les priè- 
res pour les âmes du purgatoire 
ont toujours été en usage dans 
l'Eglise : Tertullien , saint Cy- 
prien , saint Augustin , les au- 
tres Pères, toutes les liturgies 
tant grecques que latines, les ont 
expressément recommandées. La 
raison en est, que les peines du 
purgatoire sont pour suppléer 
aux satisfactions qu'on n'a point 
accomplies en cette vie ; or, un 
homme peut satisfaire pour un 
autre, soit vivant, soit mort, 
pourvu qu'il ne soit point totale- 
ment arrivé au terme, ni hors 
la communion des saints , com- 
me il en est en effet des âmes du 
purgatoire : d'où vient que les 
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prières des yivans peuvent leur 
être utiles, non-seulement en 
tant que satisfactoires , mais 
encore en tant qu'impétratoires 
et méritoires d'un mérite de dé- 
cence et de congruité : sancta 
ergo et salubrh est cogitado pro 
defunctis exorare ut à peccatis 
solvantur. 

5. Les prières que l'on fait 
pour les âmes du purgatoire , 
leur sont appliquées, non par 
manière de jugement et d'abso- 
lution, puisqu'elles ne sont pas 
soumises aux clefs et à |la juri- 
diction de l'Eglise , mais par ma- 
nière de suffrage , c'est-à-dire , 
d'une œuvre bonne, pénale , sa- 
tisfactoire et impétratoire. 

6. Les prières que Ton fait 
pour plusieurs défunts, ne leur 
sont pas aussi utiles que si on ne 
les faisait que pour un seul, en 
regardant ces prières en tant 
que satisfactoires, parce qu'elles 
sont bornées sous ce rapport, 
et que ce qui est borné, proGtc 
moins à chacun en particulier à 
mesure qu'il se partage eutie 
plusieurs. Mais .si î'on considère 
ces mêmes prières en tant qu'im- 
pétratoires , plusieurs théolo- 
giens pensent qu'elles profitent 
également à tous ceux auxquels 
on les applique , quelle qu'en 
soit la multitude. La raison 
qu'ils en donnent , est que l'im- 
pétration est fondée principale- 
ment sur la libéralité et la mi- 
séricorde de Dieu , qui augmen- 
tent, loin de diminuer, lors- 
qu'il y a plus de charité de la 
part de l'homme : ce qui arrive 
eu effet quand il offre ses prières 
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pour un plus grand nombre de faire descendre sa miséricorde 

personnes. ^^ s^ grâces. Mais les ministres 

7.1 est un ordre à garder dans sacrés doiv^ent surtout se distin- 

les prières qu'on fait à Dieu ; et guer des autres fidèles par un 

cet ordre consiste, i<>. à prier plus grand empressement à s'ac- 

pour soi-même; a», pour ceux quitter comme il faut des heu- 

qui nous sont plus spécialement res canoniales, 

unis par la chair et le sang ; 3«>. PRIÈRES POUR LES MORTS, 

pour ceux qui nous tiennent C^'^^^]^^^™"^**^ 



lieu de pères , comme les pas- 
teurs^ et les supérieurs tempo- 
rels ; 4**« pour ceux à qui nous 
avons quelque obligation; 5^- 
Pour nos amis et pour ceux qui 
sont du même corps et de la 
même société ; 6^. pour nos en- 
nemis, etc. Cet ordre de prières 
a son fondement dans celui de 
la charité que nous nous devons 
à nous-mêmes et at^ prochain. 

8. On appelle prière publique 
celle qui se fait par les ministres 
de l'Eglise légitimement assem- 
blés, ou même par les ministres 
en particulier , mais parlant au 
nom de tout le corps. La prière 
publique a de grands avantages 
au-dessus de la prière que cha- 
cun fait en particulier, Jésus- 
Christ ayant promis qu'il se 
trouverait au milieu de deux ou 
trois personnes assemblées en 
son nom , et qu'elles obtien- 
draient tout ce qu'elles deman- 
deraient à son père. C'est pour 
cela que les fidèles doivent mar- 
quer beaucoup d'ardeur pour 
assister aux prières publiques de 
l'Eglise , y prier dans un même 
esprit sous les yeux de leurs pas- 
teurs , et faire de toutes ces priè- 
res rassemblées comme une seule 
et même prière qui s'élève jus- 
qu'au trône de Dieu , pour en 
20, 



PRIÈRES PUBLIQUES, (^qr- 
Pbocessiox.) 

PRIÈRES PREMIÈRES , droit 
des empereurs d'Allemagne , 
semblable à celui que nous ap- 
pelons en France d^ joyeux avè- 
nement. ( Voyez JoYEOX Avène- 
ment , et Brevet de Joyeux Avè- 
nement. ) 

PRIÈRES, Preces^ abbaye ré- 
gulière et réformée de l'Ordre 
de Citeaux , dans la Bretagne , 
au diocèse de Vannes, était 
située sur le bord de la mer, 
près de l'embouchure, de la ri- 
vière de Vilaine, dans la paroisse 
de Belaire. Elle fut fondée au 
milieu du treizième siècle par 
Jean 1". duc de Bretagne. D'Ar- 
gentré, dans son histoire de Bre- 
tagne , dit que cette abbaye fut 
bâtie en 1280, pour faire prier 
Dieu pour le repos des âmes de 
ceux qui faisaient naufrage sur 
les côtes voisines. Mais cet his- 
torien se trompe sur l'année de 
la fondation; car il est certain 
qu'on commença à bâtir ce mo- 
nastère en 1260 , et qu'en 1 252 
les bâtimens étaient achevés , 
comme il parait par les chartes 
rapportées dans le Gallia chris- 
tiana de MM. de Sainte-Marthe. 
( La Martinière , Dictionnaire 
géographique.) 

14 
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PRIEUR 9 supérieur d'un cou- 
vent de religieux. Ou distingue 
prieur claustral et prieur con- 
ventuel. Le prieur claustral est 
celui qui gouverne les religieux 
dans les abbayes sous les abbés, 
soit réguliers , soit commenda*- 
taire». On l'appelle prieur claus- 
tral f parce qu'il a la supériorité 
dans le cloître ou le monastère. 
Le prieur conventuel régulier 
est celui qjui gouverne le mo- 
nastère» comme chef et premier 
supérieur , avec la môme auto- 
rite que l'abbé. Le prieur claus* 
Irai est amovible ad nutum de 
l'abbé régulier , mais non pas de 
Tabbécommendataire. Le prieur 
conventuel n'est amovible que 
pour raison et selon la forme du 
droit. (Van-Espen, Jur. cccL^ 
tom. I , p. 349 et sui V. ) 

PRIEUR (Philippe le) , Prio^ 
riusy habile critique du dix-sep- 
tième siècle , était de Norman- 
die. Il mourut en 1G80. On a de 
lui : 1*. un Traité des formules 
de lettres ecclésiastiques sous ce 
titre : Philippi Priorii disserta^- 
tio de litterù canoniciSf,eic.\k 
Paris, 1675, in-8o.2«. Une édi- 
lion de saint Optât de Milève, à 
Paris, 16769 in -fol. 3^ Des no- 
tes sur l'édition de TertuUien de 
1664» À Paris, et sur celle de 
saint Gyprien, à Paris, 166G. Le 
père Niceron lui donne aussi 
l'ouvrage qui a pour titre, Ani^ 
madversiones m libres prvBada^ 
mitarum; mais le père Qharles- 
Antoine de Louen , chanoine ré- 
gulier de l'abbaye de Saint- Jeau 
defr-Vignes de Soissons , l'attri'i- 
bue à Claude Dormay , cha- 
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noine de la même abbaye. 
On doit dire que M. le prieur 
et le père Dormay ont fait 
chacun un ouvrage séparé con- 
tre la Peyrère , sous le titre è!A^ 
nimads^crsiones in liùros prœa- 
damiiarum , et que la conformi- 
té des premières paroles de ce 
titre a fait qu'on a confondu 
ces deux ouvrages en un seul , 
et que les uns l'ont attribué à 
M, le Prieur , et les autres au 
père Dormay. (Mémoires du 
temps. Journal des Savans, 1666 
et 1700. Histoire de l'abbaye de 
Sa in t^-Jean-de»- Vignes , p. aaS. 
M. Goujet , mémoires manus- 
crits communiqués à M. Drouet, 
éditeur de Moréri de i75g.) 

PRIEURÉ» bénéfice dont était 
pourvu un prieur. Il y avait des 
prieurés simples, des prieurés 
qui étaient dignités, et qui 
avaient la puissance de conférer 
des bénéfices ; des prieurés-cu- 
res, qui étaient des cures desser* 
vies par des chanoines réguliers 
de Saint-Àogustin , et dépen* 
dantes de quelques-unes de leurs 
maisons. Suivant la jurispru- 
dence du grand«<;onseil , il suf- 
fisait d'avoir sept ans accomplis 
pour posséder un prieuré sim- 
ple qui n'était ni claustral , ni 
conventuel , ni cure , et qu'on 
nommait communément prieu- 
ré à simple tonsure ; mais selon 
la jurisprudence du parlement 
de Paris , il fallait avoir qua- 
torze ans. (La Combe, Recueil 
de jurisprud. au mot Prieur. ) 

lji% prieurés n^étaient pour la 
plupart, dans l'origine , qne^e 
simples fermes dépendantes des 
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abbayes : Vatibé envoyait un 
certain nombre de religieux 
dans une ferme pour la faire va- 
loir: ces religieux n'avaîenfque 
radminîstration , et rendaient 
compte à l'abbé tous les ans : ib 
ne formaient point une com- 
munauté distincte et séparée de 
celle de l'abbaye; et l'abbé pou- 
vait les rappeler dans le cloître 
quand il jugeai ta propos. Ces fer- 
mes s'a ppelaient alorsobédiences 
ou prieurés, et celui des reli- 
gieux qui ava^t le commande- 
ment sur les autres, s'appelait 
prévôt ou prieur. Au commen- 
cement du treizième siècle , les 
religieux envoyés dans les fer- 
mes dépendantes des abbayes, 
commencèrent à s'y établir, et 
à la faveur de ces demeures per- 
pétuelles, ils s'accoutumèrent à 
se regarder comme usufruitiers 
des biens dont leurs prédéces* 
senrs n'avaient eu qu'une admi- 
nistration momentanée. L'abus 
augmenta ie manière qu'au 
commencement du quatorzième 
siècle, les prieurés furent re- 
gardés et réglés comme de vé- 
ritables bénéfices : telle est l'o- 
rigine dés prieurés» simples. 

Les prieurés-cures, qui étaient 
aussi devenus des bénéfices, de 
simples administrations qu'ils 
étaient auparavant, ne se' sont 
pas formés de la même manière : 
les uns étaient des paroisses avant 
qù*ils tombassent entre les 
maÎQs des religieux ; les autres 
ne le devinrent que depuis que 
les monastères en furent les maî- 
tres. Cette seconde espèce de 
prieurés-cures n'était d'abord 



PRI 



211 



que la chapelle particulière de 
la ferme qu'on nommait grange 
dans l'Ordre de Prémonlré ; les 
religieux y célébraient le servi* 
ce, et les domestiques y assis-^ 
taicnt les dimanches et fêtes.. 
On permit ensuite au prieur 
d'administrer les sacremens à 
ceux qui demeuraient dans la 
ferme : on étendit depuis ce 
droit sur les personnes qui s'é- 
tablirent aux environs de la 
grange, sous prétexte qu'elles 
en étaient en quelque manière 
les domestiques. Parla on vit 
la plupart des chapelles qui 
étaient dans les fermes , devenir 
des églises paroissiales , et en- 
suite des titres perpétuels de bé- 
néfices. ( Voyez la Dissertation 
de M. dllericourt sur l'origine 
des bénéfices. ) 

PRIëZâC (Daniel de) , con- 
seiller d'état ordinaire , né au 
château de Priezac en Limosîn 
avant l'an i5go, professa pen- 
dant dix ans la jurisprudence à 
Bordeaux, où il se fit recevoir 
docteur. M. le chancelier Seguier 
l'ayant fait venir à Paris après 
Tan i635 , il y fut presque 
aussitôt conseiller d'état , et en-' 
suite reçu à l'Académie française 
en 1639. Il mourut en i632 , se- 
lon l'auteur de la Table du Jour- 
nal des Sa vans, ou en 1662 , se- 
lon Moréri , édition de 1759. 
Ses ouvrages sont : Observations 
contre le livre de l'abbé de Mel- 
rose , intitulé , Philippe-le-Pru- 
dent ; Vindîciœ gallicœ , 3 vo- 
lumes des privilèges de la Vier- 
ge ; 2 volumes de discours poli- 
tiques , et un ouvrage latin en 

.4. 
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faveur des barberins y contre la 
chambre apostolique. (Pelisson, 
Hist. de l'académie française. ) 

PRIEZàG (Salomonde), fils 
de Daniel Priezac. On a de lui en- 
tre autres ouvrages: i^. Danic" 
lis Priezaci miscellaneorum li^ 
àriz, edente Salomone PriezacOj 
auiorisfilio, à Paris, i658, in- 
4*. 2*». ïcon CJiristine reginœ , 
i655. 3". Juîii çardinalis Ma^ 
zarini iconis liistoriœ spécimen, 
x66o. 4**' Disserta tîo de bello et 
pace^ i66o, 5". Mons Valeria-- 
nus ^ i66i. (Les Mémoires du 
pàreNiceron^ t. 33.) 

PRIMA MENSIS, se disait 
d'une assemblée de docteurs de 
la faculté de Théologie de Paris 
qui se tenait le premier jour de 
chaque mois en Sorbonne, pour 
conférer des affaires de la fa- 
culté. 

PRIMASE, Primasius, évè- 
que d'Adrumet en Afrique, au 
sixième siècle, se trouva à Cous* 
tantinople dans le concile que 
le pape Vigile y tint contre Théo- 
dore, évêque de Césarée en 
55i . n était encore en cette ville 
en 553 , lorsqu'on y assembla le 
cinquième concile général , mais 
il n'y assista pas, quoiqu'il y eût 
éié plusieurs fois invité. Ilaban- * 
donna néanmoins depuis la dé- 
fense des trois chapitres, et de- 
vint primat de la Bysacène , sa 
province , à la place de Boëce. 
Mais il fut ensuite déposé par 
les défenseurs des trois cliapitres 
de la même province. On a de 
lui, I**. un Commentaire sur 
l'Apocalypse, divisé en cinq li- 
vres. 2°. Dn commentaire sur 
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les épltres de saint Paul , tiré en 
partig des écrits de saint Augus- 
tin et de saint Ambroise , et du 
commentaire^ui porte le nom 
de saint Jérôme, imprimé à 
Lyon en 1 543 , in-6° , et à Bâle 
en i544- 1^ avait encore écrit 
trois livres des hérésies, où il 
expliquait ce que saint Augustin 
avait laissé imparfait dans son 
ouvrage sur la même matière. 
Cet ouvrage est perdu. Quelques- 
uns ont cru que ce Traité des 
hérésies est celui que le père 
Sirmond a donné sous le nom 
de predestinatus , qui porte le 
nom de Primasius , dans un 
manuscrit que le père Mabillon 
a trouvé en Allemagne. Mais le 
dessein de l'ouvrage de Primase 
et sa doctrine sur la grdce , qui 
est celle de saint Augustin, 
n'ont rien de commun avec le 
predestinatus , dont l'auteur 
était infecté de l'hérésie péla- 
gienne, et dont le dessein a été 
de donner une suite des héré^ 
sies depuis Simon fe magicien 
jusqu'aux prédestinatlens ; et 
non pas de montrer, comme a 
fait Prunase , ce qui fait un hé- 
rétique, et à quoi l'on reconnaît 
qu'il est hérétique. (Cassiodore , 
de div, lect. c. 9. Trithème et 
Bellarmin , de script. eccL Dom 
Ceillier, Hist. des Auteurs ec- 
clés. , tom. 16, p. 5o8et suiv.) 
PRIMAT, Primas, Antistes 
Primas , archevêque qui a une 
supériorité de juridiction sur 
plusieurs archevêchés ou évê- 
diés. Le nom de Primat, et ce- 
lui de premier siège d'église 
mère, qui sont donnés dans les 
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plus anciens moDuniens, soit 
aux évêqnes , soit à de certaines 
églises des Gaules, ne signi- 
fiaient pas autrefois ce que nous 
entendons aujourd'hui paf ces 
noms, et ne désignaient que 
l'ancienneté de l'ordination des 
évêques et l'antiquité des égli- 
ses. C'est aiosi que, selon la 
coutume d'Afrique^ Ton voit 
quelquefois le nom de primat 
donné à l'évêque d'une bour- 
gade. On prétend qu'avant Gré- 
goire Vil, qui fut élu pape le 
22 avril 1073, on ne connaissait 
dans les Gaules Tautorîté d'au- 
cun primat , et qu'il accorda le 
droit de primatie à l'archevêque 
de Lyon sur les quatre provinces 
lyonnaises^ qui sont celles de 
Lyon , de Rouen , de Tours et 
de Sens. Quoi qu'il en soit , il 
est certain que, suivant la disci- 

)}line présente , les primats ont 
a préséance sur les archevêques 
soumis à leur juridiction ; ils 
président aux conciles composés 
de leurs métropolitains, et con- 
naissent par appel des causes 
qui surviennent dans les pro- 
vinces dépendantes de leur pri- 
matie. Ils donnent aussi des visa 
sur les refus des métropolitains. 
PRIMATICEI, en latin Pr/- 
maticius ou de Prîmaticiis 
( Grégoire ] , dominicain de 
Sienne , fut docteur de Padoue, 
où il enseigna la philosophie et 
la Théologie. Il brilla aussi dans 
le ministère de la chaire , qu'il 
exerça avec autant de fruit que 
d'applaudissement dans les villes 
d'Italie les plus célèbres , telles 
que Venise , Inaptes , Gènes , 
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Florence, etc. François Bondini, 
archevêque de Sienne, le prit 
pour son théologien en allant 
au concile de Trente, et les Sien- 
nois le députèrent au pape Ju-> 
les ui, dont il obtint ce qu'il 
demandait. Il mourut le 20 fé- 
vrier de l'an 1 5i8. On a de lui : 
Expositio II Itérait s omnium 
epistolarum D. Pauli^ à Ve- 
nise, i564,in-4*. (LeP.Échard, 
Script, ord. Prœdic, t. 2, pag. 
248.) 

PRIME, pr/ma. C'est la pre- 
mière des heures canoniales qui 
se dit après lai^des. M. RuUeau 
(liv. 2, Hist. des monast. d'O* 
rient), prétend que l'heure de 
prime était inconnue aux mo- 
nastères de Cappadoce du temps 
de saint Basile, et il se fonde sur 
ce qui est dit dans le premier 
des deux discours ascétiques, 
pages 321, 322, que la prière de 
sexte ou de midi était pa.^tagée 
en deux parties , l'une avant , 
l'autre après le repas, afin de 
trouver les sept heures dont 
parle le Psalmiste. Mais saint 
Basile, dans la trente-septième 
règle, parle clairement de l'heu- 
re du matin, autrement des 
primes , la distingue bien net- 
tement de celle des matines et 
de celle de laudes, et la place 
avant celle de tierce. Si, dans 
le premier discours ascétique , 
il a eu recours au partage de 
l'heure de scxte en deux , pour 
trouver les sept heures de priè- 
res dont il est fait mention dans 
l'Ecriture , il n'en a pas agi de 
même dans la trente-septième 
des grandes règles, où, au lieu 
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de sept heures de prières, il en 
marque huit. ( Dom reîllier, 
Hist. des Auteurs ecclés. » t. 6, 
p. 184. VçX!^^ Heures cano- 
niales.) . 

PRÎMlS, martyr de Rome, fut 
arrêté avec son frère nommé 
Félicien , vers Tan 286, et pré- 
senté aux empereurs Dioclétiea 
et Maximien , qui les firent dé- 
chirer à coups de fouets, et les 
renvoyèrent ensuite à Promote, 
juge de Nonnento , ville à qua- 
tre, ou cinq lieues dé Rome. Ce 
magistrat n'ayant pu les ébran- 
ler, les condamna à perdre la 
tête ; ce qui fut exécuté le 9 juin 
de fannée 286 ou de la suivante. 
(Rolland. Baillet, t. 21, 9 juin.) 

PRIMICIER ou PRIMECIER, 
Primicerius, le premier, le chef. 
On donna particulièrement ce 
nom à ceux qui présidaient aux 
finances, et ensuite aux pre- 
miers oâiciers dans chaque or- 
dre. Il passa depuis aux ecclé- 
siastiques; on appelait primicié 
de la chapelle du palais le pre* 
mier oflider de la chapelle im- 
périale. Dans les églises cathé- 
drales ; c'était celui qui avait 
soin de l'ordre de l'office public, 
et qui présidait au chœur, où il 
faisait la fonction de ceux que 
nous appelons chantres. Il si- 
gnifiait aussi celui qui possé- 
dait une dignité ecclésiastique 
qu'on appelait/;nVw/*ccnV7f . Dans 
l'église de Metz, le primîcier ou 
princier, était jcelui qui possé- 
dait la première dignité du dio- 
cèse ; à Venise, le primicier de 
Saint-Marc est indépendant du 
patriarche, et jouit des préro- 
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gativesépiscopales. Autrefois le 
préchantre ou premier chantre 
s'appelait primicier, parce qil^il 
était marqué le premier sur la 
tablette enduite de cire, qui 
contenait les noms des chantres, 
primus in cerâ, c'est-à-dire, in 
catalogo, (De Vert, Cérémonies 
de l'Église, t. 4> p. 27. Le Père 
7*homissin y de la Discipline de 
l'Église.) 

tRIMlNIUS, auteur du hui- 
tième siècle , qui a fait des ex- 
traits de tous les livres canoni- 
ques, donnés par le P. Mabil- 
lon , dans le quatrième tome de 
ses Annales. 

PRIMITIF, martyr et com- 
pagnon de Saint Gélule. ( F'oj', 
Getdlb. ) 

PRIMITIF, martyr et fils de 
sainte Symphorose. ( F'oj-, Sym- 

PHOROSE. ) 

PRINCE , princeps. Ce nom se 
prend quelquefois pour le pre- 
mier, le principal. Aiasi on dît 
les princes des familles, des tri- 
bus, des maisons d'Israël, etc. 
Souvent il se prend aussi pour 
le roi , le souverain du pays , et 
pour les principaux officiers. 
Ainsi on dit, les princes de l'ar- 
mée de Pharaon, Piiicol, prince 
de l'armée d'Abimelech, et ainsi 
des autres. 

PRINCE DES PRÊTRES, mar- 
que quelquefois le grand-pré tre 
qui est actuellement en exer- 
cice, ou celui qui avait autrefois 
possédé cette dignité; et quel- 
quefois celui qui était à la tète 
des prêtres servant dans le tem* 
pie, ou les chef» des familles sa- 
cerdotales ; d'où vient que si 
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souvent il est parle dans TEvaii- 
^Ue des prînoes des prêtres , au 
pluriel. (aMaoh. 3. 4 Matth. 
a6,5g. Act. 4^ 6. Jérém. ao, i.) 

PRIKCE DE LA VILLE, prin- 
ceps àvilaiis. Il avait dans la 
ville la même autorité qUe Tin- 
tendant du temple dans le tem- 
ple. Il veillait à la conservation 
de }9L paix , da bon ordre , 4e la 
police, (a Par. i8, a5,et34,8.) 

PaJNCE DE LA SYNAGO- 
GUE. Dans l'Ancien-Teslament, 
ee terme signtfie ceux qui pré- 
sident aux assemblées du peu- 
ple, les principaux des tribus 
et des familles d'Israël. Mais 
dans le Nouveau, le prince de 
la synagogue est celui qui prési- 
de aux assemblées de religion 
qni se font dans la synagogue. 
Il y avait quelques oificiers que 
Ton appelait aussi princes de la 
synagogue. {Num. 4, 34 3f ^ i3. 
Luc, 8, 4i. Aet. i3, i5, i8, 17.) 

PRINGEDE CE MONDE. Saint 
Jean donne assex souvent ce 
nom au diable, qui se vante 
d'avoir eu sa disposition tous les 
royauipes de la terre. (Matt. 4 > 
9. Joan* iâ,3i. 14*30, 16, 11.) 

PRINCE DELA CAPTIVITÉ. 
On appelle encore princes de la 
captivité , ceux d'entre les Juifs 
de. delà TËuphrate, qui présir 
daient à ceux de leur pays qui 
étaient captifs en ce pays-là , 
sous la domination des Perses. 
La petite chronique des Juifs in- 
titulée Sedcr-Olam'Zuthe^ don- 
ne une suite de quarante-un de 
ces princes , depuis Jechonias , 
emmené par le roi Nabuchodo* 
hosor; mais ceux qui Tout exa- 
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minée de près la trouvent pleine 
de fautes. 

Au reste, on ne doit pas se 
laisser prévenir par ce nom de 
Prince. Souvent dans FÉcrHafe 
et l(;s auteurs j-oifs , il ne signifie 
autre chose qu'un simple chef 
de famille. Les chefs de la syna- 
gogue d'Allenagne et de quel- 
ques provinces d'Italie , n^en 
sont pas plus grands seigneurs , 
ni plus libres , pour se qualifier 
ducs ou princes des Juifs. 

Princeps exercilûs ; dans la 
Genèse (2 1 , 33), signifie un géné- 
ral d'aritiée peu nombreuse , ou 
uncapitaine des gardes du prtB- 
ce. Abraham est qualifié (Gènes. 
23, 6) un grand prince : Princeps 
DeL Le prince aeS ]>annetiers de 
Pharaon ( Gènes. 4o, ao.) était 
le premier de ses boulangers.' 
Jyes princes des familles des lé- 
vites étaient les chefs de ces 
familles. (Dom Calmet, Diction, 
de la Bible.) 

PRINCIPAL DE COLLÈGE. 
On appelle principal de collège 1 
celui qui en est le dief , et qui l 
est préposé pour avoir l'inspec- 
tion sur la conduite de ceux qui 
y demeurent , soit pour la piété, 
soit pour l'étude. Quoique son 
office ne soit qu'une simple ad- 
ministration , il ne peut s'acqué- 
rir par argent , parce qu'il est 
hors du commerce, ainsi que 
les emplois de professeur, que 
le principal doit donner gratui- 
tement, comme il a été leçu 
lui-même gratuitement. Vcycz 
•Collège. Les principaux de nos 
jours ne sont guère que des ad- 
ministrateurs presque amovi- 
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blés , et ne peavent donner que 
proyisoirement un emploi de 
professeur. 

FKÏNClPEfprincipîitmy se prend 
ordinairement pour le commen- 
cement de quelque temps ou de 
quelque chose. {Gènes, i , i .) H 
marque aussi quelquefois Téter- 
mtë. {Eccli. 24, i4- Joan. i. i.) 
Il signifie {Gènes, a , 8) le côté 
de rOrieut, selon l'hébreu. 11 
désigne encore le premier des en- 
fans, le chef d'une nation, le fon- 
dement de l'autorité. {Gènes, ^g, 
3. Dan. 11,^1. Psal. 118, 160.) 

Aprinciph^ marque un temps 
très-éloigné. (Isaïe,4i , a6. 62, 40 

Principium^ se prend encore 
pour la source de quelque crime, 
ou malheur, ou événement. 
{Mich. I, i3.) 

Principium qui et loguor VO" 
bis y dit Jésus-Christ {Johan. 8, 
25. ) M Je suis le principe , moi 
qui vous parle. » Gomme s'il di- 
sait, le nom de principe est celui 
qui me convient mieux. D'au* 
très expliquent ce passage ; avant 
de vous dire qui je suis, écoutez 
premièrement ce que j'ai à vous 
dire. Le texte grec favorise cette 
explication. (Dom Galmet, Die- 
tionn. de la Bible.) 

PRINCIPE , principium. Nom 
(l*un ancien acte public de la 
faculté de Théologie de Paris, qui 
jtait nécessaire pour être reçu 
docteur. (Fleury , Hist. ecc. ,1.840 

PRINCIPE (saint), évêque de 
Soissons, dans le sixième siècle , 
était filsd^Émile et de Cilinie, et 
frère aîné de saint Rémi, évéque 
de Reims. Il fut élevé avec soin 
dans la piété chrétienne, et suc- 
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céda à saint Ëdibe dans Tévêché 
de Soissons. Il gouverna sainte- 
ment son diocèse pendant plu- 
sieurs années; mais on ignore 
le détail de ses actions. On ne 
sait pas non plus au juste l'an- 
née de sa mort. Le martyrologe 
romain marque sa fête au zS de 
septembre. On a deux lettres de 
saint Sidoine Apollinaire qui lui 
sont adressées, savoir, la quator- 
zième de son huitième livre , et 
la huitième du neuvième livre. 
(Baillet, t. 3, 25 septembre.) 

PRÏNGLES (Jean de) , né à 
Nuys vers Tan i55o, fut reçu le 
7 août I Ô73, avocat au parlement 
de Dijon , et procureur-général 
en la diambre des comptes le 3 
avril 1576. On a de lui un com- 
mentaire in -4^ sur la coutume 
de Bourgogne, imprimé en i652, 
et réimprimé en 161 7. {Trayez 
l'éloge de Jean de Pringles, dans 
l'Histoire des commentateurs de 
la coutume de Bourgogne , par 
M. le président Rouhier, in-4^, 
1717, etin-fol., 1742, àDijon.) 

PRINUS, sorte de chêne-verd, 
autrement appelé yeuse. On l'ap- 
pelle chêne- vert, parce qu'il 
conserve ses feuilles pendant 
tout Thiver. Ces feuilles sont 
semblables à celles du laurier, 
mais blanchâtres , rudes au de- 
hors et si dentelées, quelles 
semblent des épines. L'un des 
vieillards qui accusèrent Suzan- 
ne, dit qu'il l'avait vue avec un 
jeune homme sous une yeuse, 
sub prino; et Daniel, faisant al- 
lusion au terme prinus , lui ré- 
pondit : t( L'ange du Seigneur 
tient une épée pour vous couper 
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par le milieu da corps. Le grec 
lit prisai, c'est-à-dire, scier. Ce 
qui semble prouver que cet en- 
droit de Daniel n*a jamais été 
écrit en hébreu. {Dan. i3, 58, 
3q, Dom Galmet, Dictionn. de 
la Bible.) 

PRISCA, ville épiscopale de 
Macédoine sous la métropole de 
Durazzo. Le père Bremond (t. 2, 
bullar, ord, Prœd.jf. 470) dit 
que c'est la même ville que la 
première Justinienne , nommée 
aussi Loch rida ou Achrida et 
Ochrida, par quelques-uns , et 
Giustandil par les Turcs. Elle 
est aujourd'hui archiépiscopale 
sou| le patriarche de Constanti- 
nople {f^oj^ez Achhyoa. Nous eu 
connaissons deux évêques latins, 
savoir i 

1. André, mort en i4o4, eut 
pour successeur 

2. Georges Pandusius, de l'Or- 
dre des Frères Prêcheurs , nom- 
mé le 12 mai de la même année 
1404» parBoniface ix. (Or. chr,^ 
t. 3, p. 954.) 

PRISCILLË, nommée quelque* 
fois Prisqoe , femme chrétienne 
fort connue dans les Actes et les 
Épitres de saint Paul, par l'estime 
que cet apôtre marque faire d'elle 
et d'Aquila, son mari. Ils reçu- 
rent saint Paul à Corinthe, et le 
suivirent à Éphèse, où ils annon- 
cèrent l'Évangile; leur maison 
éuitsi réglée, que l'apôtre l'ap- 
pelle une Église. On croit qu'ils 
moururent en Asie, et les mar- 
tyrologes latins y mettent leur 
mémoire le 8 de juillet. Les 
Grecs font la fête de saint Aquila 
le ] 4 du même mois. {Act, 189 
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2, 3, 18. 2. Timoth, 4» ïQ- ^ 
Rom. 16, 3. Dom Calmet, Dic- 
tionn. de la Bible.) 

PRISCILLIANISTES, Pwci7- 
lianistœ. Anciens hérétiques , 
disciples de Priscilien, Espagnol 
de nation. Il était noble, riche, 
docte , éloquent , austère dans 
ses mœurs et dans sa façon de 
vivre. 11 fut instruit par un cer- 
tain Marc, natif de Memphis en 
Egypte, qui était venu en Espa- 
gne, où il opéra plusieurs pres- 
tiges, et ne céda à son maître , 
ni en science magique, ni en hy- 
pocrisie. Il soutint les principa- 
les .erreurs des manichéens , de 
Noet , et les abominations des 
gnostiques; l'erreur qui. lui pa- 
raît propre, est d'avoir enseigné 
qu'il est permis de faire de faux 
sermens pour ses intérêts. Ayant 
attiré à son parti beaucoup de 
peuple et quelques évêques, \\ se 
fit ordonner évêque d^Avila. Il 
fut condamné avec les siens dans 
un concile de Sar.igoSrr? de l'an 
38o, et dans ce^^ui de Bordeaux 
de Tan 385. Ayant appelé à 
Maxime, qui avait usurpé l'em- 
pire, et qui résidait à Trêves , il 
fut condamnera être dé(:apité 
avec ses partisans, ce qui fut exé- 
cuté. (Sandère, hœres. 84. Baro- 
nius, à l'an 38 1. Tillemont , 
Mém. ecclés. Godeau, Hist. ec- 
clés., etc.) 

PRISE - A - PARTIE , est un 
moyfen extraordinaire accordé à 
une partie contre son juge dans 
les cas portés par l'ordonnance , 
à TefFet de le rendre respon- 
sable de tous dépens , domma- 
ges et intérêts. ( ployez le titre 
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25 de TordonDiuice de 1667.) 
Gënëralâoieat parlant , ua 
jage peut êipe pris à partiie, 
quand ileommât dol, fraude ou 
coacusaion ; quand il abuse de 
«on autorité, etqu'ilcontretient 
aux ordonnances et lois cominair 
osaient reçues. Mais comme k 
prise-à-parlie est un moyen ex- 
traordinaire , elle ne peut se 
faire sans une permission ex- 
presse descours supérieures dont 
ressortissent les juges qu'on veut 
prendre à partie. C'est la dispo* 
sîtion du règlement du parle* 
ment de Paris du 4 jt^in 1699. 
{f^oycz Louet, lettre J, som- 
maire 14. Papon, lîv. 19, tit. i, 
nombre 24. Rebuffe, sur les or- 
donnanceSy tit. desentent, exe- 
cutor., art. 7, glose i5. De Per- 
rière, Dictionnaire de droit et 
de pratique » au mot Prise- à-- 
partie; et M. Denisart, dans sa 
Collection de Jurisprudence, sous 
le même mot.) 

L'article 43 de l'édit du mois 
d'avril 1695, porte : les arche- 
vêques, évéques ou leurs grands- 
vicaires, ne pourront être pris 
à partie pour les ordonnances 
qu'ils auront rendues dans les 
matières qui dépendent de la 
juridiction volontaire ; et à l'é- 
gard des ordonnances et juge- 
uiens que lesdits prélats ou leurs 
officiaux auront rendus, et que 
les promoteurs auront requis 
dans la juridiction contentieuse, 
ils ne pourront pareillement être 
pris à partie, ni intimés en leurs 
propres et privés noms, si ce 
n'est en cas de calomnie appa- 
rente , et lorsqu'il n'y aura au- 
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cune partie capable de rifpondre 
des dépens , domsnages.et ûnte- 
réts, qui ait requis ou qui sou- 
tienne leurs ordonnances et ju- 
gemens, et ne seront tekias de 
déférer à l'iatioMtion qa'après 
V que nos cours l'auront ainsi or- 
donné en connaissance de cause. 
(De laCom1)e, Becueil de jurisp. 
canon., au mot Prise-^à^pariie.) 
PBISON, est un lieu public 
destiné à garder les criminels , 
et aussi quelquefois les débi- 
teurs , dans les cas ou ils sonjt 
d>ligés par corps , comme pour 
stellionat, pour lettres de chan- 
ge, ou pour dépens en vertu d*no 
arrêi ou sentence à'iteraio^hk 
première fois qu'il est fait men- 
tion de prison dans rÉcrilure- 
Sainte,està l'occasion de Joseph 
faussement accusé d'un crime 
qu'il avait rejeté avec horreur. 
Nous n'avons euen France, a pro- 
prement parler, que deux sortes 
de prisons ; savoir, les prisons 
royales , et celle dés sâgneurs 
hauts-justiciers; il était «aème 
défendu aux seigneurs hauts- 
justîciers d'avoir des prisons 
dans leurs châteaux , comme 
il a été jugé par arrêt rapporté 
parGuenois, liv. 9, tit. 4v§ 27, 
delà Confér.desordon. 11 y avait 
quelques cas où il était permis de 
détenir chez soi des délinqnans. 
( Fojrez du Moulin, ad cap. 29, 
stil. cur. par. i; Mornac, ad 
leg. si hominem , ff. depositi; la 
Conférence des ordonnances, liv. 
9, tit. 10, § I, aux notes; et Pa- 
pou, liv. a3, tit. i.) 

La prison , même pour cri- 
me , étant moins considérée 
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comme nne peine, ^ae comme 
ua lieu de sûxeté , ceux qui 9oot 
détenus prisonniers ne perdent 

^ point leur droit de cité, c'est-À- 

1 dire , l'exercice des droits civib. 

i Ainsi ils peuTent, i*. donner 
des procurations pour la régie 
et .l'admiitistration de leucs 
biens el passer toutes sortes de 
contrats, a". Ils peuvent faire 
testamentot autres actes de der^ 
nière volonté. (De Perrière, Dic- 
tionnaire de droit et de prati- 
que,, au mot prison. Voyez 
aussi, touchant les règles qui 
doivent s'observer pour la po« 
lice des prisons , l'arrêt de rè- 
glement du 18 juin 1717.) 

L'Eglise, de même que l'État, 
a eu ses prisons, moins pour 
punir les clercs coupables , que 
pour leur donner les moyens de 
faire pénitence. Tel était le but 
de ces prisons si*' connues dans 
les anciennes constitutions ec* 
clésiastiques, sous )e titre de 
decanica , et que plusieurs au- 
teurs ont confondu mal à pro* 
pos avec le diaconium, qui n'é« 
tait autre que ce que nous ap<f 
pelons maintenant la sacristie. 
Le concile de Verneuil de l'an 
844* ordonne que les moines 
apostats que l'on reprendrait de 
force , seraient, enfermés dans 
les prisons. Dans la suite on in- 
venta une espèce de prison af- 

^ freuse où l'on ne vojait point le 
jour ; et comme ceux que Ton 

I y ren£erinait devaient ordinai- 

^ rement y finir leurs jours, on 
l'appela pour ce sujet, vade ùi 
pace. Pierre le Vénérable nous 

^ fait entendre que Matthieu, 
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prieur de Saint -Martin -des- 
Champs à Paris , est le premier 
qui ait inventé cette sorte de 
prison, où il condamna pour le* 
reste de ses joiurs un misérable 
qui lui paraissait incorrigible. 
(Voyez sur cette matière le 
traité d'Antoine Bombardini, 
de Padoue, de carcere et antiquo 
ejus usUf partie première, à Pa- 
doue, en 1713, in-ia; les ré- 
flexions sur les prisons des or<- 
dres religieux, par le père Bla- 
biUon , au tome 2, des œuvres 
posthumes de ce savant béné- 
dictin j et de dom Thierri Rui*- 
nart; le tora. ao de THL^oirc 
ecclés. de M. l'abbé Fleuri, liv. 
95; les capitulai res de Charle* 
magne , t. 2, de Tédition de M. 
Baluze, etc. 

La condamnation à la prison 
pour un temps ou perpétuelle , 
est une peine canonique à la- 
quelle les juges d'Eglise peuvent 
condamner. Grégoire ix et Bo* 
niface vut, en ont approuvé l^u* 
sage. Cependant un officiai qui 
aurait condamné en France un 
clerc À une prison perpétuelle se 
serait exposé à être réformé , on 
l'aurait ordonné inutilement; 
cette peine ne pouvant être dé- 
cernée que pourdes crimesatro- 
ces dont l'accusation était ins- 
truite conjointement avec le 
juge d'Eglise, et le juge royal. 
Le concile de Toulouse, en 1Ô90, 
ordonne aux évéques de visiter 
très-sottvent les prisons par eux- 
mêmes ou par d'autres , et de 
ne préposer à la garde des pri- 
sons épiscopales , que des gens 
pieux , charitablài , vigilans. 
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(MénK da clergé, t. 7, p. 1291 
et sutv.) 

Le juge d'Eglise , dit M. le 
prêtre, ne peut ouvrir les pri^ 
sons à Vaccuséy quoiqu'il l'ait 
absous sans le consentement du 
juge séculier. Et pour cette con*- 
sidération , quand le métropoli- 
tain ou le primat est d'un autre 
ressort au parlement que Féi^é-' 
que diocésain^ on lui enjoint d'à-' 
9oir un vicaire au diocèse oii le 
procès a été premièrement ins- 
truit , ou de déléguer des juges 
du même diocèse^ qui prennent 
connaissance de F appel et le ju- 
gent , de peur que le prisonnier 
n'éuaddtj si Von procédait autre* 
ment; et quand l'appel est de- 
volu au pape ^ on le supplie de dé- 
léguer des juges in partibus et 
au diocèse ou le procès est ins* 
truit. (Mémoire da clergé, tom. 

7» pag- 4730 

PRISQUE, martyr de l'auxe!-- 
rois, dans le troisième siècle, 
fut décapité ))our la foi de Jé- 
) sus-Clirist, dans le village de 
Concy ou^oussy, en 273 ou 274, 
sous le règne d'Aurélien. IJn 
chrétien nommé Cot, s'étant en- 
fui avec la tête du saint, fut at* 
tein t par les soldats à cinq quarts 
de lieues d^à , et martyrisé sur 
la place. On fait la fête de ces 
deux saints le 26 de mai. ( Bol- 
land. T^llemont, dans THistoirt 
de la persécution d'Aurélien 
(Baillet, t. 2, 26 mai.) 

PRISQUE , martyr de Césarée 
en Palestine , dans le troisième 
siècle , demeurait à la campa- 
gne avec Malch et Alexandre, 
pendant la persécution de l'em- 
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pereur Valérien. Ils furent se 
présenter d'eux-mêmes au juge 
de Césarée , qui les fit déchirer 
par les bêtes Tan 260. Le mar- 
tyrologe romain marque leurs 
noms au a8 de mars. ( Eusèbe , 
au septième livre de son His- 
toire. Baillet, t. i, 28 mars.) 

PRISQUE , vierge et martyre, 
dans le troisième ou quatrième 
siècle , est honorée dans l'Église 
romaine comme l'une des plus 
illustres d'entre les épouses de 
Jésus-Christ , qui lui ont consa- 
cré leur virginité et sacrifié leur 
vie. On n'a cependant rien d'as- 
suré, ni touchant ses actions, 
ni sur le genre de son martyre. 
Son culte était établi dans la 
ville de Rome avant le temps de 
saint Grégoire-le-Grand. Son 
église, qui est un titre de car- 
dinal, est aussi une des plus 
anciennes de là ville. ( Baillet, 
t. I, 18 janvier.) 

PRIVAT, évêque du pays de 
Gévaudan , dans les montaf^nes 
des Cévennes, et martyr, vivait 
peu de temps après le milieu du 
troisième siècle, ou vers le com- 
mencement du cinquième. Il 
gouvernait son troupeau enjoi- 
gnant les pratiques des plus aus- 
tères anachorètes aux fonctions 
épiscopales, lorsque les Alle- 
mands firent une irruption dans 
les Gaules, sous la conduite de 
leur roi Chrocus , homme fier 
et brutal , qui ruinait tout par 
le fer ou le feu. Ces barbares 
étant entrés dans le Gévaudan , 
trouvèrent le sàint dans une 
grotte où il se retirait ordinal- 
rement , et l'assommèrent de 
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coups pour avoir refusé de sa- 
crifier k leurs idoles. On fait sa 
fête le 21 d'août. (Saint Gré- 
goire de Tours, au premier livre 
de son Histoire de France. Til- 
lemont , au quatrième volume 
de ses Mémoires ecclés. Baillet , 
t. a, 31 août.) 

PRrVATAlRE, prwatarius, 
nom d'office et de dignité de 
rÉglise parmi les Grecs. Il n'est 
fait mention d'un privataire ec* 
clésîastique que dans Scylitzès , 
qui. parle du privataire de l'é- 
glise de Saint - Bemetrius de 
Thessalonique , pag. 7o5. Le 
P. Goar croit que le privataire 
était le garde du tr&or d'une 
église. 

PRIVERNUM , ancienne ville 
d'Iulie. ( Voyez Piperno. ) 

PRIVILÈGE. 

Sommaires. 

§ L Des privilèges deà ecclésias^ 
tiques en général. 

§ IL Des privilèges des ecclé- 
siastiques en matière crimi^ 
nelle, 

§111. Des privilèges des ecclé- 
siastiques en matière civile. 

§ IV. Des privilèges des ecclé-- 
siastiques concernant la taille. 

§V. Des privilèges des ecclé-^ 
siastiques concernant les ai" 
des. 

§ VL Des privilèges des ecclé- 
siastiques concernanf^les ta^ 
xes et les charges municipa-* 
les et domaniales, bannalitès 
et corvées. 

§ Vn. De la cessation du privi- 
lège. 
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§1". 

Des privilèges des ecclésiasti- 
ques en général. 

I. Le privilège est une préro- 
gative ou un avantage y un droit 
particulier attaché à certaines 
personnes, à certains états, à 
certains emplois à l'exclusion, 
des autres. D'où il s'ensuit que 
les privilèges dérogent au droit 
commun. 

a. Les ecclésiastiques et au- 
tres communautés séculières et 
régulières ont eu plusieurs pri- 
vilèges qui regardaient leurs 
personnes ou leurs biens. ( Voy. 
Dispense , Exemption , Immuni* 

TÉS.) 

§11. 

Des privilèges des ecclésiasti- 
ques en matière criminelle. 

( Voyez Délit commun , Cas 

PRIVILÉGIÉS. ) 

S in. 

Des privilèges des ecclésiasti- 
. ques en matière civile 

( Voyez Contrainte par cobps, 
OmciAL.) 

S IV. 

Des privilèges des ecclésiasti- 
ques concernant la taille, 

I. Les ecclésiastiques dans 
lesquels étaient compris^ les 
clercs à simple tonsure, vivant 
cléricalement, et toutes les com- 
munautés séculières et réguliè- 
res du royaume, établies par 
lettres-patentes dûment enre- 
gistrées dans les cours, jouis- 
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saient de rexempiion et du 
privilège de la taille. 

2. Les ecclësiastiqoes, tant 
séculiers que réguliers , n'a- 
vaient de privilège pour ex- 

' ploiter par leurs mains ou do- 
mestiques, jusqu'à concurrence 
de quatre charrues •, qu'une de 
leurs fermes en une seule pa- 
roisse. 

3. Le privilégie des ecclésias-» 
tiques séculiers n'avait lieu à 
l'égard dé leur patrimoine, que 
pour lés immeublés à eux échus 
en ligne directe , soit par suc- 
cession ou donation y et non 
pour leurs acquêts , ni pour les 
biens à eux échos par succes- 
sion on donation en collatérale. 
Et quant aux biens ecclésiasti- 
ques , ce privilège n'avait lieu , 
tant à l'égard des ecclésiastiques 
séculiers que réguliers , que par 
rapport à l'ancien patrimoine 
des églises, non par rapport 
aux acquisitions. ( M. de la 
Coinbc , Recueil de Jurispru- 
dence can., au mot Privilège.) 

Des privilèges des ecclésiasti- 
ques concernant les aides, 

1 . Les ecclésiastiques étaient 
maintenus dans le privilège de 
yendré en gros le vin du cru de 
leurs bénéfices et de leur titre 
sacerdotal seulement, sans payer 
aucun droit de gros et d'aug- 
mentation. ( Article i^^ du titre 
9 des Es^emptions du gros. ) 

2. Les ecclésiastiques étaient 
exempts du droit de jauge et de 
courtage à la vente en gros et à 
l'entrée, pour le vin du cru du 
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bénéfice seulement. (Déclaration 
du lo octobre 1649.) 

3. Ils étaient aussi exempts 
du droit de subvention à l'entrée 
pour le vin du cru de leur béné- 
fice , pour ce qu'ils en consom- 
maient dans leur maison pour 
leur provision seulement. (Arti- 
cle 2 du titre 2 du droit de sub- 
vention dans le ressort de la 
cour des Aides de Paris , où le 
quatrième a cours. } 

4. Par les lettres-patentes da 
19 octobre 1734 , registrées à ia 
cour des Aides de Paris te i«r dé- 
cembre suivant , il fut ordonné 
que les commis des fermes ne 
pourraient, sous aucun prétexte, 
demander à entrer dans les ab- 
bayes et autres couvens de filles, 
si ce n'était en cas de soupçons 
de fraude apparens et bien fon- 
dés, et qu'ils seraient tenus de 
se contenter des certificats de 
l'abbesse ou supérieure, et de 
quatre des plus anciennes reli- 
gieuses de chaque maison, de ht 
quantité des boissons qu'elles 
auraient recueillies ou fait en- 
trer dans leurs maisons, etc. 

S VL 
Des privilèges des ecclésiasti- 
ques concernant les taxes et 
charges municipales et doma^ 
niales, bannalités et corvées. 

1. Les ecclésiastiques étaient 
exempts du logement des gens 
de guerre , avec étape ou sans 
étape, suivant l'édit du mois de 
mai 1571. 

2. Les curés étaient exempts 
de contribuer à la réparation 
des murs des villes. (Arrêt du :4 
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jaillet i584« Pareil anét pour 
les chevaliers de Malte. Homac, 
ad legm ad construci. ank de 
sacr, eccîes,) 

3. Les curés étaient. pareille- 
ment exempts de contribuera la 
réparation du pavé dont la pa- 
roisse était tenue. (Chopin , de 
morib- Parùior* , liv. i , tit. 4 » 
n u m . 1 3, m margin,) 

4. Les ecclésiastiques étaient 
exempts du guet et gardç, 

5. De droit commun, ils n'é- 
taient pas sujets à la bannalité 
du four; lifiais ils étaient sujets 
à la bannalité du moulin , de 
incme qu'à celle du pressoir. (Ar- 
rets des a3 février 160a , 7 mai 
i6o5. Le Prêtre, cent. 3,chap.5.) 

6. Les ecclésiastiques étaient 
exempts des corvées personnel- 
les. (Loiscl, liv. 6, tit. 6, art. 8. 
Bretonniersnr Henrys, t. 1, liv. 
3, quest. 33.) Mais ils éuient 
tenus des réelles, qu'ils pou- 
vaient faire faire par un tiers 
CBretonnier, ibid.% où ils en de- 
vaient payer l'estimation. (Bro- 
deau sur la coutume de Paris, 
art- 71, oum. 60.) 

S VU. 
De la cessation du prinlége. 
Le privilège personnelbessait, 
[•. par la mort de celui auquel 
l était accordé; a©, par la mort 
le celui qui l'avait accordé , au 
noins en certains cas, que l'on 
leut inférer de ce qui est dit au 
not Dispense; 3*. par le laps du 
einps pour lequel il était ac- 
ordé ; 4®. par là cessation de la 
luse totale pour laquelle il éuit 
rcordé; 5*. par la révocation 
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de cselui ^i l'avait accordé, . sTiF 
s'agissait d*uu privilège pure- 
ment gratuit; 6Ô. parla cession 
libre du privilégié , avec l'ac- 
ceptation de celui qui aVait ac- 
cordé le privilège; 7*. par le 
non usage, quand c'était ttû 
privilège onéreux à un tiers; 
8^ par un acte contraire au pri- 
vilège ; 9». par l'abus du privi- 
lège, qu'on aurait étendu trop 
loin , ou quand on s'en servait 
pour nuire aux autres, ou'qu'on 
agissait directement contre la 
fin pour laquelle il avait été ac- 
cordé. (M. Collet, Moral, t. 3, 
p. 4o6 et suiv.) 

PRIX, PrœjectuSy Ptofectus 
(saint), évéque de Clermonten 
Auvergne, et martyr dans le Sep- 
tième siècle, était né en Auver- 
gne de parens catholiques , du 
temps du roi Glotaire 11. Il fit 
ses premières études dans le mo- 
nastère de Saint-Austremoine à 
Issoice , et fut mis ensuite sous 
la discipline de saint Genès , 
pour lors archidiacre, et depuis 
évêque de Clermont , qui le fit 
entrer dans le clergé , et lui 
donna le gouvernement de ta 
paroisse d'Issoire. Il fut fait su- 
périeur d'un monastère de filles 
appelé Candelin ou Champdain, 
en 662, et évéque de Clermont 
en 665. 11 employa tous ses biens 
et ceux du comte Genès à bâtir 
des monastères et des hôpitaux, 
et à faire diverses autres œuvres 
de charité; car la force de ses 
exemples portait beaucoup de 
personnes pieuses à coopérer au 
bien qu'on lui voyait faire. De 
ce nombre fut une dame de qua-* 
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Uté, nommée Claude', qui , n'a- 
yant qu'une fille, avait laisse 
quelques fonds pour l'entretien 
del'hÀpitalet des pauyres du dio- 
cèse. Après la mort de la dame, 
le Patrice Hector, comte de Mar- 
seille , enleva la fille , et accusa 
le saint dvéque auprès du roi 
Childeric, de s'être injustement 
emparé de ses biens. Cette accu- 
sation l'obligea d'aller à la cour, 
et le ravisseur fut puni de mort. 
Ses parens, irrités, firent assassi- 
ner If saint évèque dans le vil- 
lage de Volvie , avec un abbé 
des Vosges, nommé Amarin, et 
un acoljte nommé Élide , qui 
l'accompagnaient à son retour 
de la cour. On fadt sa fête le 25 
janvier. Le gros de ses reliques se 
conservait dans l'abbaye de Fla- 
vigny en Bourgogne, au diocèse 
d'Autun. ( BoUand. Mabillon , 
dans les Actes des saints, béné- 
dictins du second siècle.) 

PRIX (Saint-), S.-Prœjectus, 
abbaye de l'Ordre de Saint-D^- 
noit, en Picardie au diocèse de 
Noyon. Elle fut fondée auprès 

^ de la ville de Saint-Quentin , 
par l'abbé Fulrad, du temps de 
Charlemagne, et rétablie en- 

■ suite par Albert i*', comte de 
Vermandois , qui fit de nouvel- 
les donations à ce monastère en 
986. Hemère et MM. de Sainte- 
Marthe disent qu'en i475, le iroi 
Louis XI transféra l'abbaye de 
Saint-Pri]^ dans la ville de Saint- 
Quentin, parce qu'elle se trou- 
vait dans le dessein des fortifia 
cations; mais, suivant les au- 
teurs du Gallia chrisliana, t. 9, 
col. 1094 I cette translation ne 
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s'est point fai^e avant Van iSS;, 
que les Espagnols se rendirent 
maîtres de la ville, et ravagèrent 
tout son terroir. 

PROBABILIORÏSTE, celui qui 
croit qu'on est obligé, sous peine 
de péché, de prendre toujours le 
parti le plus probable. Il est op- 
posé à probabiliste. ( Vojcz 
Conscience paoBABLE.) 

PROBABILISME. 

SOMHAIRE. 

§ I. De /a notion duprobabilisme. 

§ n. De Vhistoire du probabi- 
lîsme, 

§ m. De la réfutation duproba- 
bilisme, 

SI- 

JOe la notion duprobabilisme. 

La controverse du probabilis- 
me , dit le père Concina , a été 
agitée depuis environ deux siè- 
cles avec tant de chaleur, qu'il 
n'en est point de plus célèbre 
dans toute la Théologie morale, 
soit par rapport à là grandeur 
et à l'importance du sujet , soit 
par rapport aux inconvéniem 
et aux absurdités qui en déri- 
vent, soit par rapport aux dom- 
mages que cette doctrine perni- 
cieuse cause aux âmes, soit par 
rapport au nombre des parties 
adverses et des volumes qu'elles 
ont publiés de part et d'autre 
pbur leur défense , soit enfin par 
rapport aux décrets des évéques, 
des conciles et des papes, qui 
ont été portés contre cette Caçon 
d'opiner, inconnue à toute la 
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sainte antiquité. Mais en qaoi 
consiste donc cette nouvelle opi- 
nion si fameuse et si pernicieu- 
se, si combattue et si défendue , 
chargée de tant d'anathèmes, et 
couverte de tant de vains lau- 
riers par ces artificieux défen- 
seurs , et quelle en est la vérita- 
ble notion? La voici en deux 
mots. Le probabilisme consiste 
à dire qu'il est permis de suivre 
une opinion moins probable qui 
favorise la liberté, dans le con- 
cours d'une autre opinion oppo- 
sée est plus probable , qui favo- 
rise la loi. C'est du probabilisme 
ainsi expliqué, selon sa véritable 
notion, que nous allons donner 
Thistoire abrégée dans le para- 
graphe suivant. ' 

§11. 

De r histoire du probabilisme. 

L'origine du probabilisme est 
très-obscure et très-incertaine. 
Le père Antoine Terille, jésuite, 
croit pouvoir en faire honneur 
à la sainte Vierge, laquelle, à ce 
qu'il prétend , suivit Topinioh 
moins probable, en négligeant 
pendant un jourde cherclicr son 
fils, qui était demeuré dans le 
temple. C'est un songe de vieille. 
M. Habert, évêque de Vabres, 
cite dans un opuscule sur l'opi- 
nion probable, plusieurs Pères 
Ae. r£glise, et un grand nombre 
' de docteurs fameux , plus an- 
^ ciens que le concile de Trente , 
' qui , selon lui , ont tous été pro- 
f babilistes. Mais le père Jean Gis- 
' bert, jésuite , qui rapporte dans 
^ ^onAniiprobabilismus^cettefré- 
^ tention de l'évéque de Vabres , 
20. 
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assnie en même temps et avec 
raison , qu'il y a une' différence 
extrême entre leur probabilisme 
et celui dont il s'agit à présent; 
et que les anciens n'ont jamais 
appelé probables que les opi- 
nions dont les contraires n'é- 
taient soutenues d'aucunes rai- 
son. Le même auteur ne doute 
point que le monde ne soit re- 
devable du probabilisme aux 
théologiens scolasliques; mais 
de dire précisément en quelle 
école ce dogme a pris naissance, 
c'est ce qui lui parait impossible. 
Personne n'est jaloux de la gloire 
de lui avoir donné le jour. Vas- 
quez, le premier des jésuites qui 
le soutint avec éclat, en parle 
dans son ouvrage imprimé l'an 
1698, comme d'un sentiment 
commun. Valencia s'était expri- 
mé comme l|ii cinq ans aupara- 
vant. 

Le père Concina, in Apparat, 
ad theolog. christ, dogm, mor. 
tom. 2, lib, 3, cap, ïjpag, 269 
et seq,y parle de l'origine du pro- 
babilisme d'une façon qui nous 
parait embro uillée et même con- 
tradictoire . Voici ses paroles : 
Islius sjrstematis (probabilismi) 
parensfertur P, Bartholomœus 
Médina in suis commentariis 
in î. 2.5. Thomœ quœst, ig, 
quod opus publici juris fecit an- 
no 1577. Mtdti partum hune 
aborlivum Medinœ abjudicant, 
nec frustra, , , istius autem re- 
v^erà nec meminit P, Bartholo- 
mœus Médina, Quare non im^ 
nterito negant plures , theologum 
hune prœfati probabilismi pa^^ 
rentem esse, Nemo ianten infi^ 
.15 
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ciarivalety tanîi commenii a^a 
posuisse Medtnam^ posteriorcs 
verb excussisse. Si Médina a 
couvé les œufs du probabilisme, 
s'il en a posé le germe, comment 
n'en est-il pas le père ? 

Mous avons actuellement sous 
les yeux le texte de Médina y qui 
a trompé le P. Goncina , et d'à» 
près lui le célèbre procureur- 
général du roi au parlement de 
Provence, M. de Ripertlde Mon- 
da r, qui a adopté la méprise du 
savant dominicain , dans son 
Compte rendu des constitutions 
des Jésuites , pag. 52i. Sed ex. 
hocnascitur magna çuœstio , dit 
Médina à l'endroit cité , utriim 
teneamur sequi opinionem pro^ 
babiîiçrem, reiicidprobabilit an 
satîs sit sequi opinionem proba» 
bilem? Il rapporte ensuite le 
sentiment de Soto , de Sylves- 
tre , de Conrad et de Cajetan, 
qui soutiennent que dans la mo« 
raie et dans les choses où il s'a- 
git du droit d'un tiers , il n'est 
pas permis de suivre l'opinion 
probable en abandonnant la plus 
'probable; puis il ajoute :cer/è 
argumenta videntur oplima; sed 
mihi videtur qubd si est opinio 
probabilis, licitumest eam sequi, 
licet opposita prcbabilior sit : 
nam opinio probabilis in specu^ 
latis^is ea est , quam possumus 
sequi sine periculo erroris et ^e- 
ceptionis ; erg à opinio probabi^ 
lis in p radie is ea est quam pos^ 
sumus sequi sine periculo pec^ 
candi. Secundo : opinio probabi- 
lis ex eo dicitur probabilis y qubd 
possumus eam sequi sine repre^ 
hensione et vituperatione : ergb 
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implicat contradictionem , qubd 
sit probabilis"^, et qubd non pos" 
sumus eam licite sequi,,.. Ter- 
tib : opinio probabilis est con^ 
formis rectœ rationi, et existi-^ 
mationi virorum prudentum et 
sapientum , ergb eam sequi non 
estpeccalum, , . sed di ces esse qui- 
dem rectœ rationiconformem; ta- 
men quia opinio probabilior est, 
conformior et securior , obliga- 
mur eam sequi. Contra est ar- 
gumentum, Nam nemo obligatur 
ad id quod, melius et perfectius 
est ; perfectius est esse virgintm, 
quàm esse uxoratum; esse reli- 
giosum , quàm esse divitem : sed 
nemo ad illa perfectiora obliga- 
tur. 

Lorsqu'on vient à peser ces pa- 
roles de Médina , on y voit clai- 
rement deux choses. La pre- 
^mière , qu'il suppose constam- 
ment qu'une opinion probable 
dans la concurrence d'une plus 
probable , demeure toujours 
probable , conforme â la droite 
raison et au sentiment des 
kommes sages et prudens , cer- 
taine , sûre dans la pratique , et 
exempte de toute erreur, de tout 
blâme , de tout danger de péché. 
La seconde , qu'il confond l'o- 
pinion la plus probable avec 
celle qui a pour objet l'état le 
plus sûr pour le salut et le plus 
parfait, quoique l'état contraire 
soit sûr , mais moins parfont , 
comme il parait par les exem- 
ples qu'il rap|)orte du céliba- 
taire et de riiomme marié , du 
religieux et du riche. 

Or, que s'ensuit-il de ces deux 
choses également incontesta- 
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blés? Il s'ensuit évidemmeot 
que Médina n'a nullement ensei- 
gné le probabilisme tel que nous 
l'avons défini et qu'on l'a ensei- 
gné depuis. Médina suppose tou- 
jours qu'une opinion probable 
dans la concurrence d'une plus 
probable , ne perd rien de sa 
probabilité, de sa certitude , de 
•sa conformité à la raison et aux 
sentimens des sages; qu'elle est 
exempte de toute erreur , de 
toute tromperie^ de tout blâme^ 
de tout danger dans la pratique. 
Et il est démontré qu'une opi- 
nion probable cesse de l'être 
dans le concours d'une plus 
probable , parce que l'opinion 
plus probable ruine le fonde- 
ment de la moins probable qui 
lui est contraire, et détruit sa 
probabilité : ce qui fait; consé- 
quemment que l'opinion proba- 
ble dans cette opposition , de- 
vient absolument improbable , 
fausse , peu conforme à la raison 
et aux sentimens des sages , im- 
prudente , téméraire, entière- 
ment repréhensible et pleine de 
dangers. Médina n'a donc point 
enseigné le probabilisme odieux 
qu'on veut lui attribuer ; et tout 
le reproche qu'on peut lui faire, 
c'est d'avoir supposé faussement 
qu'une opinion moins probable 
reste probable et sûre dans la 
concurrence d'une plus proba- 
ble : reproche au reste qui lui 
est avantageux , puisqu'il le lave 
de l'odieux du probabilisme. 
Cependant, quoiqu'on ne doive 
pas regarder Médina comme le 
père du probabilisme , il est 
vrai néanmoins que , depuis 
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l'impression de son ouvrage , il 
se répandit dans toutes les 
écoles. Vasquez lui donna le plus 
grand développement en 1698 , 
et Thomas Sanchez l'étendit à 
toutes sortes de matières en 
161 1. Mutio Vitteleschi , géné- 
ral des jésuites, fit de vains ef- 
forts en 1617, pour en arrêter 
le cours dans sa compagnie. Lay- 
man le porta en Allemagne , 
Kauny l'enseigna en France , 
Diana en Sicile, Coninch dans 
la Flandre, Filiucius en Italie : 
son plus grand progrès est de- 
puis 1620 jusqu'en i656. 

Le père Comitolus, jésuite, 
fulle premier qui le combattit en 
Italie; et le père Rebellus, de la 
même compagnie , en Portugal , 
l'an 1609; le père Thyrso Gon- 
zalez, général de la société, et 
le père Gisbert l'attaquèrent 
aussi depuis. Les ihéatins furent 
les premiers qui le condamnè- 
rent par un décret solennel dans 
leur cinquième chapitre général 
tenu en iSgS. Mais la France le 
perça de mille traits. Le livre 
du jésuite Garasse fut censuré 
par la Sorbonne en 1626; et 
celui de Bauny en 1642. Le 
clergé de France , la même an- 
née , condamna plusieurs ou- 
vrages de la secte des probabi* 
listes. 

En 1646, le vénérable Jean de 
Palafox écrivit au Pape Inno- 
cent X sa fameuse lettre , si sott« 
vent imprimée, contre la mo-> 
raie relâchée : d'autre part , 
Antoine Escobar, pour faire un 
rempart au probabilisme, pu- 
blia sa somme des vingt-quatre 
i5. 
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docteurs , qu'il compare au cia- 
quième cbapilre de l'Apoca* 
lypie, où saint Jean rapporte 
qu'il^vit vingt-quatrt vieiliards 
prosternés devant le trône de 
Tagneau. Selon cette allégorie 
d'Eicobar, l'agneau Jésus mon- 
tre le livre de sa Théologie mo- 
rale , scellé de sept sceaux. 
Suarez , Vasquez , Molinaet Va- 
lencia , sont les quatre animanx. 
Les vingt- quatre vieillards sont 
vingt -quatre autres jésuites , 
savoir , Ranctius, Àzor, Tolet , 
Benripuez , Lessius, Rebellus, 
Goninch , Avilla , Reginald, 
Filludus , Salas Hurtado de 
Mendoza , Gaspard Hurtado , 
Layman, les deux Lugo, Becan, 
Fagundea , Granados » Castro- 
Pâolo , Gordonius , Baldelus , 
Sa , et Meratius. 

L'université de Louvain ayant 
condamné en 1649 et i653 plu- 
sieurs propositions relâchées , 
ces deux condanmations furent 
comme le signal de la guerre 
qu'on déclara au probabilisme 
en 16S6. Cette même année , les 
cuiés de Rouen et de Paris pré- 
sentèrent à l'assemblée du clergé 
un grand nonibre de proposi- 
tions relâchées , extraites des 
liivres des probabilistes ; et ce 
fut pour commencer une digue 
à ce torrent , que cette assem- 
blée donfta commission à M. de 
Marca y archevêque de Toulouse, 
de traduire en français et de faire 
Huprimer les- Instructions de 
saint Chavles aux confesseurs; 
ce qui fiit exécuté. Cette même 
année 16S6 « le chapitre général 
de l'0r4re de Saint-Dominique, 
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assemblé à Rome , forma un dé- 
cret pour obUger les dominicains 
à prendre les armes contre la 
morale relâchée ; et tandis qu'ils 
mootaienten chaire et écrivaient 
de toute p^rt contre le proba- 
bilisme et lesautres erreurs dans 
la morale, Jean Pirot , jésuite , 
publia., en i555, son Apologie 
des casuistes ; elle fut censurée 
plusieurs fois par un très-grand 
nombre d'évèques de France, 
par les souverains pontifes et par 
la Sorbonne ^' en i658. Le père 
Honoré Fabri , jésuite , vint au 
secours du P. Pirot , en faisant 
imprimer, en 1669, un dialogue 
pour S9 défense , sous le nom de 
Bernard Stubroch. Il fit ans» 
des notes sur les notes de Wen- 
droch , dans le même dçssein. 
La congrégation de l'Index con- 
damna ces deux ouvrages de 
Fabri. Cette même année 1669, 
le père Etienne Deschamps, au- 
tre jésuite , se joignant à Fabri 
pour défendre sa société, ne se 
proposa d'autre objet dans sou 
ouvrage intitulé , Question de 
fait, que de mettre le probabi- 
liame sur le compte des domini- 
cains. Le père Vincent Baron, 
religieux de cet ordre, réfuta le 
père Deschamps ; le père Daniel, 
jésuite , prit la défense de son 
confrère , en 1694 , dans ses dia- 
logues, où il ne rougit pas d'at- 
tribuer le probabilisme au bien- 
heureux Albert -le- Grand , à 
saint Thomas et à saint Anto- 
nin. N*en soyons pas surpris ; 
Terille , confrère de ce calom- 
niateur, l'avait bien attribué à 
la sainte Vierge Marie. Le plus 
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méchant oaTrag« qu'ait produit 
le probabilîsme , c'est celui que 
le jésuite Moya fit imprimer en 
i€6o, à Palerme , à Bamberg et 
à Valence , sous le titre de , 
Amadei Guimeneii Lomarensis 
opusculum, singularia universœ 
ferh theologiœ moralis compleo 
tens y adifersiis quorumdam ex-- 
postuUuiones contra nonnullas 
j es ni t arum opiniones, La Sor- 
bonne le censura en i565, com- 
me un libelle anti • évangélique 
et rempli d'abominations horri- 
bles. Rome l'a condamné de* 
puis. Ces anathèmes n'effrayè- 
rent point le P. Moya. 11 com- 
posa une apologie , adressée en 
forme de requête aux cardi- 
naux de la congrégation de l'In* 
dex , et un autre ouvrage sous le 
titre de quœstiones selectœ , qui 
est un abrégé de toutes les propo- 
sitions relâchées , et qui n'eut pas 
un meilleur sort que ces proposi- 
tions mêmes , tant de fois pros- 
crites avec horreur. Ce sont néan- 
moins ces ouvrages de Moya , 
si justement condamnés, que les 
pères Lacroix , Viva , et les au- 
tres probabilistes, prônent, exal- 
tent , donnent comme des rè- 
gles sûres pour la conduite des 
âmes et des consciences. 

En 1664 9 on condamna à 
Rome l'apologie du probabilisme 
par Garamuel. Un évèque des 
Pays-Bas interdit les résolutions 
de Diana. Un grand nombre d'é- 
vêques de France , peu contens 
d'exterminer le probabilisme de 
leurs diocèses, écrivirent au 
pape Alexandre vu, pour le sup- 
plier de l'exterminer du monde 
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entier. Ce souverain pontife 
condamna vingt- huit proposi- 
tions relâchées, en iG65, et dix- 
sept en 1666. Ces décrets ponti- 
eaux obligèrent plusieurs fa- 
meux probabilistes à abandon- 
ner cette doctrine proscrite. Tels 
furent entre autres le cardinal 
Pallavicini , jésuite , et le car- 
dinal d'Aguirre , bénédictin. 
Mais ces beaux exemples ne fu- 
rent pas universellement suivis, 
à beaucoup près dans la compa- 
gnie de Jésus. Ce fut sous le 
généralat de Gosvin Nickel , 
que les jésuites, après avoir fait 
imprimer le scandaleux ouvrage 
du Tambourin , sur le Décalo- 
gue , dans les principales villes 
'd'Italie , le firent encore impri- 
mer en France, pour braver les 
censures des évéques et de la 
Sorbonne. Il parut à Lyon , avec 
l'approbation de Théophile Rey- 
naud et de Charles du Lieu , en 
i65g, et fut condamné la même 
année par le cardinal de Retz , 
archevêque de Paris , à la pour- 
suite de son clergé. Jean-Paul 
Oliva , successeur de Gosvin- 
Nickel , favorisa constamment 
le probabilisme. Les décrets d'A- 
lexandre vu , en i655 et 1666 
n'empêchèrent pas le père Fabi'i 
de publier, en 1 671, avec l'ap- 
probation du général et de neuf 
théologiens jésuites , sa grande 
apologie latine, en 2 volumes 
in - folio , avec laquelle il a in- 
séré l'apologie du grand ou- 
vrage de Tambourin. La même 
année , Sotwel , dans son Cata- 
logue des écrivains de la société, 
dressa des autels aux probabi- 



Digitized by 



Google 



a3o PRO 

listes. Le pape Innocent xi con- 
damna , le 1 1 mai 1679 ' ^^^' 
xante-cinq propositions, parmi 
lesquelles se trouvait le probabi- 
lisme. Le jésuite Moya , Casnedy 
et Cardenas ont répondu à ce dé- 
cret et aux précédens, que le pape 
n'avait point prononcé comme 
chef de l'Église , mais comme 
chef du tribunal de l'inquisition. 
En vain le père Tyrso Gonzalez , 
d'abord professeur en Théologie 
à Salamanque, et depuis géné- 
ral de la société , ùt tous ses ef- 
forts pour y anéantir le proba- 
bilisme : malgré toute l'autorité 
que lui donnait ou que devait lui 
donner sa place, et le livre qu'il 
ne publia enfin qu'avec des pei- 
nes et des contradictions infinies 
contre le probabilisme , ce dog- 
me pernicieux n'en fut pas sou- 
tenu avec moins d'opiniâtreté 
dans la compagnie de Jésus. Le 
P. Daniel , jésuite , en entreprit 
de nouveau la défense en France, 
en 169Î : il fut réfuté par Mi- 
chel Petitdidicr, bénédictin; en 
1697, un jésuite d'Espagne pu- 
blia contre son général , sous le 
nom de François Perça le livre 
intitulé : Jj'dius lapis recentis 
antiprohabilisrni. Les OEuvres 
morales de Gobât furent im* 
primées en 1700, à Douai ; on 
réimprima à Golo[;ne, en 1702, 
le jugement théologique de 
Cardenas, quoique rassemblée 
du clergé de France de 1700 eût 
condamné, d'une manière très- 
précise, la doctrine duprobabi- 
bilisme. Ce fut ensuite de cette 
condamnation si solennelle, que 
le père Gualdo , théatin , sous le 
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nom emprunté de Pegulet, ré- 
tracta cette doctrine du proba> 
lisme qu'il avait auparavant en- 
seignée ; et cependant , malgré 
cette rétractation, le père Casne- 
dy, jésuite , n'a point cessé de 
citer ce théatin parmi les défen- 
seurs du probabilisme. 

Le père Tyrso Gonzalez , 
voyant approcher la fin de sa 
vie , présenta un mémoire au 
pape Clément XI en 1702 y pour 
le prier d'exterminer le pro- 
babilisme dans sa société , sous 
ce titre : libellus sitpplex oblatus 
sanctissimo D. N, ClemenU xi 
pro incolumitate societ. Jesu, ab 
ejus prœposito gênerait Tyrso 
Gonzalez , an, 1702. Le zélé 
général expose dans cette re- 
quête , d'une manière tou- 
chante 9 les combats qu'il a 
essuyés pour la détourner d'em- 
brasser le probabilisme comme 
religion, ab amplectando proba' 
bilissimo pro religionc y et de Ja 
même manière qu'elle adopté la 
science moyenne. 11 dit au sou- 
verain pontife y qu'attendant la 
mort à chaque instant, pour se 
préparer à rendre compte au 
juge suprême, de la société dont 
le soin lui a été commis, il se 
croit obligé de lui présenter 
cette requête, qu'il estime non- 
seulement utile et avantageuse, 
mais souverainement nécessaire 
au bien commun de la société. 
Il reconnaît que plusieurs jé- 
suites , gens sensés et prudens, 
sont persuadés qu'il a rendu nn 
grand service à la société ; mais 
il ne dissimule p^^s qu'une foule 
d'autres ont pensé difierem* 
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nieot , jusqu'à l'accuser lui- 
inêine d'avoir exercé une odieuse 
tyrannie contre le corps résis- 
tant à son chef; il se plaint 
qu'ils osent publier qu'il a fait 
imprimer son livre contre l'a- 
vis et malgré la résistance de 
la société entière , et qu'ib 
annoncent sans ména{];ement 
que le probabilisme triomphera 
après sa mort ; qu'il a été et 
sera toujours la religion de la 
société. Il implore Sa Sainteté , 
pour conserver l'honneur de 
sa compagnie , et la conjure 
d'ordonner aux supérieurs de 
veiller à ce qu'aucun jésuite 
n'enseigne rien de contraire au 
sentiment adopté par le saint- 
siège. La réponse fut que les 
supérieurs ne pouvaient rien 
faire de plus agréable à Sa Sain- 
teté que de donner tous les soins 
pour qu'on s'abstint de soute- 
nir le libre usage de l'opinion 
la moins probal3le et la moins 
sûre , le saint père étant per- 
suadé que cela est de la plus 
grande importance pour l'hon- 
neur et salut de la société. Les 
vues du saint père et du gé- 
néral ont-elles été accomplies? 
Qu'on en juge par les ouvrages 
de Francolin en 1706, de Fran- 
çois Perin en 1710, de Cas- 
nedy en 171 1 , de Lacroix , de 
Mazotta et d'une multitude 
d'autres jésuites jusqu'à nos 
jours.- Celte histoire abrégée 
du probabilisme est fidèlement 
extraite de celle qu'en a donnée 
le pieux et savant père Concina, 
dominicain , dans le second vo- 
lume de son Apparat à laThéo- 
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logie chrétienne , dogmatique 
et morale , imprimé à Rome 
en 1751. Ce formidable ad- 
versaire du probabilisme et de 
toutes les autres opinions re- 
lâchées, nous dit lui-même, 
dans UPrœmium , liv. 3, p. ^6, 
de sa dissertation historique svÊt 
le probabilisme , que cette dis- 
serUtion n'est que l'abrégé fort 
succinct d'une histoirj^ beau- 
coup plusample du probabilisme 
et du rigorisme , qu'il avait 
publiée auparavant en italien; 
il ajoute, pag. 829, qu'il a beau- 
coup d'autres mémoires sur 
l'histoire du probalisme ; mais 
qu'il ne veut pas les rendre pu- 
blics, de peur d'exciter la haine 
et l'indignation. 

S m. 

De la réfutalion du probable 
li'sme. 

Les probabilistes ont fait des 
efforts inouis pour embrouiller 
l'état de cette question ; et l'on 
ne finirait pas , si l'on voulait 
rapporter toutes les définitions 
de l'opinion probable qu'ils ont 
inventées, afin de pouvoir écliap- 
pei à la faveur de la confusion 
et des ténèbres qu'ils se sont 
efforcés de répandre sur cette 
importante matière. VeicVla vé- 
ritable idée qu'on s'en doit for- 
mer. 

L'opinionprobableest un con- 
sentement donné à un sentiment 
qui nous parait vrai, après l'avoir 
pesé mûrement et sans passion. 
Si ce consentement est fondé sur 
des motifs intrinsèques, c'est- 
à-dire, sur des raisons tirées 
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de la nature même de la chose , 
on dit que l'opinion est probable 
intrinsèquement. S'il est fondé 
sur des motifs extrinsèques, tels 
que le témoignage et l'autorité 
des auteurs, on l'appelle pro- 
bable extrinsèquement. Si en- 
te il a pour fondement des mo- 
tifs de ces deux sortes , on la 
nomme probable intrinsèque- 
ment et extrinsèquement. 

L'opinion probable est ou spé- 
culative ou pratique. i4a pre- 
mière se borne à la simple théo- 
rie. La seconde regarde les moeurs 
et passe à l'action. 

Il y a aussi une opinion proba- 
ble qui est sûre, et une autre qui 
est plus sûre, tuta et tutior. Cette 
distinction a lieu quand deux 
opinions sont certaines, quoique 
l'une soit plus éloignée du dan- 
ger de péché. Il ne faut pas con- 
fondre l'opinion probable, ou 
plus probable, avec l'opinion 
plus sûre ou moins sûre. Une 
opinion qui tient pour la loi 
contre la liberté , est plus sûre 
que la contraire, puisqu'elle est 
plus éloignée du danger de pé- 
ché ; mais elle n'en est pas pour 
cela seul plus probable ; il peut 
même arriver qu'elle ne soit ui 
plus probable, ni probable abso- 
lument, et cela arrive en effet 
lorsqu'elle n'est point du tout 
fondée. 

L'opinion probable difi%re du 
doute, en ce que le doute nous 
laisse flottans et comme dans 
l'équilibre entre deux opinions 
contraires , sans que nous puis- 
sions nous arrêter à l'une plutôt 
qu'à l'autre, parce que nous 



PRO 
nous trouvons balancés par des 
raisons qui nous paraissent éga- 
les des deux côtés : au lieu que 
l'opinion probable détermine 
notre consentement, et nous 
donne une certitude morale , 
quoique non évidente de la vé- 
rité. 

L'état de la question consiste 
à savoir si dans le concours de 
deux opinions , dont la moins 
probable favorise la liberté con- 
tre le précepte, on peut préférer 
cette opinion moins probable 
qui favorise la liberté contre le 
précepte , et la suivre dans la 
pratique. Pierre, par exemple, a 
quelques raisons pour se dispen- 
ser d'un jeûne de précepte ; mais 
ces raisons lui paraissent moins 
fortes que celles qui l'obligent à 
jeûner. Est-il obligé à jeûner en 
ce cas, ou ne l'est-il pas? 

Les probabilistes prétendent 
que dans le concours de deux 
opinions, dont la moins pro- 
bable favorise la liberté contre 
le précepte, on j)eut licitement 
préférer cette opinion moins 
probable qui favorise la liberté 
contre le précepte, et la suivre 
dans la pratique. Il suffit même, 
selon eux pour la plupart, que 
l'opin ion relâchée ou bénigne qu i 
favorise la liberté, ait la probabi- 
lité la plus légère, soit intrinsè- 
que y soit extrinsèque. Trois ou 
quatre casuistes du commun, ou 
un seul docteur grave , suffisent 
pour rendre une opinion proba- 
ble selon e ux ; e t quand les raisons 
du docteur ne me satisferaient 
pas, ma conscience peut être tran- 
quille, n me parait que je dois 
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jeûner oa restitaer ; Yasqaez , 
qui en vaut mille, oaSuarez, qui 
est le phénix des théologiens, 
m'en dispensent ; j'abandonne le 
précepte en tonte sûreté, malgré 
le poids de mes raisons et le cri 
de ma conscience. C'est ce dogme 
pernicieux que nous allons réfu- 
ter par rautorité de l'Écriture, 
des conciles, des Pères et des 
souverains pontifes, et par la 
raison , en établissant le dogme 
contraire^ et en le vengeant des 
vaines objections qu'on lui op- 
pose. 

ASSERTION. 

// tiest point permis de suivre 
une opinion moins probable 
qui favorise la liberté dans le 
concours d'une autre opinion 
plus probable qui favorise la 
loi; mais Von est tenu de sui^ 
vre cette opinion plus proba- 
ble qui favorise la loi. 

Preuves par V Écriture. 

L'Ecriture nous ordonne en 
cent endroits de rechercher et 
de méditer la loi de Dieu, et de 
l'accomplir sans y rien ajouter 
ni rien en retrancher {Deuteron. 
12); d'aimer Dieu et d'observer 
ses commandemens de tout no- 
tre cœur {ibid. 26 et Luc i o) ; de 

I ne pas nous exposer au danger 
{Eccles, 3) ; de fuir jusqu'à l'ap- 

j parence du mal ( i Thessal. 5) ; 
de marcher par la voie étroite 

. qui conduit à la vie ( Matth. 7 ). 

^ Or celui qui suit une opinion 
moins probable dans le concours 
d'une autre plus probable, ne 
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recherche pas sincèrement la loi 
de Dieu, puisqu'il fait librement 
ce qu'il connaît être plus con- 
traire à cette loi, et s'en éloigner 
davantage. Serait-on censé avoir 
une volonté sincère de parvenir 
à une fin, en laissant les moyens 
les plus propres qui y conduisent, 
pour en prendre d'antres qui y 
sont moins propres? Serait-on 
censé avoir le dessein d'aller à 
Rome , en prenant sciemment 
un chemin qui en éloignerait 
plutôt qif il n'y conduirait ? Ce- 
lui qui suit une opinion moins 
probable dans le concours d'une 
autre plus probable, n'aime pas 
non p)us.Dieu, et n'observe pas 
ses commandemens de tout son 
cœur, puisqu'il fait librement 
ce qu'il croit plus probablement 
devoir offenser Dieu ; il s'expose 
visiblement au danger de pécher; 
il marche dans la voie large qui 
flatte la cupidité. Il agit donc 
directement contre ce que VÉ- 
criture lui prescrit. 

Preuves par les conciles. 

Le premier décret qui fut porté 
contre le probabilisme, est celui 
de saint Charles Borromée, qui 
se trouve au titre 21 de la qua- 
trième partie du tome premier 
de ses Actes , et dans lequel le 
saint cardinal ordonne de suivre 
la doctrine la plus vraie , verior 
doctrina, Francolin répond {Ub, 
7,^prœf. eccl. benig,, p, 88, edit. 
venet,) que saint Charles était 
jeune quand if forma ce décret. 
Quelle audace ! 

Flaminius Finolardus , dans 
un synode tenu à Aquin en 1 58i , 
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et confirmé en 1621 par Joseph 
de Carolis, un de ses successeurs, 
adopte le décret du saint arche- 
vêque de Milan, et veutque dans 
le doute on suive le parti le plus 
sûr : m dubiis inclinet in tutio^ 
rem partem, 

La niéiiie chose est ordonnée 
dans les synodes de Sabine en 
159Î; deTréviseen 1601, 1642, 
1661 et 1670, probnbiliorem et 
cofnmuniorcm ; de Padoue en 
1624» tutius et probabilius ; de 
Bergame en i6?.8 et 1689; ^® 
VoUerre en 1684 î Benevent en 
1692; de Césène en 1697; de 
Sens en i658, par M. de Gon- 
drin , archevêque de cette ville. 
Même condamnation du pro- 
babilisme la même année par 
les évêqurs d'Aleth , de Pa- 
miers, de Comminges, de Bazas, 
de CoDserans, et ensuite de Li* 
sieux, de Bourf^es, de Châlons- 
sur-Marne, dcNevers, de Rouen, 
d'Angers, de Beauvais, de Vence, 
d'Annecy, et enfin j)ar la célèbre 
assemblée du clergé de France 
en 1700. 

Preuves par les Pères. 

Les Pères dont il s'agit ici, 
son t sa i n t Thomas d'Aquin, saint 
Bonavenlure, le B. Albert-le- 
Grand et saint Antonin, que les 
pères Deschamp, Lacroix et Te- 
rille mettent au nombre des pro- 
babilistes. (Saint Thomas d' A- 
^\x\n{quodlib, 8, art. i3), se 
propose cette question, utrum 
quando sunt diversœ opiniones 
de aliquo facto ^ ille qui scquitur 
miniis tutam, peccet, sicut de 
pïuralitate prœbendarum. 
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Le saint docteur répoad qu'an 
bénéficier pèche en gardant plu- 
sieurs bénéfices. S'il doute qu'il 
puisse les garder à cause des sen- 
ti niens contraires des théolo* 
giens. Si in quamdam dubilatio- 
nem inducitur ex contrarietctc 
opinion um , et si manente tali 
dubitatione plures prœbendas 
habet , periculo se commit lit , rf 
sic procul dubio peccat. Or celai 
qui suit une opinion moins pro- 
bable dans le concours d'une 
plus probable , doute certaine- 
ment , ])uisque les raisons qai 
lui dictent qu'il fait mal, soot 
plus fortes que celles qui loi 
dictent qu'il fait bien ; il pèche 
donc selon saint Thomas. 

Saint Bona vent are {opusc, de 
procès s, 5, cap. 3) parle ainsi : 
Dubia inierpretatio prœcepli est 
periculosa^ sicut j tons semi-pU'- 
tridus, aquœ prœcîpilis et pro^ 
fundœ , de quo dubium est an 
subiransounte corruaty an subsis- 
tât, f^eluti si is qui pro Chrislo 
majora certamina subire decre^ 
vit, et omnia reîiquit in secub, 
se periculo commit terri pro mC" 
dico molu propria? ifoluntalis , 
vel pro parvo comntodo in in- 
certd opinione sud, t^el aherins, 
ut si Deus approbel illam cpî- 
nionem , évadât sine lucro ^'^ 
riti; si autem reprobot eam , 
damnatur , maxime cum taies 
opiniones quandoque periculo- 
siores sunt quàm apert^e irons- 
gressioncs : quia ubi scit homt" 
se delinquere , inde facile corri- 
gitur ; ubi tamen nés ci t se pec- 
care, et insuper crédit sibilicerc . 
undh nec in morte put^ conyer^ 
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titur propter faisant spem, quod 
forte licuerit , vel minus in eo 
peccaverit , baculo arundineo et 
ronfracto inni titur, f^ohmtas 
bona , et pland vid regid et se^ 
curd débet incedere, et relie tis 
dubietatum diverticulis , quasi 
suspectis Iqtronum semitis, aper- 
tos et tutos justorum colles am- 
bulare,.^. Quid enim estj un de 
omnes in damnaiionem incidi^ 
mus, nisi ta lis dubia interpreta- 
tio prœcepii Dei de ligno vetito ? 
Selon saint Bonaveuture, Vin-, 
terpi'étalion douteuse d'un pré- 
cepte n'est pas moins dangereuse 
qu'un pont à demi pourri y qui 
laisse à douter s'il tombera sous 
les passans; celui qui s'attache 
à une opinion incertaine qui fa- 
vorise la liberté contre la loi , 
s'expose au péril de la damna- 
tion ; les opinions incertaines et 
douteuses auxquellesons'arrête^ 
sont quelquefois plus dangereu- 
ses que les transgressions mani- 
festes; une bonne volonté doit 
marcher par le chemin sûr, par 
le chemin royal, qui est celui des 
justes et non par les sentiers dé- 
tournés des opinions incertaines 
et douteuses, qui sont le chemin 
des voleurs; c'est manger du 
fruit défendu et se damner, que 
de suivre ces opinions douteuses 
Or, celui qui s'attache à une opi- 
nion moins probable dans le con- 
cours d'une autre plus probable, 
1^ prend dès-lors un parti tout-à- 

^ fait dangereux pour le salut , il 

' expose visiblement son salut, il 

^ ne marche pas par le grand che- 

min , par le chemin royal , par 
^ le chemin battu des justes; il 
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marche au contraire par le sen- 
tier détourné des voleurs , il 
s'appuie sur un roseau brisé , il 
mange du fruit défendu , il se 
damne. Saint Bonaventure est 
donc très-ennemi du probabi- 
lisme. 

Le bienheureux Albert-le- 
Granà{tract. i, de homil. qifœst, 
70, art. 2, tom, iB, p. 3x5) se 
propose cette question. Pretereà 
quœritur de hoc quod etîam da^ 
tur pro rcguld , quod dubia in 
securioremparteminterpretanda 
sunt. Securior autem videtur 
pars esse quœ plures rationes 
habet. Selon le bienheureux Al- 
bert, dans le doute il faut pren- 
dre le parti le plus sûr , donc il 
n'est pas permis de suivre l'opi- 
nion moins probable dans le 
concours d'une plus probable, 
puisque cette opinion moins 
probable dans ce conflit n'est 
point du tout sûre , loin d'être 
la plus sûre. 

Les probabilistes n'ont pu 
s'autoriser de quelques paroles 
de saint Antonin, qu'en les tron- 
quant et en les détachant du 
texte entier qui se lit*(i part» 
tit. 3, cap. 10, § 10). Eltgere 
viam tutiorem consilii est , non 
prœcepti : aliàs oporteret omnes 
ingredi religionem, in qud tutiiis 
vivitur quàm in seculo. Non 
ergo de necessiiate oportet tutio^ 
rem eligere , quando etitim alla 
via potes t eligi tuta, Sicut enim 
divers œ viœ tend un t ad unnm ci^ 
ifitatem, licet una tutior alidsit; 
sic ad civitatem cœlestem alius 

sic vadit et tuthj licèt aliquis tu- 

tiori modo. 



Digiti 



zedby Google^ 



236 PRO 

M'est-il pas clair comme le 

joar, que saint Antonio parle 

dans ce texte de deux opinions 

sûres et nullement douteuses, 

quoique Tune soit plus sûre que 

l'autre ? Il parle ensuite de deux 

opinions douteuses , et dit : qui 

agit scienter id de quo dubitat 

esse mortale^ permanente du^ 

bitatione , peccat mortaUter , 

etiamsi ilîud in se non esset 

mortale, sumendo stricte etpro^ 

prié dubitationem , videiicèt , 

prout rationes sunt œquèponde^ 

rantes ad utramque partent j nec 

magis quis déclinât ad unam 

quant ad aliam; sed si dubitet 

[éviter quis per modum scrupuli, 

sicut dubitat, seu fomtidat de 

opposite ; sic agendo contra taie 

dubiuntf nonpeccat, dum adhœ^ 

ret opinioni aUcujus doctoris : 

et habet rationes probabiles pro 

IPSA MAGIS QUAM PRO OPPOSITA OPl- 

NioKE. Il ajoute qu'on peut for- 
mer sa conscience sur une opi- 
nion que l'on croit plus proba- 
ble , tanquam de probabiliore 
parte. Ces textes sont évidens et 
très-propres à dissiper les nuages 
que les pf obabilistes se sont ef- 
forcés de répandre sur les senti- 
mens de saint Antonin. Ceux 
qui en voudront davantage pour 
leur propre satisfaction, pour- 
ront lire Bellarmin (prœlect. i), 
sur les œuvres de ce saint arche- 
vêque. 

Preuves par les souverains 
pontifes. 

Le pape Innocent XI condamna 
en 1699, soixante-cinq proposi- 
tions, dont les quatre premières 
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sont les principes mêmes du 
probabilisme. 

I. Non est iWcitum in sacra^ 
mentis conferendis sequi opinio^ 
nem probabilem de valore sar 
cramenti^ reîîctd tutiore, nisi id 
vetet fcr, etc. 

II. Probabiliter existimo ju^ 
dicem posse judicare juxta opi' 
nionem etiam minus probabilem, 

in. Generatïm dum proba^ 
biUtate sive intrinsecdj sive ea> 
trinsecdf quantunwis tenui, modo 
à jinibus probalitatis non exca^ 
tur , confisi aliquid aginms , 
semper prudenter agùnus. 

IV. Âb infidelitate excttsabi'- 
tur infideUs non credens ductus 
cpinioneprobabili. 

n donna un autre décret le 
24 juin 1680, dans lequel il dé- 
clare en termes exprès , qo'il 
improuve le probabilisme. 

Benoît XIII , dans un concile 
tenu à Rome en 1726, prescrivit 
des règles entièrementcontraires 
au probabilisme ; et Benoit xiy , 
dans les différentes instrucUons 
qu'il dressa pour les confesseurs, 
établit qu'on était obligé de sui- 
vre l'opinion la plus probable. 

Preuves par la raison, 

1. La première règle univer- 
selle des mœurs et de toute ac- 
tion honnête, c'est la loi éter- 
nelle de Dieu , à laquelle il faut 
qu'une action soit conforme , 
pour qu'elle soit bonne dans 
l'ordre moral. La seconde r^le 
des mœurs, c'est la conscience on 
le jugement pratique de la rai- 
son, qui applique la première 
règle, qui est la loi étemelle) et 
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qui dicte ce qu'il /aut faute ou 
éviter. Pour que cette seconde 
règle deF> mœurs puisse diriger 
nos opérations I il faut qu'elle 
soit conforme à la première , 
c'est-à-dire à la loi éternelle , 
dont elle n'est que l'expression, 
et qui est elle-même la règle 
universelle et indéfectible de 
toute bonté morale. Un troisiè- 
me principe qui suit de ces deux 
premiers , c'est que la vérité 
seule est la règle de la bfcnté 
morale de nos actions , et cette 
vérité , règle nécessaire de la 
bonté morale de nos actions , 
nous la connaissons tantôt d'une 
manière claire et évidente, et 
tantôt d'une manière probable 
seulement y quoique morale- 
ment certaine, laquelle , quoi- 
qu'elle ne soit, pas accompagnée 
de l'évidence j emporte néan- 
moins la certitude morale , qui 
suffit pour nous déterminer pru- 
demment à faire ou à ne pas 
Élire ce que nous sommes mo- 
ralement certains être permis ou 
prohibé. 
Le probabilisme ne peut tenir 
, en présence de ces trois princi- 
^ pes incontestables , qui sont à 
^ son égard comme autant d'é- 
cueils contre lesquels il vient 
'' nécessairement se briser. Car le 
> probabilisme n'est nullement 
conforme à la première règle des 
mœurs, qui est la loi éternelle, 
^ ni dans la vérité et en soi , ni 
^ même probablement connue. Il 
^ n'est pas non plus conforme à la 
\i seconde règle des mœurs; sa- 
'^, voir, la conscience droite , qui 
dicte qu'une opinion moins 
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probable d^ns le concours d'nne 
plus probable , est moins vrai- 
semblable et moins analogue à 
la loi éternelle. Le probabilis- 
me n'a point non plus la cer- 
titude morale. Celui qui suit 
une opinion moins probable 
dans le concours d'une plus pro- 
bable, non-seulement n'est pas 
moralement certain de la bonté 
de son action, mais au contraire 
il est moralement certain de la ' 
malice de cette action, puiscpi'it 
la croit probablement mau- 
vaise, et qu'il ne peut point en 
porterie jugement, qu'il est plus 
probable que cette action est 
mauvaise. 

2. C'est pécher, que de se con- 
former dans sa conduite à une 
règle oblique et tortue, contraire 
à la première et à la droite rè- 
gle des mœurs. Or le probabi- 
liste se conforme dans sa con- 
duite à une règle oblique et 
tortue, contraire à la première 
et à la droite règle des mœurs , 
puisqu'il juge par un jugement 
direct que l'opinion moins pro- 
bable est plutôt contraire que 
conforme à la première règle 
des mœurs. Il pécbe donc ; et ce 
qu'il allègue pour sa justifica- 
tion, savoir, qu'il juge par un 
jugement réflexe, que l'opinion 
moins probable est permise dans 
la pratique , n'est qu'un effuge 
et une chimère, parce que le ju- 
gement direct est l'objet du ju- 
gement réflexe. Si donc le juge- 
ment direct n'est pas droit , le 
jttgeRient réflexe ou réfléchi ne 
l'est pas non plus. 

3. C'est un principe du droit 
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naturel y divin et humain , que 
les hommes sont obligés à éviter 
ce qui les expose à se perdre 
pour une éternité. Or celui qui 
embrasse une opinion moins 
probable dans le concours d'une 
autre plus probable, s'expose 
évidemment à se perdre pour 
une éternité, puisqu'il embrasse 
dcgaîté de cœur un sentiment 
qui donnera plus probablement 
la mort éternelle à son âme. 

4. C'est une règle de droit 
que dans le doute il faut pren- 
dre le parti le plus sûr, in dubiis 
tuttor est eligenda pars : debe'- 
mus in dubiis semitam eligere 
tutïorem. Or, en suivant l'opi- 
nion moins probable , loin de 
prendre le parti le plus sûr, on 
prend évidemment le moins sûr, 
ou plutôt le parti qui n'est nul- 
lement sûr , comme on va le 
prouver. 

5. Une opinion probable 
cesse de l'être dans le concours 
d'une plus probable, parce que 
l'opinion plus probable ruine le 
fondement de la moins probable 
qui lui est contraire, et détruit, 
sa probabilité. L'opinion moins 
probable en présence d'une plus 
probable, cesse donc d'être pro- 
bable; elle est absolument im- 
probable et fauçsc, puisque n'é- 
tant probable qu'autant qu'elle 
est appuyée sur un solide fon- 
dement , de l'aveu même des 
probabil istes , et le fondement 
sur lequel elle était appuyée 
d'abord considérée en elle-mê- 
me, se trouvant absolument 
ruiné par celui de l'opinion plus 
probable qui lai est contraire 
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et qu'on lui oppose , elle cesse 
d'être probable et devient fausse 
dans cette opposition. Elle n'est 
donc sûre en aucune sorte, et on 
ne peut la suivre dans la prati- 
que, puisque, de l'aveu de tout 
le monde , on ne peut suivre 
une opinion qui n'est pas même 
probable. 

6. On ne peut suivre une opi- 
nion moins probable sans pécher 
directement contre les règles de 
la prudence et de la conscience , 
puisque la prudence et la cons- 
cience dictent également que 
dans une affaire de la dernière 
importance, telle que le salut, il 
faut choisir la plus probable. 
Ëh! qui ne taxerait d'impru- 
dence de folie même , un hom- 
me qui de deux alimens, choi- 
sirait celui qu'il croirait plus 
probablement être empoisonné 
et devoir lui donner la mort ? 
Un voyageur serait-il prudent , 
qui de deux chemins prendrait 
celui où il serait plus probable 
que des voleurs Taltendraient 
pour lui ôter la vie? 

OBJECTIONS. 

Les sophismes et les para- 
doxes dont les probabilistes ont 
tâché d'étayer leur système, sont 
incroyables et presque innom- 
brables. Ce serait perdre le 
temps que de les rapporter tous; 
et il sera plus que suffisant pour 
l'instruction du lecteur , de ré- 
futer ici leurs principales objec- 
tions. 

Première objection. 

Le joug de Jésus-Christ est 
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léger, disent les probabilistes, et 
la loi divine est une loi d'a- 
mour, dedouceur, de bénignité, 
de liberté. Le probabilisme , 
voilu ce joug léf;er, cette loi 
toute d'amour, de douceur et de 
miel. L'antiprobabilisme , au 
contraire; est une loi dure , sé- 
vère, rigoureuse ; et ceux qui 
la soutiennent sont autant de 
rigoristes, de tutioristes, de jan- 
sénistes. 

Réponse. 

Le joug de Jésus-Christ est 
léger; sa loi est une loi d'auiour 
de douceur et de liberté. Mais 
la douceur du joug et de la loi 
de Jésus -Christ ne consiste pas 
à lâcher la bride à toutes les 
passions, à flatter toutes les con- 
voitises, à énerver tous les pré- 
ceptes de VEvangile, à justifier 
tous les crimes à la faveur du 
probabilisme. Elle consiste à 
faciliter Taccom plissement des 
préceptes les plus durs, et à les 
faire paraître doux et légers par 
une abondance de grâces, d'a- 
mour et de charité : quiquid 
durum est in prœceptisy ut sit 
Icne^ charitas facit, dit saint 
Augustin (serni. 96). La ciiarité, 
qui est Tâme du christianiisme , 
ne nous porte pas à marcher 
avec sécurité dans le chemin 
large qui mène sûrement à la 
perdition ;. elle nous fait courir 
avecjoie dans le sentier étroit qui 
conduit à la vie; elle dilate le 
cœur en lui prêtant ses ailes d'or 
pour le faire voler dans la voie 
raboteuse des commandemens 
les plus durs à la nature , viam 
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mandatorum tuorum cucurri , 
cum dilatasti cor mcum ; elle 
sait répandre sur Técorce de% 
préceptes les plus amers une 
douceur céleste qui surpasse 
celle du miel, super mel ori' 
meo ; toutes les choses que press- 
ent la loi évangélique, elle les 
dore pour ainsi dire et les fait 
paraître plus brillantes et plus 
précieuses que les trésors les 
plus riches : bonum mihi Icx on's 
tui super milia auriet argenti, A 
quoi pensent donc les bénins 
probabilistes, lorsqu'ils donnent 
à leurs adversaires ces noms 
odieux de sectes ? Pensent-ils 
bien qu'en s'émancipant de la 
sorte , ils rangent parmi les sec- 
taires non- seulement les plus 
célèbres théologiens de tous les 
ordres et de toutes les univer- 
sités du monde , mais encore les 
souverains pontifes , les saints 
Pères , tant anciens que nou- 
veaux, les Basile, les Chrysos- 
tôme, les Grégoire, les Léon, 
les Jérôme , les Augustins , les 
Thomas d'Aquin, les Ronaven- 
ture, mais encore les écrivains 
sacrés, les Paul, les Mathieu et 
les autres évangélistes? Ont-ils 
fait attention au décret du pape 
Linocent xu, adressé aux évê- 
qucs des Pays-Bas en i6(|4 » par 
lequel ce sage et judicieux pon-- 
tife défend très-sévèrement de 
traduire qui que ce soit sous le 
nom vague de janséniste , à 
moins qu'il ne conste qu'il en- 
seigne quelqu'une des cinq fa- 
meuses propositions? Si tant de 
gens lettrés et illettrés qu'on en- 
tend tous les jours crier au jan- 
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sénismeàtortetà travers, avaient 
pour les décrets des souverains 
pontifes le respect dont ils ai- 
ment à se parer, ils seraient sans 
doute plus réservés dans leurs 
discours; ils ne troubleraient 
point la paix , et ne feraient 
point des plaies mortelles à leurs 
âmes, en diffamant cent et cent 
personnes d'un foi pure et de 
mœurs irréprochables. 

Deuxième objection. 

Une multitude innombrable 
d'auteurs, avant et depuis le con- 
cile de Trente, on t soutenu le pro- 
babilisme d'après plusieurs Pè- 
res de l'Église, et en particulier 
S. Augustin dans sa lettre 82. 

RÉPOJfSE. 

Saint Augustin, ni les auteurs 
qui ont parlé d'après lui , n'ont 
point soutenu qu'il fût permis 
de suivre une opinion probable 
par préférence à une plus pro- 
bable; mais seulement qu'il 
était permis de suivre une opi- 
nion probable qui n'était point 
combattue par une plus pro- 
bable , une opinion capable 
de convaincre , de persuader , 
et conforme à la vérité. Voici 
les paroles de saint Augustin 
dans sa lettre quatre - vingt- 
deuxième : aliàs ità lego^ ut 
quantâlibet sanctitate doctrinal' 
ijueprœpoUeant, non idebverum 
putem quia ipsi ità cencerunt , 
sed quia mihi vel per autores 
canonicos, vel probabili ratione, 
quod à vero non abhorreant, 
rnihi persuadera poterunt. Saint 
Augustin , pour se décider, ne 
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s'en rapporte, ni à la doctrine, ni 
à la sainteté d'un auteur ; il de- 
mande , ou l'autorité de l'Écri- 
ture, ou une raison probable , 
c'est-à-dire, une raison claire, 
péremptoire , conforme à la vé- 
rité, qui le convainque et qui le 
persuade, une raison convain- 
cante et persuasive en un mot. 
Saint Augustin n'admet donc 
point le probabilisme ; il le com- 
bat au contraire avec des armes 
victorieuses dans l'endroit même 
qu'on prétend lui être favorable, 
puisqu'il exige \ine raison con- 
forme à la vérité , une raison 
persuasive et convaincante ; et 
qu'une raison moins probable 
en présence d'une plus proba- 
ble , loin d'avoir le mérite réel 
de la vérité, de la conviction et 
de la persuasion, n'a pas même 
le mince avantage de la vrai- 
semblance , puisqu'elle est abso- 
lument fausse , et incapable de 
faire la moindre impression sur 
l'esprit d'un homme sage , pru- 
dent et censé , loin de pouvoir 
le convaincre et le persuader. De 
plus , saint Augustin combat à 
dessein et de la manière la plus 
forte le probabilisme académi- 
que dans son troisième livre 
contre les académiciens, ch. 16. 
Les académiciens disaient que 
celui qui suit ce qui lui paraît 
probable ou vraisemblable , ne 
pèche point, ne se trompe point. 
Cum agit quisquequodeividetur 
probabile.,. quod etiam verisi^ 
mile naminabant, . . nec peccat , 
nec errai. Qu'en pense le saint 
docteur? D'abord j'avais pensé, 
dit- il, que ce système de rao- 
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raie était appuyé sur des raisons 
très-solides ; mais après l'avoir 
examiné plus exactement , j'en 
ai reconnu la faiblesse et la 
fausseté ; et je me suis aperça 
qu'il était très-dangereux, et ca- 
pable de porter les hommes aux 
derniers désordres^ de les y au- 
toriser} de lever en apparence 
tous leurs doutes, et de les faire 
revenir de la crainte qu'on doit 
avoir de mal faire quand on 
commet des crimes. Je pourrais, 
pour le prouver , dit ce Père , 
rapporter les exemples des par- 
ricides , des sacrilèges et de 
tous les scélérats qui , pouvant 
croire probablement que leurs 
crimes sont permis, les commet- 
traient hardiment sans craindre 
les jugemens de Dieu ; mais je 
me sers d'un seul exemple. 
Qu'un homme , continue saint 
Augustin , persuadé de cette 
fausse maxime des académi- 
ciens, commette un adultère, 
en s'imaginant qu'il peut le com- 
mettre sans blesser sa conscien- 
ce, comment les probabilistes 
pourront-ils le condamner? Il 
leur dira qu'il a suivi son opi- 
nion qui lui paraissait probable. 
Pour moi , dit saint Augustin , 
si j'étais du sentiment des aca- 
démiciens ou des probabilistes , 
je ne sais, et j'en jure, comment 
je pourrais le blâmer. Lepro- 
babilisme , poursuit ce Père , 
est donc un monstre dans la 
morale ; 6 mirum monstrum ! 
oui, un monstre, père d'une in- 
finité d'autres, qu'il enfante au 
préjudice et au déshonneur de la 
religion et de la république ; un 

20. 
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monstre très-capable de renver- 
ser les états, de troubler les fa- 
milles , de corrompre le sanc- 
tuaire, d'accréditer le libertinage 
et l'irréligion, de confondre et de 
bouleverser tout dans l'univers; 
un monstre qui autorise tous 
lescrimesles plus opposés à la 
sainteté de l'Eglise, au bon or- 
dre et à la tranquillité des ré- 
publiques, à la sûreté de la vie 
des rois et des sujets ; un mons- 
tre qui confirme l'infidèle , l'i- 
dolâtre, le païen dans son infi- 
délité , son idolâtrie, son poly- 
théisme; l'hérétique dans ses 
hérésies, l'impie le libertin dans 
son impiété, son irréligion et 
son libertinage. Et ce qu'il faut 
ici soigneusement observer, 
c'est que le nouveau probabi- 
Usme est beaucoup plus horrible 
dans sa nature et plus conta- 
gieux dans ses conséquences, 
que l'ancien probabilisme que 
saint Augustin combattait dans 
les académiciens. Ces philoso- 
phes n'inventèrent leur proba- 
bilisme queparcequ'ilscroyaient 
qu'on ne pouvait découvrir la 
vérité, et qu'il fallait se con- 
tenter de la probabilité ou de la 
vraisemblance; et il ne leur était 
pas même venu dans ta pensée 
qu'on pût suivre une opinion 
moins probable dans la concur- 
rence d'une plus probable x au 
contraire, ik étaient conyaincus 
qu'il fallait préférer la plus pro- 
bable. Neque disputationes nos" 
trœ quidquam aliud agunt ( dit 
Cicéron, lib. a, quœst. aca^ 
dem. ) nisi ut in utramçue par^ 
tem dicendo et audiendo eli~ 
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mani, et tanquam exprimant 
quod aut verum sii j aui ad id 
QDAHMàxiiià accédât îcian pro* 
prié academùe sit , judieium 
nuttum interponere, eaque pro^ 
hare quœ sùniUima veri habean- 
tur : et idcircb in utramque 
partem de quasstione disserere , 
qvo fiMciUkê id à quoque probo' 
retur quod cuique maxime vide^ 
retur. Les anciens ]^obabilistee 
on Aeadémiciens tvoyaient donc 
qu'on était obligé d'embrasser 
le vrai , ou ce cpii en approchait 
de |rius près , aut verum , aut ad 
id quàm maxime accédai. Nos 
piobabiKstes soutiennent au con- 
traire qu'on peut suÎTre licite- 
nient le moins vrai et le moins 
vraisemblable, onplntâtle faux ; 
puisqu'une opinion moins pro- 
bable, en présence d'une plus 
probable, est réellement fausse 
et foncièrement destituée de 
tout fondement de vérité. Ils 
encbérissent donc de beaucoup, 
et même du tout au tout sur les 
anciens probabilistes. 

Quant au nombre des auteurs 
qu'ils supposent avoir enseigné 
le ptobabilisme , soit avant, soit 
depuis le concile de Trente , on 
leur répond, et cette réponse 
ne souffre point de réplique, 
on leur répond : to. qu'un grand 
nombre de ceux qu'ils invo- 
cpent comme leurs défenseurs, 
sont dans la vérité leurs plus 
grands adversaires. Tels sont 
entre autres, saint Thomas d'A- 
quin, saint Bonaventure, saint 
Antonin, le P. Morin, M. de 
Sainte-Beuve , etc. On leur ré- 
pond : a<>. que plusieurs de ceux 
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qui avaient enseigné d'abord le 
probabîlisme de bonne ft>i,>l'ont 
abandonné sans retour, quand 
ils en ont aperçu le venin, et 
qu'ils l'ont vu condamné par les 
souverains pontifes, les évéqaes 
et ks universités : tels sont en* 
tre autres ks cardinaux Palla- 
vicin et d'Aguirre. On leur ré- 
pond : 3<». que les théologiens 
inême qui ont soutenu le pro- 
balisme , n'ont jamais prétendu 
qu'il fut permis de suivre une 
opinion moins probabk dans k 
concours d'une plus probabk; 
maisseukment qu'il était permis 
de suivre une opinion vraiment 
probable; ouqueslbontditqu'il 
fut permis de suivre une opinion 
moins probable dansleconcouis 
d'ime plus probable, c'est qu'ils 
croyaient de bonne foi que cette 
opinion moins {m>babk dans 
ce conflit d'une plus probabk , 
demeurait vraiment probabk et 
sure dans la pratique; et même 
qu'elk était plus probabk â l'é- 
gard de ceux qui k suivaient y 
q«»iqu'elk le fdt moins à Vê- 
gard des autres. Le contraire est 
démontré depuis long-tempe. 
Enfin on kur répoml : 4^. que 
ces théologiens confondaient 
l'opinion la plus, probabk avec 
l'opinion la plus sûm et la pins 
parlûte , comme k prouvm^les 
exemples qu'ils alléguaknt de 
l'état du monde et de celui de 
k religion , de la condition daa 
personnes mariées et des vierges, 
ainsi que nous l'avons déjà dit. 
TRoisiâM£ OBJBcnofr. 

Les souverains pontifes ont 
quelquefois suivi l'opinion 
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moins probable dans les dispen* 
ses qu'ils ont accordées. 
Réponse. 

Quand les souverains ponti* 
fes ont accordé des dispenses 
dans certains cas dontenx, on 
doit dire qu'ils ont suivi en cela 
les opinions qu'ils croyaient 
eux-mêmes plus probables; et 
leurs décrétales font foi qu'ils 
ont toujours été inviolablement 
attachés à cette maxime, que 
dans le doute , il faut prendre 
le parti le plus sûr : m dubiis 
iutiorpcirs est eligenda. 
Quatrième Objection. 

Ce n'est qu'un conseil et non 
un précepte, de choisir dans le 
doute le parti le plus sur. 
Réponse. 

Choisir dans le doute le parti 
le plus sûr est un précepte» tant 
parce que les termes du droit 
qui prescrivent cette maxime , 
marquent visiblement un précep- 
te, debemus in dubiis semitam 
eligere iutiorentj que parce que 
cette maxime est fondée sur un 
principe du droit naturel , qui 
engage tous les hommes à éviter 
ce qui peut les exposer à perdre 
leur àme , tel qu'est le choix du 
partile moinssûr dans le doute. 
ClNQUlàME OajBcnoN. 

Les probabilistes objectent ces 
règles de droit : i*. in dubio me^ 
lioresi conditio possidentis ; 2*. 
cum suntparthn jura obscwra , 
reo faifendwn est poiiiis quant 
actori; 3*. odia restringi^foi^o^ 
res convenit ampliari; 4*« "» ob" 
curis minimum, idesty miaits ri* 
garosum est sequendum. 
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Réponse. 
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Ces maximes ont lien dans les 
faits, dans le for extérieur et 
contentieux , dans les matières 
de justice , et cela par une raison 
qui fortifie l'antiprobabilisme. 
Car pourquoi la justice favorise- 
t*elle le possesseur dans le dou- 
te, et prend-elle le parti le plus 
doux , lorsqu'il ^agit de punir 
un coupable ? Parce que ce parti 
est le plus sûr dans ces circon^ 
tances. Bans le doute si un bien 
appartient à celui qui le possè- 
de , ou si un homme est coupa- 
ble , il est plus sûr de ne point 
dépouiller le possesseur, et de 
ne point punir le sujet que Ton 
doute être coupable, parce qu'en 
agissant autrement, on s'expoee 
au danger de commettre une 
injustice envers l'un et l'autre ^ 
et par conséquent la dispoaitio& 
du droit qui veut que dans le 
doute on suive le parti le plus 
doux , parce qu'il est le plus sur 
et le moins dangereux, fortifie 
rantiprobabilisme, oui veut que 
l'on prenne le parti le plus sûr« 
C'est par la même raison qu'un 
supérieur qui doute avec quel- 
que fondement de la probité de 
son inférieur, qui lui demande 
un certificat de vie et mœuy 
pour être promu aux ordres, 
ou pourvu d'une charge de jndi<- 
cature , doit le lui donner, s'il 
ne trouve rien qui autorise son 
doute , et qui le change en cer- 
titude de l'indignité de sou in- 
férieur ; sana cela , et s'il n'a une 
cause suffisante qui l'oblige à le 
lui itfiaser, comme parle saint 
16. 
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Thomas, absque sufficiente vel 
cogente causa ^ il commet une 
injustice à son égard en le lai 
refusait, znjuriatur ei. 

Sixième Objection. 

Cest agir prudçmment que de 
suivre une opinion moins proba- 
ble , par préférence à une plus 
probable» puisque cette opinion 
moins probable, même dans le 
concours d'une plus probable est 
toujours accompagnée de quel- 
ques motifs propres à tranquilli- 
ser, et appuyée sur des fonde- 
mens soit intrinsèques , tels que 
des raisons, soit extrinsèques, 
tels que des autorités capables 
de persuader. 

RÉFONse. 

- Bien n'est plus imprudent que 
de suivre une opinion moins 
probable par préférence à une 
plus probable , parce que Topi- 
nion plus probable détruisant 
la probabilité de l'autre, par 
^opposition qu'elle a avec elle , 
n'étant pas possible qu'elles 
soient vraies toutes les deux, 
puisqueFuneaffirme ce que Tau- 
tre nie ; suivre l'opinion moins 
probable , c'est agir sans fonde- 
ment et sans raison, et par con- 
séquent c'est agir très-impru- 
demm^it. On ne peut trop s'é- 
tonner de la hardiesse des pro- 
babilistes , pour ne rien dire de 
plus, qui osent soutenir qu'une 
opinion moins probable dans le 
concours d'une plus probable, 
est appuyée sur des fondemens 
solides , même par comparaison 
à l'opinion plus probable , sous 
prétexte qu'elle a pour elle quel- 
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ques raisons on quelques auto- 
rité telles que celles d'un au- 
teur grave , ou de trois ou qua- 
tre jeunes casuistes. Quel para- 
doxe! Eh! comment peut-on 
appeller solide un fondement 
tout-à-fait ruineux , et qui pa- 
rait moins probable et moins 
vraisemblable que le fondement 
qui lui est opposé ? Gomment 
peut-on nommer forte une rai- 
son ou une autorité que l'on 
juge plus faible que la raison ou 
l'autorité contraire , et qui par- 
là même perd to^ite sa force et 
ne retient que sa faiblesse , en 
présence de l'opinion destruc- 
tive et plus probable qui l'a- 
néantit ? Peut-on ne pas aper- 
cevoir qu'en raisonnant, ou 
plutôt qu'en déraisonnant de 
cette sorte, on accrédite les opi- 
nions les plus horribles et les 
plus ' monstrueuses , puisqu'il 
n'en est aucune de ce genre, qui 
ne puisse s'étayer de quelque 
raison ou de quelqae autorité ? 

Septième OfiiEcrtov. 

II est vrai , dit le père Terille, 
chef des probabilistes,qu'on peut 
appeler réflexistes, il est vrai 
qu'une opinion moins probable, 
dans la concurrence plus proba- 
ble, est destituée de tout fonde- 
ment solide, et qu'on nepeutlici- 
tement l'embrasser par la raison 
même que l'on juge l'opinion 
contraire plus probable. Mais si 
l'on ne peut y adhérer par un 
jugement direct, on peut au 
moins l'embrasser et la suivre 
par un jugjDment réflexe ; c'est- 
à'^dire, que, quoiqu'on ne puisse 
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jilger qu'une opinion moins pro- 
bable, dans la concurrence d'une 
plus probable, est vraie en soi , 
ce qui s'appelle jugement direct, 
on peut néanmoins l'embrasser 
et la suivre dans la pratique , 
non sur sa propre conviction y 
mais sur la foi et l'autorité des 
Jheurs qui la croient bonne et 
permise ; ce qui s'appelle juge- 
ment réflexe. Par exemple, ou 
m'invite à passer un contrat. Je 
crois que ce contrat est usuraire, 
parce que le plus grand nombre 
des docteurs appuyés sur des 
raisons qui me paraissent meil- 
leures et plus fortes que les rai- 
sons contraires, le condamnent 
d'usure. Je juge donc par un ju- 
gement direct que ce contrat est 
usuraire. N'importe ; laissant à 
l'écart mon jugement direct sur 
l'illégitimité de ce contrat, je 
juge par un jugement réflexe 
que je puis le passer sur la foi 
et l'autorité de quelques auteurs 
qui le croient probablement per- 
xnis. Je détourne ensuite mon 
esprit des raisons qui me per- 
suadent que ce contrat est usu- 
raire ; et je le passe en toute sû- 
reté et sans le moindre scrupule. 

Réponse. 

Il suffit d'avoir exposé cette 
futile et artificieuse distinction 
du jugement direct et réflexe , 
pour la mépriser comme une 
invention détestable , un rem- 
part de toute licence , et une 
ressource malheureusement fé- 
conde , à la faveur de, laquelle 
on peut agir librement contre 
la conviction intérieure et les 
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remords delà conscience, suivre 
daiis la' pratique l'opinion la 
plus large et la plus commode , 
décider tantôt selon un senti- 
ment, et tantôt selon un autre , 
écrire en public pour condam- 
ner une opinion , et la défendre 
dans le secret, la suivie dans la 
pratique, etc. 

HuinÉKE OfiJECTIOlf. 

La doctrine de l'antiprobabi- 
lisrae est sujette à une infinité 
d'inconvéniens ; elle entraine 
après elle des conséquences fâ^ 
cheuses et même des absurdités 
nombreuses. Elle trouble la paix 
des consciences et donne lieu à 
un tas de scrupules. Il s'ensuit 
qu'on ne peut jamais suivre dans 
la pratique une opinion proba- 
ble, ni une opinion sûre; qu'il 
faut toujours suivre la plus 
probable et la plus sure; qu'il 
faudra avoir une certitude ab- 
solue et infaillible pour agir li* 
citement; qu'une personne qui 
doute si une chose est permise, 
et qui consulte son curé ou son 
confesseur, ne pourra s'en tenir 
k leur avis, etc. 

Réponse. 

Les inconvéniens que l'on 
suppose attachés à la doctrine 
de l'antiprobabilisme, ne lui 
appartiennent en aucune sorte; 
ils sont tous de l'invention des 
probabilistes , et le fruit de leur 
imagination féconde. On en sera 
convaincu en pesant les règles 
que nous allons donner pour 
agir et se déterminer sûrement 
dians le choix des opinions. 
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Première règle, 

Ponr agir sûrement , il n'est 
pas néœssaire d'avoir une certi- 
tude absolue et inCailUble de la 
bouté d'une action ; il suffit 
d'en avoir une certitude morale 
qui exclue tout doute fondé, 
quoiqu'elle n'exclue pas le doute 
léger, frivole et méprisable, le 
scrupule, en un mot, qu'il faut 
eu ce cas déposer et mépriser. 
Ceriiiudo quœ requiritur in ma* 
$&iâ moraliy non est cerlitudo 
evidendœ y dit saint Àntouin 
(part. I, tit. 3, cap. 10, % lo). 
Tous les théologiens pensent de 
même, et il n'y a pas diver^té 
de aentimeus sur ce point. 
Deuxième règk. 

Il est permis de suivre une 
opinipp probable intrinsèque- 
ment ou extrinsèquement, lors- 
qu'après un mûr examen, il ne 
l'en. présente point d'autre ou 
plus probable, ou aussi proba- 
ble. La raison est, qu'où a pour 
lors une certitude morale de la 
lionté de sou action, laquelle 
suffit pour être exempt de pé- 
ché. 

Troisième règle. 

Pour rendre une opinion pro- 
bable intrinsèquement ou ex- 
trinsèquement, et sûre dans la 
pratique, une raison quelcon- 
que, ni l'autorité d'un homme 
docte et pieux ne suffisent pas. 
Les deux propositions qui di- 
saient le contraire , ont été con- 
damnées par la plupart des 
évéques de France dans leurs 
censures de l'Apologie des csi- 
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suistes , et par les faculté de 
Théologie de Paris, de Louvain, 
etc.' !• Omnem probabiUtatem, 
sive extnnsecam, sive intrinse^ 
cam y in conscientid satisfacere 
putamus» 2. Autoritas unius 
probi et docti reddit opinionem 
probabilem. 

Mais , dira-t-on , cette rè^ 
n'emporte-t-elle pas l'inconvé- 
nient objecté, savoir, qu'une 
personne qui doute si une chose 
est permise, et qui consulte 
son curé ou son confesseur, ne 
pourra s'en tenir à leur avis? 
Combien en ce cas devni-t-elle 
en consulter 7 Faudra-t-il qu'elle 
coure toute une province, on 
tout un royaume, pour consul- 
ter et pour compter ensuite tous 
les avis qu'elle aura reçus, les 
comparer et les peser? 

Nous répondons que la per- 
sonne qui doute est savante ou 
ignorante. Si elle est savante et 
qu'elle puisse se décider elle- 
même par un examen plus sé- 
rieux , elle doit le faire. Si , 
après cet examen , elle continue 
à douter, elle doit consulter un 
homme vraiment docteet pieux , 
dont elle suivra l'avis, supposé 
qu'il réussisse à lui faire dépo- 
ser son doute. Si elle ne peut dé- 
poser son doute après la consul- 
tation , elle prendra le parti le 
plus sur. Si la personne qui 
doute est ignorante , et qu'elle 
ne puisse rien faire de mieux 
que de consulter son curé ou son 
confesseur, qu'elle croit hom- 
mes doctes et pieux , elle s^en 
tiendra à leur avis. Si elle les 
croit avec fondement ou igno- 
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rans, ou relâchés, elle en con- 
sultera d'autres plus doctes et 
pins pieux , sî elle le peut ; et si 
elle ne le peut , elle se tournera 
vers Dieu par une humble 
prière et fera» sans se flatter, ce 
qu'elle croira être le mieux ; et 
pour lors quand elle choiârait 
ce qui est mal en effet, sans k 
aarvoir, ni le Touloir, sa fonte ne 
lui serait point imputée, parce 
qu'elle ne serait que niatérielle, ' 
et que ^n ignorance serait in* 
volontaire et invincible. Ainsi , 
quoique l'autorité d'un homme 
docte et pieux ne suffise pas 
pour rendre probabk et sure une 
opiaion qui semit d'ailleurs 
fausse, comme étant contraiie 
à l'Écriture , à k raiaon , au té- 
iitoi|;nage d'autres auteurs plus 
doctes et plus pieux, elle suffit 
cependant pour qu'on puisse 
suivre son avis en sûreté «fe 
conscience, lorsqu'on n'a point 
de doute qu'il se trompe; et 
par conséquent la règle qu'on 
vient d'établir ne donne point 
lieu aux scrupules et à l'anxiété, 
par rapport aux personnes qui 
suivent l'avb d'un homme docte 
et pieux, lorsqu'elles n'ont pas 
raison de douter de la vérité de 
son avis ; ou bien, ce qui revient 
au même, l'autorité d'un hom- 
me docte et pieux suffit, non 
pour rendre une opinion pro- 
bable en elle-même , mais pour 
la rendre probable et sûre rda- 
Uvement^ certaines personnes 
qui n'ont point de doute sur la 
déctsion d'un tel homme , et 
qui n'ont pas de meittenr moyen 
de s'instruire. 
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Quatrième rhgle. 

Lorsque deux opinions sont 
également probables , et que 
l'une favorise la loi , l'autre la 
liberté, on est obligé de suivre 
celle qui favorise la loi ^ et qiù 
est la plus sûre. La raison est, 
qu'on est alors dans le doute>, 
et que dans le doute il faut 
prendre le parti le plus sûr, 
comme on l'a déjà dit plus 
d'une fois, d'après les principes 
mêmes du droit naturel et di- 
vin, qui veulent qu'on n'expose 
pMut son salut à un péril évi- 
dent, comme on l'exposerait 
en effet, en ptenant le pairti le 
naoins sur. 

Cinquième t^îe. 

Lorsqu'une opinion qui fa- 
vorise la loi est plus probable 
que celle qui favorise la liberté, 
on est obligé à suivre l'opi- 
nion plus ph>bable qui favorise 
la loi. 

Sixième règle, 

n est permis de suivre une 
opinion pins probable, quoi** 
que moins sûre. La raison est , 
1^. qn'en suivant une opinion 
plus probable, on agit pru- 
demment , partie cpi'on n'est 
point dans le doute et qu'on est 
moralement certain de la bonté 
de son action. La raison est , 7,^. 
qu'une opinion plus probable 
est vraiment sûre , quoiqu'il y 
%n ait d'antres plus sûres, parce 
que le -plus sûr n'est pas op- 
posé ou sûr et ne le détrmi; pas, 
eomme k plus pvobnble est op* 
posé au moins probable. Il est 
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plus sûr, par exemple, pour 
le salut, d'embrasser les con- 
seils évangéliques; mais cepen- 
dant le seul acccHuplissemeot 
des préceptes est sûr et Suffit 
pour être sauvé. EUgere viam 
iutîôrem, consiliiest, nonprœ^ 
ceptii.. non ergo de necessitate 
oportet tutiorem eUgere, quando 
etiam alia viapoiest éligi tuia^ 
etc, (Saint Antonin, pari, i, 
tù. 3j de conscientidf cap, lo, 
Sïo) 

Septième règle. 

Il n'est pas permis de sui* 
vre une opinion plus proba* 
ble et moins sûre que la con- 
traire , lorsque l'excès de pro- 
babilité est faible et léger ; 
mais il faut , pour qu'on puisse 
la suivre , que cet excès soit 
considérable, et capable de fon- 
der un jugement ferme et mo- 
ralement certain , propre à 
calmer un bomme prudent et 
timoré. La raison est, qu'un 
petit excès de probabilité est 
çépulé pour rien , et que dans 
une égale, ou presque égale , 
il Éaut préférer la loi de Dieu 
à la liberté de l'homme. L'ex- 
cès de probabilUté nécessaire 
pour agir licitement en ce cas, 
est donc un excès notable , for- 
.mé par un poids d'autorité ou 
de raison visiblement prépon- 
dérant à l'opinion contraire , 
après un mûr et sérieux exa- 
men. 

Huitième règle. 

Puisque pour agir licitement, 
il n'est pas nécessaire d'avoir 
une certitude évidente , méu- 
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physique et infaillible de la bon- 
té de son action , mais qu'une 
certitude morale suffit , il n'est 
donc pas nécessaire non plus 
d'embrasser l'opinion très-pro- 
bable entre les plus probables, 
ni l'opinion très-sûre entre les 
plus sûres , ou l'opinion plus 
sûre entre les sûres. 

Que si l'on objecte cette 
maxime de saint Augustin, tene 
certum , dimitte incertum , il 
est facile de répondre que saint 
Augustin n'exige pas une certi- 
tude métaphysique et infailli- 
ble qui exclue toute sorte de 
crainte même légère et scru- 
puleuse de se tromper , mais 
une certitude morale qui bannit 
toute crainte fondée. 

Que si l'on objecte encore que 
dans le doute il faut prendiv 
le parti le plus sûr, et que celui 
qui aime le péril y périra , on 
répond que quand un parti est 
vraiment sûr,, il exclut tout 
doute raisonnable , J%itime , 
fondé, et que ce n'est qu'un 
conseil et non pas un précepte de 
prendre le parti le plus sûr en ce 
cas , comme ce n'est qu'un con- 
seil de se faire religieux , puis- 
qu'il pst certain qu'on peut se 
sauver dans le monde. Ce n'est 
donc pas aimer le péril que de 
prendre un parti vraiment sûr, 
quoiqu'il y en ait un autre plus 
sûr. 

On peut consulter, touchant 
cette fameuse question du pm- 
babilisme, une infinité d'au- 
teurs qui l'ont combattu avec 
autant d'avantage que de suc- 
cès. Tels sont entre autres , Se- 
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raphin Pôrrecta, Jales Hercore ; 
Pierre Passerin , Pierre Labat , 
Vincent Gontensoa, Jean-Bap* 
liste Gonet , Vincent Baron , 
Louis Bancel , Séraphin Pici- 
nard , Jacques de Saint-Domi- 
nique , Majol , Noël Alexan- 
dre , François Sancfaez , Fran- 
çois Texeda , Martin Wigandt , 
Jean Martinez de Prado, Tho- 
mas Lucionius, Harius Diana , 
Jean Conrad , Louis Minutulus : 
Pierre Martyr Patrucci, Domi- 
nique de Marinis , le cardinal 
Capisucchi , le cardinal Gotti, 
le cardinal Orsi , Antoine Irri- 
baren , Olivier Richecœur, Mar» 
celle Morona , Joseph Bono , 
Hyacinthe Amat de Graveson, 
Antoine Bordon, Ildephonse de 
Saint-Thomas , Norbert Del- 
becque y François Vanrasts , 
Vincent Ferrier^ Hyacinthe Ser- 
ry 9 Vincent Bosius , Thomas- 
Pie Milante, tous de TOrdre de 
Saint-Dominique , ainsi que le 
père Daniel Concina , qui épuise 
la matière dans le tome se- 
cond de son Apparat à la Théo- 
logie chrétienne , dogmatique 
et morale : le cardinal d'Aguirre, 
les pères Gerberon et Mabillon , 
l'abbé Gardioy garde delà biblio- 
thèque pontificale ; Facundus 
Torrès , général de la congré- 
gation d'Espagne ; Anselme Go- 
mez y Jean-Baptiste Lardit , et 
dom Matthieu Petit - Didier , 
tous de l'Ordre de Saint-Be- 
noit : Angélus de Clavazio , An- 
toine Gordubensis , Jean Tro- 
vamala , le cardinal de Lauraa , 
Antoine Matteucci , Barthéleini 
Durant , François Henno, Ber- 
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nardin Ciaffoni , Bonayenture 
Recana , Paul de Lyon , Cajetan 
de Bergame , le cardinal Cas- 
sini , de l'Ordre de Saint-Fran- 
çois ; Lambert le Drou, évêque 
de Porphire; Ignace Lacerda, 
évêque d'Aquila ; le cardinal 
Noris 9 François Farvaque , pro- 
fesseur à Louvain ; Jean Scher- 
vietser, docteur de Cologne; 
Barthélemi Ricci , Frédéric Ga- 
vardi , Léonard Vanroy , Au- 
rèle Piette , Nicolas Girchen , 
Jean Libente , Fulgence Bel- 
leliy et Jean Laurent Berti, tous 
de l'Ordre des Augustins : Char- 
les de l'Assomption , sous le 
nom emprunté de PhilaîeU Eu-^ 
pesiini; Henri de Saint-Igna- 
ce, Brocar de Christophe de 
Saint-Josephy carmes déchaus» 
ses : Michel de Saint-Joseph , 
trinitaire : le père Maignan et 
le père Palaneus , minimes : 
les cardinaux Bellarmin, Toi- 
let et Pallavicin , Ferdinand 
Rebellius, Paul Comitolus, Mu- » 
tio Vitelechi , et Tyrso Gonza- 
lez, tous deux généraux de la 
société : André Blanchus , Mi- 
chel Elizade , Thomas Muniessa, 
Giles Estrix , Gabriel Antoine , 
Edmundus Martène , Louis Scil- 
den , Adam Ehrantreiich , Gis- 
bert, Camargo, /François Ma- 
latra, compilateur de Gonzalez ; 
André Junius , et Christophe 
Rafflor , tous jésuites. Ces au- 
teurs jésuites sont d'autant plus 
louables d'avoir combattu le 
probabilisme , qu'ils ont eu à 
essuyer des contradictions ou 
même des persécutions de la 
part de leurs confrères qui pen- 
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ment biendifFéreoimeniqu'eux 

«Hr ce point. 

Les théologiens ou caoonîstes 
séculiers qui ont atuqué le 
probabilisnae t s^nt entre au* 
très , Daoiel de Franche? ille , 
évéque de Périgueux ; François 
Genêt , éveque de Yaiaon ; Ar- 
mand Bordon , Joseph de la 
Verdure , Jacques Bandort, Ga- 
bassut, de Merfaes, St^yaert, Vi- 
gent, Florent Cocque;jLouisHa^ 
. bert 9 Antoine Charla^', Pontas, 
Sinnich, rHerminier, Pontenus, 
Vanvianen, Vanwrem, Lambert 
Vincent « Jean Bicht , Huygen , 
Neessen, Balayin, Fagoan, Jean 
André y Fortunat Garzia , An- 
toine de Butdo, Alexandre, 
%ldus, Merenda, etc. 

PaOBATION, épreu^, année 
4e noviciat qu'on fait faira à un 
Miigieuxooà nue religieusepour 
éprouver sa vocation. (Fierez 
Novice. ) 

PBOBATA, évéché de la pro- 
• vince d'Bémimont, sous la mé- 
tropole d'Adrianopolis au dio- 
cèse de Thrace. Un de ses évè- 
qnes, nommé Manuel, assista au 
concile de Photius sous le pape 
Jean tiii. ( Or. chr. , t. i , p. 
»t85.) 

PROBE, martyr et compagnon 
de saint Taraque. {P^q^ez Ta»a- 

QOK.) 

PROBE, martyr et compagnon 
de saint Arcade. ( F'oxez Ar- 
cade. ) 

PROCÈS, instance, différend 
pendantpar-devanidesjuges,AV, 
&ontroversùt, cotisa. S'il est cer* 
tain que les procès ne sont pas 
mauvais de feur nature, et qu'ils 
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sont même permis ou nécessaires 
en plusieurs circonstances, com- 
me lorsqu'il faut défendre ses 
biens ou son honneur contre la 
vfolenœdesraTisseurs injustes, il 
n'est pas moins certain qu'ils 
sont toujours fort dangereux, et 
qu'il est très-rare de ne point 
pécher en les poursuivant, com- 
me font ceux qui eontienoent 
des procès in|ustc8, ou qui em- 
ploient des moyens crimineb^ 
tels que les médisa ucesy et les faux 
témoignages pour soutenir leur 
droit, ou qui se servent des 
tours de >la chicane pour {mn 
longer les procès , et élud^ les 
justes demandes de leurs p»tîes 
advenes, ou qu(se laissent aller 
à des mouvemens de haîue, de 
colère, de vengeance, ou qui 
noircissent la réputation de leon 
parties adverses, ou qui leteent 
de s'accommodera rnmîafoleavec 
les personnes qui denumdmit 
l'accommodement, et qui ofyemt 
une satisfaction convenable. 

PROCÈS CRIMINELS DES 
CLERCS, (^orezlesotdonna»- 
ces de nos rois, et les remontran- 
ces du clergé suc la compétence 
descoursd'Églisect laïques,en ce 
qui concerne les actions crimi- 
nelles des clercs, au t. 7 des 
mémoires du clergé, p. 4^^ 
suiv.) 

PROCBSSË et M ARTmiEN , 
martyrs de Rome. Les noms de 
ces saints martyrs ont toujows 
été célèbres dans l'Église ro- 
maine, et leur cidte y est d'un 
établissemeut fort ancien. On 
prétend qu'ils étaient du nom- 
bre des soUats qui . gavdnisnt 
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saint ffieire et saint Paul dans 
leur dernière prison à Rome, et 
qu'ayant été convertis par leurs 
prisonniers, ib reçurent bientôt 
après la couronne du martyre. 
Les martyrok>ges font mentioii 
d'eux au 2 juilkt. (Tiliemoat, 
dans k Tie de saint Pierre, au 
premier tome de ses Mém. ecd. 
Baillet,t. 2, ajuillet.) 

PROCESSION , en Théologie , 
se dit pour signifier la manière 
dont le Saint-Esprit procède du 
Père et du Fils. ( Vcy^ex, Tai- 

FTITE. ) 

PROCESSION, proeessio, sttp- 
plicaiioy se dit aussi d'une céré- 
monie ecclésiastique, que le peu- 
ple fait à la suite du clergé, soit 
en partant d'un lieu saint pour 
y retourner , soit en £aiisant le 
tour d'une église au dedans on 
au dehors, soit en allant visiter 
quelque église , et toujours en 
chantant les louanges de Dieu. 
Les processions étaient en usage 
chez les païens et les juifs. On 
prétend qu'elles furent intro- 
duites dans l'Église sous le rè« 
. gne du grand Constantin, et 
saint Ambroise en (ait mention. 
C'est à l'évêque à indiquer et à 
v^ler les processions et les autres 
prières publiques, comme l'a 
décidé le concile de Trente (sess. 
a5, cap. 6 de réf.). Les arrêts du 
conseil et les déclarations du roi 
sont conformes à cette décision, 
avec cette modification, que les 
éréques auront soin d'avertir les 
gouverneurs, les cours de parle- 
mens, lesmaisoBS-do*vllles,pour 
convenir et s'accommoder réci- 
procpiement touchant le jour, 
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l'heure et le lieu le plue corn» 
mode. Ib en avertiront aussi gra* 
ciettsement leurs chapitres, qui, 
quoique exempts , sont obligés 
d'y assister, ainsi que les r^- 
liers, à l'exception de ceux qui 
gaffdent une cÛture perpétuelle. 
(Van-Espen, Jur. ceci. , t. i, p. 
166 et suiv. liém. du dergé., t. * 
5, p. 1391; t.6,p. 1498.) 

La même autorité qui ordon- 
ne aux clercs séculiers et régu- 
liers d'assister aux processions 
générales, leur défend défaire 
des pcaocesions solennelles saaa 
l'ordre exprès de l'évéqoe. (Mé- 
moires du clergé, t. 6, p. i5o2.) 

PROCHAIN , propinquus ou 
proximus, signifie les proches 
parens, les compatriotes , ceux 
de la même tribu, les voisins, et 
en général tous les hommes qne 
la charité veut qu'on regarde 
comme frères. (Gènes, 24)4^* 
Levii. 25, 25. Judic. 7, i3« 
Lmc. 10, 2g.) 

Dieu est pioche de ceux qui 
le craignent ou l'invoquent. 
{Psal. 144 9 18- Jerem. 33, 

23.) 

PROCLAMATION, se dit des 
publications qui se font solen- 
nellement , soit pour les ordres, 
soit pour les mariages, soit pour 
les raonitoires. ( Voyez OanaEs, 
Bans de mariage, Monitoire. ) Il 
se dit aussi parmi les religieux 
de l'accusation qu'ils font de 
leurs fautes eu chapitre. 

PROCLB (saint), patriarche 
de Constantinople , né vers l'an 
390, fut successi^ment lecteur, 
diacre et prètra de cette ville. 
Sisinnius , patriarolie de Cons- 
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tantinople, le nomma à Tévèché 
de Cyzic, métropole de THeUes- 
pont; maïs cette nomination 
n'ayant point eu lieu par l'oppo-* 
aition des Gyiicéniens, saint Pro- 
ck demeura à Gonstantinople , 
où il s'acquit beaucoup de gloire 
par son zèle, par sa science et ses 
Tertus. Il succéda au patriarche 
Maximien Tan 434> etfîtparaitre 
beaucoup de bonté et de dou* 
ceur dans son gouyemement; 
ce qui ne l'empêcha pas de s'op- 
poser avec force aux hérétiques, 
et en particulier à Nestorius, 
dont il combattit les erreurs, 
lui présent , sans se mettre en 
peine de son crédit à la cour. Il 
transféra de Gomane à Gonstan- 
tinople le corps de saint Jean 
Ghrysostôme en 4^8, ordonna 
divers évêques, et mourut en 
446 ou 447» ^û a, lo. vingt- 
deux homélies sous son nom; 
mais les savans lui en disputent 
quelques-unes: savoir, la se- 
conde, où l'on ne trouve, ni son 
génie, ni son style ; la sixième , 
qui est un long et ennuyeux 
dialogue entre saint Joseph et 
la sainte Vierge au sajet de sa 
grossesse ; la dix-septième et la 
dix-huitième , qui sont des dis- 
cours en l'honneur de saint 
Etienne. s<». On a aussi , sons le 
nom de saint Procle, une litur- 
gie ou un traité de la divine 
messe ; mais on doute s'il est de 
lui. 3^. On a encore quelques 
lettres de saint Procle. Le re- 
cueil le plus complet de ses ou- 
vrages est celui qui a été impri- 
mé à Rome en i63o , in-4^9 P^^ 
les soins de Vincent Richard, 
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ckrc relier d'Italie. Saint Pko- 
cle a été loué par les écrivains 
de son temps, comme un hom- 
me plein de piété , très-instruit 
de la discipline ecclésiastique, 
et grand observateur des canons. 
On l'a aussi regardé comme le 
plus savant évêque de son siècle, 
et comme l'un des plus illustres 
Pères. Il combattait les héréti- 
avec autant de force et d'érudi- 
tion, que d'esprit et d'éloquence. 
Sa lettre aux Arméniens, à la- 
quelle on donne souvent le nom 
de Tome , a mérité l'estime de 
tous les anciens , et plusieurs 
l'ont regardée comme ce que 
nous avons de plus exact et de 
mieux travaillé sur l'Incarna- 
tion. Il y a moins à profiter 
dans la plupart de ses sermons : 
k style en est sentencieux, cou- 
pé et chargé de figures. Il savait 
présenter une même pensée sous 
une infinité de faces différentes, 
et son discours est plus poli qae 
touchant. (Nicéphore, lib. i4 et 
38. Photius, cod. Sa. Dom Ceil- 
lier,Hist. desAut. ecclés.,t. i3, 
p. 47^ et suiv.) . 

PROGLÏANITES ou PRO- 
GLIËNS , hérétiques phrygiens , 
sortis de la secte de Mon|^n, qui 
avaient une grande vénération 
pour Procltts , défenseur de cet 
hérésiarque. L'erreur qu'ik sou- 
tenaient avec plus de feu , est 
que Jésus-Ghrist n'avait une 
chair qu'en apparence. (Sandè- 
re , Hœres. 83. Prateol, tii. pro^ 
ciîanitœ, ) 

PROGOPE, lecteur de Scyto- 
ple en Palestine, et martyr, fut 
arrêté en 3o3 , et conduit à Gé- 
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sarée. Le gouveniear, nommé 
Flavien , n'ayant pa l'engager à 
sacrifier ni aax dieux , ni aux 
empereurs, lui fit couper la tête 
le 7 du mois de juillet. Les mar- 
tyrologes latins ont remis sa fête 
au lendemain. (Ëusèbe, dans 
son Histoire des martyrs de Pa- 
lestine, ch. I et 2. Bailletftom. 
2, 8 juillet.) 

PROGOPË DE GAZE, ainsi 
nommé d'une ville de ce nom 
en Phénîcie , où il faisait sa de- 
meure, était sophiste de profes- 
sion, c'est-à-dire, r)iéteur; mais 
dans les dernières années de sa 
vie, il se donna tout entier à 
l'étude de l'Écriture. Il fleurit 
sous Justin et Justinien, depuis 
l'an 520 jusque rers l'an 546. 
Nous avons de lui un long com- 
mentaire sur l'Eptateuque, c'est- 
à-dire, sur les cinq livres de 
Moïse, sur Josué et sur l&s ju- 
ges , qui a été imprimé en latin 
à Zurich, en i555, in-fol. , de 
la traduction de Conrad Gku- 
serus. Nous avons aussi de lui 
des commentaires ou plutôt des 
scholies sur les livres des Rois 
et des Paralipomènes imprimés 
en grecàLeyde, in-4''9 en i6ao, 
par les soins de Jean Meursius , 
avec la traduction latine de La* 
vateruset Hambergerus, et un 
commentaire en grec et en la- 
tin suv le prophète Isaïe, impri- 
mé à Paris en i58o. (Pbotius , 
cod. i6o, 2o6et 207. Sixte de 
Sienne, lib^ 4 Biblioth. sacr. 
Dom Geillier, Hist. des auteurs 
sacr. et ecclés., t. 16, page 3ao 
et suiv.) / 

PROCORE ou PROCHORE, 
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un des sept premiers diacres. 
Les Grecs croient qu'il fut pre- 
mier évéque de Nicomédie. 
Adon dit qu'il souffrit le mar- 
tyre à Antioche le 9 août , après 
s'être rendu fort célèbre par ses 
miracles. On a sous le nom de 
Prochore une histoire de saint 
Jean l'Évangéliste ; mais elle 
est moderne et remplie de con- 
tes fabuleux , indignes du saint 
diacre dont nous parlons. (Dom 
Calmet, Dict. de la Bible.) 

PROCURE, martyr de Bolo- 
gne, n y a une église à Bologne, 
en Italie, sous son nom. Ou croit 
qu'il souffrit sous Dioctétien. 
( Martyrologe romain de Baro- 
nius.) 

PROCURATION, est. un acte 
par lequel celui qui ne peut va- 
quer lui-même à ses affaires, 
donne pouvoir à un autre pour 
lui , comme s'il était lui-même 
présent. On peut donner pou- 
voir de traiter, agir ou faire au- 
tre chose , non-seulement par 
une procuration en forme, mais 
par une simple lettre , ou par 
un billet, ou par une tierce per- 
sonne qui fasse savoir l'ordre, 
on par d'autres voies qui expli- 
quent la charge ou le pouvoir 
qu'on donne : et si celui à qui 
on le donne Taccepte.ou l'exé- 
cute, le consentement récipro- 
que forme en même temps la 
convention et les engagemens 
qui en sont les suites. Si la pro- 
curation marque et spécifie ce 
qui est à faire, celui qui l'ac- 
cepte, doit s'en tenir à ce qui 
est prescrit. Si au contraire la 
procuration lui donne un pou- 
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voir iodéfiiii , il doit 7 donner 
les bornes et l'^tendae cpi'on 
peni raisonnablement présumer 
de la volonté de celui qui Ta 
donnée, soit pour ce qui re* 
garde la chose même qui est à 
bire, ou pour les manières de 
l'exécater. En général, tout pro* 
cnreur constitué peut faire tout 
ce qui se trouve compris ou dans 
Texpression ou dans TintentioA 
de celui qui Va préposé, et tout 
ce qui suit actuellement du pour- 
voir qui lui est donné , ou qui 
se trouve nécessaire pourTexé** 
enter. 

Celui qui fait quelque chose 
en vertu d'une procuration , ne 
peut être condamné à la garan- 
tie en son propre et privé nom , 
à moins qu'il ne s*y soit obligé ; 
et s'il souffre quelque perte ou 
quelque dommage à l'occasion 
de l'affaire dont il est chargé , 
il peut s'en faire rembourser, à 
l'exception des accidens qui lui 
seraient arrivés plutôt par sa 
faïute ou par cas fortuits, que par 
rapport à l'affaire dont il s'était 
chargé. Il peut aussi demander 
le remboursement des dépenses 
qu'il a faites pour exécuter 
l'ordre qui lui était commis , 
comme s'il a fait quelque voya««> 
ge, ou fonrni quelque argent, 
ou fait quelques autres im- 
penses nécessaires ou utiles. Ce 
^i a lieu, quand même l'affiiire 
n'aurait, pas le succès qu'on en 
pouvait attendre , à moins qu'il 
n'y eût de la faute du procureur 
constitué. 

n eslf loisible à celui qu'on 
vent dkarger du soin d'une af- 
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faire, de ne pas accepter la com« 
misnon que l'on veut lui don* 
ner ; mais s'il l'accepte, et qu'il 
s'en charge, il est oUigé de 
l'exécuter ; et s'il y manque , il 
sera tenu des dommages et inté- 
rêts qu'il aura cansÀ , à moins 
qu'il ne justifie qu'il a été hors 
d'état de pouvoir agir par mala- 
die ou autre juste cause, ou 
qu'ayant manqué d'exécuter 
l'ordre qu'il avait accepté, il 
n'en arrive aucun préjudice â 
celui qui l'avait donné. Contrac^ 
tus sunî ab initia v&luniaiis^ et 
ex post facto necessitatis, (De 
Perrière, sur le titre 27 du trn- 
sièmelivre des Institutes, et dans 
son Dictionnaire de droit et de 
pratique, au mot Prûcwratùm,) 
PROCURATION ad résignant 
dttmy était un acte par lequel le 
titulaire d'un office donnait 
pouvoir spécial à une personne 
dont le nom était en blanc , de 
résigner et remettre entre les 
mains du roi on autre coUateur, 
son office , pour, au nom et en 
fiiveur toutefois de la personne 
avec qui on en avait traité, que 
l'on nommait, et non d'autre 
personne ni autrement; et à 
cette fin on donnait pouvoir an 
procureur dont le nom était en 
blanc , de consentir que toutes 
lettres de provision et autres 
nécessaires, fussent expédiées en 
faveur de qui la procuration ad 
resignûndum était faite. Mais 
cette procuration, après Tan, 
était non valable, quand cden , 
au profit de qui elle était faite , 
n'avait pas en conséquence ob* 
tenu dans ce temps des provi-» 
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^ sîons. La ptocunlioii ad reih- 
^ , gnandwK ne domnmitqne jus md' 
l rem^ et son pas fus in re, C^e 
f Perrière, Dictîoiiiiaife de droit 

et de pratique. ) 
\ PROCURATION (droit de). 

I On appelait droit de procura* 
I tion une ceitaiiie flomine d'ar- 
I gent, oa uae qoaatitë de ^ÎTres 
q«ie les ^lise» fournissaient aux 
évêqaes ou aux autres supérieur» 
dans leur» visites. I^a discipline 
de l'É^^Use a Tarie sur ce droit , 
qui n'a pas été le mêvne par- 
tout , et qui devait toujoufs 
êt«e modéré , conforme aixs ca- 
nons des conciles, au usages (des 
églises, aux Uaiiés des églises 
avec leurs visiteurs. 11 y avait 
beaucoup d'églises ou les évè« 
ques avaient perdu le droit de 
visile ; et dans celles ou ils l'a* 
vaieot conservé , l'usage ' de 
France était qu'ik ne pou- 
vaient le percevoir qu'une fois 
l'année, quand même ils visite- 
raient plusieurs fois leur dio- 
cèse. Ik n'en pouvaient pas non 
phis demander les arrérages, ni 
exiger ce droit des laïque». Ils ne 
pouvaient aussi obliger leségli« 
ses par censure à leur payer ce 
droit. (Van«Espen, Jur. ecd. , 
t. i, p* >73 etsuîv, Mém. du 
clergé^ t. 7, p. 7 etsuiv. ) 

PROCUREUR, qui est chaîné 
de la procuration d'autrai , qui 
traite en sou nom, aetor. H 
fallait autrefois un rescrit du 
roi pour pouvoir agir par 
procureur ; on l'a pu depuis , 
sans cette précaution , dans les 
tribunaux , tant ecclésiasti- 
ques que civils. Le» procu- 
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reufs dsa cours d^Êglise étaiemt 
justicid>les de ces coûts pour 
pour les fiautes par eux commi- 
ses dans l'exercice de leur office, 
lorsqu'il ne s'agiamit que de 
manquemens de respect, mais 
acm pas lorsqu'il s'agissait de 
crimes qualifiés. Un laïque pou- 
vait être établi procureur pour 
résigner des bénéfices, en lui 
désignant le sujet en faveur 
duquel la résignation devait être 
faite. 11 le pouvait aussi être 
pour en accepter, mais il ne pou- 
vait être constitué procureur 
pour procéder et délibérer dan» 
les élections ecclésiastiques. Un 
gradué pouvait donner sa procu- 
ration à un laicpie pour requérir 
des bénéfices. (Yan-Espen , Jur. 
eccl. , t. 2, p. î3g8. Mémoire du 
clergé, t. 7, page 6io ; tome lo, 
p. 29t.) 

PROCUREUR ad Utes (avoué), 
est aujourd'hui parmi nous un 
officier établi par autorité publi- 
que dans les juridictions royales, 
pour postuler et défendre en jus- 
tice les intérêts des personnes 
qui les lui confient. Il a été un 
temps que la fonction des pro- 
cureurs était confondue avec 
celle des avocats , selon M. Do- 
live, en ses Questions notables 
Ub. 1 , chap. 36 ; et ils doivent 
avoir à peu près les mêmes qua- 
lités, comme ils ont aussi k peu 
près les mêmes devoirs à rem-* 
plir. 1^. Ils doivent avoir beau— 
coup de probité, de droiture et 
de désintéressement , puisque, 
sans ces qualités essentielles, 
tous les talens qu'ils pourraient 
avoir d'ailleurs, deviendraient 



Digitized by 



Google 



256 PRO 

infructaeox oa même^ funestes ; 
l'habileté et les plus vives lu* 
mières étant souvent fatales 
sans la probité, cette vertu prin- 
cipale qui doit être regardée 
comme la base de toutes les qua- 
lités essentielles dans la vie 
civile. 

2^. Ils doivent être doués 
d'une grande étendue de science 
et de pénétration pour connaî- 
tre les lois, les coutumes , les 
formalités de droit , les ordon- 
nances et réglemens concernans 
la procédure et l'usage de la 
pratique. 

3®. Les procureurs étant les 
dépositaires des titres et des se- 
crets des familles, ils doivent 
conserver ce dépôt avec une en- 
tière fidélité ; et comme ils sont 
aussi les défenseurs de leurs par- 
ties, ils ne sont pas moins obli- 
gés d'être actifs, vigilans, exacts, 
sincères, intègres, soit pour les 
défendre, soit pour leur décou- 
vrir le véritable état de leurs af- 
faires, soit pour ne rien exiger 
au-delà de leur juste salaire. Qs 
pèchent donc quand ils man- 
quent de faire les diligences né- 
cessaires au préjudice de leurs 
cliens, ou qu'ils font des procé- 
dures inutiles ; quand, par des 
chicanes et des subtilités, ils em- 
brouillent les affaires , et font 
retarder le jugement ; quand ils 
engagent leurs cliens à des ac- 
oords injustes pour favoriser 
leurs parties adverses, ou qu'ils 
les détournent des accords 
qui sont justes dans des pro- 
cès douteux qu'ils disent être 
indubitables; quand ils exigent 
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des honoraires plus forts que 
ceux qui sont portés par l'or- 
donnance, ou qu'ils en exigent 
pour les écritures faites après le 
jugement du procès, ou par les 
préambules des inventaires , ce 
qui est défendu par l'ordon- 
nance de Louis xiv, de Fin 
1667 ; quand ils ne gardent pas 
avec soin les pièces de leurs 
cliens , ou qu'ils révèlent les 
secrets qui leur ont confiés; 
quand ils ne font point mar- 
dber les causes selon la date du 
temps qu'ils les ont acceptées, à 
moins que l'importance des 
causes ne fassent préférer les 
dernières au premières, selon 
l'ordre de la jurisprudence ; 
quand ils ne s'opposent point , 
au nom de leurs cUens, aux cho- 
ses auxquelles ils sont obUgé; 
de s'opposer, telles que les criées 
ouproclamations publiques, etc. 
( Voyez le Traité sur le péché 
des avocats et des procureurs , 
pour servir à l'examen de leur 
conscience , imprimé à Franc- 
fort et à Leipsick en 1678, in-S'', 
sous ce titre : Advocatus pec- 
cans, sive tractatus de peccatis 
advocatorum et procuratorum , 
conscientiœ ipsorum excutiendœ 
inserviens, Voyez aussi le Par- 
fait procureur , contenant la 
nouvelle manière de procéder 
dans toutes les cours et juri- 
dictions du royaume , tant en 
matière civile que criminel- 
le, etc. , par M. Duval, à Lyon , 
chejs Antoine Boudet 1706. On 
peut voir aussi Essai sur la 
profession de procureur , par 
M. Groustel, brochure in- 13 , à 
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fm$ 1749; M. de Perrière, dans çon plus coupable, de se railler 

fOD Dictionnaire de droit et de des choses saintes, ou se souiller 

pratique; et M. Denisart , dans par des actions honteuses. L'E^ 

sa Collection de jurisprudence , criture appelle Esaû un profane, 



an mot Procureur ^ ) 

Vmi>lGkLYlt,prodigalitas, 
La prodigalité est un vice op- 
posé à Vavarice , qui consiste 
dans une profusion vaine , qui 
donne, qui dépense avec excès. 
Elle e$t quelquefois péché mor- 
tel, et quelquefois péché véniel 
seulement^ X^'est un péché mor- 
tel quand elle est accompagnée 
d'un scandale considérable , ou 
du TÎolement de quelque pré- 
cepte, tel que celui de payer ses 
dettes, de faire Vaumône , etc. 
' Ce n'est qu'un péché véniel , 
lorsque le prodigue ne viole au- 
cun précepte, et ne fait tort à 
personne pour contenter sa pro- 
digalité. (M. Collet, Morale, t. t , 
p. 109.) 

PRODIGUE, est celui à qui , 
par sentence de juge, a été ôtée 
l'administration de ses biens 
pour cause de dissipation. Les 
prodignes sont de même condi- 
tion que les furieux ; ils ne peu- 
vent ni administrer leurs biens 
ni en disposer entre-vifs, ou à 
cause de mort. (De Perrière, 
Dictionnaire de droit et de pra- 
tique , au mot Prodigue,) 

PROFANER, se dit du mépris 
et de l'abus des choses ; toucher 
Hfie chose sacrée étant souillé , 
c'est la profaner. On appelle 
aassi profaner , celui qui n'a 
aucun caractère sacré; c'est 
pourquoi un laïque ne doit pas 
toucher les vases sacrés. C'est se 
rendre encore profane d'une fa- 
ao. 



parce qu'il avait vendu son droit 
d'aînesse, qui était considéré 
comme une chose sacrée. Les 
Egyptiens regardaient les Hé«r 
brenx comme profanes , ei ^ur 
cela ne mangeaient pas avec eux . 
Les prêtres étaient chargés dé 
discerner entre le sacré et U 
profane, entre le pur et le souil- 
lé. Iffanger d'une hostie le troi- 
sième jour après qu'elle avait 
été offerte, était pour eux une 
profanation. ( Hebr, iol , 16. 
Gènes, ifi , 3a. Levit, 10 , 10. 

Les animant impurs ren- 
daient profanes ceux qui les tou- 
chaient ou en mangeaient; aussi 
Isaïe appelle-t-il profanes ceux 
qui avaient d;i bouillon pro- 
fane, c'est-à-dire, de porc. Le 
terrain de la ville de Jérusalem 
est appelé profane, par compa- 
raison avec le temple. T^s sol- 
dats du général Thimothéesont 
appelés profanes. Saint Paul ap- 
pelle profanes les nouveautés 
d'expressions en fait de reli- 
gion. ( Isat, 65, 4« E^cch. 48 1 
i5, 2. Mack, 12, a3. i Tim, 
6, ao.) 

Profaner le temple, le sabbat , 
l'autel, marque le violement du 
repos du sabbat , l'entrée des 
païens dans le temple, .les irré- 
vérences qui s'y commettent, 
les sacrifices impies. 

Profaner les justices ou les 
commandemens de Dieu, l'al- 
liance ou les promesses jurées 
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fivec serment: c'est les violer. 
{[I^saL 88, 32, 36.) 

Profaner sa race. L'ecclésiaf- 
tlque dit que Salomoa a profa- 
né sa rat:e ^ en éloignant par ses 
péchés Tesprit de Dieu de des- 
ius son fils. (Ecch'j 4l7 22.) 

Profaner une vigne ou un ar-^ 
ire, c'est les rendre communs 
et propres aux usages ordinai- 
res. Les premiers fruits d'un 
arbre étaient impurs pendant 
trois ans, ceux de la qua- 
trième étaient dus au temple ; 
enfin la cinquième année ils 
devenaient alors profanes ou 
communs. ( Deut. ao, 6. Le^fit» 

19, 23, 24) 25.) 

PROFESSEUR, docteur- ré- 
gent qui enseigne publiquement 
les arts et les sciences dans les 
universités. Le premier qui ins- 
titua les professeurs royaux à 
Paris , fut le roi François i**". Le 
concile général de Vienne veut 
que les appointemens des pro- 
fesseurs soient payés à la cour 
de Rome par le pape; dans l'u- 
niversité de Paris , par le roi de 
France; dans celle de Bologne, 
par les évèques , monastères, 
chapitres, couvens, collèges et 
curés d'Italie, etc. Le concile de 
Toulouse, de l'an iSgOj'veut 
que les professeurs et régens 
dans les universités fassent pu- 
bliquement leur profession de 
foi, selon la teneur de la bulle de 
Pie IV. Par l'article 70, de l'or- 
donnance de Blois, tous profes- 
seurs et lecteurs ne pourront 
lire , sinon en lieu public , et 
seront sujets aux recteurs, lois et 
coutumes des universités; Ils ne 
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doivent être payés que quand 
ils lisent actuellement ^ et ne 
peuvent vendre ni résigner leurs 
charges, à peine de privation. 
(Mém. du clergé, t. 1, p. 846, 
et sniv.) 

PROFESSION DE FOI , décla- 
ration publique et solennelle 
de sa croyance sur la religion. 
{F'oyez Foi.) 

PROFESSION RELIGIEUSE, 
promesse publique et solen- 
nelle que fait un religieux d'oïp 
server les trois vœux de pauvre* 
té, de chasteté, d'obéissance, 
et la règle de l'ordre qu'il en^ 
brasse. {Voj, Religieux, Voeux.) 

PROFOND, PROFONDEUR. 
Le mot latin profundus ou pro- 
fundumj se met souvent pour le 
tombeau^ou pour le lieu où les 
âmes sont détenues après la 
mort. (Job, 17, 16.) Profundum 
se met aussi pour la mer. {Exod. 
i4, 25. i5, 5* PsaL 106, a40 

La profondeur des pensées , 
se met ordinairement en bonne 
part pour une profonde sagesse ; 
mais elle se prend aussi en un 
mauvais sens pour un déguise- 
ment dans les sentimens. {Prov. 
20, 5. Jsài. 29, i5.) 

Profond , signifie encore in- 
connu, caché, secret. (Ezech, 3, 
5,6. I Cor. 2, 10. Dofi. 2, aa.) 

Pécher profondément^ c'est-à- 
dire grièvement , être dans l'ha- 
bitude du péché. (Isai. 3iy6. 
Osée, 9, 9.) 

PROMESSE, promissio. La 
promesse est un engagemeut li- 
bre et volojf taire qui se fait de 
vive voix ou par écrit , par le- 
quel on s'engage à donner à ua 
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autre , une chose permise , pos- 
sible , et qui lui soit agréable. 
Une promesse acceptée , faite 
avec délibération , exempte de 
dol , de surprise et de contrain- 
te, oblige par justice et sous pei- 
ne de péché mortel, en ma- 
tière grave , parce que c'est un 
véritable contrat qui donne droit 
à celui à qui on a promis d'exi- 
ger la chose promise. Mais quand 
elle n'est point acceptée, elle n'o- 
blige que par véracité , en ce 
qu'on doit accomplir sa parole , 
lorsqu'on n'a point de bonne 
raison de ne point l'accomplir, 
et cette obligation n'oblige , 
pour l'ordinaire , que sous peine 
de péché véniel. L'obligation 
delà promesse cesse , i«. quand 
lactiose promise devient impos- 
sible ou illicite à celui qui a 
promis, ou inutile ou perni- 
cieuse à celui à qui on a promis; 
2®. quand celui à qui Von a pro- 
misremetl'obligation; 3o. quand 
la promesse a été faite pour une 
cause qui n'a point été ou qui 
n'est plus , comme si l'on avait 
promis à une personne que l'on 
croyait, par une erreur de fait, 
avoir bien mérité de soi, ou si 
l'on avait promis une dot à une 
fille que l'on croyait pauvre , et 
qui ne l'était pas , ou qui est 
devenue riche depuis la promes- 
se ; 4*« lorsque la pi^omesse est 
réciproque , et qu'il y en a un 
qui manque à sa promesse; 5^. 
lorsque l'état des choses est tel- 
lement changé , que l'on juge 
prudemment que celui qui a 
promis ne l'aurait point fait, 
s'il eût prévu ce changement. 
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(M. Collet, Moral., t. i, p. 770 
et suiv.) 

PROMESSES, ce mot se prend 
dans le Nouveau-Testament pour 
celles qne Dieu a faites aux pa- 
triarches. Les promesses en gé- 
néral marquent la vie éternelle. 
Enfin promesse se met aussi 
pour un vœu. {Galat. 3, 16. 
Heb. 10, 36. Num. 3o, i3.) 

PROMOTEUR , promotor , 
syndicusj procurator. Le pro- 
moteur est celui qui requiert 
pour l'intérêt public dans les 
cours ecclésiastiques, comme le 
procureur du roi dans les cours 
laïques. Il informe d'office con- 
tre les ecclésiastiques qui sont 
en faute, Iq^ dénonce à l'évêque, 
veille àla conservation desdroits^ 
des libertés , de la discipline de 
l'Eglise. Dans les Pays-Bas, on 
confie l'office de promoteur à 
des laïques même mariés. Maisen 
France , on ne le donne qu'à des 
prêtres , ou au moins à des ec- 
clésiastiques qui sont dans les 
ordres sacrés. Ils doivent aussi 
être personnes de savoir. Ils ne 
peuvent posséder ni cure ni au- 
tre bénéfice qui demandent ré- 
sidence hors la ville épiscopale. 
Ils ne peuvent ni accorder des 
raonitoires ni prononcer dés 
censures ni en absoudre. Ils ne 
peuvent être pris à partie en cas 
d'appel comme d'abus du juge- 
ment du juge ecclésiastique, si 
ce n'est en cas de calomnie ap- 
parente, et lorsqu'iln'y aura au- 
cune partie capable de répondre 
des dépens , dommages et inté- 
rêts, qui ait requis ou ([ui sou- 
tienne leurs ordonnances et ju- 

•7- 
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genaeos. ( Van-Espen , Jut. ceci, 
t. 2, p. i4o5etsuiv. Mém. du 
clergé, t. 7, p. 24' «^ suiv. La 
Combe, au mot Prise^à-parlie,) 
PRONE , espèce de sermon 
qu'on fait tous les dimanches 
après rÉvangile delà messe dans 
les églises paroissiales, pour ins- 
truire le peuple, et Tavertir des 
fêtes , des jeûnes, des bans où 
annonces , des ordres sacrés, 
des mariages , et des autres cho- 
ses qui^ regardent la discipline 
ecclésiastique. On publie aussi 
au prône les excommunications; 
mais on n'y doit point publier 
de choses profanes. On y re- 
commande encore de prier pour 
toutes sortes d'états, et l'on y 
dit deux psaumes et quelques 
oraisons, ce que Ton renvoyait 
autrefois au Mémento* Le mot 
de prône vient du latin prœco^ 
7i2ttm,'d'où l'on a d'abord fait 
prœonium^ puis pronium , et en- 
fin prône, qui signifie cri public, 
proclamation , annonce , publi- 
cation , parce qu'en effet on an- 
nonce au prône les fêtes , les 
jeûnes, etc. (De Vert, Cérémo- 
nies de l'Eglise, tom. i , pag. 
17. Moleon, Voyage liturg. pag. 
4,8.) 

PROPAGANDE DE ROME. 
( Voyez CoNCRécATioN.) 

PROPHÈTE. Ce mot vient du 
grec prophetis^ qui signifie un 
homme qui prédit lavenir. Les 
Hébreux les a ppellaient d'abord 
voyans; ensuite ils les nommè- 
rent nahi , de nahah , prédire, 
L'Écriture leur donne aussi le 
nom d'hommes de Dieu , d'an- 
ges ou envoyés du Seigneur. Le 
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verbe naha^ prophétiser, a dans 
l'hébreu une fort grande éten- 
due : quelquefois il signifie pré- 
dire l'avenir; d'autres fois, être 
inspiré, parler de la part de 
Dieu. 

Comme les vrais prophètes , 
dans le temps qu'ils étaient 
transportés par le mouvement 
de l'esprit de Dieu, s'agitaient 
quelquefois d'une manière vio- 
lente, on appela prophétiser, 
lesmouvemens que se donnaient 
ceux qui étaient remplis du boa 
ou du mauvais esprit. Par exem- 
ple , Sâùl , dit l'Écriture, ému 
du mauvais esprit , prophétisait 
dans sa maison , c'est-à-dire , 
s'agitait 'avec violence comme 
faisaient les prophètes. 

Prophétiser se met aussi p^nr 
chanter, danser, jouer des ios- 
trumens. (i Reg, 10, 5, 6, i 
Par, 25, I.) Ce terme se met 
aussi dans saint Paul pour ex- 
phquer l'Écriture, parler en pu- 
blic dans l'Eglise, (i Cor. ii, 
4» 5. 14» !• 3, 4t etc.] L'Écriture 
emploie ce terme dans un sens 
extraordinaire , pour dire faire 
un miracle, et ressusciter un 
mort. {Eccli, 48» i40 Enfin on 
dit que les os de Joseph prophé- 
tisèrent après sa mort, parce 
qu'ils furent comme un gage de 
la promesse qu'il avait faite à 
se« frères de leur délivrance de 
la servitude, et de leur entrée 
dans la terre promise. 

La voie la plus ordinaire par 
laquelle Dieu se communiquait 
aux prophètes, était l'inspira- 
tion , éclairant leur esprit , et 
excitant leur volonté à publier 
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ce qa'il leur faisait ooonattre 
intérienrement. C'est en ce sens 
que nous tenons pour prophètes 
tous les auteurs des livres cano* 
niques, tant de l'ancien que du 
Nouveau - Testament. Dieu se 
communiqua aussi par desson« 
ges et des visions , comme à Ja- 
cob et à saint Pierre , dans 
une nuée, comme à Abraham, 
à Job , à Moïse , et encore à ce 
dernier par une voix articulée 
dans le buisson ardent et sur 
le mont Sinaî, et à Samuel 
pendant qu'il dormait dans le 
temple. 

Nous avons, dans rAncien- 
Testament, les écrits de seize 
prophètes, dont quatre sont ap- 
pelés grands, parce que leurs 
prophéties sont plus longues et 
plus étendues; et douze sont 
nommés petits, parce qu^ils ont 
moins écrit que les premiers. 
Les quatre grands sont Isaîe, 
Jérémie, Ezéchiel et Daniel. Les 
douze petits sont Osée, Joël, 
Amos, Abdias, Michée, Jonas, 
Nahum, Habacuc , Sophonie , 
Aggée, Zacharie, et Malachie. 
On pourrait compter Baruch 
pour un dix-septième, mais il 
est ordinairement compris avec 
Jérémie. Dans le Nouveau-Tes- 
tament, l'Apocalypse est regar- 
dée avec justice comme une 
prophétie des différens états de 
l'Église et des derniers temps. 
Il y a eu, soit dans l'Ancien, 
soit dans le Nouveau -Testa- 
ment , un assez grand nombre 
d'autres prophètes, mais il n'est 
lesté d'eux aucun écrit,au moins 
qii soit parvenu jusqu'à nous. 
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Les propliètes étaient , selon 
saint Augustin, les théologiens^ 
les docteurs et les conducteurs 
du peuple hébreu dans la voie 
de la vertu. Ils vivaient pour 
l'ordinaire, séparés du peuple, 
dans la retraite , à la campagne, 
ou dans des communautés où 
ils s'occupaient avec leurs dis- 
ciples, à la prière, à Tétude et 
au travail des mains, mais d'une 
manière qui ne fût pas incom- 
patible avec la tranquillité que 
demandait leur emploi. Leurs 
demeures, qu'ils bâtissaient eux* 
mêmes, étaient très - simples. 
Leurs vèteraens étaient gros- 
siers, et lenr nourriture fort 
commune. Quoiqu'ils ne gar- 
dassent pas tous la continence, il 
n'y avait point de femmes dans 
leurs communautés , et on voit 
partout leur netenue à l'égard 
du sexe. Plusieurs, comme nous 
l'apprenons de divers endroits 
de l'Écriture , ont été fort mal- 
traités en conséquence de leurs 
prédictions. Quelques-uns mè- 
me ont été mis à mort d'une 
manière cruelle. 

On verra aux articles parti- 
culiers ce qui regarde spéciale- 
ment chacun des prophètes, soit 
ceux dont on a les écrits , soit 
ceux dont il est seulement parlé 
dans les divers endroits des li- 
vres saints. ( Voyez aussi Dom 
Galmet , Dissertations sur les 
prophètes, au tome deux de ses 
Prolégomènes , et Dictionn. de 
la Bible. ) , 

PROPHÉTIES , éerits et pré- 
dictions des prophètes. On û 
toujours regardé dans l'Église 
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les prophéties comme une des 
preuves les plus consUntes et 
les plus sensibles de la vérité 
de la religion chrétienne. On 
peut les comparer avec justice 
à un flambeau très-capable d'é- 
clairer, et qui éclaire ea effet 
tous ceux qui ne ferment pas 
obstinément les yeux à ses vives 
et perçantes lumières. Uapôtre 
saint Pierre avait pour l'autorité 
des prophéties une si grande 
déférence y quUl n*a pas craint 
de préférer les paroles des pro- 
phètes à la vue même de ses 
propres yeux ; car, après avoir 
rapporté le grand miracle de la 
transfiguration de Jésus^-Christ, 
dont il fut témoin, il ajoute 
que nous avons encore une plus 
grande certitude de la divinité 
de Jésus-Christ, de son règne 
et de sa gloire dans les écrits des 
prophètes. La raison qu^il en 
donne, c'est que la connaissance 
de l'avenir n'appartient qu'à 
Dieu, et qu'il est impossible 
qu'elle vienne jusqu'aux hom- 
mes d'une autre manière que 
par l'inspiration divine. ( 2 
Petr. cap, i, vers. 16 et seq. ) 
Ainsi les paroles des prophè- 
tes sont les paroles de Dieu mê- 
me. C'est pourquoi Jésus-Christ 
dans l'Évangile , les apôtres dans 
leurs épttres , et les Pères dans 
les apologies qu'ils ont faites 
pour la défense du christianis- 
me, prennent un soin très-par- 
ticulier de faire voir que les 
prédictions des prophètes ont 
été vérifiées par l'établissement 
de la religion chrétienne. Ils ne 
pouvaient eu effet convaincre 



PRO 
les incrédules d'une manière 
plus efficace : et saint Augustin 
remarque que les païens ne 
trouvaient point d'autre moyen 
de résister à la force de ces 
preuves, qu'en disant que les 
prophéties avaient été faites 
après l'événement des choses. 
Mais ce saint fait voir en plus 
d'un endroit la fausseté de cette 
objection. Il en appelle an té- 
moignage même des Juifs, les 
ennemis les plus irréconciliables 
de notre religion ; et il prouve 
par leur aveu l'antiquité de nos 
prophéties, dont ils ont toujours 
été eux-mêmes les déposiuires, 
et qui ont été dès le commence- 
ment écrites en leur langue. Ce 
saint docteur ne craint pas mê- 
me d'avancer que les Juifis ne 
subsistent encore aujourd'hui, 
qu'afin qu'ils soient des témoins 
irréprochables de la vérité de 
nos Écritures. (Augustin, Serm, 
200 et 201 m Epiphan. et tract. 
35 in Joann, liù. i,deconsensu 
Eifongelist., cap, !i,epist. i49 
ad Paulin. Foj^ez l'Essai d'un 
commentaire littéral et histo- 
rique sur les prophètes par le 
P. Pezron; la DisserUtion de 
M. Dupin sur la prophétie en 
général, et sur les différentes 
sortes de prophéties; la Défense 
des prophéties de la religion 
chrétienne, par le Père Ballus; 
et la religion chrétienne prou- 
vée par les faits , par M. l'abbé 
Houtteville. F'oj-ez aussi dans 
ce Dictionnaire les articles de 
l'Écriture-Sainte et de la reli- 
gion. ) 

PR0PII7E. On appelle ain^i 
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un^certaia droit qui se paie à Ro- 
me en forme de service. lia pro- 
pioe s*est conservée dans Texpé- 
ditioD des bulles pour les bénéfi* 
ces consistoriaaz , au profit du 
cardinal protecteur. Ce droit est 
taxé à raison de quinze pour 
cent. On ne le payait autrefois 
qiie lorsque les expéditions pas- 
saient par le consistoire; aujour- 
d'hui on le paie pour toutes les 
matières consistoriales , encore 
que l'expédition en soit faite 
par la cbambre on par la voie 
de la daterie. 

PROPITIATOIRE, propitia- 
torium, autrement oraculum; 
en hébreu capphoreth; en grec 
hilasierion. C'était le couvercle 
de Tarclie d'alliance ou du cof- 
fre sacré dans lequel étaient 
renfermées les tables de la loi. 
Ce couvercle était d'or, et à ses 
deux extrémités, on voyait deux 
chérubins aussi d'or, dont les 
ailes semblaient former un trô- 
ne à la majesté de Dieu. C'est 
de là que Dieu rendait ses ora- 
cles au grand-prétre qui le con- 
suluit. ( F'ojrez Oracle. ) Dans 
le style ecclâiastique de l'Église 
chrétienne , on a donné le nom 
de propitiatorium an couronne- 
ment, ou à une espèce de dais 
qui couvrait l'autel et qu'on 
appelait autrement ciborium ou 
confessio. (Dom Calmet, Dic- 
tionnaire de la Bible. ) 

PROPOSITION. Pains de pro- 
position, l'hébreu à la lettre, 
pains des faces ou de la face. 
On appelait ainsi les pains que 
le prêtre de semaine mettait 
tous les -jours de sabbat sur la 
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table d'or, qui était dans le saint 
devant le Seigneur. Il y en avait 
douze , pour désigner les douze 
tribus, et on employait pour 
chacun deux assarons de farine, 
qui font environ six pintes. On 
les servait tout chauds, et on 
Atait en même temps ceux qui 
arvaient été exposés pendant la 
semaine précédente, lesquels ne 
pouvaient être mangés que par 
les prêtres. La nécessité seule a 
pu exempter David de péché 
lorsqu'il en mangea. L'oiFrende 
de ces pains était accompagnée 
d'encens et de sel. On n'est point 
d'accord sur la manière dont ils 
étaient rangés sur Tautel du 
Saint. CExod. 25, 3o. Levft. 
a4- 5, 6, 7, g.) 

Moïse semble dire que les Is- 
raélites fournissaient ces pains , 
mais cela doit s'entendre qu'ils 
étaient pris sur les prémices et 
décimes qu'ils donnaient aux 
prêtres, et sur quoi ceux-ci for- 
maient de quoi faire ce qui était 
à leur charge dans le service du 
temple. Du temps de David, les 
lévites de la famille de Caath 
avaient soin des pains de pro- 
position ou d'arrangement. C'é- 
tait apparemment les lévites qui 
les préparaient; mais c'était as- 
surément les prêtres qui les of- 
fraient. Saint Jérôme, sur Mala- 
chie, dit que les prêtres ne les 
offraient pas seulement, mais 
semaient , recueillaient , fai<- 
saient moudre le blé dont ils 
les pétrissaient , et les faisaient 
aussi cuire. {Levit. 24» 8. i 
Par, 9, 32. 23, 29. Pieron , in 
Malac. I. Dom Calmet, Corn- 
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ment, sur les FaraKp. el Dict. 

de la Bible,) 

PROPRIÉTAIRE D'DIï HÊRI- 
TAGE, est celui qui en a la pro^ 
priété, c'est-à-dire, le droit d'en 
jouir et d'en faire ce que bon lui 
semble , d'en disposer à sa vo- 
lonté, en l'aliénant et le détério* 
rant, en tant qu'il n'eu est point 
empécbé par la loi ou par quel- 
que convention qui restreigne 
son droit de propriété. De ce 
^e le propriéuire d'un fonds 
peut, entièrement changer l'état 
des lieux et détériorer l'héritage 
comme bon lui semble, il s'en sui-> 
Tait autrefois que celui qui avait 
sur ce fonds la directe seigneurie, 
nejpouvait pas empêcher celui qui 
avait le domaine utile de fouiller 
dans cet héritage, et d'v faire des 
carrières pour en tirer de la mar^ 
ne, de l'ardoise, de la pierre, etc. 
Ainsi jugé au parlement de Paris 
et en lagrand'chambrele i4 fév. 
1648. (M. de Perrière, Dictbnn. 
de droit et de pratique, au mot 
Propriétaire. ) 

PROPRIÉTÉ, est le droit de 
jouir et de disposer à notre vo- 
lonté de ce qui nous appartient, 
en tant que la loi n'y met point 
d'obstacle. La propriété dans un 
religieux, est un vice essentielle- 
ment contraire à son vœu de 
pauvreté ( Voyez Religieux bt 
Voeux.) 

PRORATA, est un mot la- 
tin qui veut dire à proportion, 
et qui vient du mot rata ou ra- 
tio. Par exemple, quand un dé- 
funt laisse plusieurs héritiers, et 
qu'ik succèdent diversement , 
c'est-à-diie , les uns aux meur 
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blés, les autres aux immeubles ; 
les uns aux propres , les autres 
aux acquêts, ils sont tenus de 
payer chacun les dettes de la 
succession , à proportion de ce 
qu'ils amendent des biens du 
défunt, à moins que la coutume 
n'ait quelque disposition parti- 
culière U-dessus. (De Perrière, 
au mot Prorata, ) 

PROROGATION, signifie une 
continuation de délai. 

PROROGATION DE JURI- 
DICTION , est l'attribution ou 
la reconnaissance volontaire que 
Cait un particulier de la juridic- 
tion d'un juge qui n'a pas droit 
de connaître du différend des 
parties , soit par rapport au do* 
micile du défendeur, soit par 
rapport à. la matière dont est 
question. {Leg, i, 3^ i4 et 18, 
ff. de jurisdict. Leg, i et 2 , ff. 
de judiciis. ) Cette sorte de pro- 
rogation n'a pas lieu en France, 
et Ton ne peut se soumettre â 
d'autre juge qu'à celui qui doit 
connaître du différend d'entre 
les parties , soit par rapport au 
domicile du défendeur, soit par 
rapport à la matière qui fait le 
sujet de la contestation. (De Per- 
rière, au mot Prorogation.) 

PROROGATION, en chan. 
celle rie romaine , est la con- 
cession de temps, à titre de 
seconde grâce , lorsque le temps 
fixé par la première grâce se 
trouve trop court. Cette pro- 
rogation ne s'accorde ordinai- 
rement que deux fois , et tou- 
jours pour un temps plus court 
de la moitié que le premier. 
Elle avait lieu en France , en 
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plusiearscas^ mM princapala^* 
ineQt pour la promotion auic 
ordres ou aux grades; dans 
lequel cas rimpétrant était 
obligé d'exprimer la canse do 
la prorogation qn'il demande; 
et l'effet de cette expression , 
qui n'était pas nécessaire lors- 
qu'il ne s'agissait que d'un rè«- 
glement de style , était tel , que 
le tiers ne pouvait s'y opposer, 
etiam lite pendente. Cette pro- 
rogation s'accordait contre la 
disposition du droit , non-seu- 
lement pour acquérir , mats 
aussi pour ne pas perdre an 
droit acquis. Par exemple , un 
patron voulait présenter son fils 
à qui il manquait quelques mois 
pour atteindre l'âge prescrit 
par le concile de Trente , soit 
pour posséder un bénéfice siin- 
pie à quatorze ans , soit pour 
être promu aux ordres dans 
l'année ; la daterie accordait au 
patron une prorogation de trois 
ou quatre mois , quoique très- 
difficilement , si c'était un bé- 
néfice à charge d'âmes : ne he* 
neficia cura ta diu vacent. Elle 
en accordait aussi dans le cas 
d'une promotion ordonnée par 
la fondation f mais jamais au- 
delà de six mois , sans une en- 
tière dérogation.(Âmyd. dcstyL 
daU lib, ! , cap\ 1 1 . Rebuffe , 
inprax. denonpromoiis^ n» 18.) 
Ces différentes prorogations 
n'étaient pas indistinctement 
reçues dans nos tribunaux. Le 
pape ne pouvait déroger aux 
fondations; et toute proroga- 
tion préjudiciable au droit ac- 
quis du tiers , ne devait avoir 
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lieu dans ce royaume, non plus 
que les autres dispenses et dé- 
rogations qui produisaient le 
même effet. (M. Durand deMail- 
lane dans son Dictionn. de droit 
canon. y au mot Prorogation.) 

PROSÉLYTE. Ce terme vient 
du grec prosflj-tosy qui signifie 
étranger. L'hébreu gfr ou ne- 
c/rera la même signification. On 
appelle de ce nom dans le lan- 
gage des Juifs, ceux qui demeu- 
rent dans leur pays, ou qui ont 
embrassé leur religion , quoi- 
qu'ils ne soient pas Juifs d'ori- 
l^ne. Dans le Nouveau-Testa- 
ment, on les appelle quelque- 
fois prosélytes, et quelquefois 
gentils craignans Dieu ou pieux : 
viri religiosi et tim entes Deum» 
(Act. 2,5. 10,2, 22. i3, 16, 
60.) 

Les Hébreux distinguent deux 
espèces de prosélytes. Les 6ns 
sont les prosélytes de la porte, 
et les autres, les prosélytes de 
justice. I^s premiers sont ceux 
qui demeuraient dans le pays 
d'Israël, ou même hors ce pays, 
sans s'obliger à autre chose qu'à 
observer les préceptes imposés 
aux enfans de Noé. Leurs privi- 
lèges étaient, i^. de pouvoir pré- 
tendre à la vie éternelle par l'ob- 
servation des préceptes de la 
justice naturelle, et par l'exemp- 
tion de l'idolâtrie, du blasphè- 
me, de l'inceste, de l'adultère 
et de l'homicide. 2<'. Ils pou- 
vaient demeurer dans la terre 
d'Israël , et avoir part au bon- 
heur extérieur du peuple de 
Dieu. 
Lëi prosélytes de justice étaient 



Digitized by 



Google 



266 PRO 

ceux qui, se convertissaDt au 
judaïsme, s'engageaient à obser- 
ver toutes les lois de Moïse. 
Aussi avaient-ils part à toutes 
les prérogatives du peuple du 
Seigneur, tant dans cette vie que 
dans l'autre. Quand le prosélyte 
était éprouvé et bien instruit, 
on lui donnait la circoncision ; 
et lorsque la plaie était guérie, 
on lui donnait le baptême en lui 
plongeant tout le corps dans un 
grand bassin d'eau par une.seule 
immersion. Le prosélyte faisait 
aussi donner la circoncision et 
le baptême à ses esclaves qui 
n'avaient pas treize ans accom- 
plis ; mais il n'y pouvait con- 
traindre ceux qui avaient cet 
âge ou plus, et devait les vendre . 
à d'autres. Pour les femmes , si 
elles consentaient à se convertir, 
on leur donnait le baptême com- 
me aux hommes , sinon on les 
vendait à d'autres. Le baptême 
ne se réitérait, ni dans la per- 
sonne du prosélyte, ni dans celle 
de ses enfans, si ce n'est qu'ils fus- 
Sent nés d'une femme païenne. 

Les garçons ne pouvaient de- 
venir prosélytes avant l'âge de 
douze ans accomplis, ni les filles 
avant celui de treize, sans le 
consentement de leurs parens ou 
des gens de justice. Le baptême 
avait sur les filles le même efiet 
que la circoncision sur les gar- 
çons. Par-là les uns et les autres 
renaissaient de manière que leurs 
parens n'étaient plus censés l'ê- 
tre, et ceux qui étaient esclaves 
devenaient affranchis. Les en- 
fans nés avant la conversion de 
leur père, n'héritaient point; et 
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si un prosélyte mourait san^ 
avoir en d'en fans depuis sa con- 
version, ses biens appartenaient 
au premier saisissant. Les rab- 
bins enseignent encore que les 
prosélytes, en devenant juifs, 
recevaient du ciel une âme nou- 
velle et une nouvelle forme subs- 
tantielle. Ils veulent trois choses 
pour un parfait prosélyte ; sa- 
voir, le baptême, la circoncision 
et le sacrifice ; et pour les fem- 
mes, le baptême et le sacrifice seu- 
lement.On croitque Jésus-Christ, 
parlant à Nicodéme {Joan. 3, 
5... lo), a voulu faire allusion 
au baptême des prosélytes. 

Moïse dans le Deutéronome 
exclut de l'assemblée du Seigneur 
certaines personnes , les unes 
pour toujours , les autres ponr 
un temps ; mais la porte de la 
conversion ne fut jamais fermée 
à personne, seulement ib étaient 
exclus des dignités jusqu'à un 
certain temps. (Deut- a3, i , a. 
Judith j 14^ 6.) 

Les Hébreux croient que les 
Égyptiens qui suivirent les Israé- 
lites à leur sortie de ce pays, 
étaient tous convertis et prosé- 
lytes de justice. Us veulent que 
Jéthro, beau-père de Moïse , ait 
aussi embrassé leur religion. 
Quant au sacrifice que 'devait 
offrir le prosélyte, on remarque 
que Jéthro offrait des holocaus- 
tes et des hosties pacifiques au 
Seigneur. On dit qu'ancien ae- 
ment les prosélytes offraient en 
holocauste une hostie de gros 
bétail ou deux tourterelles , oa 
deux jeunes pigeons. Mais le 
défaut de temple et d'autel dis- 
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pense depuis long- temps de ces 
sortes de sacrifices. (Exod. la, 
38. 18, 10, II, 12. Dom Cal- 
met, Dictionn. de la Bible.) . 

PROSES, sortes d'hymnes sa- 
crées qu'on chante à la messe. 
Le père le Brun, dans son Expli- 
cation des prières et cérémonies 
de la messe , traite des proses. 
Elles commencèrent dans le neu- 
vième siècle, et se multiplièrent 
fort dans la suite. 

PROSEUQDE. Ce terme vient 
du grec proseucké ^ qui signifie 
lat prière y et il se prend pour les 
lieux'^de prières des Juifs. C'était 
à peu près la. même chose que 
les synagogues; seulement celles* 
ci étaient dans les villes et dans 
des endroits couverts, au lieu 
que les autres étaient hors des 
villes et sur les rivières, sans 
autres couvertures que l'ombre 
de quelques arbres ou quelques 
galeries couvertes. Dans les sy- 
nagogues les prières se faisaient 
en commtf n ; mais dans les pro- 
seuques chacun faisait la sienne 
en particulier , comme il le ju- 
geait â propos. Il est parlé, dans 
les actes 16, 12, delà proseuque 
de Plillippes en Macédoine, la- 
quelle était hors de la ville. Mai- 
monides dit que les proseuques 
devaient être bâties de mianière 
que ceux qui y entraient, tour- 
nassent le visage du côté du 
tensple de Jérusalem , eu égard 
à la situation du lieu où l'on se 
trouvait. L'auteur du troisième 
livre des Machabées parle d'une 
pro5euc[ue des Juifs d'Egypte, 
bâtie hors de ville , comme on 
vient de le dire^ et saint Épiphane 
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d'une autre bâtie par les Sama- 
ritains à l'imitation des Juifs. 11 
faut toutefois convenir que Jo-* 
sephe et Philon confondent les 
proseuques avec les synagogues , 
et les mettent dans les villes. 
(^c?/ez Synagogue. D. Calmet, 
Dict. de la Bible. M. Prideaux , 
Hist. des Juifs, t. 2, p. 242.) 

PROSPER D'AQUITAINE 
( saint ), célèbre docteur de l'É- 
glise, au cinquième siècle, et l'un 
des plus grands défenseurs de la 
grâce de Jésus-Christ après saint 
Augustin, naquit, à ce que l'on 
croit, l'an 4o3. 11 demeurait en 
Provence , et ce semble , à Mar- 
seille, lorsqu'on y apporta le li- 
de la Correction et de la grâce, 
que saint Augustin avait com- 
posé pour répondre à quelques 
difiUcultés que ses livres contre 
les pélagiens avaient fait naître 
parmi plusieurs fidèles de cette 
ville , et il prit avec autant de 
force que de modestie la défense 
de ce saint docteur. Il alla à 
Rome pour ce sujet, et lorsqu'il 
fut de retour dans les Gaules, il 
écrivit contre Cassien. 11 mou- 
rut vers l'an 455. Quelques-uns 
croient qu'il a été évéque de 
Rhége en Italie , ou plutôt de 
Riez en Provence. Mais comme 
le pape Gelase , Gennadc , saint 
Fulgence et Cassiodore, qui par- 
lent de ses écrits , ne le quali- 
fient, ni diacre, ni prêtre, ni 
évéque , on peut dire qu'il n'a 
été que laïque, et rejeter tout ce 
qu'on trouve de son épiscopat , 
soit dans Ughel, soit dans Tri- 
thême, ou quelques autres écri- 
vains très-éloignés de son temps. 
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Les écrits qui noas restent de 
saint Prosper sont , une lettre à 
saint Augustin , une à Rufin ; le 
poëme contre les ingrats, c'est* 
à-dire, contre les ennemis de la 
grâce de Jésus-Clirist ; deux épi- 
grammes contre un censeur ja* 
loux de la gloire de saint Augus- 
tin ; répilaphe des hérésies de 
l^estorius et de Pelage; cent seize 
autres épigrainmes avec une pré- 
face ; la réponse aux objections 
des Gaulois ; la réponse aux objec- 
tions de Vincent ; la réponse 
à ceux de Gènes ; le livre sur la 
grâce et le libre arbitre con- 
tre le collateur , c'est-à-dire , 
contre Gassien , auteur des Con- 
férences ; le commentaire sur les 
Psaumes; le recueil des trois 
cents quatre-vingt-douze sen- 
tences tirées des ouvrages de 
saint Augustin ; la chronique 
divisée en deux parties. Tous ces 
ouvrages sont écrits avec élé- 
gance en vers et en prose. Les 
poésies ont de la douceur, de 
l'onction et du feu. La diction 
en est pure, et le tour aisé. Quoi- 
que la matière en soit épineuse, 
puisqu'elle regarde les plus su*^ 
blimes mystères, il a su lui don- 
ner de l'agrément par la beauté 
de ses vers , par la force et la 
hardiesse de ses expressions, par 
l'élévation et la noblesse de ses 
pensées, et par la manière ingé- 
nieuse dont il l'a traitée. Les 
ouvrages en prose sont d'un 
style concis, nerveux et naturel. 
Dans l'un et l'autre genre d'é- 
crire, il traite son sujet avec 
beaucoup de force et de netteté, 
songeant moins à orner son dis- 
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cours qu'à le rendre utile, et 
montrant partout une éloquence 
mâle , des raison ne mens forts et 
suivis, des expressions nobles, 
des pensées élevées, une érudi- 
tion profonde dans les letttes di- 
vineset humaines, un excellent 
jugement , et une pénétration 
d'esprit à qui rien n'échap|je. 
La meilleure édition des OBuvres 
de saint Prosper , est celle que 
H. Mangeant a publiée à Paris 
en 171 1, chez Desprez et Deses- 
sarts , in-fol. L'éditeur y divise 
en trois classes tous les ouvrages 
de saint Prosper. Il met dans la 
première ceux que nous avons 
nommés , et qui sont indubita- 
blement du saint docteur. Il 
met dans la seconde ceux dont 
on a douté , et dont plusieurs 
sa vans doutent encore s'ils sont 
de saint Prosper , et dans la 
troisième, les ouvrages supposés 
à ce saint. Les ouvrages dou- 
teux, sont, !•. un écrit intitulé 
Confession de Prosper d'Aqui- 
taine, imprimé à Paris en 1619, 
avec les poésies d'Eugène et Dra- 
conce par les soins du père Sir- 
mond. 2^. Le poëme d'un mari 
à sa femme. 3*». Le poëme de la 
providence. 4*« Le livre des pré- 
dictions et des promesses. 

Les ouvrages supposés, sont les 
trois livres de la vie contempla- 
tive dont Julien Pomère est au- 
teur, et les deux livres de la voca- 
tion des gentils, qu'on attribuai 
Prosper l'Africain, qui est encore 
auteur de l'épi tre à la vierge 
Démétriade, faussement attri- 
tribuée à Prosper d'Aquîuioe. 
C'est ainsi que pensent quel- 
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qoes boM ttiiiqrM. Maii Lear 
sentiment n'a pas empêché 
M. L abbë An tel mi de préten- 
dre que saint Prosper d'Àqui* 
taine était véritablement l'au- 
teur des deux livres de la voca- 
tion des gentils , de la lettre à 
Démétriade, et des dix chapitres 
de la grâce qui sont insérés à la 
fin de la lettre écrite par le pape 
Célostin aux évéques de Mar- 
seille, de Fréjus et à leurs voi- 
sins. ( ^oxez Antelmi. ) L'édi* 
tion des OEuvresde saint Prosper 
est enrichie d'une vie de ce 
saint, de divers avertissemens 
fort utiles, et d'un grand nom- 
bre de notes marginales, qui 
servent beaucoup pour Tintelli- 
gence du texte. (Gennade, de 
Scrrpt. eccL^ chap, 84. Gelase, 
pape, de Ub. apocr, cân, S. 
Rom. eccl. dist, i5. Dom Ceil- 
lier, Hist. des Auteurs ecclésias- 
tiques, t. 14, p. 5i8 et suiv.) 

PROSTAMA , ville épiscopale 
de la province de Pisidie sous 
la métropole d'Antioche , au 
diocèse d'Asie, située près de 
Séleucie et d'Adada, suivant Pto- 
l^mée. On trouve un de ses évé- 
ques nommé Attale parmi les 
^ères du premier concile géné- 
ral de Constantinople. (O. chr. 
t. 1, p. io56') 

PROTaDE (saint), évêque 
de Besançon après saint Nicet , 
mérita la confiance des souve- 
rains pal" ses vertus. Il avait 
composé un rituel que l'on con- 
serve encore aujourd'hui dans 
l'église de Saint-Jean à Besan- 
çon. 

PJROTAIS , martyr de Milan , 
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et compagnon de saint Oervait . 
( Voyez Gervais.) 

PROTAIS, abbé de SaintExo- 
lade, puis de Saint-Michel de 
Cnsan, au diocèse d'Ëlne, au- 
jourd'hui de Perpignan. M. Ba- 
luze a donné le testament de 
l'abbé Protais. C'est une pièce 
importante pour l'iiistoire de 
Miron , premier comte de Bous* 
sillon. ( Dom Rivet , Histoire 
littéraire de la France , t. 5.) 

PROTAPOSTOLAIRE , pro^ 
toapostolarius. C'était dans l'E- 
glise d'Orient le chef de ceux 
qui expliquaient au peuple les 
ouvrages des apôtres, les livres 
du Nouveau-Testament. C'était 
aussi le premier de ceux qui 
lisaient l'épitre à la messe. 

PROTfcet HYACINTHE, mar- 
tyrs. Leur culte était célèbre à 
Rome dès le quatrième siècle. 
On prétend qu'ils étaient eunu- 
ques de sainte Eugénie, et qu'ils 
souffrirent le martyre sousi'em- 
pereur Valérien, qui commença 
à ])ersécuter l'Eglise Tan 257. 
On croit que saint Prote et saint 
Hyacinthe étaient deux frères 
jumeaux. On fait leur fête le 1 1 
septembre. (Surius. Baillet, t. 
5, 1 1 septembre.) 

PROTÈHE, Prolerius, patriar- 
d'Alexandrie.Onl'amisau nom- 
bre des martyrs, et l'on fait sa 
fêle le 28 février. ( J^ajez son 
article dans ce Dictionnaire par- 
mi les |>atriarches d'Alexandrie.) 

PROTESTANTS, protestantes. 
C'est le nom qu'on donna aux 
luthériens d'Allemagne , parce 
qu'ils protestèrent contre l'inté- 
rim de Charles -Quint, et qu'ils 
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en appelèrent à un concile géné- 
ral. Ce nom a été donné aussi 
dans là suite aux calvinistes , et 
à ceux de la religion anglicane. 

PROTEVANGELÏON , est le 
nom qu'on donne à an livre 
plein de fables , et faussement 
attribué à saint Jacques , pre- 
mier évêque de Jérusalem , où 
il est parlé de la naissance de la 
sainte Vierge, et de celle de No- 
tre-Seigneur. Guillaume Postel 
est le premier qui nous ait fait 
connaître ce livre, qu'il apporta 
d'Orient écrit en grec , et dont 
il donna une version latine, qui 
a été imprimée à Bàle , en 1 552, 
avec quelques réflexions de Théo- 
dore Bibliander, qui prit soin de 
cette impression. Ce livre a été 
depuis imprimé en grec et en 
latin dans VOrthodoxograpàia. 
(M. Simon.) 

PROTOCTISTE , proioctista^ 
sorte d'origénistes. Vers le mi- 
lieu du sixième siècle les origé- 
nistes se divisèrent en deux sec- 
tes; savoir^ les protoctistes, aussi 
nommés tetradites , et les iso* 
christes. 

PROTOGÈNE (saint), évêque 
de Gares en Mésopotamie , fut 
relégué à Antinous avec saint 
Euloge, évêque d'Edesse, par 
l'empereur Valens, prince arien. 
{Voyez saint Euloge, évêque 
d'Edesse.) 

PROTONOTAIRE, pontificius 
notatius , officier de cour de Ro- 
me qui a un degré de préémi- 
nence sur les autres notaires. Il 
y a un collège de douze proto- 
notaires qu'on appelle partici- 
pans, parce qu'ils participent 
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aux droits des expéditions de la 
chancellerie. Ils portent le vio> 
let, sont mis au rang des prélats, 
et précèdent tous les prélats non 
consacrés Leur office consiste à 
expédier dans les grandes causes 
les actes que les simples notai- 
res apostoliques expédient dans 
les petites , comme les procès- 
verbaux de prise de possession 
du pape. Ils assistent a quel- 
ques consistoires et à la canoni- 
sation des saints. Ils peuvent 
créer des docteurs et des notai- 
res apostoliques pour exercer 
hors la ville. ( Voyez le traite 
latin de Jean-Baptiste Sachet- 
» to , sur les privilèges des proto- 
no ta ires apostoliques. 

protonotaire, est aussi 
un officier de l'Eglise chrétienne 
de Gonstantinople qui écrit les 
lettres , et qui envoie les ordres 
du patriarche de Gonstantino- 
ple aux autres patriarches , ar- 
chevêques et évêques qui recon- 
naissent son autorité. 

PROTOPASCHITES , proto^ 
paschùœ, hérétiques du pre- 
mier siècle qvà faisaient la pa- 
que comme les Juifs, en ne 
mangeant que des azimes. On 
les nommait aussi sabbatiens, 
d'un certain Sabbatius qui fut 
auteur de cette secte. 

PROTOSYNCELLE, chef des 
syncelles oudeceux qui logeaient 
dans le palais du patriarche de 
Gonstantinople. ProtosynceUus^ 
patriarchœ vicariua, C'était l'u- 
ne des premières dignités ecclé- 
siastiques chez les Grecs, et le 
vicaire du patriarche daus la 
grande église de Gonstantinople. 
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PROU (Claude), religieux ce* 
lestia de France, était d'Or* 
l&ns. Il mourut au monastère 
de Verdelays, le 20 noyembre 
1722, après s'être distingué par 
la régularité de sa conduite pen- 
dant plus de cinquante ans dans 
son ordre , et avoir composé 
quelques ouvrages estimés; sa- 
voir : i^. les Remts d'une âme 
touchée d'avoij* abusé long-> 
temps de la sainteté du paterj 
in-12, à Orléfes, 1691. 2^ La 
Vie de saint Lié, solitaire de 
Beauce , à Orléans, 1694, in-8®« 
3<*. Réflexions chrétiennes sur la 
virginité , à Orléans , en 1693 , 
in*8^. réimprimées en 1700, et 
augmentées sous ce titre : Ré- 
flexions importantes sur la vir- 
ginité. 4°- Le Guide des pèlerins 
de Yerdelays , à Bordeaux , en 
1700, in-8^. 50. Dispositions né^ 
cessairespour gagner le jubilé de 
l'année sainte, à Bordeaux, en 
1700. 6«. Instructions morales 
touchant l'obligation de sancti- 
fier les dimanches et les fêtes, 
à Bordeaux, en 1708, in-8*. 
( Histor, congreg, celest. in Gall. 
p. 242.) 

PROUSTEAU (Guillaume), 
célèbre professeur en droit à 
Orléans, était fib d'un marchand 
de Tours, où il naquit le 28 
mai 1626. Il disputa en 1668 
pour une chaire de droit à Or- 
léans , et l'obtint. Sa réputation 
lui attira de toute part une foule 
de disciples, charmés de la clar- 
té , ainsi que de la solidité de 
ses leçons, et des agrémens qu'il 
savait y répandre. Sa charité 
égalait son talent pour instruis 
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re, et ses largesses furent si 
grandes pendant la disette de 
1709, quelles lui méritèrent le 
titre glorieux de père des pau- 
vres. Il acheta la bibliothèque 
du savant Henri de Valois , la 
légua par une donation entre 
vifs aux bénédictins de Bonne- 
Nouvelle d'Orléans , à condition 
de la rendre publique trois jours 
de la semaine , et leur légua un 
fonds pour l'augmenter. Dom 
Méri , bénédictin , qui en était 
bibliothécaire, en 1 721, et qui 
est mort vers la fin de 1723, en 
a fait imprimer le catalogue 
in-4^.,à Orléans, en 1721. M. 
Prousteau mourut le i5 mars 
17 15, âgé de quatre-vingt-neuf 
ans. 11 a laissé beaucoup de dis- 
sertations , remarques et autres 
écrits qui n'ont point été impri- 
més. Ceux qui ont paru sont , 
Reciiatîones ad legem 28 coii'' 
iractus de dîversis regulis Jurisj 
à Orléans, en i684; la Vie de 
M. Desmahis, chanoine d'Or- 
léans, et auparavant ministre 
de la religion prétendue réfor- 
mée; l'épitaphe du même qui 
se lit dans le lieu de sa sépul- 
ture à Orléans , et que l'on 
trouve aussi imprimée ; trois 
discours latins sur la pénitence, 
à Orléans , en 1680 , in-4«. 
Voyez les éloges consacrés à 
l'honneur de M. ProUsteau dans 
le catalogue de la bibliothèque 
qu'il légua aux bénédictins. En- 
tre ces éloges on estime surtout 
pour sa délicatesse et son élo- 
quence , celui que fit feu Dom 
Mopinot , savant bénédictin de 
la congrégation de Saint-Maur, 
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et œhii de M. Peidou â« la Per'> 
rière, gentilhomme d'Orléans, 
trës*versë dans ks belles-lettres. 
(Morérî, édit. de 1769.) 

PROVENCE ( la), Pro^ 
vincia . protince méridionale 
de France , bornée au nord 
par le Daupfainé, au midi parla 
Méditerranée, au levant par les 
Alpes et le Var , qui' la séparent 
de la Savoie ; au couchant par 
le Rhône, qui la sépare du Lan- 
guedoc. Ce fut la première 
province des Romains , d'où lui 
vient son nom Prosfincia, Les 
Visigotbs et les Ostrogoths en 
furent successivement les maî- 
tres. L'empereur Lothaire la 
donna à titre de roi à son fils 
Cliarles , l'an 855 , et ce roi 
s'éteignit vers Tan g48. Plu- 
sieurs princes en jouirent en«« 
suite à titre de comté, jusqu'à 
la mort de Charles d'Anjou, 
qui institua son héritier le roi 
Loui^r XI en i48i. Le roi Char- 
les vin la réunit à la couronne 
en 1487 ; et comme cette pro- 
vince n'était pas encore réu- 
nie à la couronne au temps de 
la Pragmatique , à laqnelle se 
rapportent les dispositions du 
Concordat, les papes préten- 
daient qu'elle devait rester pays 
d'obédience , c'est-à-dire , dans 
la même soumission 011 elle était 
sous les comtes de Provence en- 
vers le saint-siége apostolique. 
C'est en conséquence que le roi 
François i". reçut de Léon x, 
en i5i6, un induit pour la no- 
mination aux évéchés et autres 
bénéfices consistoriaux de Pro- 
vence. Cet induit contenait une 
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clause particulière sur l'obliga- 
tion de nommer , dans l'espace 
de six mois à die vacalionis. 
(Mémoire du clergé, t. 11 , p. 
1677 et '"*▼•) 

La Provence étant soumise 
à la légation d'Avignon , les 
collateurs de ce*. pays eussent 
été entièrement privés de l'exer- 
cice de leurs d mi ts de collation, 
si, pouvant être prévenus par le 
vîce-légat, on nedps eût déchar- 
gés de la règle d^nensibus et al-- 
ternaiwd, ( Déclaration du roi 
Henri 11. ) 

L'ex)}ectative des gradués 
n'avait pas lieu en Provence. 
PROVERBES. Les Hébreux 
donnent le nom de proverbes ^ 
de paraboles ou de similitudes 
aux sentences morales, aux maxi-> 
mes , aux comparaisons , aax 
énigmes proposées d'un style 
poétique , figuré , concis et sen- 
tentieux ; et ils appelent Misli 
ces sortes de proverbes. Salo- 
raon, ainsi que Jésus, fils de Si- 
rach, font entendre que ces 
sortes de maximes faisaient la 
principale étude des sages. La 
reine de Saba vint pour tenter 
Salomon , en lui proposant des 
énigmes. Les anciens sages de la 
Grèce faisaient aussi estime de 
cette sorte d'exercice. (Prov. i, 
6, 7. 3 Reg. 10, 1. Dom Gal- 
met, Diction n. de la Bible.) 

Les Proverbes de Salomon 
sont, sans contredit, les plus 
importans de ses ouvrages. On 
trouve dans ce livre des règl^ 
de conduite pour toutes les con'^ 
ditions. Quclques-unsont douté 
que Salomon en fût le seul a«- 
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tenr, fondés sar ce qae le style en 
est tantôt soiyi, et tantôt coupé : 
mais de là il s'ensuit seulement 
qoe le livre des Proverbes , en 
rétat où nousTavons, est une 
compilation de diverses parties 
des Paraboles de Salomon , faite 
par plusieurs personnes. 

On ne doute pas de la canoni- 
cité du livre des Proverbes. On 
ne connaît dans l'antiquité que 
Théodore de Mopsuesle , et par- 
mi les modernes , que l'auteur 
d'une lettre insérée dans les Sen- 
timens de quelques Théologiens 
de Hollande, qui aient prétendu 
que Salomon avait composé cet 
ouvrage par une pure industrie 
humaine. La version grecque de 
ce livre s'éloigne assez souvent 
de l'hébreu, et ajoute un assez 
grand nombre de versets qui 
ne sont pas dans l'original. Le 
grec de l'édition romaine ren* 
ferme diverses, transpositions de 
chapitres entiers. On ne sait d'où 
viennent ces dérangemens , non 
plus que plusieurs autres moin- 
dres. (Dom Calmet, Dictionn. 
de la Bible.) 

PROVIDENCE, Proi^identia, 
La Providence n'est autre chose 
que la puissance, la sagesse et 
la bonté de Dieu , par rapport à 
la conservation et au gouverne- 
ment du monde et de toutes les 
créatures. C'est cette action per« 
pétnelle de Dieu sur sa créature 
pour la conserver et la diriger 
à sa fin , selon l'ordre marqué 
dSins les décrets^ étemels : ratto 
ordinisrerufn irijinem, m mente 
divind ext'siens. La Providence 
divine entre dans le détail im- 
20. 
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mense de tout ce qui arrive, et 
de tout ce qui doit arriver dans 
la suite des siècles, dans le rè- 
glement des temps, des saisons, 
de la production des grains et 
^des fruits de la terre, de la 
formation et de la conservation 
des plantes et des animaux, jus- 
qu'aux plus viles insectes ; elle 
préside à tous les événemens; 
elle en règle le succès : rien ne 
peut se soustraire à son do- 
maine. 

La foi , l'expérience, la raison 
nous apprennent qu'il y a une 
Providence, parce qu'il y a un 
premier Être ; un Être infini-» 
ment bon et souverainement 
parfait, qui veille à la conserva- 
tion et à l'administration du 
monde qu'il a créé; qui fait 
tout, ordonne, gouverne et ar* 
range tout, pour la fin marquée 
dans le secret de ses décrets 
éternels; conduit toutes choses 
à leurs fins particulières, et à la 
fin générale de l'univers , avec 
une sagesse souveraine et un 
succès infaillible. Rien de créé 
ne peut être indépendant, et il 
n'est pas moins impossible que 
le monde se conserve et se ré- 
gisse lui-même , qu'il a été im- 
possible qu'il se donnât à lui- 
même son existence. Il faut 
donc, dit saint Thomas ( i p. 
q. 22. a. a. in corp, ), que tout 
ce qui est sorti des mains du 
Créateur soit renfermé dans 
l'ordre de sa Providence. On ne 
peut donc nier la Providence 
sans détruire la divinité ; et les 
nations les plusbaitMires« qui ont 
reconnu l'existence d'un Dieu, 
18 
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ont fait hommaj^e à sa Provi- 
dence , en loi aiii'css^mt «les 
vœux et dt$ prières, on récla- 
mant soo assistance dans 1rs 
dangers, et en lai rendant grâ- 
ces dans les auccès de leurs en-, 
treprîses. Mais, dira-t*on, corn* 
ment accorder une Providence 
juste, sage, ëclairée, infaillible, 
universelle , art^c la liberté de 
l'homme, avec les défauts visi- 
bles des clioses humaines, soit 
dans l'ordre naturel , soit dans 
Tordre moral; avec la distribu- 
tion des prospérités et des ad- 
versâtes , qui tombent indiffé^* 
remment, tantôt sur les bons, 
tantôt sur les méchans, et enfin 
tous les maux qui désolent le 
monde? Dieupeat^l voir ce qui 
ft'est point encore, telle qu'est 
la détermination future d'une 
cause libre? peut^il prévoir et 
ordonner infailliblement ce qui 
la concerne, sans détruire sa 
liberté? peut-il permettre Top- 
pression de l'homme de bien , 
la pros^)érité de l'impie, tous 
les péchés qui inondent la terre? 
Telles »ont les principales diffi* 
cultes qu'on oppose au dogme 
de la Providence 

Dieu ne peut voir oc qui n'est 
point, parce que ce qui n'est 
point ne peat être connu. Mais 
le pasi>é, le présent, l'avenir, 
lottfe cela est , par rapport à 
Dieu, à qui tout est toujours 
présent, et qui voit tout dans 
la sitn)ilkité de son être. De 
toute éternité il connaît ea 
loi-même toutes les choses pos- 
sibles , parœ qu'en se connais- 
sant > il connoit ^toui ce qu'il 
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peut faire ; et il voit les choses 
qui doivent arriver, les libres 
tomme les nécessaires , parce 
qu'il connaît tout ce qu'il veut 
faire. Celle connaissance cepen- 
dant, toute infaillible cfu'elle 
est , n'empêche point la liberté 
des causes secondes, qui sont 
toutes déterminées de Dieu, se- 
lon leur nature, celles qui sont 
libres, librement, et celles qui 
son t nécessaires, nécessairement, 
dit saint Thomas ( i p, q. 22 , ' 
art, 4 ). ( Vof. DtEO, Science oe 
Dieu, Grâce efficace. ) 

Le^ choses naUtreliesqni nous 
paraissent inutiles ou pernicieu- 
ses ont leurs utilités, soit que 
nous les connaissions , on que 
nous ne les eonnaissions pas; et 
pour les pécliés, aussi bien que 
pour le chÂlimeat des impies , 
et la récompense des bons, U 
justice de la Providence ne con- 
siste ni à empêcher tons les pé- 
chés , ni à récouspeoser les Jbons 
et à punir les m^ansdès cette 
vie \ elle consiste à défendre \e 
crime et à punir les criminels, à 
récompenser ou à exercer les io- 
nocens, qua^d et de la uiantère 
qu'il convient à la. gloire de 
Dieu, à la profondeur et à la 
sagesse de ses conseils, au bien 
général de Tuaivers, et au salut 
des élus. Parce que l'homnie est 
libre y il fait souvent le mai que 
Dieu défend ; et parce qiae fise« 
est éternel , il ne punit pas viai- 
blement tousks péchés dès celte 
vie ; il a l'éternité pour eseroer 
ses vengeances. S'il pernacC le 
dmI y c'est pour en tîrar uft plus 
grand bien, liaiite supaesMa de 
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l'oBivets, il ptut Caire tob-juji- 
tement beaucoup de cboses que 
les bommes ne sauraient faire 
sans ÎDJustioe. C'est de la son^ 
▼eraiaeté de «on empire qu'il 
tire des raisons pour justifier 
tout ce qu'il fait. (Le P. Bil- 
luard, t. 2, p. 333. Le P. Tou- 
ron j Traité de k Providence , 
p. i22ets«iv.) 

PROVIPENCE (fille de la). 
On nomme ainsi en France dif- 
férentes communautés de filles 
établies en plusieurs villes. La 
première maison fut fondée à 
Paris en i643 par madame de 
Lumague, veuve de M. Polail- 
lon, conseiller du roi, et son ré- 
sident à Ragase. Les filles de la 
Providence font deux ans d'é- 
preuves, et à Tâge de vingt ans^ 
elles foi^t des vœux simples de 
chasteté , d'obéissance » de sta- 
bilité dans la maison, et de ser- 
vir le prochain selon leurs cons- 
titutions. La supérieure est 
triennale. 

PROVINCUL. On appelle 
ainsi le supérieur d'une pro- 
vince de religieux. Environ vers 
le treizième siècle , les ordres 
religieux commencèrent à se 
diviser en provinces auxquelles 
ils donnèrent pour titre , ou le 
nom d'un saint qu'ils prirent 
pour patron , ou celui de la 
province séculière, ou même 
ecclésiastique; d'où vient le nom 
de provincial ou de supérieur , 
établi au-dessus des supérieurs 
partMolievs dos monastères qui 
ibroMiit iioe de ces provinces. 
Le provincial a pkuou motas 
d'autofîté, selon fes disposi- 
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tions particulières des statuts e^ 
des règlemens de chaque or- 
dre. 

PROVINS, Provinum, ville 
de France eu Brie. Il y eut un 
concile Tan 1261, sur Texcom- 
myinicatioB. (Martenne, col- 
lection 7.) 

PROVISION, ENMAlTIÈRe' 
BÉNÉFICIALE. 

SOHBUIBB. 

S I. Des différentes espèces de 

provisions, 
S II. Des formalités requises 

pour la validité des provi^ 

sions. 
§111. Des provisions de bénéfi^ 

ces en régale, 
§ rV. D^ concours des provi'- 

sions. 

Si 

Des différentes espèces de pto- 
visions* 

1. La provision en matière 
bénéficiale est le titre qu'accorde 
le supérieur légitime à uneo- 
désiastique capable, en vertu 
duquel il possède un bénéfice ; 
et sans ce titre, il ne peut en 
aucun cas obtenir légitimement 
aucun bénéfice* 

2. Les provisions étaient ac- 
cordées, ou par le pape et set lé- 
gats, ou parles oollateursordinat- 
res , ou sur une simple démis- 
sion , ou sur une résignation in 

Javorem , ou pour cause de per- 
mutation, ou en titre, ou en 
commende. On appelait provi-*- 
sion •» titre , lorsque le béné^ 
fiée était conféré à un sujet q^ , 
18. 
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par son ^tat, était caphle d'en 

étrepoarvu, s$uivant la règle, 

rcgularîa regularibvs^ secularia 

secularihus. 

La provision en cominende 
^tait donnée par dispense de la 
règle qni affectait les bénéfices 
réguliers aux religieux , et les 
titres séculiers aux ecclésiasti- 
ques séculiers. 

3. Le pape pourvoyait aux bé- 
néfices en forme gracieuse , in 

formd graliosd, et eu forme 
commissoire, in forma dignum, 
La provision en forme gracieuse 
était celle par laquelle le pape , 
instruit de la qualité de l'impé- 
trant , lui conférait le bénéfice 
propriâ enitorilate, La. provi- 
sion en forme coinmîssoire, était 
celle par laquelle le pape com- 
mettait les ordinaires, pouf con- 
férer le bénéfice y antoritate 
apostolicd y après qu'ils avaient 
examiné et trouvé capables les 
impélrans. La provision en for- 
me commissoire ne donnait au- 
cun titre au pourvu avant la 
collation de l'ordinaire; de là 
il ne pouvait ni prendre posses- 
sion du bénéfice dont il était 
pourvu , ni le résigner à un au- 
tre. ( Van-Espen , Jur. ecclés. , 
t, 2, p. 868 etsuiv.) 

4. Il j avait une provision 
libre, une provision forcée et 
une provision colorée. • 

La provision libre était celle 
qui dépendait de la seule volon- 
té du collateur. La forcée était 
celle que le collateur ne pouvait 
refuser. La colorée était celle 
qui n'avait que la couldUr et 
l'apparence d'un titre légitime, 
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quoiqu'il y eût des nullités et 
des défauts couverts par une 
possession paisible de trois ans, 
]K>urvtt qn elle n'eût point été 
prise et retenue par force et par 
violence. 

r ■ 

Desfommtités requises pour la 
validité des provisions, 

i. Les provisions des bénéfi- 
ces n'étaient pas seulement in- 
valides, quand celui qui les ac- 
cordait n'en était pas le colla- 
teur légitime, ou que celui à qui 
elles étaient accordées, était in* 
habile aux bénéfices, ou qu'il 
7 avait simonie ou confidence 
dans les provisions , mais encore 
quand elles manquaient de cer- 
taines formalités établies par 
les ordonnances du royaume et 
par la jurisprudence des arrêts , 
auxquels les collateurs étaient 
obligés de se conformer. 

2. On devait exprimer dans 
les lettres de provision si la col- 
lation était libre ou forcée; et 
les collateurs étaient obligés de 
faire signer deux témoins dans 
les provisions qu'ils délivraient. 
(Méra. du clergé, t. 11, 1721 et 
1722; t. 12 , p. Ï088 et 1089. 
Voyez Collation , Lvsinuation, . 
Paise de possession.) 

S m. 

Des provisions de bénéfices en 
régale, 

1. Les provisions debénéfices 
en régale n'étaient point soumi- 
ses à toutes les formalités pres- 
crites par le droit canon dans 
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les provisions ordinaires des bé* 
néfices. Ainsi : 

2. Quoique les collateurs ec- 
clésiastiques fussent obligés d'ex- 
pri^ier dans leurs provisions 
que leur collataire était clerc , 
et quel était soii diocèse , cotte 
expression n'était point néces- 
saire pour les provisions des bé- 
néfices en régale. (Ainsi jugé par 
un arrêt du parlement de Paris, 
rapporté dans le tome ii des 
Mémoires du clergé, p. 990 et 
suiv.) 

3. Dans, les collations en ré- 
gale , le roi n'était point tenu 
de suivre les usages des églises 
qui n'avaient été introduits que 
par des délibérations capitulai- 
res; mais lorsque ces usages 
étaient prescrits par la fonda- 
tion des églises confirmée par 
l'autorité publique , on présu- 
mait que c'était l'intention du 
roi de les entretenir. (Mém. du 
clergé, t. 1 1 9 p. 996 et suiv.) 

S IV. 

Du concours des provisions. 

1. Le concours n'avait lieu 
x{u'en deux provisions égales et 
semblables ; d'où Brodeau con- 
cluait qu'une provision qui con- 
tenait une grâce et une dispense 
ne concourait ])oint avec une 
autre obtenue sans dispense 
(Mém. du clergé, t. 10, p. 1 162 
et suiv.) 

a. Plusieurs provisions d'un 
même bénéfice qui étaient sem- 
blables, et qui avaient été don- 
nées le même jour à différentes 
personnes, sur un même genre 
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de vacance et par le même col-^ 
lateur, soit le pape ou l'ordi- 
naire, étaient toutes nulles; et 
si ceux au profit desquels elles 
avaient été expédiées n'avaient 
d'autre droit au bénéfice , ils 
ne pouvaient y être maintenus. 
En ce cas, quand même un des 
pourvus eût renoncé à son droit, 
ou l'eût cédé à l'autre, celui qui 
demeurait sans compétiteur, ne 
pouvait posséder le bénéfice en 
yertude telles provisions. (Mém. 
du clergé, t. 10, pp. ii3o et 
ii3i.) 

3. Suivant le droit canon , 
dans le concours des provisions 
du pape et de l'ordinaire, le 
pourvu par le pape était main- 
tenu s'il avait pris possession le 
premier; mais notre jurispru- 
dence n'était pas conforme à 
cette disposition. Si aucun des 
pourvus n'avait pris possession, 
le pourvu par le pape devait 
être préféré , selon le droit ca- 
non ; .mais selon nos maximej^ et 
notre jurisprudence , c'était le 
pourvu par l'ordinaire. ( Mém. 
du clergé, tome 10, page 11 36 
et suiv.) 

4.. Deux provisionsd^n même 
bénéfice ayant été données le 
même jour sans «lésignation de 
l'heure à différentes )>ersonnes , 
l'une par l'évêque et l'autre par 
son grand-vicaire, le pourvu 
par révêqtie devait élre main- 
tenu, si ni l'un ni l'autre n'a- 
vait pris possession. Mais si le 
pourvu par le {];rand - vic:iire 
avait pris possession le premier, 
les uns disaient qu'il devait être 
préféré, et les autres le niaient. 
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(Mém, du clergé , tome lo, pp. 
ii39et 1140 ) 

5. Le trésorier de )a Sainte^ 
Chapeite de Paris ntait droit , 
comme ricaire né du roi , de 
conférer les chapelles de fooda-^ 
tion royale qui étaient tant dans 
la Sainte-Chapelle , que dans ia 
▼ille et prévôté de Paris, Bro* 
deau observe qu'en cas de con- 
cours des provisions du rot et de 
celtes de ce trésorier, les provi- 
sions du roi devaient prévaloir, 
quand même celles du trésorier 
auraient contenu l'heure. Jugé 
par arrêt du grand-conseil du 
3i mars 1622; Tarrêt défend au 
trésorier de mettre à l'avenir 
cette clause dans les provis\09S 
quM donnera , ^ l'invtant de la 
mon , ni autres semblables. 
(Mém. du clergé, t. to , p. 1 143. 
Voyez CoNCooRS, Date, Prise 
dePossessio», Age, fiÉNÉncE,PRÉ* 
VENTlOîv, Visa.) • 

PRUDENCE. C'est la première 
Aea vertus cardinales, qui ensei** 
gne ce qu'il faut faire ou ce qùHl 
faut éviter en toutes choses. La 
prudence dirige les autres ver- 
tus ; elle les retient danskuror- 
dre et leurs limites , les empê- 
che de s'émanciper, et les con- 
duit à leur fin par des moyens 
légitimes. Ses actes ou ses fonc- 
tions sont de bien consulter, de 
bien juger et de bien comman- 
der ou procurer l'exécution. La 
prudence se divise eh person- 
nelle , qui regarde le bien pro- 
pre de la personne qui agit ; et 
en politique, qui regarde le 
bien des autres et le gouverne- 
ment. L'une c^ raiitre est natu- 
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relie eu surnataielle , géoérale 
ou particulière » parfaite on im- 
parfaite. Les vices opposés à la 
prudence sont d'une part » la 
précipitation, l'inconstance ^ la 
légèreté) la négligence; et de 
l'autre, le dol , la fraude, les 
ruses , les artifices , la trop gran- 
de sollicitude f etc. Ces défauts 
sont mortels ou véniels , selon 
que la matière est graTe oa lé- 
gère. (M. Collet, Moral, t. 1, 

p. 20.) 

PRUDENCE {Jurelius-^PriH- 
dentiuS'Clemens)^ fameux poète 
chrétien dans le quatrième siè- 
cle , né en 348, à Saragosse , 
ville d'Espagne, fut d'abord avo- 
cat, et puis gouverneur de pro- 
vince. On l'atUcha ensuite à la 
cour par un emploi honorable; 
mais s'éUnt dégoûté des gran- 
deurs du siècle , et résolu de se 
consacrer entièrement k Dieu , 
il fit un voyage A Rome vers 
l'an ^ù6 ; l'année de sa mort est 
incertaine. On a de lui un grand 
nombre de poésies cbrctîcnnes ; 
i®. un poëmc intitulé, Physo- 
machie , c'est-à-dire , combat 
de l'âme , parce qu'il y décrit 
le combat qui se passe dans l'â- 
me entre certains vices tt les 
vertus opposées. 2.^, Le Cathe- 
merinon , ou hymnes de chaqiie 
jour, qui comprend des hymnes 
pour diverses heures 4u jour 
auxquelles on avait coutune de 
prier, comme aupointdu jour, 
au lever du soleil, dervant et 
après le repas, etc. S^. Le Péris- 
tephanon , ou des couronnes , 
qui est composé de qua torse 
hymnes, la plupart en l'honneur 
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des martyrs d'Espagne. 4'*- ^^'A- 
potbéose, ou la divinité, qui est 
uue défense de la foi de TËglise 
oootre les diverses hérésies, qui 
Toot attaquée , nommément 
contre celles des noétiens, des 
sabelliens, des Juifs, desébio- 
nites, des manichéens ou fan- 
tastiques et des marcionites. 5^. 
Lllamarti génie, ou de l'origine 
du péché, pour faire voir que 
le péché tire son origine de la 
corruption de la volonté, et non 
pas de Dieu. 6». Deux livr«» con- 
tre Symmaque, dans lesquels 
on combat le culte des faux 
dieux. 70. L'Enchiridion , ou 
manuel de TÂncien et du Nou- 
veau*T^stament. 8". Unpoëme 
sur rbexameron, ou ouvrage 
des six jours y et un livre de 
l'exhortation au martyre , que 
nous n'avons plus. Prudence a 
toujours passé pour le plus sa- 
vant des poètes chrétiens. Ses 
vers ont du feu , de l'élégance 
et de la majesté; mais il s'éloi- 
gne quelquefois des règles de la 
quantité et de la pureté de la 
langue latine. 'Les éditions les 
plus estimées de sesOËuvres sont 
celle d'Amsterdam , en 1667 , 
avec les notes de Nicolas Hein- 
sius, et celle de Paris , en 1687 , 
ad usum Delpliini, (Gennade, in 
catal, c. i3. Trithéme etBellar- 
min , de script eccL Do m Ceil- 
lier, Histoire des Auteurs Sacrés 
et ecclésiastiques , t. 17, p. 66 
et suiv.) 

PRUDENCE, dit le Jeune (S.), 
cvêque de Troyes en Gfaampa<- 
gne, vivait dans le neuvième 
siècle. Il était originaire d'Ëspa- 
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gneetse nommait GaKndo,uom 
très-commun alors dans l'Ara* 
gon et dans la Navarre. Amené 
en France dès son bas âge , il y 
reçut une éducation convenable 
à sa naissance , et changea son 
/nom en celui de Prudence , sous 
lequel il est plus connu. Ses 
écrits et les éloges qu'on lui a 
donnés , sont des témoignages 
de. son application à l'étude des 
belles<-lettres et de la Théolo- 
gie. Il passa plusieurs années à 
la cour, mais il s'en d^oiita et 
fut clioisi pour succéder à Adal- 
bert, évèque de Troyes, mort 
ai| plus tard eu 847, puisque 
saint Pru'dertce souscrivit, en 
cette année*là au privilège que 
le concile de Paris accorda à Pas- 
chase, abbé de Gorbie. En 849» 
il assista aux conciles tenus en 
la même ville et à Tours ; et en 
855, au second concile de Sois- 
sons , où l'on décida TalTaire des 
clercs ordonnés par Ebbon et 
déposé par Hincmar. Il eut beau- 
coup de part k la dispute qui 
s'éleva de son temps sur la grâce 
et la pt'éiiestiaatioa , et prit la 
défense du moine Gottescalc de 
vive voix et par écrit : c'est ce 
qui fait le principal sujet de sa 
vie. Le roi Gharles4e-Cliauve lui 
donna commission , et à Loup, 
abbé de Ferrières, de visiter 
ensemble quelques monastères 
pour y établir la discipline ré- 
gulière. Loup, qui avait reçu 
cet ordre par révêquc Héribod, 
en écrivît à saint Prudence. 
Quelques-uns croient qu'au liou 
de Prudence il faut lire Pardule, 
évcqiie de Laon ; mais toutes 
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les éditions partent le nom de 
Prudence , tant dans le titre que 
dans le corps de la lettre. U 
mourut le 6 d'avril de l'an 86 1, 
jour auquel on fait sa fête «dans 
l'église de Troyes Les BoUan- 
distes et l'auteur du martyro* 
loge des saints de France lui 
donnent aussi le titre de saint. 
Ses écrits sont : i<>. Un traité 
adressé à Hincmar, archevêque 
de Reims , et à Fardule , évêque 
de Laon. Ce traité que le père 
Cellot a fait imprimer dans 
l'hisloire de Gottescalc^en i655, 
est divisé en treize chapitres, 
dont le premier contient Téloge 
de saint Augustin et de sa doc- 
trine , et le&autres roulent sur 
la grâce , la prédestination , U 
mort de Jésus-Christ, la volonté 
de Dieu , touchant le salut des 
hommes et leur vocation à la 
foi. Ce traité se trouve aussi 
dans le quinzième' volume delà 
Bibliothèque des Pères, a'». Un 
autre traité sur le même sujet , 
contre Jean Scot Ërigène. Ce 
traité a été recueilli avec lès 
autres auteurs du neuvième siè- 
cle , sur la prédestination et la 
grâce , en 1660, Paris 2 vol. in- 
4°, par M. le président Mauguio. 
On le trouve aussi dans le quin- 
zième volume de la Bibliothè- 
que des Pères. 3*. Une lettre 
sur la même matière adressée à 
Wenilon et autres évéques as- 
semblés dans la province de 
Sens, en 853, pour l'o^ination 
d'Énée , évêque de-4^ris. 4**- 
Une lettre d'ami lié à son frère 
qui était évêque , et ce semble , 
eli Espagne. Cette lettre ne se lit 
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que dans les Ânalectes de dont 
Mabillon. 5"". Un discours ea 
l'honneur de sainte Maure , 
▼ierge à Troyes , traduit et im- 
primé en français , à Paris , eu 
1925 et 1736, à la suite de la 
défense de l'église de Troyes, par 
M. Breyer chanoine de Troyes. 
6^» Des annales de France , dont 
Hincmar fait mention. 70. Un 
poëme en vers élégiaques donné 
par Camusat et par Barthius , à 
la tète d'un livre des évangiles 
donl^ saint Prudence fit pr&ent 
à son église. S''. Des instructions 
pour les ordinans : elles n'ont 
pas encore été rendues publi- 
ques ; mais on a imprimé à Ro- 
me, en 174^, à la suite du psau- 
tier du Cardinal Thomasius, l'é- 
crit dePrudence intitulé : Fleurs 
des psaumes , avec le prologue, 
dans lequel cet évêque marque 
quelle en fut l'occasion, go. Un 
pénitentiel dont« il fit présent à 
l'abbaye de Monticr-Ramé dans 
son diocèse, et dont le père Mar- 
tène a donné des extraits dans 
ses livres ( de anûquis ccclesiœ 
ritibus). Mais peut-être n'a-t- 
on fait saint Prudence auteur 
de ce pénitentiel ou pontifical , 
que parce qu'il est dit qu'il le 
donna à ce monastère. (Loup de 
Fer/ières , Epist, 63 et 99. Ca- 
musat, Annal, de Troyes. Dom 
Rivet, Hist. littér. delà France, 
t. 5. Dom Ceillier, Hist. des 
Âut. sacr. et eccl., t. 19, p. 37 
et suiv. M. Breyer, chanoine de 
l'église de Troyes, Vie de saint 
Prudence. ) 

PRUDENS ou LE PRUDENT 
( Henri ) , chartreux , prieur du 
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yal-<ie-Grâce,pTèsde Bruges , 
monnit l'an 1484. Il est autear 
(lu Tetralogae de dérotion , di- 
visé ea troisT parties, dans lequel 
il fait parler un ange et un 
moine , Jésus , le Père céleste et 
, la Vierge. On croit que cet au- 
tear est le même qui est nommé 
^ Voedius p ar Sutor {lib. 2, vitce 
cart. tract. 3, c. 7.) (Bostius, 
, 36. Dupin , Bibliothèque des 

Aat. ecclésiastiques. } 
, PRULLI, Pruliacum^ abbaye 

, derOrdre de Saint-Benoît enTou- 
raine, sur la Glaise, au diocèse de 
I Tours. Elle fut fondée au com- 
mencement du onzième siècle 
par £ffi'oi , seigneur de Prulli , 
qui se reposa du soin d'y mettre 
des religieux , sur Hervé , tré- 
sorier de Saint-Martin de Tours, 
dont il est souvent parlé dans 
riûstoire de ce temps-là. L'an 
1 100 l'on. y en comptait trente* 
quatre. (Moréri.) 

Pkllli, autre abbaye de l'Ordre 
de Cîteaux près de Provins, dans 
le diocèse de Sens. Elle était 
réformée , et fut fondée dès le 
commencement de l'Ordre de 
Cîteaux , par la comtesse Adèle 
et son fils Thibaud , comte de 
£lois et de Champagne. On 
a^ait toujours exercé une ar- 
dente charité dans ce monas- 
tère , depuis que saint Pierre 
de Tarentaise en eut distribué 
aux pauvres toutes les provi- 
sions. (Moréri ) 

PRU SE, ville épiscopale de 
la province de Bithynie, au dio- 
cèse du Pont , érigée en métro* 
pôle vers le onzième siècle. Elle 
tire son nom de Prusias, roi de 
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Bitfaynie , son fondateur. Stra- 
bon , Pline et Ptolémée la met- 
tent près du mont Olympius. 
Elle est connue aussi sous le 
nom de Therpoli dans les actes 
de quelques conciles. Aujour- 
d'hui on l'appelle Bourse. Elle 
est grande, belle, bien peuplée 
et fort marchande , à viugt- 
cinq lieues de Constantinople , 
et à six de la mer de Marmora. 
On y compte douze mille famil- 
les de Turcs , ouatre cents de 
Juifs, cinq cenu d'Arméniens 
qui n'ont qu'une seule église , 
et trois cents de Grecs. Ces der- 
niers y ont trois églises et un 
archevêque honoraire. 

Évéques de Pruse, 

1 . Alexandre , martyr. Il en 
est fait mention dans les méno- 
loges legjuin. 

2. Patrice , martyr, le g mai. 

3. Georges, parmi les pères 
du concile de Nicée. 

4. Timothée, martyrisé sous 
Julien l'Apostat. (Martyrologe 
rom., 10 juin.) 

5. Eustathius, parmi les pè- 
res du concile général de Cons- 
tantinople. 

6. Pierre, au concile d'Éphè- 
se, on il souscrivit à la sentence 
qui fut prononcée le premier 
jour contre Nestorius par les pè- 
res du même concile. 

7. Etienne, souscrivit au dé- 
cret synodal 4e Gennade, pa- 
triarche de Constantinople , 
contre les simoniaques. 

8. Théoctistus, assista et sous- 
crivit au cinquième concile gé- 
néral 
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9. Polycbrojoius^ au sixième 
concile général. 

10. Théodore, au ieptièine 
concile général. 

11. Nicétas, au concile de 
PJiolius , après la mort de ^int 
Ignace. 

la. Patrice , fiégeait dans le 
onatème siècle. 

i3. Léon, assista au concile 
que le patriardie Germain 11, 
tint à Nicée dans le mois d'août 
l'an 1232. 

14. N...., souscrivit à la lettre 
dn conciU de Constantinople 
au pape Grégoire x, au sujet de 
l'Église orientale avec l'Eglise 
romaine. 

i5. Néophytus i*% nommé 
auparavant Nicolas, fut placé 
$ur le siège de Pruse par Tem- 
perenr Andionic , après que ce 
prince en eut chassé l'évèque 
qui avait embrassé l'union sous 
l'empereur Michel P^léologue. 

16. N...., souscrivit en f556, 
à la déposition dn patriarche 
Joasaph , et assista , en 1672 , 
au concile du patriarche Jéré* 
mie 11. 

1 7. Néophytus 11 , siégeait en 
i58o. 

18. Chrysantus , en 1642 , 
sous le Patriache Parthenius !«'. 

19. Gabriel, sons le patriar- 
che Parthenius iv. Il fut interdit 
par les Turcs pour avoir baptisé 
un Juif qui avait embrassé au- 
paravant la religion de Maho* 
met , suivant te faux bruit que 
les Juifs firent courir. 

20. Parthenius Gumcumis , 
transféré au siège patriarchal 
de Coustantiiioplc , en I657^ 
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21. Néophytus , siégeait au 
commencement de ce siècle. 

22. Cyrille, en 1721. ( Oriens 
christ, t. j, p. 6fl6.) 

PRUSIAS , ville épicopale de 
l'Honoriade , sous la métropole 
de Claudiopolis , située auprès 
du fleuve Hypius , dans le pays 
des Héracléoles. Voici ses évé- 
quess 

1. lisyehius, parmi les pères 
du premier concile de Nicée. 

2. Olympius, représenté au 
concile de Ghalcédoihe par un 
prêtre nommé Modeste. 

3. Domitius, au sixième con- 
cile général. 

4. Théophile , au septième 
concile général. 

5. Paul , dont il est fait men- 
tion dans les méneloges des 
Grecs, au 7 de mai, vivait dn 
temps des iconoclastes. 

6. Constantin, assista au hui- 
tième concile général. 

7. Léon, au oonciZiabule de 
Photius , après la mort de saint 
Ignace. (Oriens christ, tom. 1, 
pag. 58o.) 

PRYMNESIÀ, ville épiscopale 
de la Phrygie-Salutaire , so>us la 
métropole de Synnade , au dio- 
cèse d'Asie , a eu les évêques 
suivans : 

1 . Vitus , assista au concile de 
Constantinople, en 38o. 

2. Jacques, pour lequel Ma- 
rinien , son métropolitain, sous- 
crivit au concile de Cbalcédoi- 
ne. (jéct. 5.) 

3. Aquilas, souscrivit à. la re- 
lation du concile de Constanii- 
tinople au patriarche Jean , ton- * 
chaut Sévère et ses adhérens. 
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4. Macaire , assista et sious^ 
crivit au cinquième concile gé*- 
néral. 

5. Dooiitias, au sixième con* 
ci le général. * 

6. Patrice , souscrivit aux ca- 
nons in Tritlïo. 

7. Christophe, au septième 
concile général . Du temps de cet 
évêc|tte , la ville de Prymnesia 
avait diangé de nom , et s ap* 
pelait Promisus. ( Or. christ, t. 
I, p. 844.) 

PSALLIENS, Psaliani, mornes 
euchitesoumassaliens,ainsi nom- 
més, parce qu'ils prétendaient 
qu'il fallait toujours chanter les 
louanges du Seigneur, et se dis* 
penser du travail. ( Foj-cz Ma»» 

SALIÊNS.) 

PSALMODI, Psalmodium, 
ancienne abbaye de l'Ordre de 
Saint-Benoit, dans le Bas-Lan- 
guedoc, an diocèse de Nîmes. Elle 
était située à une demi-lieue a« 
nord d'Aigttcs-Mortes , et plus 
anciennement dans une tie , au 
milieu d*un étang qui commu- 
niquait avec la mer. Cette ab- 
baye, ayant été sécularisée en 
1537, ^"* transférée à Aigues- 
Mortes : son cljapitre fût uni 
en i6g4 à la cathédrale d'Alais. 
(D. Yaissette, Géogr. hisl., etc. 
t. 7, p. 291.) 
PSALMODIE, chant de l'Ë- 
, glise. ( Voyez le traité du car- 
^ dinal Bona sur la psalmodie di- 
I vine. ) 

PSALTERÏON on PSALTE- 
i TilJJM. Le premier de ces deux 
^ mots est grec , et l'autre est la- 
^ lin. Ils signifient l'un et Vautre, 
^ ou un instrument de musique 
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nommé psalténon,ou)e Psautier, 
le livre des psaumes. On par- 
lera de ce dernier à l'article 
Psaume iw. A l'égard du psalté- 
Tion, ancien instrument de mu- 
sique dont parle l'Écriture, 
dom Calmet pen$e qu'il répond 
A l'hébreu nebel^ que les sep- 
tante traduisent ordinairement 
par psaltérion ou nublon. C'é- 
tait un instrument fait de bois, 
ayant des cordes , c^t dont on se 
servait avec d'autres dans ks 
cérémonies de religion. Il n'é- 
tait distingué de la cythare qu'en 
ce que le psaltérion, toUché par 
le bas, rendait le son par le 
haut, et la cythare , au contrai- 
re , touchée par le haut, rendait 
le son par le bas. 

Le psaltérion moderne est 
plat, et a la figure du triangle. 
Il est monté de treize cordea de 
fil de fer ou de laiton, accor- 
dées à l'unisson ou à l'octave , 
montées sur deux chevalets qui 
sont des deux côtés. Ces cordes 
sont tendues d'un côté à l'autre, 
et se touchent 2^vec une espèce 
d'arche. (Dom Calmet, Dictionn. 
de la Bible.) 

PS.4TYRIENS, nom qui, jelon 
le langage des Grecs, signifieyâz- 
seur de gtdicaux. On le donna à 
quelques hérétiques sortis des 
ariens, qui avaient pour chef un 
faiseur de gâteaux appelé Théo* 
tiste. Us se déclarèrent dans le sy- 
node d'Antioche , qu'ils tinrent 
vers Tan 36o, et soutinrent quel^^ 
Fils n'était pas semblable ea vo- 
lonté à son Père , et qu'il avait 
été fait de rien; Ils ajoutaient 
que dans Dieu , engendrer et 
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créer étant la même chose, la 
génération du Verbe était sa 
création. ( Théodore t, de hœr, 
fab. Ub. 4- Baronius, A. C. 36o. 
Le père Pinchinat , dans son 
Dictionnaire , au mot Psatjr^ 
riens, ) 

PSàUMÉ (Nicolas), évéque 
de Verdun , était fils d'un sim- 
ple laboureur de Chaumont-sur- 
Aire, bourg de ce diocèse. Fran- 
çois Pseaume, son oncle, abbé de 
Saint-'Paul de Verdun, l'éleva et 
lui r&igna son abbaye en i538. 
Nicolas Pseaume posséda d'abord 
cette abbaye en commende; ets'é- 
tant fait prémontré, il la posséda 
en règle. 11 prit le bonnet de doc- 
teur à Paris en i54i y et fut 
pourvu de l'évêché de Verdun 
en i548, par la résignation du 
cardinal Jean de Lorraine. Il 
assista en cette qualité au con- 
cile de Trente, où il parla forte- 
ment contre les commendes, et 
mourut à Verdun le lo août 
1575. On a de lui, i^. un jour- 
nal très -important de ce qui 
s'est fait au coj^cile de Trente, 
depuis le i3 novembre i5S2, 
jusqu'à sa conclusion, qui a été 
imprimé en latin à Estival , in- 
fol., par les soins du père Hugo, 
prémontré , abbé d'Estival , en 
1725. 2«. Un écrit intitulé. Pré- 
servatif contre le changement 
de religion, imprimé à Verdun, 
in-8«, i563. 3«. L'édition des 
canons du concile provincial de 
Trêves , tenu en i548. 4°* U^>c 
exposition de la messe , impri- 
mée en i554* ^°- ^^ missel de 
Verdun, réimprimé par ses soins 
en 1567. G». Le portraitde l'Église, 
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dédié an cardinal de Lorraine, et 
imprimé en 1573. 'j^. Etucida- 
tiones nonnuUorum îocorum sacri 
ConciUi trid, , etc. 8^. Canones 
et décréta Concilii iridentini , 
cum indice rubricarum , decre- 
torum et capitum totius operis , 
à Verdun , 1664. (On trouve la 
vie de Nicolas Pseaume dans 
l'histoire ecclésiastique et ciyile 
de Verdun, par M. Roussel, im- 
primée in-4''. à Paris, 1745, de- 
puis la page 43 1 jusqu'à la page 
466. Voyez aussi la Bibliothè- 
que lorraine de Dom 'Calmet.) 

PSAUMES. U livre des Psau- 
mes est appelé dans l'hébreu 
sepher tehilUm , livre des kym^ 
nés. Dans l'Évangile on le nom- 
me quelquefois le livre des Psau- 
mes, et quelquefois simplement 
le Prophète ou David , da nom 
de son principal auteur. Ce livre 
est regardé avec justice comme 
un précis de toute l'Écriture. 
Il contient en raccourci tout ce 
que l'on trouve dans les autres 
livres sacrés. C'était autrefois 
une règle presque générale que 
les ecclésiastiques sussent le Psau- 
tier par cœur, et l'Église en a 
fait la principale partie de l'of- 
fice de tous les jours. 

Les Hébreux partagent ordi- 
nairement lo Psautier ea cinq 
livres , et plusieurs Pères ad- 
mettent cette division y" et la 
croient très-ancienne. Il est cer- 
tain cependant que, ni le$ Juifs, 
ni les chrétiens , n'ont jamais 
compté que pour un livre k 
recueil des Psaumes dans le dé- 
nombrement des livres de l'É- 
criture. 
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Le nombre des psaumes ca** 
Doniques a toujours été fixé 
chez les Juifs, comme chez les 
chrétiens, à cent cinquante, le 
cent cinquante-unième, qui se 
trouve dans le grec, n'ayant ja- 
mais passé pour canonique ; 
mais la manière de les partager 
est différente. Les Juifs, que les 
protestans suivent eti cela, par- 
tagent en deux le psaume 9, el 
commenc&t le 10, au verset 22, 
IJt quid j Domine , recessisti 
longe ? De sorte que le psaume 
10 pour nous, est le 1 1 pour eux, 
et ainsi jusqu'au 11 3. Ils cou- 
pent encore le 1 13. Inescitu, etc., 
à ces mots non nobis Domine; 
de manière que notre psaume 
114 est leur 1 15. Mais ensuite 
ils joignent les psaumes Dilexi 
quoniam, etc., et credidi prop^ 
ter, etc. En sorte que jusqu'au 
146 , ils ne diffèrent plus d'avec 
nous que d'un nombre; ils ^ 
rejoignent enfin , en ne faisant 
qu'un psaume du 146 et du 147. 
11 y a aussi quelque différence , 
entre les anciens exemplaires 
grecs et latins , sur la division 
du premier et du second psau- 
me; les uns n'en faisant qu'un 
des deux, et les autres les parta- 
geant, comme nous faisons en- 
core aujourd'hui. Dom Calmet 
assure qu'au douzième siècle la 
division des psaumes était encore 
indéterminée; et on peut voir 
dans sa préface et dans son com- 
mentaire sur ce livre, que sou- 
vent on a fait plusieurs psaumes • 
de ce qui n'en devait Caire qu'un 
dans l'intention de l'auteur. 
La collection du livre des 
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Psaumes est a^z universelle- 
ment attribuée à Esdras. Il y en 
avait cependant déjà un recueil 
avant la captivité, puisque Ézé* 
cfaias les fit chanter en rétablis- 
sant le culte du Seigneur dans 
le temple. 

Entre les pensées diverses des 
spéculatifs sur l'arrangement des 
psaumes, celle de saint Augustin 
est, que sans rien décider sur ce 
qu'il n'a pu découvrir, il lui sem- 
ble que les trois cinquantaines 
des psaumes ont rapport à la 
vocation et à la glorification des 
saints, parce que le cinquantiè- 
me est de la pénitence; le cen- 
tième de kl miséricorde , et le 
cent cinquantième, de la louange 
deDieu dans les saints. Mais tout 
considéré , il semble qu'on ne . 
peut s'assurer d'aucun ordre 
chronologique ni mystique dans 
l'arrangement <le ce livre. On 
peut voir encore à cet égard la 
préface de Dom Calmet. 

L'authenticité et la canonicité 
du livre des Psaumes ont tou- 
jours été reconnues par les Juifs 
et par les chrétiens, quoi qu'en 
aient pu dire certains héréti- 
ques. Une seule chose fait peine, 
c'est de trouver dans ce livre des 
espèces d'imprécations contre 
les ennemis du prophète. Mais 
on se rassure aisément à ce sujet, 
en regardant avec les Pères ces 
endroits plutôt comme des pro- 
phéties de ce qui devait arriver 
aux méchans, s'ils ne se conver- 
tissaient , que comme les désirs 
de celui qui les proférait. 

Quoique le sentiment de ceux 
qui soutiennent que tous les 
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psaumes sont *ie Darkl ^ soit 
foodë sur les ciiatioos qai en 
sont faites en divers autres li-* 
vres de rÉcriture, et sur une 
tradition assez constante, on ne 
manque pas de raisons ponr 
soutenir le contraire, surtout si 
on regarde les titres des psau- 
mes comme inspirés. Mais pour 
tenir an juste milieu sur cette 
dernière question de l'inspira*- 
tiondes titres, il faut, i«. parler 
de ces titres avec beaucoup de 
respect, puisqu'il y en a beau- 
coup d'authentiques. ^^. Recon- 
naître que ceux qui sont des 
premiers auteurs ou d'£sdras , 
sont inspira et canoniques. 3^\ 
Que ceux qui y ont été ajoutés 
par des auteurs non inspirés, ou 
qui sont contraires à l'histoire 
ou à l'esprit du psaume, ne mé- 
ritent aucune considération par- 
ticulière. 4''- Ënnn , que le res- 
pect des Pères pour ces titres, 
ne tombe que sur ceux qui 
étaient dans le texte original, et 
écrits de la maiû d'Esdras ou 
des anciens prophètes. (Dom 
Galmet, Dissert, sur les titres 
des Psaumes. Le père Alexandre, 
Hist. veî. Test. , dt'ssert, 2^ , 
çuœst, \ , art. i . Dom Galmet , 
Dictionn. de la Bible.) 

PSAUMES GRADUELS. On 
appelle ainsi quinze psaumes, 
qui sont le 119 et les suivans, 
jusqu'au i34 inclusivement. Les 
înterp^tes croient qu'ils ont 
reçu cette détiouii nation de ce 
qu'on les chantait sur les quin- 
ze degrés du teuiple; mais ou 
n'est pas d'accord du lieu où 
étaient ces degrés. On ti^ voit 
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même cette circonstance du lieu 
où ils se chantaient eu aucun 
endroit de l'Écriture. On ne voit 
pas non plus que ce fut sur ane 
tribune où les lévites lisaient la 
loi, comme quelques-uns l'ont 
pensé. 

Pour ne pas multiplier les 
conjectures, Dom Galmet expose 
son système à cet égard de cette 
sorte : Nous traduisons l'hébreu 
par Cetntique de la montée y ou 
du retour de la captivité de Ka- 
bylone. L'Ècritune emploie or«» 
dinairement le verbe monter, 
lorsqu'elle parle de ce retour. 
Dans le psaume 121, qui est un 
desgraduek, il est dit, « que les 
tribus sont montées k Jérusa- 
lem, n Enfin, Jérémîe, prédisant 
le retour de la captivité , dit t 
« alors je les ferai monter et re- 
venir dans leur pays. » Ésécbîel 
s'exprime de même. {Ezech^^y 
3. ) Ainsi , il est fort naturel de 
nommer Cantiques des montées 
les psaumes composes â l'occa- 
sion de la délivrance de la cap» 
tivilé de Babylone; et c'est ce 
qu'on remarque dans les psau- 
mes graduels. {Voyez le com^ 
mentaire de saint Augustin sur 
les Psaumes; Le livre des Psau- 
mes avec des argumens et une 
paraphrase par M. Farrand; 
l'explication des Psaumes , Vk* 
rées des saints Pères et des inter* 
prêtes, par D. Mège, béuédicUn ; 
l'ex plica tion des Psaumes de Da- 
vid, traduits en françaia par 
•M. de Saey, avec une explication 
tirée des saints Pères et des au- 
teurs ecclésiastiques; Texiilîca- 
tioa dès Psaumes , par Bos- 
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iuct; le ixnnmentaire de M. Da- 
pin, et celui de Dom Calmet, sur 
les Psaumes ; le livre des Psau- 
mes, avec des notes sar les en- 
droits les plus difficiles , par 
M. du Hamel ; les Psaumes selon 
la vniçate, avec des notes, etc., 
par M. l'abbe Hellanger,et€.) 

PSAUTIER. Ce nom , qui si- 
f^nifie le livre des Psaumes, est 
donné , tant dans l'Éf^lise grec- 
que que dans la latine, à ces 
mêmes psaumes divisés en plu- 
sieurs |>artîes , que Ion chante 
dans l'office divin. 

PSELLUS (Michel), auteur 
grec, célèbre par le grand nom- 
bre de ses ouvrages, fut précep- 
teur de l'empereur Michel Ducas 
on Parapinace, qui succéda à 
Romain Diogène en 1071. Les 
écriis de Psellu, sonts entre au- 
tres, 10. une paraphrase en Ters 
snr le Cantique des cantiques 
donnée par Mearsius , et impri- 
mée en grec à Leyde eh 1617, et 
en latin à Venise en 1573. a*. Un 
commentaire sur le même livre 
de l'Écriture parmi les OEuvres 
de Théodoret. 3*. Questions sur 
la Trinité et l'Incarnation , im- 
primées à Augsbourg en 1606. 
4». Un dialogue sur l'opération 
des démons, imprimé à Dâle en 
]6f5. 50, Un abrégé de la juris- 
prudence romaine, composé en 
vers grecs , e( traduit en latin 
par M. Bosquet. &*. Beaucoup 
d'autres œuvres poétiques ou 
philosophiques. Psellus avait 
aussi composé les ouvrages sui- 
rans, qui sont, ou manuscrits , 
oa perdus*, un traité contre Eu- 
non ins; un abrégé des livres 
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de Moïse ; des questions théolo- 
gi<|ues, des opuscules, des homé- 
lies et des lettres. (Cedrèneet 
Zonare, in annal, Léon Allatios, 
Dissert, de pêelUs, Possevin , in 
app, sacr, Gesner, in bibUoiK, 
Dupin , Table des Ant. ecclés. 
du neuvième siècle , col. 4^o et 
44 1 • Jouiliial des Savans, 1676 , 
pag. 198 de la prauière édition 
et 1 13 de la seconde.) 

PSEUDO - APOSTOLI, 
PSEUD^'CHR/STI, PSEU^ 
DO^PROPHETAE, faux apA- 
tres, faux christs, faux prophè- 
tes. Le terme pseuào vient du 
grec pseudùs , qui signifie le 
mensonge , (a Cor. 11, i3. Mat t. 
24* 24. Mare. i3, as. Zach. 
i3,2.) 

PSEUDONYMES (livres). On 
nomme ainsi les ouvrages des 
feussaires qui se déguisent en 
différentes manières , les uns en 
prenant des noms illustres pour 
donner du crédit à leurs ouvra- 
ges , les autres en se faisant 
honneur des ouvrages d'autrui . 
Daniel - Georges Morhof traite 
fort au long des livres pseudo- 
nymes , dans son polyhistor , 
sive de noiitid aitelorum el.re^ 

rum commentarii , in-4'. 

Luôeeœ. (Journal des Savans, 
1691 , p. 4^^ ^^ ^ première 
édition et 343 de la seconde. ) 

PSYCHIQUE ou ANIMAL. 
Nom odieux ^ue Tertullien don- 
na aux catholiques depuis qu'il 
les ettt abandonnés. 

PSYCHOMANCE , sorte de di- 
vination et de magie, t|ui con- 
siste à évoquer les âmes des 
morts. 
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PSTNCHUS y ville épiscopale 
de la seconde Thébaïde , soiu le 
patriarche d'Alexandrie , a eu 
pour ëvèques : 

1 . Th^on , parmi les évêques 
dlËgypte qui se trouvèrent au 
premier concile d'Êphèse. 

2. Jean, alla au concile de 
Chalcédoine avec Dioscore d'A- 
lexandrie, à la condamnation 
duquel il ne voulut point sous- 
crire. ( Or, chr,^ t. a, p. 6i6.) 

PTOLÉMAIDE, ville de Phé- 
nicie dans la Syrie , appelle au- 
jourd'hui Acca par les Turcs, et 
Acre ou Saint-Jean-d'Acre par 
les Français. L'Écriture en fait 
mention sous le nom d'Aco ou 
. Accho, dans la tribu d'Aser {Jud. 
I, 3i), et sous le nom de 
Ptolémaïde (ace. 21, 7), où 
il est dit que saint Paul vint de 
Tyr à Ptolémaïde , et qu'il y 
demeura un jour avec ses frères. 
^ Elle est située dans un petit 
golfe avec un port, à quinze 
milles du Cap-Blanc , entre Tyr 
au nord , et Césarëe de Pales- 
tine au midi. Après la prise de 
Jérusalem par les Turcs , en 
. 1 187, la ville d'Acre servit de 
retraite aux rois et aux patriar- 
ches latins de Jérusalem , jus- 
qu'à l'an I agi , qu'elle retomba 
au pouvoir des infidèles. Pto- 
lémaïde n'éUit d'aboitl qu'un 
simple évéché suffragant de 
Tyr au diocèse ^d'Antiocfae ; 
mais elle fut élevée ensuite à la 
dignité de métropole, et fut 
attribuée au diocèse de Jérusa* 
lem. Il y» a eu pour évêques : 

I . Clair, siégeait sur la fin du 
second siècle. 
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2. Enée, assista aa concile 
de Nicéeen 34 1* 

3. Nectabe , au premier con- 
cile général de Constantino- 
pie. 

4. Antiochus, dont on a quel- 
ques écrits, prêchait avec tant 
d'éloquence , qu'on le regardait 
comme un autre saint Jesin- 
Chrjsostôme. Mais il ternit eu- 
suite sa gloire en s'unissant à 
Acace de Berrhée et à Séverien 
de Gabala , contre le même 
saint Jean-Chpysostôme. 

5. Hellade, assista au pre- 
mier concile d'Ëpbèse, et s'y 
déclara en faveur de Nesto- 
rius. Le concile le déposa avec 
Jean d'Antioche et les autres 
Orientaux partisans de Nesto- 
rius. 

6. Paul , assista au concile 
d'Antioche, tenu à l'occasion 
d'Athanase, évéque de Perrlui. 
On le trouve souscrit aussi aux 
décrets du concile de Chalcé- 
doine. 

7. Jean , souscrivit à la lettre 
synodale qu'Épiphane de Tyr 
et les évêques de la pTemière 
Pbénicie écrivirent à Jean , pa* 
triarche de Constantinopk, con- 
tre Sévère d'Antioche et ses ad- 
hérens. 

8. Georges, assista et sous- 
crivit au cinquième concile gé- 
néral. 

9. Joasaph , au concile de 
Bethléem, ou de Jérusalem, où 
Ton condamna les erreurs de 
Calvin, en 1672. 

10. Néophyte, siégeait dans 
ce siècle. ( Oriens ckr.j tom, 2, 
pag. 814.) 
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Évéques latins, 

1 . Jean , à qui lonocent ii 
écrivit vers Van ii33. 

2. Rogo ou Roger, assista à 
rassemblée qui se «tint à Acre 
au sujet de la guerre sainte , en 
u47. 

3. Frédéric , était à Farinée 
des Croisés, en 1162. H fut 
transféré à T^lise de Tyr, en 
ii63. 

4. Guillaume, archidiacre de 
réglise de Tyr, succéda à Fré- 
déric, en II 63, et mourut à 
Âdrianople en 1171 ou 1172, à 
son retour d'Occident, où il 
avait été envoyé par le roi AI- 
marie , avec Hernesius , arch^ 
vêque de Césarée , ' pour de- 
mander des secours pour la 
Terre-Sainte. 

5. Joscius , ou Jocins et Jo- 
ricus, assista au concile deLa- 
tran , en 1 179, et passa ensuite 
à l'église de Tyr. 

6. Rufin, mort en 1 187. 

7. N..., mort en 1190. 

8. N...,en 120p. 

9. Jean, siégea en 1 202. C'est 
un des douze électeurs de Bau- 
douin i*'' empereur de Constan- 
tinople, en 1204. 

10. Tedaldus , siégeait en 
1905. 

11. Gautier, en 1212. 

12. Jacques de Vitri , très- 
connu par ses écrits, nommé 
évêqtle d^Acre en 1216, cardinal- 
é vêque de Frascati en 1228 , 
mourut à Rome en 1214* (^^* 
Jacques de Vitri.) 

1 3. Jean de Pmvino, doyen de 
Paris, succéda à Jacques de Vi- 

20. 
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tri en 1229, et ■■courut deux ans 
après. 

14. Rodulplie de Tournai, 
siégeait sous Grégoire ix , en 
1236. 

i5. Gautier II, mort en l253. 

16. Florent, transféré à l'é- 
gl ise d'Arles, en 1 263. 

17. Guillaume, succéda la 
même année. Il était auparavant 
évêque d*Agen. 

18. Thomas Agni de Léon-- 
tino. 

ig.Elie. 

20. Nicolas de Hanapes. (F'oj^, 
ces trois prélats parmi les pa- 
triarches de Jérusalem.) 

21 vNicolas de Arluno, de l'Or- 
dre des Carmes, nommé au siégé 
d'Acre vers l'au 1377, mourut 
en 1392. 

22. Gualterin de Sarrezana , 
de l'Ordre des Frères Mine\irs, 
siégea en 1392. 

23. Louis, mort en 1397, eut 
pour successeur. . . 

24. RodericAlvare, de l'Ordre 
des Frères Prêcheurs, nommé 
par Boniface ix, le 6 juin delà 
mêmeannée 1397. (One/If cAm^ 
t. 3, p. i33o, verho Acon.) 

PTOLÉMAIDE , ville épisco- 
pale de la seconde Thébaïde, 
souslepatriarchat d'Alexandrie, 
située sur le bord occidental du 
Nil. C'était la plus grande ville 
de cette province, et se gouver- 
nait en république , suivant 
Strabon. Elle s'appelait ancien- 
nement ThinisouThis du nome 
de ce nom , dont elle était capi- 
tale, selon Ptolémée. C'est à cette 
église qu'il faut attribuer les 
évêques de Thinéos qu'on 

'9 
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trôut^ datoS les Actes des conci- 
les. Voici ceux qai nous sont 
connus t 

Âminof&ttis, Mëlécien. 

1 . Héraclide . assista et sous- 
ftivit au premier concile d*E- 
plièse. 

2. Isaac, souscrivit â In lettre 
des évéqacs du diocèse d*Égypte 
h l'empereur Léon , au sujet du 
meurtre de saint Proter d'À- 
leTsaodrie, et au décret synodal 
de Gennade , partriarcbe de 
Constanlinople, contre les simo- 
nîaqnes. {Oriens christ. , t. a , 
p. 606.) 

PTOLÉMAIDE , ville épisco- 
yale de la Lybic Pentapole, sous 
le même patriarcbat d'Alexan- 
drie. Strabon et Pline lui don- 
nent aussi le nom de Barce. 
Mais Ptolémée, dans sa Cosmo- 
p,rapliie, distingue la ville de 

, Barce, d'avec celle de Ptolémaï- 
de, Procope, au sixième livre 
des Édifices, cli. 2, nous apprencl 
que cette ville , d'abord floris- 
sante , était devenue déserte 
faute d'eau. Mais l'empereur 
Justinien ayant fait rétablir l'a- 
queduc, elle recouvra sa pre- 
inière splendeur. Elle était dans 
cet état du temps du même au- 
teur. Nous en connaissons les 
^vequessuivans : 

k. Basilide, à qui Denis d'A- 
lexandrie écrivit qu*il avait fait 

^ des commentaires sur l'Ecclé- 
siaste. (Euseb. /. 7, hist. c. 26. ) 

2. Tliéodore , martyr. Il en 
est fait mention dans le marty- 
rologe romain le 26 mars, 

3. Second , arien, un des prin- 
cipaux partisans d'Arius, fut 
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déposé par Alexandre, archevê- 
que d'Alexandrie. T^e concile da 
Nicée confirma sa déposition. 

4. Etienne , arien ^ nommé 
par Georges, usurpateur du siège 
d'Alexandrie, avec lequel il alla 
au concile de Séleucie, et y 
souscrivit à sa formule de foi. 

5. Sidérius transféré des siè- 
ges dllydrace et de Palebisca à 
celui de Ptolémaïde par saint 
Atiianase. 

6. Synésius, de Cyrène, nom- 
mé à l'évêché de Ptolémaïde 
par Théophile d'Alexandrie , 
siégeait en {o'j. C'était un des 
plus savans prélats de son temps, 
n laisssa plusieurs monumens 
de son génie , dont le père Pé- 
tau a donné une édition grec- 
que et latine avec des notes fort 
savantes. Ce fut aussi ce même 
Synésius qui convoqua , dans sa 
ville, unconciler. Tan 4it,dans 
lequel on excommunia Andro- 
nic, préfet de la Pentapole â'È^ 
gypte, qui avait commis des 
impiétés exécrables contre Dieu 
et contre la religion. Cet impie 
fameux fut tellement épouvanté 
de cette excommunicatioii, qu'il 
se jeta aux pieds des évêques, 
leur demanda pardon, et fut 
reçu à la pénitence. ( Synésius , 
Epi'st. 5^ y 58. Baron ius , in 
annal,) 

7. Evoptins, frère et succès- 
seur de Synésius, assista au pre- 
mier concile d'Épbèse, et y sou- 
tint la foi catholique contre les 
erreurs de Nestorius. 

8. Georges, assista et souscri- 
vit au cinquième concile géné- 
ral. On ne sait point à laquelle 
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des deux Ptolémaïdes il Caat at- 
tribuer cet évêqae. 

9. Gabriel-Léon AUatius, dans 
son Traité de missd Prœsancti^ 
Jîcatorum^ rapporte plusiears 
réponses de Siméon de Thessa- 
Ionique à Gabriel, archevêque 
de Pentapoli. Du temps de ce 
prélat, l'église de Ptolémaïde 
était érigée en archevêché sous 
le patriarche Melchite d'Alexan- 
drie. (Oriens christ. ^ tom. a, 
p. 618.) 

PTOLÉMAITES, sortes de 
f^nostiques, ainsi nommés de 
Ptolomée, leur chef, philosophe 
égyptien, qui parut vers l'an 
147» et qui ne fit que donner 
un nouveau tour à la fable delà 
pluralité des dieux que Valen- 
tin avait inventée. Son erreur 
particulière consistait à croire 
qu'une partie de l'Ancien -Tes- 
tament était impie, parce qu'elle 
a va i^ été composée par les Juifs. 
(Saint Epiphane, hier, 33.) 

PTOLEMÉE, martyr à Rome 
dans le second siècle, fut con- 
duit au tribunal du préfet Ur- 
bice, qui, sur la confesion géné- 
reuse qu'il fit de la religion 
chrétienne , le condamna ù la 
prison, où il souffrit beaucoup; 
et enfin à la mort, qu'il endura 
courageusement avec un autre 
chrétien nommé Luce, et un se- 
cond, dont on ne sait pas le 
nom. Leur fête est marquée au 
19 octobre dans les martyrolo- 
ges. (Tillemonty au second tome 
de ses Mémoires ecclés. BaiUet , 
t. 3, 19 octobre.) 

PTOLÉMÊE, martyr d'Alexan- 
dricy avec saint Epimaque et ses 
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compagnons {F'oy. sàiwT Epi- 
maque. ) 

PTOLOMÉE DE LUCQUES , 
ainsi surnommé du nom de sa 
patrie, était de la noble famille 
des Fiadoni. 11 vivait en ia36, 
et entra jeune dans l'Ordre de 
Saint-Dominique. Il fut deux 
fois supérieur d'un couvent de 
son ordre à Lucques même , et 
ensuite à Florence , en iBoi et 
1 3o2. On a de lui de courtes an- 
nales de l'histoire profane , de- 
puis l'an 1060 jusqu'en i3o3, et 
une Histoire ecclésiastique « en 
vingt-quatre livres , depuis Jé- 
sus-Christ jusque environ l'an 
i3i2. Ces deux ouvrages latins 
se trouvent au tome 1 1 des Écri- 
vains de l'Histoire d'Italie d'An- 
toine Muratori , in-fol. , à Mi- 
lan, en 1727. Ptolomée fut évê- 
que de Torcello dans le duché et 
sous le patriarche de Venise , et 
non pas de Toricelli, comme le 
dit M. Dupin , qui se trompe 
aussi en dotinant à cet écrivain 
une chronique des papes et des 
empereurs, distingua de son 
Histoire ecclésiastique. (Échard, 
script, ord, Prœd,, t. i. An- 
toine Muratori , t. i , inprœs,) 

PUBERTÉ. C'est l'âge auquel 
on est réputé capable de se 
marier , c'est-à-dire , l'âge de 
quatorze ans pour les mâles , 
et douze pour les filles. Comme 
les questions sur l'âge des per- 
sonnes peuvent s'élever fré- 
quemment , soit par rapport 
au mariage , à la promotion aux 
ordres , à la possession des bé^ 
néfices, et autres objets dont 
il est parlé dans cet ouvrage: ; 
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nous exposerons ici certains 
principes généraux que l'on ap- 
pliquera à ces difFérens objets. 

On tient communément que 
l'enfant mâle est formé à trente 
jours , et l'enfant femelle à 
quarante-deux ; que le premier 
est animé à quarante jours , et 
l'autre à soixante. (Paul Za- 
-chias f quœst. med. leg. lib. i , 
m. 2, ^. a, /i. Z^etsuiv.) L'ac- 
coucheronnt naturel est depuis 
le neuvième mois de la gros- 
sesse, jusqu'à la fin du dixième ; 
celui qui arrive plus tôt ou plus 
tard est causé par des maladies 
ou par accident. (Zachias. loc, 
ciL quœst. 5.) Cet auteur tient 
aussi , et on le suit au palais, 
que l'enfant qui naît avec le 
septième mois commencé ne vit 
pas, et celui qui vît étant né 
avant le septième mois depuis le 
mariage , n'est pas censé conçu 
dans le mariage. ( Lebrun , des 
successions , liv. i , sect. i , 
cbap. 4) u^ 2 et suiv. ) Zachias 
estime aussi , après Hippocrate 
et Aristote, que l'enfant qui 
na!t dans le onzième mois , de- 
puis la mort ou l'absence du 
mari , est légitime, pourvu qu'il 
n'y ait que quelques jours au- 
delà de dix mois; ce qu'il îwt à 
dix jours; d'autres n'en mettent 
Tiue deux. 

La jurisprudence est , confor- 
mément à la novelle Sg, ch. 2, 
que l'enfant qui naît dans le 
onzième mois , même à la fin , 
est légitime; et que ceux qui 
viennent après ce temps ne sont 
pas réputés tels, quoique plu- 
sieurs soutiennent qu'ils peu- 
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vent l'être. A quoi l'on oppose : 
de rare ccntingentibus non re- 
gulatnr natura, ita nec Icgcs, 
( Lebrun , loc. cit. n* 12 et 
suiv. ) 

L'enfance dure jusqu'à sept 
ans complets , et l'âge puéril ou 
de pupillarité, depuis sept ans 
jusqu'à la puberté, laquelle est 
à douze ans complets pour les 
filles, et à quatorze ans pour les 
garçons. La pleine puberté est, 
à l'égard des femmes, à qua« 
torze ans complets , et des hom- 
mes à dix-huit. Il y en a encore 
une plus pleine (plenior puber- 
lasyjirma œia$\ qui était dix- 
huit ans pour les femmes, et à 
vingt ans pour les hommes. 
C'est le temps qu'on obtenait 
ordinairement des lettres de 
bénéfice d'âge et d'émancipa- 
tion dans les pays coutumiers. 

La majorité (plenùstma pu" 
bertas) était à vingt-cinq ans 
. complets, tant pour les ïemmes 
que pour les hommes. Alors 
commençait 1 âge viril , qui 
était censé parfait à trente ans, 
et qui durait jusqu'à cinquante, 
après lesquels arrive la vieil- 
lesse, dont la fin est appelée 
décrépitude. 

Ce n'est ni dès la conception, 
ni du baptême , qu'on compte 
l'âge ^ mais depuis la naissance. 
( Fagnan in cap. cùm in çunctis 
de elect. ) Cette naissance se 
prouvait régulièrement par les 
registres des baptêmes que les 
curés étaient obligés de tenir. 
Quand il n'y avait point eu de 
registre ou qu'il se fût perdu, 
l'âge pouvait être prouvé par les 
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notes des parens sar le temps 
de la Daîssance de leurs enfans, 
oa par d'autres actes qui en fai- 
saient mention , même par té- 
moins; la parenté en ce cas n'é- 
tait pas un sujet de reproche. 
On pouvait encore se servir dans 
ces occasions de l'aspect de la 
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demandaient une grande matu- 
rité ; alors il fallait que le temps 
fût complet , et entièrement 
fini. Et quand il y avait en uté- 
rae temps de la faveur et du 
désavantage, il était toujours 
plus sûr d*exiger que le temps 
fût accompli. (Traité des Près- 



personne , et d'autres semblables criptions , par M. Dunod , part 

indices et conjectures qui pou- a, ch, i5.) 
vaient faire connaître l'âge. PUBLICAIK , Pubiîcanus , eu 

Pour juger si l'âge prescrit grec telonès, nn fermier y un 

devait être accompU jusqu'au receveur des deniers publics " 



dernier moment , ou s'il suffi 
sait que l'année fût commencée, 
on consultait les termes de la 
loi. Si elle disait que pour ob- 
tenir telle grâce, il fallait être 
dans la vingt-cinquième année; 
mais si elle portait qu'on ne 
l'aurait qu'à vingt-cinq ans, ou 
après vingt-cinq ans , il fallait 
qu'ils fussent complets. 

Si la loi n'était pas claire, 
on se réglait sur cette distinc- 
tion : 1®. L'année commencée 
était censée finie quand la fa- 
veur de la cbose ou de la per- 
sonne le demandait sans préju- 
dice du tiers : comme s'il s'a- 
gissait de procurer un avantage 
ou un bonneur à une personne, 
sans qu'une autre personne , ni 
le public en souffrissent, a®. S'il 
y avait du désavantage , pour la 
chose ou pour la personne, que 
l'année fût réputée complète, 
quoiqu'elle ne fût que commen- 
cée , ou que le bien public de- 
mandât qu'elle fût finie; comme 
s'il s'agissait d'obliger un mi- 
neur de faire profession reli- 
gieuse , de donner un office , 
un bénéfice, dont les fonctions 
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y en avait chez les RoAialns 
de deux sortes. Ceux du pre- 
mier rang étaient fort considé- 
rés» et Gicéron dit quW trou- 
vait chez eux la fleur des cheva- 
liers romains ; mais les autres 
étaient en horreur. 

Parmi les Juifs, le nom et la 
profession de publicain étaient 
odieuses plus qu'en aucun lieu 
du monde, ce peuple se piquant 
particulièrement de liberté , et 
souffrant impatiemment de se 
voir obligés de payer les impôts 
ordonnés par les Romains. De * 
là, l'occasion que prirent les 
pharisiens de tenter le Sauveur , 
en lui demandant s'il était per- 
mis de payer le tribut à César, 
et le scandale qu'ils prenaient 
de ce qu'il mangeait avec les pu. 
blicains. {Luc. ao, 22. 7, 34-) 

Quelques-uns ont cru que la 
loi des Juifs leur défendait de 
payer le tribut, et d'exercer la 
fonction de publicain , fondés 
sur ce passage du Deutéronome : 
non erit vectigal pendens de 
fijiis Israël. Mais outre qu'il est 
certain que Zachée et saint Ma- 
thieu étaient de la race d'Israël , 
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quoique odieux à leurs frères 
eu conséquence de leur profes- 
sion y les Hébreux n'expliquent 
pa^ en ce sens l'endroit cité du 
Deuiéronome; et les disciples 
de Judas leQaulonite fondaient 
leur refus de payer les impôts 
sur ce qu'il n'était pas permis à 
un vrai Israélite de reconnaître 
d'autre souverain que Dieu. 
(Dom Galmety Dictionnaire de 
la Bible.) 

PUBLÏCAINS ou POPLI- 
CAINSf hérétiques manichéens 
et albigeois , qui parurent en 
France vers l'an iigS. Leurs 
dogmes étaient, qu'il ne fallait 
ni baptiser les enfans, ni prier 
pour les morts, ni invoquer les 
saint^^ ni se marier : qu'il n'y 
avait point de pui^atoire ; que 
ce monde visible était gouverné 
par l'ange apostat; que tous les 
hommes seraient sauvés à la fm 
des siècles» etc. (Le père Pinchi^i 
nat, Dict. des hérés. Journal des 
Savans, 1708, Supplém., pp. 7, 
8 etsuiv.) 

PUBLICATION. (Foj. Bancs 

PaÔNES.) 

PUBLICATION. La publica- 
tion est l'acte par lequel on rend 
une chose publique. Régulière- 
ment une loi civile, ou ecclé- 
siastique , n'oblige qu'après la 
publication. Les lois sont des 
règles de conduite que les hom- 
mes doivent suivre. Ce serait 
leur tendre des pièges que de 
vouloir qu'ils s'y conformassent 
sans les leur avoir fait connaître 
par les voies légitimes et ordi- 
naires : leges instituunlur citm 
promulgantur. (Gratien, /Vic^/;. 
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3, dist. 4» noi^. 66. De Mairca, 
Concord. lib. a, cap, i5. Lois 
ecclésiastiques, chapitre des ca- 
nons des conciles, n<* io«) 

Quant à la forme de cette pu- 
blication , elle n'est pas déter- 
minée d'une manière générale , 
l'usage sert à cet ^ard de règle.. 
La nature de la loi exige seule- 
ment qu'elle soit notifiée, non 
pas à tous les membres de la so- 
ciété, cela ne serait pas pratica- 
ble , mais à la société même en 
général , et en telle sorte que 
chacun de ceux qui ta compo-* 
sent puissent en avoir connais- 
sance, soit par des affiches, s^\X 
par la publication d'un héraut, 
ou autrement. L'usage de 
France est, par rapport aux lois 
civiles , qu'elles soient adressées 
aux cours souveraines, pour y 
être enregistrées et publiées 
dans les différentes villes du 
royaume. Quand, après cette 
publication , un particulier 
tombe dans la contravention de 
la loi publiée, par pure igno- 
rance , il peut être innocent de- 
vant Dieu; mais il n'essuie pas 
moins la peine temporelle pro- 
noncée parla loi qui a été violée. 
Cest le cas de la règle, igno- 
rantia juris non excusât, de 
reg. jur. in &>. 

A l'égard des lois ecdésiasli - 
ques, la publication en est éga- 
lement nécessaire; mais la forme 
n'en est pas tout-à-fait la même 
en ce royaume, que pour les 
lois civiles; ou^du moins l'on 
distingue les décrets qui regar- 
dent la foi, d'avec ceux qui 
n'ont pour objet que la disci- 
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pUae. Pour que les fidèles soient 
obligés de souscrire aux décrets 
qui regardent la foi , il suffit 
qu'ils eu aieut conuaissance , 
parce que ces décrets éinaueut 
d'une autorité iafailUble. C'est 
ainsi que le concile de Trente 
est reçu en France quant au 
dogme , quoiqu'il n'y ait jamais 
été publié. Quant aux décrets 
de discipline, le roi et les pré- 
lats ont droit de les examiner, 
et on ne les publiait point au- 
trefois sans déclaration et let- 
tres-patentes vérifiées dans la 
cour du parlement dans le res- 
sort duquel étaient situés les 
évêchés. (Gibertylnstii. ecclés., 
lit. 3.) 

Lorsque les lois ecclé&iasti'* 
ques ont pour objet des choses 
qui regardent les simples fidèles 
il est d'usage de les publier aux 
prônes des messes paroissiales 
sur les mandemens des évêques. 
On les affiche aussi ordinaire- 
ment aux portes des églises. On 
les publie encore dans les syno- 
des , lorsque les évéques en as- 
semblent ; et on se contente 
même quelquefois de cette pu- 
blication, quand les lois ne con- 
cernent que les ministres de 
ITÉglisc. 

PUBLIE ( saint), abbé en Sy- 
rie dans le quatrième siècle, 
était né à Zeugma sur l'Euphra- 
te, d'un père riche de Tordre 
des sénateurs. Il Tendit tous ses 
biens, en distribua le prix aux 
pauvres, et se retira sur une col- 
line à une lieue ou deux de Zeug- 
ma. La bonne odeur de ses ver- 
tus lui attira un grand nombre 
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de disciples , auxquels il bâtit 
deux monastères , l'un pour len 
Greca, et l'autre pour les Syriien^, 
Il établit dans ces mona^tère^ 
une discipline exacte qui W« 
rendit trè^florissana, et mourgi 
saintement. Les Grçcs font sa 
mémoire le 26 janvier. (Théo-- 
doret, au ch. 5 de son PUîIq- 
' thée. Baillet, t. i, :î5 janvier.) 
PUBLIE (sainte)» veuve et 
abbesseà Antioche, dans le qua- 
trième siècle , fut mariée et eut 
un fils nommé Jean , qui fut 
long'temps le preo^ier des pc- 
tres de l'église d'Antiocbe , et 
qui eut souvent des suffrages 
pour être élevé à l'épîscopat. 
Après b mort de son mari , el'e 
se consacra au service de Dieu , 
et devint supérieure d'une com- 
munauté de vierges qui affec- 
taient de chanter les psaumes 
qui relèvent la faiblesse des 
idoles , lorsque Julien l'apostat 
passait devant leur maison. Ce 
prince, qui voulait paraître mo- 
déré , se contenta d'abord de 
commander à ces filles de s<x 
taire dans le temps qu'il pasi^e- 
rait ; mais parce qu'elles chan* 
taient à leur ordinaire une au- 
tre fois qu'il passait, il fit souf- 
fletter Publie, qui en eut les 
joues toutes rouges. On ne sait 
ce que cette sainte veuve devint 
depuis. Les martyrologes mar- 
quent son nom au 9 octobre. 
(Théodoret, au ch. 19 du troi- 
sième livre de son Hist. ecclés. 
Fleury, aucb. 87 du quinzième 
livre de la sienne. Baillet , t. 3 , 
g octobre.) 

PUCCIANISTES , sectateurs 
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du sentimeot de Puccius, qui 
prétendait que Jésus-Christ par 
sa mort avait satisfait pour tous 
les hommes , de manière que 
tous ceux qui avaient une con- 
naissance naturelle de Dieu, se- 
raient sauvés, quoiqu'ils n'aient 
aucune connaissance de Jésus- 
Christ. Il soutint ce sentiment 
dans un livre qu'il dédia au 
pape Clément vui. Tan iSga, 
dont voici le titre .* de Christi 
servatoris efficacitate in omni" 
bus et singuUs hominibus , qua^ 
tenus hommes sunt , assertio ca» 
tholica œquitati dmnœ et huma^ 
nœ consentaneày universœ script 
turœ S. PP. consensu spiritu 
discretionis probata , adv^ersùs 
scholas asserentes quîdem suffi" 
cientiam servatoris Christi^ sed 
negantes ejus salutarem effica- 
ciam in singulis; ad ,S. ponti" 
Jicem Clementem vui. (Gonduc, 
iSga , in-8*.) Pucciusa été ré- 
futé par Osiander, par Lyserus , 
et par d'autres théologiens aile* 
mands, cités par Stockman, Lex. 
verb. Puccianistce. 

PUEBLADE LOS ANGELOS, 
ou VILLE DES ANGFS , ville 
épiscopale de la nouvelle Espa- 
gne, dans les Indes orientales . 
sous ;la métropole de Mexique , 
est située à quatre ou cinq lieues 
au sud-ouest de Tlascala , et à 
vingt environ de Mexique, dans 
une vallée agréable. Les Espa- 
gnols la fondèrent vers Tan 
1620. Elle est riche et opulente, 
et on y compte plus de dix mille 
habitans. L'évêché de Tlascala y 
fut transféré. La cathédrale est 
à trois nefs. Le chapitre est corn- 
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posé de cinq dignités , dix cha- 
noittes,six chapelains et six demi- 
chapelains. Le palais épiscopal 
et le grand séminaire sont au- 
près de la cathédrale. Les jé- 
suites y ont deux collèges outre 
le séminaire. Les dominicains y 
ont une communauté fort nom- 
breuse. Il y a encore des carmes 
déchaussés , àes cordeliers, des 
augustins, des religieux de la 
Merci , quatre maisons religieu- 
ses de filles. Le diocèse a plus 
de cent lieues de long , et qua- 
tre-vingtrsix de lai^e. 

Êvéques de Puebla. 

\, Julien Garces, dominicain, 
fut nommé premier évê^ue de 
PueblaTan i5a7, et siégea neuf 
ou dix ans. 

a. Paul de Talavera, profes- 
seur en p)iilosophîe dans l'uni- 
versité de Valladolid, fut élu 
évêque de Puebla Tan i543 , et 
mourut Tan 1 546. 

3. Martin Sarmiento , corde- 
lier, mort Tan i558. 

4. Bernard de Villagomez , 
mort Tan 1670. 

5. Antoine Buis , de Morales , 
chevalier de l'Ordre de Saint- 
Jacques, fut transféré de l'église 
de Méchaacan à celle de Puebla , 
où il mourut en 1578. 

6. Diègue Romano , docteur 
de l'université de Salamanque , 
et chanoine de Grenade, fut élu 
évêque de Puebla Pan 1697 , et 
mourut l'an 1607. 

7. Alphonse de la Mota, doyen 
de l'église de Mexique , fut 
transféré de l'évéché de Tlascala 
à celui de Guadalarra l'an 1697; 



Digitized by 



Google 



PUF 
et 4e ce dernier à celui de Pue* 
bla en 1607. Il mourut Tan 
1625. 

8. Guttières Bernard de Hui* 
ros, inquisiteur de Mexique, 
fut élu évêque de Puebla l'an 
1626, et y mourut l'an i638. 

9. Jean de Palafox et Men- 
doza, de la maison d'Arisa, suc- 
céda à Bernard de Quîros Tan 
i63g, et fut transféré à Osma. 

PUERy en français enfant : ce 
terme marque ordinairement le 
bas âge. L'Écriture le donne 
cependant à de jeunes hommes 
assez âgés. Quelquefois il signi- 
fie simplement le fils d'une per- 
sonne, sans faire attention à 
son âge. D'autres fois il marque 
un serWteur. (Jerem. i , 6. 
Gènes, ar. 16. 87, 3o, 44> ^^0 
PUERy se prend quelquefois 
pour marquer la simplicité et 
l'ignorance. C'est sans doute en 
ce sens que l'Écriture dit que 
c'est un malheur de voir un roi 
enfant, et que le Seigneur en 
menace les Juifs par la bouche 
d'isaïe. ( 1 Cor. \h, 20. Eccl, 
10, 16. Jsdi, 3,4-) 

PUERI y se dit aussi pour 
des soldats. ( 2 Reg, 3 , 22.) 
Isàîe 2, 6), reproche aux Juifs, 
de s'être attachés à des enfans 
étrangers ; et quelques - uns 
l'entendent d'un crime abomi- 
nable. D'autres l'entendent seu- 
lement d'avoir imité leur ido- 
lâtrie. 

PUELLÂy se prend à pro- 
portion pour les filles, dans les 
mêmes sens que puer. 

PUFFENDORF ( Samuel de ) , 
historiographe du roi de Suède, 
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et i'un des plus savans hommes 
du dix -septième siècle, eu his- 
toire et en politique, naquit à 
FIeh, petk village de Misnie, en 
]63 1 , d'une famille luthérienne. 
Il était fils d'Élie PuffendorfT, 
ministre de ce village. Après 
avoir fait de grands progrès dans 
les sciences à I^eipsick, il tourna 
toutes ses études du côté du 
droit public, et des intérêts res- 
pectifs de l'empire et des diffé- 
rens souverains dont l'Allema- 
gne est composée. Le roi de 
Suède voulut l'avoir à sa cour, 
et Ffaonora du titre de baron. 
De là il pssa à celle de Berlin , 
en qualité de conseiller d'état 
de l'électeur de Brandebourg. 11 
y mourut le 26 octobre 1691 , 
âgé de soixante- trois ans. Ses 
principaux ouvrages sont : i® 
Elementorum jurisprudentice 
univer salis libri duo, à la Haye , 
en 1660, et à léna en 1669, avec 
un Appendix, 2^ Un traité de 
jure nalurœ et gentium libri oc" 
tOy in-4^, dont on a une bonne tra- 
duction française avec des notes , 
par Jean Barbeyrac, imprimée 
à Amsterdam en 1706. Il y a eu 
plusieurs ouvrages composés 
pour et contre ce traité de Puf- 
fendorf. Le père Niceron en 
donne la liste dans le dix-hui- 
tième tome de ses mémoires , 
et on en a imprimé le recueil à 
Francfort en 1686, sous ce titre : 
Eris scandica , c'est-à-dire , 
Querelle de Scandinavie. 3« Une 
introduction à l'histoire des 
principaux états qui sont au- 
jourd'hui dans l'Europe, écrite 
en allemand. Les meilleures édt- 
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lions françaises de cet ouvrage 
sont ceUesd'Amsterdamen 1722, 
en 7 volutnes in-12, celle de 
17Ô2, et une autre qui a paru 
depuis, in-4'*. 4** L'histoire de 
Suède, depuis l'expédition de 
Gustaphe-Adolphe en Allema- 
gne , jusqu'à l'abdication de la 
reine Christine , sous ce titre : 
Comment ariorum de rébus sue* 
dcîs iiùri 26, ab expeditione 
Gust^vi'Adolphi in Germam'am 
ad abdicationem usque Chrisiith 
nœ , in-folîo. 5». L'histoire de 
Charles Gustave , en latin , a 
volumes in*fol., à Nuremberg, 
en 1696. Cette histoire passe 
pour le chef'd'œuTre de l'au* 
teur, selon M. Basnage. 6®. Un 
recueil de dissertations acadé* 
iniques, en latin, a volumes, 
réimprimées^n 1677, et encore 
depuis. 7*. Un Traité latin de 
l'empire d'Allemagne , sous le 
nom déguisé de Séverin de Mon* 
zabane, et sous ce titre : Ses^e* 
rini de Monzambanio, de statu 
, imperii germanici liber unus..., 
en 1667, in- 12, et souvent réira« 
primé depuis, et traduit en plu- 
sieurs langues, quoique vive* 
meot censuré par plusieurs sa* 
vans, dont les critiques ont été 
imprimées. 8». Les Devoirs de 
l'homme et du citoyen, tels 
qu'ils lui sont prescrits par la 
la loi naturelle, in-12. C'est un 
abrégé du Traité du droit de la 
nature et des gens, que Tauteur 
publia fort peu de temps après 
son grand traité. 9*. Un petit 
traité, intitulé 3 Recherches sur 
la république irrégulière, où il 
traite de la forme de l'empire 
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germanique, i o**. Descii ptiou 
historique et politique de l'em- 
pire du pape, en allemand. Elle 
a été traduite en latin et en fla- 
mand. (Voyez U préface du 
Droit de la nature et des geas, 
et le tome 28 des Mémoires du 
père Niceron. ) 

PUGLA, ville épiscopale de 
la seconde Pampfaylie, sous la 
métropole de Perge, au diocèse 
d'Asie. Do en connaît deanévc- 
ques; 

i.Paul, souscrivit au concile 
de Chaleédoine , et à la lettre du 
concile de Pamphylie k l'empe* 
reur Léon. 

2. Nîcéphore , au septième ' 
concile général, ( Or. chr. , t. 1, 
p. 1028.] 

PUITS. Il est souvent parlé de 
puits dans l'Écriture, et sous ce 
nom on entend quelquefois des 
fontaines dont la source sortait 
de terre, et bouillonnait comme 
du fond d'un puits. Tel est ce 
puits dont parle l'épouse du can- 
tique, 49^5, et qu'on prétend 
montrer à une lieue de Tyr. Le 
puits de Jacob, près de Sichem , 
est aussi quelquefois appelé la 
fontaine de Jacob. 

Il y avait autrefois dans la 
plaine qu'occupe à présent le lac 
de Sodome, quantité de puits de 
bitume , d'où l'on tirait le bi- 
tume qui se trouve à présent 
dans tes eaux de ce même Inc. 
{Gènes. i4, 10.) 

Moïse parle aussi du puits du 
vivant et du voyant, que l'ange 
montra à Agar, pour désaltérer 
son fils Ismacl; et des disputes 
qu'il y eut entre les gensd'Abi- 
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melecU et ceux d'Isaac, pour 
des puits que l'on cachait afin 
que les étrangers ne les dissent 
point ( Gènes. 16. 7, 26, iS, 20, 
21, 32. 

PUJOL (Bernard) , fit impri-* 
mer à Perpignan, en 1608, qua- 
tre disputes du cnlte de l'adora- 
tion. ( Wpin, Table des Auteur» 
ecclâ. du dix-septième siècle , 
col, 1455.) 

PULLDS (Robert), célèbre 
théologien du douiième sièdet 
était Anglais. Il fit ses études à 
Paris, et repassa en Angleterre , 
vers Tan 1 1 3o, où il réublit l'a- 
cadémie d'Oxford, et fut pourvu 
de Tarchidiaconé de Rochester. 
Le pape Innocent ni l'af^la A 
Rome, et le pape Célestin 11 le 
fît cardinal et chancelier de l'E- 
glise romaine, en 1 144* 1^ mou- 
rut vers l'an i iSo. On a de lui, 
1 o. un livre des sentences, in^fol. 
que le père Mathoud , bénédic- 
tin, publia en i653. 2^. Senten* 
liarwn de Trmitate^ 1. 8. 3. In 
Apocalrpsim sancti Joannis; in 
aliquot psaUnos^ de contemptu 
mundi\ (Pitseus^ de illustr. scr. 
angL Possevin, in appar, sacr. 
Dupin, bibliothèque du douziè^ 
me siècle.) 

PULQUERIE (sainte), impé- 
ratrice , vierge/ fille de l'empe- 
reur Arcade, et de l'impératrice 
Eudoxe, naquit le 19 janvier 
de l'an 399 , et eut pour frère 
Tempcreur Théodose \€ jeune. 
£lle perdit sa mère à l'âge de 
cinq ans, et l'empereur son père 
à l'âge de neuf. L'empereur son 
frère la nomma Auguste, le i4 
j oillet de Tan 4 1 4 > pour gouver* 



PUL ^99 

ner l'empire avec lui , ou plutôt 
pour s'en déchaîner sur elle. 
Pttlquerie n'avait pas encore 
seize ans ; mais son esprit , sa 
prudence , la gravité de ses 
moeurs , et son courage tout-â- 
fait mUe suppléaient au défaut 
de son âge. Elle remplit exacte- 
ment tous les devoirs du gou- 
vernement le plus parfait, et 
de la plus haute piété. Du pa- 
lais de l'empereur son frère , 
elle en fit un véritable monas- 
tère pour elle et pour ses trois 
sœurs Flacille ou Placille, Arca- 
die et Marine. Elle employa l'au- 
torité souveraine qu'elle avait 
entre les mains pour faire régner 
Dieu et la religion partout l'em- 
pire , maintenir les lois , proté- 
ger l'innocence, punir le crime, 
récompenser la vertu , soulager 
toutes les misères. Après la mort 
de Théodose, arrivée en 4^0, 
sainte Pulquerie fit élire Mar- 
cien, et l'épousa, à condition 
de vivre avec lui en continence. 
C'est par ses soins que fut as- 
semblé en 4^19 le eoncile géné- 
ral de Chalcédoine, où les pères 
lui donnèrent de magnifiques 
éloges. Elle mourut en 4^^ ^^ 
454- l^^s ménologes et le marty- 
rologe romain marquent sa fête 
le 10 de septembre. (Sozomcne. 
Suidas, r^icepliore. Baillet, tom. 
3, 10 septembre.) 

PDLSANO. L'ordre de Pulsa- 
no , ordo puUanensis. C'est un 
ordre religieux qui fut établi 
au douzième siècle par saint 
Jean de Matera, en un lieu nom- 
mé Pulsano dans la Pouille , au 
royaume de Naples , en Italie. 
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Cet ordre ne sabsUteplus. {P'oy. 

Saikt-Jean-de-Matéra.) 

PULSICTUS (Camille), au- 
teur du dix-septième siècle , fit 
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liront point pleinement satisfait 
à la justice divine en ce monde 
pour leurs péchés , souffrent la 
peine qui est due à ces pécbés . 



imprimer i Venise , en 1628 , jusqu'à ce qu'entièrement puri 
une concorde de l'Ancien et du ^és , iU passent à U société des 



NouTeàu-Testament, et une ex*- 
position sur les psaumes , en 
1618 et 1628. (Dupin, Table 
des Âut. ecclésias. du dix-sep* 
tième siècle , col. 1909.) 

i>URGATlON CANONIQUE, 
serment par lequel on se pur* 
geait de quelque accusation en 
présence d'un nombre de per- 



bienheureux dans le ciel. 

Telle est Vidée que l'Eglise 
nous donne du purgatoire , 
lorsqu'elle prie le Seigneur de 
délivrer les âmes des fidèles dé- 
funts des peines de Tenter ou 
des lieux souterrains et du lac 
profond. 

C'est un point de foi décidé 



sonnes dignes de foi , qui affir- par le concile de Trente ( sess 
inaient qu'ils croyaient le ser- 6 et 25 du purgat.), qu il y a un 
ment véritable. Elle est ainsi purgatoire où les justes morts 
appelée parce qu'elle se faisait en éut de grâce , mais non assez 
suivant le droit canonique , et pu" four aller aussitôt jouir de 
pour la distinguer de la purga- ^ présence de Dieu dans la ce- 
lion vulgaire , qui se faisait par ksle patrie , achèvent de se pu- 
le combat ou par des épreuves nûer. Et ce pomt de foi est ap^ 



de l'eau , du feu, etc. {Vojez 
Épreuves.) 

PURGATOIRE. 

Sommaire. 

S I. De la nature et de l'exis- 
tence da purgatoire. 

§ II. Des circonstances du pur^- 
ffaloire. 

§ Ilf. Des secours de l'Eglise 
militante entiers r Eglise sauf" 
frante dans le purgatoire, 

s I- 

De la nature et de V existence 
du purgatoire. 

Le purgatoire est un lieu de 
douleur placé au voisinage de 
l'enfer, où les justes qui meu- 
rent en état de grâce , mais qui 



payé ! 

10. Sur le douzième chapitre 
du second livre des Macliabées, 
où il est dit que Judas Mâcha- 
bée recueillit une somme d'ar- 
gent qu'il envoya à Jérusalem, 
afin qu'on y offrit des sacrifices 
pour ceux qui étaient moru 
dans le combat. Parce que c'est 
une sainte et salutaire pensée de 
prier pour les morts : sancta et 
salubris estcogitatiopro de/une- 
tis exorare, ut à peccatis sol- 
vanlur. 

Les hérétiques diront Uni 
qu'ils voudront , que les livres 
des Machabées ne sont point ca- 
noniques, et que, supposé qu'iU 
le soient, ils prouveront plus 
que ne veulent les catholiques ; 
savoir, que les prières des vivans 
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profitent à ceux-mémes qui sont 
morts dans le péché mortel. On 
répond à la première diificalté , 
qu'on ne peat douter mainte- 
nant de la canonicité des livres 
desMachabées, depuis qu'elle a 
été reconnue par le concile de 
Rome , tenu sous le pape Gela- 
se , par le troisième concile de 
; Garthage , et par celui de Trcn- 
I te (sess. 4 9 in décréta de cano" 
i . niais scripturis). On répondra la 
seconde difficulté que le péché 
de ceux qui étaient morts dans 
le combat , pouvait n'être que 
véniel en plusieurs d'eux , et que 
supposé qu'il fût mortel en tous, 
ils pouvaient l'avoir détesté à 
Tarticle de la mort. 

2«. Jésus -Christ déclare au 
trente-deuxième verset du dou- 
zième chapitre de saint Mat^ 
thieu y qu'il ; a des péchés qui 
ne seront remis ni en ce monde 
ni en l'autre; d'où les Pères ont 
conclu avec raison, qu*il y a un 
pur|];atotre en l'autre monde, où 
les peines des péchés non expiés 
en celui-ci, peuvent être remi- 
ses. (Tek sont entre autres saint 
Augustin , Ub, 4- dialog. cap. 
399 L. ^« P* 44'» saint Bernard , 
serm. 66 in cant: num. 9 et 11, 
t. i,p,i497.) 

3». Toute l'antiquité chré- 
tienne a toujours cru le purga- 
toire , puisqu'elle a toujours of- 
fert des prières y des aumônes 
et des sacrifices pour les fidèles 
morts dans la communion de 
l'Eglise 9 avec une foi certaine 
qu'ik peuvent être aidés par ces 
jnoyens. C'est ce qu'on peut voir 
clans saint Clément d'Alexan- 
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drie 9 1- 7, stromat. p. 794 > ^^^ 
Tertullien , l. de monog, c. 10; 
dans saint Cyprien, ép. 66, aliàs 
17 ; dans saint Basile, inpsabn. 
7 ; dans saint Epiphane, hœres, 
75, t. i> p. 908; dans Lactance, 
Uù. 7 insiit. c. 21 ; dans Saint- 
Cyrille de Jérusalem , catech, 5, 
mjrstag, n^ 9, p. 328; dans 
Saint-Chrysostôme , hom.A i m 
ep, 1. ad Corinlh, n« 4 1 ^' '<>» 
p. 201; dans Saint-Augustin , 
lib, 9. confess. et liù. de curd 
pro morluis, cap. i, t. 6, p. 
5 1 6, n* 3, cap. 4) etc.; dans tou- 
tes les liturgies , soit grecques , 
soit latines , qui renferment des 
prières pour les morts; dans un 
grand nombre de conciles, tels 
que le troisième et le quatrième 
de Carthage, le quatrièine de 
Latran, etc. 

4^. Les Juifs avaient la mê- 
me croyance que les chrétiens , 
et l'ont encore aujourd'hui, tou- 
chant le purgatoire 9 comme il 
est aisé de s'en convaincre par 
leurs livres liturgiques « et en 
particulier par la Bibliothèque 
rabbinique de Bartolocci , t. 2 , 
p. i49f et par la Synagogue de 
Buxtorf, où l'on voit que c'est 
une loi parmi les Juifs , qu'un 
enfant récite une certaine prière 
nommée kadis, pendant un an, 
pour l'âme de son père , afin 
de la tirer du purgatoire. 

5®. Il est certain, comme on 
l'a prouvé en parlant du péché 
et de la pénitence, qii'après que 
le péché mortel a été remis 
quant à la coul|)e et à la peine 
éternelle, il reste à payei la pei- 
* ne temporelle due à ce péché , 
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laquelle n'étant point payée en 
cette vie , 8oit par la négligence, 
soit par la mort du pénitent, il 
faut qu'il la paye en l'autre vie 
dans le purgatoire destiné pour 
cela. Il n*est pas moins certain 
qu'il y a des péchés véniels, que 
ces péchés véniels méritent une 
peine , puisqu'on en rendra 
com^ au jugement de Dieu, 
que ces péchés véniek souillent 
l'éme et par conséquent qu'il 
faut qu'il y ait un lieu pour les 
expier dans l'autre vie, lors* 
qu'ils ne l'auront pas été dans 
celle-ci , comme il n'arrive que 
trop souvent, puisque rien de 
souillé ne peut entrer dans le 
royaume des cteux, et qu'on n'y 
entrera qu'après avoir payé jus- 
qu'à la dernière obole , tout ce 
qui est dû à la justice divine. 

La vérité du purgatoire est 
donc également fondée sur l'É- 
criture , les Pères , les conciles , 
les liturgies, et l'usage constant 
(les deux Eglises; c'est la foi du 
monde entier. Juifs , chrétiens, 
musulmans, païens, tous l'ad- 
mettent , ou parce qu'ils la 
tiennent de la lumière natu- 
relle , ou au moins parce qu'ils 
l'ont puisée dans le canal d'une 
tradition qui remonte jusqu'au 
berceau du monde. Ergb earer- 
centur pœnîs vetcruwque malo^ 
rum supplicia expcndunt , alii 
pandunuir inanes adventos aiiis 
sud gurgite vasto infestum elui" 
tur sc^lus, €uit exuritur igné. 
(Virg. AEneùd. i ,6. Platon, Dial^ 
inPhedr^ p. ii3.) 

PREMIERE OBJECTIOFT. ^ 

L'Écriture ne fait mention 
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que de deux ordres ou classes 
de personnes, dont les unes vont 
au ciel, et les autres eu enfer, 
aussitôt après leur mort. {Matt. 
25, 3o. Joan, 5 , 24» etc.) Elle 
ne reconnaît dono point de pur- 
gatoire. " / 
Réponse. 

L'Écriture parle en ces en- 
droits du jugement général, 
après lequel il n'y aura en effet 
que deux ordres d'hommes, ce* 
lui des bienheureux , et celui 
des réprouvés; mais quand il 
serait questiou du jugement par- 
ticulier qui suit immédiatement 
la mort , ou pourrait dire qu'a- 
près ce jugement-là même, il 
n'y a que deux ordres d'hom- 
mes , celui des méchans, et ce- 
lui des justes ou parfaits, qui 
vont jouir aussitôt de la vision 
béatifique, ou imparfaits, qui 
sont sûrs d'en jouir un jour, et 
qui en jouissent déjà en quel- 
que sorte par l'espérance et par 
la certitude qu'ils ont que Dieu 
les aime, et qu'il les rendra 
éternellement heureux après 
qu'il les aura suffisamment pu- 
rifiés pour qu'ils soient dignes 
de ce bonheur. 

Deuxième objection. 

Il n'y a point de mérite en 
purgatoire ; il n'y a donc point 
non plus de satisfaction. 

Réponse. 

Denx choses sont nécessaires 
pour le mérite ou le démérite , 
selon le sentiment commun des 
Pères et des théologiens, la li- 
berté et l'état du voyageur sur 
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la terre ; et aucune de ces deux 
choses n^st nécessaire pour la 
satisraction. Les âmes du pur- 
gatoire ne peuvent donc méri- 
ter, parce qu'elles ne sont ni 
libres ni dans Tétat de voya- 
geur sur la terre; mais elles peu- 
vent satisfaire sans mériter, par- 
ce qull suffit pour cela qu'elles 
payent ce dont elles sont encore 
redevables à Dieu selon les lois 
de sa justice. Il n'en est pas 
* ainsi des réprouvés , dont le 
' malheureux sort est immuable- 
^ ment fixé pour toute Téternité, 
et qui souffrent en désespérés , 
^ souverainement haïs de Dieu , 
^ qu^ils haïssent à leur tour d'une 
> haine implacable et consom- 
mée. Quesi Ton aime mieux ap- 
peler les souffrances des âmes 
du purgatoire , des satispassions 
plutôt que des satisfactions , on 
ne s'y opposera point , pourvu 
I que l'on convienne qu'après 
I avoir assez souffert, elles seront 
délivrées de leui^ souffrances. 

Troisième OBjEcnoir . 

Toute peine suppose nécessai- 
; rement la coulpe , et est tou- 
r jours remise avec elle : la coul- 
pe d'ailleurs m peut se remet- 
tre sans pénitence, laquelle n'a 
point lieu dans le terme, tel 
qu'on suppose le purgatoire , 
qui par conséquent n'admet ni 
coulpe ni peine à remettre. 

Reposse. 

Toute peine suppose la coul- 
pe ou présente ou passée ; mais 
toute peine n'est pas toujours 
remise avec la coulpe , comme 
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on l'a déjà prouvé plus d'une 
fois , et comme le prouve la jus- 
tice humaine elle-même, qui 
en faisant grâce de la vie à un 
criminel qui a mérité la mort , 
lui impose souvent d'autres pei- 
nes , telles que l'exil ou la pri- 
son. Et quant au purgatoire , ce 
n'est pa^ un terme assez complet 
pour qu'on n'y puisse recevoir 
le pardon de la coulpe du péché 
véniel par la bonne volonté de 
Dieu à l'égard des âmes qui l'ai- 
ment souverainement , et qui 
ont une douleur souveraine de 
Tavoir offensé. 

Quatrième objection. 
Les Grecs et les Latins ne 
s'accordent poiat sur l'articU du 
purgatoire , comme il parait par 
ks disputes qu'ils eurent ensem- 
ble à œ sujet dans lie concile de 
Florence. 

Réponse. 

Les disputes des Grecs et des 
Latins touchant le purgatoire , 
ne roulent que sur des points 
qui n'intéressent en aucune 
sorte son existence et sa vali- 
dité. Ils disputent, par exemple , 
si le purgatoire doit être placé 
dans un lieu différent de l'enfer, 
s'il y a dans l'un et l'autre de 
ces gouffres un feu réel, etc. 
Mais les Grecs et les Latins re- 
connaissent un lieu où les âmes 
souffrent pour leurs péchés , et 
d'où elles peuvent être retirées 
pnr les prières des fidèles. C'est 
ce/que la foi nous enseigne tou- 
chant le purgatoire, et ce que 
l'on 4)eut voir dans toutes les 
liturgies orientales. 
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Sn. 

Des circonstances du purga- 
toire. 

Nous entendons {lar les cir- 
constances du purgatoire les 
personnes pour lesquelles il est 
destiné , le mérite ou le démé- 
rite de ces personnes dans le 
purgatoire , l'assurance qu'elles 
y ont de leur bonheur futur , 
les peines qu'elles y endurent, 
et la durée de ses peines. Voici 
ce qu'il y a de plus certain sur 
tout cela. 

lo. Le purgatoire n'est ni 
pour lesjustes parfaits, auxquels 
ii ne reste rien à expier en mou* 
rant, ni pour ceux qui meurent 
en état de péché mortel, mais 
pour lesjustes imparfaits, qui, 
quoique morts en état de grâce, 
sont cependant encore redeva* 
blés de^ quelque peine à la jus* 
tice divine. Ainsi Ta pensé l'É- 
glise assemblée dans le concile 
de Florence , qui a décidé dans 
sa dernière session qu'il y a des 
âmes qui sont plongées dans 
l'enfer, aussitôt après leur mort, 
d'autres qui descendent dans le 
purgatoire, d'autres enfin qui 
s'envolent tout droit dans le 
ciel ; et si quelques Pères ont dit 
que les justes même les plus 
parfaits, si Ton en excepte Jésus* 
Christ , passeront tous par le 
feu du purgatoire, on peut les 
entendre en ce sens, que les jus- 
tes parfaits passeront à la vérité 
par le feu du purgatoire , xafis 
qu'ils ne souffriront point en y 
jiassant, selon une opinion assez 
répandue dans le quatrième siè- 



PDR 

cle. Tum quorum peccata vel 
pondère vel numéro prœvalue^ 
rint , perstringentur igni atquc 
amùurentur; quos autemplena 
justitia et maturîtas virtutis i>i-j 
coxerit , ignem iUum non sen^ 
tient. Habent enim in se aliquid 
Deiy quod vimflammie respuat 
ac repellat. (Lactance, Uh. 7, 
instit. cap. ai , tom. i, edit. nov, 
pag. 574» ) Si iis operibus cives 
Sanctorumjieri mereamur , non 
ardebit opus nostrum ; et ignù 
ille sapiens transeuntes nos per 
examen suum non ses^ero ardore 
ambiet puniendos : sed ut com^ 
mendatos suscipiens , bîando 
lambet attractu , ut possimus 
dicere : transivii^us per ignem. 
et aquamy et eduxisti nos in re- 
frigerium. (Saint Paulin, évêque 
de Noie, ep. 28, aliàs 9, ad Se- 
verum. ) 

2®. Les âmes du purgatoire ne 
méritentet ne déméritent, parce 
qu'elles sont arrivées à cette nuit 
dans laquelle personne ne peut 
opérer, venit nox quando in quâ 
nemo potes t operari^ dit saint 
Jean, ch. 9; à ce terme où il 
n'y a plus ni accroissement ni 
décroissement de grâce et de ré- 
compense : elles peuvent cepen*- 
dant demander et impétrer pour 
elles et pour les autres. 

3«. Les âmes du purgatoire 
sont assurées de leur salut et de 
leur bonheur futur. Léon x l'a 
défi ni contre Luther, qui pensait 
autrement. Eh ! comment ces 
âmes pourraient-elles douter de 
leur salut? elles ont été jugées 
en sortant de leurs corps; elles 
connaissent la sentence du juge ; 
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elles ne peuvent plus démériter ; 
elles savent d'ailleurs qu'elles 
aiment Dieu comme elles en 
sont aimées, et souffrent en paix 
les feux puriiians qui leur prépa«- 
rent l'entrée de son royaume : 
autant de preuves qu'elles sont 
assurées de leur salut. 

4". Les peines du purgatoire 
sont les mêmes que celles de l'en?- 
fer, c'est-à-dire y la peine du 
dam , qui consiste dans la pri- 
vation de la vision béatifique, et 
la peine du sens , qui consiste 
dans la douleur d'un feu réel ou 
corporel , et non pas seulement 
métaphorique. Les peines du 
purgatoire ne diffèrent donc de 
celles ^ l'enfer que par Tespé* 
rance qui se trouve dans ce pre- 
mier séjouv pour en adoucir les 
rigueurs , et qui sera éternelle* 
ment bannie du second. Il est 
incertain si les âmes du purga- 
toire sont tourmentées par les 
àémwïs ; si la peine du dam est 
à leur égard la plus grande de 
toutes les peines ; si la plus petite 
peine du purgatoire surpasse les 
plus grandes peines de la vie 
présente ; si toutes les âmes du 
purgatoire souffrent la peiue du 
feu; si leurs peines subsistent 
toujours dans le même degré, 
ou si elles diminuent à propor- 
tion des suffrages qu'on leur ap- 
plique. L'Église n'a rien défini 
sur tons ces points. Il n'en est 
pas de même de la durée du 
purgatoire; il est certain qu'il 
durera jusqu'au jugement der- 
nier, mais qu'il ne passera point 
ce terme, comme nous l'apprend 
saint Augustin au chap. i6 de 

20. 
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la Cité de Dieu : nuUus purgato^ 
rias pœnas fuîuras opinenâ* , 
nisi ante iilud ullimum tremen'^ 
dumçue judicium. C'est donc à 
tort et sans fondement qu'Ori* 
gène a prétendu qu'il subsiste- 
rait après la résurrection géné- 
rale. (Orig., hom. i4, in Luc.) 
Les théologiens qui ont cru que 
chaque âme n'y serait retenue 
que pendant dix ans, se son^ 
également trompés, comme il 
parait par la condamnation que 
le pape Alexandre vu a faite de 
la proposition suivante, n» 43 ; 
annuum legatum pro anima re^ 
lictum non durât plus quàm per 
deccm annos, 

S in. 

Des secours de VÉgUsé mili- 
tante envers FÉglise souf^ 
frante dans le purgatoire. 

Les secoitrs de l'Église mili* 
tante envers l'Église souffrante 
en purgatoire , consistent dans 
trois sortes de suffrages, savoir, 
le sacrifice de la messe, les priè- 
et les œuvres pénales, telles que 
l'aumône, le jeûne, etc., que les 
fidèles vi vans offrent à Dieu pour 
qu'il daigne remettre en toutou 
en partie la peine temporelle, 
dont les âmes du purgatoire 
sont encore redevables à sa jus* 
tice. Or, il est certain , i». que 
ces sortes de suffrages sont uti- 
les aux âmes du purgatoire , 
puisque c'est une sainte et salu- 
taire pratique de prier pour les 
morts , et que cette pratique est 
de la plus haute antiquité dans 
l'Église , au sentiment même de 
ao 
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ses ennemis , qui rappellent sa 
plus ancienne erreur , et qui lai 
donnent pour témoins et pour 
garans les Cyprien, les Hilaire, 
les Jérôme, les Ambroise, les 
Augustin , les Athanase , les Ba- 
sile , les Ghysostôme , les Gré- 
goire» eU:. Tous les membres de 
rÉglise ne formant qu'un mê- 
me corps mystique dont Jésus- 
«Ghrist est le chef, pourquoi ne 
pourraient - ils pas s'aider les 
uns les autres ? pro im^icem sol^ 
Ucita sunt membra ; et si quid 
patiturunum membrum^ compa- 
iiuntur omnia membra. (i Co- 
rintb. la, 26.) 

2". Il est certain aussi que 
ces trois espèces de suffrages ne 
profitent pas de la même ma- 
nière aux âmes du purgatoire. 
Le sacrifice de la messe leur pro- 
fite par sa propre vertu, ex opère 
operato. Les autres suffrages , 
tels que les jeûnes , les aumô- 
nes, etc., leur profitent, ex opère 
cperantis , et en tant que Dieu 
yeut bien accepter ces œuvres 
pénales et satisfactoires pour le 
paiement des dettes, dont les 
âmes du purgatoire lui sont en- 
core redevables, parce que ces 
dettes ne sont pas tellement per- 
sonnelles et si essentiellement 
attachées à la personne même 
des âmes du purgatoire, que 
Dieu ne puisse et ne veuille per- 
mettre qu'elles soient acquittées 
par d'autres, en vertu de la com- 
munion des saints, qui règne 
parmi tous les membres de son 
Église. 

3^. Les théologiens exigent 
plusieurs conditions pour la va« 
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kur et l'utilité des suffrage», 
dont les unes regardent ceux 
auxquels on les applique , et les 
autres ceux qui les appliquent. 
Suarez et Vasquez prétendent 
qu'il faut être baptisé pour être 
capables des suffrages qui opè- 
rent ex opère operato , et par 
conséquent qu'on ne peut offrir 
le sacrifice de la messe pour les 
défunts catéchumènes. ( Suar. 
disp, 48. Vasq. disp. 227. ) Le 
cardinal de Lugo et beaucoup 
d'autres soutiennent le con traire, 
et se fondent en particulier sur 
l'exemple de saint Ambroise , 
qui offrit le sacrifice de la messe 
pour l'empereur Valentinien , 
qui n'était que catéchumène , 
quand il mourut. On peut s'en 
tenir à ce dernier -sentiment, et 
l'on doit croire de plus que les 
suffrages, quels qu'ils soient, ne 
sont utiles aux vivansou aux 
morts , quant à la rémission de 
la peine tempoi^elle, que lorsque 
la coulpe du péché, soit mor- 
telle, soit vénielle, leur a été re* 
mise, parce que la peine subsiste 
tant que la coulpe subsiste elle- 
même, et qu'il n'y a que Jésus- 
Christ qui puisse satisfaire pour 
la coulpe même vénielle d'un 
autre. {Lu^o^disp. ig,deEuch.) 
Pour ce qui est des conditions 
requises de la part de celui qui 
applique les suffrages , on en 
compte trois, savoir l'état de 
grâce , l'intention d^ celui qui 
offre, et la pénalité de la chose 
offerte. 11 faut donc, 1°. que 
celui qui veut appliquer quel- 
que suffrage à un mort ou à 
un vivant, soit en état de grâce ; 
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tans cela ion sofTrage ne ser- 
vira de rien , au moins de con~ 
digno ; car il est des théologiens 
qui croient que les suffrages 
offerts par. un homme en état 
de péché mortel, mais sans af- 
fection actuelle au péché et par 
le mouvement de la grâce et 
l'impulsion de TEsprit-Saint , 
sont utiles à ceux pour qui on 
les offre, au moins de congruo 
late surnpto. On excepte de cette 
première condition le sacrifi- 
ce de la messe, qui, quoique 
offert par un méchant prêtre, 
profite à ceux pour qui on l'of- 
fre. Il en est de même des priè- 
res qui se font au nom de l'É- 
glise par des ministres corrom- 
pus, lesquelles sont au moins 
impétratoires, parce que la vertu 
d'impétrer a sa source, non dans 
le mérite personnel de l'agent 
prochain et immédiat , mais 
dans la dignité de celui au nom 
duquel il opère ; comme la de- 
mande d'un roi dans la majesté 
du prince , et non pas dans le 
mérite du messager qu'il em- 
ploie, ou l'aumône dans la jus- 
tice du maître qui l'ordonne; 
et non dans celle du serviteur 
qui la distribue par les ordres de 
son maître. 

20. Celui qui veut aider les 
autres par la voie des suffrages, 
doit avoir l'intention de .leur 
appliquer ses bonnes œuvres, 
parce que ces œuvres étant un 
bien qui lui est propre , il ne 
peut les transporter à un tiers 
sans le vouloir ; et pour lors, s'il 
transporte toutes ses œuvres, en 
tant que pénales et satisfactoi- 
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res, il cesse de satisfaire pour lui- 
même j et de payer ses propres 
dettes, quoiqu^il puisse encore 
impétrer et mériter par ces mê- 
mes œuvres, qu'il transporte aux 
autres, quant k la satisfaction, 
3". H faut que les œuvres qu'on 
applique aux antres par la voie 
de suffrage satisfactoire Soient 
pénales , puisque sans cela elles 
n'auraient aucune proportion 
avec la satisfaction , et qu'elles 
seraient par conséquent incapa- 
bles de satisfaire. ( Voyez Bel- 
larmin, Suarez, de Lugo, Pigna- 
telli, in monte propitiatorioy Ub, 
5, IVf. Collet, Moral., t. 12, etc.) 
PURIFICATION. Il y avait 
parmi les Hébreux plusieurs 
sortes de purifications, selon les 
diverses espèces d'impuretés 
que l'on avait contractées. On 
peut voira ce sujet les articles, 
Impuretés légales : Lèpre , Lé" 
preux. Morts , Nazaréens, L'im- 
pureté que contractaient les 
femmes dans leurs couches, et 
la manière dont elles devaient 
s'en purifier, sont décrites au 
long. {Leuit. 12, i, 2, 3, 4, etc.) 
Les Juifs , qui étaient trop 
éloignés du temple, et qui ne 
pouvaient s'y rendre pour se 
purifier de certaines souillures 
inévitables, se servaient de la 
cendre de la vache rousse qu'on 
immolait à cet effet, laquelle 
cendre était distribuée aux Is- 
raélites éloignés. ( Num 19,5. 
Voyez aussi Vache rousse.) 

Les Hébreux avaient une in- 
finité d'autres purifications , et 
on voit dans l'Évangile qu'ils 
avaient de grandes cruches des- 
20. 
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tinées à cet usage, aussi bien 
qne les reproches qu'ib fai- 
saient à J&us-Christ et à ses 
disciples de manquer à ces sor* 
tes d'observances. (Matt. i5, a. 
Marc. 7, 2, 3, 4» 7i 8. Joan. 
2,60 

Quoique la sainte Vieiige ne 
fût pas soumise à la loi de la pu* 
hfication, qui n'y obligeait que 
les femmes ordinaires, elk ne 
laissa pas de l'observer par une 
humilité bien digne d'elle , et 
c'est pour en conserver la mé- 
moire que l'Église a institué la. 
solennité du second jour de fé- 
vrier. Cette fête honore aussi 
la pré^ntation de Jésus-Christ 
au temple, comme premier-né 
de Marie, quoique le rachat 
prescrit dans l'Exode ne le re- 
gardât pas plus que l'obligation 
de se purifier n'astreignait sa 
sainte mère. On porte des cier* 
ges en cette fête, nommée en 
conséquence Chandeleure , pour 
marquer plus sensiblement la 
venue de Jésus-Christ, la lu- 
mière des nations et la gloire du 
peuple d'Israël. On croit cepen- 
dant que la procession de ce 
jonra été instituée spécialement 
pour effacer la mémoire des lu- 
percales que les païens célé- 
braient en ce jour. On donna 
dans le commencement à cette 
fête le nom d'hypapante , qui 
en grec signifie rencontre, parce 
qne.Siméon et Anne vinrent en 
quelque sorte au-devant de Jé- 
sus arrivant au temple, pour lui 
Kndre témoignage avec Joseph 
et Marie. On peut voir sur cette- 
fête les bolandistes , M. Bailtet , 
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et ceux qui ont fait des notes 
sur les martyrologes. 

PURIFICATOIRE, purificato- 
rium linteum^ petit linge qu'on 
met sur le calice pour l'essayer 
et le purifier après l'ablutiou.Il 
sert aussi a essuyer les doigts et 
la .bouche du prêtre ( Voyez 
Messe , § XV.) 

PURITAINS, puritani. On 
nomme ainsi les calvinistes rigi- 
des, parce qu'ils se vantent d'être 
plus purs dans leur doctrine 
que les autres, en ce qu'ils sui- 
vent à la lettre le sentiment de 
Calvin, et qu'ils rejettent abso- 
lument tous les rits de l'Église 
romaine. Ik ont plus de crédit 
à Genève, que dans aucun autre 
état. Les puritains d'Angleterre 
sont ennemis des épiscopaïkx, 
et condamnent la liturgie an- 
glicane, comme une invention 
humaine. IjCS puritains com- 
mencèrent à paraître en Angle* 
terre vers l'an i565 , ou, selon 
d'autres, en 1 568 ou 1 569. Louis 
Capel combat les puritains dans 
ison Recueil des thèses défen- 
dues à Saumur depuis le calvi- 
nisme. (Sponde, à l'an i565, 
n. 22. Sandère, &rr. 221.) 

PURS. Noms que les goosli- 
ques, les tatianistes , les monta* 
nistes et les nova tiens avaient 
pris pour se faire une réputa- 
tion de justes- 

PUSILLANIMITÉ, pusiUani'^ 
mitas. C'est une vicieuse dé- 
fiance de ses propres forces, une 
crainte excessive, une faiblesse 
de courage, qui fait omettre les 
conseils ou les préceptes divins. 
C'est un péché mortel quand on 
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refuse opiaiâtrénient de se ren- 
dre aux commandemens des su- 
périeurs , par bassesse d'âme , 
quoique sous prétexte d'incapa- 
cité. ( M. Collet , MoiaL , t, 3 , 
p. 745.) 

PUTlPHiR. Certains auteurs 
distinguent deux personnes de 
ce nom s l'un, auquel Joseph 
fut vendu par les Ismaélites 
qui l'avaient d'abord acheté de 
96$ frères , et qui le fit ensuite 
jeter dans une prison sous pré«- 
texte d'un crime dont il était 
innocent , selon qu'il est rap- 
porté au ch. 39 y de la Genèse; 
l'autre , qui fut beau*père de ce 
patriarche, lorsque celui-ci fut 
devenu intendant de la maison 
de Pharaon , comme il est dit 
( Genès. 41» 4^)* ^^^ ^^ P^^ 
Toir par les raisonnemens qu'en 
apporte D. Calmet,soit à cet ar« 
ticle du Dictionnaire de la Bible, 
soit à l'article Âsenetfa, qu'il n'y 
a aucun inconvénient à n'ad- 
mettre qu'un Puliphar,puisqu'il 
n'est point imcompatible qu'il 
ait été ofELcier de la cour de 
Pharaon, et en même temps prê- 
tre du temple d'Héiiopolis. 

PUTTER (Jean -Etienne). 
Nous avons de lui : EUmenia 
juris pubUci Germanici, editio 
légitima tertia, univershferè de 
noifO elaborala , lantoque libro^ 
rum apparatu instructa, ut vel 
simul bibliothecœ juris publici 
hservire possit. À Gottingue, 
ckez Bossiegel, 1760, in-S». 

UJY (François du), général 
de lOrdre des Chartreux, natif 
de Samt-Bonet en Fores dans le 
16*. siècle, était docteur en 
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droit canon et civil , grand ju- 
risconsulte et solide théologien. 
Il avait aussi une grande con- 
naissance des lettres divines et 
humaines. Les évêques de Va^ 
lence et de Grenoble le choisi- 
rent pour leur ofEcial, et il 
exerça cette charge avec une 
égale réputation de savoir et de 
probité. Dégoûté du monde , il 
se fit chartreux, et reçut l'habit 
des mains de l'évéque de Gre- 
noble A l'âge de cinquante ans. 
Il fut élu général de son ordre , 
en i5o3 , et mourut le 17 sep- 
tembre i52i. On a ne lui la Vie 
de saint Bruno , qui lut cano- 
nisé fNir ses soins, et une Chaîne 
dorée sur les psaumes, imprimée 
i Pftris, in-4^9 en 1620, soils le 
titre de Catena.aurea in psûl- 
mos, (Sutor , de vit. cartus. 
tract. 3, cap* 75 p. 58a. Pe- 
tretes, Biblioth. cartus. pag. 

PUY (Archange du}^ italien , 
religieux de l'Ordre de Saint- 
François dans le seizième siècle. 
On a de lui, lo. un traité ita- 
lien de la vertu et de la dignité 
du nom de Jésus, imprimé à 
Ferrare, en i552. 2<». Une apo- 
logie latine de l'excellence de la 
langue hébraïque* 3^ Une autre 
apologie pour la défense de Jean 
Pic, comte de la Mirandole. (Le 
père Jean de Saint * Antoine , 
Biblioth. univ. froncis, t. i, p. 
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^UT( Archange du), capucin, 
natif du Forez ^ vivait sous le 
règne de Lottisxuf . Il est auteur 
d'une histoire de sainte Marie 
duCros, imprimée h Paris, en 
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1616, et d'une réponse solide 
aa motifs de Christophe Gui- 
gnard , calviniste , imprimée à 
Lyon, en 1630. (Dupin, Table 
des Auteurs ecclésiast. du dix- 
septième siècle, col. 1806.) 

PUY (Claude du), de l'Ordre 
des Minimes, mort en 1681, 
écrivit un traité intitulé, l'Hom- 
me de Dieu, et imprimé à Paris, 
en i682.(Dupin, ibid. col. 2416.) 

PUY (Christophe du), fils aî- 
né de Claude du Puy, conseiller 
au parlement de Paris , suivit à 
Rome le cardinal de Joyeuse en 
qualité de son protonotaire. 
Etant de retour en France , il se 
rendit Chartreux à Bourgfon- 
taine , d'où le cardinal Barberin 
le tira pour l'envoyer exercer à 
Rome la charge de procureur- 
général de son ordre , et de 
prieur m urbe. Il mourut le 28 
juin 16549 âgé d'environ soÎKan- 
te-quinze ans. C'est lui qui a 
fait le recueil intitulé , Peno- 
niana , pendant qu'il était au- 
mônier du roi, et auprès du car- 
dinal du Perron. .Ce recueil a 
été imprimé eu 1669 , par les 
soins de Daillé le fils. ( De Vi- 
gneuil Marville, mél. d'histoire.) 
PUY (Jean du), natif de Ci- 
mon en Armagnac, professeur 
royal en Théologie à Toulouse, 
mort en 1628, est auteur d'un 
commentaire sur la Somme de 
saint Thomas, imprimé en deux 
tomes à Toulouse , en 1527. 
( Dupin , Table des Auteurs ec- 
clésiastiques du dix -septième 
siècle, col. 161 1 et 1612.) 

PUY ( Germain du). ( Foyez 
Dupui.) 
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PUY (Pierre du) , conseiller 
du roi en ses conseils , et garde 
de sa bibliothèque , l'un des 
plus savans hommes que la Fran- 
ce ait produits , principalement 
en droit et en histoire , était le 
troisième fils de Claude du Puy , 
conseiller au parlement de Paris, 
n fut élevé par son père avec un 
très-grand soin, et s'appliqua 
dès son enfance avec un mer- 
veilleux succès à l'étude des 
belles-lettres et des sciences. 
Après avoir accompagné en Hol- 
lande M. Tumeri de Boississe , 
que le roi y envoyait , il tra- 
vailla, à son retour, à la recher- 
che des droits royaux , et à l'in- 
ventaire du trésor des chartes. 
Il obligeait volontiers les gens 
de lettres, et.il fut lié d'une 
étroite amitié avec les plus sa- 
vans hommes de son temps, sur- 
tout avec le célèbre Nicolas Ri- 
gault, et avec M. le président 
de Thou , qui était son allié. Il 
mourut à Paris le i4 décembre 
i65i , à soixante-neuf ans. On 
a de lui un grand nombre d'ou- 
vrages. Les principaux sont , i^. 
Traité touchant les droits du roi 
sur plusieurs états et seigneu- 
ries, in-folio, à Paris, i655, et 
à Rouen, 1670. a». Preuves des 
libertés de l'Eglise gallicane. 3<*. 
Histoire véritable de la con- 
damnation de l'Ordre des Tem- 
pliers. 4®* Histoire générale du 
schisme qui a été dans l'Eglisr » 
depuis 1878 jusqu'en 1428. 3•- 
Méiuoire de la provision aux 
prélatures de l'Eglise. 6«. diffé- 
rend entre le saint-sifge et les 
empereurs pour les irvestitures. 
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«T«. Histoire du différend entre 
le pape Bonifacc vni , et le roi 
Philippe-le-Bel. 8". Traité de la 
loi salique. 9^. Histoire des Fa- 
Toris. 10. Histoire de la Prag- 
matique-sanction, ifo. Du Con- 
cordat de Bologne , entre le 
pape Léon x , et le le roi Fran- 
çois i". 12*. Traité des régen- 
ces et majorités des rois de Fran- 
ce. i3°. Traité des contributions 
que les ecclésiastiques doivent 
an roi, en cas de nécessité. 14**. 
Mémoire du droit d'aubaine. 
iS^, Traité de l'interdit ecclé- 
siastique. i&*. Mémoire et ins- 
truction pour servir à justifier 
Fin noce nce de messire François- 
Auguste de Thou. 17*. Apologie 
de l'histoire de M. le président 
de Thou , etc. On remarque une 
vaste et profonde érudition 
dans tous ces ouvrages de M. du 
Puy. Nicolas Rigault écrivit sa 
vie , qui a été imprimée à Loo* 
dres, en 1681 , dans un recueil 
in-4°, intitulé, Fùœ selectœ, 
Pierre du Puy fut aidé dans ses 
ouvrages par Jacques du Puy, 
son frère, et cinquième fils de 
Claude du Puy. C'est lui qui 
publia le plus grand nombre des 
ouvrages de son frère. Il mou- 
rut le 17 novembre i656. 

PUY-HERBAULT, en latin 
Pulhœrbeus (Gabriel), religieux 
de Fontevrault, et docteur de 
Sorbonne, au seizième siècle, 
était natif de Touraine, 11 fut 
l'un des plus célèbres prédica- 
teurs et des plus habiles con- 
troversistes de son temps. 11 
mourut, en i566, au monas- 
tère de Notre-Dame de Col- 
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mance ou Colinance en Picardie. 
On le nommait ordinairement 
le docteur et le réformateur de 
Hautes- Bruyères, à cause des 
grands services qu'il rendit à 
cette maison, qui est occupée 
par des religieuses de l'Ordre de 
Fontevrault , à quatre lieues ou 
environ de Versailles , et parce 
qu'il y composa la plupart de 
ses ouvrages qui sont, \^. Théo- 
tiroe ou des livres mauvais qu'il 
faut supprimer ou effacer, di- 
visé en trois livres en latin , tra- 
duit en français et imprimé à 
Paris, en i54g» chez Jean Roi- 
gni. 2". L'Art ou manière de. 
parvenir à la vraie tranquillité 
par le sacrement de pénitence , 
ibid,y 1549. ^^' ^ Paradis de 
l'âme, ibid., i55o. 40. Traité de 
la pénitence, ibid»y i565. 5®. 
Supplément de dévotion pour 
les religieuses de Fontevrault, 
ibîd., i555. 6^ La Règle de 
prier Dieu , ibid. 7«. Le Miroir 
de l'homme chrétien , ibid. 
i558. S"". Huit tomes d'exhorU- 
tions sur les Épitreset Évangi- 
les, ibid.^ i564. 9^. Postules 
sur le carême, en 8 volumes, 
ibid.j i565. lo». Exposition de 
cinquante - deux dimanches , 
ibid. i565. 11*. Consolation 
chrétienne, ibid, ^ i568. 120. 
Deux épitres, ibid. iS». Le Ma- 
nuel des gens de religion , ibid. , 
1652. 14°' Expositions sur cin- 
quante-trois dimanches , ibid.^ 
1573. iS'*. L'Histoire, Vie et 
Légende des saints, ibid.^ ^^11* 
( Possevin , in App. sacr. , Ni- 
quet , Hist. de Fontevrault , 
liv. 5, ch. 25. Dupin, Table des 
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Auteurs eeclés. du seizième siè- 
cle, col. latget laao.) 

PTLE. On connaît trois Tilles 
de ce nom datas rAchaïe. La 
première dans la Messénie, la 
seconde dans l'Élide et la troi- 
sième dans VArcadie ou Triphy- 
lie. Celle de la Messénie était 
épiscopale, sous la métropole 
de Monemhasie , au diocèse de 
riliyrie orientale. On la nomme 
aujourd'hui Nayarin. Elle est 
située sur la côte du Pélopon- 
nèse près du port Juncus. Il y 
a apparence que cet évéché a été 
supprimé dans l'ayant-demier 
siècle , car les nouTelltfs notices 
n'en font point mention . Nous 
n'en connaissons qu*un évèqne, 
nommé Nicolas. Il siégeait en 
1578. ( Oriens christ.^ tom. 2, 
p. 237.) 

PYROUANGIB, divination 
qui se fait par le {ea^pyroman' 
tia, ignispicium. 

PYTHON. Les Grecs donnent 
à Apollon le surnom de Pythius, 
parce qu^il tua le serpent Py- 
thon i et comme Apollon est 
considéré comme le dieu de la 
dÎTination et de^ oracles , on dit 
que ceux qui ont le don de pré- 
dire l'avenir, sont remplis de 
l'esprit de Python. Les septante 
et la vulgate se sont servis de 
cette expression pour marquer 
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les devins, les magiciens, les 
ventriloques ou ceux qui par- 
laient du ventre. Dieu avait dé- 
fendu , sous peine de la vie , de 
consulter ces sortes de devins. 
Moïse veut qu'on lapide ceux 
qui seront remplis de l'esprit 
de Python. Saulles extermina 
des terres disraël ; et après cela, 
il eut la faiblesse d'aller con- 
sulter une Pythonisse. Les rois 
de Juda, qui abandonnèrent le 
Seigneur , comme Manassès, 
multiplièrent le nombre des de* 
vins ; et les rois pieux, comme 
Josias , les exterminèrent de 
leur pays. ( Deut. 18/11. jLet^iV. 
ao, 6. I Reg. a8, 7, 8, etc. 4 
Reg. 21.6. aS, a4.) 

Le terme hébreu ob ou oboth^ 
que l'on traduit par Pjthon^ 
signifie une outre ou vase de 
peau , où l'on mettait des li- 
queurs. I^ut-étre a-t-on donné 
ce nom aux devins, parce que 
dans leur enthousiasme ils s'en- 
flaient comme une outre, et 
semblaient tirer leurs paroles 
de l'estomac ; d'où vient qu'ils 
furent appelés ventriloques. 
Isaïe dit que Jérusalem, affligée 
et humiliée parlera comme du 
creux de la terre , ainsi qu'une 
Pythonisse. ( Isaïe. 2g, 4* I^om 
Galmet , Dictionnaire de la Bi* 
ble. ) 
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QUADRAGENA. Saint Paul se 
sert de ce terme pour exprimer 
les trente-neuf coups de fouet 
qu'on donnait dans les synago- 
gues à ceux qui étaient convain- 
cus de certains violemens de la 
loi. Souvent on diminuait ce 
nombre, ou à cause de la fai* 
blesse du coupable , ou à cause 
de la légèreté de la faute : mais 
on n'excédait jamais le nombre 
de trente-neuf coups, sans doute 
pour observer plus exactement 
ce qu'avait ordonné Moïse de ne 
pas excéder lé nombre de qua-- 
rante coups, (a Cor. ii, 24. 
Deut. 25, 3.) 

QUADRAGINTAIRE, quadra- 
gintaria, nom de religieuses ou 
de quelques communautés de 
femmes pieuses , abolies il y a 
long-temps. Il en est parlé dans 
une charte de Philippe \^^ , roi 
de France. 

QUADRAT ou QUADRATUS 
(saint), disciple des apôtres, apo- 
logiste de la religion chrétienne, 
prophète et évêque d'Athènes , 
succéda à Publius vers l'an i25 
de Jésus-Christ. 11 rassembla les 
fidèles que la terreur de la per- 
sécution avait dispersés, et ral- 
luma le feu de leur foi, qui com- 
mençait À s'éteindre. Il composa 
une apologie pour la défense de 
la religion chrétienne, et la pré- 
senta à l'empereur Adrien Tan 
126 ou iSi. Cette pièce eut la 
force de faire cesser la persécu- 



tion dont l'Église était alors 
agitée. Eusèbe , qui l'avait lue , 
dit qu'elle faisait voir l'excellent 
esprit de son auteur, et la pureté 
de sa doctrine. Saint Jérôme ^ 
l'appelle un ouvrage trës-utile , 
rempli de puissans raisonne- 
mens , plein des lumières de la 
foi , et digne d'un disciple des 
apôtres. Il ne nous en reste 
qu'un fragment qu'Eusèbe nous 
a conservé, et dans lequel Qua- 
drat, pour montrer la différence 
des miracles de Jésus-Chrit d'a- 
vec les prodiges des imposteurs 
dit : <c mais pour les œuvres de 
» Notre-Seigneur, elles demeu- 
» raient toujours , car elles 
M étaient vraies. Les malades gué- 
» ris, les morts ressuscites n'ont 
» pas seulement paru guéris et 
» ressuscites , ils sont demeurés 
» tels f et pendant que le Sau- 
» vcur demeurait sur la terre , 
» et même long -temps après 
» qu'il s'est retiné ; en sorte que 
» quelques-uns d'entre eux sont 
» venus jusqu'à notre temps. » 
(Eusèbe, //î. 4* hist. cap. 3. 
Saint Jérôme, epîst, 8^ ad Mag- 
num ^ et in cataL c. 19. Dom 
Ceillier , Hist. des Aut. sacr. et 
ecclés., t. I, p. 688 et suiv.) 

QUADRAT, martyr en Afri- 
que. Le martyrologe romain en 
fait mémoire, et saint Augustin 
prononça son panégyrique le 
jour de sa fête dans un sermon ^ 
dont parle Possidius , et dont il 
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est fait mention dans Tancien 
calendrier de Garthage au mois 
d'août. (Tillemont, Mém. pour 
servir à l'Hist. ecclés., t. 2. Bail- 
lât, Vies des saints.) 

QUADRIOÇM. FaBbéSaverio), 
a donné, THistoire civile , poli- 
tique et ecclésiastique de la YaU 
teline, du Tyrol, de la Rhétie, 
et en général du pays enclavé 
dans les Alpes germaniques, en 
3 vol. considérables , in-4*^ , à 
Sondrio dans la Valteline. L'au- 
teur a dédié cette histoire au 
pape Benoit xiv. La dédicace est 
comparée pour la beauté au pa- 
négyrique de Trajan : elle pré- 
sente le tableau des vertus de 
ce pape, de ses rares et sublimes 
connaissances , surtout dans les 
matières ecclésiastiques, et de 
ses talens supérieurs dans le gou- 
vernement de l'Église. L'intjro- 
duction qui suit la dédicace, 
contient les motifs de l'entre- 
prise et ridée générale de l'ou- 
vrage : puis un état ou catalogue 
des auteurs qui ont écrit de This. 
toire, des usages, des coutumes, 
des mœurs , de la police de ces 
mêmes pays, et sur lesquels l'au- 
teur s'est principalement réglé 
dans la composition de son ou- 
vrage. Le public s'accorde à faire 
cet éloge de l'auteur, qu'il a 
donné una compila et perfecta 
storia sacra et profana délia 
Valielina e ha traita ognicosa , 
^ fJa piit lodalli scrittori, h da 
piu publici authenlici monu- 
menti j etc.' M. Quadrio suit la 
même méthode et le même or- 
dre dans l'une et l'autre his- 
toire ; il fait remonter la profane 
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jusqu'aux temps les plus recula, 
c'est-à-dire, jusqu'ajux premiers 
hommes connus dans le pays 
dont il écrit l'histoire. A l'égard 
de l'histoire sacrée , il a com- 
mencé long-temps avant l'éta- 
blissement de la religion chré- 
tienne : il décrit le culte idolâ- 
tre de ces anciens peuples, les 
noms des divinités qu'ils ado- 
raient , les sacrifices qu'ils leur 
offraient, leurs prières, leurs in- 
vocations , etc. Quant à la reli-» 
gion chrétienne , il la fait re- 
monter chez ces mêmes peuples 
jusqu'aux temps apostoliques; 
il conduit ces deux histoires 
jusqu'au temps présent. L'au- 
teur n'a eu que le temps d'ache- 
ver son ouvrage. Il était occupé 
à revoir et à corriger une feuille 
de la table du troisième volume, 
lorsque la mort l'enleva. Il a 
été universellement regretté à 
Sondrio et partout ob il était 
connu. (Journal des Savans , 
1759, p. 180.) 

QUADRI- SACR AMENTAUX -, 
disciples de Melancthon , ainsi 
appelés, parce qu'ils n'admettent 
que quatre sacremens , qui sont 
le Baptême , la Cène , la Péni- 
tence et l'Ordre. Au reste, Me- 
lancthon a souvent varié sur le 
nombre des sacremens. 

QUAKRE ou QUAKER, yi/a- 
kerus , tremulus. Les quakers 
soiit des. sectaires fanatiques 
d'Angleterre , que nous nom- 
mons en français trembleurs , 
parce qu'ils tremblent de tout 
leur corps en faisant leurs priè- 
res. Ils commencèrent à paraître 
pendant les guerres civiles du 
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règne de Charles i^' , vers l'an 
i655. Georges Fox , natif du 
village de Dreton dans le comté 
de Leicestre , en fut le chef. Il 
«tait anabaptiste de religion, et ^ 
• cordonnier de son métier. S'é- 
tant mis en tête, lui et la femme 
nommée Marguerite Sell, que 
Dieu leur parlait par des révéla- 
tions , ils s'érigèrent en préd|i- 
cans, feignirent des miracles, 
et annoncèrent gravement aux 
peuples toutes les folies que leur 
imagination leur fournissait au 
sujet de la religion. Ils affec- 
taient un air dévot , un visage 
grave et sévère , un entretien 
froid et lent pour avoir le temps 
de bien peser ce qu'ils disaient, 
une probité singulière, un grand 
désintéressement , beaucoup de 
frugalité dans leurs repas et de 
modestie dans leurs habits. C'est 
ainsi qu'ils formèrent leur secte, 
malgré la vigilance des magis- 
trats dont ils attaquaient la puis- 
sance. Voici les principaux dog- 
mes des quakers. Ils enseignent, 
i». que toutes les cérémonies 
de l'Église ne sont que des su- 
perstitions , et qu'il ne faut 
point prier dans le temple , 
parce que Jésus Christ a dit de 
prier dans le secret, et la porte 
de l'oratoire fermée. 2<*-^Ils re- 
jettent les sacremens, blâment 
la guerre comme une fureur, et 
le serment comme un outrage 
fait à Dieu, en quelque rencon- 
tre et pour quelque sujet que ce 
«oit. 3«. Ils soutiennent que 
l'âme est une partie de la subs- 
tance de Dieu, et que Jésus- 
Christ n'a point d'autre corps 
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que son Église. 4''- Us prétendent 
que tous les hommes ont une lu- 
mière suffisante pour le salut, et 
que nous sommes justifiés par 
notre propre justice; que tout 
doit être commun ; que tous les 
chrétiens sont égaux, sans qu'au- 
cun puisse pren(]re le titre de 
supérieur. 5®. Ils prétendent 
aussi qu^ils ont l'esprit de Dieu ; 
d'où quelques-uns infèrent qu'ils 
sont Dieu; d'autres, qu'ils sont 
au moins semblables à Dieu, et 
d'autres seulement qu'ils sont 
le Christ. 6^. Ils admettent aussi 
toutes les erreurs de Socin , et 
celles des anabaptistes. On dit 
qu'il y a des quakers en Allema- 
gne et dans les Pays-Bas. Barclay 
a fait l'apologie des quakers, et 
a renfermé tous leurs dogmes en 
quinze articles ou thèses impri- 
mées à Amsterdam eu 1674. Gé- 
rard Croëte a donné leur histoire 
dans la même ville en 1695. Il 
y en a une autre du père Catrou, 
jésuite , imprimée à Paris en 
1 vol. in-12 en 1733. Il y a 
aussi une lettre d'un quaker à 
François de Voltaire , écrite à 
l'occasion de ses remarques sur 
les Anglais, particulièrement sur 
les quakers, traduite de l'anglais 
à Londres , cliez Paul Vaillant , 
ig^5, in-8**. L'auteur y relève 
dans la préface plusieurs fautes 
de Voltaire , louchant les qua- 
kers et leur doctrine. 

QUALIFICATEUR, qualîfica^ 
ior^ censor, théolo{;ien préposé 
pour qualifier ou déclarer la qua- 
lité des propositions qui sont dé- 
férées à un tribunal ecclésiasti- 
que, et surtout à celui de l'inqui- 
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sition. Les qualificateurs ne sont 
point jages, ils ne font que don* 
ner leurs avis aux inquisiteurs , 
qui ne sont pas obligés i les sui- 
vre. On les prend de diffiérens or- 
dres séculiers et réguliers, et ils ' 
ne se trouvent à la congrégation 
du saint-office, que pour faire le 
rapport des choses dont on leur 
a commis Teiamen. (Van-Es- 
pen, jur, eccl. unîv.f 1. 1 , p. a32. 

f^Oyez GoNGRÉGàTlOIT DU SAINT- 
OFFICE.) 

QUARANTA (Etienne), arche* 
vêque d'Âmalfi , dans le dix- 
septième siècle. On a de lui, 
|o. quatre traités de l'aliénation 
des biens d'Église, de l'autorité 
archiépiscopale, du concile pro- 
vincial, du pouvoir du chapitre, 
le siège vacant, à Naples, i586, 
à Venise, 1600, et à Lyon, 161a. 
Somme du buUaire, à Venise, 
1607, et à Lyon, 1612. (Dupin, 
Table des Aut. ecclés. du dix- 
septième siècle, col. 1671 et 
1672. ) 

QUARANTAIRE DU ROI. On 
nommait ainsi les trêves de qua- 
rante jours ordonnées par saint 
Louis, pendant lesquelles il était 
défendu de se venger des parens 
et amis de ceux qui s'étaient en- 
tre-battus, blessés ou offensés 
^ fait ou de paroles. ( De Lau- 
rière.) 

QUARANTE ( Sainte - Marie 
de ), abbaye de l'Ordre de Saint- 
Augustin, était située dans le 
diocèse et à trois lieues de Nar- 
bonne vers le nord. Il en est fait 
mention dans un testament de 
Raymond i^r , comte de Rouer- 
gue^ qui est de Tan 961 , et dans 



QUA 
d'autres actes du dixième siècle, 
n y avait aussi dès-lors des cha- 
noines qui desservaient cette 
église. En 990, Adélaïde, vicom- 
tesse douairière de Narbonne, fît 
une donation à la même église , 
à condition que les chanoines en 
jouiraient en commun sous l'ad- 
ministration d'un prêtre nom- 
mé Aigulfe. Les chanoines de 
Quarante embrassèrent la règle 
de saint Augustin , au onzième 
siècle , et ils étaient gouvernés 
par un abbé en 1087. ^^^ ^* 
baye a fini par être desservie par 
les chanoines réguliers de la con- 
grégation de Sainte-Geneviève. 
( Vojrez l'Histoire générale de 
Languedoc. Moréri.) 

(^ARESMË (François), reli- 
gieux de rOrdre des Frères Mi- 
neurs, natif de Lodi, vivait dans 
le dix-septième siècle. Nousavons 
de lui, Éclaircissement histori- 
que, théologique et moral snx la 
Terre-Sainte , eu deux tomes , à 
Anvers en 1689. '^^ ^^^ ^vn^ 
plaies sacrées de Notre-Seigneur, 
à Venise en 1647. ^*' ^* Jérusa- 
lem affligée et humiliée, iinplo- 
rant le secours du roi d'Espagne 
pour être délivrée de la tyrannie 
des Turcs, à Milan en i63i . (Du- 
pin, Table des Aut. eccl. du dix- 
septième siècle, col. ao56.) 

QUARRÉ ( Jacques-Hugues ) , 
prêtre de l'Oratoire , était de 
Franche -Comté, et docteur de 
Sorbonne. Il entra dans l'Om- 
toire en 1618, et s'y distingua 
par ses prédications, ses ouvra*» 
ges et sa piété. Il fut le premier 
sapérienr ou prévôt des maisons 
de sa congrégation de la FUndre 
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espagnole, et moarut à BraseU 
les le 26 mai i656. On a de lui : 
lo. la Vie de la bienheureose 
Mèro Angèle, première fonda- 
trice des Mères de sainte Ursule, 
à Paris, cbezHuré^ 1648, in-12. 
2*. Un traité de la pénitence 
chrétienne, à Paris, 1648, in- 
12. S*". Réponse à un écrit qui 
a pour titre, Avis donné en ami 
à un certain ecclésiastique de 
Louvain, an sujet d'Urbain tiii, 
qui condamne le lirre intitulé, 
Auguuinus Comelii Jansemi, à 
Paris, 1649. 4*"- Trésor spirituel, 
contenant les obligations que 
nous avons d'être à Dieu , et les 
vertus qui nous sont nécessaires 
pour vivre en chrétien parfait, 
à Paris, i664, ia-S^. Il y en a six 
différentes éditions. 5«. Direc- 
tion spirituelle pour les âmes 
qui veulent se renouveler en la 
piété , avec des méditations , à 
Paris, chez Huré, i654, in^8<>. 
(Bougerel, Bibliothèque manu»* 
crite des écrivains de l'Oratoire. 
Le père S^ert, prêtre de l'O- 
ratoire , Flamand , dans un ou- 
vrage intitulé, Necrologium ali^ 
quoi utriusque sexûs romano^ 
caiholicorwn ^ qui vel scientidj 
. velpietate^ etc., apud Belgas 
i cîarueruut ab an. 1600 usque ad 

r ««• 1739-) 

^ QUARRÉ (Barthélemî), cha- 
noine de la Chapelle^aa<-Riche , 
I église coU^iale de Dijon , mort 
i en i6s3, a composé, i*. Manière 
^ de vivre angéliquemen t , à Dijon, 
^ 1624, in-8'. 2*. Discours spiri- 
^ tuelâ pour consoler les malades 
et parens des défunts, ensemble 
^ un traité pour administrer le 
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sacrement de rExtréme- Onc- 
tion, à Dijon, 1627 , in-i2. ^. 
La Garde angélique , à Dijon , 
i63i, in-8», et en i633. 4^ Le 
Chariot angélique pour conduire 
les âmes au ciel, à Dijon, i632, 
in-8*, 2 vol. 5«. Explication de 
l'office et des cérémonies que 
l'Église et le peuple observent 
aux obsèques , vigiles et messes 
des trépassés, à Dijon, i634 , 
in-8*. €^. Ordre de piété inspiré 
par le Saint-Esprit , dressé par 
Barthélemî Qnarré, pour assister 
le Saint->Sacrement quand on 
le porte aux malades. (Papillon, 
Biblioth. des Aut. de Bourgo- 
gne.) 

QUARTE CANONIQUE ou 
FUNÉRAIRE. On distinguait 
deux sortes de quartes canoni- 
ques; celle qui était due à Tévê- 
que et que les canonistes appe- 
laient portion canoni({ue épis- 
copale, et celle qui était due au 
curé, appelée portion canonique 
paroissiale. On donnait à l'une 
et à l'autre de ces portions cano- 
niques le nom de quarte , parce 
que, tant au regard de l'évéque 
que du curé , la portion canoni- 
que n'était autre chose que la 
quatrième partie de certains 
biens délaissés à l'Église par 
chaque défunt. D'où venait par- 
mi nous la dénomination géné- 
rale de quarte funéraire, 

La quarte funéraire épisco- 
pale, qu'il ne faut pas confondre 
avec la quarte des oblations et 
décimes, était une certaine por- 
tion de tous les legs et biens qui 
étaient laissés à l'Église et lieux 
pieux du diocèse. Canonicapor^ 
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tio epUcopaîis debeturepiseopo ^ 
ex omnibus legatis quœ Jiunt 
quibuscumque ecclesiis aut piis 
tocis su<e diœcesis » nec non ex 
decimis et ex Us quœ occasione 
funeris obs^eniunt ecclesiis, et de-- 
nique de omnibus qum pro ani- 
ma relinquntur. Ci, cum seq. 
10, q. 3; c. de hisetcap, decer- 
nimus lo, q, i ; c. conslitutum 
i6, 4» *• Ciem, dudum^ de se- 
pult, c. conquerente ^ de ojfic. 
ord. J. Cr. c. Pontifîces I5i, q. 3 ; 
c. requisisti , de testam. Tous 
ces textes du droit fondent cette 
rétribution de Tévèque sur la 
supériorité dtf l'épiscopat, l'affi- 
nité de l'épjUse épiscopale avec 
les autres du dio:èse , et la re- 
connaissance que Ton doit aux 
soins pastoraux de Téveque. 

Le droit n'ayait point déter* 
winé précisément la valeur de 
cette portion ; la coutume «er* 
Tait donc à cet égard de règle. 
(Félin, in c. dequartd, inprinc, 
de prœscript, n** i. ) Mais com- 
munément on la fixait à la qua- 
trième portion, d'où lui vint le 
nom de quarte. £lle était due 
généralement à tous ceux qui 
avaient droit de juridiction com- 
me épiscopale : ciim sit jus de 
lege jurisdictionis, (Innoc, in c. 
I , de stat» monach.) 

Ce droit n'avait pas lieu dans 
les pays où on l'avait prescrit 
par le non-usage; il n'avait pas 
lieu quand les legs étaient faits 
à des églises exemptes, à des 
pauvres ou à des parens , intuitu 
pietatis, aux confrairies de laï- 
ques, aux hôpitaux qui n'étaient 
pas proprement sous l'autorité 
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de révéqne, ni quand le legs 
était destiné à des œuvres pies, 
comme à fournir la fabrique 
d'ornemens ou de luminaires, 
à réparer des églises, ni quand 
la donation avait été faite en- 
tre-vifs, ni enfin lorsque Téré- 
que avait reçu personnellement 
un legs équivalant, à son profit. 
C'est ce que nous enseignent les 
canonistes des pays où cette 
quarte est encore en usage. Bar- 
bosa ( de Jur, écoles, lib, 3 , 
cap. i8) nous apprend que les 
évéques de certains sièges d'Es- 
pagne jouissent , dans les dio- 
cèses où la quarte funéraire n'a 
pas lieu, d'un certain droit de 
dépouille sur les bénéficiers , 
qu'on appelle portio luctuosa. 

La France est un de ces pays 
où la quarte canonique épi^ico - 
pale, telle que nous l'enten- 
dons ici, ne se payait point à 
l'évcquc. S'il était encore quel- 
ques diocèses où l'on payait à 
levêque quelque droit sous cette 
dénomination , il faut l'enten- 
dre de la portion des dîmes, 
qui était autrefois la quatrième 
partie. 

La quarte canonique funé- 
raire ou paroissiale , dans le 
sens des canons, était la portion 
qui était due au curé de la pa- 
roisse ou à son église, sur les 
legs pieux faits par les parois- 
siens décédés, ou sur les fiais 
funéraires de leur enterrennent. 
Elle se payait par les parois- 
siens à la paroisse ou au cure , 
en considération des sacremens 
et autres choses spirituelles 
qu'ils eu recevaient : canonica 
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pàrtio inducta est jure canonico, 
propter sacramenta quœ minis-^ 
trat parochus suis paroManis, 
id est , propter onus qiiod in 
eorum administratione subit, C. 
nos^ c. relie tum , c. de his , de 
sepuit. Sur ce priDCÎpe, la quarte 
paroissiale était due, ex causa 
onerosd, à Téglise où le parois- 
sien décédé avait coutume d'en- 
tendre la parole divine, et de 
recevoir les sacreinens ; c. clim 
quis de sepuit. in 6". Sur quoi 
les canonistes font ces hypothè- 
ses : si le paroissien entendait 
la parole divine dans une église, 
et recevait les sacremens dans 
une autre, celle-ci avait la quar- 
te. Si le défunt était mort sur 
une autre paroisse que celle où 
il avait son domicile ordinaire, 
par un accident , comme de 
peste ou de guerre, qui l'eût 
obligé d'en sortir dans le dessein 
d'y revenir, cessante obstaculOy 
la quarte était toujours due à 
Tancienne paroisse. De même, 
si dans la maladie dont il était 
mort , il s'était donné à un mo- 
nastère avec tous ses biens, si le 
défunt avait choisi sa sépulture 
ailleurs que dans sa paroisse, à 
moins que l'église que le défunt 
avait choisie pour sa sépulture , 
n'eût prescrit l'exemption du 
paiement de cette quarte par 
quarante ans ou par privilège 
expressément dérogatoire à la 
clem, dudum, de sepuit, 

Lescanonistes ont voulu éclair- 
cir le vrai sens du mot quarte 
funéraire , pour savoir en quoi 
consistait le droit de curé, et sur 
quelle sorte de biens -il devait 
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être perçu ; et l'opitiioa com- 
mune, fondée sur les textes du 
droit, et principalement sur les 
décisions de la congrégation des 
évèques et des réguliers , était 
que la portion canonique parois- 
siale ne pouvait être réglée que 
par l'usage des lieux ; mais que 
régulièrement la quarte funé- 
raire devait comprendre la qua« 
trième portion de tout ce qui 
était délaissé et offert le jour de 
l'enterrement à son occasion. 
(C. cimi libefam^ c. nostra dese^ 
puït,) Ce jour de funérailles, que 
Pie V a marqué dans une de ses 
bulles, incfpiet si mendicantium, 
a été interprété en telle sorte , 
que tous les services pieux qui 
se faisaient en mémoire du dé- 
funt dans l'espace de trente 
jours , et même au-delà , don- 
naient lieu à la quarte en faveur 
du curé. (Govarruvias, in cap, 
ult, de testam, y n® 6. Barbosa , 
de jur. eccles.f lib. 3, cap, 29, 
n*37.) 

La quarte ne se payait point 
des cierges et torches que por- 
taient ceux qui assistaient' au 
convoi : mais elle était due des 
cierges qui brûlaient à l'entour 
du corps, de ceux qui étaient 
offerts, ainsi que de tous les au- 
tres legs et oblations faits à l'é- 
glise où le testateur avait choisi 
sa sépulture : ce qui, soit par les 
privilèges, la prescription, les 
transactions et autres voies dont 
parlent les canonistes,- se rédui- 
sait presque partout aux cierges 
ou à quelque chose de plus, sui- 
vant l'usajge et la possession. 

La quarte funéraire des curés 
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semblait déduite, particulièie^ 
ment en France , aux ciei^ges et 
flambeaux des convois; et à cet 
^rd on distinguait pour les 
enterremens qui se faisaient à 
VégUse paroissiale, ceux qui 
étaieàt posés sur l'autel , ceux 
qui étaient alentour du corps 
ou représentation , et enfin les 
flambeaux qui étaient portés 
par des pauvres ou autres per^ 
sonnes. C'était un usage presque 
universel dans le royaume, de 
laisser aux curés les cierges po- 
sés sur Vautel. A Tégard des au-* 
très, dans quelques lieux ils ap* 
partenaient aux curÀ; dans 
d'autres lieux ils étaient réservés 
pour la fabrique ; et dans d'au- 
tres ils étaient partagés entre les 
curés et les fabriques. Il y a eu 
même d'anciennes coutumes où 
les cierges et les flambeaux des 

Eompes funèbres restaient aux 
éritiers. L'usage des églises fai- 
sait unique règle sur cette ma* 
tière. (Mém. du clergé, t. 3, p. 
494* Fillcau, t. 1, part, i, ch. 
55.) 

C'était encore un usage pres- 
que général dans les églises de 
France, que les curés qui avaient 
conduit dans l'église du monas- 
tère les corps des habitans de 
kurs paroisses, partageassent 
par moitié arec les religieux, les 
flambeaux et autre luminaire. 
(Mémoires du clergé, t. 3, p. 
43i.... 437.... 4g^.) Il y avait 
néanmoins des églises où l'on 
ne donnait que la quatrième 
partie du luminaire aux curés ; 
ce qui était plus conforme aux 
r^lemens des conciles. ( Mé- 
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moires du clergé, t. 3, p. 496-* 
i45o. Fevret, liv. 4> <^h^P« ^ 9 
n^ 7. Cbopin, de sacr. polit. 
Toumet, lett. G. chap. i85.) Au 
surplus les voies de fait étaient 
défendues aux curés pour faire 
valoir leurs droits funéraires. Ils 
auraient été condamnés en tel 
cas à l'amende. ( Chopin , loc. 
cit. ) 

QUARTE FALCIDIE , est le 
quart des biens qne l'héritier 
pouvait retenir selon les loisro' 
maines , nonobstant les disposi*- 
tions testamentaires. On l'ap- 
pelle falcidie, parce qu'elle fut 
introduite par Falcidius, Tri- 
bun du'peuple. 

QUARTE TRÉBELLIENNE 
ou TRÉBELLIANIQUE, est la 
quatrième partie d'une succes- 
sion qu'un héritier institué re- 
tenait par devers lui , quand il 
était chargé d'un fidéicommis 
qui l'obligeait à remettre l'hé- 
rédité entre les mainsd'un autre. 

La quarte ou la loi falcidie 
avait lieu en France dans les 
pays de droit écrit , où les tes- 
tamens étaient nuls sans insti- 
tution d'héritiers , c'est-à*dire, 
que tout ce qui était contenu 
dans un testament était nul , et 
ne pouvait avoir son exécution, 
quand le testament ne contenait 
point d'institution d'héritier, ou 
lorsque celui qui était institue 
ne se portait point héritier. 
Ainsi, pour que l'héritier insti- 
tué ne répudiât point la succes- 
sion , on y admettait la déduc- 
tion de la quarte Cailcidie sur 
les legs , quand le testateur avait 
légué au-delà des trois quarts 
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de ses hictis. Hais il fii«t te- 
manpier que U dqstnictioii de 
la quarte lalcidie n'avait poinl 
lieo en pays de droit écrit, 
quand l'héritier n'avait point 
fait d'inventaire , car al ors il 
était tenu de payer les legs en 
entier. 

Par la disposition du droit 
romain, touchant la quarte tré» 
bellianique , observé en ce point 
dans les pays de droit écrit, 
l'héritier testamentaire chargé 
de fidéicommis universel, c'est- 
à-dire , de restituer la succès^ 
sion en partie d'icelle à quel** 
qu'un , pouvait distraire et re« 
tenir la quatrième partie des 
biens du testateur en en faisant 
la restitution au fidéicommis* 
saire. Si celui qui était chargé 
d'un fidéicommis universel , 
n'était héritier que d'une partie 
qu'il fût chargé de rendre , il 
en auiait donc eu la trebelliani- 
que, qui était le quart de sa por- 
tion d'hérédité.!! en était de mê- 
me si plusieurs héritiers étaient 
chargés de rendre leurs por- 
tions hériditaires , et chacun 
aarait eu la trébellianique de sa 
portion. {F^oyez Peleus , quœsi, 
i6i; Brodeau sur Louet , lettre 
D. sommaire 7, et lettre H, som- 
maire 24 ; Ricard , des disposi- 
tions conditionnelles , chap. 4 9 
sect. I ; Henrys et son commen- 
tateur , tome 2, liv. 5 , quest. 
56; Bereogarius Femandus,daDS 
son traité de la quarte falcidie , 
dans lequel il parle des quartes 
qui se trouvent dans le droit , 
soit civil , soit canonique, et oà 
il en rapporte les convenances 

30. 
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et les diffénooes ; Despeisies > 
Dômat , la Combe , de FerrièM.) 

QUâRTI (PauUBfarie)» natif 
d'Andria dans le royaume de 
Maples, fleurit vers l'an 1670. 
On a de lui deux dissertations 
intitulées Riga œtherea : l'une « 
des processions et litanies; et 
Vautre, des bénédictions sacrées, 
à Venise, en i665, et à Colo* 
gne, en 1672. 1! a bit un com« 
meniaire in-fol. en latin sur les 
rubriques du missel , imprimé 
à Venise, en 1727. !1 a fait aussi 
un commentaire. ( Dupin , Ta* 
ble des Auteurs du dix-septiè^ 
me siècle ; et M. Collet, Examen 
des saints mystères.) 

QUARTO!]lÉCIMANS, ^t/^r/o* 
decimani. C'est le nom que l'on 
donna à ceux qui prétendaient 
qu'on devait faire la pique le 
quatorzième jour de la lune de 
mars^ en quelque jour de la se- 
maine qu'il arrivât. C'est ainsi 
que le pratiquaient lesAsiati* 
ques , prétendant être appuyés 
sur l'autorité de saint Jean leur 
ap6tre, au lieu que les Romains 
ne célébraient la pâque que le 
dimanche d'après le quatorziè^ 
me jour de la lune. Saint Poly- 
carpe , évéque de Smyrne , fit 
un voyage à Rome, vers l'an 
160, pour conférer sur ce sujet 
avec le pape Anicet, qui n'ayant 
pu le persuader, le laissa dans 
son usage, sans rompre la paix 
avec lui ni avec les autres évê-» 
ques d'Asie. Cette dispute s'étant 
renouvelée avec plus de chaleur 
vers l'an 188, sons le pontificat 
de Victor i", ce pape traita les 
Asiatiques beaucoup plus dwte^ 
21 
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ment, et leur ëcriTit des lettres 
extrêmement fortes , par les- 
quelles il les menaçait au moins 
de Texcommonication , s'il ne 
les déclarait pas réellement ex- 
communiés. Cette rigueur qui 
déplut à ceux mêmes qui sui- 
Taient Fusage de Rome, n'em- 
pêcha pas plusieurs églises d'A- 
sie de s'en tenir à leur ancienne 
pratique, sans qu'elles perdis- 
sent pour cela la communion de 
l'Eglise universelle f et cette dif- 
férence de pratique subsista jus- 
qu'au premier concile général 
de Nicée; qui fixa la pâque au 
jour du dimanche d'après le i4 
de la lune pour tout le monde 
chrétien. Malgré cette décision , 
il y eut quelques églises et quel- 
ques évéques qui s'obstinèrent 
à célébrer la pâque le i4 de la 
lune. Ce sont ceux que Ton ap- 
pela proprement tessarecati- 
des ou quartodéciroans, et qui 
furent regardés comme rebelles 
et schismatiques. Il y en eut mê- 
me qui les traitèrent d'héréti- 
ques , quoiqu'ils n'errassent que 
sur un point de discipline, parce 
que c'était assez l'usage dans ce 
temps-là de traiter d'hérésies 
les erreurs sur les cérémonies 
principales , comme on le voit 
par saint Épiphane, saint Phi- 
iastre, et plusieurs autres, à 
moins qu'on ne veuille dire 
qu'il y a eu des quartodécimans 
qui ont été vraiment hérétiques, 
parce qu!ils ont prétendu qu'on 
devait célébrer la pâque le i4 
de la lune, à l'imitation des 
Juifs , et en vertu de la loi ju- 
daïque. ( Saint Épiphane , hœ^ 
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res. 5o. Saint Philastre, Ub. de 
hœres.^^. 708, t. 5, BiUîoA. 
Pair, Eusèbe, Hist. ecd., 1. 5, 
c. a4* ^ f^^ Petau, notes sur 
les quartodécimans. Dom Ceil- 
lier, Hist. des Auteurs sacr. et 
eccl., t. 3, p. 668 et 669.) 

QVARTUS. Saint Quarte, 
disciple des apôtres, dont saint 
Paul faut mention dans son épi- 
tre aux Romains, 16, aS. Les 
Grecs ea font l'office le 10 no- 
vembre, le mettent au nombre 
des soixante*douse disciples , et 
le font évêque de Berythe. Les 
Latins mettent sa fête le troi- 
sième du même mois. ( D. Cal- 
met, Dictionn. de la Bible. ) 

QUASI-CONTRAT, ou PRES- 
QUE^ONTRAT, quasi-contrac- 
tus. C'est un acte qui a l'efiet 
d'un contrat , sans en avoir la 
forme , et qui consiste dans lé 
consentement mutuel des con^ 
tractans. Par exemple, j'ai fait 
vos affaires en votre absence et 
sans votre procuration, elles ont 
tourné à votre avantage : j'ai ac- 
tion contre vous pour vous de- 
mander les dépenses que j'ai 
faites dans l'administration de 
vos affaires; et vous aves action 
contre moi, pour me faire ren- 
dre compte de mon administra- 
tion. ( Voyez Contrat. ) 

QUASI-CRIME ou QUASI-DÉ- 
LIT, quasi'Crimen, quasi»deîù> 
tum , action de celui qui cause 
du dommage ou fait du mal 
sans en avoir la volonté. ( Voy. 
Restitution. ) 

QUASIMODO, jour de i'ocU ve 
de Pâque, ainsi nommé du pre- 
mier mot de l'introït de la messe 
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qu'on dit ce jour-là . Quasimodo 
genitimfarUcs, On l'appelleaussî 
Pâqoe close, à claudendo, 

QUATREMAIRES (D. Robert), 
bénédictin de la congrégation 
de Saint-Maur, né à Course- 
raux( diocèse de Séez en Nor- 
mandie, Tan 161 1, fît profession 
le 7 avril i63o, et mourut dans 
l'abbaye de Ferriètes en Bour- 
gogne le 7 juillet 1671, âgé de 
cinquante-neuf ans. Ses ouvra- 
ges sont : I* Joannes Oersen 
Vercellensis, ord, S. Bened, 
Abhas^ libror, de Imit, Christi^ 
contra Thom, à Kempis vindi- 
cmtum Joann. Frontœi, Canon, 
regul. ord. S. August. auctor 
assertus, %^ Prmlegium San- 
Germanense propugnntum con^ 
ira Joann. Launoii inquisition 
nem^ in-8% en i658. 3© Joannis 
Launoii doct. Paris, et Joann, 
du HameL eccL Bajoc. Cancel- 
lariiparadoxa, fy*. Une disserta- 
tion latine pour défendre le pri- 
vilège de Saint-Médard de Sois- 
sons. 6"*, Une autre dissertation 
aussi latine , où il prétend dé- 
montrer qu'il ne s'est jamais te- 
nu de concile à Reims pour 
terminer le différend de Gode- 
froi, évêque d'Amiens, avec les 
religieux de Saint- Valeri, dont 
il était abbé; à Paris, chez 
Billaine , i663 , in-S». &». Une 
prose carrée sur la mort de la 
reine Anne d'Autriche. 7*. Une 
requête en français, présentée au 
clergé pour la fête de saint Mi- 
chel et le pèlerinage du mont 
Saint-Michel. 8«. Un éloge fu- 
nèbre en prose carrée du célè- 
bre Jérôme Bignon , avocat gé- 
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néral. (Dom le Cerf, BiUioth. 
historique et critique des .au- 
teurs de la congrégation de Saint- 
Maur. D. Thuillier, Hist. de la 
contestation au sujet de l'auteur 
du livre de l'Imitation , au com- 
mencement du piemier tome 
des OEuvres posthumes du père 
Mabillon et du P. Ruinart. ) 

QUATRE-TEMPS , jejunium" 
^a/er/iariVf m; Ce sont des jeûnes 
commandés par l'Église aux 
quatre saisons de l'année, où on 
est obligé de jeûner le mercre- 
di, vendredi et samedi de la se- 
maine. Le jeûne des quatre- 
temps était établi dans l'Église 
romaine du temps de saint Léon, 
pape, qui mourut en 4^1, puis- 
qu'il distingue nettement dans 
ses sermons les jeûnes qui se 
pratiquaient pendant les trois 
jours nommés ci - dessus aux 
quatre temps de l'année; savoir: 
celui du printemps, de l'été, de 
l'automne et de l'hy ver. Ce jeûne 
des quatre temps a passé de l'É- 
glise romaine dans les autres 
Eglises d'Occident ; mais il n'y 
a pas toujours été uniforme pour 
le temps et les jours de jeûne. 
Le jeûne des quatre-temps du 
printemps s'observait en la pre-^ 
mière semaine du mois de mars; 
celui de l'été , en la seconde se- 
maine du mois de juin; celui 
de l'automne , en la troisième 
semaine du mois de septembre ; 
et celui d'hyver, en la quatrième 
semaine du mois de décembre. 
Le pape Grégoii-e vu, vers la 6n 
de l'onzième siècle, ordonna que 
le jeune de mars serait observé 
en la première semaine du ca- 
21. 
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rême ; celai de juin, dans Toc* 
tave dt la Pentecôte ; ceux de 
septembre et de décembre de* 
maarant aux jours qu'ils se fai- 
saient auparavant. Le concile de 
Mayence de l'an 8i3 , parle des 
quatre-temps comme d'un éta- 
blissement nouveau qui se faisait 
en France , à l'imitation de TÉ* 
glise romaine. Les jeûnes des 
quatre temps ont été institués 
pour consacrer à Dieu les quatre 
parties de l'année par la péni- 
tence, pour obtenir sa bénédic- 
tion dans ces quatre saisons, et 
pour implorer la grâce du Saint- 
Esprit dans les ordinations des 
prêtres et des diacres, qui se fai- 
saient le samedi de ces quatre- 
temps , comme on le voit par 
l'épitre 9 du pape Gelase , vers 
la fin du cinquième siècle. (Le 
pève Thomassin , Traité histo- 
rique et dogmatique des jeûnes 
de l'Église 

QUEBEC, Quebecum^ ville 
épiscopale sous l'immédiation 
du saint-siége , et capitale du 
Canada , est située sur la rive 
septentrionale ou à la gauche 
du fleuve de Saint-Laurent, dans 
un très-bel aspect et dans un 
lieu fort propre pour le com- 
merce. La construction en fut 
commencée en 1608 y et elle est 
partagée en haute et basse ville. 
Sur le côté qui va à la haute ville, 
est situé le palais épiscopal , qui 
est un beau bâtiment fort vaste, 
et où il 7 a une très-belle cha- 
pelle. Dans la haute ville on voit 
la cathédrale de la Vierge , éri- 
gée en 1674. L'Église est grande 
et bien bâtie. Son chapitre con- 
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siste en cinq dignités et neuf 
chanoines. Le séminaire en est 
tout proche : il est uni à celui 
des missions étrangères de Paris, 
et composé de trente-deux ec- 
clésiastiques, de huit frères ou 
donnés, sans compter pinceurs 
missionnaires répandus dans la 
Nouvelle-France, qui en dépen- 
dent. On voit encore dans la 
haute ville le couvent des ré- 
collets, qui sont les premiers 
apôtres du pays ; le coUége des 
jésuites, le ii^onastère des hos- 
pitalières et celui des ursulines. 
Le diocèse comprend le Canada , 
la Lousiane , l'Acadie , tout Je 
pays arrosé par le fleuve Missis- 
sipi , et toutes les nations sau- 
vages qui habitent dans le fond 
de ces contrées. L'évêque a douze 
mille livres de revenu. 

Éi^ques de Québec, 

1. François de Laval de Mont- 
morency, qui était auparavant 
évêque de Pétrée dans les pays 
inf dèles, fut le premier évcque 
de Qaebec en 1675 ; il se démit 
en i685, aprè^^ avoir érigé un 
chapiti^ et un séminaire. Il est 
mort à Québec le 6 mars 1 708 , 
âgé de quatre-vingt-six ans, en 
odeur de sainteté. 

2. Jean-Daptiste de la Croix 
de Chevriers de Saint-Valier , 
docteur en théologie de la fa- 
culté de Paris, fut nommé à cet 
évèché en i685, après la démis - 
sion de son prédécesseur, et sacré 
dans l'église de Saint-Sulpice de 
Paris, le 25 janvier de l'an 1688. 
Il était auparavant aumônier du 
roi, abbé de Gimont et chevalier 
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de BfaUe. C'est lui qui fit bâtir 
rhôpiUl de Québec , et qui y 
mit des religieuses qu*il avait 
fondées, aussi bien que les lits 
des pauvres. ' 

3. Louis-François de Mornay, 
évêque d'Euméniê , fut déclaré 
coadjuteur de Québec le ig mai 
1714. 

4. Pierre-Hermann Bosquet , 
qui était titulaire de Québec de- 
puis 1733 , donna sa démission 
en 1738. 

W . de Lanbrivière, qui mourut 
en arrivant à Québec, ou peu 
de temps après. 

5. Henri-Marie du Breuil de 
Pontbriand, sacré le 9 avril 1741- 

QUEDLINBURG, ville d' Alle- 
magne dans la Saxe près d'Hal- 
berstad , Quedelinburgum et 
Quintineleburgum. Il s'y est tenu 
trois conciles. 

Le premier, Tan io85 ; on y 
condamna diverses erreurs , et 
Fon y fit sept canons de disci- 
pline. 

Le premier défend de rece- 
voir à la communion ceux qui 
ont été excommuniés , même 
injustement par leur évêque , 
avant qu'ils aient été absous se- 
lon la forme usitée dans l'Église. 

Le troisième ordonne la con* 
tinence aux prêtres , diacres et 
sous-diacres. 

Le quatrième défend aux laï- 
ques de toucher les pales et les 
vaisseaux sacrés. • 

Le septième défend de man- 
ger du fromage et des œufs en 
carême, (fleg-. îa6. Lab. 10. 
Hard. 6. ) 

Le second, l'an 1 io5, pour \\ 
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réforme des mœurs. {Ibid. ) 

Le troisième, Pan iiai , sut 
Pétat de Pempire , et les inves- 
titures. Ibid. 

QUENTAL (Barthélemi du) , 
né dans une île des ÂçoreS en 
167.6 , fut Pinstituteur de la con- 
grégation de POratoire en Por- 
tugal Pan 1668. 11 refusa Pévê- 
ché de Lamego et l'office de con- 
fesseur du roi dom Pierre 11. Il 
mourut saintement le 20 décem* 
bre 1698, à soixante- douze ans. 
On a de lui plusieurs volumes 
de méditations sur les mystères, 
des sermons écrits en portugais, 
qui sont estimés à cause de Ponc- 
tion qu'ils respirent, et du style 
pur e^ élégant qui y #ègne. (Le 
père Nicerouy dans ses Mémoi- 
res, t. 42.) 

QUENTIN, martyr au Ver- 
mandois dans le troisième siè- 
cle, était Romain de naissance , 
et fils du sénateur Zenon. Il vint 
dans les Gaules avec saint Lu- 
cien pour y prêcher la foi, et 
s'arrêta à Amiens et dans le pays 
des environs. On ne sait pas le 
détail des actions qui le prépa- 
rèrent au martyre qu'il souffrit 
dans la ville d'Auguste, alors 
capitale du Yermandois. Ce fut 
le préfet du prétoire, nommé 
Rictiovare, qui , après l'avoir 
fait tourmenter en diverses ma- 
nières très - cruelles , tant à 
Amiens qu'à Auguste, ordonna 
enfin qu'on lui coupât la tête. 
C'est ainsi que saint Quentin 
consomma son glorieux martyre, 
le 3i d'octobre de Pan 287, se- 
lon l'opinion commune. Ses re- 
liques reposent dans la capitale 
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da Vermandois, qu'on appelle 
aujourd'hui Saint-Qoentin , où 
il y avait on chapitre florissant et 
orné de divers privilèges en con- 
sidération du saint martyr. (Su- 
rius Tillemont, Mém. ecclés. 
Claude Réméré, dans son His- 
toire de la ville de Saint-Quen- 
tin. Baillet, t. 3y 3i octobre. } 
QUENTIN ou QUANTIN 
( M. G. ) 1 prêtre de Tours. On 
a de lui : Nouveau Traité pour 
servir à Tinstruction des nou- 
veaux convertis, et à la conver- 
sion de ceux qui sont encore 
dans l'égarement, in- 12. (Jour*- 
nal des Savans, 1686 , ^. 48 de 
la première édit. et ^o de la 
seconde, i 

QUENTIN- LEZ-BEAUVAIS 
(S.-), Sanctus Quintinus Bello" 
vacensi's, abbaye de l'Ordre de 
Saint-Augustin, était située près 
de Beauvais en Picardie. Gui, 
doyen de Saint-Quentin de Ver- 
inandois, ayant été élevé sur le 
siège de Beauvais, voulut faire 
fleurir en cette ville le culte de 
saint Quentin. Dans ce dessein , 
il fit bâtir proche de Beauvais 
une église consacrée à Dieu sous 
l'invocation de ce saint martyr. 
Dès que cette église fut achevée, 
il en fit la dédicace avec une 
grande solennité le 4 octobre 
1069, et 7 mit des chanoines 
auxquels Ives, premier abbé de 
ce monastère et puis évêque de 
Chartres , fit embrasser la règle 
de saint Augustin en 1078. L'ab- 
baye de Saint-Quentin devint 
d'abord si florissante sous la con- 
duite d'Ives, qu'elle donna l'o- 
rigine à plusieurs autres maisons 
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religieuses , et que' plusieurs de 
celles qui subsistaient déjà , en 
adoptèrent les réglemens et l'ob- 
servance. On sait en effet que 
Philippe, évêque de Troyes, 
voulant établir des chanoines 
dans l'église de Saint-Georges, 
les tira de Saint -Quentin de 
Beauvais, déclarant que c'était 
la communauté la plus capable 
de faire honneur à la religion 
par sa régularité. La piété et l'é- 
dification étaient encore de nos 
jours dans cette maison habitée 
par des chanoines réguliers de la 
congrégation de France. (Mo- 
réri Gallia christ, tom. g, col. 
818.) 

QUENTIN-EN-L'ISLE (S.-), 
Sanctus Quintinus in Insuld , 
abbaye de l'Ordre de Saint -Be- 
noit, au diocèse de Noyon en 
Picardie. Elle était situ^ dans 
une île de la Somme , près de 
l'ancienne ville de Vcrmandois, 
appelée aussi aujourd'hui Sainte 
Quentin, dont l'église principale 
était une collégiale royale fort 
riche, sous l'invocation du mar- 
tyr saint Quentin. Le roi, qui 
en conférait les prébendes , en 
était le premier chanoine. L'ab- 
baye de Saint-Quentin-en-l'Ile , 
dont la Martinière a confondu 
TËglise avec celle de la collé- 
giale, ayant été détruite en 882 
par les Normands , fut rétablie 
pour des moines, vers Tan 970 , 
par un chanoine nommé An- 
selme. Le monastère de Saint- 
Quentin fut encore ravagé et 
brûlé en i557, 4^^ les Espagnols 
se rendirent maîtres de la ville, 
après avoir battu les Français le 
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jour de saint Laurent. H y avait 
en dernier lieu des béuédictiiks 
de la congrégation de Saint- 
Maur. 
QUEHTI» iF'cr. Mont-Saîiit- 

QCEWTIN.) 

QUERâS (Mathurin), doc- 
teur de la maison et société de la 
' Sorbonne, né dans le diocèse de 
Sens le premier d'août iGi^^ 
' fut fait grand-vicaire en 1658, 
par Louis-Henri de Gondrin , 
archevêque de cette ville. Il fut 
exclus de Sorbonne , pour n'a- 
voir point voulu souscrire à la 
censure contre H. Amauld , et 
mourut le 9 avril i6g5. Il a 
laissé quelques écrits, dont le 
plus connu est un gros volume 
^ in-8% qui parut à Paris en i685, 
[ sous ce titre : Éclaircissement 
! de cette célèbre et importante 
question y si le concile de Trente 
a décidé ou déclaré que Tattri- 
I tion conçue par la seule craiote 
I des peines de l'enfer et sans au- 
cun amour de Dieu, soit une 
disposition suffisante pour rece- 
\ voir la rémission des péchés ^ et 
f la grâce de la justification au 
sacrement de pénitence. On a 
encore de lui , le Recueil som- 
maire des principales preuves 
de la thèse de Sens , sur la dé- 
pendance des réguliers ; des cou- 
ferences ecclésiastiques de Sens 
en i658 et 1659. ^^ dirigea aussi 
M.. Baugrand, prêtre de Troyes, 
son disciple dans l'ouvrage inti- 
lé , Sanctr Augustini doctrinœ 
christianœ praxis cathechistica, 
àTroyes en 1678, in-S®. 

QUERELLE. Salomon com- 
pare celui qui se mêle dans une 
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querelle de gens inconnus, k ce- 
lui qui veut prendre uq chien 
par les oreilles, et s'expose à s'en 
faire mordre. (Prov. 26, 17.) Il 
ne faut pas conclure de là, qu'on 
ne àoit jamais se mêler de la 
réconciliation du prochain, mais 
qu'il le fau^ faire avec assez de 
prudence pour n'aigrir pas le 
mal, au lieu de le guérir. 

QUESNEL (Pasquier), prêtre 
de l'Oratoire, né à Paru le i4 
juillet 1634 > entra dans la con- 
grégation de rOratoire le 17 
novembre 1657, après avoir fait 
son cours de Théologie en Sor- 
bonne. Son attachement au père 
de Sainte-Marthe, général de sa 
congrégation, que M. de Harlai , 
archevêque de Paris , avait fait 
exiler, fut cause qu'on l'envoya 
à Orléans en 1681 . Quatre ans 
après, n'ayant point voulu si- 
gner un formulaire^de doctrine, 
dont l'assemblée générale de VO- 
ratoire avait ordonné la signa- 
ture, il se retira à Bruxelles au- 
près de M. Arnaud, et demeura 
avec lui jusqu'à sa mort. Hum- 
bert de Precepiano , archevêque 
de Malines, fit arrêter le père 
Quesnel à Bruxelles le 3o mai ' 
1 703, et le fit conduire dans les 
prisons de l'archevêché. Ses amis 
ayant fait une ouverture à la 
prison, il s'enfuit en Hollande , 
et fixa sa 'demeure à Amster- 
dam, où il mourut le 2 décem- 
bre 1719. On a de lui : i^ les 
Réflexions morales sur le Nou- 
veau-Testament , en 4 volumes 
in-8®, dont les éditions les plus 
complètes sont celles de 1699 
et de 1708 , et dont il y a eu cent 
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niM propositions cowbmnées 

Et la bulle Vm'gcnitta Dei Fi^ 
v« qui fat donnée k 8 sep- 
tembre 1713, par le pape Qé- 
ment zi. 2*. On a du père Qaes- 
œl une âlition des OEuTies de 
«lint Léon. 3«. Tradition de 
réglise romaine su^ la prédesti- 
nation des Saints et sur la grâce 
efficace, à Cologne 1687, 4 ▼oï- 
in-1 2, sous le nom du sieur Ger- 
main^ docteur en Théologie. 
4«. Histoire abrégée des Congré- 
gations de Auxiliis^ i686. 50. 
Apologie historique des deux 
censures de Louvain et de Douai, 
sur la matière de la grâce, sous 
le nom du sieur Gery, bachelier 
en Théologie, in-12, à Cologne 

1688. &». La discipline de l'É- 
glise, tirée du Nouveaux-Testa- 
ment, et de quelques anciens 
conciles , 2 volumes in-4% en 

1689, à Lyon. 70. Règles de la 
discipline ecclésiastique, recueil- 
lies des conciles, des synodes de 
France et des SS. Pères de l'É- 
glise, touchant l'état et les 
mœurs du clergé. Cet ouvrage 
est du père Darcis de rOraloire, 
mais rédition de 1679 ^^ <^u 
père Quesnel. 8«. Causa amaU 
dîna, in-8°. , 1699. ^'c** »» re- 
cueil de pièces latines qui sont 
presque toutes de M. Arnaud et 
de M. Nicole, g». Justification 
de M. Arnaud contre la censure 
de i656, etc. , à Liège en 170?., 
3 voL in- 12. C'est encore un 
recueil de pièces. io«. Lettre à 
M. Yansusteren , en 1703. n» 
Motif de droit, en 1704, prin- 
cipalement contre M. Tarcbe- 
véquc de Malioes et ^ proaé- 
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dure. 12*. Lcttit aaroiemlK 
les Jésuites, 1704. i^.léUst 
à H. le chancelier, e& i7o<j. 
i4''- Lettre à an aicherê^, 
1704- i5*. Lettre dMa pirti- 
culier à un ami, 1704. 16^. 
Idée gén&ak du libelle dais- 
cal de Malines, 1705. 17*' An« 
tomie de la sentence de l'aièe- 
véque de Malines contre lepcR 
Quesnel, in-12, 1706. i^Mc- 
moire justificatif du recours qu'a 
le père Quesnel au roi, 1711 
19*. Edition des lettres de M.k 
prince de Conti et da père Des- 
champs, jésuite, avec des notes, 
1689. 2o«. DirenécritstoacbaDt 
la fourberie de Douai, 1691- 
21 •». Le roman sëditienidoses- 
torianisme renaissant, cooraio- 
cu de calomnie et d'exUava- 
gancc, 1693. 220. Trois hi»- 
bles remontrances à M-Hobi- 
bert de Precipiano, archetwptt 
de Malines, sur sou dÀ:ret (ia 
i5 janvier 169$, etc., in-»*- 
23«. Mémorial touchant leso^ 
casions de jansénisme, €t£. 

1696. ait». Histoire abrcf^éede 
la vie et des ouvrages de M. Ar- 
nauld , ou question curieusefCtc, 
1690, plusieurs fois léiinpri»»*^' 
a5». Défense de deux brets de 
N. S. P. le pape Innocent xn» 

1697. 26«. LettreàM-Heyaciti 
pour servir de supplément ib 
défense des deux brefs, en 169? 
a7». Premier et second mémoi» 
en faveur du séminaire de Li^ 
contre les prétentions des jésui- 
tes, in-i2, 1698, et quelques an- 
tres ouvrages sur k même sujet 
a8». Solution de divers probJf" 
mes tris-importanspour b paix 
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de l'Eglise etc. 29^. La foi et 
l'innocence du clergé de Hol* 
lande défendues , en 1700. 3o<^. 
Le père Bouhours, jésuite, con- 
vaincu de ses calomnies ancien- 
nes et nouvelles contre MM. de 
Port-Royal y ou Recueil des di- 
vers écrits faits contre ses deux 
lettres et d'autres libelles , etc. 
1700. 3i<>. Avis sincères aux 
catholiques des Provinces-Unies, 
sur le décret de Tinquisition, 
contre M. Tarcbevéque de Sé- 
baste, 1704- 3^^' Trois mémoi- 
res sur Tintroduction du For^ 
mulâtre dans les Pays-Bas , en 
1707. 35«- Lettre à M. Decker 
sur son nouveau système du 
jansénisme. 34"*. Divers abus et 
Duilîtés du décret de Rome du 4 
octobre 1707, contre M. l'ar- 
chevêque de Sébaste, en 1708. 
35**. Défense de la justice, etc., 
dans la cause de M. Yandenesse , 
pasteur de Sainte-Catherine de 
Bruxelles , contre M. l'archevê- 
que de Malines, in-4<>, en i^o8. 
36<>. Désaveu d'un libelle ca- 
lomnieux faussement attribué au 
père Qucsnel. 37^. Une Réponse 
anx deux lettres de M. de Féné* 
Ion, en 1711. 38^. Une Réponse 
à M. de Witte sur son dernier 
écrit où il prétend justifier sa 
dénonciation de la bulle de N. 
S» P. Clément xi, etc., en 1712. 
3g^> rintrigue découverte au 
sajet de la lettre de M. Tabbé 
Rocbart de Saron, en ^JJi* 
4o<>. Le Nouvel Adam. 4i**'^n* 
tretiens sur le décret de Rome 
du i3 juillet 1708, contre les 
réflexions morales du Nouveau * 
Testament. 42^. Édition de la 
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justification des réflexions mo- 
lles, en 17 12. 43^- Explication 
apologétique des sentimens du 
père Quesnel, dans ses réflexions 
sur le Nouveau-Testament, etc. 
1 7 1 2. 44®.. Vains efforts des jé- 
suites contre la justification des 
réflexions composée par Dos- 
suet, in-i2, en 171 3. 45** Deux 
lettres au sujet de la constitution 
Unigenitus^ en 1 7 r4. 4^*- Protes- 
tation et plainte du père Quesnel, 
contre la bulle Vnigenitus ^ en 
1715. 47^- Sept mémoires pour 
servir à Texamen de la consti- 
tution Unigem'tus, 7 vol. in- 12, 
en 1713 , 1714^ ï7*5 et 1716. 
4fr>. Première lettre à M. Tévê- 
que de Poitiers du 1 2 mars 1716, 
sur le même sujet. 49^- Réponse 
à une consultation sur le devoir 
d*une religieuse, sur le même 
sujet, en 1716. 5o<^. Lettre à 
M. le cardinal de Rohati, sur le 
même sujet, en 1716. 5i<*. Let- 
tre apologétique à M. l'évèque 
de Beauvais , en 1 7 1 6. 52*. Deux 
actes d'appel de la bulle Uni*' 
genitus , et une réponse à quel- 
ques accusations des évêques , 
sur le même sujet , 1719. 53o. 
Ldscription en faux sur le même 
sujet. 54*^* Justification du droit 
des chapitres d'Utrecht, et mé- 
moires sur les droits de Téglise 
d'Utrecht, 2 vol. in-4**, ï7«9- 
56*. la Paix de Clément ix, con- 
tre l'Histoire des cinq proposi- 
tions de M. du Mas, docteur de 
Sorboane, àChambéri,en 1700. 
S6<>. Une lettre au père de la 
Chaise, jésuite, et plusieurs au- 
tres lettres sur le système de la 
grâce générale. 57'. l'Idée du 
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sacerdoce et du sacrifice de Jé- 
sus-Christ. 58*. Les trois Gon* 
sécration^y la baptismale, la sa- 
cerdotale et la religieuse, in- 18. 
59^. Élévation à Jésus-Christ 
sur sa passion et sur sa mort , 
in- 18. 600. Jésus Pénitent, 
in-i2. 610. Du Bonheur de la 
mort chrétienne, in-12. 62^. 
Prières chrétiennes, avec des 
pratiques de piété, a vol. in-ia. 
63». rOffice de Jésus avec des ré- 
flexions. 64** Nouvelles prières 
chrétiennes, avec des pratiques 
de piété sur la dédicace des 
églises, etc., in-Ia.65^ Prières 
à N. S. J. G. au nom des jeunes 
gens, etc. , in- 1 2. 66». Éloge his- 
torique de M. Desmahis, cha- 
noine d'Orléans. 670. Recueil 
de lettres spirituelles sur divers 
sujets de morale et de piété , 
in- 12, 3 Tol., à Paris , chez Ba- 
rois, en 1731. 

QUESTION, dispute. Saint 
Paul veut que les disputes évi- 
tent les vaines questions ou les 
vaines disputes , plus propres à 
scandaliser qu*à édifier. ( 2 Ti- 
mothée, 2, 23. Tit. 3, 9.) L'ec- 
clésiastique dit que Thomme 
s'est embarrassé dans mille ques- 
tions , dans mille disputes en- 
nuyeuses. 

QDESTION,supplice. G'étaitla 
coutume chez les Romains d'ap- 
pliquer les criminels à la ques- 
tion en les frappant de fouets ou 
d'escourgées. Ce qui s'est prati- 
qué de différentes manières. S. 
Paul eût subi ce supplice par 
l'ordre du tribun Lysias, s'il ne 
se fiit fait connaître comme ci- 
toyen romain. (Âct. 22,24et,25.) 



QUE 

QUESTION, torture qu'on 
donne aux criminels pour sa- 
voir la vérité de quelques cri- 
mes. Quelquesauteurs ont avan- 
cé que la pratique de donner la 
question aux clercs, par le mi- 
nistère d'autres clercs, était en 
usage autrefois dans les officia- 
lités du royaume, et que cet 
usage avait commencé dès le 
quinzième siècle. Brodeau as- 
sure qu'il a été jugé par plu- 
sieurs arrêts du parlement de 
Paris que les juges d'Église peu- 
vent condamner à la question , 
et qu'il a vu dans la chapelle de 
l'officialité de Paris les boucles 
et les anneaux de fer dont on se 
servait pour cela. Mais quelle 
qu'ait été la discipline de l'É- 
glise de France sur ce point , il 
est constant que cet usage était 
entièrement abrogé, et que si 
un juge d'Église eut condamné à 
la question, il y aurait eu abus. 
( Mém. du clergé, t. 7, p. 1264 
et suiv. La Gombe, Recueil de 
Jurisprudence canon., au mot 
Question.) 

QUÊTES et QUÊTEURS. 
Après que le pape Urbain 11 eut 
établi la guerre sainte, sur la 
fin de l'onzième siècle, il y eut 
un grand nombre de quêteurs 
établis en titre d'office, et en- 
voyés par les papes et par les 
évêques pour prêcher partout 
les indulgences, et recueil- 
lir les aumônes des fidèles qui 
voulaient contribuer à la guerre 
ou à quelques autres bonnes 
œuvres, telle que la réparation 
des églises ou des hdpitaux. Ces 
quêteurs commirent bientôt des 
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excès qui les firent abolir par le 
concile de Trente. (Sess. 21 de 
reform. cap. 5. Van-Espen , 
/i/r. eccle. t. i, p. 5&2,) 

C'est aux évêques â permet- 
tre des quêtes dans les églises de 
leurs diocèses. Suivant Tart. 27 
du règlement des r^lîers,nuïs 
religieux ne pouvaient s'ingérer 
de quêter dans les diocèses, sans 
la permission de l'évêque dio- 
césain. (Mém. du clergé, t. 6 , 
p. i549etsuiv.) 

QUËTIF ( Jacques ), domini- 
cain, né à Paris le 6 août 1618 , 
de Pierre Qnetif , notaire de cette 
ville, et de Barbe Brunet, fit 
profession dans l'Ordre de Saint- 
Dominique, le 19 septembre 
i635. n fut long-temps biblio- 
thécaire du couvent des domi- 
nicains de la rueSaint-Honoré, 
qui lui sont redevables de l'aug- 
mentation de leur bibliothèque. 
Il mourut le 2 mars 1698, dans 
sa quatre-vingtième année. On 
a de lui , i®. une édition des 
opinions et des lettres de Pierre 
Morin, imprimée à Paris en 
1675; 2^. une nouvelle édition 
du concile de Trente , à Paris , 
en 1666, in- 12, sous le titre de 
Concilii tridentini canones; 3®p 
les lettres spirituelles et ascéti- 
ques de Savonarole, avec ses 
révélations et un discours qu'il 
prononça à Pise en i494; 4^ 
une édition de l'explication de 
la Somme théologique de saint 
Thomas , par Jérôme de Médi- 
cis k Gamérino, à Paris, 1667, 
3 volumes in-fol. ; 5^. le père 
Quetîf a eu aussi beaucoup de 
part à la Bibliothèque desau- 
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teurs de son ordre, qui a été 
achevée par le père Echard. Il 
a mis aussi un abrégé de la vie 
du père Jean de Saint«Thomas , 
dominicain portnguais, confes- 
seur de Philippe iv, roi d'Espa- 
gne, à la tète du Huitième vo- 
lume de sa Théologie, qu'il a 
eu le soin, avec le père François 
de Gombefis , de donner au pu- 
blic , à Paris en 1797, in-fol. 
( Dupin, Bibloth. du dix-sep- 
tième siècle. Echard, script ordy 
FF. Prœd.KicéroQ, Mémoire , 
tom. 240 ' 

QUEUE DE VICTIMES. Moïse 
avait ordonné que l'on n^t sur 
le feu de l'autel la queue et la 
graisse des moutons que l'on 
offrait en sacrifice pacifique. 
{Exod, 29, 22. Lei^ii. 3, 9.) Les 
voyageurs parlent des queues de 
moutons de Syrie et d'Arabie, 
qui sont si grosses, que Ton en 
voit qui pèsent jusqu'à trente li- 
vres, et ont jusqu'à quatre pieds 
et demi de longueur* (D. Galmet, 
Dict. de la Bible.) 

QUEUX ( le ), prêtre de Paris. 
Nous avons de lui : les Dignes 
fruits de pénitence dans un pé* 
cheur vraiment converti, 17429 
in-i2 ; leGhrétien fidèle à sa vo- 
cation , in-i2; l'Année chré- 
tienne de M. le Tourneux , ré- 
digée eu 6 volumes , in- 12 ; 
Instructions chrétiennes de 
M. Singlin, rédigées en 6 volu- 



mes m- 12. 



QUIA ou QUONIAM, Celte 
particule répond à l'hébreu ki , 
et au grec o//, dont la significa- 
tion est causalcy et se traduit par 
parce que ; mais elles sont quel- 
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quefois superflaes dans le dis-* 
cours, comme au psaame 1 23 , 
I et 93, 17 ; et quelquefois elles 
doivent se traduire par c^est 
pourquoi y comme* dans saint 
Jean, 8, 2g. Psaume 16,6. (Dom 
Calmet. ) 

QUIEN (Jacques le ) de la 
Neuf ville, né à Paris le i*»^ mai 
16479 d'une ancienne famille du 
Boulonais, eut pour père Pierre 
le Quien de la Neufviîle, capitai- 
ne de cavalerie; Il s'appliqua à 
l'étude de la philosophie , du 
droit et de Thistoire, et des lan- 
gues espagnole et portugaise. 11 
fut reçu associé dans lacadémie 
des inscriptions et belles-lettres 
en 1706, et mourut à Lisbonne y 
le 20 mai 1728, âgé de quatre- 
vingt-un ans. Nous avons de lui 
une Histoire générale de Portu- 
gal, imprimée chez Anisson, di- 
recteur deVimprimerie royale, à 
Paris en 1700 ,2 volumes in-^.**. 
Cette histoire est estimable par 
bien des endroits, an juge- 
ment de M. de la Clède, secré- 
taire de M. le maréchal de Coi- 
gny, et nouvel historien de Por- 
tugal, qui ajoute que M. le 
Quien a supprimé un grand 
nombre de faits importans , et 
qu'il a passé légèrement sur plu- 
sieurs autres faits intércssans. 
C'est ce qui a porté M. de Clède 
à donner une nouvelle Histoire 
du Portugal, en a volumes in-4<», 
et en 8 volumes m-xi, qui ont 
paru selon ce titre en 1 785. Cette 
histoire de M. de Clède est con- 
duite jusqu'en 1766, au lieu 
que celle de M. le Quien finit à 
la mort du roi Emmanuel en 
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iSai . On a encore de ce dernier 
l'Origine des postes chez les an- 
ciens et chez les modernes , 
in-T2. {Voyez l'Ëloge de M. le 
Quien de la Neufville,parM. de 
Boze, dans le tome 7 des Mena. 
de l'académie des inscriptions 
et belles-lettres.) 

QUIEN (Michel le) , pieux et 
savant religieux de l'Ordre de 
Saint-Dominique, né à Boulo- 
gne-sur-mer le 8 d'octobre 1661 , 
étudia la philosophie à Paris au 
collège du Plesi^is. Il embrassa 
l'Ordre de Saint-Dominique A 
Tâged'environ vingt ans, et se 
rendit habile dans la Théologie, 
l'antiquité ecclésiastique, la cri- 
tique et les langues, particuliè- 
rement l'hébraïque, la grecque 
et l'arabe. Use fit aimer et esti- 
mer des sa vans, et mourut dans 
le couvent de la rue Saint-Ho- 
noré, à Paris, le 12 mars 1733 , 
à soixante-douze ans. On a de 
lui : 1®. la Défense du texte hé- 
breu et de la version vulgate , 
contre le livre du père Pezron , 
intitulé l'Antiquité des temps 
rétablie, dans lequel ce savant 
religieux de CSteaux soutient la 
chronologie du texte des sep- 
tante contre celle dii texte hé- 
breu et de Li Bible. 2*. l'Anti- 
quité des temps détruite; c'est 
une réponse au même père, qui 
avait réfuté la Défense du texte 
hébreu. Ces deux ouvrages da 
père le Quien sont deux in- 12, 
dont le premier parut en 1690, 
et le second en igiSS. 3»- Des re- 
marques impriniéc» dans les mé- 
moires de Trévoujt du mois de 
mars 1 7 1 1 , sur un livre du père 
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PezoD, intitulé : Essai de com<^ 
mentaire sur les prophètes; 
40. Une édition grecque et btine 
des^urresdeS. Jean Damascène, 
a volumes in-fol., à Paris, 1713. 
5«. Un traité contre le schisme 
des Grecs, sous le titre de Sie^ 
phani de Altimura poniicensis 
contra êchisma Griecorum pano* 
plia^ eic^k Paris, 1718, in-4.^ 
6<». Nullité des ordinations an<» 
glicanes , 4 volnmes in - 1 2 , 
dont les deux premiers furent 
imprin&chezSimart en 1725, 
et les deux autres chez Babuti 
en 1730. Il a encore donné , 
sur la même matière, une lettre 
datée du i4 février 1731, et in- 
sérée dans le Mercure d'avril de 
la même année. 7*. Quelques 
dissertations sur saint Nicolas , 
évêque de Myre, qui se trouvent 
dans la première partie du 
sixième tome des Mémoires de 
littérature et d'histoire recueil* 
lis par le père Desmole I s de 
l'Oratoire. S**. Des observations 
sur le livre intitulé, Petrajidei, 
composé par Etienne Javerski , 
archevêque de Rezan, dernier 
exarque ou patriarche mosco- 
vite. On les trouve dans le Mer- 
cure de France, mois de mars 
1733. 90. Une Histoire abrégée 
de la ville de Roulogne-sur-Mer, 
et de ses comtes, qui est dans le 
tome 10, quatrième partie, et à 
la tête de la coutume de Boulo* 
[;ne, dans la grande collection 
des coutumes. 11 a laissé manus- 
crite unehistoire beaucoup plus 
ample de Boulogne, i o®. Une dis- 
sertation sui* Ânnius de Viterbe, 
dans laquelle il prétend que ce 
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n'est point Annius qui a com* 
posé les ouvrages donnés sous 
les noms de Manethon , de Me* 
thastène, et d'autres historiens 
anciens. On trouve cette disser- 
tation dans le septième volume 
des Voyages d'Espagne et d'Ita* 
lie par le pèreLabat. ii«. Un 
grand ouvrage en trois volumes 
în-fol. de l'imprimerie royale , 
à Paris , qui n'a paru qu'en 
1740, sous ce titre : Oriens 
christianusy in quatuor patriar^ 
chatus di'gestus, quo exhibentur 
ecclesùe^ patriarchœ , cœteri^ 
que prœsules Orientis, C'est le 
plus grand ouvrage que nous 
ayons sur l'état ancien et présent 
des églises d'Orient. Il doit être 
regardé comme une suite et 
comme une partie très-impor- 
tante de l'Histoire Byzantine. 
On y trouve toutes les églises 
d'Orient sous les quatre grands 
patriarchats de Gonstantinople, 
d'Alexandrie , d'Antioche et de 
Jérusalem, avec la description 
géographique de chaque diocèse, 
des viÙes épiscopales , l'origine 
et l'établissement des églises , 
leur étendue, leur juridiction , 
leurs drojts, leurs prétentions , 
la succession et la suite de leurs 
évéques, le gouvernement poli- 
tique, lescliangemens qui y sont 
arrivés, etc. Il y a aussi des disser- 
tations pour éclaircir Tliistoire 
sur plusieurs points difHciles. 
Le père le Quien n'était pas • 
moins recommandable par sa 
piété et sa régularité, que par 
son érudition. L'humilité et la 
douceur faisaient son principal 
caractère. IL avait même un ex - 
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teneur si ample et si uni , que 
les personnes qui avaient peu 
de mérite ne lui en trouvaient 
qu'avec peine, et se demandaient 
quelquefois à elles-mêmes ce 
qui pouvait lui avoir attiré 
la grande réputation dont il 
jouissait. Les connaisseurs en 
jugeaient autrement : il mérita 
bientôt toute leur estime , et il 
fut lié de bonne heure avec tout 
ce qu'il y avait alors de gens 
distingués par leur érudition. 
Tels furent entre autres les ab- 
bés de Longrue, Benaudot et des 
Thuileries ,MM. Simon et de la 
Roques, les pères Hardouin, de 
Montfaucon, Quetif , Scrri , etc. 
Il eut aussi d'illustres amis 
dans les pays étrangers : de ce 
nombre furent Chrysanthe, pa- 
triarche de Jérusalem, le prince 
de Yalaquie , Mauro Cordato; 
MM. F^ntanini , Passionei et 
plusieurs autres. ( Voyez le 
Journal des Sa vans, 1690, 1692, 
1693, 1708, 1712, 1725, 1726, 
1780, J733, 1742.) 

QUIERCI ou QUIERZY, Ca* 
risiacum , village de France en 
Picardie , célèbre par plusieurs 
conciles qui s'y sont tenus. 
( Voy. Chiersy ). 

QÙIÉTÏSTES , quietistœ. Ce 
nom fut donné dans l'Église 
grecque, au quatorzième siècle, 
à une sorte de personnes qui se 
vantaient d'une tranquilité 
d'esprit extraordinaire, qu'ils 
avaient, disaient -ils, acquise 
dans la prière. On les appelaient 
en grec hesychastes , qui est la 
même chose que quiétistes. 
( Voyez Hesichastes. ) 11 y eut 
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aussi , dans le même siècle , de^ 
quiétistes en Occident. Jean 
Rusbrock dit d'eux, qu'ils de- 
meurent assis et eutièrementjDi- 
sifs, sans aucune occupation in- 
térieure ni extérieure; mais, 
ajoute cet auteur, ce mauvais 
repos produit en l'homme l'i- 
gnorance et l'aveuglement, et 
ensuite la paresse , par laquelle 
il se contente de lui-même, ou- 
bliant Dieu et toute autre chose. 
On ne peut trouver Dieu dans 
ce repos où peuvent arriver les 
plus grands pécheurs, s'ils étouf- 
fent les remords de leur cons- 
cience, et se délivrent de tou- 
tes les images et de toutes sortes 
d'actions. Au contraire, cette 
mauvaise quiétude produit la 
complaisance en soi-même , et 
l'orgueil, source de tous les au- 
tres vices. Mais celui des qnié- 
tistes qui a fait le plus de bruit 
dans le dix-septième siède , et 
qui est regardé comme le chef 
des autres, c'est Molînos , prê- 
tre séculier du diocèse de Siara- 
gosse en Espagne. (Voyezson ar- 
ticle. Voyez aussi Fénélon, 
GuYON, Malavjll. Voyez encore 
Dissert, de religione Quîetisi. , 
par Capezovins; la préface du 
Traité de M. Nicole , intitulé : 
RéfuUtion des principales er- 
reurs des Quiétistes ; Relation 
du Quiétisme, par MM. Bossuet 
et Phelypeaux ; Histoire ecclés^ 
du dix-septième siècle, par M. 
Dupin, tom. 4* l^ Quiétisme 
contraire à la doctrine des Sa- * 
cremens, avec l'histoire et la 
réfutation de cette hérésie, par 
M. Grancolas ; le Repos en Dieu, 
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par le père Boucat, minime, qai 
tâche de dissiper l'illiisioa du 
qniétisme , en faisant voir, par 
des règles tirées de TÉçritare* 
Sainte et de la tradition, en 
quoi consiste la paix et le vrai 
repos de Tâme, et par quelles 
voies on y peut arriver; les Let- 
tres de M. l'abbé de Villiers sur 
l'oraison des quiétistes; les Dia- 
logues posthumes du sieur de la 
Bruyère sur le quiétisime; le 
Traité de la véritable oraison , 
où les erreurs des quiétistes sont 
réfutées, et les maximes des 
saints sur la vie intérieure sont 
expliquées selon les principes 
de saint Thomas , par le père 
Massouillé; et le traité du même 
auteur sur l'Amour de Dieu; 
l'Examen des voies intérieures, 
par le père Ghaponel ; la Lettre 
pastorale de M. l'évêque de 
Noyon , en forme de préservatif 
pour conserver le clergé et les fi- 
dèles de son diocèse dans le saint 
exercice d'une solide et véritable 
piété, contre les maximes perni- 
cieuses du quiétisme ; l'Instruc- 
tion pastorale de M. l'archevê- 
que de Paris, sur la perfection 
chrétienne et sur la vie inté~ 
rieure, contre l'illusion des faux 
mystiques ; le petit livre intitu- 
lé : Pensez-y mieux, in-is, à 
Paris, chez Ghaubert, 1725.) 

QUIEU (Antoine le), religieux 
de l'Ordre des Frères Prêcheurs , 
instituteur de la réforme a ppelée 
là congrégation du Saint- Sacre- 
ment. {Voy, Antoine lk Qoieu.) 

QDIGNONÈS ( François de ), 
de l'Ordre de Saint-François, 
était filsdeDiégo-Fernandez de 
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Quignonès, premier comte de 
Luna. Il fut fait général de son - 
Ordre en i522, puis cardînal- 
évêque de Gauria , légat en Es- 
pagne et dans le royaume de 
Naples. Il mourut à Veruli en 
i54o. Il avait travaillé à réduire 
le bréviaire à trois psaumes 
pour chacune des heures cano- 
niales, et à trois leçons pour ma- 
tines, et l'avait disposé d'une 
manière qu'on pouvait réciter le 
psautier chaque semaine. Ge bré- 
viaire fut imprimé à Paris en 
i536,in-4», et 1666, in-8o; ^ 
Venise en 1Ô46, in-8^ ; à Lyon, 
en i556, in-4^ ; ^ Anvers en 
i563, in- 16. La préface, qui est 
fort belle, parut séparément dès 
IÔ35, et se trouve dans plu- 
sieurs ouvrages,entre autres dans 
la seconde édition du traité de 
Claude Joli , de reformandis 
horis canonicis. (Wading, in an^ 
nal. Min. Ughel, ItaL sac. 
Aubery, H ist. des cardinaux). 

QUIMPERLÉ , Quimperleum , 
abbaye de l'Ordre de Saint- Be- 
noit, au diocèse deQuimperco- 
rentin en Bretagne. Elle fut 
fondée, vers l'an io34»cn l'hon- 
neur de la sainte Groix, par 
Alain Gagnard, comte de Gor- 
nouailles. G'est dans ce monas- 
tère que dom Glande Lancelot , 
si connu par ses ouvrages et par 
la grande austérité de sa vie, est 
mort. Il a été inhumé dans la 
nef même de l'église abbatiale , 
du c6té de l'évangile , sans épi- 
taphe ni pierre sépulcrale. Il 
était exilé en cette maison de- 

Imis qu'on l'avait fait sortir de 
'abbaye de Saint-Gyran , où il 
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avait fait profession de la vie 
religieuse. (Moréii, édition de 
1759.) L'auteur de l'Histoire de 
Bretagne, Idme 2, met la fonda- 
tion de Tabhaye de Qaimperlé 
en 1029, et son union à la con- 
grégation de Saint-Maur au 
temps du cardinal de Retz, qui 
posséda cette abbaye, depuis 
1624, jusqu'en 1668. Cette ab- 
baye n'existe plus, comme toutes 
les autres. 

QUINCY , Quinciacum , ab- 
baye de rOrdre de CUeaux , de 
la filiation de Pontigny, proche 
Tonnerre, au dioc^ de Lan- 
gres. Sa fondation ne remonte 
pas plus haut que le douzième 
siècle. Elle avait été beaucoup 
plus considérable qu'elle ne l'é- 
tait de nos jours. Eudes de Ghâ- 
tillon quien était abbé, non dans 
le douzièmesiècle, comme le dit 
Moréri, mais dans le seizième, 
la désola de telle sorte, qu'elle 
ne put se relever de ses ruines. 
Ils ne restait de l'église que le 
chœur et les deux croisées, dans 
lesquelles il y avait sept autels 
de chaque côté. On prétend que 
les satellites deChâtillons'étant 
un jour revêtus, au nombre de 
cinq cents, des ornemens des 
ministres sacrés, y firent par dé- 
rision une espèce de procession 
autour d'une croix, et qu'en- 
suite ils brûlèrent tous ces orne- 
mens au même lieu. On montre 
dans l'église le tombeau de saint 
Gautier , abbé du monastère , 
que quelques-uns prétendent 
avoir été évêque d'Auxerre et 
martyr ; mais on ne connaît pas 
d'évéque d' Auxerre de ce nom , 
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et le siège de cette église se trou- 
ve certainement rempli par 
d'autres évèques dans le temps 
où l'on dit que cesaintapa l'oc- 
cuper, c'est-à-H)ire, avant le mi- 
lien du treizième siècle. (Moréri.) 

QUINGY, abbayelde l'Ordre de 
Saint-Benott, fondée au septiè* 
me siècle, dans le Poitou, était 
située sur la petite rivière de 
Mioson, à une lieue et demie 
de Potiers. Les historiens disent 
que cette abbaye avait été fon- 
dée par les parens de saint Ai- 
carde, vulgairement âchard, et 
pour ce saint même. Saint Phi- 
libert en prit la direction selon 
l'intention des fondateurs, dont 
le dessein était de la lui sou- 
mettre et à l'abbaye de Jumiè- 
ges. Il fit aussi venir de cellfr-ci 
des religieux pour habiter ce 
nouveau monastère et y établit 
Achard pour premier abbé. Peu 
de temps après il envoya Achard 
pour gouverner Jumièges en sa 
place , et l'on mit à Quincy an 
religieux foi*t intelligent et de 
grande vertu, nommé Probe. 
On honorait à Quincy un saint 
Benoît , qu'on suppose avoir été 
évéque de Samarie, et être passé 
en France, où il mena, dit'on, 
la vie érémitique ; mais un an- 
cien calendrier, écrit sous le rè- 
gne de Charlemagne, ne lui 
donne que la qualité de prêtre. 
(Moréri.) 

QUINET (Louis), religieux 
de l'Ordre de Cîteaux , naquit 
vers l'an iSgS, dans la paroisse 
de la Houblonnière , diocèse de 
Lisieux. Il embrassa fort jeune 
la vie religieuse dans l'abbaye du 
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Val-Richer, diocèse de Bayeax , 
fit sa philosophie à Pont-â-Mous- 
son, et Sa Théologie à Paris, 
où il prit le grade de docteur. 
L'abbé de Clairvaux l'ayant 
nommé prieur de Tabbaye de 
Royaumont, il y établit la ré- 
forme, dont il à toujours été 
dans son ordre un des pins fer- 
mes appnis. Le cardinal de Ri- 
chelieu le choisit pour son con- 
fesseur toutes les fois qu'il ve- 
nait à Royaumont, et le nomma 
abbé de Barbery. Il fut visiteur 
et vicaire-général de son ordre 
pour les maisons de la réforme, 
où il fit des biens infinis. Il se 
démit de son abbaye cinq ans 
avant sa mort, pour ne s'occu« 
per uniquement que de Tafiaire 
de son salut, et mourut à Bar- 
bery le a janvier 1G66, après 
avoij brillé pendant sa vie par 
un zèle plein de lumières, et 
s*êtrè rendu un modèle accom- 
pli de toutes les vertus chré- 
tiennes et religieuses. Ses ou- 
vrages sont : 1*. Éclaircissemens 
ou conférences sur la règle de 
saint Benoit j en forme de dia- 
logues 9 etc. , avec un traité 
des dispositions de piété pour 
Texercice journalier d'une âme 
religieuse , in-S^, imprimé - à 
Caen, en 1 65 1, par Pierre Pois- 
son, ifc*. Trésor de piété conte- 
nant divers sujets pour s'entre- 
tenir avec Dieu dans To raison 
sur les devoirs de la vie chré- 
tienne et sur les principaux mys- 
tères de notre religion , impri- 
mé à Paris. 3*. L^é états péni- 
bles et humilians de Jésus- 
Cbrist sur la terre, à Gaea, chez 
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Poisson, i65iy in-ia. 4^.. Le 
f^oviciat des bénédictins ezpli^ 
que par diverses conférences 
entre le père et l'enfant, h Pa- 
ris, chez Jean Pocquet, i653 , 
in- 12. 5^. La direction et con- 
duite des supérieurs. &>. Les 
vérités de la foi. 70. Des médi- 
tations et d'autres traités ascéti- 
ques. (Dupin, Table des Auteurs 
ecclésiastiq>aes du dix-septième 
siècle, col. 2287. Moréri, édit. 
de 1539. ) 

QUmiZ ou QUINIDE, Qw- 
mV/iW (saint), évéque de Vai- 
son dans le sixième siècle, na- 
quit à Yaison même , et fut rois 
par sa mère , qui l'avait offert à 
Dieu avant sa naissauce , entre 
les mains de quelques pieux ec- 
clésiastiques , sous la conduite 
desquels il fit uu merveilleux 
progrès dans toutes les vertus 
chrétiennes. Son évêque , saint 
Théodose, le fit diacre de son 
église , et l'envoya en qualité de 
son député au concile d'Arles de 
l'an 552. Il le choisit ensuite 
pour son coadjuteur, et se dé- 
chargea sur lui du fardeau de 
Tadrainistration de son diocèse, 
que son grand âge ne lui per- 
mettait plus de porter. Saint 
Théodose étant mort quelque 
temps après, le nouvel évêquc 
gouverna seul son peuple avec 
toute la vigilance d'un pasteur 
également charitable et zélé. 
Il reçut une rude épreuve de 
la part de Mommol , comte 
d'Auxerre, général des armées 
françaises, qui le mal traita d'une 
manière fort outrageuse , parce 
qu'il ne lui avait point rendu 
22 
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tous les honneurs qu'il se croyait 
dus pour une victoire qu'il avait 
remportée en Dauphiné sur les 
Loinbards. Quiniz souffrit tout 
avec une patience exemplaire : 
mais Mommol ne fut pas plus tât 
sorti de Yaison , qu'il se sentit 
attaqué d'un mal violent qui 
obligea ses gens de l'apporter 
tout mourant aux pieds du saint 
évêque. 11 pria pour \à guérison 
du malade, et l'obtint à l'heure 
même. Il assista peu de temps 
après au concile de Paris de l'an 
572 , et mourut le i5 de février 
vers Tan 578 ou 57g. (BoUand. 
Baillet, t. t, 1 5 février. ) 

QUINQUAGÉSIME, septième 
dimanche avant Pâque. On a 
appelé autrefois qttinquagésime, 
le dimanche de la Pentecôte , et 
les cinquante jours qui sont en- 
tre Pâque et la Pentecôte; mais 
pour distinguer cette quinqua- 
gésiuie de celle qui est avant 
Pâque, on l'appelait quinqua- 
gésime pascale. ( Raban , De 
Instit, cleric. l. 2 , t?. 3^ et 4ï-) 

QUÎNQUARBRES ou QDIN- 
QUARBOREUS. [Foxez Cinq- 
Arbres. ) 

QUINTAL (Antoine Lopez de), 
n^ltif de Santaren en Portugal , 
entra dans l'Ordre des Feuillans 
en 1641 , et mourut vers Tan 
1670. On a de lui : P. 'des notes 
sur les constitutions de son or- 
dre. 2<». Une réponse au libelle 
d'André le Blanc , imprimée 
sous le nom de Candide Philo- 
lète , prêtre génois , à Gênes en 
1642, à Madrid en i645, et à 
Crémone en 1646. 3". Un traité 
des opinions probables dans la 
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pratique. 4^- Une réponse au 
traité de l'opinion probable fait 
par Prosper Fagnani, et au traité 
d'Antoine Marînarius. 5<». La 
vie de saint Romain en italien. 
( Dupin , Tables des Auteurs ec- 
clés. du dix-septième siècle, col. 
2384 et 2385. ) 

QUINTANADVENNAS (An- 
toine), jésuite, natif d'Alcan- 
tara en Espagne , entra dans la 
société en 161 5, et moiirutau 
mois d'août i65i , âgé de cin^ 
quante-un ans. On a de lui : 
1°. Une' Théologie morale sur 
les sept sacremens , à Séville en 
1645. 20. Une Théologie mora- 
le sur les commandemens de 
rÉglise et sur les censures, à 
Madrid en i652. 3». Les Vies 
des saints de Tolède, de Séville 
et des martyrs d'Ossone , à Sé- 
ville en 1634. 4*- I^es cas sur le 
Jubilé, ibid^ en i64î. 5*. Des 
instructions pour ceux qui doi- 
vent être ordonnés, ibid,^ ï64o. 
6*>. Du ^aint nom deMarie,/^/^., 
1643. 70. L'explication de la 
bulle d'Urbain vin , qui défend 
l'usage du tabac dans les églises, 
ibid, , 1641. (Dupin , Table des 
Auteurs ecclés. du dix-septième 
siècle, col. 2t38et2i39. ) 

QUINTE, martyre et com- 
pagne de sainte Apolline, [f^oj-, 
Apolline. ) 

QUÏNTIEN (saint), évêque de 
Rodez, puis de Clermonten Au- 
vergne , élait né en Afrique dans 
le cinquième siècle , sous la do- 
mination des Vandales. Il vint 
en France vers l'an 49^» et s'ar- 
rêta dans le Rouergue, où il ser- 
vit l'Église avec beaucoup d*é— 
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dification. Il fut fait évèque de 
Rodez vers Tan 5o2 , et assista 
au concile d'Agde en 5o6 , et à 
celai d'Orléans en 5ii. T^ ville 
de Rodez s'étant divisée en deux 
partis après la mort du roi Clo- 
vis , ceux qui étaient pour les 
Visigoths voulurent attenter à la 
vie de saint Quinticn, qui se re- 
lira secrètement à Clermont en 
Auvergne en 5 1 2. Trois ans après 
il fut fait évêque de cette ville , 
et la gouverna avec autant de 
zèle que de prudence el de sa- 
gesse, nia délivra même par ses 
larmes, ses jeûnes et ses prières, 
de la fureur du roi TJ lier ri , 
qui la tenait assiégée, et qui 
avait juré qu'il la démolirait. 
Saint Quintien mourut le 1 3 no- 
vembre de l'an 627 , jour auquel 
on fait sa fête à Clermont. On la 
célèbre à Rodezle i4 juin. (Saint 
Grégoire de Tours , dans les Vies 
des saints Pères. Baillet , tom. 2, 
ï4 juin.) 

QUINTILIEN ou QUINTI- 
NIEN (saint) , abbé célèbre par 
sa sainteté dans le septième siè- 
cle, comme on le croit, gouverna 
avec une grande piété les reli- 
gieuses que saint Ëloi établit à 
Paris , et qui y ont subsisté long- 
temps. Le même saint fît aussi 
bâtir une église hors la ville de 
Paris , sous l'invocation de saint 
Paul , pour la sépulture des re- 
ligieuses : c'est aujourd'hui l'é- 
glise paroissiale qui porte le 
nom de ce saint apôtre , et qui 
est une des plus considérables 
île Paris. Saint Quintilien y fut 
enterré , et l'on voit encore au- 
jourd'hui son tombeau dans 
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cette église. ( Le père le Ceinte y 
dans ses Annales de l'histoire ec- 
clésiastiquç de France. Le père 
Longueval, dans son Histoire 
de VÉglise gallicane, liv. 9.) 

QUINTILIENS, hérétiques 
montanlstes, qui adoptaient les 
illusions de Quintille, femme de 
mauvaise vie , qui se disait pro- 
phétesse , et qui avait été amie 
de Montan. Ils parurent vers 
l'an 189 , et l'erreur qui les dis- 
tinguait des autres sectes mon- 
tanistes, était d'enseigner qu'il 
fallait élever les femmes au sa- 
cerdoce et à l'épiscopat , parce 
que Jésus-Christ avait apparu 
à Priscille sous la figure d'une 
femme , et s'était mis dans le lit 
avec elle, pour montrer que 
Hionime et la femme étaient 
également choisis de Dieu pour 
l'ordre du sacerdoce. Le concile 
de Laodicée condamna les quin- 
tiliens en 320 , et saint Epipha- 
ne écrivit contre eux. ( Epiph. 
Hœr, 49. lîaronius, h Tan 173. 
Le père PincLinat,Dictionn. des 
hérésies , au mot Quintille, ) 

QUIJSTIN (Jean), ne à Aiitun 
le 20 janvier i5od, était fils de 
Philibert Quintin, grefEér de 
l'oflicialité d'Autun , et de Phi- 
liberte Labourault. Il employa 
une partie de sa jeunesse à voya- 
ger en Grèce, en Syrie, en Pa- 
lestine et dans Fîle de Rhodes» 
Il vint ensuite à Paris où il prit 
l'ordre de la prêtrise. Il y fut 
aussi installé professeur en droit 
canon en i536 , et on lui donna 
un bénéfice de l'Ordre de Malte, 
où il avait été chancelier ser- 
vant. Il mourut à Paris le 9 avril 
22. 
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1 65 1 . On a de lui un grand nom- 
bre d'ouvrages : i«. Melitœ in^ 
suUb description à Lyon , i536 , 
in-4*>, à Paris, in-8**.* 2®. Exe^ 
gesis concilii cujusdam gênera'* 
lis in uno benejîciorum multitU" 
dinem vetantis, tert, lib. dccre^ 
tal, Greg. cap. 28, /i/. 5, à Pa- 
ris, i53g, in-4". Z^. De juris 
canonici laudibus: ecclesiastico^ 
rum canonum defensio bres/iter 
et simpliciter duobus conciun^ 
cidis autoritas, theoria simul et 
praxis ad ecclesiasticœ œcono* 
miœ , ordinisque tabernacidi 
consacrai ionem , à Paris , 1 544 
et 1601 , in-4® , et à Nuremberg, 
1 67 1 . 5**. De juris canonici lau^ 
dibus , à Paris , i549 ^^ i55o , 
in-4*. 6'- Spéculum sacerdotii 
apostoli describentis episcopo^ 
rum^ presbjteroTum et diaco^ 
norum mores , à Paris, lôSg, 
in-4'. 7". Repetit œ dudum duce 
duorum capitum prœlectiones ^ 
cap, He multâ providentid j de 
prœbend. et dignitatib, et cap. 
novit ille qui nihil ignorât , de 
judiciis in antiquis ; quorum al'- 
tcra benejîciorum ecclesiastico* 
rum eccîesiastica dispensatio 
designatur; altéra christ iaha 
civitatis aristocratia delineatury 
à Paris, i652,in-fol. Le sujet 
de cet ouvrage est la plura- 
lité des béuéfices et laristocra- 
tie de la religion chréliennel 8"*. 
Orationes duce adversiis gnosti^ 
contm .sj'cophantas , à Paris, 
1 556 , in-8°. 9**. Joannis Zona-- 
rœ commentarii in canones con- 
ciliorum , tam œcumenicorum , 
quàm pros^incialium , a Paris , 
i558, iû-4**> ^^ ^ Milan, i6i3. 
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10®. Octoginta quinque regulœ, 
seu canones apostolorum, cum 
vetustis Joannis Monachi Zo* 
narce scholiis , latink modo ver* 
sis, à Paris, i558, in-4**' ï^'- 
Sjrnodus gangrensis ev^angelictc 

promulgationis explicata 

commentariolis , à Paris, i56o , 
in-4**- la'- Scholia in TertuU 
liani librum de prœscriptioni'- 
bus hcereticorum , à Paris , 1 56o 
et i56i , in-4**. i3'. Hœretico^ 
rum catalogus et historia , à Pa- 
ris, i56o et i56i , in-4"« i4** 
Harangue prononcée au nom du 
clergé dans les états d'Orléans , 
au mois de décembre i56o. i5% 
Sj-ntagma canonum grœcorum , 
écrit en grec par le moine Mat- 
thieu Blastares, et traduit en 
latin par Quintin. (Papillon, 
Biblioth. des Auteurs de Bour- 
gogne. ) 

QUINXm (Jean), docteur de 
Paris vers le commencement da 
dix-septième siècle. On a de lui 
des sermons moraux sur les 
évangiles des dimaoclies de toute 
Tannée, imprimés à Cologne en 
1608 et i63o. (Dupin, Table 
des Auteurs ecclés. du dix-sep- 
tième siècle , col. 1861 . ) 

QUINTINIENS ou QUfNTI- 
NISTËS , sectateurs de Quentia 
ou Quintin , tailleur d'habits , 
qui était natif de Picardie , et 
qui parut vers Tan iSaS, à la 
tête d'uue secte composée de 
toutes sortes d'hérétiques, qui 
furent nommés libertins, parce 
qu'ils s'abandonnaient à toutes 
sortes de vices. ( Voj-ez Liber- 
tins. ) 

QVmrODECIMUM, an- 
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cien évêché dltalie. ( Voyez 

-SCDLANUM. ) 

QUIQDERAN DE BEAUJEU, 
évêqne de Castres. {Voyez Beau- 
jcu et Castres , et ajoutez que 
cet illustré prélat a été iuhumé 
dans réglise àes domiaicains 
d'Arles y lien de la sépulture de 
sa famille^ et qu'outre Toraison 
funèbre de Louis xiv , il a donné 
des Riandemens, des lettres et 
instructions pastorales , à l'oc- 
casion de l'établissement de son 
séminaire ; sur les maladies con* 
tagieoses de Provence et de Lan- 
guedoc ; sur l'incendie de Cas- 
tres ; sur les abus de la mendi- 
cité; sur la légende de Gré- 
goire Tii, et sur quelques autres 
points de doctrine : ce sont au- 
tant de brochures in-4®, impri- 
mées à Castres en différens 
temps.) 

QUIRIN , martyr et évêque de 
Siscie ou Sisseg dans la haute 
Pannonie, aujourd'hui Sisseg 
dans la Croatie impériale, fut 
arrêté Tan 809, et présenté à 
Maxime, lieutenant du gouyer- 
nenr de la Pannonie , qui le fit 
d'abord fustiger, et ensuite 
mettre en prison chargé de chaî- 
nes. Quirin n'y fut pas plus tôt 
arrivé, qu'il pria Dieu de se faire 
connaître de ceux qui étaient 
dans la prison. L'on vit paraî- 
tre sur le minuit une grande 
lumière, quii fut suivie de la 
conversion du geôlier , nommé 
Marcel, que le saint baptisa. 
Trois jours après, Maxime en- 
voya saint Quirin à Amance , 
gouverneur de la première Pan« 
iionie , qui le fit précipiter dans 
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la rivière de Sabarie , avec une 
meule attachée au cou, le 4 de 
juin , jour auquel les martyro- 
loges iifàs Latins ont marqué sa 
fête. (Rolland. DomThierriBui- 
nart. Baillet, tom. 2, 4 juin.) 
QUmm ou QUIRllSI (Antoi- 
ne) , patrice et sénateur de Ve- 
nise, vei*s le commencement du 
dix-septième siècle. Ou a de luir 
1*. Relation des raisons de la 
république de Venise, contre 
les difficultés de Paul v , en iu- 
lien, à Venise en 1606; en latin, 
à Francfort en 1607, et dans le 
troisième tome de la Monarchie 
de Goldast. 2<^. Dissertation des 
droits de la république de Ve- 
nise, ibid, , 1606. (Dupin 9 Ta- 
ble des Âut. ecclés. du dix-sep- 
tième siècle , col. i853. ) 

QUIRINI ou QUERINI (Ange- 
Marie), noble yénitien, ne le 
16 ou le 20 mars 1680 , entra 
jeune chez les bénédictins de la 
congrégation de Mont-Cassin. 
11 vinten France vers l'an 1710, 
et passa deux ans dans l'abbaye 
de Saint-Germain-des-Prés, où 
il contracta des liaisons étroites 
avec plusieurs sa vans distingués. 
n parcourut en 1713 plusieurs 
provinces de France, où il ro> 
chercha avidement les gens de 
lettres de tout état , et les mo- 
numens de toute espèce. De re- 
tour en Italie , il se livra à la 
composition d'un grand nom- 
bre de savans ouvrages. Inno- 
eent?cni, lui donna l'archevê- 
ché de Corfou , et Benoit xiiile 
déclara cardinal-prêtre du titre 
de Saint-Augustin le 26 novem- 
bre 1727, et ensuite de Saint- 
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Marc. Il Favait déjà nommé évê* 
que de Brescia. Il fut fait biblio- 
thécaire du Vatican au mois 
d'août 1 73o , et préfet de la con- 
grégation de l'Indice , au mois 
de mars i643. Il est mort à 
Brescia en 1756, selon l'auteur 
de la table du Journal des Sa- 
Tans, ou plutôt le 9 janvier 
1755, selon Moréri et M. Lad- 
Tocat. 

On a de ce savant et illustre 
cardinal, i®. une harangue in- 
titulée, De mosaicœ historiœ 
prœstantid. 2®. Un plan d'his- 
toire de l'Italie , imprimé à Ro- 
me. 3<>. Un essai sur l'histoire 
da monastère de Farse , situé 
dans le duché de Spolette. 4^- 
Une édition des livres de l'of- 
fice divin , à l'usage de l'Église 
grecque. 5*. Primordia Corcy- 
rœ ex antiquissimis monumentis 
iUustratay in-4% fj^S c/i738. 
6®. ^nchiridion Grœcorum. 7". 
f^eterum Brixiœ episcoporum 
sancti Philaslrii et sancti Gau^ 

dentiiopcra à Brescia, 1738, 

in-fol. 8". Spécimen varice Ut" 
teraturœ quœ in urbe Brixi4 
ejusque ditione paulb post ty^ 
pographiœ incunabulajlorebal , 
etc., à Brescia, 1789, in-4'' 
go. Gesta et epistolœ Francisci 
BarbarL 100. La vie du pape 
Paul iii, où il venge la mémoire 
de ce pape contre Platina. 1 1"*. 
Une édition des œuvres de saint 
£phrem en .plusieurs vol. in- 
fol. i2<>. Dix livres de lettres 
sous le titre de Decas epistola^ 
runij etc. i3o. Une édition des 
lettres du cardinal Polus. i4°- 
Plusieurs iuslructious pasiora- 
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les. 15"^. OrthodoxaveterisGrte- 
ciœ officia, qfficiwn quadrage- 
simale recognàum et castiga^ 
tum ad fidem prœstantissimi 
codicis Barberini , in latùaun 
sermonem cont^ersum , atquc 
diatribis iîîustratum^ in-4^- >&*• 
Depriscis hymnographis grœcœ 
Ecclesiœ diatriba post roma- 
nam editionem anni 1722, /lu- 
perrime aucta; adjectoque ad 
calcem Grœcorum enchiridio 
ann. 1727 primian editOy nunc 
vero secundis curis recognito , 
in- 4^- ^ cardinal Quirini a lui- 
même composé sa vie sous ce 
titre : Commentarius de rébus 
pertinentibus ad j^ngelum-Ma^ 
riam sanct(e rowanœ ecclesiœ 
cardînalem Quirinum^k Brescia y 
1749, iu-S**. Cette vie conduit 
le lecteur jusqu'à l'année 1740. 
M. le Beau , secrétaire de l'Aca- 
démie des Inscriptions et belles- 
lettres , dont le cardinal Quirini 
était associé étranger depuis 
1743, a lu son éloge dans l'as- 
semblée publique de cette aca- 
démie, tenue après la quinzaine 
de Pjique, 1756. (Consultez cet 
éloge; Voyez aussi le Journal 
desSavans, 1722, 1728, 1739, 
1740, 1741 , 1742* »745» '744i 
1745, 1746, 1747, 1748 et 
1760.) 

QUIROS (Augustin de), jé- 
suite espagnol, et missionnaire 
du Mexique, où il mourut âgé 
de cinquante-six ans , le i3 dé- 
cembre 1622, a composé dos 
commentaires sur les cantiques 
lie Moïse cl d'Isa ic ; sur les pro- 
])hctcs Nahum et Malachie ; sur 
les épUres de taint Paul aux 
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Ephésieasei aux Golossiens; sur 
les épitres de saint Jacques et de 
saint Jude , imprimés en i toI. 
in-fol. , à Lyon , en i633. ( Aie- 
gambe, BibUoth, script, soc. 
Je su, ) 

QUIROS ( Théodore de ), do- 
minicain espagnol, fut envoyé 
aux Philippines , en 1687, et 
passa dans l'île Formose , où il 
travailla pendant dix ans à la 
conversion des païens. Il mou- 
rut en revenant de la Nouvelle- 
S^ovie, le 4 décembre 1662, 
âgé d'environ soixante - trois 
ans. On a de lui divers ouvra- 
gesécriU en langue tugale,entre 
autres une grammaire, un vo- 
cabulaire, un catéchisme. ( Le 
père £chard, scrip» ord. prœd, 
t. 2, p. 604.) 

QUIROS (Louis Bertrand de), 
religieux de l'Ordre de Cîteaux 
en Espagne, dans le dix-septiè- 
me siècle, et professeur à Saia- 
inanque , a composé entre au- 
tres ouvrages douze livres de 
commentaires sur la règle de 
saint Benoît, sou.s le titre de 
RespubUcamonastica\ des com- 
mentaires sur les petits prophè- 
tes , sur les épîtres de saint Paul, 
etc. (Charles deViscj;, Biblioth. 
cisterc. Nicolas Antonio, Bïbl. 
script, hisp,) 

QUIROS ( Antoine - Bernard 
de), jésuite espagnol, mort le 
10 juin 1668. On a de lui des 
traités de Dieu et des Anges , en 
1654 et i658, et un cours de 
philosophie, ibid,^ i656. (Du- 
pin, Table des Aut. ecci. du 
dix-septième siècle, col. 2274.) 

QUISTELLIUS (Ambroise), 
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vicaire-général de l'Ordre des 
Augustins , était né à Padoue. 
Il mourut l'an 1 549 ' ^^ laissa , 
i<*. Un traité contre ceux qui 
croient qu'on ne peut entendre 
l'Écriture sans la philosophie 
d'Aristote et des autres philoso- 
phes, à Venise , en 1537. 2«. De 
la manière de prêcher l'Évan- 
gile. Un traité sur les trois Ma- 
deleines. 4*^* ^^ commentaire 
sur les sentences, et un'autrç 
sur les épîtres de saint Paul. S*'. 
Des sermons. Tous ces ouvra- 
ges , le premier excepté, ne sont 
que manuscrits (Dupin, Table 
des Auteurs ccclés. du seizième 
siècle, col. 12g.) 

QUISTORP (Jean), théolo- 
gien allemand , de la confession 
d'Ausbourg , né à Rostock , en 
1584) obtint en 1614 la chaire 
de professeur en Théologie de 
cette ville. Il y fut aussi pasteur 
de l'église de Sainte-Marie , et y 
mourut le 2 mai mil sept cent 
quarante-huit. Outre plusieurs 
sermons et dissertations sur dif- 
férents sujets , on a de lui : ar- 
ticuli formulée concordiœ illitst, 
manuductio ad studiwn theolo- 
gicum ; annotationes in omnes 
libres biblicos ; commentarius 
in epistoL sancti Pauli, ( Witte, 
memor iheolog, dec, 1 et 40 

QUISTORP (Jean-Nicolas), lu- 
thérien , docteur et professeu r 
en Théologie à Rostock, 011 il 
naquit le 6 janvier i65i , fut 
aussi pasteur et surintendant 
dans la même ville, et y mourut 
le 9 août de l'année 1715., Il est 
auteur des ouvrages suivans: 
Des explications ou considéra- 
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lions sur les épitres de saint 
Jean in-4'; peut-être n'est-il que 
réditeur de cet ouvrage. 2^. De 
sanctissimdetomni tempore suf" 
ficientissùnd Chrîsti satisfaciio' 
ne y en 1682. 3*. De Beliarmini 
in Ecclesiam notis non notis , à 
Rostock, 1682. 4'*« De principio 
Theologiœ cognoscendœ vnîco , 
ibid. i683. 5*. Deprwald cort/es- 
sionCf ibid. i684»6o. Depœni* 
tentid, 7*. De quœstïone,anpeo 
catum originis formaliter sit me* 
re prwan\^um, an positivwn si--' 
mul? à Rostock, i685. (Supplé- 
ment français de Bâle. ) 

QUITO, Quitumy vilîc épis- 
copale de TAmérique dans le 
Pérou , sous la métropole de Li- 
ma , est située à trente- cinq 
lieues marines au levant de la 
côte de la mer du Sud , sur le 
penchant de la montagne de 
Pichincha. Elle est grande , ri- 
che , peuplée et assez commer- 
çante. La plupart àes é(;lises 
sont fort belles : la cathédrale 
fut érigée en évêché vers l'an 
i55o. Son chapitre est composé 
de cinq dignités, de six autres 
chanoines et cinq prébendiers 
ou dcmi-prébendiers. Outre la 
cathédrale , il y a sept parois- 
' ses , deux couvens de domini- 
cains , deux de franciscains , 
deux de religieux de la Merci ; 
un d'augustins , et quatre de 
filles. Les jésuitesy avaient deux 
collèges avec le séminaire : les 
dominicains ont eu le collège de 
Saint-Ferdinand, qui est de fon- 
dation royale, où ils enseignaient 
les humanités aux séculiers , et 
où ils avaient des professeurs de 
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droit civil et canonique. L'hô- 
pital est desservi par les reli- 
gieux Bethléèmites , qui sont 
déchaussés, portent la barbe, et 
ressemblent aux capucins pour 
rhabit. Il y a une université 
fondée en 1 586, par Philippe 11 , 
roi d'Espagne. La ville de Quito 
se nomme aussi Saint-François 
de Quito. 

É\^éques de Quito. 

r. Garcidias, nommé vers l'an 
i55o. 

2. Pierre de la Pegna , domi- 
nicain, professeur dans l'univer- 
sité de Mexique, fut sacré en 
i563, et mourut en i583. 

3. Antoine de Saint-Michel , 
cordelier , fut transféré de l'é- 
glise de Chilé à celle de Quito, 
où il mourut en iSgs. 

4. Louis Lopez de l'Ordre de 
Saint - Augustin professeur en 
Théologie dans l'université de 
Lima , fut transféré à l'église de 
las Charcas. 

5. Sauveur de Ribera , domi- 
nicain , professeur en Théologie 
dans l'université de Lima sa pa- 
trie, fut sacré en i6o5 , et mou- 
rut en 1612. 

6. Ferdinand d'Arias, trans- 
féré à Lima: 

7. Alphonse de Santilliana , 
dominicain , fut nommé en 
i6i5. 

8. François de Soto- Major , 
cordelier, passa de l'église de 
Carthagène à celle de Quito , et 
enfin à celle de las Charcas. 

9. Pierre d'Oviédo , transféré 
à las Charcas. 

10. Augustin Ugarte , fut d'à- 
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bord éfêque de Chiapa , et en- 
soitede Quito, où il mourut en 
i64o. 

II. Alphonse de la Pegna, 
professeur en philosophie dans 
l'université de S9lainanque, sié* 
geait encore en 1649. 

QVOD^FULT-DEUS ou 
QDE-VEOT.DIEU (saint ), érô- 
que de Carthage , fut mis, l'an 
439, sur un vaisseau à demi 
brisé avec un grand nombre 
d'ecclésiastiques , par Tordre de 
Genseric, roi des Vandales. Ils 
arrivèrent heureusement à Na- 
pies où le saint évêque acheva 
de se sanctifier dans la retraite 
et la pénitence jusqu'à sa mort, 
arrivée le 26 d'octobre, jour au* 
quel sa fête est marquée dans le 
martyrologe romain. On pré- 
tend que son corps se conserve 
encore aujourd'hui à Naples 
dans réglise de saint Gaudiose 
on Joyeux , évêque africain , 
qui avait été banni avec lui. 
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(Saint Victor de Vite, au pre- 
mier livre de l'histoire de la 
persécution de l'Église en Afri- 
que, sous les Vandales. Bailiet, 
t. 3, 26 octobre.) 

QUOTIDIEN. Donnez -nous 
notre pain quotidien ou de tous 
les jours. Saint Luc, 1 1 , 3, lit 
quotidianum s mais saint Mat- 
thieu porte, ch. 6, vers. 11, 
supersubstiuitialem. Le gfec 
epiousios peut signifier supar- 
yuùsiantialis ou sujfidens ou 
futurus crastinus. Si on le prend 
pour crastinus, il peut marquer 
que nous nous reposons sur la 
Providence de notre* nourriture 
pour le lendemain. Si on s'ar* 
fête à sufficiens, il peut mar- 
quer l'opposition entre epiou^ 
sios et periousios^ ce dernier 
mot signifiant sitperJUt, 'Si on 
s'en tient à siipersubstantialis, 
il marque «plutôt la nourriture 
de l'âme que celle du corps. 
(Dom Calmet, Dict. de laBib.) 



Digitized by 



Google 



346 



RÂB 



RAB 



R 



RAAB. (7^qf tfz Rahab.) 

RAAIA ou RAJA» héb., vision 
du Seigmeury du mot raa, voir^ 
et du mot Jah^ Seigneur, fils de 
Sobal ; ses eofans revinrent de 
Babylone. ( i Par. 4> ^O 

RAAMIAS, héb., tonnerre du 
Seigneur, du mot raham, ton^ 
nerrey et du mot Jah, Seigneur; 
un des diers des familles qui 
revinrent de Babylone avec Zo- 
robabel. ( 2 Esdr. 7,7.) 

RAB , RABBIN , RABBAN . 
rabùanty nom de dignité parmi 
les Hébreux. On donnait le 
nom de rab aux maître^, aux 
docteurs , aux premiers d'une 
classe; aux principaux officiers 
de la cour d'un prince , de quel- 
ques espèces qu'ils fussent. ( 4 
Reg. 25, 8, 20, etc. Jérém. 39 , 
9, 10, etc. Dan. i, 3, 11, 48. 5, 
1 1 . ) Il paraît que ce nom vient 
des Chaldéens; car on ne le 
trouve point avant la captivité, 
lorsqu'il s'agit des Juifs« Rab 
ou rabban signifie propren^ent 
maître, ou celui qui excelle: 
rabbi ou rabboni , mon maître. 
Rabbin est le plurier. Ainsi rab 
est plus noble que rabbi; et 
rabbin ou rabbim est plus ex- 
cellent que ni rab, ni rabbi. 
( Dom Calmet, Dictionnaire de 
la Bible. ) 

Il y a plusieurs degrés pour 
parvenir à la qualité de rabbin, 
comme parmi nous pour arriver 
au doctorat. On appelle cacham 
ou sage, le chef de l'école ; ba- 



cbur ou élu, celui qui aspire 
au doctorat; cabar de rab, ou 
compagnon de maître, celui qui 
est plus avancé; enfin rab ou 
rabim et morena, notre maître, 
celui qui est plus versé dans les 
sciences de la loi et de la tradi- 
tion. 

Parmi les Juifs, on r^rde 
comme une vanité de recher- 
cher le doctorat, aussi ne les 
examine-t-on pas ; mais la voix 
publique donne le titre de ca- 
cham ou sage à ceux qu'on voit 
avoir spécialement et assidû- 
ment étudié la loi. Au moins 
c'est l'usage du Levant; au lieu 
qu'en Allemagne c'est le plus 
ancien rabbin qui donne le titre 
de cabar de rab, compagnon de 
maître , ou rab ou moveoa , 
maître. 

Le cacbam rab, ou maître rab- 
bin prononce sur toute sorte de 
différends; il prêche, s'il en a 
le talent , et est chef des acadé- 
mies. Il occupe la première 
place dans les synagogues, et 
même peut excommunier les 
désobéissans. 

Dans les écoles, les rabbins 
étaient assis dans des chaires 
élevées, et leurs écoliers étaient 
assis à leurs pieds, comme il est 
dit de saint Paul par rapport à 
Gamaliel ( Act. 22, 3). Le Sau- 
veur leur reproche leur vanité 
et leur empressement pour les 
préséances. (Matthieu 23, 6.) 

Les éludes des rabbins ont 
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pour objet ou le texte stinple 
de la loi , oa les traditions , ou 
la cabale , c'est-à-dire , la Théo- 
logie mystérieuse de l'Écriture; 
ce qui forme autant d'espèces 
de rabbins, dont les uns sont 
appelés caraïtes ou littéraux, 
les autres rabbanites , et les 
derniers cabalistes. Quoique 
les caraïtes , saducéeos d'origi- 
ne, aient retranché de cette doc- 
trine ce qu'il y a de plus odieux , 
et adopté quelques anciennes 
traditions, ils ne laissent pas 
d'être détestés par les rabbani- 
tes; de sorte même que si un 
caraïte tentait de se faire rab- 
banite, les autres Juifs ne le 
voudrafent pas recevoir. 

On a peu d'ouvrages des ca- 
raïtes. M. Simon en cite quel- 
ques-uns de manuscrits. Il se- 
rait à souhaiter qu'il y en eût 
d'imprimés , ils seraient plus 
utiles que ceux des rabbanistes, 
qui sont pleins de rêveries , et 
ne peuvent procurer que très- 
peu d'avantage à ceux qui les 
lisent. (Dom Calmet, Diction- 
naire de la Bible. ) 

RABACHE (Etienne), réfor- 
mateur des augustins en Fran- 
ce , premier religieux de la con- 
grégation de Saint-Guillaume 
de Bourges, et docteur de Paris, 
était de Yauves, dans le diocèse 
de Chartres , où il naquit au 
mois de juillet i556. Il prit l'ha- 
bit de religieux dans le monas- 
tère d'Orléans , et y fit profes- 
sion Van 1570. Il s'y distingua 
par son habileté dans les scien- 
ces et par son talent pour la pré- 
dication. Il y reçut aussi le boa- 
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net de docteur le i5 novembre 
1 588, et fut fait prieur d'Or- 
léans. Conduit ensuite à Bour- 
ges par la Providence , il y com- 
mença la réforme de son ordre, 
et rétablissement de sa congré- 
gation le 3o août 1594. H s'ap- 
pliqua aussi avec un zèle ardent 
à la conversion des pécheurs et 
des hérétiques, et mourut de la 
mort des justes au couvent d'An- 
gers, le 5 septembre 1616 , à 
soixante ans. ( Voyez là Biblio- 
thèque chartraine de don Liron . 
in-40. p. 339 et 340.) 

RAB AN MALR ou RABANUS 
MAURUSMAGNENTIUS,arche- 
vêque de Ma yen ce , né à Ma yen- 
ce, ou selon d autres à Fuldc , 
eut pour père Rutard , et pour 
mère Aldegoode,tous deux sor- 
tis de la meilleure noblesse du 
pays. On le mit, étant encore 
enfant, dans le monastère de 
Fuldc, pour y recevoir une édu- 
cation chrétienne. Il y embrassa 
ensuite la vie monastique , et y 
fît ses premières études. En 801 , 
il fut ordonné diacre , et envoyé 
l'année suivante à Tours, pour 
apprendre les arts libéraux sous 
Alcuin, qui lui donna le surnom 
de Maur, suivant l'usage des Sa- 
vans de ce siècle, de joindre à, 
leur nom propre un nom étran- 
ger. De Tours il revint à Fulde , 
où il prit soin de l'école de ce 
monastère et la mit en réputa- 
tion par le grand nombre des 
savans qui en sortirent, entre 
autres Walafride Slrabon , et 
Loup de Ferricrcs. Raban fut 
ordonné prêtre par Haistulphe , 
archevêque de Mayence , l*a" 
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8i4. Ratgaire , son abbé , lui fît 
essayer, comme aux autres reli- 
gieux de cette maison, beaucoup 
de mauvais traitemens. Celui 
qu'il ressentit le plus vivement 
fut Tenlëvement de ses livres et 
de ses mémoires. Nous avons les 
vers qu'il adressa à cet abbé, 
pour le supplier de les lui ren- 
dre. Pendant que cette abbaye 
éuit dans le trouble , Raban fit 
un voyage en la Terre-Sainte. 11 
trouva à son retour la paix réta- 
blie à Fulde , par la déposition 
de Ratgaire et l'élection d'Eigil. 
Il reprit donc ses leçons publi* 
ques. Eigil étant mort en 822 , 
Raban fut élu pour lui succéder. 
Il ne remplit cette charge que 
jusqu'en 842, qu'il se retira en- 
deçà du Rhin dans le royaume de 
Lothaire. Il succéda à Otgaire , 
archevêque de Mayence, mort, 
non en 846 , comme on l'a dit 
d'après l'auteur de l'Histoire ec- 
clésiastique d'Allemagne , à l'ar- 
ticle de Mqrence^ mais au mois 
de mai de 1 an 847. Raban fut 
ordonné le 24 juin de la même 
année, et trois mois après il tint 
un concile dans le monastère de 
Saint-Alban. Il en assembla un 
autre à Mayence Tannée suivante 
au sujet du moine Gotescalc , 
qu'il renvoya à Hincmar. Dans 
une famine qui désola TAllema- 
gne, en 8^0, il se retira dans 
un village de son diocèse, nom- 
mé Winzel, où il^ourissait cha- 
que jour plus de |.rois cents pau- 
vres , sans compter ceux à qui 
il donnait ordinairement à man- 
ger à sa table. Il était encore' à 
VVinzel lorsqu'il fut attaqué 
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d'une maladie violente, quiVem* 
porta le 4 février 856, après qu'il 
eut reçu les derniers sacremens, 
et disposé de ses livres en faveur 
des monastères de Fulde et de 
Saint -Alban. Ce fut dans ce 
dernier que l'on inhuma son 
corps. Son nom se trouve dans 
quelques ouvrages monastiques, 
et dans un ancien calendrier 
d'Allemagne. Mais jusqu'ici TE- 
glise ne lui a point décerné le 
culte public, quoique plusieurs 
écrivains lui aient donné le titre 
de saint. Sa vie a été écrite par 
un de ses disciples, et par Tri- 
thême. Nous ne connaissons que 
deux éditions générales de ses 
écriU, l'une ens petits volumes, 
qui parurent à Cologne, en 1 532, 
et l'autre divisée en 6 tomes , 
qui parurent dans la même ville, 
en 1626, chez Antoine Hyerat. 
Les ouvrages contenus dans 
ces éditions sont; i». un li- 
vre de grammaire, qui n'est 
qu'un extrait de Prisciea le 
grammairien. 2*. Un traûté qui 
a pour titre, de l'Univers, di- 
visé en vingt - deux livras, qui 
ne contiennent presque autre 
chose que des définitions de 
noms et de termes, qui ont rap- 
port à l'Écriture. 3». Deux livres 
en l'honneur de la croix. 4*- ^^^ 
Commentaires sur le Pentateu- 
que , sur les Juges et Ruth , sur 
les quatre livres des Rois , sur 
les deux livres des Paralipomè- 
nés, sur Judith et Esiher, sur 
les Cantiques, sur les Proverbes, 
la Sagesse et l'Ecclésiastique, sur 
les prophètes Jérémic et Ézé- 
chiel, sur les Machabées, sur 
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l'évangile de saint MatUiien et 
sur les épîti*es de saint Paul : 
ce commentaire est composé de 
trente livres. S^. Un^ecucil 
d'homélies sur toutes les matiè- 
res dont on devait instruire le 
peuple. 60. Un traité des Allé* 
gories de l'Ëcritare. 7®. Un trai- 
té de rinstitation des Clercs et 
des cérémonies de TÉglise , qui 
a pour titre dans un ancien ma- 
nuscrit, des Offices divins. Ra- 
ban adressa d'abord ce traité à 
ses frères, par un poëme en vei*s 
elégiaques , puis à Haistulphe , 
archevêque de Mayence. Il joi- 
gnit à répître dédicatoire ^ qui 
est en prose, un petit poëme où 
il s'adresse encore à cet évêque. 
Ces vers ne se lisent pas dans 
l'édition de 1626 : ils sont dans 
le quatrième tome des Mélanges 
de M. Baluze et dans la Biblio- 
thèque des Pères , à Lyon en 
1677. Cet ouvrage est divisé en 
trois livres; le premier •, traite 
des ordres ecclésiastiques , des 
habits sacerdotaux , des sacre- 
mens de baptême, de confirma- 
tion , d'eucharistie et de l'oifice 
de la messe, selon Tordre ro- 
main ; le second, de l'office des 
heures canoniales , des jeûnes, 
de la confession, de la péniten- 
ce , des jeûnes de commande- 
ment, qu'il appelle légitimes, 
des principales fêtes de l'année, 
des leçons, du chant ecclésias- 
tique, de la règle de la foi et des 
diverses hérésies ; le troisième , 
delà science des ecclésiastiques, 
et des devoirs de celui qui est 
préposé pour enseigner les au- 
tres. 80. Un traité des ordres 
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sacrés, des sacremens et des ha- 
bits sacerdotaux. 9«>. Un traité 
de la Discipline ecclésiastique. 
10®. Un traité de la vision de 
Dieu, de la pureté de cœur , et 
de la manière de faire pénitence. 
1 1**. Un traité des questions ca- 
noniques, et un autre des ver- 
tus et des vices , tous les deux 
divisés en trois livres ; ces deux 
derniers traités ne sont point de 
Raban, mais d'Halitgaire , évè* 
que de Cambrai , si l'on en ex- 
cepte le troisième livre du se- 
cond traité. 12"^. Un pénitentiel 
distribué en quarante chapitres, 
et composé des canons des con- 
ciles et des décrets des Pères» 
]3^. Une lettre à Humbert, évê- 
que de Wurtzbourg, sur les de- 
grés de parenté, dans lesquels 
il est permis de contracter ma- 
riage, i4®. Un traité sur le Ma- 
riage entre parens et sur les ma« 
giciens. iS®. Un traité de Tâme^ 
16**. Le traité de l'Antéchrist , 
attribué tantôt à saint Augustin , 
tantôt ^ Alcuiu , et imprimé 
parmi les œuvres de Raban , 
n'est d'aucun d'eux , mais d'Ad- 
son, moine, et depuis abbé de 
Moutier-Ënder. Cela parait par 
la préface adressée à la reine 
Gerberge , femme de Louis- 
d'Outremer. Adson s'y nomme 
et marque qu'il avait entrepris 
cet ouvrage par l'ordre de celte 
princesse. 17°. Un martyrologe. 
18®. Des poésies publiées à la 
suite de celles de Fortunat, par 
Browerus. 19**. Un commen- 
taire sur la règle de saint Be- 
noit, qui n'est pas de Raban, 
mais de Smaragde , abbé de 
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!;aint Mihiel , au diocèse de 
Verdun, ào*». Divers alphabets 
hébreux, grecs, latins, scliytes 
et tudesques , avec quelques 
monogrammes, ai*. Un com- 
mentaire sur Josué, donné en 
1^33 par D. Martenne, dans le 
neuvième tome de sa grande 
collection. 22°. Un traité contre 
les Juifs, donné aussi par Dom 
Martenne dans son nouveau 
trésor d'anecdotes. 23". Un trai- 
té des Corévêqucs , publié par 
M. Baluze, à la fîn de l'ouvrage 
de M. de Marca, intitulé, de 
la Concorde du sacerdoce et de 
l'empire, et dans le huitième 
tome de la Collection des Conci- 
les du P. Labbe. M. Baluze y a 
joint un autre ouvrage de Raban, 
quia pour titre : De la Révé- 
rence que les enfans doivent à 
leurs pères , et les sujets à leurs 
rois. 24**. Un livre des vices et 
des vertus, imprimé à Anvers, 
chez Jean Relier, en i56o, in-S**, 
dans le Recueil des anciens rils 
ecclésiastiques par Wolfgandus 
Lazrus. 25^. Un discours sur la 
passion, imprimé par les soins 
de D. Bernard Pez. 260. Un traité 
du comput ou calcul, donné par 
M. Baluze dans le premier tome 
de ses Mélanges. 27°. Une lettre 
canoniques Regimbolde, cor- 
évcque de Mayence, qui avait 
proposé à Raban diverses ques- 
tions sur la pénitence. M. Ba- 
luze nous a donné cette lettre 
dans le second tome de ses Ca- 
pttulaires. 28^. Une autre lettre 
au même Regimbolde, touchant 
la pénitence. 29*». Une lettre à 
Héribold , éveque d'Auxerre , 



RAB 
sur quelques difficultés qai re- 
gardaient l'administration de la 
pénitence. Cette lettre fut im- 
priméiHJH îngolstadt , en 1616, 
par les soins de Stewartius; elle 
se trouve aussi à la fin du traité 
de Reginon, abbé de Pram, 
donné par M. Baluze , et dans 
le second tome des Anciennes 
leçons de Canisius , par M. Bas- 
nage. 3o". Un traité intitulé : 
Contre cei^x cpii contredisent la 
règle de saint Benoît, qui se 
trouve dans l'appendice du sep- 
tième tome des Annales de D. 
Mabillon , p. 726. 3i®. Trois 
lettres contre Gotescalc, Tune à 
Notingue , l'autre au comte 
Eberard, et la troisième à Hinc- 
mar. 32*». Un glossaire latin- 
tudesque sur tous les livres de 
TAncien et du Nouveau -Testa- 
ment. 33°. Les discours 280 et 
290, qui sont dans l'appendice 
du cinquième tome des ouvra- 
ges de saint Augustin. 34**. Quel- 
ques autres écrits qui sont per- 
dus, comme un commentaire 
sur Daniel , et un autre sur le 
prophète Isaïe , un traité sur 
l'origine des choses, etc. On lui 
a aussi attribué divers ouvrages 
qui ne sont pas de lui, tels que 
le traité du sacrement de l'Eu- 
charistie, imprimé à Cologne, 
en i55i, qui est de Paschase 
Ratbert, un livre de révélatioifs 
cité par Possevin , la glose ordi- 
naire sur toute l'Écriture, qui 
est de Walafride Strabon, un 
traité des mystères de la messe, 
un autre des divins offices, et 
un dictionnaire des significa- 
tions mystiques. Baronius re- 



Digitized by 



Google 



RAB 
{irardait Raban Maur , comme 
le premier théologien de son 
temps, et Humbert, êvêque de 
Wurtzbourg, l'appelait l'orne- 
ment du clergé de Germanie. 

Sa mémoire était autrefois en 
si grande vénération dans l'Ai* 
lemagne , que quand on Youlait 
louer quelqu'un pour sa science, 
l'on disait de lui qu'il était docte 
comme Raban , doctus ut Raba* 
nus. Il fait paraître en effet 
i>eaucoup d'esprit et d'érudition 
dans ses ouvrages. Né avec de 
grands talens pour toutes sortes 
de sciences, il y en eut peu qu'il 
n'entreprit de cultiver, et il le 
fît avec succès. Son style est 
simple , clair, naturel et concis. 
Il savait le grec et l'hébreu ; et 
il aurait pu, avec le secours de 
ces langues, expliquer de lui- 
même les divers sens de l'Écri- 
ture ; mais sa modestie le porta 
à marcher sur les traces des an» 
ciens interprètes, qu'il ne fait 
presque que compiler. Il expli- 
que néanmoins quelques en- 
droits de l'Écriture que ces au- 
teurs n'avaient point éclaircis. 
n s'est aussi servi dans son com- 
mentaire sur les livres des Rois, 
des notes d'un certain Juif con- 
verti qu'il cite sous le nom 
d'HebrsBus. C'est ce même Juif 
qui est auteur des Questions ou 
Traditions des Hébreux , sur les 
livres des Rois et des Paralipo- 
mënes, mal attribués à saint 
Jérôme par M. Dupin , aussi 
bien que des notes ou scholies 
qu'on trouve aux marges de 
quelques exemplaires manus- 
crits de la version de saint Jé- 
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r6me, et dont quelques -unes 
ont passé dans le texte. 

On trouve dans les écrits de 
Raban quelques endroits qui ont 
besoin d'explication. Par exem- 
ple, il nie dans son Pénitentiel^ 
que le corps de Jésus -Christ 
dans l'Eucharistie, soit le même 
que celui qu'il a pris de la sainte 
Vierge ; mais au fond il pense 
sur la présence réelle et sur la 
transsubstantiation comme Pas- 
chase, qu'il combat seulement 
pour les termes , prétendant 
qu'il introduisait un langage 
nouveau dans la doctrine de 
l'Église, en disant que le corps 
de Jésus-Christ dans l'Eucha- 
ristie était le même que celui 
qui est né de la Vierge. Voici 
les propres paroles de Raban , ^ 
qui ne laissent aucun doute dfe 
sa foi sur la présence réelle : 
Qui se persuaderait jamais que 
le pain eût pu être changé en 
chair, et le vin en sang , si le 
Sauveur lui-même ne nous en 
eût assuré, lui qui a créé le pain 
et le vin , et qui a tout fait de 
rien? Quisunquàm crederetquod 
panis in camem potuisset con» 
verti, vel vinum in sanguinem^ 
m'si ipsc Snhator diceret, qui 
panent et vinum creavit^ et om- 
nia ex nihilofecit ? FnciL'u.f est 
aliquid ex alio facere, quàm 
omnia ex nihilo creare,. ( De 
sacr, ordinib, c. 19, tom. 6, 
pag. 58. Loup de Ferrières, 
epist, 4o* Sixte de Sienne. Ba- 
ronius. Bellarmin. Dom Mabil- 
lôn, Aiinal de l'Ordre de Saint- 
Benoît. Richard Simoyi, Criti- 
que de Dupin , t. i , p. 292 et 
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suiv. Dom Ceillier, Hist des 
Ant. ceci., t. i8, p., -^SG et $uiv. 
Dom Rivet, Hist. littér. de la 
France, t. 5.) 

RABARDE4U ( Michel ) , jé- 
suite , mort le 24 décembre 
1649, âgé de soixante-dix-sept 
ans, est Vauteur d'un livre in- 
titulé, Optalus GalUis, benigna 
manu secius. C'est une réponse 
à l'ouvrage de Charles Hersent, 
<Iocteur en Théologie , intitulé : 
Optati Gain de cas^endo schis^ 
maie liber parœneticus. Cette 
réponse du père Rabardeau fut 
iniprimée en 1640, et condam* 
née par un décret de l'inquisi- 
tion rendu le 18 mars 1642, 
parce que le père Rabardeau y 
disait que les princes ont droit 
de faire des lois irritantes, et de 
mettre des empêcbemens au 
mariage. ( Journal des Savans , 
1691 , p. 65 de la première édi- 
tion, et 5o de la seconde.) - 

RABAUDI ( Bernard), domi- 
nicain , né à Toulouse d'une 
famille noble, prit l'habit reli* 
glcaxà Brives, et fit profession 
â Limoges l'an 1682. Il était 
baclielier en Théologie de l'u- 
niversité de Toulouse quand il 
entra dans l'Ordre de Saint-Do* 
minique , et il eut dans la même 
université la première des deux 
chaires qui furent accordées aux 
dominicains en 1716. On a de 
lui : ExercHationes t/ieologicœ 
ad singulas partes summœ S. 
Thomœ, etc., à Toulouse, 1714 
et 1715, 3 vol. in-8r (Échard, 
Script, ord. Prœd.y t, i Sup^ 
plementi nowssimi , jj, 40 

RABBA I hébr., grande ou 
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multitude^ du mot rabab, ville. 
( Josué, i3, aS.) 

RABBAT, ou RABBAT-AM- 
MON , Rabbat - Ammana , ou 
simplement Ammana , ou Rab- 
bat fîltorum Ammoriy nommée 
depuis Philadelphie, hébreu , 
grande, ou multitude y du mot 
Rabab, capitale des Ammonites 
située au-delà du Jourdain , et 
fameuse dès le temps de Moïse. 
{Deut, 3, 1 1.) Urie y fut tué par 
l'ordre secret de David ; et lors- 
que la ville fut réduite à l'ex- 
trémité, ce prince y alla lui- 
même pour avoir l'honneur de 
la reddition. Depuis ce temps 
elle fut soumise aux rois de 
Juda ; ensuite les rois d'Israël 
s^en rendirent maîtres , ainsi 
que du reste des tribus de-delà 
le Jourdain. (2 Reg. 11, i, i5, 
etc. 12, 28, 29.) Sur la fin da 
royaume d'Israël, Teglatphala- 
sar ayant enlevé une grande 
partie des Israélites de ces can- 
tons-là, les Ammonites exercè- 
rent diverses cruautés contre 
ceux qui restèrent : de l«î les 
prophéties de Jérémie et d'Ézé- 
chiel contre Rabbat, capitale des 
Ammonites. ( JerrTm. 49» i> 2, 3. 
Ezech, 21, 20. 25, 5.) On croit 
que c'est de cette ville, nommée 
dans la suite Philadelphie, que 
saint Ignace (-cri vit peu de temps 
avant son martyre. ( D. Calme t. 
Dictionnaire de la Bible. ) 

RABBAT-MOAB, ou RAD^ 
BAT FILIORUM MOAB , 
capitale des Mbabites , nommée 
autrement Rabbat-Moba , Ar, 
Aréopoiis, Aricl de Moab, Kir- 
Haresetb, ou la ville aux mu-* 
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raiMcs de brique. Cîamabo ad 
viras murî Jîclilîs , Alt Jérfmîc 
(48, 3f, 36, etc.). Cette ville a 
souffert ane infinité de vici^si* 
tudes, et les prophètes la me- 
nacent assez souvent de fort 
grands malheurs. Le roi deMoab, 
se voyant un jour l'éduit à Tex- 
trémité, se mit en devoir d'im- 
moler son fils aîné à ses dieux ;. 
ce qui engagea les rois de Juda , 
d'Israël et d'Edom, qui l'assié- 
geaient, à se retirer. On a déjà 
parlé de cette ville sous les ar- 
ticles ÂR et ÂRMOIV. ( 4 Rcg. 3, 
5, 6, 7, etc. Dom Calmet, Dic- 
tionn. de la Bible. ) 

RAB60T. Nom qui signifie 
excellent , et que les Juifs don- 
nent à d'anciens commentaires 
sur le Pentateuque, et sur quel- 
ques autfcs livres de la Bible. 
Ce sont des recueik des expli- 
cations allégoriques des doc- 
teurs des Juifs. 

RABBOTH, hébr. querelle, 
du mot ra6, ville de la tribu 
d'Issachar. (Josué, 19, 20.) 

RABDOMANCE, divination 
qui se fait par le moyen des ba- 
guettes. Saint Jérôme en parle 
dans son commentaire sur Osée 
( ch. 4» ▼• 12)9 et sur Ezéchiel 
(ch. 21, V. ai , 23) ; et il prétend 
que c'est la divination que les 
Grecs appellent rabdomancie. 
( Voyez Belomancb. ) 

RABSACÈS ou plutôt RABSA- 
CHÉ, c'est-à-dire, le grand 
échanson. C'est un terme de 
dignité, et non pas un nom 
propre. L'insolence de Rabsacès 
à l'égard d'Ezéchias, et la dé« 
faite de Sennackerîb dont il 
ao* 
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vantait le pouvoir avec tant 
d'excès, sont rapportées au long. 
{t^Reg. 18,1 7, 18, etc. 19,35, 
36; et Isaïe, 37, 36, 87, etc. 
Vpj-ez EzécniAS et Tsaïb. ) 

RABSARIS ou RAB SARfS , 
nom de dignité donné au prince 
des eunuques de Sennacherib , 
qui fut envoyé avec Rabsacès 
pour sommer Ezéchias de se 
rendre. (4 Reg. 18, 17. ) 

RABUS (Jacques), fils d*uu 
ministre protestant , naquit à 
Cracovie , et étudia à Wirtem- 
berg, à Léipsic, à Strasbourg et 
à Dantzic. Ayant été attiré à 
Paris par la réputation de Bfal- 
donat, il abjura ses erreurs, et 
se fit jésuite. 11 parlait huit ou 
dix sortes de langues , et servit 
trës-utilement l'Église en Alle- 
magne, en Pologne et en Suède. 
Il mourut à Cracovie le pre- 
mier avril 1612, après avoir 
traduit la Bible en polonais , et 
écrit contre les hérétiques. 
( Crusius, in annalib. Sueu. Aie- 
gambe , Biblioth. script, so^ 
ciei. Jesu. ) 

RABUTIN ( Roger de ), comte 
de Bnssy» mestre de camp dans 
la cavalerie légère de France , 
lieutenant général des armées 
du roi , etc., naquit à Epiry eu 
I^ivemois, le 3 avril t6i8. Il se 
distingua par sa valeur et par 
son espritv II fut reçu de TAca* 
demie française en i665; et 
après plusieurs disgrâces , il 
mourut à Antun le 9 avril i6g3, 
âgé de soixante-quinze ans. Ou- 
tre plusieurs ouvrages qui ne 
sont pas de notre objet, on a 
de lui une Instruction sage et 

23 
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pieuse pour se conduire dans le 
monde ; l'Abrégé de la Vie de 
madame de Chantai, imprimé à 
Paris en 1697, et celui de la Vie 
de saint François de Sales, im.- 
primé aussi à Paris en 1699, 
sous le nom du comte Roger de 
Rabutin, sont de Louise-Fran- 
çoise de Rabutin, fille de ce 
comte, qui engagea son père à 
les adopter, comme M. de la 
Rivière l'écrivit lui - même à 
M. l'abbé Papillon , auteur de 
la Bibliothèque des écrivains de 
Bourgogne, le 27 juin 1735. 

RACAN ( Honorât de Beuil , 
marquis de ), célèbre poëte fran- 
çais , naquit à la Roche-Racan 
en Touraine l'an iSSg. Il fut un 
des premiers membres de l'Aca- 
démie française , et mourut en 
1 670. Outre ses autres ouvrages, 
on a de lui, i**. le discours qu'il 
prononça à l'Académie en i635. 
a^. Les sept Psaumes de la Péni- 
tence, etc., à Paris, in-8', en 
i63i. 3®. Odes sacrées. 4**. Des 
poésie chrétiennes tirées des 
Psaumes et de quelques canti- 
ques du Vieux et du Nouveau- 
Testament. (Hist. de l'Académie 
française. Baillet, Jugemens des 
Savans, t. 5.) 

RAGGA, ville épiscopale de la 
Mésopotamie , au diocèse des 
Chaldéens, éloignée de dix sta- 
tions de Bagdad. C'est la même 
que Callinicum , ainsi appelée 
par les Grecs. On dit que Cos^ 
TOës 11, roi des Perses, la fi t rava- 
ger, parce qu'elle appartenait 
aux Romains. Nous.en connais- 
sons un évêque nommé Élie, 
qui assista â l'élection du c^tho- 
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lique Bfachicha i«f. ( Or. chr. , 
t. a, p. 1828.) 

RACE A, hébr., vmVi, sans es^ 
prii^ homme de néant , du mot 
rïc. Il est aisé de voir par ces di- 
verses significations du mot ra- 
cha, avec combien de raison Jé- 
sus-Christ dit dans l'Évangile, 
que celui qui adressera ce mot 
à son frère, sera condamné par 
le conseil. (Matt. 5, 22.) On lit 
dans l'hébreu que Jephté et Jé- 
roboam assemblèrent des trou* 
pes de rakimj ou gens de néant. 
( Judic. 9, 4. 1 1 , 3. 2 Parai. i3, 
7.) Ligtfort assure qu'on pro- 
nonçait ce mot avec des gestes 
de mépris, comme de cracher et 
de détourner la tête. (Dom Gal- 
met, Dictionn. de la Bible.) 

RACHAL , hébr. , médisant y 
du mot rakil^ ville de la tribu 
de Juda , où David envoya du 
butin qu'il avait pris sur ceux 
qui avaient pillé Siceleg. ( i jReg^, 
3o, 29.) 

RACHAT DES PREMIERS- 
NÉS. {Voyez Premier-né. Earod, 
i3, 2, etc. Num. 18, i5, 16, 17.) 

RACHAT, est l'action par la- 
quelle on rachète, on retire une 
chose qu'on a vendue, ou qui 
était en la possession d'un autre. 

RACHAT DANS LES VEN- 
TES , est la faculté de racheter 
dans un certain temps l'héritage 
vendu, en rendant à Tacquérear 
le prix qu'il en a payé. Quand 
cette faculté est à toujours, elle 
ne laisse pas de se prescrire par 
trente ans. (De Perrière, Dic- 
tionn. de droit et de pratique, 
au mot Rachat.) 

RACHAT, EN FAIT DE REN- 
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TES CONSTITUÉES , est la fa- 
calté de rembourser le principal. 
Cette faculté n'est jamais pres- 
criptible ; le débiteur est ton- 
jours reçu à se libérer , quand 
même il y aurait convention an 
contraire, quia res non poiesi 
esse sine sud substantid. Or, il 
est de la substance <les rentes 
constituées d'être rachetables en 
quelque temps que ce soit, quoi- 
que le créancier n'en puisse exi- 
ger le remboursement , si ce 
n'est dans les cas de droit. ( De 
Ferrière, ibid,) 

RACHAT RENCONTRÉ, 
était en quelques coutumes 
quand deux ou plusieurs rachats 
écLéaient en une même année 
et se rencontraient ; en ce cas, le 
premier durait jusqu'à ce que le 
second fût échu; en sorte que 
s'il arrivait qu'en une même 
année deux ou plusieurs vassaux, 
seigneurs d'une même terre , 
mourussent, et qu'il y eût ren- 
contre de rachats, le seigneur 
du fief jouissait depuis le décès 
du premier jusqu'au décès du 
second, et depuis le décès du 
dernier pendant un an entier , 
selon Tarticle 70 de la coutume 
de Bretagne. (/^<t>^ezBrodeausur 
Louet, lettre R, ch. 2, nomb.8.) 

RACHEL, fille cadette de La- 
ban, et sœur de Lia. Ce nom si* 
gnifie une brebis. L'iiistoire du 
mariage de Rachel avec Jacob , 
de sa stérilité , de sa délivrance 
de cette infirmité si âcheuse 
dans le temps de l'ancienne al- 
liance; de son départ de Méso« 
sopotamie avec Jacob son mari 
toute sa famUle; de sa mort ea 
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couches de son fik Benjamin; 
de sa sépulture^en Bébron pro- 
che Bethléem, autrement Ephra- 
ta , est décrite au long au livre 
de la Genèse (chap. 29. i, 2 , , 
etc., 3o. 1,2, 3, etc...., 22, 23, 
24. 3i, I, 2, 3, etc., 33, i, 2, 3, 
etc., 35, I, 2, 3, 4» etc.) 

On prétend voir encore au- 
jourd'hui son tombeau taillé 
dans la voûte d'une roche, et 
couvert d'un dôme qui est sou- 
tenu de quatre piliers ou mor- 
ceaux de muraille, qui donnent 
vue sur le tombeau i mais le 
trou est trop entier pour qu'on 
se persuade aisément qu'il soit 
du temps de Jacob. (Dom Cal- 
met, Dictionn. de la Bible.) 

RACHLENA, évêché de la 
première Phénicie, au diocèse 
d'Antioche , sous la métropole 
de Tyr. Ifous en connaissons 
deux évêques. 

1. Élie, souscrivit à la con- 
damnation de Sévère d'Antio- 
che , dans le concile de Tyr en 
5i8, sous Épiphane. Elie y est 
qualifié évêque de Zenopoli et 
de Rachlena. Ces deux églises 
étaient apparemment gouver- 
nées alors par le même évêque. 

2. Anastase, évêque de Ra- 
chlena , assista et souscrivit au 
cinquième concile général. {Or, 
chr.y t. 2, p. 83i.) 

RACINE. La cupidité est la 
racine de tous les maux , et de 
tous les péchéS; selon saint Paul 
(i Timoth. 6, 10), parce qu'elle 
en est la source et la cause. Ainsi 
l'on peut dire que ce qui produit 
un effet, en est comme la racine. 

La racine peut aussi marquer 

23. 
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\a race , \e% d^escendans. ( Pro^. 
1 9, 3. Hadix jusiorum non corn" 
mo\fcbiiur. ) Dans le sens con- 
traire, qui a plus de rapport à 
la si{9ifiçation naturelle, saint 
Paul appelle les Juifs la racine 
qui porU r^rbre si)r lequel les 
gentils sont greffés ( Rom. 1 1 , 
]6, 17, 18) ; et ailleurs il dit 
que JésttS-Clirist est la racine 
des chrétiens. {Col. a, 7.) 

RACINE (Jean), célèbre poëte 
français I naquit à la Ferté-Mi* 
Ion le fil décembre iGSg. Il fut 
élevé à Port-Royal, et fit parai* 
ti«, dès son enfance, un génie 
extraordinaire. Il fut reçu de 
l'Académie française en 1673, et 
mourut à Paris le 21 avril 1699, 
à soixante ans. Les ouvrages de 
cet auteur qui peuvent avoir 
quelque rappoit aux matières 
ecclésiastiques y sont sa tragédie 
d'Ësther et celle d'Atlialie ; des 
cantiques spirituels; deux let- 
tres contre M. Nicole et les au- 
tres messieurs de Port-Royal ; 
VHistoire de Port-Royal. M. l'ab- 
bé Joly a donné en 1736 une 
nouvelle édition des Œuvres de 
M. Racine. On y trouve la vie 
de cet auteur, qui est de M. Bru- 
zen de la Martinière. 

RAONE , second fils de Jean 
Racine. L'auteur de la table du 
Journal des Savans le nomme 
Michel-Arnould , et l'auteur de 
la France littéraire , le nomme 
I^uis. Si M. Racine se nommait 
Micbel-Arnould-Louis , ils au- 
raient raison et tort tous les deux . 
Ils auraient raison eu ce que l'un 
et l'autre l'appelleraient de quel-- 
ques-uns on de quelquHin de 
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ses noms; ^Is auraient tort aussi 
en ce qu'ils omeUraient quel- 
ques-uns ou quelqu'un de ses 
noms. MaiSy quoi qu'il en soit 
des noms de baptême de M. Ra- 
cine le fils , tout le monde con- 
vient qu'on retrouve en lui le 
génie de son illustre père ; et ce 
qui justifie pleinement cet ac- 
cord , ce sont les ouvrages de 
M. Racine, imprimés en 6 vo- 
lumes in-i2, à Amsterdam en 
1760. On 7 trouve entre autres, 
les mémoires de la vie de Jean 
Racine, et des remarques sur ses 
tragédies ; le poëme sur la reli- 
gion; le poëme sur la grâce: 
deux lettres en vers sur l'âme 
des bêtes , etc. M. Racine est 
encore auteur de plusieurs dis- 
serta tions recueillies dans les der- 
niers volumes des Mémoires de 
l'Académie. Il a aussi donné une 
traduction française du Paradis 
perdu de Milton. M. Racine était 
associé de l'Académie des Ins- 
criptions et Belles-Lettres, {f^oy. 
les difféi*ens journaux , et en 
particulier celui des Savans , 
1724, 1730, 1742, 1747 et 1749.) 
RACINE (Bonaventure) , prê- 
tre, chanoine de Notre-Dame de 
la cité d'Auxerre, était de Chau- 
ny, diocèse de Noyon, oii il na- 
quit le 25 novembre 1708. Il se 
rendit babile dans les langues 
latine, grecque et hébraïque, et 
dans les sciences ecclésiastiques. 
Il demeura successivement dans 
le diocèse d'Albi , où il rétablit 
le collège de Rabastens; dans \c. 
diocèse de Montpellier, où il fut 
chargé de la direction du Goll%e 
de Lunel; à Paris an collège 
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dTHârcourt ; à Auxerrô, el encore 
à Paris on il mourut le 17 de 
mai 1759, sar k paroisse de 
SaÎDt-Sevetin, où tî est iithumé. 
Oa a de )ai , i\ quatre écrits 
sur la dispute qui s'était élevée 
touchant ta crainte et la con- 
fiance. I^e premier a pour ti- 
tre, Simple exposé de ce qu'on 
doit penser sur la confiance et la 
crainte ; le second, Mémoire sut 
ta confiance et la crainte; le 
troisième, Suite du mémoire sur 
fa confiance et ta crainte; le 
quatrième , Instruction fami- 
lière , eh forme de catéchisme , 
sur la crainte et sur Pespérance 
chrétienne. 2^. Un abrégé de 
l'Histoire ecclésiastique, en i3 
Tolumes ia-i2, dont le dernier 
finit avec le dix-septième siècle. 
L'auteur se proposait de pous<er 
cet abrégé au moins jusqu'en 
1750, mais la mort ne lui en a pas 
donné le temps; et les deux volu- 
mes, qu'on a donnés depuis sous 
son nom, sont plutôt un abrégé 
de son abrégé, qu'une continua- 
tion. (Moréri, édit. de 175g. 
M. Tabbé TAdvocat, Dict. hist.) 
RACONIS ( Charles-François 
d'Âbra de) , naquît vers Tan 
i58o au château de Racoois , 
près de Montfort l'Âmauri, dans 
le diocèse de Chartres. Ses pa- 
rens, qui étaient nobles et calvi- 
nistes , ayant eu le bonheur de 
se convertir tous au nombre de 
vingt, lorsqu'il n'avait que douze 
ou treize ans , il partagea leur 
heureux sort , et fit de grands 
progrès dans ses études. En 
1 609 9 il fut fait professeur de 
philosophie au collège des Gras* 
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sins, el ensuite au eoHége du 
Plessis, eu il eiit quelquefois 
jusqu'à qmtre cents écoliers. A 
la fin rfe i6r5, il prit ufire châtre 
dé Théologie au collège, éle Na- 
feittCy à la société duquel il fut 
aggréjgé : il ne prit néâhiinoins 
le bonnet de doclefifr que IfanAée 
suivante, étant iléjà^ prêtre, pré- 
dicateur et aumônier du roi 
Louis xfiiy qui le nomma en 
i&rj à révôehé de Ltfvaur. 11 
assista à l^assen«blée du clergé 
qui se tenait à Paris en 1643; et 
mourut au château de Raeonis 
le 16 juillet i6i;6. Nous avons 
de lui : i«. trois gros v^antos 
in -4^ 9 imprimés en* i644' ^^ 
16459 contre le livre de la fré«* 
quente communion. ^, Un 
traité pour fie trouver en oon-> 
férence avec les hérétiques, in- 
12, Paris, 16 18. 3». Une Théolo- 
gie écrite en l&tin et en plusieurs 
volumes in-8'. 4^- La vie et la 
mort de madame de Luxem- 
bourg, duchesse de Mercœur. 
rn-i2 , Paris, 1726. 5». Ton'us 
philosophiœy ftac est, logicœ , 
moraUs, physicœ et metaphi-» 
sicœ brevis tractatio^^ volumes 
in-8«, à Paris, ifôi, editio 
gjiinta, 6^. Lettre sur la mort 
du maréchal de Schomberg , 
in-Qo, à Paris, i633. 7». Conti- 
nuation des examens de la doc- 
trine du feu abbé de Saint-Cy- 
ran et de sa cabale, pour servir 
de réponse au livre de la Tradi- 
tion de l'Église, publié sous le 
nom de M. Arnaud , à Paris , 
1645, in-4«. 8». Riches et excel- 
lens parallèles entre Dieu et 
rame, le prototype et son ima- 
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ge, prêches en an aveol en Vé- 
glise de Saint-Ândré , à Paris , 
i6a5, in-8*. g*. Réponse à TÉ- 
pitre de quatre ministres de 
Cbarenton, et à deux écrits de 
Pierre du Moulin, à Paris, 1617, 
in-8<^. La lettre qu'on fit courir 
sous son nonii adressée au pape 
Innocent x , dans laquelle plu- 
sieurs évéques de France étaient 
accusés de favoriser des doctri* 
nés nouvelles et impies; cette 
* lettre n*est point de lui , et il la 
désavoua dans une réponse datée 
du 9 février 1646 , qu'il fit aux 
évéques qui la lui avaient com- 
muniquée I pour savoir s'il la 
reconnaîtrait. (M. de Launoy, 
histor. colleg. navarr. D. Liron, 
Biblioth. cbartraine. M. l'abbé 
d'Artigny» Nouveaux mémoires 
d'histoire, de critique, etc., t. 7, 
art. 10.) 

RACONIS (Ange de), cousin 
du précédent, se fît capucin, 
après avoir abjuré le calvinis- 
me, et se signala par son zèle 
pour la conversion des héréti* 
ques. Il mourut à Paris en i65o« 
et laissa cinq ou six ouvrages de 
controverse. 

RADâ (Jean de), religieux es- 
pagnol de l'Ordre de Saint-Fran- 
çois , était natif du royanme 
d'Aragon. Il enseignait la Théo- 
logie à Salamanque avec beau- 
coup de réputation, lorsque le 
pape Clément viii l'appela à 
Rome pour le mettre au nombre 
des consulteurs dans les fameu- 
ses congrégations de AuxiUis. 
Il fut ensuite procureur-général 
de son ordre. Philippe 111 le 
nomma à l'archevêché de Trani 
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dans le royanme de Naples en 
i6o5. U fut ensuite transféré à 
l'arclievêcbé de Patti en Sicile ; 
mais il mourut en allant pren- 
dre possession de cette ^lise en 
1608, dans le couvent de Saint- 
François de Paule en Galabre. 
On a de lui des controverses 
théologiques entre saint Tho- 
mas et Scot, sur les quatre livres 
des Sentences, divisées en quatre 
parties et imprimées à Venise 
en 1699, à Rome en 16149 et à 
Cologne en 1620, en 4 volumes 
in-4**. (Nicolas -Antonio, jPi- 
bliotk» kisp. Wading, in annal, 
min. Le père Jean de Saint-An- 
toine, Biblioîk, unisf, froncis, y 
t. 9.y p. ao8.) 

RADAN, ville épîscopale de 
la Babylonie avec titre d'évéché 
de la province patriarchale, au 
diocèse des Chaldéens, a eu pour 
évéques : 

1. Georges, qui refusa de con- 
tribuer à l'élection du catholi- 
que Israël. 

2. N..., assista à l'élection du 
catholique Élie i^''. 

3. Maris, transféré à l'église 
d'Ambara en io68. ( Or. chr. , 
t. a, p. 1176.) 

RADANTS , Bhadantzium , 
évèché de la Moldavie. Un de 
^s évéques , nommé Anastase , 
assista au concile tenu en 1642 
dans la ville de Jassi ou Giasi , 
sous Parthenius i«% patriarche 
de Constantinople. ( Or. {Jir. , 
t. 1, p. 1256.) 

RADBERTPASCHASE. {P^qr. 
Pasghasb Raobeut.) 

RADBURNUS (Thomas), ëvé- 
que de Saint-David en Angle^ 



Digitized by 



Google 



RAD 
terre , et doctear en Théologie 
de runiyersité d'Oxfort, Tivait 
vers Tan i4i8. On a de lui un 
livre de chroniques , des lettres 
et d'autres ouvrages, où il y fait 
paraître beaucoup d'esprit, de 
science et de politesse. (Pitseus.) 

RADBURNUS (Thomas), >e 
jeune, Anglais, religieux de l'Or- 
dre de Saint-Benoit, florissait 
vers l'an i48o. On a de lui , de 
rébus hildensis monasierii} bre* 
viarium chronicorum; historia 
mofor; une histoire qui com- 
mence à Brito , premier roi des 
Bretons, et finit à Henri m, roi 
d'Angleterre. (Pitseus.) 

RADAI, hébr., qui défend^ du 
mot radad^ cinquième fils d*I- 
saie, et frère de David, (i Par, 

2, 14.) 

RADËGONDË (sainte) , reine 
de France , et religieuse à Poi- 
tiers, était fille de Berthaire, 
fils de Basin , roi de Thuringe. 
Elledevint épouse deClotairei<»>', 
roi de France à Soissons, qui lui 
donna permission, six ans après 
son mariage, de se faire reli- 
gieuse. Elle fut consacrée à 
Dieu par saint Médard,à Noyon, 
l'an 544» cl a11^ ensuite à Tours 
visiter le tombeau de saint Mar- 
tin. Elle fixa sa demeure à Poi- 
tiers, et y fonda l'abbaye de 
Sainte-Croix; mais son liumi- 
lité la |)orta à s'exclure absolu- 
ment de la supériorité. Elle y 
fit établir pour abbesse une fille 
nommée Agnès, qu'elle avait 
élevée , et se soumit à sa direc- 
tion. Sa nourriture était du pain 
d'orge ou de seigle avec des lé- 
gumes; elle n'usait point de vin, 
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portait un rude cilice, et cou- 
chait sur un lit de cendres cou- 
vert aussi d'un cilice. Loin d'a- 
voir auprès d'elle quelque fille 
pour la servir, elle servait elle- 
même les autres, et s'occupait 
aux plus bas et aux plus péni- 
bles emplois de la maison. Dieu 
permit, pour la purifier, que Sa 
vertu fût mise à la plus rude 
épreuve. On essaya de noircir 
sa réputation, en l'accusant 
d'entretenir un commerce cri- 
minel avec un prêtre venu d'I- 
talie, nommé Fortunat, dont 
elle se servait tant pour le mi- 
nistère des autels , que pour ses 
députations, ses écritures et ses 
autres afiaires. Le Seigneur, qui 
n'avait permis cette épreuve que 
pour épurer sa vertu, prit lui- 
même sa défense par la voie des 
miracles, dont il la gratifia, et 
couronna enfin sa fidélité, en la 
retirant du monde le i3 août de 
l'an 587, à l'âge de près de soi- 
xante-huit ans. (Saint Grégoire 
de Tours , dans son Histoire de 
France, et dans ses recueils de 
la Gloire des martyrs et de la 
gloire des confesseurs. Dom 
Mabillon , dans son Recueil des 
actes des saints de l'Ordre de 
Saint - Benoit. Bulteau , dans 
l'Bistoire de l'Ordre de Saint- 
Benoit. Baillet, t. 2, i3août.) 
RADËRUS (Mathieu), jésuite, 
né à Inichinhen dans le Tyrol, 
l'an i56i, entra dans la société 
à l'âge de vingt ans , et s'y dis- 
tingua par sa piété et son érudi- 
tion. Il mourut le 22 décem- 
bre 16349 après avoir enseigné 
long-temps et publié divers ou- 
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▼cage9, tanidtf sa composition 
qi],e àe celle des autos. Ob ade sa 
composition : aula sancta Theç^ 
dosii Junioris auciarùtm, ad L 
S, Nicolai Trigauti. La Vie da 
père Canisiu»; la Bavière sainte 
et pieuse, 4 volumes ia*4'*> ^tc. 
IL, a publié de la composition 
des autres : i^. la Cbronique 
d'Alexandrie, en i6i5. a"*. 
L'Histoire de Pierre die Sicile , 
aTCc sa traduction latine, et des 
notes de saCaçon. 3*. Les Actes 
du huitième concile général. 4^« 
Les Œuvres de saint Jean Cli- 
maque. 5*. f^iridarium stmcto* 
rwn. (jAlegambe. Biblioih. script, 
societ. Jesu. Journal des Savans, 

RADHOD, prévôt de l'é- 
glise de Dol en Bretagne , n'est 
connu que par une lettre qu'il 
écrivit à Âdolstan ou Etelstan , 
roi d'Angleterre, en lui envoyant 
des reliques des SS. sénateurs 
Paterne et Scubilion. Cette let- 
tre se trouve dans la Vie de saint 
Adbelme, évêque de Scliirburn, 
par Gttil. de Malmesburj. (Dom 
Geillier, Histoire des Auteurs 
sacrés et ecclésiastiques , t. 19, 
p. 557.) 

RADING , lieu d'Angleterre, 
Il s'y est tenu trois conciles. Le 
premier en 1206, le second en 
121 3, et le troisième en 1240. 
i^ngl. I.) ' . 

RADINGIUS ( Guillaume ) , 
docteur anglais, et religieux 
carme, vers l'an 1 3 1 a, fut un des 
examinateurs de quelques arti- 
cles qui concernaient l'affaire 
des Templiers, On a de lui ; 
Templariorum examinationcs. 
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Quesiianum quanandam., L i, 
etc. (Pitseus.) 

RADINO (Thomas), domini- 
cain , de nUttStre maisoa alle- 
mande de Todeaque, ce qui lui 
a fait donner leiiom de Todis- 
que par quelques auteurs, na- 
quit â Plaisance , ovi sa .famille 
était établie. Il enseigna la Théo- 
logie à Rome et fut fait substitut 
du fameux Sylvestre Hoiolin , 
maître du sacré palais en iSai. 
Il n»ourut en i527* ^ ^^^^ P^^" 
losophe, théologien» astronome 
et poëte. On a de loi : 1 «. Calip^ 
sychia ou de la Beauté de l'âme, 
imprimé à Milan en i5ii. 39. 
Sjrderali's Abyssus , imprimé 
à.Pavie en iSiS^ et à Paris en 
i5i4- 3*. Un discours contre Lu- 
ther, adressé aux princes d'Al- 
lemagne, et la défense de cedis- 
cours contre Melancton, qui 
l'avait attaqué. 4** Plusieurs 
autres discours , dont quelques- 
uns furent prononcés dans b 
chapelle du pape. (Possevin. Le 
Mire,£chard, JcriJ3<.orif. Prœd. 
t. 2, p. 73.) 

RADULF£ ou RAOUL , dit 
Flaviacensîs , parce qu*il élait 
moine de Saiot -Germer* de- 
Flaix, dans le diocèse de Beau- 
vais, vivait , non dans le dixiè- 
me siècle, comme le disent 
quelques auteurs , mais dans le 
douzième , puisqu'il mourut en 
1 157. On a de lui vingt livres 
de commentaires sur le I^vili- 
que, qui se trouvent dans le 
tome 17 de la dernière Biblior 
thèque des Pères. On loi attri*^ 
bue aussi un commentaire sur 
le Cantique des cantiques, qui 
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éuîl parmi les œavres de saint 
Grégoire, et quelques autves ou- 
vrages. (Tritkème et BeUarmÎD, 
de script, ecct. Posseviu. Sixte 
de Sienne. DapÂn, Bibliotbèqutt 
douzième siède , part. 2 » page 
620. ) 

RAI>ULPHB, de Diceio y 
doyen de SainWPaul de Lon- 
dres, mort en 1210, a éorît de 
Sj-nûdù. De Tefnporibus mun^ 
di. De Regibus Angîorum , etc. 
11 a encore fait àe» portmits 
bistoiiques, depuis l'an 11 43 
jusqu'en 1200. Ses ouvrages 
sont parmi les Historiens d'An- 
gleterre, imprimés à Ijondresen 
i65a. (Dupitt, Biblioth. donxiè- 
me siècle, part. 2, p. 655. ) 

RADOLPHE HI6DEN ou 
HIKËDEN, moine bénédictin 
de Cbester, mort l'an i363 , 
après soixante<-quatre ans de , 
profession monastique , est au« 
teur d'un grand ouvrage intitu- 
lé le Polyclironique depuis la 
création du monde jusqu'à l'an 
1357. Il avait aussi composé des 
distinctions sur la Théologie; le' 
Miroir des curés; un commen- 
taire sur Job, et sur le Cantique 
des cantiques, et des sermons. 
(Dnpio^ Bibloth. quatoraème 
' siècle, p. a72.) 

RADULPHFou RAOUL, 9m- 
nommé de Rivo^ deBréda, doyen 
de l'église de Tongres, . mort à 
Rome le 2 novembre i4oi ou 
i4o3^ est auteur d'un excellent 
traité sur l'office divin , intitulé : 
de l'Observation des canons, 
qui se trouve dans les Biblio- 
tlièqnes des Pèves, et qui fut 
mprimé séparément à Louyain 
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en i566. Il a aussi. écrit, de 
Psalterio obsers^ndo ; Historia 
Efiscoparum leodiensiian , de- 
puis Fan 1347 jttsqu^en i386; 
€alendariumeocIesi€isticum,eic, 
(Yalère- André. Possevin. Du- 
pin, Biblioth. quatortième siè- 
cle , p. agî.) 

RAFOE , Rnfoa, ville épisco- 
pale d'Irlande sous la métropole 
d'Armagh. Cet évêché est sup- 
primé. 

RAGA ou RAGES, hébreu, 
tempéie, tumulte, sédition, du 
ittot Ragasuhj ville de Médie, 
située sur Iqs montagnes d'Ecba- 
tanes. Tobîe l'ancien ayant con- 
fié un dépôt de dixtalens à Ga- 
belus, habitant de Rages, ou. 
lui ayant prêté cette somme, en- 
voya son fils pour la lui répéter. 
Mais cette commission fut exé- 
cutée par l'ange Raphaël , que 
Tobie ne prenait que pour un 
homme , pendant que celui-ci 
célébrait son mariage à Ecbata- 
nés avec Sara, fille de Raguel. 
(Tob. 5,8.6, 6.9, 3. D. Cal- 
met, Dictionn. de la Bible.) 

RAGAU, grande campagne où 
Ifabuchodonosor , roi de Nini- 
ve, vainquît Arphaxad, roi des 
Mèdes. {Judith, i , 5, 6. ) 

RAGAU, fils de Phaleg.' ( r 
Par. I 25.) Ce Ragaû est le 
même que Reliu. ( Gènes. 1 1 ,. 
18 , 19- ) H n'est pas impossible 
que la ville de Raga et les cam- 
pagnes de Ragâii, n'aient tiré 
leur nom de Rehu ou Ragaû / 
car dans l'hébreu toute la dif- 
lérence dépend de la pronon* 
dation de la lettre Ain, ( Dom 
Calmet, Dictionn. de la Bible. ) 
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RAGGI ( François ), capucin , 
frère d'Octavien Baggi , cardi- 
nal sous le pape Uribain vin y 
était de la famille des Raggi , 
noble génois. Il mourut à Gè- 
nes en 1 657, et laissa un ouvra- 
ge intitulé : Dubiorum centuria 
de regimine rcgularium , qui 
fut imprimé à Lyon en 1649» 
sous le nom de Giragus, qui est 
l'anagramme de Raggius | et à 
GéneSf sous le nom de Fauteur. 
( Tyading. 

RAGON ( N... }, chapelain de 
S. A. R. Madame la duchesse 
d'Orléans I prononça en 1780 , 
devant messieurs de l'Académie 
françaire , le panégyrique de 
saint Louis. Ce discours fut im- 
primé chez Coignard , in-4«. 

RAGR AVE ou RÉAGRAVE ou 
RÉAGRAVATION, reaggrava- 
tio» C'est aujourd'hui la der- 
nière des monitions que l'on fait 
en fulminant l'excommunica- 
tion, et c'était autrefois un 
nouveau degré d'excommunica- 
tion. L'excommunication prise 
en elle-même ne privait que du 
sacrifice I des sacremens et des 
suffrages de l'Eglise. Si l'excom- 
munié persévérait dans son en- 
durcissement , on ajoutait l'a- 
grave , qui le privait du com- 
merce civil des fidèles, et enfm 
la réagrave, qui défendait, 
sous peine d'excommunication 
aux autres fidèles , tout com- 
merce avec l'excommunié. Au- 
jourd'hui l'excommunication 
majeure produit tous ces effets 
ensemble , et par conséquent 
l'agrave et la réagrave devien- 
nent inutile. (M. Collet, Moral. 
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t. 4» p* ^36. ) {Voyez Excommu- 

NICATIOIT.) 

RAGUEAU (François ) , pro- 
fesseur endroit dans l'univer- 
sité de Bourges, mort en i6o5 , 
a fait les Lois politiques; un 
commentaire sur les coutumes 
du Berri ; un Indice des droits 
royaux et seigneuriaux , qui 
contient l'expÙcation de pres- 
que tous les mots difficiles de 
nos coutumes. Ce dernier ou- 
vrage, qui fut achevé en i583, a 
été augmenté considérablement 
par M. Eusèbe de Laurière , et 
réimprimé en 2 volumes in-4®, 
à Paris l'an 1704- (Denis-Si- 
mon , BibL hist. dès Aut. de 
droit.) 

RAGUEL, autrement JE- 
THRO. ( Vctyez Jethbo , beau- 
père de Moïse. ) 

RAGUEL, hébr. rupture de 
Dieu , du mot tuàh • rupture ou 
brisement, et du mot Elj Dieu y 
père de Sara, et beau-père du 
jeune Tobie. Il demeurait à Ec- 
batanes, et avait de grands biens» . 
Il ne consentit qu'avec peine A 
donner sa fille au jeune Tobie, à 
cause du malheur qui était ar- 
rivé aux sept maris qu'elle avait 
déjà eus, d'être tués par k dé- 
mon. Mais le Seigneur ^ant 
conservé Tobie , Raguel le re- 
tint pendant quinze jours en sa 
maison , et lui assura, par un 
contrat le reste de ses biens , 
dont il lui avait déjà donné la 
moitié. (Tob. 6, 11... i4* 8, 22, 
23, 24.) 

RAGUENET (François), naUf 
de Rome, embrassa l'état ecclé- 
siastique, et s'appliqua à l'é- 
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tade des belles-lettres et de 
* rfaistmre. En 1689 ^^ remporta 
le prix de rAcadémie française. 
Le sujet de son discours était , 
du mérite et de la dignité du 
martyre. 11 mourut à Paris vers 
Tan 1720. On a de lui une his- 
toire de rAncien-Testament ; 
une autre histoire d'Olivier 
Cromwel, in-4<» et in-ia; une 
du TÎcomte de Tarenne^ impri- 
mée à la Haye en 1738 , a volu^ 
mes in-ia. L'Histoire des con- 
claves depuis Clément t, que 
quelques-uns lui ont attribuée, 
est du baron de Huissen , con- 
seiller de guerre de Sa Majesté 
Czarienne. ( Journal des Sa* 
vans 16909 1691, 1700 y 170a 
et 1739.) 

RAGUET (Gilles-Bernard), 
né à Namur, vint à Paris, où il 
embrassa l'état ecclésiastique. Il 
fut nommé directeur spirituel 
de la compagnie des Iodes , et 
eut l'abbaye de l'Aumône , au 
diocèse de Blois. Après la mort 
de M. l'abbé Fleury, auteur de 
l'Histoire ecclésiastique , il eut 
le prieuré d'Argenteuil, au dio- 
cèse de Paris. Il est mort en cette 
ville le 20 juin 1748, âgé de 
quatre-vingt-un ans. C'est à 
lui qu'on attribue commnnét- 
ment l'Histoire des contesta • 
lions sur la diplomatie, avec 
l'analyse de cet ouvrage , com- 
posé par le R. P. D. Jean Mabil- 
lon , à Paris, 1708, in-12. Cette 
histoire est partagée en huit 
lettres, et chacune est en forma 
de dialogue. 

RAGUINUS (Antoine), juris- 
consulte du dix-septième siè* 
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cle , fit imprimer à Naples , en 
1621, un livre intitulé : des 
voix des Chanoines en chapitre, 
de l'ofiice dans le chœur, et de 
la messe dans TEglise. Il publia 
aussi, en 1626, le Vase de la 
discipline ecclésiastique (M. Du- 
pin. Table des Auteurs ecclésias- 
tiques du dix-septième siècle , 
col. 1708 et 1709.) 

RAGUSA (Jérôme), jésuite 
de Sicile, publia à Rome, en 
1700, I volume delà Biblio- 
thèque des Savans de Sicile, 
qu'il avait composée, et qui n'a 
pas empêché M. Mongitore de 
donner une nouvelle Eibliothè- 
que sicilienne plus ample. (Jour- 
nal des Savans, 1691 et j 709.) 

RAGUSE, Ragusiay Ragu- 
sium, que les Turcs nomment Do* 
bronika, est la capitale de la Dal- 
matie ragusiennc , petit état de 
l'Europe, qui se gouvernait au- 
trefois en république sous la pro- 
tection du grand-seigneur et des 
Vénitiens, auxquels elle payait 
tribut. Elle est située au pied 
d'une grande montagne proche 
la mer, à cinq cents milles de Ve- 
nise. Elle est riche, commer- 
çante et bien fortifiée: on y comp- 
te vingt-cinq mille âmes. L*évè- 
ché de l'ancienne Épidaure, qui 
y fut transféré au milieu du 
septième siècle, fut érigé en ar- 
chevêché vers le milieu du. 
dixième. La cathédrale est sous 
le nom de Saint-Tryphon, et 
saint Biaise est le patron de \x 
ville et de la république. Les 
Ragusiens suivent en tout la 
croyance et les cérémonies de 
l'Église romaine, si ce n'est 
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qu'après avoir dii à la messe 
rÉvangik en latm , ils le répè* 
lent en langue esctayone on iU 
lyrienne pour le peuple. 

RAHAB, que le texte hébreu 
nomme zona^ ce que saint Jé- 
rôme et plusieurs autres enteiH 
dent d'une femme débauchée , 
fut celle qui cacha les étions 
que Josué avait envoyés pour 
considérer la ville de Jéricho , 
et qui fut conservée dans la 
ruine de cette ville avec tous 
ceux qui< se trouvèrent dans sa 
maison. On peut voir ceci plus 
au long aux chap. 2 et 6 de 
Josué. Quelques commenta- 
teurs veulent qu'elle ait été 
simplement hôtelière, et now 
pas une prostituée , se fondant 
sur ce qu'elle épousa dans la 
suite Salmon, prince de la tribu^ 
de Juda , ce qui eût été con- 
traire à la loi ; et sur ce qu'il 
n'est pas vraisemblable ^ue de» 
personnes chargées d'une com* 
mission aussi délicate que celle 
de» espions de Josué , se soient 
logées chez une femme publi- 
que. (Dom Calmet, Dictionir. 
delà Bible.) 

KAHâB. Le Psalmiste parle, 
au psaume 86, 4 > d'une Rahab 
que les Pères et les inteif rètes, 
qui n'ont poiht consulté l'ori- 
ginal , regardent simplement 
comme celle dont on vient de 
parler. Mais les plus habiles 
commentateurs l'entendent de 
rÊgypte, traduisant Rahab par 
Y orgueil oViV orgueilleux, (Dom 
Galmet, ibid,) 

RAHABlA, hébr. , largeur ou 
étendue ou place du Seigneur, 
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do mot rakaô, largeur j et du 
Jah, Seigneur^ fils d'Eliezer^ 
garde, aiasi que ses frères, des 
tr^rs d» temple. ( 1 Par. 26 , 

RAHAltr,héb., entrailles on 
compatissant, du mot racam. 
Us de Samma , et père de Jer- 
caam, de la race de Galeb. ( i 
Par. 2, 4^4.) 

RAHELAIA, hébr., surprise 
ou étonnement du Seigneur, ou 
Te Seigneur qui enhre ou é^jou- 
9antei du mot rahal^ épouvante » 
et du mot Jah^ Seigneur^ un des 
diefs de famille qui revinrent 
de fiabylone à Jérusalem. ( i 
Esdr. 2, 2.) 

RAHUEL, héb., pasteur ou 
ami de Dieuj du mot rahù, pas- 
teur^ et du mot £/, DieUf fils 
d'£saû et de Basemath , fille 
d'ismaël. Rabuël fut père de 
Nabat, de Zara, de Samma et 
de Mesa. ( Gènes. 36, 4> ^1-) 

RATA , fils de Sobal, père de 
Jahath , et petit-fils du pa- 
triarche Jttda. ( I Par. 4> 3. ) 

RAI A ou RAY, seizième mé- 
tropole ecclésiastique du dio- 
cèse des Chaidéensi suivant la 
table d'Élie de Damas, située 
sur les confins de la Perse, dans 
le Tabaristan. On croit que c'est 
la même ville que celle dont il 
est fait mention dans le livre 
de Tobie, sous le nom de Rages 
des Mèdes, et qui est appelée 
Rhœa par Etienne de Byzance , 
et Rhagoei par Strabon et Pto- 
lémée. Sélcucus Nicator passe 
pour l'avoir fondée, à cause qu'il 
l'avait &it rétablir et beaucoup 
agrandir. Il parait, par ce qu'eu 
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disent les auteurs, que c'était 
la ville la plus considérable et 
la mieux peuplée de l'Orient 
après Ba^ydad. Voici les prélats 
qui y ont siégé : 

1. Abibus, siégeait sous le 
catlioUque TimoChée i«', vers 
l'an 778. 

2. Jacob , assista à l'élection 
du catholique Tbéodose. 

3. Marcy transféré du siège de 
Heth'fiagas, par le catholique 
Jean in. 

4. Abdelmessias , assista à l'é- 
lection du catholique £bedje- 
su 111. Du temps de ce prélat, la 
métropole d'Holwan était unie 
avec celle de Baia. (Oncns. chr* 
tom. 2. pag. 1292.) 

RAILLERIE , jocus , facetiœ , 
discours plaisant, enjoué, agréa* 
ble, qui divertit, qui fait rire. 
Il y a des railleries innocentes, et 
il y en a de criminelles. Les rail- 
leries innocentes et permises 
sont celles qui n'offensent per- 
sonne, et qui d'ailleurs ne cho- 
quent, ni la religion, ni les 
mœurs. Les railleries crimi- 
nelles sont celles qui blessent, ou 
les personnes, ou la religion, on 
les mœurs, etc. Ces dernières 
sont plus ou moins graves, à 
proportion de la grièveté de l'in- 
jure qu'elles font aux person» 
nés, ou du tort qu'elles causent 
à la religion, ou des mauvaises 
suites qu'elles ont par rapport 
aux bonnes mœurs , ou de la 
maligne intention , du scandale-, 
et des autres circonstances qui 
les accompagnent. 

RAIMBERT ou RENOBERT , 
Ragnobcrtus ( saint ) , évéque de 
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Bayeux , vivait au septième siè- 
cle. Il assista au concik de 
Reins de l'an 62$. L'histoira 
ne nous apprend rien autre 
chose de saint Raimbert, sinon 
que sa mémoire a toujouFS été 
en tnès-grande vénération dans 
l'église de Bayeux , et dans les 
lieux où l'on a gardé de ses re- 
liques. On croit qu'il y a une 
partie de son corps à Corbeil- 
snr-Seine , et l'autre dans le 
prieuré de Saint-Bai mbert , dé- 
pendant de l'abbaye de Baume, 
au diocèse de Besançon. On 
trouve son nom dans divers 
martyrologes , au 16 mai. (Bail- 
lety tom. a, 16 mai.) 

RAIMOND , chanoine de S.- 
Sernin de Toulouse, dans l'on- 
zième siècle, fut offert de bonne 
heure , par ses parens, à l'église 
de Sainl-Sernin, où il fit l'office 
de chantre et de choriste. Il 
quitta dans la suite l'état ecclé- 
siastique , se maria, et après la 
mort de sa femme, il ne s'occu- 
pa plus que des œuvres de cha- 
rité. Il fonda, entre autres, un 
hôpitalpour l'entretien de trente 
pauvres, fit construire un pont 
pour la commodité publique 
vers l'embouchure du Lers, dans 
la Garonne, et employa une 
grande partie de ses revenus, 
pendant plusieurs années, à la 
construction de l'église de Saint» 
Sernin, dont on commença le 
bâtiment vers l'an 1 060, et qui 
était presque achevé en iog6. 
Peu après il prit l'habit régulier 
dans l'église de Saint-Sernin ; 
et plusieurs ayant suivi son 
exemple, la vie canonique y fut 
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établie. On ignore le temps de 
sa mort, et l'on sait seulement 
que Dieu ayant attesté sa sain- 
teté par des miracles , la ville de 
Toulouse lui rendit un culte 
public dès le milieu du douziè- 
me siècle. Le culte diminua 
beaucoup dans la suite; mais 
les Toulousains le rétablirent en 
i652, après avoir éprouvé la 
puissante intercession du saint, 
durant la peste qui désolait 
alors le pays, ce qui donna lieu 
de transférer aussi ses reliques 
du collège de son nom dans l'é- 
glise de Saint-Semin. (Bollan- 
dus, au tom. i*' de juillet. 
DD. de Vie et Vaissette, Bist. 
génér. de Languedoc, livre i5. ) 

RAIMOND D'AGILES, cha- 
noine du Puy, dans le douzième 
siècle, est un des auteurs de 
lliistoire de la croisade qui fut 
instituée sous Urbain ii , et des 
conquêtes que les Occidentaux 
firent en Orient depuis l'an 
1095 jusqu'en logg. (Dupin, 
Bibl. douzième siècle, part. 2^ 
pag. 645. ) 

RAIMOND DE PEGNAFORT 
(saint), troisième général des 
Frères Prêcheurs , naquit en 
1175, dans le château de Pegna- 
forten CaUlogne. Ses parens, 
seigneurs de ce lieu, issus des 
anciens comtes de Barcelone, et 
alliés aux rois d'Aragon, s'appli- 
quèrent à donner au jeuue Rai- 
mond une éducation digne de 
sa naissance, et des heureux 
penchans qu'on remarquait en 
lui dès ses plus tendres années* 
Il fit à l'âge de vingt ans des le- 
çons publiques de philosophie 
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dans Barcelone 1 et alla ensuite 
étudier â Bologne en Italie, où 
il remplit une chaire de profes- 
seur après qu'il eut été reçu 
docteur en l'un et l'autre droit* 
De retour à Barcelone, il y fut 
pourvu d'un canonicat et de la 
dignité de prévôt de la cathé- 
drale y où il consacra une par- 
tie de ses revenus, pour faire cé- 
lébrer plus solennellement la 
fête de l'Annonciation, qui était 
fort négligée dans les églises 
d'Espagne. Il y contribua aussi 
beaucoup à la réforme du cha- 
pitre, par l'éclat de ses vertus; 
mais le désir d'une vie plus par- 
faite et plus pénitente le porta 
à embrasser l'institut des Frè- 
res Prêcheurs, le premier jour 
d'avril 1222. Il était pour lors 
dans sa quarante-septième an- 
née, et il ne fut ni moins hum- 
ble, ni moins soumis, ni moins 
fervent que le plus jeune no- 
viee. L'obéissance lui mit la 
plume à la main , et à cette oc- 
cupation si utile au prochain, 
il ajouta bientôt les autres fonc- 
tions apostoliques, instruisant 
les fidèles par le ministère de la 
parole , attirant les pécheurs à 
la pénitence, consolant les affli- 
gés, procurant aux pauvres d'a- 
bondantes aumônes, travaillant 
sans relâche à la conversion des 
hérétiques, des Juifs et des 
Maures, et faisant servir son 
crédit auprès des rois et des 
princes y à la gloire de l'Église, 
et au soulagement des peuples. 
Il contribua beaucoup à l'éta- 
blissement de l'Ordre de la 
Merci y et selon plusieurs au-^ 
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teurs , il donna mèn&e lliabit 
religieox à saint Pierre Nolas- 
que, qui était son pénitent» et 
l'établit premier supérieur-gé- 
néral de ce nouvel institut, au- 
quel il prescrivit des constitu- 
tions, et dont M. Baillet dit qu'il 
peut passer pour le second fon- 
dateur. (Mariana, Histoire d'Es- 
pagne, douzième liv. , p. 735. Bol- 
land., 1. 1 . Clém. Tni, in bulL ca* 
non, S. Rajrm.)Le cardinal Jean 
d'Àbbeville, légat à latere du pa- 
pe Grégoire ix, dans les royaumes 
d'Espagne, l'associa à sa légation, 
et ce souverain pontife le prit en 
suite pour son chapelain et son 
confesseur, et l'établit grand- 
pénilencier de l'église de Rome. 
Il lui offrit aussi l'archevêché 
de Tarragone; mais l'humble 
serviteur de Dieu le refusa^ et , 
étant tombé dangereusement 
malade^ il obtint son retour en 
Espagne, où il reprit avec un 
nouveau zèle ses austérités et 
ses travaux apostoliques. Il fut 
élu général de son ordre, dans 
le chapitre assemblé à Bologne 
en 1238, et abdiqua cette charge 
deux ans après , dans un autre 
chapitre tenu dans la même 
ville. Il vécut encore trente-cinq 
ans depuis son abdication, et ne 
cessa , pendant tout ce temps , 
d'écrire, de prêcher, de travail- 
ler à la conversion des infidèles 
ou des mauvais chrétiens, et de 
s'acquitter des importantes com- 
missions dont il fut successive- 
ment chargé par les papes Gré- 
goire IX, Innocent iv, Alexan- 
dre IV, Urbain iv. Clément iv et 
Croire x. Mais^ de toutes les 
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conversions que Dieu opéra par 
son ministère, la plus utile à 
l'Église et l'État, fut celle du roi 
d'Aragon , Jacques i«', surnom- 
mé le Conquérant, dont il avait 
la confiance et la direction. Le 
serviteur de Dieu ne survécut 
pas long-temps à cet heureux 
événement ; et , pour se prépa- 
rer avec plus de tranquillité au 
passage de l'éternité, il se dé- 
barrassa, autant qu'il lut fut 
possible, de toute autre affaire , 
passant les jours et les nuits 
dans la prière et la pénitence. Il 
mourut à Barcelone , le 6 jan- 
vier 1275, dans la centième an- 
née de son âge. Clément viii le 
canonisa le 29 avril de l'an 160 1 , 
et Clément x fixa sa fête au 23 
janvier. Nous avons de saint 
Raimond , i<*. Une collection 
des décrétâtes, qui fait le second 
volume du Droit canon. 2''. Une 
somme de cas de conscience , 
dont la meilleure édition est 
celle du père Laget, dominicain 
de Saint-Maximin, à Lyon 1 7 1 8. 
3"*. Deux lettres adressées à saint 
Pierre de Nolasque. 4*' Les cons- 
titutions de TOrdre de la Merci , 
et une explication de celles de 
l'Ordre de Saint - Dominique. 
( Le père Touron, Histoire des 
hommes illustres de l'Ordre de 
Saint-Dominique, t. i, pag. i et 
suiv. ) 

RAIMOND NONNAT (saint), 
cardinal naquit en Catalogne en 
1204, au bourg de Portel. 11 fut 
surnommé Nonnat, c'est-à-dire, 
en langage catalan, qui n'est 
pas né, parce qu'il ne vint pas au 
monde par les voies ordinaires. 
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et qu'il fut tiré du cà\£ gaucLe «le 
-sa mère , qui était morte étaut 
{{rosse de lui de sept mois. Il 
reçut riiabit de l'Ordre de la 
Merci des mains de saint Pierre 
!Nolasque, son fondateur. 11 fut 
ensuite envoyé à Alger pour ra- 
cheter les chrétiens captifs. Le 
pa|ie Grégoire i^le fit cardinal 
du titre de saint Eustache en 
1 237 y et rappela à Rome pour se 
servir de ses conseik. Mais Rai- 
mond mourut en chemin dans 
la maison du comte de Cardon- 
ne I k deux lieues de Barcelone , 
le 3i août 1240, âgé de trente- 
six ans. Les miracles qui s'opé- 
rèrent à son tombeau après sa 
mort, et les vertus héroïques 
qu'il avait pratiquées pendant 
sa vie , surtout son ardente cha- 
rité pour les captifs, et son sèle 
pour la conversion des infidèles, 
qui lui avaient attiré les plus 
durs traitemens de la part de 
ces barbares , le firent mettre au 
nombre des saints par Benoitxiu, 
que la France et l'Espagne te- 
naient pour pape, et par le con- 
cile de Constance. On fait sa 
fétcle3i août. ( Baillet, Vies 
des Saints, 3i août. ) 

RAIMOND DE GAPOUE (bien- 
heureux), vingt-troisième gé- 
néral des Frères-Prêcheurs, et 
nonce apostolique, naquit à Ga- 
poue dans le royaume de Naples, 
sous le pontificat de Jean xxii. 
Il embrassa l'Ordre de Saint- 
Dominique À Capoue, on, selon 
d'autres, à Bologne, et il était 
directeur des religieuses du mo- 
nastère du Mont-Pulcien dès 
l'an i35o. Il expliqua la Saintev 
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Écriture, et fit des leçons de 
Théologie dans quelques mai- 
sons de son ordce , fut |Nrlear 
de la Minerve en 1367, ^^ diiec- 
teur de sainte Gatlierînc de 
Sienne, qu'il accompagna à 
Pise en 1375, et qu'il aida dans 
tout ce qu'elle entreprit pour le 
service du prochain et la con- 
version des pécheurs. Urbain ti 
l'envoya, en qualité de nonce, 
auprès du roi de France Char- 
les T, et il se mit en diemin 
pour exécuter sa commission ; 
mais n'ayant pu continner sa 
route au-delà de Yintimille, il 
se vit contraint de retourner de 
là à Gênes, où le pape le chai|;ea 
de faire , dans tout ce diocèse , 
ce qu'il aurait fait en France. Il 
fut élu général dans le chapiU« 
tenu à Bologne, au mois de mai 
de l'an i38o,et n'oublia rien 
pour réunir tons les membres de 
son ordre sous l'obéissance d'Ur- 
bain, n fut choisi, en 13419 par 
le pape Boniface ix, pour termi- 
ner des dissensions très-consi- 
dérables survenues entre quel- 
ques républiques d'Italie, et 
mourut en odeur de sainteté à 
Nuremberg, dans le cercle de 
. Franconie , au mois d'octobre 
1 Sgg. Son corps fut porté depuis 
à Naples, et enterré dans l'é- 
glise de Saint-Dominique. On a 
du bienheureux Raimond de 
Capoue, 10. les Vies de sainte 
Agnès du mont Pulcien , et de 
sainte Catherine de Sienn^. a*. 
Un traité sur le Magnificat, 3*. 
Quelques lettres. 4^. Un traité 
sur la nécessité et les moyens 
d'introduire la réforme parmi 
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les vdigieux. Ce fmt le pape 
Clément tsii qui donna à Rai- 
mond de Gapoue le titre de 
bienfaeureiay dans deux brefs 
apostoliques, datés du <8 ce- 
tobre ;i5g4' ( £<^li*i'<^9 Script, 
ord. Prœdic. t. 1,73. 679. Le 
père Tonrôn^ dans ses hom- 
mes illusUesderOrdre de Saint- 
Dominique, t. 2, p. 660. ) 

RàlUOND MARTl]^ ou DES 
MARTINS. ( Foyez Martin Rai- 

MOND. \ I 

. RAIMOND JOURDAIN , cha- 
noine régulier, prévôt d'Uzès^ 
et enswte abbé de Celles en Ber- 
ri , vivait sur U fin du quator^ 
zième siède. Ses œuvres ,, qui 
avaient ëté imprimées dans les 
Bibliolbéques des Pères, sous le 
nom de Tldiot , ont été données 
an public sous son nom , à Pa- 
ris, en 16549 par le jésuite Théo- 
phile Rainaud. Elles consistent 
en onse livjpes de contempla^ 
tions sur différens sujets 1 nn 
traité de la Vierge ; trois livres 
de la vie religieuse; l'Œil $|>iri- 
tuel QU mystique des règles de 
la vie chrétienne ; une para- 
phrase sur le quinzième psau- 
me. (Dupin, Biblioth. qu^itor- 
zième siècle , pag. 294. ) . t 

RAI]VI0ND( Pierre) surnom- 
mé de Vlsle^Crasfiey général de 
l'Ordre des Carmes, vivait vers 
Tan 1 34^- 11 écrivit sur le Maî- 
tre des sentences. 

RAIMOND DE SABONDE ou 
DE SËBËIDE, Espagnol, pro- 
fesse or à Toulouse, vivait vers 
la fin du quinzième siècle. On a 
de lui un traite intitulé , la 
Théologie naturelle de l'homme 

20. 
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et des créatures, o« trésor des 
considérations tUvines , à Strass- 
bourg en i4g6; à Paris en i5og; à 
Lyoï^en i64o; à Venise en i58i; 
à Francfort en i63i. Ce même 
ouvrage a été imprimé en forme 
de dftlogue, è Cologne en 1 5o i , 
et à Lyon en 1 568, sous le titre de 
la Violette de Tâme. Il contient 
plusieurs raisonnemens méta- 
physiques sur la religion et la 
morale chrétienne. (Dupin, Bi- 
blioth. quins^ième siècle^ part. 
i,p. 3io.) 

RAINAUD, RAINALDI ou 
RENAUD (Gautier), archevê- 
que de Cantôrbéry et chancelier 
d'Angleterre , dans le quator- 
zième siècle a a écrit , constitua 
tiones de appellationibus, et 
constitutioTuss provinciaks , où 
il est parlé, de scrutinio ùi ordi- 
ne faciendo ; de clericis père- 
grinis ; de temporibus ordinan-- 
dorwn; de sncrâ unctione ; de 
sacramentis iterandis ; de qffi- 
cio archidiaconi ; de ceïebratio' 
ne missarums de sponsalibus ; 
de pœfiitentiis et remissionibus. 
( Pitseus, de illustr, angL scHp. 
Godwin , epîs, angL ) 

RAINAUD (Guillaume), gé- 
néral des chartreux, mourut le 
5 juin i4o2, après avoir refusé 
le titre d'abbé, et le chapeau de 
cardinal, qui lui furent offerts 
par Urbain v. On a de lui de nou- 
veaux statuts de son ordre et 
diverses lettres. (Dorland , cbron . 
1. 4f c. 34- Sponde, etc. ) 

RAINIER DE LOMBARDIE, 
dominicain, vice-chancelier de 
l'Église romaine , et évêquf de 
Maguelone, accompagna le pape 

«4 
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Innooeiit if au premier o(m<* 
cîle général de Lyon , et moa^ 
rat après dix-hnit mois d'épis^ 
copat, le i3 jatiTiêr ia499»*7^Bt 
été empoisonné par la matière 
même du saint sacrifice. On a 
de hii des statuts synodaux , 
et an traité théologique en for- 
me de dictionnaire , que fier- 
nard Guidonis appelle un oa- 
Trage rempli d'éruditioa. (Le 

S ère Tôuron , Hommes illustres 
e rOrdre de Saint-Dominique, 
t. I. pag. 3io.) 

RÀÎNffiR DE PLAISANCE, 
dominicain , vi^it dans le 
même siècle que le précédent, 
n eut d'abord le «nalheur de se 
laisser séduire par les Vaudois, 
dont il fut long- temps le doc- 
teur, le pasteUr, le chef et l'ap- 
pui. Mais ayant été enfin con- 
verti par saint Pierre, martyr, 
et non par saint Dominique « 
comme Tout cru le père Giry , 
minime, et M. Bàillet, il se fit 
dominicain , et employa tous 
ses talens à combattre les héré- 
tiques, qu'il avait auparavant 
soutenus de toutes ses forces. Il 
mourut , non en 1260, comnoe 
le dit M. Dupiu , mais après Pan 
1262, puisque nous avons un 
bref du pape Urbain iv, daté de 
Viterbe,le2i juillet laSi, par 
lequel sa sainteté ordonnait au 
père Rainier de se rendre inces- 
samment k Rome , pour des af- 
faires importantes qui regar- 
daient la religion. Le principal 
ouvrage que Rainier ait com-^ 
posé, et le seul qui nous reste , 
c*est la somme contre les catha- 
res, ou nouveaux manichéens, 
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«t eoalBe les Yâudois. GbC écrit, 
qui est fort utile pour avoir nue 

Crfaite conuaissance de tous 
t dogmes hévétiques du trei- 
«ième siècle, se trouve dtas la 
Bibliothèque des Pères, éditions 
de Paris, de Gologoe etda Lyou. 
Jacques Gretser le fit imprimer 
séparément , en i6t3,4Ingois- 
tad , dlins la Bavière. A la fin 
du tmité, il y une addition tou- 
efaant les hypocrites , dont Rai* 
nier avait entrepris de faire eou- 
aatlreles érreor»et les artifices. 
(te père Tourna, ibid.) 

RAINIER DE nSE , profts du 
couvent de 8aint-Dominique de 
la même ville , naquit vers h 
fin du troisième siècle. Il exerça 
l'eoiploi de professeur en Théo- 
logie, et se fit te grand oom 
par ses vertus , sa scàeuoe et 9eA 
écrits. li mpnrut en odeur de 
sainteté, Pau i35t , et laism 
plusieurs ouvrages. Le principal 
est un dietiônuaire thédogiquc 
intitulé, Panibeôlo^ia, daua le- 
quel il renfonue en alîrégé, et 
par ordre alphabétique, tout 
ce qui se trouve répandu dans 
une multitude d'autres livres. 
Jacques de Florence, francis- 
cain, a ajouté plusieurs choses 
A cet ouvrage, et Pa fait impri- 
mera Nuremberg, Pan i473« H 
a été aussi imprimé de la même 
manière, i Venise, Pan i486; 
à Lyon, en iSig; à Bresse, eu 
t58o; et depuis à Paris, avec 
ks additions du père Nicolaî, 
dominicain. Gette dernière Mi- 
tien est la meileure* Plusieurs 
auteurs confondent mal à pro- 
pos Rainier de Piee avec Rainier 
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de Lômbasdle , évèqoe de Ha- 
IpitloDe. ( Triibèine. Léandie 
Albert. Echard , Script, ord. 
Prœd.9 t. 1. Le père Tonroii , 
ibid,) 

RAIKOLD (GaiUaame), An- 
glais, philosophe et théologien, 
fat eaTeloppé dans le schisme 
d'Angleterre. 11 aMa à ELome, ou 
il fit abjuration, et Tint ensnîte 
en France, où il enseigna TÉ* 
eriture-Sainle et rhëbreu dans 
la Tille de Reims. Il mousut 4 
AnTers, le 24 ^^^t iS94- On a 
de lui plusieurs ouTrages, entre 
antres, le livre de Justd chris^ 
tianœ reipubUcœ in rtges impias 
et hœredcos auetoritate, justù^ 
srmdque eaiJwUeorum ad Hen^ 
rieum Naparrœum, tt quem^ 
eumque hœreticum à régna Gal^ 
liœ repMendum confœdûratkme. 
Cet ouvrage, 4}ui est ooniposé 
selon les maximes de la ligue et 
dédié au duc de Mayenne, a été 
faussement attribué à Guillau- 
me Rose, évêque de Seniis, et \ 
d'autres auteurs. (Pitscns, de il* 
lustr. script, ongL ) 

RAISANT (D. Firmin ) , a été 
un des plus saints religieux de 
la congrégation de Saint-Maur, 
dans laquelle il fit profession le 
2 avril 161 3. Il était né à Suip* 
pe au diocèse de Reims en iSgiS. 
Son mérite Téleva aux premiers 
emplois de la congrégation , et 
il a été prieur de Tabbaye de 
Saint-Germain -des-Prés. En 
16Ô1 il fut nommé visiteur de 
la province de Bretagne , et il 
mourut en odeur de sainteté 
dans le cohrs de ses visites, au 
monastère de Saint-Lehou-sur- 
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Ranceprès Dlnan , le 8 4e no- 
vembre de la même année. No«a 
avons de lui i volume in-^* do 
Méditations dirétiennes pour 
tous les jours de f ann& , dont 
il y a plusieurs éditions r la pre- 
mière, qui est de i633, n'était 
qulu'ia. (D. le Cerf, dans sa 
Bibliothèque des auteurs de la 
congrégation de Saint-^Maur. ) 

RAISIN, racenms, en gfec 
ImintSj en hébreu Aenan ou es- 
ehoL II y avait dans la Palestine 
quantité de belles vignes et d'es* 
cellens raisins. On en peut juger 
par celui que rapportèrent du 
camp d'Israël deux hommes 
d'entre ceux qui avaient été en* 
voyés pour examiner ce pays. 
(Num, i3,a4.) 

Les vciyageurs racontent qu'on 
y &ï voit de prodigieux , et que 
Fon fait en ce pays trois ven- 
danges par année; la première, 
au mois dTaoàt ; la secmide , en 
septembre; et la troisième, en 
octobre. (Dom Calmçt, Die- 
tionn. delà Bible.) 

Moïse avait ordonné qu^on ne 
fût pas trop exact à ne laisser 
aucun raisin après les ceps, et 
que ce qui restait fût pour les 
pauvres. Il permettait aux pas- 
sans d'entrer dans les vignes et 
d'y manger du raisin tant qu'ils 
voiraient , mais il défendait d*en 
emporter. (Deut. 23, a4' ^4» 
21 ,22.) 

RAISIN SAUVAGE, fruit 
d'une vigne bâtarde et sauvage , 
nommée en latin labrusca^ et 
en grec ampelos agria. Ce raisin 
ne mûrit presque jamais; il n'e^ 
bon qu'à faire du verjus. Le Sei- 
24. 
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gneur se plaint dans Isaïe , que 
son penple a ressemblé à cette 
espèce de vigne. (Isaïe, 5, i, 4-) 

RAISS (Ârnoul), chanoine de 
l'église de Saint-Pierre de Douai, 
mort en cette ville le 6 septem- 
bre i644>^^**^^* **• ^^^^^ 
rium €ul natales sanctorum Bel" 
gii Joannis Molani, à Douai , 
1626 i in-8«. a». Un traité des 
reliques conservées dans les Pays- 
Bas y sous le titre de Hierogaz^- 
philacium belgicum^ à Douai , 
i6a8, in-8<>. 3". Peristromata 
sanctorum, à Douai , i63o, in- 
8". 4**' Origines cartusiarum 
Belgiiy à Douai, i632, in-4«- 
5». Belgica christiana , à Douai , 
1634, in-4*' 50. Belgia christia^ 
nay à Douai, 1 334, «^-4©. G». Fita 
beatœMariœ Raggiœ j à Douai, 
i636/7®. Cœnobiarchia crispi-' 
niensisy à Douai. 8**. (Cœnobiar- 
chia ogniacensis Francisci Mos^ 
chiy à Douai, i64a, in-8f . 9"*. Vita 
5. LandeUniy abbatis et fonda-» 
toris crispiniensiSf à Douai. lo". 
f^ita 5. jfybertij crispiniensis 
coenobii Ascetcc et reclusi , à 
Douai. (Valère-André, Biblioth- 
belg., édition de i^Sg, in-40, 
t. I, p. 101.) 

RAM, hébr., qui rejette ou 
gui est rejeté y du mot rama^ 
fils d'Ësron, et père d'Amina- 
dab , de la tribu de Juda. (i Par. 

2,9) 

RAM. Ëliu-Bu2ite, de la race 
de Ram. (Job. 32, a.) En cet 
endroit Ram est apparemment 
pris pour Aram. Ëiiu était delà 
race de Buz , fils de Nadior Ara- 
méen ou Syrien. (D. Calmet, 
Dictionn. de la Bible.) 
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RAMA , hébr. , élevé , sublime^ 
du mot ram. Ce mot se prfciid 
ou pour une ville , ou pour un 
village, ou simplement pour une 
hauteur. Voici les principaux 
endroits dont il est parlé dans 
l'Ecriture sous le nom de Rama : 

RAMA , ville de Benjamin , 
située entre Gabaa et Bethel , 
vers les montagnes d'Ephraîm ; 
elle subsistait encore du temps 
de saint Jérôme, et n*était plus 
qu'un village. Baasa, roi d'Is- 
raël , la fit fortifier , afin qu'on 
ne pût passer de Juda en son 
pays. On ne doute pas qu'elle 
ne soit la même que Ramatha 
ou Ramathaïm-Sophim , patrie 
du prophète Samuel. C'est aussi 
apparemment celle dont parle 
Jérémie , lorsqu'il dit que Na- 
buzardan, général des Gfaal- 
déens , lui donna la liberté d'al- 
ler AÙ il voudrait. C'est encore 
de cet endroit qu'on explique la 
consolation que le Seigneur 
donne à Rachel de l'enlèvement 
de ses enfans , par la bouche du 
même prophète. Mais il est assez 
visible que le sens littéral de ce 
passage ne regarde point le 
meurtre des saints innocens. (Jo* 
sué, i8, 25. 3 Reg, i5, 17. a 
Par. 16, I. I Reg. i, i»etc. , 
19, 21 , 22, etc. Jérém. 409 i. 
Majtth. 2, 18. D. Calmet,Dict. 
de la Bible. ) 

RAMA ou RAMOTHA ou RA* 
MOLA, RAMULA, RAMTA , 
RUMA ouREMPTlS, ville si- 
tuée au couchant de Jérusalem , 
entre Lydda et Joppé, selon 
saint Jérôme , ou entfe Joppé et 
Jérusalem , selon Les nouveaux 



Digitized by 



Google 



RAM 
voyageurs. Plusiean circonstan- 
ces donnent lieu de croire que 
c'est la même que saint Jérôme 
a pris pour Arimathie. Ou la 
regarde aussi comme ayant été 
déniembrée de la Samarie, pour 
être attribuée à la Judée. Ainsi 
s'il est vrai qu'on y ait fait quel- 
que chose depuis les croisades , 
ce n'a pu être que de la réta- 
blir. (Dom Calmet, Dictionn. 
de la Bible. ) 

RAMA, ville de la tribu de 
Nephtali, sur les frontières d'AT 
ser , qu'Ëusèbe et saint Gyrile 
de Jéru^lem partagent en deux, 
en mettant une dans Aser, et 
l'autre dans Nephtali. (Dom 
Calmet ibid, ) 

RAMA ou RAMULA, ville 
située entre Lydda et Joppé, à 
vingt-quatre milles de Jérusa- 
lem. Les Latins y établirent un 
évêque de leur rit sur la (in du 
onzième siècle. {Vox> Diospoli.) 

RAMAGE, en terme de cou- 
tumes, signifiait quelquefois le 
droit ou la faculté qu'avaient 
quelques sujets de couper des 
branches, ou des rameaux d'ar- 
bres , dans les forêts de leurs 
seigneurs. Ce terme était aussi 
employé pour signifier la pa- 
renté de collatéraux. ( De Per- 
rière. ) 

RAMATH-LECHI, hébr. éU^ 
valion de la mâchoire ^ du mot 
ram^ élever^ et du mot , lehi, 
mâchoire , lieu où Samson jeta 
par terre la mâchoire qu'il avait 
levée contre les Philistins. C'est 
apparemment le même que Le- 
chi , dont il est parlé. ( Judic. 
«5,9.) 
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RAMBACH ( Jean- Jacques ) , ^ 
théologien luthérien , naquit à 
Halle le 24 février 1693, fut 
nommé professeur ordinaire en 
Théologie, à Jéna en 1727, de- 
vint ensuite premier professeur 
en Théologie, et premier surin- 
tendant à Giessen, et y mourut 
le 19 avril 1735, âgé de quaran- 
te-trois ans. Outre plusieurs ou- 
vrages écrits en allemand, on a 
de lui : i^. jinnotationes ube- 
riorea in hagiographâ , 3 vol. 
20. Instilutiones hermeneuticœ 
sacrœ. 3°. Commentatio de sen- 
sus mjrstici crileriis, à Jéna, 
1728, in-S». 4°- Exercitationes 
hermeneuticœ, ibid. 1728, in-8^. 
5». Jntroductio hisiorico^theolo" 
gica in epistolam Pàuli ad Ro- 
manes ^ cum Lutheri ad hanc 
epislolam prœfalione variis ob~ 
servationibus illustratây à Halle, 
1727, in-8*. 6*. Variœ disserta- 
Uones. 7®. Programmât a va^ 
ria , etc. (Voy. le supp. franc. 
de Bâle.) 

RAMBERT (S-O, Sanctus- 
Ragneberlusy abbaye de l'Ordre 
de Saint-Benoît, était située 
dans le Bugey , au diocèse de 
Lyon , près d'une branche du 
Mont- Jura , entre Bourg-en- 
Bresse et Belley. Elle fut fondée, ^ 
au cinquième siècle, par saint 
Domitien , son premier abbé, 
dans un fonds qui lui fut cédé 
par un seigneur, nommé Latin, 
que le même saint Domitien 
avait converti de l'arianisme à 
la foi catholique. Cette abbaye 
porta d'abord le nom de saint 
Gêniez martyr : -elle prit ensuite 
celui de saint Rambert , qui y 



Digitized by 



Google 



374 RAM 

fat euterté apiès avoir été mas- 
fBcré tout près de là, par ordre 
d'Ebroaiti. De toas les anciens 
motianiens des hoîtième, neo-* 
Tièine et dixième siècles, il n'y 
a que le testament de saint 
Ansegise, abbé de Fontanelle, 
en 83 1 , qui fiisse mention du 
monastère de Saint -Rambert. 
Il était autrefois de l'Ordre de 
Cluni, et les bénédictins non- 
réformés avaient ini par Vocca<*> 
per. ( Gallia ^christ, , tom. 4 y 
col. 244* ) 

RAMEàUX (Dimanche des). 
Cest le dimanche qui précède 
celui de Pâque, et le dernier du 
carême. On l'appelle ainsi à 
cause de la cérémonie qu6 les 
fidèles pratiquent d'y porter des 
palmes ou des rameaux bénis 
en procession , pour honorer 
l'entrée triomphante que Jésus* 
Christ fit dans la ville de Jéru- 
salem huit jours avant Pâque , 
et dans laquelle le peuple alla 
au-devant de lui, des palmes à 
la main , comme le rapportent 
les évangélistes. La cérémonie 
des rameaux a passé très-vrai* 
semblablement de la Palestine 
au reste de l'Orient , et de l'O- 
rient à l'Occident. Elle était en 
usage dans l'Orient dès le corn* 
mencement du cinquième siècle 
au plus tard, mais il n'y a point 
de preuve bien évidente qu'elle 
ait été établie dans les églises 
d'Occident avant le sixième siè* 
cle. Saint Âldhelmd, qui mou- 
rut en 709, témoigne qu'elle se 
célébrait de son temps en An- 
gleterre^ et qu'bii était fondé 
pour ce sujet sur l'autorité légi-» 



ùmt des anciens. Autrèfbk on 
portait ft la procession des ra* 
meaux le livre des saints Évaa- 
giles pour représenter Jésus* 
Christ. En quelques endroits , 
et surtout en Nomandie , on y 
porUit même le Saint *Saci«- 
meut. 

Le dimanche des rameaux 
avait encore divers autres noms. 
On l'appelait dimanche des pal- 
mes, dimanche des baies ^ ou 
dimanche baîpfaore, ou porte- 
rameaux, jour d'Osanna, PAque- 
fleurie, à cause des fleurs dont 
on faisait des bouquets, ou que 
l'on portait sur de hautes tiges 
à la procession ; dimanche de 
l'indulgence, parce qu'on y fai- 
sait la réconciliation solennelle 
des pénitens publics ; Pâque des. 
Gompétens oupostulans, c'est- 
à-dire , des catéchumènes qu'on 
rassemblait ce jour-là pour les 
admettre au baptême qui devait 
se donner le samedi-saint i Lave- 
tête, capùi'lax^ium^ parce qu'en 
oe jour on faisait la cérémonie 
de laver la tète à ceux qui de- 
^vaient être baptisés. ( Baillet , 
Yies des Saints , t. 4 » p- 194 ^^ 
suiv. De Vert, Cérémon. de l'É- 
glise , t. 2, p. 377 et suiv* ) 

RAMERU, Ramerucumj ab- 
baye de l'Ordre de Cîteaux, était 
située dans un bourg du même 
nom , au diocèse de Troyes en 
Champagne. Erard, comte de 
Brienne^ et Philippine de Cham* 
pagbe sa femme, fondèrent cette 
abbaye pour des filles en 1260. 
Elle fet donnée à des religieux 
en t>44i>-(La IMartinière, Dic- 
tionnaire géographique. ) 
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RAHBSSES, hébr. nsprçcke 
ds la teigne; dtt mot raJiam^ re- 
procher, et du mot sasj tei^ 
gne y ville que Joseph doûua à 
son père et à ses frères, selon Tor- 
dre de Pharaon. ( Gènes. 47*1^*) 

RàMËSSëS, ville bâtie par les 
Hébreux pendant qu'ils étaient 
€n Egypte, prit apparemmenl 
son nom dn roi du pays, qui les 
faisait travailter, et qUi fut sub* 
mergé dans la mer Rouge, en 
poursuivant les Israélites. (Exodi 
1 1. Dom Galmet , Diaion. dek 
Bible.) 

RâJHETH , ou RAMàTH, ou 
BëâR-RAMâTH, ou RAMATH 
DU MIDI. Tous ces termes si-* 
gnifient la même chose ; savoir, 
une ville de la tribu deSiméon, 
dans la partie méridionale de 
cette tribu. ( Josué, ig, 8, 2i. ) 

RAMETH, ville de la tribu 
d'Issacbar (Josué 19, ai), la 
même que Ramoth ( i Par. 6 , 
73 ) et apparemment encore la 
nveme que Jaramotb. (Josué, 1 1 , 
29). C'éuit une ville attribuée 
aux lévites. 

RAMIREZ (Jean), domini- 
cain , naquit à Morillo, dans la 
Vieille Gastitle : il enseigna pen- 
dant vingt-quatre ans la Théo^ 
logie morale dans le Mexique , 
et s'appliqua en même temps à 
instruire les Indiens et les ne-* 
grès. Il revint en Espagne en 
1595 pour porter ses plaintes au 
rot Philippe 11, des mauvais tra^- 
temens t:[ueles vice*rois faisaient 
souffrir à ces pauvres peuples ; 
et comme il se disposait â re- 
tourner àm Mexique, il fut nom- 
mé en 1660 à l^évêché de Goa- 
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tiiuala. Jrl h gouvçri^ iainte- 
nient jusqu'au 24 mars 1609, 
qu'il mourut , après avoir dis* 
tribué aux pauvres jusqu'à sou 
anneau pastoral. On a de lut un 
livre d'exemples des saints» 
écrit en espagnol » et imprimé 
pour la seconde fdis à Madrid 
en i658. (Ëcbard, Script, ord* 
Prwd. , tom. 2, p. 368. ) 

RAMIREZ ( André «* Pinto } , 
jésuite , natif de Lisbonnoy en-* 
tra dans la société en 161 7 » A 
Salamanque, et u»o«rul le s& mai 
1654. On a do lui 4 i». ua com* 
mentaire sur le Cantique deacan* 
tiques. 2«. Un traité de la Préser- 
vation de laV ierge du péché origi* 
nel, ibid. 3*. Parallèle de la bonne 
et mauvaise Politique des pri»* 
ces, à Lyon 164S. 4^- ^^ com-^ 
mentaire sur les sept lettres de 
l'Apocalypse, ilfid. i65a. S». 
Choix des choses tirées de TÉ - 
criture, ou spiciiége. dos choses 
sacrées, en deuxparties, ibid. 
i648* ( Dupin, table des Aut. 
ecd. du dix-septième siècle, 
coL ai6o et ai6i.) 

RAMIREZ ( Vincent ), jésuite 
espagnol, natif de Madrid, doc- 
teur en Théologie, et pnofesseur 
dans l'université d'Alcala. On a 
de lui i I». Un traité de la Pré* 
destination dos saints et de la 
Réprobation des impies, en latin, 
à Alcala, 1702. a<». Tractatus 
de sdentid Deiy x vol. în-fol. , 
imprimés A Madrid en 1708^ 
( Dupin, table des Aut. eccl. du 
din-aeptième siècle , coL a6eo. 
Journal des Sa vans 1710 , p. Ô9 
de la premièM édition et SSde 
la seconde. ) 
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RAMON ou RAIMON (Al- 
pboQSe), Espagnol, religieux de 
l'Ordre de la Merci , se distitigua 
dans les sciences et le ifiinistère 
de la prédication. Il mourut 
vers Pan i633, et laissa divers 
ouvrages : savoir ,- l'Histoire de 
son ordres qu'il publia en 1618; 
des sermons ; Èpitome Théo- 
logiœ morah's ; Epitome Théo- 
logiœ sacrœ Scn'pturcB ; Résolu- 
tiones Conciliorum, etc. (Nico- 
las-Antonio , BiblîOth. hispan.) 

RAMON ( Thomas ) , domini- 
cain, était prieur d'Alcagnitz en 
Aragon, lieu de sa naissance , 
Fan i6ig. Il se distingua \ax sa 
science et ses sermons. On a de 
lui quelques ouvrages : de Pri- 
matu S, Pétri et stmunorum 
Pontificum \ à Toulouse en 
161 7 5 etc. (Echard, ^cri//f. ord» 
Prœdic. 4 t. 2, p. 480.) 

RAMOTH y ville célèbre danà 
les montagnes de Galaad. On 
l'appelle souvent Ramoth. de 
Galaad , quelquefois simple* 
ment Ramoth, quelquefois Ra- 
moth de Maspha ou de la Sen- 
tihellè. Elle appartenait à la 
tribu de Gad , assignée aux Lé-^ 
vites. Elle était aussi une des 
villes de refuge de de là le Jour- 
dain. Elle devint célèbre du 
temps des derniers rois d'Israël. 
( Josué} i3, 26. 20 , 8. 21 , 37. 
Deut. 4, 43. 3 Re§. 22, 3, 
4, etc. 4 Reg. 8, 28, 29. 9, i, 
2, 3, etc. 2 Par, 18, 3, 4, 5, etc. 
22, 5.) 

RAMOTH , fils de Bani. ( i 
Esdr. 10, 29.) 

ftAMPERÏ , évèqtte de Bresse 
en Italie, dans le neuvième siè«* 
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cle , fit la cérémonie delà traiis* 
lation du corps de saint Philas- 
tre l'an 838. Il nous a laissé par 
écrit l'histoire de cette transla* 
tion , et des miracles que Dieu 
opéra en cette occasion. C'est 
un morceau précieux pour l'his- 
toire ecclésiastique. On y trouve 
les noms et la succession de 
plus de trente évêque^, qui, de- 
puis saint Philastre jusqu'à l'au- 
teur, avaient gouverné l'église 
de Bresse. Baronius et le père 
Papebroch se sont utilement 
servis de ce catalogue qui se 
trouve au quatrième tome des 
Vies des saints de Lipoman au 
18 de janvier de Laurent Su- 
rius, et dans le recueil des ou- 
vrages de saint Philastre et de 
saint Gaudence, par PaulGa- 
léardi, à Bresse 1738. Cette dei^ 
nière édition des discours de 
Rampert est la seule exacte et 
correcte. 

RAMSAY (André-Michel de) > 
chevalier baronet en Ecosse , et 
chevalier de Saint-Lazare en 
France, docteur de l'université 
d'Oxford, naquit à Daire , en 
Ecosse, le 9 juin 1686. Après 
avoir passé de la religion angli- 
cane au socinianisme, et du so- 
cinianisme autolérantismeetau 
pyrrhonisme, il se fixa enfin à 
la religion catholique en 1709, 
par les soins de l'illustre Fé- 
nélon , archevêque de Cambrai, 
qui le regarda jusqu'à sa mort 
comme l'un de ses plus chers 
disciples. Le roi d'Angleterre 
Jacques m appela M. de.Ramsay 
à Rome en 1724^ pour le faire 
entrer dans l'éducation des 
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princes ses enfans. Mais ayant 
demandé la permission de reye- 
nir en France, il y fat gouver'- 
neur de M. le duc de Château- 
Tbiéry, etensuite de M. leprince 
de Turenne, Il mourut le 6 mai 
1 743 à Saint-Germain-en-Laye , 
' âgé de cinquante-sept ans. On a 

' de lui , l'Histoire de la vie et des 

ouvrages de Fénélou , arcbc- 
* vêque de Cambrai; le Psycho- 

' mère ou réflexions sur les difié- 

' rens caractères de l'esprit, par 

un mylord anglais ; Plan d'édu- 
cation , par l'auteur des Voya- 
ges de Gyrus en anglais; deux 
lettres à M. Bacine le fils , sur 
les vrais sentimens de Pope , 
dans son poëme sur l'bomme ; 
l'Histoire de M. de Turenne; 
un ouvrage posthume, impri- 
mé en anglais à Glascow , sous 
te titre : Principes philosophi- 
ques de la religion naturelle 
et révélée, développés et ex- 
pliqués dans Tordre géométri- 
que, etc. 

RANGÉ ( D. ArmandJean le 
Boutbiliier de), abbé et réfor- 
mateur de la Trappe. ( Fqyez 

BOUTHILLIEK.) 

RANGHIN ( Etienne ), profes- 
seur en droit dans l'université 
de Montpellier, et conseiller de 
la cour des aides au commence- 
ment du seizième siècle, a fait 
des notes sur les décisions de 
Guy-Pape , qui se trouvent ini- 
priinées dans l'édition de Lyon 
en 1 677 ; mais son principal ou* 
vrageest celui qui a pour titre: 
Miscellanea decisioruan Juris 
tàm di^ilis quàm canonicij ex 
magis approbatis et recgftis 
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autoribus : c'est un sommaire 
des règles les plus certaines et 
les plus usitées du droit , où , 
sans proposer des espèces , com- 
me plusieurs avaient fait avant 
kii , il se contente , pour ren- 
dre son ouvrage plus court, d'in- 
diquer les auteurs qui appuient 
ses décisions. Get ouvrage fut 
imprimé in>fol. en i58o. Il a été 
traduit en français, et imprimé 
à Genève en 1709, sous ce titre: 
les Décisions d'Etienne Ranchin 
rangées par ordre alphabétique, 
avec des annotations , par rap- 
port aux constitutions de Louis- 
le-Grand, par Philippe Bornier, 
natif de Montpellier, réfugié en 
Brandebourg. La préface de 
Ranchin est supprimée dans 
cette traduction. Etienne Ran- 
chin mourut en i583, âgé de 
soixante-treize ans. ( Moréri ^ 
édition de 1769.) 

RANGHIN (Guillaume), écri- 
vain françaisdela fin duseizième 
siècle et du commencement du- 
dix-septième, futantécesseur ou 
professeur en droit de l'univer- 
sité de Montpellier, etensuite 
avocat-général en la cour des 
aides de la même ville. Il était 
en commerce de lettres avec Ga- 
saubon ; et parmi les épltres de 
celui-ci, on en trcKivesix qui lui 
sont adressées. On ignore le 
temps de sa mort, et on ne j|ige 
de son âge que par la date de 
l'impression de ses écrits , qui 
sont : 

10. Guillelmi Ranchini ; in 
schoU MonspeUensi cuitecesso^ 
riSfjusgaliicum de successionïbus 
ab intestato, cum jure romano 
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coUafumy imprimé à Lyon, ches 
Bcigiiet de U Porte, en 1S9S , 
imS*; et encore à Lyon, en 
i59S,«in-8«; et à Francfort^ 
cbez Latiamns, en i6ot) in- 12. 

2*. Hftdriâni Imperatori» 
edictum perpetuum, à SalTianW 
Jaliano condiium, €t à GHillel«> 
mo Ranehino restituiwn et edi^ 
lum; écHtion faite à Paris> in qf 
fiûind plantininnd AdriafdPet^ 
rier^ 1597, iQ*8^. Ranchin est 
bien moins auteur qtt'éditeoir 
de cet ouvrage. 

3«. GuiUelmi Ranchtni, in 
schold Monspdîensi aniecesso^ 
ris, regiique in Sub^diorum Cu* 
rid occitand advocati variœ ke* 
tiones; Parisus^in qfftctndpkav 
tiniand Adriani Perriet^ anno 
1897, l>^*8<^.Ces diverses leçons, 
renfermées en trois livres , ne 
consistent pas seulement en ma<« 
tière de jurisprudence; iliis^ 
toire et la critique y ont bonne 
part. Voici le titre de la qnin*' 
zième leçon du premier livre de 
cet ouvrage t qui sint ejus his^* 
torite auctores, qui Aimoini 
nomfne circumfenmlur , GniU 
lelmi Raochini observatio. 

4''. Révision du concile de 
Trente, contenant les nullités 
d'icelui, les griefs du roi de 
France, et autres princes ckré-* 
tiens, de l'Église gallicane , et 
autres catholiques t imprimée 
sans auti-e indication que M< 
DC., en 4^09 pagesin^S"^ sans 
l'avertissement préliminaire , 
les sommaires, les tables et les 
additions. Tout l'ouvrage est 
distribué en sept livres, et cjoa-^ 
que livre eu certain nombre de 
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flbapltres fournis d'une ioftnitê 
de citations des principaux ja<- 
risconsultea et canonistes. On 
croit que cette édition est de 
Genève» 

5°. Réfision, correction et 
augmentation de b description 
du monde f de Pierre Davity » 
imprimée à Paris, cbez Sonnius, 
en 1643 9 in-fol. lie père le 
Long donne cet ouvrage à notre 
Ranchin, tant dans sa Table des 
AnteurSf sous le nom de Guil- 
laume, que n* 146, sous le 
nom de François, avocat à 
Montpellier. (L'abbé Lenglet du 
Fresnoy, dans son Catalogue des 
principaux livres de géogra- 
phie, joint à sa Méthode géo- 
graphique. Prosper Marchaiid , 
Dictionnaire historique, t. a« 
p« i55etsttiv*) 

RANÇON, est une somme que 
l'on paie pour tirer des mains 
des ennemis un homme qu'ils 
ont pris. La rançon doit étie 
proportionnée à l'état et aux 
facultés des vaincus. Un père 
est tenu de payer la rançon de 
son fils , et un fils celle de soa 
père. ( Bardet, t. 1 , liv. i, di. 
7s. Le Journal des audiences , 
t. lé liv. I, ch. i33)« Suivant 
l'ordonnance de l'année t68i , 
touchant la marine (art. i4> 
liv.3, tit. 6), les mineurs peu- 
vent, par l'avis de leurs parens, 
s'obliger pour tirer leur père de 
l'esclavage , sans qu'ils puisseat 
être restitués. (Voyez Basnjagti , 
sur l'arldcle ^99 de la coutoine 
de Jf ormandie. ) 

I5ii vassal opulent était obli^ 
de payer la rançon de sou 
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gMar piis en Ks^time guerre 
pottr le royaume, ( fioérins ^ 
décision 128.) 

Un marchand eit tena de 
payer la rançon de celui à qui 
il a commis le soin de ses mar- 
cbandises lorsqu'il est pris. ( Pe- 
leus, quœst. 137.) 

L'obligation pour une rançon 
est non^seulement talable, mais 
cette dette est privilégiée ; en-* 
sorte que ceux qui Tont payée « 
sont préférés à tousautres créan* 
ciers dé celui dont on a procuré 
la liberté y même à sa femme 
qui demanderait sa dot on son 
douaire , et à ses enfans qui 
se tiendraient au douaire de leur 
mère. (PlaidoyerdeCorbin,chap. 
8o. Le Brel, Ut. i, décis. 10; 
Brodeau sur Louet, lettr. A, 
somm«9, nomb. u. Redemptor 
captivi prœjèrtur omnibus cre^ 
ditoribus , eiiam viduœ, quant'» 
vis illa sit prier tempore. Mor- 
nacius> ad tiuthent, si capîisn^ 
cod, de episcop. ei cleric, ) Ce 
qui est fondé sur ce que par le 
moyen de la rançon, le prison- 
nier pris en guerre rachète sa 
vie, que le capitaine ou le soldat 
pouvait lui ôter. La faveur de 
la dette pour rançon était encore 
si grande , que les biens substi- 
tués et sujets à un fidéicommis, 
au défaut de biens libres , pou- 
vaient être Valablement obligés 
parrfaéritier grevé pour le paie- 
ment de sa rançon. (Bosset, 1. 1, 
liv. 5, tit, 9,ch. 14.) 

Des prisonniers de guerre, re- 
lâchés sur leur parole de payer 
leur rançon et celle des autres 
prisonniers q^ étaient restés, 
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ttVtant point retournés , et 
n^ayant point satisfait à leur 
promesse , il fut jugé au parle»- 
ment de Metz, le 8 man i64o, 
que ceux qui étaient restés , et 
qui avaient été obligés de payer 
la rançon , pouvaient demander 
à ceux qui éuient sortis sur 
leur parole, et qui ne l'avaient 
pas tenue, leurs parts de ce qui 
avait été payé. ( F'ojnez le cia* 
quante-septième plaidoyer de M. 
Gorberon. Voyez aussi Gretius 
dans son traité de jure beUi et 
paeis^ lib. 7^ cap. 7 ; et M. de 
Perrière 9 dans son Dictionnaire 
de droit et de pm tique ^ au mot 
Rançon t) 

RANDOALD wx RANDAU, 
martyr et compagnon de saint 
Germain , abbé de Granfel. 
( Voyez siiRT Gerxaiit , abbé de 
Grantel.) 

RANST (François van), do« 
minicatn du couvent d'Anvers , 
et licencié de l'univernté de 
Louvain., vivait encore en 17^1. 
On a de lui: i*. Oratio panegy*- 
rica in laudem D. Thomœ^ à 
Anvers, 1711. a*. Veritas in 
medio, seuD. Thomas... propo- 
sitiones omnes circa theoriam et 
praximy rigorem àc laxiiatem 
versantes , à Btuanii usque t^ 

Quesnellianas ci inclusive 

profdamnans ^ k Anvers, 1715, 
in-8». 3*. De Aasresibus ab inew 
nabutis Ecclesite ad hœc usque 
tempora , per D. Thomam h 
Scripturd sacrd prœdebellatis , 
à Anvers. 4"' Responsio brevîs 
ad Patrem Quesnel ^ à Anvers 
1718. în-8». 5«. Lux fidei, seu 
D. Thomas, dùctor angelicus 
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spîendidissimus caiholicœ fidei 
athleta, à Anvers, '7^7» îo-8». 
6®. Carmina et orationeninfesto 
sancti Thomœ de Aquino pro^ 
nunciatœ et éditai à Anvers. 
( Echard , script, ord. Prœd. t. 

a, P- 796) 
RAOUL ARDENT, prêtre , ne 

dans le village deBeaulieu, près 
de la Bressaire , au diocèse de 
la Rochelle , se distingua dans le 
onzième siècle par son esprit ^ 
son éloquence et son zèle. 11 sui-* 
vit Guillaume ix, comte dePoi-* 
tiers et duc d'Aquttaine> lorqu'il 
partit pour la croisade, en i loi . 
Depuis ce tempsiln'estplus parlé 
de Raoul. On a de lui un recueil 
latin ; qui contient plus de deux 
cents homélies sur les épUreset 
les évangiles du dimanches et fê- 
tes de Tannée. Ce recueil a été 
très^souvent imprimé en deux 
volumes in^S"*, comme à Paris , 
en 1Ô68, k Anvers en 1571 et 
1576, à Cologne, en i6o4> etc. 
Ces homélies de Raoul sont d'un 
style aisé et familier, mais vif et 
animé. ( Dom Ceiliier, Hist. des 
Aut. sacrés et eccl. t» ai, p. aaS.) 
RAOUL ou RADULPHE, un 
des célèbres interprètes de l'É* 
criture-Saiote, était moine de 
Flaix ou de Saint^Germer, au 
diocèse de Beau vais , et non de 
Fulde , comme l'avance Trithê- 
me, contre l'autorité de tous 
les exemplaires manuscrits des 
productions de cet auteur. Al<- 
béric de Trois-Fontaines , sur 
Fan 1167, le nomme, d'après 
Hélinand, parmi les gens de 
lettres qui fleurissaient alors ; ce 
qui dément l'opinion de plu<- 
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sieurs modernes qui le placent 
dans le dixième siècle. Le sur* 
plus des circonstances de sa vie 
est demeuré dans l'oubli. 

Raoul, suivant le témoignage 
d'un ancien , composa des com- 
mentaires sur tous les livres de 
la Bible. Si cela est, la plus 
grande partie de. ces écrits a 
succombé vraisemblablement à 
l'injure du temps. Parmi ceux 
dont on peut garantir l'exis- 
tente, le seul qui ait vu le jour, 
est le commentaire sur le Lévi- 
tique. Il est partagé en vingt 
livres, précédés d'un prologue 
qui fait connaître à quelle occa- 
sion ce travail fut entrepris , 
savoir, une conversation sur les 
efforts que faisaient les Juifs 
pour opprimer la vérité de TÊ- 
vangile, et faire des prosélyte» 
à leur religion. L'auteur se pro- 
pose de faire face aux attaques 
des Juifs , de prouver que tout 
est figuratif dans l'Ancien-Tes- 
tament, et de découvrir la re- 
ligion chrétienne et ses mystères 
sons récorce de la lettre du 
texte qu'il entreprend d'expli- 
quer. C'est en effet ce qu'il 
exécute en adaptant à Jésus- 
Chrit et à son Église dans le 
sens allégorique tout le cérémo- 
nial de la loi mosaïque. Les 
Pères de l'Église lui ont beau- 
coup servi dans ce travail; luais 
souvent il renchérit sur leurs 
vues par des explications nou- 
velles , dont plusieurs semblent 
amenées d'un peu trop loin. Il 
se rend obscur à force de vou-- 
loir allégoriser. D'ailleurs, il est 
extrêmement diffus , et son ou- 
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yrage réduit à moitié n'€ii serait 
que beaucoup meilleur. Ces dé- 
fauts n'out point empêché que 
ce commentaire n'ait été en 
grande estime pendant plusieurs 
siècles. Albéric le qualifie d'un 
ouvrage magnifiqi:^, opus mag'- 
niflc'im. Depuis même la re- 
naissance des lettres, cet éloge 
s'est soutenu, comme l'attes- 
tent les suffrages de Sixte de 
Sienne, de Genebrard, de Pos- 
sevin, de Bellarmin, de Cor- 
neille de la Pierre, et d'autres 
encore plus récens. Cet ouvrage 
est une des sources dans les- 
quelles Otiomarus Lnscinius a 
puisé pour sa grande compila- 
tion des allégories et tropolo- 
gies sur les livres de l'un et de 
l'autre Testament. 

Nous avons trois éditions du 
travail de Raoul sur le Léviti- 
que. La première, donnée à Co- 
logne, en i536, dans un volu- 
me in-folio , chez Euchaire Cer- 
vicorne, pour Pierre Quentel, 
par les soins de Thibaut Spen- 
ger de Mayence , sous ce titre , 
Radulphi Flaviacensîs, Ordinis 
S .^Benedicti , viri incompara" 
bilis eruditorumque sui tcmpo^ 
ris omnium sine controversid 
principis , in mjrsticum illum 
Moisis levilicwn libri 20, post, 
quingentos et ampliiis quàm 
scripU sunê annos^ jam nunc 
primiim publico dati. La seconde 
fait partie du dixii^me volume 
de la Bibliothèque des Pères , 
imprimée à Cologne. La troi- 
sième se rencontre dans le dix 
septième volume du même re- 
cueil publié à Lyon. 
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Les antres commentaires de 
Raoul 7 dont il reste des exem-r 
plaires maouscrits , sont an 
nombre de cinq. 

Le premier, qui est fort abré* 
gé, roule sur l'ouvrage des six 
jours; il existait à la bibliothè- 
que du roi , sons le n<> 647. 

Le second a pour objet les 
proverbes , et se conserve à 
Cambridge , dans la bibliothè- 
que du collège de Pembrock. 

Le troisième, qui est sur le 
prophète Nahum , se voyait à 
la bibliothèque de Citeaux . 

Le quatrième concerne les 
quatorze épitres de saint Paul , 
et compose un même volume 
avec le prenaier dans la biblio* 
thèqueduroi. Il était aussi dans 
celle de S.-6ermain*des-Prés. 

L'Apocalypse sert de Cexte au 
5^. On le voyait à Citeaux, relié 
à la suite du troisième. 

Tous ces commentaires sont 
dans le genre moral et mysti- 
que. Le sens littéral n'y est tou- 
ché qu'en passant. Mais d'ail- 
leurs ib sont écrits avec lu- 
mière et onction, et ne font pas 
moins d'honneur à la piété, qu'à 
l'érudition de Raoul. 

Le commentaire sur le Canti - 
que des cantiques , que certains 
bibliographes donnent à notre 
auteur, est de Robert, abbé de 
Saint- Vigor de Bayeux, comme 
le prouve la préface de cet ou- 
vrage , découverte par D. Mar 
billon et publiée dans ses Ana- 
lectes. Ce commentaire se trouve 
parmi lesOËuvres de saint Gré?- 
goire-le-Grand , dans les an^ 
ciennes éditions de ce père, 



Digitized by 



Google 



BmoI ne m boriM pM àedin- 
poser des cowDMntaife&. San^ 
dems nous fiût connitre une 
somme théologiqve de sa façon, 
êunvna Badulfi Flaviacensts j 
ip'il dit être parmi les manus* 
erits de Fahbaye des Dîmes. Les 
premiers nois cpi'il en cite sont: 
gcientia esi vera. Ce bibliogra- 
phe lui fait honneur encore d'an 
traité moral <fe amore camis ci 
de odiû camis , qnll jdace dans 
k même dépôt. ( Hanos. Belg., 
patt. i,pag. 173, i6£rf.,p. i^.) 

Gesner eC PosseTÎn attribuent 
aussi à notre auteur une chro* 
mque de France, mais sana don- 
ner aucun garant de cette attri-» 
bntion , non plus que de celle 
d'une chronique aniyerselle 
qu'ils mettent encore sut le 
compte de BaouL II parait qu'ils 
Vont en cela confondu avee 
Raoul le Noir, archidiacre de 
Glocestrç» dont on a eflective- 
menjk deux chroniques; l'une 
générale, qui iinit en I2i3; 
l'antre des rois d'Angleténe, qui 
se termine au commencement 
dn règne de Henri m. (Histoire 
liteéraire de la France, t. la, 
p. 48oet suiJT.) 

BAOUL^ surnommé FAumo^ 
nier, bénédictin anglais, mort 
à Westminster, vers l'an 1 160 , 
a laissé un Tolume de sermons , 
deux ILvws d*homélies, et un 
traité du pécheur. ( Pitsetts , de 
ilbistr. script, an^L) 

RAOUL I»: COLONNE , cha- 
noine de Chartres , a composé 
vers l'an 1290 un traité delà 
translation de Vempire, pour 
prouver que ce sont li>s papes 
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cmi ont transféré Tempire des 
Grecs aux Latins. Cet cmvinge 
se trouve dans le second tome 
de la Monarchie de Goldast. 
( D«pin , Biblioth. trebiènke 
siècle^ p. 287.) 

RAPARIU^ (Ange) , natif de 
Crémone, vivait dans le dix- 
septième siècle, n était pieux et 
savant, mais fort scrupiileax. U 
a laissé un Traité de la fausse 
pénitence, dans lequel il semble 
voubir prouver que Ton ne fût 
presque jamais une bonne péni- 
tence. {Janus. Nidus. JSrjr^ 
ikrœtts.y 

BAPHA , hébr. , relaxation, 
médecine, fib de Berîa, et petit- 
fils d'Éphraïm. (i Pio'. 7, a5.) 

RAPHA, dnqttième fib de 
Benjamin. (1 Par. 8, 2.) 

RAPHA, fib de Banna, de la 
tribadeBenfamin. (1 Par.8, 37.) 

RAPHA ou AR APHA, p^ des 
anciens géans de k Palestine, 
d'où leur est venu le nom de 
Rephaïm ov RapbMm. ( 1 Par, 
20, 4- Oenes. i4 , 5. Vcj-ez 

RATHltlt. ) 

RAPHAËL, hébr., médecine 
de Dieu, du mot japh , méde^ 
eine, et du mot El, Dieu, un 
des sept» anges qui sont conti* 
nuéUeœnt devant le trône de 
Dieu, prêts à exécuter ses ordres. 
Il n'est connu en particulier 
dans FÉcriture, que par les ser- 
vices qu'il a rendus aux deux 
Tobies et à Sara , épouse du 
jeune Tobie. On en peut voir 
l'histoire tout au long au livre 
qui porte leur nom (6, i, 2,3... 
10, n, 12. 7, T,2, 3, etc. ,9, 
T , 2, 3, etc. y 1 1 , 1 2. 1 , a, 3, etc.) 
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On propose , a« ntfel de eet 
archange, deux qnefltioos. La 
première , s^il n'a point fak on 
niensonge, en se nommant Aza«> 
rias, fils da grand Ananias.Qnoi- 
qu'îl semble difficile de l^exenser 
à ce sujet, ks commentateurs le 
disculpent cependant, en disant 
qu'étant enroyé de Dien sons la 
forme de cet Azarias, il a pu 
dire, sans aucune dissimulation, 
qu'il était celui dont il avait 
pris la figure; comnie d'autres 
anges ont parlé en beaucoup de 
rencontres en la personne de 
Dieu qu'ils représentaient. La 
seconde, s'il buyait et mangeait 
réellement , ou seulement en 
apparence. Il semble, par ses 
propres paroles, qu'il paraissait 
•iseulement manger et boire : 
mais il n'y a aucun inconvénient 
de penser qu'il mangeait et bu- 
vait en effet, quoique sans au- 
cune nécessité, en la façon dont 
le Sauveur en a usé après sa ré- 
' surrection. Mais que devenait, 
' ajoutera-t-on, cette nourriture? 
Elle pouvait se dissiper en mille 
manières qui nous sont incon- 
' nues, quoiqu'elle ne se tournât 
point en la substance de ceux 
I qui la prenaient. (Dom Galmet, 

Dict. de la Bible. ) 
t RAPHAIM ou RÎÊPHAfM, an- 

< ciens géans du pays de Cfaanaan, 
' dont il y avait plusieurs familles 
en ce pays. On croit communé- 
ment qu'ils étaient descendus 
de Répha'ou Baplia ; mais d'au- 
tres coDJectnreht que le nom de 
Raphaîm signifie géàns^ dans 
l'ancien langage de ces peuples. 
Il en est parlé dans FÉcriture. 
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{Oenet, b4, S. losné, la, 4. 17, 
i5. I Par* aoy 6, 7, Vc^f^z 
mm, D. Galmet, Dissertatîm 
sur les géeins.) 

HAPHAIM. VMée de Roh 
phaùn. Elle était fort eélèbie 
sous Josiié et MUS le règae de 
David. (Josué, i5,8. 18, 16. 2 
Beg. 5, 18, M. i3, i3. I Pat^. 
II, i5. 14,9.) 

RAPHANÊA, siège épiscopal 
de la seconde Syrie, au diocèse 
d'Aatioclie, sous la «létropole 
d'Apamée, a eu les évêques sui* 
vans ; 

1 . Bassianus, parmi les pères 
du concile de Nicée. 

d. Gerontius , parmi les évè* 
ques qui s'assemblèrent à Plii^ 
tippopoli contre le concile de 
Sanlîqne. 

3. Basile , assista au premier 
concile général deConstantino- 
pie. 

4* Lampadius, au concile de 
Ghalcédoine. 

5. Zoïlus , souscrivit à la let- 
tre du concile de la seconde Sy-^- 
rie à Jean , patriarche de Cons«> 
tantinople, contre Sévère et les 
autres hérétiques. 

6. Nonnus, souscrivit à la re- 
quête des évéqoes de Syrie à 
l'empereur Justinien , eontne 
Sévère et ses adhérens. {Or. ehr. , 
t. a, p. 022.) 

RAPHËLENGIUS (François), 
naquit à Lanoy, près de Lille, le 
27 février 1 539, et fut profe^nr 
en langues orientales dans l'uni* 
versité de Leyde. Il mourut en 
1597, et laissa divers ouvrages : 
f^arke lecthnes et emendationes 
in chaldnicam bibliorum para-- 
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phrasim. Grantmatiea kcbrœa. 
Dictionariumchaldaïcum, Lexi" 
con arabicuntf etc. Il a aussi tra- 
yaillé à la bible polyglotte d'An- 
Tcrs, imprimée en 1571, par or- 
dre de Philippe ii, roi d'Espagne, 
et aux livres du célèbre impri- 
meur Christophe Plantin , dont 
il avoit épousé la fille. (Valère- 
André, Biblioth. belg.) 

RAPHIA , yille épiscopale de 
la poemièi^ Palestine, sous la 
métropole 1 de Césarée , située 
entre Anthedona et Rhinoco* 
lura. Josephe , saint Jérôme , 
Strabon et Polybe en font men- 
tion. C'est près de celte ville 
qa'Antiochtt&-le-Grand fut vain- 
cu, et son armée défaite par Pto- 
lomée IV, nommé Philopator. 
{Poljrb* /. 5, capp, 8o« 82 ef 
seq.) Il y a eu pour évêques : 

T . Romain , assista au pre* 
mier concile d'Éphèse en 43i. 

2. Épipbane, souscrivit en 
618 à la lettre synodale de Jean, 
patriarche de Jérusalem, à Jean, 
patriarche de Constantinople 1 
contre Sévère , et en 536 à la 
condamnation d'Anthime daus 
le concile de Jérusalem , sous 1^ 
patriarche Pierre. 

3. Etienne , assista au ein«« 
quième concile général en 5â3t 
lOr. chr.^ t. 3, p. 63o.) : 

RAPHIDIM, hébr., médecine 
pu relaxation des mains, du 
mot rapha , médecine , et du 
mot J€ui^ les mains; station ou 
campement des Israélites dans le 
désert, près le rocher d'Oreb, 
Ce fut de ce rocher que Moïse 
tira de l'eau, en le frappant par 
l'ordre de Dieu, pour soulager la 
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soif qu'endurait k peuple dans 
ce désert. Saint Paul dit que ce 
rocher les suivait dans leur 
voyage, et qu'il était la figure de 
Jésus-Christ , soit que l'eau les 
suivît ou qu'ils suivissent le cou- 
rant de cette eau, ou que, com- 
me le pensent et les rabbins et 
quelques anciens Pères, on traî- 
nât la partie de ce rocher, d'où 
l'eau sortait, à la suite du camp. 
Quoi qu'il en soit de ces divers 
sentimens, il est certain que 
l'eau manquai encore au campe- 
ment de Cadesbarné, ce qui ex- 
cita de nouveaux murmures dans 
Israël. On peut voir à ce sujet 
les commentateur^ sur l'Ëxode 
et la première aux Corinthiens. 
{Exod. 17, I, etc. I ad Con 

«0,40 

Le miracle de Raphidim ar- 
riva l'an du monde 25|^i3 , dans 
le second mois de la sortie d'E- 
gypte. Ce fut dans le même 
campement que Josué remporta 
la fameuse victoire contre les 
Amalécites. {Exod. 17, 8, 9, 10. 
Voyez Amalbc et Josué. D. Cal- 
met, Dict. de la Bible.) 

RAPHON, hébr., mollesse, du 
mot Rephan, ville située au-delà 
du Jourdain sur un torrent, près 
Carnaïm. Ce fut là que Judas 
Machabée défit l'armée de Timo- 
thée. (i MacA. 5, 37... 45.) 

RAPIN (René), jésuite, naquit 
à Tours ei; 1621. Il entra dans 
la société en lôSg, et y enseigna 
les belles-lettres avec une répu- 
tation extraordinaire. Il avait 
d'excellentes qualités d'esprit et 
de cœur , et passa avec raison 
pour Tun des meilleurs poètes 
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latins et des plus beaux génies de 
son temps. Il mourut à Paris le 
27 octobre 1687. ^'^ ^ ^ ^"^> 
I®. un grand nombre d'excel- 
lentes poésies latines. 2<>. Des 
réflexions sur l'éloquence , la 
poéâiie , rhistoire et la philoso- 

ShiCy avec le jugement qu'on 
oit porter des auteurs qui se 
sont signalés dans ces quatre 
parties des belles- lettres , en 2 
volumes in-4°y à Paris, i684* 
3"*. Un opuscule intitulé, le Ma- 
gnanime , ou Éloge de Louis 
de £oixrbon, prince de Condé, 
deuxième du nom , premier 
prince du sang , à Paris , 1687 y 
in- 12. 4^. L'Esprit du christia- 
nisme, à Paris, chez Cramoisy, 
1674» seconde édition. 5<*. La 
Perfection du christianisme, à 
Paris, chez Cramoisy, 1677, se- 
conde édition. 6^. L'Importance 
du salut, ibid.j i683, troisième 
édition. 7<>. La Foi des derniers 
siècles, iùid.j 1679, 8**. La Vie des 
prédestinés. g<>. Quelques lettres, 
une en tre autresen latin adressée 
au cardinal Cibo sur l'affaire de la 
régale, imprimée en 1680, à Pa- 
ris. 10*. Un traité du grand ou 
du sublime dans les mœurs ou 
dans les différentes conditions 
des hommes, avec quelques ob- 
servations sur l'éloquence des 
bienséances, en 1686, in-12. 
ii«. Instruction pour l'Histoire, 
iii-12, etc. (Baillet, Jugemens 
des Sa vans sur les poètes moder- 
nes. Journal des Sa vans, 1 665, 
1666, 1671 , 1677, '679» ^^^ 
168a, 1684, >7o5, 1709 et 1713.) 
RAPINE, rapina. La rapine 
est une usurpation violente du 
20. 
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bien d'autmi, qui se fait en 
pi&ence et contre la volonté 
du maître auquel il appartient. 
Ainsi la rapine ajoute au vol une 
injure faite à la personne k la-^ 
quelle on arrache ignominieuse*' 
noent son bien : d'ovil peut ar» 
river qu'un voleur pèehe mor^ 
tellement à raison die la rapine, 
et non point à raison du vol, 
comme il arriverait en effet s'il 
arrachait violemment des mains 
d'une personne illustre une chose 
légère, et dont le vol n'est qu'un 
péché véniel. On se rend coupa- 
ble de rapine en exigeant des 
corvées, des taxes, des tributs 
qui ne sont point dus, en refu^ 
sant aux mercenaires leur juste 
salaire, en vendant la justice ou 
en exerçant l'usure, en fraudant 
ses créanciers , ou en obligeant 
les autres à contracter d'une ma* 
nière qui leur est nuisible, en ne 
payant point la dlme ou les tri* 
buts qui sont justes, etc. (M. Col- 
let, Moral., t. I, p. 457et suiv.) 
RAPINE (Claude), reli* 
gieux célestin, natif du diocèse 
d'Auxerre, et conventuel de Pa- 
ris, fit profession en 144^9 ^t 
mourut en 1 493, après avoir été 
supérieur dans son ordre , et 
travaillé à la réforme de quel* 
ques monastères d'Italie. C'était 
un pieux et savant religieux, qui 
aimait beaucoup l'étude. On a 
de lui , i<^. un petit traité latin, 
de sludiis Monachorum, dans le- 
quel il fait voir que les moines 
doivent s'appliquer à l'étude. 
2*. Un traité de la vie contem- 
plative. 3*». Un traité de-siadus 
philosophiœ et TlieologÙB, un 

25 
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nm wl côUsmMftf, etc. Le pèv^ 

(iQ d^ywài$9x luiailtribtie aossi 
Là ki vr« <f«i a p^u« tUro> des €ho-r 
svs iiimeAk^liiMfteu naliftre, wir* 

liit Iiel«lc^Qr9ÂI c|tt*Qiidok plo-r 
tâti V»Uribtte« è Claude Diei»^ 
dfv»ni» «ékalin» qui était eo 
«f»ittiU9ii^c« dis k4Ue9 a«ee Cor- 
HMUfi Agnpf» ( ta pèi» fteo* 
<)«^, oékalm, BÀttr. des celas- 
tiios49U€Qii«i^9ati4Nii.deFraiKew 
M. Vabbé l^auf i lUanaivea coa- 
cc«ni«>& VHUioif e ecclésiastique 
dicÎTile d'Au^ecre^ t. a, p. 5oo,) 
^ RAPtNÇ (.Chaafe^)» reli^eu^ 
r«caUet» ÀaiA d« l'uoe des piia^ 
cÀpaka. i«^UWa de Never», ei 
OeMMMl l'an. i&{o.' Il (ul pre£cfr-> 
«tf^W'eiiTlié^l^f^e, a^profiociak 
d44. i!6eoUe«iSi diS la pi«>viiMe dit 
SariultPeiiueiirFvaafte, Il cenirr 
4)0sa ditvers oiucrages. taat ktiu. 
qi»a fraxiçab; savaiTr enidre aU'- 
ir«««t. ***• f^ci^us pbilowph'œ 
Sc^j à Paria, i$2&, ia-8''. 3^ 
Ijt?9.çonstitulioiM dei sa pfovidce 
00, 1639, %''. Vi)e e^posiUoA d^ 
li^ r^t&de $ai«^t François, tirée 
A^ S6A paxoif^ at. die aa^doctrÎM , 
Pariai, t64o. 4''* ^ AttoalfiS. 
eccl4siaMique6> de CbAlooa en 
ChamffàgiMy par la al«CQessio^ 
ci«s éràquestde oelte-^ise , de«- 
puiaaaûftiMènjejiiaciu'en i62Ss 
ippftS èPaiiSf e» i63& 5<>. Dîsm 
dNiM' diB U ¥te, mon et luîraclea 
d&aaiaA Man^e, atee «a caialo- 
giie>dtt évequesqsi loiûB4 suc- 
céda^ inria^ à Qhâlons, en 1625. 
6^ Hîatoîve ^énâraiode Toi igiiie 
et ftofpAl^ au Frkaes Mineur» , 
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appelés réeollets céforinés ou 
déchaux, in-foK», à Parts, en 
i63i . 70. Une exposition mysti- 
que doscini^iia n te premiers psa n- 
mes, àPàris, 1^2, in-S». S*. Une 
paraphrase sur FÉpitre de saint 
Paul aux Romains, Paris, i63^, 
ia-S^. 9<*. Ui»eparaplini8esurinr- 
pltPe aux Hébreux, Paris, i636, 
i»-8**'. 10^. Une paraphrase sar 
les ÉpîXres de saiat Paul à Timo- 
tl^ée, à Tite et à PhUéraon, i^i^. , 
^632, ia-8^. 1 1^. Une paraphrase 
sur toutes les Épîtres de saint 
Paul, avec une uitvodnction à la 
doctrine de cet apôtre. 12^ Plu- 
sieurs liv«es de dévotion, en 
fraa^îs et eu latin, (Dupîn, Ta- 
ble des Aut. ecclés. d« dix-sep* 
tîeme siècle , col. 2067. ^ V^^^ 
Jean de Saint-Antoiae, BiùUoth. 
umif.Jréinci^., t. 1 , p^. 266.) 

RAPOLL A , petite ville épisco- 
pak du rc^euma de Naples , dans 
la âasilicate, avec titre de dacbé, 
est si Uiée sur u œ monlagae pro- 
che du mont Apennin» Son évè- 
ch4 fut uni à celui de Melfi en 
1Ô28 , par le pape Gément vi». 
Elle ne contient que sept ceats 
habitans , avec la cathédrale de 
TAssompèion et deux paroisses. 

Évê'utes de Rapolla, 

1. Ursusy était évoque de Ra- 
poUa, sous le pape Giégoise tu, 
IV» 1079. 

2. Jean, soitscstvitaax privi- 
lèges que le pape Urbain 11 ac- 
corda au monastère de Gavi en 
109». 

^ li... Getévéqne, dont oa 
ignoi^ le nom^ assista à la trans- 
lation que l'on- fit dca reliques 
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àe saint Ificolas à Txani Fan 
1143. 

4. N..., siégeait sons le ponti- 
ficat d'Iooocentiu. 

5. Jean, l'aa i265. 

6. Barthélemi , fat fait é^è- 
que de Rapolla tons Clément iv, 
Fan 1266, et mourut sous Gré- 
goire X. 

7 . Roger, fut transféré de Té- 
yécfaé de Cedonia à celui de Ra- 
polla par Grégoire x , à la de- 
mande du chapiire de cette 
église, Van 1275. Il mourut Van 
1280. 

8. Roger, succéda au précé- 
clent en isdo. Ce prélat élait 
fort chéri du roi Charles 11. 11 
mourut sous Clément t en 1 3o5. 

9. Pierre, de TOrdre des Frè« 
res Mineurs, fut placé sur le 
siège de Rapolla en i3o5. 11 fut 
ensuite appelé à la cour de Na^ 
pies pour être confesseur de R^ 
berl, duc de Calabve, fils dt 
Charles 11, en i3o8. 

TO. Bernard ou Berard de 
Palma , chanoine d'Ascoli, suc- 
céda à Pierre en i3i6. Ce fut un 
des exécuteurs testamentaires de 
Charles, duc de Calabre, fils aîné 
du roi de Naples, en i348- H 
mourut en 1342. 

1 1 . Jean, fut transféré de Té- 
gHse de Lavello à celle de Ra- 
polla par Clément ti en 1 342, et 
mourut en i346. 

12. Gérard, de l'Ordre des 
Frères Prêcheurs, auparavant 
évêque de Tico, fut transféré au 
siège de Rapolla en 1846, et 
mourut en i349- 

i3. Kicolas de Crypta Ray- 
naldi, de l'Ordre des Frères M i- 
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neurs, passa de YHèckê de Ki» 
comédie à celui de RapoBa en 
1849. 

14. Benoit de GaTatcantibns, 
des premières «familles de t%^ 
rence , famen théologien de 
rOrdre des Frères Mineurs, lue- 
céda à Nicolas en 1371^ et mo«- 
rut vers fan 1374. 

i5. Nicolas , siégea après Be- 
noit. 

16. Ange, depuis Tan 1876 
jusqu'en 1882. 

17. Antoine^ partisan de Kan- 
tipape Clément tu , occupait le 
mèoM si^ en iddj. 

18. Thomaa, meutul yen 
Van 1398. 

19. Luc, nommé par Boni- 
face IX en rSgS, mourut sous 
Nicolas V en 1446* 

20. François de Obreto, fut 
transféré de Té^édié de Yaïra 
à celui de Rapolla en 144^9 et 
mourut en i^SS. 

SI. Pierre Minutulua, nobfe 
napolilaîni et t^anetne de sa 
patrie, devint ériqne de Ra- 
polla sous Callixteinen i455, 
et siégea vingt-deux ans. 

22. Vincent Galeota, de Na- 
ples , gouverna l'église de Ra* 
polb depuis l'an 1477 jusqu^à 
l'an i48i, qu'il Att tmnsféré 
à l'église de Squilloce par Six*** 
te IV. 

23. ColantonH» LentiAaa, 
élu en i48t| mourut Tannée 
suivante* 

24* Malitia de GesnaMo, de 
Naples, honnaie recommandable 
par sa naissance et par son éru- 
dition, fut fait évéqnedeRa^ 
poHa par le même pape SisteiT 

25. 
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eo i4&2if «^ Ktovurut à Boiae en 
1488. U avait été «Luparavant 
secrétaire du pape Innocent viu. 
a5. TroilusCarrafa^fat nom- 
uié à la place du pr^édent en 
i488. IL fut ensuite transféré à 
révêché de Gieraci^ dans la Ga- 
labre,en i497- 

26. Aloysius, siégea en 1497* 

'^7. Fran(ois^évêque de cette 

église , fut transféré à ceUe de 

Lipara.en i5o6. Il passa au siège 

deVestieni5i4* 

28. Gibert Senilis, de Monte- 
fiascone, fut nommé à l'évêché 
de Rapolla sous Jules 11 en i5o6. 
Il assista.au CQncile de Latran 
sous le même pape, et se démit 
de son siège, ayec regrès, en fa- 
veur de son neveu en 1620. 
Mais celui-ci étant mort, Gibert 
reprit Tadministration de cette 
église en vertu du regrès en 
1528, et mourut la même année. 

29. Raimond Senilis, qui avait 
été nommé après la démission 
de Gibert 9 son oncle , en i52o, 
mourut en 1528. 

30. Aniline. Succi, cardinal 
de Florence 9 fut fait adminis- 
trateur perpétuel de l'église de 
Rapolla le 16 mai. iSsS , et s'en 
démit le même jour en faveur 
de lannot Pncjci , son neveu, à 
qui un autre de ses oncles , le 
cardinal Laurent , avait aussi 
résigné auparavant Tévéché de 
Melfi. Depuis ce temps, Téglise 
de Rapolla a été unie à celle de 
Melfi. Jannot mourut à Rome 
en 1537. (.J^ojrez la suite des 
évèqnes de Melfi« ItaL sacr., 
t. 7. P- 878.) * . 

RAPOLLA (D. François), pro- 
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feaseur en droit dans Tuoiversité 
de Naples. Nous avons de lui : 
Diffesa délia giùrisprudcnza , 
trattato di D. Francesco Ra^ 
polîa , publico Prqfessore di 
Leggi Neir Unwcrsita Napoli-- 
tana, scritto in occasione del 
UbrodelSignorL. A. ifuraton, 
intilolalo de i defetti délia giw 
risprudenza, in-4^, à Naples, 
1745. (Journ. des Sav., 1748, p. 
248.) 

RAPPEL A SUCCESSION , est 
le rappel d'un parent à une suc- 
cession dont il est exclus par 
d'autres parens plus proches que 
lui d'un degré. Ce rappel peut 
se faire, ou par testament, ou 
par autre disposition à cause de 
mort, ou bien par une disposi- 
tion entre vife et contractuelle. 
Mais en l'un et l'autre cas , il 
faut que la loi ne contienne 
aucune prohibition de faire le 
rappel, autrement le parent se- 
rait vainement rappelé. 

Le rappel fait par testament 
est révocable comme le testa- 
ment même. Mais le rappel par 
contrat de mariage ne peut se 
révoquer. (^«^ezLouet, lettre 
M, somm. 4^» Bacquet, des 
droits de justice , dbap. 21, 
nomb. 72; Ricard, Traité des 
donations entre vifs , part. 1 , 
ch. 4> sect. 2, dist. 3, nomb. 
I «70 ; Henrys, t. 2, liv. 4> quest. 
7 ; le Traité des propres , cb. 2, 
sect. 8; M. le Brun , Traité des 
successions, liv. 3, ch. 10.) 

RAPPORT DANS LES PAR- 
TAGES ET SUCCESSIONS, est 
un droit en vertu duquel les eo- 
fans ou autres descendans qui 
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acceptent la successioti d'im as- 
cendant, se font rapporter res«* 
pectivement ce qui a été donné 
à chacun d'eux pour être par- 
tagé de même que les autres 
biens de la succession , afin de 
conserver l'égalité entre tous les 
cohéritiers du défunt. 

Dans l'ancien droit, il était 
nécessaire que le rapport fut ex- 
pressément ordonné : au con«» 
traire, par Tayant-dernier droit 
qu'on observait en pays de droit 
écrit , le rapport était présumé 
ordonné, s'il n'était précisément 
défendu. On admettait donc 
deux maximes constantes sur 
cette matière dans ces pays : 
la première que le rapport pou-» 
vait être défendu par le testa-* 
nient ; et la seconde que cette 
défense devait être expresse. 
( Voyez Don AT , Henbys , le 
Bbuiï.) 

A l'égard de nos anciennes 
coutumes, quelques-unes, con- 
formes au droit écrit , permet^ 
taient au père de défendre le 
rapport (comme Nivernais, Ber- 
ri, Bourbonnais) ; quelques au- 
tres portaient que le rapport ne 
pouvait être défendu (Laon, art. 
94) ; dans d'autres le renonçant 
même était obligé au rapport 
(Anjou, Maine,etc.). 

En général presque toutes les 
autres coutumes connaissaient 
des dispositions semblables à cel- 
le de Paris, qui portait (art..3o3) 
«< que les père et mère ne peur 
vent avantager leurs enfans ve- 
nans à leur succession l'un plus 
que l'autre », ce qui emporte 
une défense au père de dispenser 
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les enfans donataires de rappor- 
ter â sa succession . Mais dans ces 
coutumes, le donataire peut se 
tenir à sa donation, et alors il 
n'était point obligé à rapporter, 
pourvu que la légitime fut ré- 
servée aux autres enfans : c'é- 
Uit la disposition de l'art. 307 
de notre coutume. 

ToM ce qai était permis au 
père dans ces coutumes, était 
de l^er par son testament à 
son fils sa part ajferente en sa 
succession, outre et par-dessus 
la donation qu'il lui . aurait 
faite entre vifs , parce qu'en ce 
cas le donataire prenant sa part 
afférente en la succession à titre 
de legs, il n'était point obligé 
au rapport, au moyen de ce 
qu'il ne Tenait point à la suc- 
cession ; mais aussi il fallait 
alors c[ue le legs de la part hé- 
réditaire n'excédât pas le quint 
des propres et des meubles et 
acquêts. ( Voyez Le Bhuw ; 
voyez aussi M, de Perrière, 
dans son Dictionnaire de droit 
et de pratique ; et M. Denisart , 
dans sa Collection de jurispru- 
dence*, au mot Rapport; et, 
pour les choses qui sont sujettes 
à rapport, consultez les diffé- 
rentes coutumes.) 

RAPSODOMAIfCË , divina- 
tion qui se faisait en tirant au 
sort dans un poëte, et prenant 
l'endroit sur lequel on tombait, 
pour une prédiction de. ce que 
l'on voulait savoir. Saint Au- 
gustin en parle au troisième 
chapitre du quatrième livre de 
9e% confessions. 

RAPT , raptus. Le . rapt est 
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r«iilèTem6iit mi'oa fait d'une 
peiiMUK d*aB Imu «a un autre» 
mt pour rëpouaer, 9oit pour 
avoiff avec elle un commerce il- 
lieile» soit que rentevemeut se 
iaise {Mir le latîsseur même ou 
par 4'autres de sa part , soit 
«(U*ou elklève la personne par 
une Tiolence phjsique j soit 
qu*oa TenlèYO seukmeat par 
une Tiolence morale, et la Toîe 
de la crainte et des meuacei 
graves. Le rapt peut se faire à 
regard d'un jeune homme ^ de 
même qu'A Végaid d'une femme 
ou d'une fiUe. 

il y a deux sortes de rapt , 
l'un forcé et l'autre Tolontaire; 
car ou dit que raptus fit en vo* 
tentem. Le Tolontaire, qu'on ap- 
pelle aussi mpl de séduelion ou 
de subornation, est celai par 
kunel on enfpsge Une personne 
à torce de solUcilations^ de ca-* 
resses, de préiens ou de pro* 
messes, à sortir de la maison 
patcmeUe, ou de celle dans la- 
quelle eUeestplacéeparantonl^i 
pour se mettre sons la puissance 
du ravisseur. Quoique cette derr 
nière sorte de rapt paraisse 
moins criminelle que la pre- 
mière. Tune et l'autre cepen** 
dant est très-grière, et était 
punie de mort par les lois civî- 
les, comme on le voit par la 
loi de Justinka ( Cod, L. 9, tit. 
i3^ de rapi. virg.y et par l'ar- 
tide I^tk de Tordonnance de 
JHois. Van-Espen^ Jur. eccL 
unir 9 t. I, p. 6g6. La Combe , 
Jurisprud. can., au mot Rapt. 
Lamet et Fromageau , Dict*, au 
mot Rapî. M. GoUet, Moral., 
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t. 4f P- 701 et suiv. Voyez Ev- 

PÉGflElCSHS DE MaRUGB , § 1.6.) 

RASER. Il y ayait plusieurs 
occasions dans lesquelles les 
Hébreux se rasaient la barbe, 
les cboTeux et quelquefois tout 
le corps. Une femme prise en 
guerre se rasait la tète, lors- 
qu'elle devait épouser un Juif. 
Dans le deuil et les calamités , 
les Hébreux et les peuples roi- 
sins de la Palestine se rasaient. 
Mais il était défendu aux prêtres 
et aux nazaréens de le faire ; et 
un nazaréen qui se trouvait 
obligé par quelque raison de se 
raser, devait recommencer les 
exercices de son nazaréat. (Num. 
8, g. Leint, i4» 6, 9. Deui* 21 , 
is, Jerem, 48, 37. Levii. 31, 5. 
iWlm. 6,9, 18.) 

RASER toute la barbe et tous 
les clieveux , ou toute la moitié 
de la barbe et des cheveux, était 
une insulte, qu'on sait que Da- 
vid vengea sur Hanon , loi des 
Ammonites, qui avait fait cette 
injure à ses ambassadeurs. (2 
Reg. 10,4. 1 Par. 19,4.) 

RASER , signifie encore dans 
l'Écriture, exercer sa vengeance 
contre quelqu'un. (Jsaï, 7, '«o.) 

Jérémie désigne les Arabes 
Vuisins de la Judée par leur fa - 
çon de se raser la tête. Dieu dé* 
fend à son peuple de les imiter, 
mns doute parce que c'était en 
riionneur d'une divinité pro-- 
iane qu'ils en usaient ainsi. ( /e- 
nmr. 9, 26. Levit, 19, 27.) 

RASET (Anselme), capucin, 
de la province de Toulouse, vi- 
vait en 1690. On a de lui les 
Eotnîtiens spirituels de Théo- 
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|)hile et d'Olympe, inipruttés à 
Toulouse, en 1687, eu 4 isolâ- 
mes in-S"*. (Le père Jean de 
Saint- Au toi ne 9 Biblioth. univ. 
froncis,^ t. J, p. 68.) 

RASIN, liéb., coureur QM cou-' 
riery du mot rats^ roi de Syrie. 
Ce prince se ligua avec Phacée« 
fils de Romélie, contre Achaz^ 
et tous deux remportèrent sitir 
ce dernier de grands avantages. 
Enfin Ra»in fut mis à mort par 
Teglatplialasar, qa^Acfaaz avait 
engagé à venir à son secours. 
(4/îe^. i5,37,38. i6,5,6,elc.) 

R ASPERGER ( Christophe ) « 
auteur allemand du seieicme 
siècle , a donné deux cents ex- 
plications de ces paroles de Jé- 
sus-Christ, Ceci est mon corps, 
contre les erreurs de ceux qui 
se disent évangéliqoes , à Tn- 
golstad, en 1577. (Dupin, Ta- 
ble des A ut. ecd. du seitième 
siècle, col. i3i6.) 

RASSICOD ( Etienne ), avocat 
au parlement de Paris , était de 
la Fcrté-sous-Jouarre , en Brie. 
Il s'appliqua d'abord à l'élude 
des poètes et des historiens 
grecs, latins^ français, et en*- 
suite à celle du droit. Il travailla 
depuis 1701 au Journal des Sa- 
vans, devint censeur royal, et 
moui-utà Paris le 17 mats 1718, 
âgé d'environ soitante - treize 
ans. Ou a de lui : 1®. Un livre 
intitulé : Notes sur le concile de 
Trente, touchaût les points les 
plus importans de la discipline 
ecclésiastique et le pouvoir des 
évéques, les décisions ào» saints 
Pères, des conciles et des papes, 
et les résolutions des plus ho- 
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biles avocats wir tes «nàtîèrea, 
atee une dissertation sHt la vé- 
ceptioik el l'autorité dé œ cou* 
cile en France , à Paris» eu i7l>6, 
et encore depuis» €et ouvrage 
est estitné , (Nirae qàe leè pdîlits 
ks )»lttâ iittfxwtaM de îu foieace 
ecclélHastique y sodt saVaéiment 
édaimis. s*. Nx)tœ ei resifUt-' 
tiones ad camnêentmmitH CmvU 
Molméi é^Jknditf dpetS Sie^ 
phmu Rasnéôd, ih stnotu pO" 
troni^ et ab eodem u^uncta coi" 
!aiîo posthUmartmi ^diUonwk 
cum ptiorièuSf qud decîaroMur 
ùmnes po^ihurme ^tddîiionts oui 
mutationesy ac rcftrwf^tur &m* 
nia ^uœ sunt in prioriius, ei 
non sunt ihpostJuâmt ediiioni^ 
bus, à Paris, 17895 ift*4*. (Jour-^ 
nal des Savans^ 1718 6t 1739. 
Moréri, édit. de 1769. M. l'abbé 
LadvocÀt , Dictiounaire hist.) 

RASTIGNAG ( Louis-Jadques 
deChapt de), troisième fils de 
François Chapt» idarquis de 
Rastignac , et de Jeanne de CleN 
mont Toùehebœuf , naquit e* 
Périgord en 1681. Il montra dèë 
son enfance les pAm heureuses 
disposîtiorls peur les scieaees ; 
et, après avoir briHé dans ses 
humanité!, sa j^hildsophle et sa 
Théologie, il fut refS de k mat-^ 
son et société de Sorbonvie. &^ 
venu prieur de cette maison eu 
17 1 3, il en remplit lès fonctions 
de kl mantèrela plusâtsttngnéé^ 
et se fit admirer dan^ sa lioenvè. 
Il alla à Luçott eu qualité de 
grand^vieaire» après aroir pris 
le bonnet de doetéur^ et devittt 
évêque de Tulle en 172t. 11 fut 
transféré à l'archevêché deTowi 
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en 17339 et député en 1726 à 
raneinhlëe du clergé, qui le 
chargea des principales affairée, 
et de la harangue qui se fait au 
roi pour la clôture. En 1780 et 
1733, il présida, en qualité de 
oommissaire du roi, au chapitre 
général des bénédictins de la 
congrégation de Saint-Maur , 
tenue à Màrmoutiers. Il assista , 
en 1 734 , à l'assemblée du cler- 
gé, dont il fit la clôture par une 
harangue que sa majesté honora 
de son approbation . Il ouvrit ras- 
semblée du clergé, en 17459!^' 
une harangue universellement 
app1audie,et présida aux assem- 
blées de 1747 et de 1748. Les 
procàs-verbaux de c^ différen- 
tes assemblées sont des monu- 
mens authentiques de son élo- 
quence et de sa science, de son 
expérience et de son zèle vrai- 
ment épiscopal pour les intérêts 
de l'Église et du clergé. Doux, 
généreux, bienfaisant, charita- 
ble , il ne se servait de son cré- 
dit , de son autorité, de ses 
biens, que pour verser des grâ- 
ce sur tout le monde , et en 
particulier sur ses diocésains , 
dont il était tendrement aimé. 
Aussi tous les états de la Tou- 
raine le pleurèrent-ils comme 
leur père, lorsque la mort l'en- 
leva à l'Age d'environ soixante* 
cinq ans, le troisième août de 
l^nnée 1750. Nous avons de cet 
illustre prélat, i <*. des harangues, 
des discours, et autres pièces 
qui se trouvent dans les procès- 
verbaux du clergé, a**. Dies let- 
tres et des mandemens. 3^. Des 
instructions pastorales, parmi 
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lesquelles on distingue celle qui 
est su r la j ustice chrétienne , par 
rapport aux sacremens de péni- 
tence et d'eucharistie, et qui a 
été imprimée à Paris, chez Des- 
prez , en 1 749 , in-4*- ( Moréri , 
édition de 1759. M. Tabbé Lad- 
vocat, Dictionnaire historique. 
Voyez encore l'article deM. Ras- 
tignac, parmi les archevêques de 
Tours.) 

RATBOD ou RADBOD (saint), 
évéque d'Utrecht, fut ainsi 
nommé au baptême , du nom 
de Ratbod, duc des Frisons , bi- 
saïeul de sa mère. Ses parens , 
qui étaient fort vertueux, l'en- 
voyèrent à Cologne , où l'arche- 
vêque Gonthier, son oncle, prit 
soin de le faire instruire. H passa 
ensuite à la cour du roi Cfaar- 
les-le-Chauve , puis à celle du 
roi Louis son fils, pour y fré- 
quenter l'école qui était dans le 
palais de ces princes. Il fut or^ 
donné évêque dTJtrecht en 900 ; . 
et à l'imitation de saint Willi- 
brode , l'un de ses prédéces- 
seurs , il embrassa la vie monas- 
tique , avec toutes les pratiques 
de la pénitence. Il s'appliqua 
aussi à instruire son peuple , à 
le visiter souvent, et à le sou- 
lager dans tous ses besoins. La 
ville d'Utrecht ayant été dé- 
truite par les Danois, Ratbod 
transféra son siège épiscopal à 
Deventer , où il mourut en 916 
ou 917, ou enfin 918, Je 29 de 
novembre. Dom Mabillon croit 
cette dernière époque la plus 
certaine. Saint Ratbod composa 
plusieurs écrits, dont quelques- 
uns sont parvenus jusqu'à nous, 
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en tout ou en partie ; ks autres de aes péchés; et une trotsième 

n'ont pas encore tu le jour, intitulée, Épitapbe de Aatbod 

Guillaume Heda rapporte dans ou do viatique de Jésus-Christ, 

l'Histoire des anciens évêques' dans laquelle il témoigne un 

d'Utrecht, imprimée à Fran- grand désir de le recevoir. On 

quer, en 161 2 , un fragment fie ne sait ce que c'est que la vie de 

la dironique de ce saint. Il a été saint Gothard , que Trithême 

donné depuis , par dom Mabil- lui attribue, et moins encore ce 

Ion (tom. 7, ûc/<7r., pag. 27). qu'il faut entendre par This- 

L'homélie sur saint Suitbert est toire des saints évêques , mar- 

tirée , pour les faits, de lUis- tyrs et souverains pontifes, dont 

toire des Anglais , par le véné- quelques-uns lui font honneur. 



rable Bède. Saint Ratbodra or- 
née de réflexions édifiantes. On 
la trouve dans Bollandus , au 
premier jour de mai, et dans 
le troisième tome des Actes de 
rOrdre de Saint-Benoit , p« aSg. 
On lit dans le quatrième, pag. 
aitf, Thomélie sur saint Amal- 
berge. Bollandus Ta aussi rap- 
portée sur le dixième jour de 
juillet. Il y a une autre homélie 
de Ratbod, dans Mosander, en 
rhonneur de saint Lebwin , 
prêtre. L'éditeur en a mis le 
styl^ à sa façon. (Surius, SuppL 
ad diem la nosf, ) Trithême at- 
tribue à saint ftatbod des dis- 
cours à la louange de saint Mar- 
tin , de saint Willibrode , de 
saint Boniface, et un office en- 
tier de la translation de saint 
Martin. Nous avons encore deux 
hymnes de Ratbod, l'une en 
vers élégiaques à la louange de 
saint Suitbert; l'autre en vei^ 
héroïques à la louange de saint 
Lebwin; une épigramme en 
vers élégiaques, dans laquelle 
il prie saint Martin de l'assister 
an moment de sa mort; une 
antre en vers de même mesure 1 
où il demande à Dieu pardon 



(Dom Ceillier, Histoire des Au- 
teurs sacrés et ecclésiastiques , 
t. 19, p. 537etsuiv.) 

RATBOD II, évcque deNoyon 
et de Tournai , mort en 1098, a 
composé une Vie de saint Mé- 
dard , l'un de ses prédécesseurs, 
que les bolkndistes ont donnée 
au 8 de juin , et une autre de 
sainte Godeberte , vierge , que 
l'église de Noyon honore d'un 
culte particulier. Les mêmes 
l'ont donnée au onzième d'a- 
vril. On a encore de Ratbod 
quelques sermons; un office de 
rannoQciation de la sainte 
Vierge ; et une lettre adressée à 
saint Lambert , évêque d'Arras. 
( Dom Rivet, Histoire littér. de 
la France, t. 8.) 

RATCLIFE (Nicolas), reli- 
gieux anglais , de l'Ordre de 
Saint-Benoit, dans l'abbaye de 
Saint-Alhan, dont il fut archi- 
diacrey mourut en iSgo. On a 
de lui, Viaticwn animœ salu" 
bre; de cullu imaginum; un li- 
vre de diverses questions. (Pit- 
seus , de illustr. script. angL) 
RATHERË ou RATHERIUS 
évêque de Vérone , dans le 
dixième siècle , et auparavant 
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moine de l'abbaye de Lobes au 
diocèse de Cambrai , était ha- 
bile dans les sciences eccléuiasti-' 
qiies. Il monta sur le siège épis- 
copal de Vérone en 98 1 . Le roi 
Hagues , qui ne cessa de le per- 
sécuter, l'envoya en prison à 
Pavie deux ans après, et le relé- 
gua ensuite à Côme. Mis en li- 
berté vers l'an gSg y il fut em* 
prisonné une seconde fois par 
Béranger 11^ qui s'était rendu 
maitre de l'Italie. 11 se retira en 
Provence vers Tan 94^, où il fut 
pourvu d'un évêché qu'il quitta 
pour retourner au monastère 
de Lobes. Vers l'an 944 » il fut 
appelé à la cour d'Otiîon , roi 
d'Austrasie et d'Italie, où il 
instruisit Brunon , frère du roi, 
dans toutes les sciences que Ton 
cultivait alors. Il fut fait évê- 
que de Liège en 953, retourna 
ensuite à Lobes , puis à Vérone , 
et de Vérone à Liège; de Liège 
au monastère de Saint-Amand , 
à Aine , d'Aine à Lobes , et en- 
fin à Namur, où il mourut en 
974- On a de lui, i". un ou- 
vrage intitulé , Agnosticon , 
parce qu'il y excite 9cs lecteurs 
au combat spirituel. Il est di- 
visé en six livres, dans lesquels 
il donne des instructions ,anx 
personnes de tous les états et de 
toutes les conditions. 2"*. Un 
traité intitulé, Perpendicules 
ou Visions d'un voleur attaché 
au bois de la croix avec plusieurs 
autres, ou du Mépris des ca* 
nons, dans lequel il s'élève avec 
force contre les prêtres et les 
diacres de l'église de Vérone , 
qui partageaient seuls les rêve* 



RAT 
nus^ non selon les besoins de 
cliacun, mais selon qu'ils étaient 
plus puissans. 3*. Un petit ou- 
vrage intitulé, Climax , qui est 
une protestation composée de 
quarante articles, qui contien- 
nent autant de motifs de l'op- 
position qu'il fit , lorsque Bal- 
dric eut été nommé évèque de 
Liège à sa place. 4"* U" ^^i*'^ 
intitulé. Conjecture sur l'état 
d'une certaine personne, qui est 
une réponse aux censures que ses 
ennemis faisaient de sa conduite. 
50. Un traité intitulé. Différend 
entre Ratherius et son cler-gé. 
6^. Un apolo{];étique pour justi- 
fier sa conduite dans l'usage 
qu'il avait fait d'une somme 
d'argent que l'empercnr OtJion 
lui avait donnée. 70. Une or- 
donnance pour TabbayedeMa- 
gozian, et une autre sur un ma- 
riage illicite. S**. Treize lettres. 
9*. Son testament. 10". Un sy- 
nodique ou lettres de convoca- 
tion d'un synode, augmentée 
d'un long fragment tiré d'une 
homélie attribuée au pape 
Léon IV, et d'une partie de l'ex- 
hortation qu'on a coutume de 
faire dans les conciles et dans 
les synodes, suivant le Pontifi- 
cal. !!•. L'itinéraire ou le voya- 
ge de Ratherius à Rbme. ts^. 
Huit sermons imprimés, et pla- 
sieurs autres qui ne l'ont point 
été. La plupart de ces ouvrages 
se trouvent dans le second tome 
du Spicilège du père d'Acfaeri , 
p. 161 etsuiv. 

Ratherius fut un de ces hom- 
mes singuliers où les vertus et 
les défauts se montrèrent alter- 
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nativetncnt. On k vit d'abord 
aimer la retraite et refuser des 
abbayes,, puis se jeter dans le 
grand monde, et rechercher Té- 
piscopat. D'an zèle amer, il aima 
le bon ordre, et n'eat pas le ta* 
lent de le faire aimer aax au- 
tres. Ses corrections étaient ai- 
f;res; son caractère tenait de 
l'humevr, et ses exhortations de 
la satire. Son style a de la grâce 
et de l'élégance , mais non pas 
toujours; ses phrases sont quel- 
quefois irrégttlières dans leur 
construction; il transporte les 
termes; il en emploie de barba* 
res et d'inusités; on dirait, en 
quelques endroits , qu'il affecte 
d'être obscur. Il l'est surtout 
dansTintitulation de ses ouvra- 
ges : il faut les lire pour en 
comprendre le titre. ( Baronius, 
in annal, j Gesner. Possevin. 
Dom Geillier, Histoire des Aut. 
sacrés et eccclés. , t. ig, p. 633 
L't suiv.) 

RATIFICATION. En prenant 
re ternie ivlatîvementà la chan- 
cellerie de Rome, on doit plutôt 
se servir du mot de revalida- 
ûon ou de réhabilitation, ou 
même de confirmation , qu'A- 
111 y denius appelle ^r/z//Vz restait- 
iaioria. Il y a cette différence 
entre la revalidation et la con- 
lîmiation, que celle-ci n'a effet 
r[ue du jour qu'elle est faite, au 
lieu que la revalidation se rap- 
porte an premier temps de l'acte 
revalidé i oculos habet retrà ad 
ryrincipîum actus invalidi. Il en 
est de même de la ratification. 
( De stjrL datar, cap, i5.) 

RATIONAL DU JUGEMENT. 
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On appelle ainsi une pièce de 
broderie en carré^ d'un tissu fort 
précieux, que le grand-prêtre 
des Juifs portait sur la poitrine, 
et qui était chargée de quatre 
rangs de pierres précieuses , sur 
chacune desquelles était gravé le 
nom des tribus d'Israël. Le ra* 
tional était double, c'est-à-dire, 
d'un tissu double et épais , on 
composé de deux pièces i^pliées 
l'une sur l'autre, comme une 
espèce de malle, dans laquelle 
étaient renfermés l'urim et 
tfaummim, selon les rabbins. On 
donne à cette pièce le nom de 
rational ou lational du juge- 
ment, apparemment parce qu'il 
découvrait le jugement et la 
volonté de Dieu, ou parce que 
le grand-prêtre qui le portait , 
était le chef de la justice , et se 
revêtait de cet ornement lors- 
qu'il prononçait des jugeiiiens 
en matière de conséquence. 
(Exode, 28, 16. Ezech. 43i i3» 
17. D. Calmet, Dictionnaire de 
la Bible. Voy* aussi Eraoo et 
Ubim et TnuMMiM.) 

RATISnONNE, ville impé- 
riale d'Allemagne dans la basse 
Bavière, stir le Danube, avec un 
évêché suffragant dcSaltzbourg, 
est nommée diversement par les 
auteurs latins Tiberii Augusta. 
Castra^Regina , Reginum^ Re^ 
ginoburgum, Rkatobonna, Rha'^ 
topoUs, Ratisbonna et Ratispo^ 
na. Elle est grande, bien forti- 
fiée, et l'une des plus célèbres de 
l'Allemagne, à cause des dièles 
de l'empire qui s'y tiennent or- 
dinaircuient. Elle fut érigée en 
évêché vers l'an 740 P^** *^*^^ 
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Bdnifaoe, apôtre d'AUemagiic. 
L'ëglise cathédrale dédiée à saint 
Etienne f est d'ane fort belle 
stractore. Le chapitre est com- 
posé de douxe chanoines capi- 
tulaires et de douze domici- 
liaires. Ses dignités sont celles 
de prévôt y de doyen, d'archi- 
prêtre, de chapelain impérial , 
de custode ou trésorier, d'écolâ- 
tre et de prévôt de Saint-Jean. 
L'évêque est prince de l'empire. 
Il n'y a que les protestans qui 
aient droit de boui^geoisie à Ra- 
tisbonne. Les catholiques y sont 
cependant fort nombreux , et 
tiennent l'église cathédrale avec 
plus de vingt-deux antres égli- 
ses et monastères. Il y a trois cé- 
lèbres abbayes, celle de Saint- 
Ëmmeran, et celles du haut et 
du bas Munster. L'abbé de la 
première, qui est de l'Ordre de 
Saint-Benoit, et les abbesses des 
deux autres, qui sont devenues 
chapitres de chanoinesses , ont 
rang parmi les souverains de 
l'empire, 

Évéques de Ratisbonne, 

. I. S. Garibald , mort en 752. 

2. Symbert, mort en 788. 

3. Constantin , mort Tannée 
suivante. 

4* Adelvin, se trouva Tan 792 
au concile de Ratisbonne , et 
mourut en 81 4- 

5. Bathuric, mort en 842. 

6. Ercbanfrid, mort en 852. 

7. Embrichen, mort en 886. 

8. Aspert, mort en 890. 

9. Tutrun, mort en 926. 

10. Isingrin, mort en 987. 

1 1 . Conrad, mort en 938. 
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12. Gonthier, mort après six 
mois d*épiscopat. 

i3. Michel, mort en 968. 

14. Saint Wolfang, de l'Or- 
dre de Saint-Benoît, réforma le 
clergé séculier et monastique. Il 
mourut en 994. On fait sa fête 
le3i octobre. 

i5. Gebhard 1*', mourut en 
1023, après avoir fondé pour 
des bénédictins l'abbaye de 
Prucl, qui fut convertie ensuite 
en une chartreuse. 

16. Gebhard 11 , comte d'An- 
degss, mort en io36. 

17. Gebhard m, frère de Tem- 
pereur Conrad 11 , mourut en 
1060. . 

18. thon, chanoine de Bam- 
berg , fut tué dans une bataille 
contre les Saxons en 1089. 

19. Gebhard de Gotz^aim , 
fut assassiné en 1006. 

20. Ulric, fut chassé par l'em- 
pereur Henri v, en i io5. 

21. Hartuic, fils du duc* de 
Carinthie, mort en 1 1 26. 

22. Conon, mourut en i i3o , 
après avoir fondé la collégiale 
de Saint-Jean à Ratisbonne. 

23. Henri , comte de Wol- 
fralirshausen, mort dans la Ter- 
re-Sainte en II 55. 

24. Hartuic, comte d'Ortem- 
bourg, chanoine de Saltabourg , 
mort en 1164. 

25.Everard, chanoine d'Augs- 
bourg» mort À Rome en 11 67. 

26. Conon , comte de Falc- 
kansteyn, chanoine de Ratis- 
bonne, mort en 1 185. 

27. Godefroi , chancéUer des 
empereurs Frédéric i<^' et Hen- 
ri VI , résigna en 1186. 
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28. Ck)DraddeLaichHQg,chaDoi- 
ne de Ratisbonoe, mort en 1104. 

29. Conrad , comte de Fron - 
tenhausen , chancelier de rem- 
pire y mourui en 1 226. 

30. Sifroi, chanoiiaie de Ratis- 
bonne, fut élu par une partie 
descapitulaires, tandis que l'au- 
tre tenait pour Godefroi , leur 
grand-prévôt. Celui-ci fut privé 
de tous ses droits par le pape. 
Sifroi mourut en 1247» 

3i.Âdalbert, comte de Pit- 
tingew, chanoine d'Halberstat , 
quitta son évêché en 1260, pour 
passer le reste de ses jours dans 
Tabbaye de Sittichenbach , de 
rOrdre de Citeaux, au diocèse de 
Verden. 

32. AlbertySumommé le Grand, 
célèbre dominicain. ( Voj. kir^ 
bert-le-Grand.) 

33. Léon Tunderfer , grand- 
doyen de la cathédrale , mort 
en 1277. 

34* Henri, comte de Roteneck, 
chanoine et archidiacre de Ra* 
tisbonne, mort en 1296. 

35. Conrad de Luppurck , 
grand-prévôt de la cathédrale , 
mort en i3i3. 

36. Nicolas, chancelier de Jean 
de Luxembourg, roi de Bohême, 
mort en 1 34o^ 

37. Frédéric, Bnrgrave de Nu- 
remberg, et grand-prévôt de Ra- 
tisbonne, fut élu en concurrence 
avec Henri de Steyn , grand- 
doyen d'Aichstet, et Hilpold de 
Hohenberg, chanoine de Batis- 
bonne. 11 l'emporta sur ses con- 
currens; mais il fût privé de l'é- 
vêché en i368, à cause de sa 
mauvaise administration. 
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38. Conrad de Haimberg , 
grand-prévôt de la cathédrale , 
morténi38i. 

39. Thierri, baron d'Aben»- 
perg, grand-prévôt de Bamberg, 
mort e n 1 38 

40. Jean de Messpurger, mort 
en 1409- 

4i. Albert de Stauffenberg, 
écolâtre de Ratisbonne, mort 
en 1421. 

42. Jean Staitberger, grand- 
trésorier de la cathédrale, mort 
en 1428. 

43. Erard Statlpiger^ élu par 
le chapitre, fut obligé de céder. 

44* Conrad de Soest, chapelain 
du pape Martin v, fut nommé par 
ce pontife. Il mourut en 1437. 

45. Frédéric de Parsberg , 
grand-doyeâ, et puis prévôt de 
Ratisbonne, mort en i45o. 

46. Frédéric de Plankenfels , 
grand-trésorier de la cathédrale 
et chanoine de Bamberg et de 
Frisingue, mort en i457* 

47. Rupert, duc de Bavière, 
mourut fort jeune en i465. 

48. Henri d'Absperg, mort 
en 1492* 

49. Ruperty duc de Bavière , 
mort en i5o7. 

50. Jean de Bavière, mort en 
i538. 

5i . Pancrace de Sinzenhoven, 
élu en i538, et mort huit ans 
après. 

52. Georges de Papenheim , 
maréchal héréditaire de l'empi- 
re, mort en i563. 

53. Vit de Fraunberg, élu en 
i563, mort quatre ans après. 

54. David KoldefçTi mort en 
1579. 
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55. Plûlippe, fils de Gnîllau- 
nie« duc de Bavière, devint car- 
dinal ea 1596, et mourut deux 
ans après. 

56. Sigisinond Frédéric de 
P'u^ger, mort en 1600. 

67. Wolfang de Hausscn , 
mort en 161 3, 

58. Albert, baron de Tarrinç, 
Stain et Portenotairn , mort en 
16/, 9. 

59. François Guillaume com- 
te de Wurtemberff, évêqued'Os- 
nabrug, de Katisbonnc, Verden 
et Minden, et légat apostolique 
dans le Kord, fut créé cardinal 
en I G60, et mourut l'année sui- 
vante. 

60. Jean Georges, comte de 
Ilerbeslein, morPcn i€63. 

61. Adam Laureht, comte de 
Tarring, mort en 1666. 

62. Guidobald, comte de Tun, 
archevêque de Saltzbonrg , fut 
fait cardinal et évêque de Ra- 
tisbonne en 1666. Il mourut 
deux ans après. 

63. Albert Sigismond, duc de 
Bavière, auparavant évêque de 
Frisingue, mourut en i685. 

64* Joseph. Clément, duc de 
Bavière, succéda à son cousin 
en i685. Trois ans après, il de- 
vint archevêc^ue de Cologne. Il 
devint évêque de Liège, et se 
démit de révêcbé de Ratisbonne 
en 1694 ; niais il fut élu de nou- 
veau sur la fin de la même an- 
née. Il résigna en 1716. 

65. Clément Auguste, qua- 
trième fils de Maximilien*Em- 
manuel, électeur de Bavière, fut 
élu le 20 mars 1 7 16, et transféré 
à Munster et Paderborn en 1719. 
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GG. Jean Théodore , duc de 
Bavière, cinquième fils de Télcc- 
teur de ce nom, succéda à son 
frère le 29 juillet 1719. (Hist. 
ecclésiastique d'Allemagne, t. 2. 
p. 27 et suiv.) 

Conciles de Ratisbonne. 

Le premier fut tenu environ 
Tan 768. On y défend aux coré- 
vêqucs de faire aucune fonction 
épiscopale , si auparavant ils 
n'ont été ordonnés à cet effet par 
trois cvêques. ( Le père Mansi , 
Supplément aux Conciles du 
père Labbe, t, i . col. 625.) 

Le deuxième concile fut tenu 
Tan 792, contre l'hérésie de Fé- 
lix d'Urgel, qui soutenait que 
Jésns*Christ homme n'était fils 
que par adoption. {Re^. 20. 
Lab. 7. Hard. 4.) 

Le' troisième. Tan 8o3. On y 
décida que les corévèqae» ne 
feraient point les fonctionsépis- 
copales, n'étant que prêtres; et 
que toutes celles qu'ils avaient 
faites, seraient déclarées nulles. 
( Dictionnaire des conciles.) 

Le quatrième, l'an 1104. ^^ 
y réprima l'excessive avidité des 
avocats, en fixant leur hono- 
raire. (Le père Manri , Supplém . 
des conciles.) 

RATRAMNE, moine de Cor- 
kie, fit profession de la vie mo- 
nastique, ou sous l'abbé Vala , 
ou sous saint Adalard ; car l'é- 
poque n'en est pas certaine. Sa 
vertu le fit élever au sacerdoce , 
et il en demeura là : c'est sans 
raison que quelques-uns l'ont 
fait abbé d'Orbais. Il fit de 
grands progrès dans l'étvdc des 
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helles-leltrcs et de la Théologie. 
Le roi Cluirles-le-*€banve et les 
ovcques des Gaules Thonorèrent 
Je leur estime et de leur cou- 
fiance. Il paraît qu'il vécut jus- 
que vers Tau 868; mais le temps 
précis, de sa mort n'est pas con- 
II u non plus que celui de sa 
naissance. Il ne faut pas le con- 
fondre avec Ratramne , abbé de 
Neuvillers en Allemagne. On a 
de Ratramne, moine de Corbie, 
1 °. un traité de rEucbaristie , 
dédié au rot Charle»»le-Cbauve, 
qu'il appelle dane quelques 
exemplaires Charlemagne , sur- 
nom qui fut quelquefois donné 
à Charles^le-Chauve , comme à 
son a'ieul. ?.<>. Un traité en deux 
livressurla prédestination, dans 
lequel il fait voir que la prédes* 
tination des élus est un effet de 
la miséricorde de Dieu envers 
eux, et que Dieu n'a point pré- 
destiné les réprouvés aux pé- 
chés, mais seulement à la peine 
due à leurs péchés , qu'ils com- 
mettent volontairement. S<*. Un 
traité sur Tenfantement de la 
sainte Vierge^ dans lequel il 
prétend que la sainte Vierge a 
enfanté à la manière des autres 
mères, quoiqu'elle soit demeu- 
rée vierge après l'enfantement 
comme auparavant. 4**. Un trai- 
té de la procession du Saint- 
Esprit contre les Grecs, divisé 
en quatre livres, dont les troi» 
premiers sont employés à mon- 
trer que le Saint-Esprit procède 
du Fils comme du Père , et le 
quatrième à répondre aux au- 
tres reproches des Grecs. 4*- 
Quelques lettres. 6». Un traité 
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sur la nature de Tâine , dont il 
ne nous reste que quelques 
ira gmens. 7». Une réplique au 
premier traité de Pascbase , sur 
l'enfanlement de la sainte Vier- 
ge. Cette réplique c;st perdue , 
aussi bien qu'un assez long écrit 
qu'il avait composé pour la dé- 
fense de ces expressions qui 
commencent la dernière strophe 
de l'hymne des martyrs : Te 
irina deilas. Plusieurs auteurs 
ont rejeté le traité de l'Eucha- 
ristie comme un ouvrage sup«- 
posé à Ratramne; mais depuis 
la découverte que lit le père 
Mabillon de deux anciens ma- 
nuscrits de ce traité dans l'alv 
baye de Lobes , qui portent en 
télé le nom de Ratramne, on 
ne doute plus qu'il ne soit de 
lui ; et M. l'abbé Boilean l'apu^ 
blié à Paris en 1 686, et en 1 7 1 2, 
sur la copie même qu'en avait 
faite le père Mabillon sur le plus 
ancien manuscrit de Lobes, qui 
estdu siècle même de Ratramne. 
L'éditeur, aussi bien que M. de 
Sainte-Beuve et les plus habiles 
gens après eux, font voir que ce 
traité est catholique , et le la- 
vent du soupçon de l'hérésie 
des protestans sur l'fiucharistiey 
dont plusieurs écrivains l'a* 
vaient d'abord taxé. Le traité de 
la Prédestination se trouve dans 
le Recueil du président Mau- 
guin, tome i, page 3i, et dans 
le quinzième tome de la Biblio- 
thèque des Pères, à Lyon en 
1677. Les auti'es se trouvent 
dans le Spicilége du père d'A- 
cberi, tome i, page3i8; t. a , 
page I. Ratramne avait l'esprit 
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vif et )>énëtrant. Il était labo- 
rieux, et avait bien étudié les 
écrits des Pères, même ceux des 
Grecs; ce qui donne lieu de 
conjecturer qu'il en savait la 
langue. (Sigebertf de script. 
eccL Trithême, in catal vir. 
iUustr. Dom Ceillier, Hist. des 
Aut. eccl. t. 19, p. i36 et suiv.) 

RATZEBURG, Razeburgum 
et Ratzeburgum j ville épisco* 
pale d'Allemagne, sous la mé- 
tropole de Brème , est située à 
six ou sept lieues au sud-est de 
Lubec, sur un lac. Les évêques 
de Ratzeburg ayant embrassé la 
confession d'Ausbourg en i656, 
révêché fut sécularisé et cédé au 
duc de Meckelbourg par la paix 
de Westpbalie. La cathédrale, 
qui était desservie par des rdi- 
gieux de l'Ordre de Prémontré , 
avait été sécularisée en i5i5. 

RAULTN (Jean) , doclieur de 
Sorbonne, et professeur en Théo- 
logie, était né à Toul en 1 44^- 
n entra dans l'Ordre de Clugny 
en 1497» c^ ^ut employé par le 
cardinal d'Amboise pour la ré- 
forme de cet ordre en i5oi. U 
mourut le 6 février i5e4. On a 
de lui : i^. plusieurs sermons et 
d'antres œuvres morales, impri- 
mées à Anvers en 161 1 , en 6 
volumes in-4®- 20. Doctrinale 
mortis sacrarum Utterarum , 
Paris, 1620, in-4*- 3». Opus 
sermonum de adventUy Paiis, 
iSig, in-ia. 4^* ^^ recueil de 
lettres, rare et curieux , impri- 
mé à Paris en i52i , sous le ti- 
tre de Joannis Raulin epistolœ 
iUustrium virorum. Tous ces ou- 
vrages furent imprimés â An- 
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vers, en 6 volumes^ in*4*i en 
161 1 , ( Nicéron, Mém. t. 1 1 .) 

RAUSIN ( Etienne) , né dans 
le duché de Luxembourg , étu- 
dia à Louvain au collée du 
Porc, et eut le troisième rang 
dans les écoles des arts en i5g8. 
Il étudia ensuite en droit, et 
prit en Allemagne le degré de 
docteur en cette faculté. La ville 
de Liège le députa pour des af- 
faires importantes vers l'empe- 
reur Ferdinand 11. Il mourut à 
Liège le 7 octobre 1 669. On a de 
lui t 10. un récit abr%é de sa 
députation et de la contestation 
qui était entre la ville dfe Li^ 
et l'évêque, prince de la même 
ville, imprimé à Liège en 162g , 
in-4°* 2** heodium ecclesia ca^ 
ihedraUs, sive de dominio, rega^ 
Uhus^ mero mixtoque ùnperio , 
et omnimodo jurisdictione epis^ 
copo et principi eburonum com^ 
petentibus in urbe Leodiensi S» 
R. imperio médiate subjecta , 
libri duo, k Namur 1639, in-4®; 
et à Liège, 1660. ( Valère André, 
Bibloth. belg., édition de 1739, 
in-4**> t- 2, p. 1108.) 

RAVARDSCIR ou RIVARDS- 
GIR , siège épiscopal de la 
province de Perse , an diocèse 
des Chaldèens. Nous en con- 
naissons deux évéques, qu'eu 
trouve parmi les métropolitains 
de la province de Perse, savoir 
Siméon et Babasus. ( Or. chr. t. 
2, p. 1260.) 

KkYELLOyRauellum et fla- 
bellumy petite ville épiscopale 
de la principauté citérieure dans 
le royaume de Naples, est située 
à deux milles de la Scala. Elle 
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fut érigée en évêclié en 1086, 
et nme à celui de la Scala en 
i6o3. La cathédrale est sous le 
nom de l'Assomption, et la ville 
contient douze paroisses. Elle* a 
de belles maisons et de beaux 
palais. Le diocèse ne s'étend pas 
au-delà de la ville. L'évêquc est 
soumis immédiatement au pape ; 
mais, comme évêque de la Sca- 
la, il estsuffragant d'Amalfi. 

Èvéques de RaveUo. 

, 1 . Ursns Papicitts, religieux de 
l'Ordre de Saint-Benoit , fut sa- 
cré premier évêque de Ravello 
parle pape Victor ni, en 1086 , 
et mourut en logf. 

2. Constantin Rogadens , de 
Ravello, gouverna cette église 
depuis Van io94jasqu'en ii5o. 

3. Jean RalTulus, succéda à 
Constantin en II 5o, et mourut 
en 1209. 

4. Pantalens , en 1210 , mou» 
rut en 1220. 

5. Léon Rogadei , de Ravello, 
fut fait évéqne de sa patrie en 
1220, et monriit en 1229. 

6. N... , siégeait sous Grégoi- 
re ix, en 1237. 

, 7 . Pierre de Duration; de l'Or- 

^ dre de Saint-Benoît , occupa 

^ long-temps le même siège , et 

^ mourut en 128.^ 

j 8. Ptolomée , religieux de 

rOrdre de Saint- Augustin , au- 
paravant évêque Aë Sardo , fut 
transféré à l'église de Ravello 
^ par le pape Honorius iv en 1 289. 

Il mourut en 1290. 

9. Jean Allegri , archidiacre de 
Ravello, fut nommé à l'évéché 
de sa patrie en 1 291 . 11 avait été 

20. 
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conseiller de Charles ii , roi de 
Naples, et avait obtenu de ce 
prince quelques privilèges pour 
son église, en 1299. Il mourut 
en i332. 

10. François Castalda, de l'Or- 
dre de Saint-Benoit, obtint la 
même dignité en i332^ et mou- 
rut en t362. 

11. Sei^e, Grison, évêque de 
Ravello en 1 363, fut transférée 
l'église d'Amalfi en 1392. 

12. Robert Raffns, de Saler- 
ne , de l'Ordre de Saint-Benoit , 
succéda à Serge, et mourut en 
1397. 

i3. André, en 1 397, fut trans* 
£éré à l'évéché de Tenuse en 
1400. 

14. Peregrihus Rufulus, de 
Naples, fut fait évêque de Ra- 
vello en 1400, et mourut l'an- 
née suivante 1 4o i . 

i5. Louis Apenditanûs, de 
Sorrento, et 1 401 , mourut en 
1407. 

16. Nicolas de Doncellis, élu 
par Grégoire xii en 1409 , fnt 
déposé par Jean xxiii en i4t3. 

17.. Astorgius Agnensis , de 
Naples, fut transféré de l'évé- 
ché de Mtleto à celui de Ravello 
en i4i3. Il passa ensuite à l'é- 
glise de Melfi en 1418, et devint 
ensuite cardinal. 

18. Martin de Croniano , fut 
placé sur le siège de Ravello en 
i4i8. Il mourut ou se démit de 
son évéclié la même année. 

19. Benoit de Pradoxis, de 
Sorrento, évêque de Capri , fut 
transféré à l'église de Ravello 
par le pape Martin v en 14^8, 
et mourut en 1427- 

26 
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30. Jean, fttt mis à la place 
dç Benoit en 1427* 

21 . Geofroi de Porteriis^ dia* 
noine d'Aversa, en 1429* 

22. Laurent, de Naples , de 
rOxdre des Frères Hineurs, élu 
évêque de Ravello, (ut transféré 
À relise de Pouzzol en i455. 

23. Laurent de Riceiis , d'une 
famille noble de Florence , évé- 
que d'Ischia , fut transféré au 
siège de Bavello en i^ig. H 
s'en démit en i455, 

24- Nicolas Campanibit d'une 
famille noble de Ra?ell/o , abbé 
de Saint-Tripbon, fut nommé à 
l'évècbé de sa patrie en i455, 
et mourut l'année suivante 
i456. 

25. Dominique Mircarius , 
Napolitain , de l'Ordre des Frè- 
res Prêcheurs , fut préposé à la 
même église pajr Callixte 1x1 en 
1456, etmonruten 1489. 

26. Côme Setarius , élu sous 
Innocent viii en 1489, mourut 
à SoJerneen i5o6. 

27. François Lavello, del'Or- 
dre^ des Carmes , siégea sous Ju- 
les 11 en i5q6. 

2^. Nicolas, mourut en i5og. 

2g. Godescalciiu$, succéda à 
Nii;olas en 1 5og« et moi^rut en 
1628/ 

3o. Serenus de Astoriis, de 
Padoue , chanoine régulier de 
Latran, et procureur-général de 
la mçime congrégation , fut fait 
évéque de Ravello par Clé- 
ment TU en 1528, et mourut 
peu de temps après, 

3i . Èernardin Soria , de l'Or- 
dre des Frères Mineurs de la plus 
étroite observance ^ gouverna 
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relise de Raretto depuis l'an 
1629 jusqu'en i536 , qu'il s'en 
démit, et passa à l'évèchéde 
Venafri, 

82. François Quignoaus ,car- 
dinal, fut fait administrateur 
de l'église de Ravello en i536 » 
et «*en démit Tannée aiuTaute 
1637. 

33. Antoine Lunellns , Espa- 
gnol, élu en 1Ô37, fîit transféi^ 
à révêché de Gaëte en i54i. 

34. Jean Mohedanus , Espa- 
gnol, auditeiir de Rote, en 
1 541 «.mourut en 1649. 

35. Louis Baccatellus, de Bo- 
logne, devint évéque de Ravello 
en 1549. n ^"^ tranféré à l'église 
de Raguseen i555, et mourut à 
Prato en Toscane en 1572. 

36. Hercule Tambusios, de 
Ferriire, savant religieux de 
l'Ordre de Saint^BenoU , Ua 
placé sur le siège de Ravello par 
Jules m , dont il éuit fort chéri, 
en i555. Il mourut à Ferraieen 
1570. 

37. Fluul Fuschus, de Ravello, 
fut fait évéque de sa patrie en 
1570, et Uansféré à l'église de 
Sarnoen 1578. 

38r £milius Scatariticus , de 
Salerne, chanoine et primicier 
de la métropole , devint évéqoe 
de Ravello en 1678. Il movuriit 
dans sa patrie en 1690» 

39. Paul de Gurtis, d'aae fa- 
mille noble de Naples, théolo- 
g^en des clercs r^liers théa- 
tins, fut préposé à la mêiae 
église en iSgi. Il passaàl'évè* 
ché d'Isernia en 1600, et s'iea 
démit en i6p^. H fut fait ea— 
suite gpuyerneur de Beneyent 
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et du diaAé de Spolette, et nioa^ 
mt en 1629. ' 

40. Antoine de Eranchis, sa- 
vant citoyen de Gapone, obtint 
Véyèchi de Ravello en 1600. Il 
s'en démit en i6o3, et monnit à 
Napkfl, étant é^êqae d'Atri» en 

4i. François Bennins , Bo* 
lonnais , fameHZ théologien de 
rOrdre des Servîtes , évêqae de 
Sala, fot chargé de l'égUsedeRa- 
tttllo par Clément viii en i6o3. 
Ces deux églises furent unies en- 
semble la même année, à con- 
dition que les prélats qui les 
gouverneraient seraient spumis 
au saint-si%e comme évéqnes 
de Bavello, et seraient snfira- 
gans de rarcfaevêqne d'Âmalfî 
comme évêque^ de Scala. Fran- 
$<MS mourut en 1617. 

42. Michel Bonsitts, RoraaÎB, 
originaire de Florence, de TOr- 
die des Frères Mineurs , fut fait 
évèque de Ravello et de Seala 
sous Paul V en 161 7 , et mourut 
en 1623*. 

43* Onuphtt Yerme , de Pa- 
ïenne, élu évêque. des mêmes 
églises par Urbain vin en 1624, 
mourut à Turin eh 1687. 

44- Gélestin Puccitellus, clerc 
régulier de saint Paul, succéda à 
Onupfare en 1637, et mourut en 
i64k 

45. Bernardin Pannicola, fa- 
meux jurisconsulte, devint évê- 
que de Ravello et de Scala en 
164a. U composa plusieurs trai- 
tés sur Vnu et l'autre droit , et 
mourut à Rome en 1666. 

46. Joseph Lagetiqs, du bourg 
de San-Severino, dans le diocèse 
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de Saleme , docteur en Vua et 
l'autre droit , doyen de la mé- 
tropole de Naples, fut élu en 
1667. 

47. Louis de Gapua, d'une 
famille noble de Naples, profes- 
seur de Théologie, occupa le 
siège de Ravello depuis Tan 1694 
jusqu'en 1706 , qu'il fut trans- 
féré à l'église de Gravina, 

48. Nicolas Rocco, de Naples, 
docteur en l'un et l'autre droit, 
monta sur le même siège en 
1706. Il fot transféré à Févêché 
de Gassano en 1707. 

49. Joseph-Marie Perrimezzi, 
lecteur jubilé en Théologie, de 
l'Ordre des Minimes, consulteur 
de la congrégation de l'Index , 
fut préposé aux églises de Ra- 
vello et de Scala en 1707. Il fut 
transféré à l'évêché d'Optdo en 
1714. (ItaLsacr,, t. i,p. 1181.) 

RAVENNE, Rai^enna, ville de 
l'état de l'Église en Italie, et ca- 
pitale de la Romagne ou Roman- 
diole, est située dans un lieu 
marécageux, à l'embouchure de 
la rivière de Montone , dans le 
golfe de Venise ou mer Adriati- 
que. Son église a eu, dès le troi- 
sième siècle, des évéques, qui 
ont pris le titre de métropoli- 
tains dès le sixième siècle, et qui 
ont toujours été en grande ré- 
putation en Occident, à cause de 
la dignité temporelle dont cette 
ville a joui. La cathédrale est 
dédiée à Jésus-Christ ressuscité 
ou à sainte Anastasie. Les cha- 
noines, au nombre de vingt, 
portent au chœur des chappes 
violettes et des rochets ; les deux 
premières dignités partent par- 
j6. 
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tout lliabit de prélat. Il y a 
dans cette église vipgt-deux au* 
tresbéoéficiers. On compte iringt- 
une paroisses dans la ville, et on 
y voit les quatre abbayes régu- 
lières de Saint-Vital de la con- 
grégation de Mont-Cassin, de 
Sainte-Marie in Portu de cha* 
noines réguliers de Latran , de 
Saint-Romuald de Gamaldules, 
,etde Saint-Jean*rÉyangéliste de 
chanoines réguliers de la congre* 
gation du Sauveur. On y voit 
dix autres maisons .religieuses 
d'hommes 9 cinq monastères de 
filles, cinq conservatoires pour 
les jeunes gens des deux sexes , 
un séminaire pour l'éducation 
de quarante jeunes clercs, et uti 
autre collège ou séminaire dft 
nobles dirigé par les jésuites. 
Outre les paroisses et les mona&^ 
tères, il y a quarante autres ^li«- 
ses k Ravenne, qui a fourni 
beaucoup de personnes illustrer 
en tout genre. Il y a enfin un 
collège de «nédecine, et dèut 
académies pour les belles-let- 
tres. Le diocèse ne contient que 
quarante paroisses, saqs comp- 
ter celles de la ville. 

Archevêques de Ravenne. 

1. Apollinaire (saint) , un des 
soixante-douze disciples de Jé- 
sus-Christ, futordonné premier 
évèque de Ravenne par saint 
Pierre en 5o. 11 fut martyrisé 
sous l'empereur Yespasien vers 
Tan 78, selon la tradition de son 
église. ( Voyez saint Apolli- 
RAïaE, premier évéque de Ra- 
venne. ) 

2. Aderitius (saint), Grec de 
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^tion, élève die saint Apolli- 
naire, succéda à son maître , et 
mourut en 100, épuisé par les 
fonctions apostoliques qu'il eier* 
ça avec un zèle infatigable. 

3. £locadius ou Èleueadius 
(saint), Grec de nation, qui avait 
été converti par saint Ap<Ali- 
naire, gouvernait l'église de Ra- 
venne en 100. Il écrivit savam- 
ment de la conception , de la 
nativité et de la mort de Jésus- 
Christ, et mourut saintement 
en 112. 

4. Martianus(saint), fut fait 
archevêque de Ravenne en 1 12. 
Il mourut en 127. 

5. Càloeerus (saint), élève de 
saint Apollinaire, siégea après 
saint Martian en 1 27, et mourut 
en i32. 

6. Proculns (saint), de Syrie, 
eu i32, mourut en 142. 

7. Probus (saint), en 142 > 
mourut en 171. 

8. Ûatus (saint), en 175. Il se 
reposa dans le Seigneur en i85. 

9. Libère i*' (saint), archevê- 
que de Ravenne en'i85. C'était 
ua homme versé dans les lan- 
gues grecque et latine, et grand 
philosophe. Il fut très-utile à 
son peuple dans le temps des 
persécutiop^, et mourut en 206. 

10. Agapit (saint) , sucdeda à 
Libère en 206. Il mourut en 

232. 

1 1 . Mar<selUn (saint). On croît 
que celui-ci était archeréque de 
Ravenne en 346« parce qu'on ne 
connaît point d'autre évêque 
qui ait siégé immédiatement 
après lui , que saint Sévère , et 
que d'ailleurs l'époque de l'élco* 
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lion de ses prédéœssears paraît 
fort incertaine, n'étant appuyée 
sar aucun monument authenti- 
que. 

1 2. Sévère (saint), fut élu ar- 
chevêque de Ravenne en 346. Il 
assista Tannée suivante au coa* 
cile de Sardique. On le regardait 
généralement comme un saint. 
Il mourut en 890. 

i3. Libère 11. 

i4* Probus. 

i5. Florentins. 

16. Libère m. 

17. Ursus (saint) , monta sur 
le siège de Ravenne vers Tan 
400. 

18. Pierre , Grec ou Syrien 
de nation^ en 41^9 mourut en 
425. 

ig. Néon, en 4^5, mourut 
vers Tàn 43o. 

20. Ëxupère, vers Tan 43o, 
mourut en 4^2. 

21. Jean (saint), en 4^29 
mourut en 44o« 

22. Pierre Chrysologue(8aint), 
fut nommé à l'archevêché de 
Ravenne en 44^ P^' Sixte m. Ce 
prélat se rendit célèbre par sa 
sainteté et par ses savans écrits. 
Il défendit la vérité avec beao* 
coup de zèle , gouverna son 
église avec édification , et mou- 
rut saintement vers l'an 4^0. 
( Voyez Saint Piebre Chhysolo- 

GUE. ) 

23. Jean 11 , fut placé sur le 
même siège en 4S0. Il gouverna 
l'église de Ravenne avec beau- 
coup de piété et de prudence 
dans les temps les plus fâcheux. 
Il mourut vers Tan 496. On dit 
qu'il détourna par ses prières le 
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roi Attila de faire ravager la 
ville , dont ce barbare se con- 
tenta de faire briser les portes. 

24. Pierre-le- Jeune , succéda 
à Jean vers Tan 496. Il assista 
aux conciles tenus à Rome sous 
le pape Si m ma que. 

25. Aurélia ans, siégea jus- 
qu'en 624- 

26. Ecclesius ; des préfets de 
Ravenne, fut mis sur le siège de 
sa patrie en 624. C'était un pré- 
lat aussi recommandable par l'é- 
clat de ses vertus que par la no- 
blesse de son sang. Le roi Théo- 
doric se servit utilement de ses 
lumières dans des affaires im- 
portantes , et l'envoya ambassa- 
deur à Justînien , empereur de 
Constantinople. Ecclesius gou- 
verna son diocèse avec beau- 
coup de sagesse, fit de riches 
présens aux églises, donna celle 
de Sainle-Marie-Majeure avec 
quelques revenus à des prêtres 
qui vivaient en commun , et 
mourut en 534* 

27. Ursicin, de Ravenne, oc- 
cupa le même siège en 534* 

28. Victor, obtint l'archevê- 
ché de Ravenne en 5'{o; il était 
fort zélé pour le service divin ; 
il fit embellir les églises et don- 
na des vases d'or et d'argent , 
afin que la célébration des saints 
mystères se fît avec plus de dé- 
cence. Il mourut en 546. 

29. Maximinien (sniht), fut 
fait archevêque de cette église 
après Victor en 54^. C'était un 
prélat pieux et savant; il fit 
beaucoup de -bien dans son dio- 
cèse , et mourût saintement ea 
552. 
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3o. AgDellus, succéda k saint 
Maximinieo en 553. Il fit paraî- 
tre dès le commencement de son 
épiscopat beaucoup de zèle pour 
le respect des églises, purifia cel- 
les dans lesquelles les ariens s'é- 
taient assenôblés, et en fit bâtir 
une nouvelle qu'il dédia à saint 
Grégoire. 

3i. Pierre-le'^Yieux, archeTè- 
que de Ravenne en 567 , fit des 
réparations à l'église de Saint- 
Séver, et mourut çn 575. 

32. Jean iti, Romain, occupa 
le siège de Rayenne en 576. Il fit 
achever et consacra la même 
année l'église de Saint-Séver, et 
mourut en SgS. 

33. Marinien ou Bfaiian , re- 
ligieux bénédictin , neveu du 
précédent, succéda à son oncle 
en SgS. Il souscrivit au concile 
de Rome, et reçut le pallium du 
pape Grégoire, dont il était fort 
chéri. Marinien mourut en 6o5. 

34* Jean ti, homme d'une 
piété exempbire, fut &it arche- 
vêque de Ravenne en 6o5. 

35. Jean v, en 610, mourut 
en63o. 

36. Borius, en 63o, mourut 
en 64a. 

37. Maur, d'économe de l'é- 
glise de Ravenne, en devint ar- 
chevêque en 64a. On dit qu'il 
se révolta contre le saint-siége , 
et qu'il mourut misérablement 
dans cet état en 67 1 . 

38. Réparât, obtint la même 
dignité en 671. Dès qu'il eut 
pris possession de son siège , il 
fit paraître le penchant qu'il 
avait pour le schisme; il partit, 
quoiqu'il fut déjà avancé en 



âge, pour Constanttnople, afin 
d'obtenir de rémpereur h per- 
mission de se séparer du aouve* 
rain pontife. Il mourut cepen- 
dant uni au saint-si^e en 677. 

39. Théodose , fut sacré ar- 
chevêque de Ravenne en 677. Il 
souscrivit au concile de Rome 
tenu sous le pape Agathon. 11 
déclara dans ce concile que l'é- 
glise de Ravenne était et devait 
être soumise à celle de Rome. 
Ce qui lui attira la haine de son 
clergé, dont il fut maltraité, 
même après sa mort. 

40. D^mien, de Dalmatîe, fat 
placé sur le siège de Ravenne en 
691 . Il était attaché dès son en- 
fance à cette église, dont il avait 
obtenu successivement toutes 
les dignités. Devenu archevêque, 
il fut toujours humble et peux ; 
il aimait tellement à s'entielenur 
avec Dieu, qu'il passait les nuits 
entières dans l'Eglise; on dit 
qu'il ressuscita un mort et qu'il 
convertit un Juif par ses prièies. 
Il mourut en 708. 

4 1 • Félix, fut (ait archevêque 
de la même église en 708. té- 
tant révolté contre le pape et 
contre l'empereur, il fut saisi par 
ordre de Théodose, exarque de 
Ravenne, etenvoyéà l'empeieor 
Justinien, qui lui fit crever les 
yeux, et le relégua dans le Pont. 
Félix revint a résipiscence, et fat 
remis sur son siège après six ans 
d'exil, n gouverna l'église de 
Ravenne avec beaucoup d'édifi- 
cation le reste de ses jours , et 
mourut même en odeur de sain- 
teté en 716 ou 717. 

4a. Jeanvif succéda i Félix 
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en 718; il fit beaiKdvp de bien 
aox religieux et ail monastère 
de Saint Apollinaire. Il mourut 
en 75a. 

43. Sergitts, fat éln archevê- 
que de Ravenne en 762. Il mit 
la femme qu'il avait épousée 
avant son élection, dans an mo- 
nastère et l'ordonna diaconesse. 
Sergîus eut beaucoup à souffirir 
de la part de quelques envieux, 
quoiqu'il fdt irréprochable dans 
ses mœurs. Il se comporta très- 
bien dans le gouvernement de 
son église , fit bâtir et consacra 
l'église de Saint*Nicolas, et don- 
na toute sa vie de beaux exem- 
ples de piété, il mourut en 
770. 

44* I^on y fut mis à la plaee 
de Sergitts en 770 , par le pape 
Etienne, qui le chargea en même 
temps d'exercer l'office d'ekar- 
que de Ravenne, au nom de PÉ- 
glise romaine. Léon , enflé d'or- 
gueil , voulut soumettre l'exar- 
chat à sa juridiction ; ce qui lui 
attira l'indignation du saint-siè- 
ge. Il mourut en 777. 

45. Jean viii, appelé le Jeune, 
parvint à l'archevêché de Ra- 
venne en 777. Il fit plusieurs 
beaux présens à son église , et 
mourut en 784* 

46. Gratiosus, d'archidiacre 
devint archevêque en 784; il 
reçut à Ravenne Gharlemagne, 
qui lui donna plusieurs beaux 
privilèges. H mourut vers l'an 

794 9 ^° ^^^ 4^'^' ^^^^^ l'esprit 
de prophétie. 

4.7. Valérien ou Valère, fut 
préposé à cette église en 794- Il 
fit détruire une église que ks 
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ariens avaient fait bâtir , et en 
fit construire une magnifique, 
qu'il nomma Valérienne. Il mou- 
rut vers l'an 809. 

48. Martin , succéda à Valé- 
rien en 8f o. Il reçut de l'empe- 
reur Louis-le-Pieux une grande 
plaque d'avgent , sur laquelle 
était gravée la ville de Rome, et 
que Charlemagne avait lai^ée 
par testament à l'église de Ra- 
venne. Martin mourut en 617. 

49. P^ertinax ou Petronatius, 
fut fait archevêque de Ravenne 
en 817. Il obtint du pape Pas- 
thal i«r 1» confirmation de tous 
les privilèges accordés à 6<m 
^lise, assista au concile de Ro- 
me sous Eugène ti , et mourut 
ett835. 

50. Grégoire ou Georges , 
monta sur le siège de Ravenne 
en 838. Il fut député par Gré- 
goire IV pour aller pacifier les 
deux fils de l'empereur Louis- 
le-Pieux , qui était sur le point 
de prendîre les arme^. Cet ar- 
chevêque, au lieu de Aicquitter 
de la commission dfont il avait 
été chargé, prit lui-même les 
armes contre Louis et Charles , 
en faveur de Lothaire , après 
s'être saisi des trésors de sou 
église. Lothaire ayant été défait 
dans une bataille, l'archevêque 
se sauva, quitta les armes, re- 
prit les habits épiscopaux, fit 
faire la paix, et revint à son 
église, où il mourut hai et sou- 
verainement méprisé de presque 
tous ses diocésains. 

5t. Dieudonné , succéda à 
Grégoire en 846. 11 gouverna 
sou église avec beaucoup d|édl- 
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flcation , et mourut vers Tan 

853. 

52. Jeanviiiy obtint Tarche* 
▼êché de Kavenne en 853. C'é- 
tait un homme des plus hardis 
de son siècle ; il gouvernait en ty- 
ran, et refusa de se soumettre au 
jugement que le saint-^iége, au- 
quel il avait €ié déféré par les 
autres évêques ses conprovin- 
ciaux, porta contre lui 2 ayant été 
en conséquence privé de sa di- 
gnité, il demanda d'être enten- 
du dans un concile ; ce qui lui 
fut accordé dans celui de La- 
tran en 861 , où, accablé par une 
foule de témoins et par Tévi- 
dence de ses forfaits, il s'avoua 
coupable, demanda pardon au 
souverain pontife; et ayant pro- 
mis de se corriger , il fut réta- 
bli sur son siège, qu'il occupa 
jusqu'en 879. 

53. Romain, Toscan, fut placé 
sur le mêmç siège après la mort 
de Jean en 879. Il se déclara d'a- 
bord contre le saint-<siége, ce 
qui obligea le pape Jean yiu à 
lui défendre de conférer les or«- 
dres. Il fut ensuite excommunié 
pour avoir refusé de se rendre 
au concile. Romain recouvra les 
bonnes grâces du saint-siége, et 
mourut en 889. 

54. Dominique Ublatella, ob- 
tint l'archevêché de Ra venue en 
889. Il mourut en 898. 

55. Jean ix, en 898. Il tint 
un concile à Ravennei et mou- 
rut en 904* 

56. Pierre, en 911. 

57. Jean X, fut transféré de 
l'évêché de Bologne à rarchevé- 
ché de ftavenne en 91a. 
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58. Constantin, fut préposa 
a cette église en 913. 

59. Pierre , de Bologne , suc- 
céda à Constantin en 923. 11 tint 
en 954 un célèbre concile au- 
quel plusieurs évêques assistè- 
rent. 11 en tint un autre à Fer- 
rare en 970, et se démit de son 
évêché après l'avoir gouverné 
plijisieurs années avec honneur. 

60. Honettus, religieux de 
Saint'-Benoit , fut élevé sur le 
même siège en 97 1 ; il gouverna 
son église avec^aucoup de pru- 
dence , tint deux conciles, et 
mourut en 983. 

61. Jean XI, de Pavie, fut élu 
archevêque de Ba venue en 983. 
Il fut envoyé la même année en 
Allemagne pour couronner l'em- 
pereur Othon m, et obtint du 
pape Grégoire v la confirmation 
de tous les privilèges de son siège 

«^997- 

62. Gerbert, Français de na- 
tion, religieux de Saint-BenoSt, 
fut transféré de l'archevêché de 
Reims à celui de Ravenne en 
996, par Grégoire v, qui lui 
donna le pallium avec quelques 
autres privilèges. Gerbert fut 
élu souverain pontife sous le 
nom de Silvestre 11 en 999. 

63. Hermutus ou Neomutus, 
succéda à Gerbert en 999. 11 se 
démit de sa dignité à cause qu'il 
ne se sentait pas en état de la 
soutenir. 

64* Frédéric, fut chargé de 
l'archevêché de Ravenne ea 
loof , il ne siégea que deux ans. 
Après sa mort le si^e de Ra- 
venne vaqua onze ans , et il ne 
fut occupé pendant un temps 
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que par an intnis nommé Alde- 
bert. 

65. Arnaud, siégeait en ioi4. 
11 assembla un concile , cassa 
tout ce qu'Aldebert avait fait, et 
mourut en 1019. 

66. Héribert, siégea en 1019, 
et mourut en 1027. 

67. Gebemrd , en 1027. Il 
renouvela d'anciens droits qui 
avaient été négligés par ses pré- 
décesseurs, et obtint de l'empe- 
reur Conrad des biens et des 
nouveaux privilèges. Il moUrut 
en io44« 

68. Humphridus ou Amul* 
phus, frère de l'empereur Henri, 
abbé de Saint- Jean-î'Évangéliste, 
de l'Ordre de Saint-Benoit > fut 
fait archevêque de Bavenne en 
1046. Il gouverna son église en 
qualité de pasteur, et l'Italie en 
qualité de vicaire de l'empire , 
par commission de l'empereur. 

I S'étant brouillé avec le saint- 
"siége au commencement du pon- 
tificat de Léon ix, il fut suspens 
dans le concile de Yerceil. Il re- 
prit peu de temps après les fonc- 

f tions de sa dignité par la pro« 

; tection de l'empereur , et mou- 

i rut en loSi. 

69. Jean-Henri, de chance^ 
^ lier de l'empereur Henri, devint 
j archevêque de Bavenne en i oS i • 
- Il obtint du même empereur la 
. confirmation de tous les privi- 
lèges et de tous les droits dont 

^ l'église de Bavenne était en pos- 
^ . session : Jean demeura quelque 
^ temps excommunié pour s'être 
^ soustrait à l'obéissance du saint- 
^ siège* n mojarut en 1070. 
j 70. Gibert ou Wibert Gorri- 
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gia, de Parme , chancelier de la 
cour impériale, fut nommé à 
l'archevêché de Ravenne par 
Alexandre li en 1070. C'était 
un homme de condition et sa- 
vant, mais séditieux et d'un or- 
gueil insupportable. Il s'unit 
avec l'empereur Henri contre 
Grégoire vu. Il fut excommunié 
et privé de son siège par le con- 
cile de Latran; Gibert conti- 
nua d'exercer les fonctions épis- 
copales , plutôt en tyran qu'en 
pasteur , quoique excommunié ; 
il eut même l'impiété de mon«- 
ter sur la chaire de saint Pierre 
sons le nom de Clément 111. 
Il mourut subitement dans le 
temps qu'il faisait ses disposi- 
tions pour ne pas tomber entre 
les mains du légitime pontife y 
et éviter par-là les châtimens 
qu'il méritait. 

71. Richard, homme d'un 
mérite distingué , selon Baro- 
nius, devint archevêque de Ra- 
venne sous Grégoire vu en 1080. 
Après la mort de Richard, le 
siège de Ravenne fut occupé 
par trois archevêques intrus , 
qui sontOthon, Jérémie et Phi- 
lippe. 

72. Gualterio, chanoine régu- 
lier, fut élu canoniquement ar- 
chevêque par le clergé. Le pape 
Gelase 11 approuva cette élection 
en II 18. Ce prélat fut toujours 
uni au saint-siége , et en reçut 
de très-beaux privilèges ; il fut 
confirmé par Honorius 11 dans 
la charge d'exarque de Ravenne, 
gouverna son église avec beau- 
coup de prudence, et mourut 
en ii44- 
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73. Moïse de Verceili fat ausai 
tflu par, le clergé et confirmé par 
le pape Lace 11 en ii44* C'était 
«H prélat très-iavant et très- 
pieax. n remit l'église de Ra- 
Tenne dans sa première splen- 
dear, et moamten 11 54* 

74» Anselme 9 monta sur lè 
même si^ en 1 154* It fut sa* 
cré et décoré da pattium par 
Adrien it; il avait été aupara- 
vant envoyé ei| ambassade i Em- 
manuel ^ prince d'Orient t il as- 
sista en 1 1&8 à l'assemblée que 
Baynaud et Othon Palatin, am- 
bassadeurs de l'empereur Fiédé«> 
rie, tinrent â Crémone pour re- 
cevoir» selon l'usage, les sermens 
des villes. Anselme mourut en 
SI 58» Après la mort de cet ar« 
chevé<{ue. Guy de Milan fat in- 
trus sur le siège de Ravenne par 
l'empereur Frédéric, ce qui oc- 
casiona des schismes et d'autres 
grands maux dans l'Église. 

75. Gérard, fut élu archevê- 
que de Ravenne en 1 173. Il était 
fort aimé du pape Alexandre ui, 
auquel il avait toujours été at« 
taché dans les temps même les 
plus critiques. Il assista au con- 
cile de Latran en 1 1 79. 

76. Guy, religieux de Ci- 
teaux, succéda à Gérard. C'était 
un prélat des plus sélés pour la 
foi. Il prêcha la croisade contre 
les Sarrasins, et s'embarqua avec 
plusieurs autres personnes pour 
aller combattre contre ces infi- 
dèles dans l'Orient. Il se signala 
dans son expédition et mourut 
pour la défense de la religion 
dans une bataille que Saladin 
livra aux chrétiens en 1 190* 



77. Guillaume ou Guillemaat, 
que plusieurs appellent ansâ 
Othon, obtint l'areheVlêché de 
Ravenne en 1 1 go. Il mounit en 
laot. 

78. Albert , occupa le même 
n^S^en iaoi«. Il fut aussi très* 
>zélé pour la religion; il s'em* 
barqua pour aller au secouis 
des chrétiens contre les Sarra- 
^s, et mourut en 1207 avec la 
réputation d'un bon prélat et 
d'un habile capitaine. 

79. Gilles, archevêque de Ra- 
venne en 1 207 , fut décoré du 
pallium par Innocent m. 

80. Hubaldus, fut tnnsféié 
de l'église de Faenxa à celle de 
Ravenne en iao8. Il se démit 
de son archevêché, et se retira 
dans Un monastère. 

81 . Picinnius , succéda à Hu- 
bald en iài5. Il mourut eu 
iai7» 

8a» Simon , fut fait archevê- 
que de Ravenne en 12117, et dé* 
coré du pallium la même année 
par Honorius ui. 11 obtint de 
l'empereur Frédéric 11 et du 
pape Honorius la confirmation 
de tous les privilèges qui avaient 
été accordés à l'église de Ba- 
yenne. 

83. Théodoric , chanoine et 
prévôt de l'église de Ravenne, 
homme d'esprit et pieux, en de- 
vint archevêque en laaS, sons 
le ppe Grégoire ix. Il assista i 
la translation du corps de saint 
Dominique à Bologne en i a33. 
Ce digne prélat fut détenu qoeK 
que temps en prison par tVt 
pereur Frédéric; ajant été nûs 
ensuite en liberté^ il reprit les 
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fonctions de sa dignité » el les 
exerça toujours avec beaucoup 
d'édification, jusqu'à sa mort, 
qui arriva à Forly en i349- 

84. Philippe Fontana» citoyen 
et évêque de Ferrare , nooamé 
ensuite à Vivêché de Fkwence, 
fut transféré à Raveone en iiSi. 
C'était un pcélat éloquent et 
d'une prudence consommée. 
Ayant été nommé légat contre 
Ëzcelin^ ennemi de l'Église , il 
fut pris et mis en prison, dont il 
ne se racheta qu'à force d'ar> 
gent. De retour à son église « il 
tint un concile qui lui fit beau- 
coup d'honneur , et mourut en 

1274. 

85. fioniface Hinus, noble Gé- 
nois, de l'Ordre de Saint*Domi«> 
nique , fut nommé à l'archeyé* 
ché de Ravenne par Grégoire z^ 
dontilayait été nonceen France. 
11 assista au concile de Lyon , et 
y fit les fonctions de légat de 
rÉmilie; il fut ensuite envoyé 
nonce en France pour la seconde 
fois par le pape Honorius m , et 
mourut en ia88. 

86. Opizo, de l'iUnstre fa*- 
mille de Sanvital, neveu d'Inno» 
cent IV, fut transféré de l'église 
de Parme sa patrie, à oeUe de 
Ravenne par Boniface . vin en 
1 2gS. n mourut en 1 3o3. 

87. Raynaud, de Milan, passa 
de l'évêché de Yicence à l'ar- 
chevêché de Bavenne en i3o3. 
11 gouverna cette ^lise avec 
beaucoup de piété et de zèle^ 
tint plusieurs conciles pour k 
réforme des ecclésiastiques, cor^ 
rigea bien des abus, et fit obser- 
ver les anciens canons y ce qui 
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ne. contribua pas peu à rendre 
son diocèse un des mieux réglés 
de son temps. Raynaud mourut 
en odeur de sainteté en i3ai. 
Ughelle upporte plusieurs mi- 
racles qui se sont faits par l'in- 
tercession de ce saint prélat. 

88. Aymeric, Francis de na- 
tion , archidiacre de Tours et 
gouverneur de l'Emilie, fut 
nommé archevêque de Ravenae 
par Jean zxn en 1822. Il passa à 
l'église de Chartres en i33a , et 
fut décoré de la ponipre peu de 
temps après. 

8g. Guy, de Reggio, aupara- 
vant évêque de THpoli, fut fait 
archevêque de Ravenne en i332. 
C'était un prélat recommanda- 
ble par sa naissance et par la pu- 
reté de ses mœurs ; il mourut 
un an après qu'il eut pris pos- 
session de son nouveau siège. 

90. François Hichaeli , noble 
vénitien , fut mis à la place de 
Guy en i334- H fit rendre à son 
^lise plusieurs biens qui avaient 
été usurpés, et fut ensuite trans- 
féré à l'archevêché de Crète en 
1342. 

91. Nicolas, Vénitien, dési- 
gné évêque de Be^game, fut 
élevé sur le siège de Ravenne 
par Clément vi en 1342. Il fut 
envoyé en qualité de légat au roi 
d'Angleterre , pour négocier la 
paix entre ce prince et le roi de 
France, qui étaient en guerre 
depuis long-temps. 

ga. Fortunerius, Français de 
naUon ^ général de l'Ordre des 
Frères Mineurs , un des plus il- 
lustres savans de son siècle , fut 
préposé à l'église de Ravenne en 
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1347. 11 fat fait patriarche de 
Grado en i355 et cardinal en 
i36t. Il mourut à Padoue la 
même année qu'il fut décoré 
de la pourpre. Sa mort causa la 
plus vive douleur au pape et à 
toute la cour romaine. 

93. Petrochinus Gasalescius, 
religieux de Saint- Barlhélemi 
hors les murs, de l'Ordre de 
Sàint-Benoit , fut pkcé sur le 
même siège et décoré du pal-' 
Uum par Innocent vi, l'an 1862. 
Il mourut .lans le temps que le 
pape pensait à le faire cardinal, 
pour récompenser son grand 
mérite. 

94. Pileus de Prata , de la 
ville de Concordia , dans le 
Frioul, fut transféré de l'évê- 
ché de Padoue à Tarchevéché de 
Ravenne l'an 1370, Uri:>ain vi 
le fit cardinal l'an 1378, et l'en- 
voya légat en fiohéme et à Na- 
pies pour les affaires du saint- 
siége. Pileus, ayant encouru la 
disgrâce d'Urbain , se rangea dji 
parti de Tantipape Clément, qui 
résidait à Avignon. Après la 
mort d'Urbain, il se mit dans 
les bonnes grâces de son suc- 
cesseur Boniface ix, qui le con- 
firma dans la dignité de cardi- 
nal, le nomma à Tévéché de 
Tusculum , et lui 'donna les lé- 
gations de la Marche d'Anconé, 
de rOmbrie et de TÉmilie. Ce 
prélat mourut à Padoue, où il 
avait fondé un collège , Tan 
i4oi. 

95. Cosmatus Mélioratus, de 
Sulmone, fut nommé à Tar- 
chevêché de Ravenne Tan 1387, 
après que Pileus eut été chassé 
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de ce siège par Urbain vi. Il fut 
fait ensuite cardinal et admi- 
nistrateur perpétuel de Ravenne 
par Boniface ix. Cosmatus se 
démit de tous ses emplois Pan 
t4oo. II fut élu souverain pon- 
tife sons le nom d 'Innocent vu, 
après la mort de Boniface ix. 

96. Jean Mélioratus, neveu 
du précédent, succéda à son 
oncle en i^oo. il fut décoré de 
la pourpre et déclaré adminis- 
trateur perpétuel de l'église de 
Ravenne l'an i4o5. Il assista 
aux conclaves de Gr^oire xii . 
d'Alexandre v et de Jean xxiii, et 
mourut à Bologne l'an f 4 10. 

97. Thomas Perendulus, de 
Ferrare, jurisconsulte célèbre, 
chanoine de l'église de Ferrare, 
devint archevêque de Ravenne, 
Tan f4ii. Il gouverna très- 
bien son diocèse pendant trente- 
quatre ans , et mourut à Ferra- 
re, en 1445* 

98. Bartbélemi Rovarelb, de 
Ferrare , évéque d'Atri , fut 
transféré à Ravenne Tan i44^- 
n fut chargé de plusieurs léga- 
tions, dont il s'acquitta heu- 
reusement. Pie n le créa cardi- 
nal et le mit à la tête des affai- 
res ecclésiastiques l'an 1461. 
Rovarella mourut A Rome y Tan 

.476. 

99. Filîasius Rovarella , ne- 
veu du précédent , succéda à 
son oncle en 1476. C'était un 
prélat savant et prudent. Il fut 
gouverneur de Pérouse et de 
plusieurs autres villes de l*état 
ecclésiastique. Il se comporta 
fort honorablement dans l'ad- 
ministration de son église jus- 
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qu'en i5i6, qu'il s'en démit, U 
mourut en 1S26, 

100. Nicolas FlescuSy appelé 
le cardinal de Gènes, fut chargé 
du gouyernement de l'église de 
Ravenne en 1616. Il obtint du 
pape Léon x la confirmation de 
tous les privilèges que les papes, 
les empereurs et les rois avaient 
accordés à l'église de Ravenne , 
et particulièrement le droit de 
faire battre monnaie. Il mou* 
rut l'an i523, étant pour lors 
cardinal-évéque d'Ostie. 

lOT. Pierre AccoUus, cardi- 
nal du titre de Saint-Euscbe,' 
fut élu archevêque de Kavenne 
l'an r52/|.. Il permuta deux 
mois après son siège avec celui 
de Crémone , <|u'occUpait alors 
Benoit Accoltus son neveu. 

102. Benoit Accoltus, neveu 
du précédent, de l'illustre (à^ 
mille des Alemani de Florence , 
fut d'abord protonotaire apos- 
tolique et évéque de Cadix, sons 
Léon X. n passa successivement 
aux églises de Crémone et de 
Ravenne , et fut fait cardinal du 
vivant de son oncle par Clé^' 
ment vu. Benoit s'était rendU 
recomroandable par ses vertus 
et par sa science; mais il eut 
ensuite le malheur de ternir sa 
réputation par des libertinages 
scandaleux. H mourut à Flo- 
rence en i549* 

io3. Rainut , cardinal Far- 
nèse, neveu de Paul in, -fils de 
Pierre , duc de Parme , et frère 
du cardinal Alexandre Farnèse , 
monta sur le siège de Ravenne 
eu i54g. Il passa ensuite aux 
églises de Naples et de Bologne. 
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Y04. Jules Robereus, cardinal 
dlJrbin, légat d'Ombrie, fut 
transféré de l'éfêché de Vicence 
à l'archevêché de Ravenne l'an . 
i566. Il tint un concile provin* 
cial pour la réforme du clergé, 
et fit paraître, tout le tem|>s 
qu'il gouverna cette église, une 
grandeur d'âme digne d'un 
prince. Il mourut Tan 1578. 

io5. Christophe Boncompa* 
gno, neveu de Grégoire xin, 
mèbre jurisconsulte , fut nom* 
mé à Varchevêché de Ravenne 
par son oncle, l'an 1578. Il tint 
un concile provincial, fit de 
très* beaux i^glemens , donna 
beaucoup aux pauvres et aux 
églises, et mourut, comblé de 
méritps, l'an i6o3. 
' 106. Pierre Aldobrandin , de 
Florence^, cardinal, neveu du 
i>ape Clément vin, fut mis sur 
le même siège par son oncle, 
Fan i6o3. Il avait exercé aupa- 
ravant plusieurs charges hono- 
rables à la cour de Rolne. Il 
avait donné,. en 1600, la béné- 
diction nuptiale au mariage 
d'Henri iv, voi de France, avec 
Marie de Médicis, princesse de. 
Toscane, et avait fait faire une 
étroite, alliance entre le même 
Henri iv et le roi d'Espagne. Il 
avaitâuflisi réconcilié le premier 
avec le due de Savoie. Devenu.' 
archevêque de Ravenne, il fil 
des réparations magnifiques aux 
églises, en fit bdtir de nouvelles, 
fcmda des maisons religieuses, 
et se comporta toujours en bon 
et zélé pasteur. Il mourut en 
1621 , étant cardinal-évêque de 
Sabine. 
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107. Louis GaponittSy d'une 
iamille noble de Florence , tré- 
sorier de la chambre apostoli- 
que sous LéoD XI, cardinal de la 
création de Paul v, et l^t de 
Bologne , présida à l'église de 
Ravenne depuis Tan 1621 ju»- 
qu*à Van i645. Il avait été nom- 
mé à cet archevêché par Gré- 
goire XV. n s'en démit en faveur 
de son petit-neveu, quoiqu'il le 
gouvernât avec toute Tapplica- 
tioa que demande un si grand 
ministère. 

108. LucTorrigianus, de Flo- 
rence, petit-neveuduprécédent, 
était clerc de la chambre apos«- 
tolique lorsqu'il fut fait arche* 
vèque de Ravenne. Il marcha 
sur .les traces du cardinal sou 
oncle, et illustra comme lui le 
si^e de Eavenne par la noUessa 
de son sang, et par l'éclat de ses 
v/ertus. Il mourut Vàn 1669. 

109. Pauluse, cardinal iitîe^ 
ri , fut misen posaessiou del'aiv 
chevêche de Ravenne Tau 1690, 
et a'en démit en i&]$. 

1 lo. Fabius GuiniaiuSy d'une 
famille nobte de LucqueSj doc* 
teur en l'un et l-autre droit , 
prieur dé l'église collégiale de 
SaintrJean et de Saint-Reparat!,. 
obtint la même dignité en 1674- 
II avait été député de sa répUr* 
Uique pour aller faire bomma-» 
ge au souverain pontife Clé- 
ment iz. U mourut & Rome en 
1691, 

n I . Raymond Ferret , d\uie: 
maison illustre d'Aneône , doc- 
teur en l'un et l'autre droit, ar- 
chidiacre de réglise de sa patrie 
et gouverneur de Lorette , en- 
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s^ituévéque de Recantfli et de 
Lorette, fut transféié à l'aiche- 
vâché de Ravenne en i6gi.(IuiL 
sacr. , tome a, page 3d3.) 

Conciles de Ravenne. 

Le premier fut tenu l'an 419 
par ordre de l'empereur Hono- 
nus, pour juger te différend de 
Boniface et d'Eulalius, qui pré- 
tendaient tous deux k la pa- 
pauté. Il y fut ordonné qu'ils 
demeureraient l'un et l'autre 
hors de Rome, et qu'Achileus , 
évêque de Spolette , prendrait 
soin de l'Église de Rome jus- 
qu'à ce que ce différend fut jugé 
par un plus nombreux concile. 
La cau3e fut décidée en faveur 
. de Boniface. (Baluze, incoUeci.) 

Le second, l'an 874 ^ pi^r le 
pape Jean viu , i la tête de 
soixantenibt évêques. On y ter- 
mina uu différend entre Ursus , 
duc de Venise, et Fierve, pa- 
triarche de Grade. {Reg. 24. 
Lab. 6. Hard 6.) 

Le troisième, l'an 877, par le 
pape Jean viu, sur la discipline 
et l'immunité de l'Église. On y 
fie dixrneux canons. 

Dans le pmmier, on ordonne 
que tou$ les métropoliuins se- 
ront, tenus, trois mois après 
leur ordination , d'envoyer une 
profession de foi am saint^ége , 
et de demander le pallium, et 
que çmix qui manqueront à ce 
devoiir, n'auront point le pou* 
voir de consacrer des évêques , 
qu'ils n'y aient satisfait. 

Dans Je secoud, on déclare 
que si ceux qui sont élus évêques 
ne se font pas ordonner trois 
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mois apiès Ifar jleclioo, ila se- 
ront eTCcommaniés jusqu'à ce 
qu'ils k fassent, et que s'ik sont 
cinq mois sans le faire , ils ne 
pourront être ordonnés ni pour 
l'église i laquelle ib étaient des» 
tinés, ni pour aucune autre. 

Dans le troisième , on défend 
aux métropolitains l'usage du 
paUium dans d'autres temps 
que les grandes fêtes , et pen* 
dant le sacrifice de la messe. 

Dans le quatrième» il est dé- 
fendu aux seigneurs de mépriser 
ou de maltraiter de paroles les 
évêqnes, ni de rien exiger d'eux 
pour les introduire devant le 
pape, et on leur réserve la con- 
naissance des causes des clercs , 
des religieuses, des pupilles et 
des veuves; et on défend, sous 
peine d'excommunication, de 
les traduire aux tribunaux des 
juges séculiers. 

Dans le cinquième, on excom- 
munie ceux qui prennent du 
bien d'Église ou qui nultraitent 
les ecclésiastiques. 

Dans le sixième, on porte la 
même peine contre tousceux qui 
ravissent les vierges consacrées à 
Dieu et les femmes , jusqu'à ce 
qu'on les ait rendues à leurs- 
parens. 

Dans les sept et huitième, on 
prononce anathème contns les 
homicides, les incendiaires , et 
ceux qui volent et qui piHent 
le bien d'autmi. 

Dans le neuvième, on déclare- 
excommuniés ceux qui commu- 
niquent volontairement avec 
des personnes^qu'ils savent être 
excommuniées; et il veut qu'on 



refuse .tonto andienee à ceux qui 
sont un an excommuniés, sans 
se mettre en peine de faire le- 
ver leur excommunication. S'ils 
meurent en cet état, on dé- 
fend de leur rendre la commu- 
nion. 

Dans le dixième,fil est ordon- 
né à tous les évêques d'indiquer 
à tous leurs voisins et à leurs 
diocésains les noms des excom- 
munies, et de les faire afficher 
aux portes des églises. 

Dans le onzième, on défend 
à tous seigneurs, sous peine d'ex* 
communication , de retirer cbea 
eux ceux qui méritent punition, 
et qu'ils ne leur donneront point 
retraite qu'ils n'aient été punis 
suivant les lois. 

Dans le douzième, on excom» 
munie tou^oeux qui s'absentent 
trois dimanches consécutifs de 
l'assemblée des fidèles qui $q 
fait dans les paroisses. 

Dans le treizième, on enjoint 
aux défenseurs , conservateurs 
et administrateurs des biens de 
l'Église de faire leur devoir; et 
si, après trois monittons, ils né- 
gligent de le faire, ils seront ex- 
communiés. 

Dans le quatorzième , il est 
porté qu'on n'ordonnera aucun 
prêtre, qu'on ne l'attache aa 
service de quelque église. 

Dans les quinze , seize et dix- 
septième, on défend, sous peine 
d'anatbème, de prendre le bien 
de l'Église romaine, ni d'en de-> 
mander sons titre de bénéfices. 
Dans le dix-huitième , il est 
porté que les dîmes serontpayées 
au prêtre qui dessert la parois- 
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se, et défendu à des prêlre» ou 
des clercs d'un autre diocèse de 
se les faire donner. 

Le dix - neuvième et. der- 
nier défend aux juges et aux 
commipaires des princes de te- 
nir leurs plaids ou de se loger 
dans des églises. ( Lab. 9. 
Hard. 6. 

Le quatrième concile fut tenu 
en 88a par le pape Jean viu , en 
présence de l'empereur Louis- 
le-Gros au sujet de l'immunité 
des églises en général, et en par- 
ticulier deTéglise d'Ârezso, ou, 
selon Ugfaelle, de l'église de Yé-* 
rone. (Le père Mansi , Supplém. 
t. I. col. i8i5.) 

Le cinquième concile fut tenu 
en 8g8 par le pape Jean ix , en 
présence de l'empereur Lam- 
bert ; on y relut les actes du 
concile de Kome , et on y ap- 
prouva douze articles. (Pagi^ 
ad hune ann>) 

Le sixième, l'an go4, sous 
Jean ix, dans la cause de For- 
mose et d'Etienne. L'empereur 
Lambert s'y trouva avec soixan- 
te-quatre évéques, qui approu** 
v.èrent les dix réglemens qui 
suivent. 

Le premier porte qu'on ob- 
servera les canons des saints Pè- 
res, et ce qui est contenu dans 
les Capitttlaires de Gfaarlemagne, 
de Louis- le -Débonnaire, de 
Lothaire et de Louis 11. 

Le second défend à qui que ce 
soit d'arrêter ni de faire aucun 
tort à ceux qui auront recours à 
l'empereur. 

Le troisième confirme les pri- 
• viléges accordés ou confirmés à 



l'Église de Rome par les empe- 
reurs. 

Le quatrième est une appro- 
bation de ce qui venait d'être 
ordonné dans le concile de Ro- 
me , touchant Tafiaire de For- 
mose. 

Le cinquième ordonnela puni- 
tion des violences exercées sur le 
territoire de Téglise de Rome , 
qui avaient obligé le pape d'a< 
voir recours à l'empereur. 

Le sixième renouvelle le trai- 
té* fait entre le saint-siége et 
l'empereur Gui^ père de Lam- 
bert. 

Le septième ordonne qu'on 
révoquera les édits qui se trou- 
veront n'être pas conformes aux 
conditions de ce traité. 

Le huitième porte que les 
biens donnés par des lettres du 
prince au préjudice de ce même 
traité, seront rendus à Véglise. 

Le neuvième porte que l'em- 
pereur empêchera les ligues que 
les Romains, les Lombards et 
les Français ont £aites ensemble 
contre les intérêts du saint -si^e 
et de l'empire. 

Le dixième et dernier exhorte 
l'empereur à protéger l'Ëglise 
romaine. {Re^. 24* Lal>. 9. 
H. 6.) 

, Lç septième concile fut tenu 
Tan 954 ^' les biens de l'Église. 
(L.9.H..6.) 

Le huitième , l'an 967. L'em* 
percur Othon y rendit au pape 
la ville et le territoire de Ra- 
venne. On y déposa Hérocle , 
archevêque . de Saltzbourg , et 
l'on y érigea Magdeboni^en ar- 
chevêché. (Ibid,) 
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Le neuvième , Tan 968 , pour 
terminer Tafiaire de l'érection 
de rarcbevêché deMagdebourg. 
( Le père Mansi, Suppléin. t^ i, 
col. 1x55.) 

Le dixième , l'an 976, contre 
la simonie ( Ibid, ) 

Le onzième , Tan 998. On 7 

fît trois canons, dont le premier 

défend de vendre l'Eucharistie 

et le saint chrême. ( D. Mar- 

• tenne. ) 

Le douzième, Tan 10 149 tou- 
chant plusieurs abus qui s'é- 
taient glissés d u temps de l'arche* 
vêque Adelbert, intrus.(Lab. t.9.) 
Le treizième, l'an 1 1 28. On y 
I déposa les archevêques de Venise 
et d'Aquilée, pouravoir étéfavo* 
râbles aux schismatiques. (Pagi.) 
Le quatorzième , Tan 1^53 , 
pour les immunités des égli- 
ses de b province. ( Lab. 11.) 

Le quinzième, l'an i258, sur 
les Ordres de Saint-Dominique 
et de Saint-François. ( Ibid. ) 

Le seizième, l'an 1261 , con- 
tre les Tartares. ( D. M. } 

Le dix-septième , Tan 1286. 
Boniface, archevêque de Ra- 
venne, y présida , et l'on y fit 
, neuf cahons. 

Le premier fait défense aux 
clercs de recevoir ou de nourrir 
les farceurs ou danseurs qu'on 
leur envoie y et les condamne à 
payer, pour les pauvres ou ponr 
, l'Église, le double de ce qu'ils 
leur auront donné. 

I^ secood exhorte les ecclé- 
siastiques à donner l'aumône 
aux pauvres, et accorde des in- 
dulgences à ceux qui les nourri- 
ront et les habilleront. 

20. 
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Le troisième condamne à une 
amende pécuniaire les clercs qui 
portent des armes sans la per- 
mission de leur é vêque, et ceux 
qui ne portent pas la tonsure et 
l'habit conforme à leur ordre. 

Le quatrième porte que les 
ecclésiastiques qui sont pourvus 
de bénéfices à charge d'âmes, se 
feront ordonner prêtres. 

Le cinquième ordonne que 
les distributions ne se donneront 
qu'aux chanoines qui seront 
présens à l'office. 

Le sixième porte qu'on suivra 
le règlement du concile de Lyon , 
touchant les testamens àc& usu- 
riers. 

Le septième excommunie 
ceux qui refusent de payer les 
dîmes ; et en cas que les excom- 
muniés négligent de faire lever 
l'excommunication dans le mois, 
ou aura recours au bras séculier. 
Le huitième déclare quels 
sont les cas réservés aux évêques 
dans la province de Ravenne. 

Le neuvième déclare excom- 
muniés d'excommunication ma- 
jeure, tous ceux qui attentent 
aux immunités et aux libertés 
des églises. ( Reg. 28. Lab. lu 
Hard. 7.) 

Le dix-huitième concile fut 
tenu l'an i3o7. (L^l>- n- H. 7.) 
Les dix-neuvième et vingtiè- 
me, l'an i3io, touchant les tem- 
pliers. i^Ibid, ) 

Le vingt-unième , Tan 1 3 1 1 . 
Renaud, archevêque de Raven- 
ne, y présida , et l'on y fit tren- 
te-deux canons. 

Le premier ordonne que l'on 
fera des prières publiques pour 

^1 
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rovdînation des évéques des 
églises vacantes» 

Le second veut qu'on fasse 
dire une messe tous les jours 
pendant un mois pour les évè- 
ques défunts. 

Le troisième ordonne que tons 
les ans , le 20 de juillet , on fera 
dans les églises cathédrales un 
service solennel pour lesévéques 
défunts, et que ee jour^là on 
nourrira douze pauvres. 

Le quatrième enjoint de faire 
la même chose pour les patrons 
et les bienfaiteurs des églises. 

Le cinquième veut que Ton 
enferme sous l'autel ou ailleurs 
les reliques dont on n'a aucune 
certitude. 

Le sixième porte que Ton ad- 
ministrera les sacremens à jeun, 
si cela se peut, avec les omemens 
convenables, et gratuitement. 

Le septième ordonne que l'on 
renferme soigneusement TEu- 
cfaaristie, le saint chrême et les 
saintes huiles , et que Ton aura 
soin de renouveler les saintes 
hosties que l'on conserve pour 
le viatique. 

Le huitième vent que Ton 
tienne proprement les linges et 
les omemensdes églises, que l'on 
ait des livres et des pareraens 
suffisans, et des calices d'argent* 
si cela se peut » et que les clo- 
ches soit bénites avec les céré* 
monies prescrites dans le Ponti- 
fical. 

Le neuvième défend aux prê- 
tre de dire plus d'une messe par 
jour, si ce n'est dans les cas per- 
mis par le droit, et à qui que ce 
soit de prêcher et célébrer ni 



RAV 
faire aucune fonctioDi s'il n'a 
été présenté à l'ordinaire, et 
veut qu'on fasse les dimanches 
la bénédiction de l'eau , et que 
tous les paroissiens entendent 
la messe entière tous les diman- 
ches dans leur paroisse » sous 
peine d'excommunication , s'ils 
ne le font après avoir été avertis 
trois fois. 

Le dixième enjoint aux curés 
d'avertir tous les dimanches à la 
messe , après l'évangile et l'of- 
fertoire, des fêtes et des jeûnes 
de la semaine. 

Le onzième ordonne que trois 
fois l'an on publiera la forme du 
baptême dans les églises. 

Le douzième défend de faire 
le marché ni aucun acte de jus* 
tice devant l'église. 

Le treizième fait défense d'ad- 
mettre à la prédication ceux qui 
n'ont pas l'âge de trente ans. 

Le quatorzième porte que les 
abbés et les prieurs des bénédic- 
tins et chanoines réguliers tien- 
dront tous les ans on chapitre 
provincial. 

Le quinzième veut cpe les cu- 
ré» publient, l'avent et le carê- 
me, le canon omnis uîriusque 
sexfis , que les fidèles qui ne sa- 
tisferont pas à ce devoir, soient 
punis par l'évêqne, et que les 
médecins ne visitent point «n 
malade pour la seconde fois , 
qu'il n'ait appelé le mtfdeoiift de 
l'âme. 

Le seizième âéfsnd de donner 
des bénéfices à des personnes 
qui ne savent lire ni chanter. 

Le dix-septième ordonne que 
tous les abbés et les prieurs de 
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rOrdre de Saint-Benott auront 
un office conforme. 

Le dix -huitième enjoint aux 
évêques de tenir tous lés ans un 
synode. 

Le dix- neuvième fait défense 
de célébrer des mariages sans 
avoir fait la publication des 
bans. 

Le vingtième excommunie 
tous ceux qui se font élire , et 
se font mettre en possession des 
bénéfices par l'autorité séculiè- 
re, et les déclare incapables de 
posséder aucun bénéfice dans la 
province. 

Le vingt-unième déclare sns« 
pens de leurs offices et bénéfices 
tous ceux qui sont rebelles à 
leurs snpérieurs,jusqu*à ce qu'ils 
aient fait satisfaction. 

Le vingt - deuxième défend 
d'admettre à aucun bénéfice et 
office les moines apostats. 

Le vingt-troisième ordonne 
que les Juifs porteront une mar- 
que pour les distinguer des chré- 
tiens. 

Le vingt -quatrième porte 
qu'aucun prélat n'exercera de 
juridiction dans le diocèse d'un 
autre , qu'aucun ecclésiastique > 
soit séculier ou régulier, ne sera 
promu aux ordres sans démis-> 
soire de son évêque , si ce n'est 
ceux qui sont de Tordre des re- 
ligieux mendiaos ou autres pri- 
vilégiés. 

Le vingt-cinquième défend de 
donner des hôpitaux à des per- 
sonnes mariées , et qui ne veu- 
lent point y résider. 

Le vÎDgt-sixîème renouvelle 
les peines portées par les canons 
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contre ceux qui frappent, mal- 
traitent ou chassent des églises 
les ecclésiastiques. 

Le vingt-septième exclut de 
l'Église, pour un mois, les blas- 
phémateurs ; et si après avoir été 
repris plusieurs fois ils ne font 
pénitence, il ordonne qu'ils se- 
ront privés de la sépulture ec- 
clésiastique. 

Le vingt-huitième porte la 
même peine contre ceux qui 
demeurent plus d'un an dans 
l'excommunication, quand mê- 
me on les aurait absous au lit 
de la mort. 

Le vingt-neuvième .eut que 
l'on dénonce les adultères à l'é- 
vèque, et que l'on se serve des 
censures de l'Église , pour leur 
faire quitter leur commerce. ^ 

Le trentième ordonne aux évé- 
ques, aux chapitres et aux mo- 
nastères qui ont de gros reve- 
nus, de fah'e des aumônes géné- 
rales et réglées, et de nourrir 
des pauvres. 

Le trente-unièmeenjoint,sous 
peine d'excommunication, aux 
notaires d'apporter aux évêques, 
dans un mois , une expédition 
des testamens où il y a des legs 
pieux; et que si les exécuteurs^ 
des testamens ne les font pas 
exécuter, l'évèque pourvoira. 

Le trente-deuxième veut que 
les droits des secrétaires et de^ 
notaires des évêques soient mo- 
diques. ( Reff. 28. Lab. i i. 
Hard. 7. ) 

Le vingt-deuxième concile, en 
131^9 on y fit vingt canons. 

Le premier déclare qu'il n'y 
aura que les chanoines qui sont 
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dans le6 ordres sacrés qui auront 

voix en chapitre. 

Le second défend d'ordonner 
des prêtres ayant l'âge de vingt- 
cinq ans , des diacres avant vingt 
ans, et des sous- diacres avant 
seize. 

Le troisième défend d'ordon- 
ner d'évêques étrangers et in- 
connus, ni même de personnes 
connues , sans le consentement 
de l'archevêque et des évêques 
de la r)rovince, selon les statuts 
des anciens canons. 

Le quatrième porte que les 
exempts ne pourront inviter des 
évêques inconnus pour faire les 
fonctions épiscopales, ou les or- 
dinations dans leurs églises. 

Le cinquième ordonne que 
Iff légats et les délégués et au- 
tres nonces du saint-siége pré- 
senteront leurs commissions à 
l'ordinaire, à l'exception des lé- 
gats à latercy et de ceux qui ont 
des commissions pai-ticulières , 
auxqueb il suiEt de les signifier 
à leurs parties. 

Le sixième enjoint de rece- 
voir les évêques au son des clo- 
ches quand ils passent par les 
villes de leur diocèse, £t déclare 
que les évêques de la province 
pourront célébrer pontificale- 
ment dans lés lieux où ils iront, 
pourvu qu'ils n'y soient pas plus 
de dix jours; il ordonne aussi 
qu'on punisse ceux qui sont re- 
belles aux évêques. 

Le septième ordonne aux 
notaires, sous peines d'excommu- 
nication, de déUvrer les actes 
qu'ils ont faits aux personnes qui 
y sont intéressées. 
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Le huitième déclare , sous 
peine d'excommunication, que 
personne ne pourra s'exempter 
de la visite des prélats par aucune 
prescription. 

Le neuvième veut que ceux 
qui appellent d'une excommu- 
nication, et qui ne poursuivront 
pas leur appel, s'ils font quelque 
fonction ecclésiastique , soient 
privés de tout bénéfice. 

Le dixième porte que les clercs 
seront vêtus modestement, qu'ils 
ne porteront point d'armes, ni 
d'habits de couleur, et qu'ils au- 
ront une soutane fermée , une 
couronne et les cheveux coupés. 
Le onzième défend aux hom- 
mes d'entrer dans les monastères 
des filles sans la permission de 
révêque, et aux religieuses d'en 
sortir. 

Le douzième veut que, pour 
posséder des prébendes , on ait 
atteint l'âge de seize ans, et que 
ceux qui en sont pourvus, se 
fas2ient ordonner. 

Le treizième ordonne que les 
prêtres célèbrent leur première 
messe trois mois après leiu ordi- 
nation, et ensuite le plus sou- 
vent qu^ls pourront , au moins 
une fois Tan; autrement, si c'est 
un prêtre séculier , il sera privé 
de tous ses bénéfices ; si c'est un 
religieux , on le privera de voix 
passive et active , et sera le der- 
nier au chœur et au réfectoire. 

Le quatorzième ordonne aux 
curés d'enseigner à leurs peuples 
la forme du baptême. 

Le quinzième veut que dans 
toutes les églises de la province 
de Ravenne ^ on se serve de la 
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même formale de confession qiû 
se dit à l'ÎDtroït de la messe. 

Le seizième porte qae. ron 
jeûnera et que Ton fera Taumône 
pendant trois joursavantla tenue 
des conciles provinciaux. 

Le dix* septième renouvelle 
les peines contre ceux qui s'em- 
parent ou qui retiennent les 
biens de TÉglise. 

IjC dix-Luitième excommunie 
les clercs séculiers et réguliers 
qui retiennent des bénéfices ou 
des ofHces qui appartiennent â la 
mense des évêques , des monas- 
tères ou des chapitres. 

Le dix-neuvième défend de 
porter des sentences d'interdit 
ou d'excommunication pour une 
cause purement pécuniaire. 

Le vingtième révoque les per« 
missions accordées aux religieux 
pour prêcher des indulgences. 
{Reg. 28. Lab. 1 1 . Hard. 8.) 

Le vingt-troisième concile fut 
tenu à Bologne en 1317. On y 
fit vingt-deux statuts. 

Le premier ordonne que les 
évêqucs nommeront des écono- 
mes pour la rép;ic des revenus 
des églises vacantes. 

Le second défend à qui que 
ce soit de s'ingérer dans le mi- 
nistère ecclésiastique sans mis- 
sion de i'évêque. 

Le quatrième condamne à une 
amende pécuniaire les clercs qui 
transgressent les canons. 

Le cinquième défend de rece- 
voir un chanoine d'une cathé- 
drale ou d'une collégiale, et un 
moine dans un monastère sans 
la permission de l'ordinaire. 

Lehuitièmepnr te qu'on fixera 
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les chanoines des églises cathé- 
drales et <:ollégiales , et qu'on 
les réduira à un nombre pro- 
portionné aux revenus. 

Le dixième veut qu'il y ait 
des distributions quotidiennes 
dans les églises cathédrales , et 
une table commune pour les 
chanoines. 

Le douzième porte que les ec- 
clésiastiques assisteront aux mes- 
ses 8olennelles,et qu'on n'en com* 
mencera de pa^j^culières dans 
l'église que quand la solennelle 
sera achevée. 

lie quatorzième fait défense 
aux chrétiens de louer leurs mai- 
sons aux Juifs. 

Le seizième veut qu'on resti- 
tue les biens dont on ignore le 
maître, selon l'avis de l'évêque, 
et qu'on spécifie dans le testa- 
ment la cause de ces legs. 

Le dix-septième défend aux 
clercs et aux religieux d'aller à 
la chasse. 

Le dix -huitième ordonne de 
remettre entre les mains de l'é^* 
vêque les clercs arrêtés portant 
les armes, ou commettant qucl-< 
qucs crimes. 

Le dix-neuvième déclare qu'on 
ne doit imposer qu'une peine 
pour un crime* 

Le vingtième laisse à la liberté 
des évêques de dispenser de Tige 
et des qualités qu'il faut avoir 
pour être ordonné , suivant les 
canons des conciles précédens, 
pourvu que les personnes qu'ils 
ordonneront soient capables. 

Le vingt^unième porte une 
peine contre les chapitres qui ne 
feront point savoir la mort de 
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leur évèque aax autres évèqucs 
de la proviDcc. ( Reg.. 29. Lab. 
11. Hard, 7.) 

EAVESTEIN(Jos8e),Flainaiid, 
docteur de Lonvaia, et prévôt 
de Valencour, dans le diocèse de 
Namur, assista au concile de 
Trente en i55i 9 et au colloque 
de Worms» contre les pi-otes- 
tanSy en i557. Il mourut en 1 670, 
ou, selon d'autres, en 1677. Oa 
a de lui quelques écrits pour la 
défense du c^cile de Trente* 
(Valère-André, Bibl. belg.) 

RAVIR , signifie communé- 
ment 6ter à quelqu'un quelque 
chose par violence. Il se prend 
aussi pour le rapt d'une femme. 
(Proi*. lî, 24- Oenes. 34, a,) 

RAVIR LA PAROLE, est la mê- 
me cbose que ce qu'on appelle 
prendre au mot. (3 Reg. 22, 33.) 
Être ravi au ciel^ comme saint 
Paul le dit de lui-même (2 Cor. 
12, 2, 4)9 c'est être élevé dans 
un état surnaturel jusque dans 
le paradis , quoique le corps 
demeure sur la terre. 

Ce que dit Jésus-Christ , que 
depuis Jean-Baptiste, le rqyaume 
du ciel souffre violence {Matlh. 
1 1 , 1 2), est expliqué, ou des vio- 
lences dont il faut user envers 
soi-même pour arriver au sou- 
Terain bonheur, ou de la vio- 
lence que font les médians à la 
Térité quelesauveur a annoncée, 
et qu'on peut appeler son royau- 
me t ou enfin, que Dieu ne re- 
fuse rentrée du ciel à aucun de 
ceux qui se font de justes vio- 
lences pour y arriver. (Dom Cal* 
met, Dict. de la Bible.) 

RAVISSEMENT ,• en termes 
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de Théologie mystique ^ eat nu 
transport de Tâme causé par 
une forte opération du Saint- 
Esprit , qui tire l'âme tout à 
coup hors d'elle-même, l'enlève 
et lui fait perdre l'usage des 
sens. {F'oj-ezErrhSE.) 

R AVIUS (chrétien ), né i Ber- 
lin en 161 3, voyagea dans l'O- 
rient , où il apprit parfaitement 
les langues persane et turque. Il 
enseigna l'hébreu et les langues 
orientales à Utrecht, à Oxford, 
à Kiell , k Francfort-sur-le- 
Mein, et mourut dans cette der- 
nière ville, en 1677. On a de 
lui, entre autres ouvrages : I^ 
Deux discours en faveur des 
langues orientales, imprimés à 
Utrecht en i643, in-4^. 2*. Une 
exhortation à toute l'Europe sur 
le même sujet, à Utrecht, i644- 
3*. Un plan d'orthographe etd'é- 
tymologieshébiaïques, à Ams- 
terdam, 1646. 4"> Une gram- 
maire hébraïque, chaldaîque, 
syriaque^ arabe , samaritaine 
et anglaise, k Londres, 1640 , 
in-8*. 5*. Sur le dothaim de 
Ruben , dissertation philologi- 
que , à Upsal. 6^ Version du 
quatrième chapitre de la Ge- 
nèse, avec des notes, 1694. 7*« 
Autre version des premiers cha- 
pitres de la Genèse , de l'hébreu 
en latin , avec des notes, i665. 
80. Chronologie des années de 
Jésus-Christ , démontrées par 
l'Ancien-Testament seul , etc., 
1 669, et avec des augmentations 
en 1670. çf*. Abrégé chronolo- 
gique de la Bible, en cent épo- 
ques , depuis la création da 
monde jusqu'à l'ascension de 
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Jésus-Christ, à Berlin, 1670, 
iD-^ol., etc. ( Voyez le Trajeo 
tum erudiium A& M. G?spard 
Burman.) 

RAY (Jean), cflèbre bola- 
nisle, physicien, liUératcur et 
théologien anglais , fut reçu 
dans la société royale de Lon* 
dres, et mourut à Blaclnotlay, 
en 1705 ou 1706, après a?oir 
publié un si grand nombre 
d'ouvrages , qu'il se crut obligé 
de faire une apologie pour se 
défendre contre 9^s ennemis, 
qui lui reprochaient comme un 
vice cette multitude d'écrits. 
Voici le titre des principaux de 
ceux qui appartiennent à notre 
objet : I*. L'Existence et la sa- 
gesse de Dieu manifestées dans 
les œuvres de la création. L'o- 
riginal anglais de cet ouvrage 
fut imprimé pour la sixième 
fois en 1714- La traduction 
française fut aussi imprimée la 
même année , à Utreclit , et 
réimprimée au même lien en 
179.9, in-8*. a». Trois disserta- 
tions sur le chaos , la création 
flu monde, le déluge et Tem- 
1>rascmcnt futur du monde, à 
Londres, i6g3, in-8«; et depuis, 
en 1697 et en 1713, avec des 
augmentations considérables. 
•y>. Une exhortation à la piété, 
5ur ce qu'elle rend heureux en 
cette vie et en l'autre , à Lon'- 
dres, 1700 et 1719. Ce discours 
est en particulier contre Baylc.. 
4*. Divers discours sur diffé- 
rentes matières théologiques , à 
Londres, 1692, et plusieurs au- 
tres ouvrages de même nature. 
( Jcann. AîberU Pabricii^ De^ 
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lectus argumeniorum et tyUabus 
9rnptorum qui ventaient reli^ 
gionis christ ianœ asseruerunt.) 

RAYNAL ( M. J. ) , avocat au 
]iarlement, de TAcadémie royale 
des sciences, inscriptions et 
belle»-lettres de Toulouse, a 
donné l'Histoire de la ville de 
Toulouse, avec une notice des 
hommes illustres , une suite 
chronologique et historique des 
évèques et archevêques de cette 
ville, et une table générale des 
capitouls depuis la réunion du 
comté de Toulouse à la cou^ 
lionne jusqu'à présent. A Tou- 
louse , aux dépens de Jean- 
François Forest, 1769, in-4®* 

RAYNALDI (Oderic), fflrctre 
de l'Oratoire de Rome, a don- 
né : Annales ecclesiasiici ah 
anno 1 198, vbi cardinalis BarO' 
nius desinit, in-fol. Le cardinal 
Baronius n'ayant fait que l'Iiis* 
toire des douze premiers siècles 
di> l'Église, Oderic Raynaldi fut 
chargé de h continuer, et Ta 
poussée jusqu'à l'année 1534- H 
en a publié 8 volumes in-foh, 
il en avait même commencé nu 
neuvième , qui n'a paru qu^a- 
près sa mort. I-»es 8 volumes de 
la continnatioh de ces annales 
étant remplis de pièce», surtout 
des lettres des papes, q«i allon- 
geaient beaucoup l'histoire, et 
en interrompaient le fil^ le père 
Raynaldi jugea h propos d'en 
faire lui-même l'abrégé, retran- 
chant la plupart des actes qu'i* 
avait insérés , et rédigeait en 
moins de mots les faits qui y 
ont été rapportés i il a corrigé 
dan» cet abrégé plusicuiv cbo- 
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ses , il a rois à leur place les ad- 
ditions qui étaient hors d'œu- 
▼re, et il a ajouté plusieurs re- 
marques qui ne sont point dans 
les 8 Toluraes. Cet abrégé est 
sons ce titre : Annales ecclesias- 
iici ex tomis octo ad unum plu- 
ribus auctwn redactf, auctore, 
etc. Le père Mfnsi de Lucques a 
donné une nouvelle édition des 
Annales de Baronius, et de la 
continuation de Raynaldi , aux- 
quelles il a joint quantité de 
notes historiques et critiques de 
sa façon. (Journal des Savans, 
1667, 1689, 1748, 1760.) 

RAYNAUD, appelé aussi Rajr^ 
naldus^ Raginaldus et Rceginal- 
dus,*éid\\, maître d'école d'An- 
gers, après le milieu de l'onziè- 
me siècle. Il avait étudié sous 
Fulbert de Chartres, et enten- 
dait parfaitement les affaires ec- 
clé.siastiques et les civiles. On 
croit qu'il était de Touraine , et 
que c'est le même dont Adcl- 
man^ évêque de Bresse, fait l'é- 
loge entre ceux qui avaient étu- 
dié avec lui sous Fulbert. Il vi- 
vait encore en 1074. On a de 
lai un traité des miracles de 
saint Florent , les répons de son 
oilice , deux hymnes à sa louan- 
ge, et une chronique qui finit 
à l'an 107.5. (Ma billon, vêler, 
annal, ^ t. 1, p. 421.) 

RAYNAUD DE SEMUU, fut 
d'abord moine de Clugny , sous 
le nom de frère Hugues, puis ar- 
chevêque de Lyon et légat apos- 
tolique. 11 vivait dans le dou- 
ziê^nie siècle. On a de lui la vie 
de saint Bugues son oncle, et non 
son frère, comme le dit M. Du- 
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pin. Il a encore écrit , synopsis 
vitœ metricœ, (Dupin, Biblioth. 
du douzième siècle. Le père le 
Long y Biblioth. faistor. de la 
France. Le père Colonia , Bist. 
lit ter. de Lyon, t. 2.) 

RAYNAUD (Théophile), je- 
suite, naquit à Sospello, au com- 
té de Nice, en 1 584, et entra dans 
la sociélé en 1602. Il demeura 
presque toujours en France , et 
mourut à Lyon le 3r octobre 
1 663 , après avoir composé un 
très-grand nombre d'ouvrages , 
qui ont été imprimés en 20 
volumes in-fol. dans la même 
ville. Il n'y a point eu d'auteur 
dans le dix-septième siècle qui 
ait plus écrit que lui , et qui a^t 
traité plus de matières différen- 
tes, ni si singulières et si singu- 
lièrement. Il avait Tesprit fort 
caustique et naturellement porté 
à la satire, ce qui lui attira 
beaucoup de travei-ses au dedans 
et au dehors. Il eut la mortifi- 
cation de voir mettre quelques- 
uns de ses ouvrages à l'index, et 
sts livres n'eurent pas d'abord 
beaucoup de débit; il ruina son 
imprimeur, qui mourut à l'hô- 
pital. Il avait d'ailleurs une ini")- 
gination vive , une grande mé- 
moire, une lecture prodigieuse. 
(Journal des Savans, mars 1667.) 

RAYNAUD (Guillaume), do- 
minicain, né à Barcelonnette , 
fut appelé à Paris en 1677, et il y 
demeura jusque vers l'an 1695, 
dans le couvent deSaint-Jacqut-9. 
Il était théologien et prédicateur 
célèbre. Il mourut à Rome le 21 
avril 1704. On a de lui, i». 5)-- 
nopsis bibUoTwnfolio paten ti per 
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tabuîamexpansam lingudlaiinâ, 
eademque deindè utrâque linguH 
latind et gallicâ h regione pagi- 
narum in librum usu commodum 
conversa, à Paris , ï6g2 , in-i 2I 
2*>. La vie de la bienheurease 
Marguerite de Savoie, dite la 
grande religieuse, de l'Ordre de 
SaiDt-Dominique, etc., à Paris, 
chez Cramoisy, 1674, in-12. 
S*». Le livre du Verbe mis au 
jour dans la naissance de Marie, 
mère de Dieu, etc. , à Lyon, 1668, 
in-8**. 4°- Instructions chrétien- 
nes sur les caractères des saints, 
ou Panégyriques des saints, à 
Paris, 3 tomes inS*. 5". Jdver^ 
sus Pétri de F'alleclausâ librum 
de immunitate Cj-riacorum, seu 
potiàs Pétri à Valleclausâ sua- 
rum adversUs Cyriacos diatri^ 
barum deploratio et retractatio, 
à Grenoble, 1670. Cette critique 
du livre de immunitate Çfriaco^ 
rum est fort ingénieuse; mais 
l'auteur en arrêta l'impression à 
la page 176, à la prière de l'ëvê- 
que de Grenoble, on il prêchait 
le carême , quand il commença 
à la faire imprimer (Échard , 
Script, ord, Prœd,, t.i»,p. 763.) 
RAZIAS on RBAZEZ, hébr., 
secret ou mystère du Seigneur y 
du mot raz , secret , et du mot 
Jn^j Seigneur^ un des plus con- 
sidérables docteurs qui fussent 
à Jérusalem du temps de la per- 
sécution d'Antiochus. Razias, 
ayant été accusé auprès de Ni* 
canoT comme fort attaché à Ju>* 
das Machabée, et contraire à Al- 
cime, qui avait usurpé la grande 
sacrificature, fut poursuivi de 
telle sorte , que, se voyant près 



RAZ 435 

d'être pris par les soldats de Ni- 
canor , il se donna un coup d'é- 
pée , qui ne l'ayant pas blessé à 
mort , il courut au haut de sa 
maison , d'où il se précipita la 
tête la première. Sa chute ne 
l'ayant pas encore achevé , il 
monta sur une pierre escarpée , 
d'où il s'arracha lui-même les 
entrailles, et les jeta sur le peu- 
ple, invoquant le dominateur de 
la vie , afin qu'il les lui rendit 
un jour, et mourut de cette 
sorte. 

Quoique les Juifs et quelques 
nouveaux théologiens louent 
Razias de cette action , saint 
Augustin et saint Thomas ont 
soutenu que son exemple n'é- 
tant point approuvé , mais 
simplement rapporté dans l'É- 
criture, on n^'en peut rien con- 
clure pour le justifier dans le 
moral. On convient que cette 
action est généreuse ; mais il s'a- 
git de savoir si elle est conforme 
à la loi de Dieu ; et comment le 
prouver ?( 2 Mach, i4, 17, 38. 
Dom. Galmet, Dictionnaire de 
la Bible.) 

RAZON,héb., maigre on we- 
nri , du mol rasa , maigre , fils 
d'Ëliada, qui s'élant enfui d'au- 
près d'Adrezcr, roi deSaba, son 
maître, pendant que David lui 
faisait la guerre , commença avec 
une troupe de voleurs à faire 
des courses dans le pays de Da- 
mas; il se rendit enfin maître 
de cette ville , et y fut reconnu 
roi. Mais il y a apparence qu'il 
demeura tributaire de David et 
de Salomon jusque vers la fin 
du règne de ce dernier. {^Reg. 
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1 1, a3. D. Calmet, Dictionnaire 

de la Bible.) 

KAZZI(Sérapbin)i en latin 
Ractiusj et quelquefois par cor* 
rnption Radius ^ dominicain > né 
à Florence le i6 décembre 1 53 1 y 
prit rbabit religieux dans le 
couvent de Saint-Marc de cette 
Yille^le 28 juin 15^9' Ufutora-» 
teur» poëte^ historien, roallié* 
inaticien, philosophe et théolo* 
gien. 11 gouverna aussi plusieurs 
maisons de son ordre avec beau* 
coup de zèle et de piété. Il vi- 
vait encore en 1923, âgé de qua- 
tre vingt-deuK ans. On a de lui s 
I*. plusieursouvrages sur la phi- 
losophie, ao. De Ificarnatione 
eolUitiones. 3'. In D. Thomam 
de voluntate et produclione An^ 
geîorum prœleciiones. 4^. Jn D, 
Thùmam de substantid et co^ 
gnUione Angelcrum prœlecliO' 
nés. 5*^.. De locis theologicisprœ^ 
lectioneSf eic, , à Pérouse, i6o3| 
in«4**- 6». Gemma confessorum, 
seu summa casuum conscientias. 
7^. Les Vies des saints et sain* 
tes, bienheureux et hommes 
illustres de l'Ordre de Saint- 
Dominique. 8<^. Des sermons, etc. 
Séraphin avait un frère nommé 
Sylvain Razzi, qui fut abbé dans 
l'Ordre des Camaldules , et en- 
tre autres ouvrages composa les 
Vies des saints de Toscane , qui 
furent imprimées en 1 695 et en 
1627. ( Echard , script, ordiru 
Prœd.jt. a, p. 386.) 

RÉ, Radus^ We de TOcéan , 
située à trois heures de la Ro- 
chelle, dont elle dépend ]>our le 
spirituel et pour le temporel. 
Eudes, duc d'Aquitaine, 7 fon- 
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da un monastère au buitième 
siècle, en l'honneur de la Vier- 
ge : il y fut inhumé, et son fils 
Hunold y prit l'habit monasti- 
que. Ce monastère fut ruiné par 
les Normands au siècle suivant. 
Au douzième siècle les religieux 
de Citeaux y fondèrent un autre 
monastère qui, ayant été détruit 
durant les guerres de la religion, 
a été uni, en 1625, aux PP. de 
rOratoire de Saint-Honoré de 
Paris. ( D. Vaissette, Géogr. 
hist. , etc. t. 6, p. 5o6. ) 

RÉADING ou REDING, ville 
d'Angleterre, située sur La Ta- 
mise. Il y eut un concile qui fut 
tenu le 3o juillet 1279 P^"^ ''^''' 
chevcque de Cantorbéry, légat 
du pape, et ses suffragans. On 
y renouvela les constitutions du 
concile de Latran de l'an iai5 , 
et de celui de Londres de Van 
1268, contre la pluralité desbé* 
néfices à charge d*àmes. On y fit 
encore un règlement pour les 1 
religieuses. Il leur est ordonné j 
de chanter l'office sans en rien 
retrancher, et on leur prescrit 
la manière de faire ou recevoir 
leurs visites : car ces religieuses 
ne gardaient pas une clôtare 
exacte. ( Lab. tome 1 1 . Godc 
p. 1063.) 

RÉADING (Jean), théolo- 
gien anglais, né à Buckingham ^ 
vers l'an i588, prit le degré de 
docteur en Théologie à Oxford , 
eut une prébende à Cantorbéry^ 
€t le rectorat de l'église de Chat- 
tam. Il mourut le 26 octobre 
i668f et laissa, entre autres ou^ 
vrages x manuductio ad cis^ita'^ 
iem sanctam; Antidote coiaire 



Digitized by 



Google 



BÉA 
les anabaptites; tracêatut de 
mensurâ iempU; comnÈeniar, m 
quatuor en^angeUsta»; divers ter- 
mous y etc. (Anloii. Woocl, His^ 
ioriaunii^ers. oxoniens., p. 375.) 
REAL (M. de),graod-8énéchal 
de Forcalqaier, est auteur de la 
Science du goavemeiiient , ou- 
vrage de morale^ de droit et de 
politique, qui contient lesprin^ 
cipes du commandement et de 
l'obéissance, où Ton réduit tou- 
tes les matières de gouverne- 
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Saint-Aiigitttin, située dans la 
TÎUe de Perpignan^ €e n'était 
dans son origine qu'une com- 
munauté de chanoines réguliers 
qui vivaient sous un prieur en 
1 136« Elle fut érigée ensuite en 
abbaye sur la fin du quatorziè- 
me siècle, et changée enfin en 
collégiale. La mense abbatiale 
avait été unie à l'évêché df Per- 
pignan. 

RÉAU (la) , ou la Réale, 
S. Maria Rcgalis, abbaye de 



ment en un corps unique , en- l'Ordre de Saint-Augustin et de 
tier dans chacune de ses parties, la congrégation de France , était 



et où l'on explique les droits et 
les devoirs des souverains , ceux 
des sujets, ceux de tous les hom- 
mes, en quelque situation qu*il8 
se trouvent... Première partie 
contenant l'introduction ; Deum 
timeie , regem honorijicate 
{Petr. epist i, c. a, v, 17), à 
Aix-la-Chapelle. Ce premier 
volume sert d'introduction à un 
grand ouvrage, dans lequel on 
se propose d'examiner ce que 
c'«st que le gouvernement en 
général, la formation des so- 
ciétés, les lois qui ont pour ob- 
jet leur conservation ; ce queces 
lois empruntent de la philoso* 
phie; ce que c'est que la justice, 
la jurisprudence, la politique , 
le droit naturel, le droit public, 
le droit ecclésiastique, le droit 
des gens. Toutes ces matières 
intéressantes sont renfermées 
dans sept parties qui formeront 
plusieurs volumes. ( Journ. des 
Savans, 1761, p. 218.) 

RËALË ( la ) , ou Notre-Dame 
de la Réale , B. Maria Rcgalis , 
ancienne abbaye de FOrdre de 



située dans le Poitou , en la pa- 
roisse de Saint-Martin-FArs, au 
diocèse et à dix lieues de Poi- 
tiers et à deux de Charroux. 

REBAIS, Resbacum, abbaye 

de FOrdre de Saint-Benoit, était 

située dans une petite ville du 

même nom, au diocèse et à sept 

lieues de Meaux, près delà petite 

rivière de Rebais, anciennement 

Resbac, entre celles du grand et 

du petit Morin. Elle eut pour 

fondateur, vers Fan 634, saint 

Ouen, référendaire du roi Da- 

gobert, puis archevêque de 

Rouen; et, deux ans, après saint 

Aile, moine de Luicuil , en fut 

établi le premier abbé. Cette 

abbaye porta d'abord le nom de 

Jérusalem, qui lui fut donné 

par saint Ouen , mais elle n'est 

plus connue depuis plusieurs 

siècles que sous le nom du iniis- 

seau ou du torrent sur lequel 

elle fut construite. L'église He 

Rebais, dédiée sous le nom de 

Saint-Pierre , ayant été brûlée 

par les gens du maréchal de 1)1- 

roB, en 1690, elle ne fut rebâtie 
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que trente ou quarante ans 
après. Les religieux de Saint- 
Maur occupaient cette {liaison 
depuis i66f. L'abbé de Rebais 
présentait dix cures, et il confé* 
rait de plein droit autant de 
prieurés; il jouissait au.trefpis 
de la juridiction spirituelle sur 
les deux paroisses de la ville, et 
sur t|p)S autres situées dans le 
même diocèse; il y faisait ses 
visites et tenait ses synodes dans 
labbaye où les cinq curés assis- 
taient ; mais Bossuet ayant atta- 
qué ce privilège comme con- 
traire à son autorité, le parle* 
ment donna, en 1696, un arrêt 
par lequel le prélat est maintenu 
dans le droit d'exercer toute ju- 
ridiction épiscopale, tant sur 
le clergé et le peuple de Rebais, 
que sur les cinq paroisses de la 
dépendance de l'abbaye. ( His- 
toire de l'église de Meaux. Gai* 
lia christ. , t. 8.) 

REBAPTISANTS. C'est lenom 
qu'on a donné aux donatistes 
et à tous les autres hérétiques 
qui rebaptisaient ceux qui n'a- 
vaient point été baptisés dans 
leur secte. {Ployez Anabaptistes, 
Donatistes ) 

REBWUS (Nicolas), docteur 
en Théologie, protonotaire du 
saint-siége , et chanoine-théo- 
logal de Saint-Pierre à Lille , 
naquit à Ath dans le ïlainaut le 
10 d'octobre i565. On a de lui : 
i<>. deux discours latins, Tun 
sur'l annonciation , l'autre suc 
la conception immaculée de la 
sainte ^Vierge , imprimés ^ 
Bruxelles en 1898, in- 4**- a**. Z>« 
liomicidio , en deux livres , à 
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Bruxelles, în-4*. 3*. Tractatus 
de utililatekctuneTheoïoffiœet 
regularibusy ecclesiis metropoU' 
ternis y caihedralibus^ coliegiatis 
et regularibus, et de prœbendœ 
theologalis prinusvâ fundatione 
et origine^ à Douai i6i i , in-4®. 
4"*. De dignitatibus et qfficiis 
ecclesiasticis, à Douai 1613, 
in-40. (Valère- André, Biblioth. 
belg. , édition de 1789, in-40 , 
t. i,p9i8.) 

REBE ou REB, hébr., çui se 
baisse , du mot rabats^ un des 
princes des Madianitcs qui fu- 
rent tués dans la guerre que 
Moïse, par l'ordre du Seigneur, 
leur fit faire par Phinées, fils du 
grand-prêtre Eléazar , en puni- 
tion du crime où ils avaient eo- 
gagé les Israélites, lorsqu'ils en- 
voyèrent leurs femmes dans le 
capnp d'Israël pour les inviter 
aux fêtes de Phégor. '( Num- 
3i, 8.) 

REBECCA, hebr., grasse, en^ 
graissée^ du mot rabac^ fille 
de Bathuel, épouse d'Isaac. 
Eliexer, intendant de la maison 
d'Abraham, alla la chercher à 
Haran, ville de Mésopotamie, et 
l'amena à IsaaCf qui demeu- 
rait alors à Bersabée dans la 
terre de Chanaan. A pi^ vingt 
ans de stérilité, le Seigneur ac- 
corda au prières d'fsaac qu'elle 
devînt enceinte. Elle enfanta 
ensuite les deux jumeaux dont 
il lui avait été révélé que l'ainé 
serait assujetti au plus jeune. 
Ayant conçu plus d'affection 
pour Jacob que pour £saù son 
aîné, elle trouva le moyen de 
lui faire obtenir la bénédictîoa 



Digitized by 



Google 



RÉB 
d'Isaac à l'exclusion de son frè-* 
re. Uoe famine ayant obligé 
Isaac de passer dans les terres 
d'Abinielecli, roi des Piiilistins, 
il arriva quelque chose de 8eui-< 
blable , au sujet de Rebecca , .à 
ce qui s'était passé en un autre 
temps à l'égard de Sara , épouse 
d'AbrabaiDy que celui'-ci avait 
fait passer pour sa sœur. La der- 
nière occasion où l'Écriture 
parle de Rebecca , est lorsque f 
dans la crainte que Jacob n'é- 
prouvât l'effet de la colère d'Ë- 
saù , e^e fit consentir Isaac à 
envoyer Jacob en Mésopotamie, 
afin qu'il n'épousât pas, comme 
son frère , quelqu'une des filles 
du pays de Heth. On ne sait pas 
Tannée de sa mort ; mais il est 
sur qu'elle mourut avant Isaac, 
puisqu'il est dit qu'Isaac fut mis 
dans le tombeau avec Rebecca 
sa femme, et que ce tombeau est 
le même où Abraham et Sara 
étaient déjà, enterrés, et où, dans 
la suite, on mit encore Jacob et 
Liah. On peut voir toute cette 
histoire plus au long au livre de 
la Genèse (ch. 2^9 >> ^9 ^9 ®^c* 
25, 21, 22, etc. 26, I, 2, 3, etc. 
27, 1, 2, 3, etc. 28, I, 2, 3, etc. 
49, 3i). (Bom Calmet , Diction, 
de la Bible.) 

RÉBELLION, révolte d'un 
sujet contre son souverain. Les 
bénéficiers qui étaient déclarés 
coupables de rébellion par un 
^63 juges compélens , étaient 
privés ip3o facto de leurs béné- 
fices , et des droits qui en dé- 
pendent, tels que ceux, de pré- 
sentation , collations , etc. Ces 
droits appai tenaient pour lors , 
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ou aux rois, ou aux évêques et 
aux autres collateurs particu- 
liers. La jurisprudence n'était 
point uniforme sur ce point. 
Mais le bon ordre des diocèses 
paraissait demander que, le cas 
arrivant de la rébelliou de quel- 
ques abbés, on laissât au moins 
la pleine disposition des cures qui 
dépendaient de leurs abbayeii 
aux évêques des diocèses où 
elles étaient situées. La rébel- 
lion d'un évéque faisait vaquée 
son évêché ipso facto, et cette 
vacance donnait lieu à la régale, 
aussitôt que la rébellion était 
notoire , ou du moins déclarée 
par un jugement d'un tribunal 
compétent. ( Mém. du Clergé , 
t. 10, p: 1798, 1800; t. Il, 
p. 682, 683, 684 et suiv.) 

RËBLA, ou REBLATA, ou 
RIBLATA , hébr. , querelle qui 
s'accroît, du motr£z6, querelle, 
et du mot liria , croître , ville 
de Syrie, dans le pays d'Emath. 
Saint Jérôme l'a prise pour An- 
tioche de Syrie; cependant cela 
souftre beaucoup de diôicultés. 
( Fojez Dojn Calmet, Diction- 
naire de la Bible, t. 2, et num. 

34. II.) 

REB-MAG, héb. , qui ren- 
verse ou détruit la multitude, 
du mot mag, dissoudre, et du 
mot rababj multitude^ un des 
ofliciers généraux de l'armée de 
Nabuchodonosor , qui assista 
avec Nabttzardan à la prise de 
Jérusalem. {Jerem, 89, 3.) 

REBREYIETTES ( Guillaume 
de ), sieur de Genly, d'une fa- 
mille noble, originaire de Hons, 
en Hainaut, mourut à Bruxelles 
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en i633*Oiiia jecepieuigeo^ 
tilhomnit : i*. La Vie de sainte 
Gcrtrude, impriin^a en i6tA. 
s*. Le Miroir des pasteors, qui 
parut à Bruxelles la même an- 
née, et divers autres ouvrages 
de pieté* ( Mémoires fournis par 
M. le vicomte de Haro et d'Ên- 
ghien. ) 

REBDFFE ( Pierre ), savant 
jurisconsulte , naquit à BailUr* 
ques I à deux lieues de Mont- 
pellier, en i5oo. Il enseigna le 
droit avec beaucoup de réputa«- 
tion à Montpellier, à Toulouse , 
à Gahors, à Bourges et enfin à 
Paris, où il fut appelé par le 
roi François i«r. Le pape Paul m 
lui offrit une place d'auditeur 
de Rote à Rome. On lui présenta 
aussi une charge de conseiller 
aux parlemens de Rouen , de 
Toulouse ^ de Bordeaux , de 
Paris, et de président au grand- 
conseil; mais il refusa toutes 
ces places et se contenta de celle 
de professeur. Il embrassa l'état 
ecclésiastique en i5479 et s'ap- 
pliqua à l'étude de Thébreu, 
pour mieux entendre l'Écriture* 
Sainte. Il mourut à Paris le 2 
po^mbre i557. On a de lui: 
|o. Praxis^ beneficiorum^ dont 
on a plusieurs éditions. Il y ex- 
plique avec . beaucoup de mé- 
thode les dispositions qu'il faut 
avoir pour parvenir aux bénéfi- 
ces , ce quHl fan^ laire pour les 
conserver, et la manière d<Hit 
on peut les perdre. 2«. Un traité 
sur la bulle in cœnd Domini de 
Paul m. 3<*. Un traité sur le con- 
cordat entre Léon x et Fran- 
cis i«'« fy*. Des notes sur les rè- 
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gletf de la chancellerie. 5*. Des 
commentaires sur les édits et 
les ordonnances de nos rois.^etc. 
Tous les ouvrages de cet auteur, 
écrits en latin, ont été imprimés 
en 4 Tolumes in-fol., par les 
soins d*Andemar ou Omer Re- 
buffe , son neveu. ( M. Gre- 
feuille , Hist. eccl. de Montpel- 
lier, liv. ia,p. 368. Taisant, 
Vies des jurisc, deuxième édi- 
tion, p.* 482.) 

RECAN^Tf, Recinetum, rille 
épiscopale de l'état de l'Église 
en Italie, dans la Marche d'An- 
cône, est située sur une monta- 
gne à cinq milles au couchant 
de Lorette. Son évêché, qui ne 
relève que du saint-siége , fut 
érigé en iol^o et uni en i5gt à 
celui de Lorette. On j voit en- 
core la cathédrale de Saint-Fla- 
vien , douze paroisses et douze 
maisons religieuses d'hommes 
ou de filles, parmi lesquelles est 
le collège des Jésuites. Le reste 
du diocèse consiste en cinq 
bourgs ou villages. 

Èvéqucs de RecanaiL 

1 . Ra^rnler, fui transféré de 
l'église d'Osimo à celle de 
Recanati et en fut le premier 
évêque sous Grégoire ix , en 

ia4o- 

2. Pierre Georgi, chanoine 

de l'église du Vatican, fut fait 
évéque de Recanati par limo* 
cent IV, Tan 1244* 

3. Matthieu , en ia49* 

4. Bonavita ou Bonajunta, 
en 1 256h Sous ce prélat , In ville 
de Recanftti fut privée du st^e 
épiscopal I à cause de ta dâ- 
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obéissance da peuple j sons Ur- 
bain iVy en 1263, et l'éTêqae 
fut transféré à l'Égalise de Jesî. 
La yiUe de Recanati demeura 
dans cet état jusqu'en 1 28g. 

5. SaWius , de l'Ordre des 
Frères Prêcheurs, fut nommé 
évêque de Recanati, après que 
le siège eut été rétabli dans 
cette Tille par Nicolas iv, en 
1289. Salvius mourut en i3oo. 

6. Frédéric, élu par le cha- 
pitre, fut confirmé par Boni- 
face yiii, en i3oo. Quinze am 
après , la ville de Recanati s'é- 
tant révoltée contre l'éTêque, 
elle fut de nouveau privée de la 
dignité épiscopale, et soumise 
à la juridiction de Tévêque de 
Macerata. Le siège n'y fut réta- 
bli qu'en i357; ^^ attendant, 
Frédéric fut transféré à Tévéché 
de Sinigallia. 

7. Nicolas à Sancto-Martino, 
dePise, de TQrdre des Frères 
Prêcheurs, premièrement évê- 
que de Macerata, en 18499 fut 
nommé à Tévêché de Recanati 
par Innocent vi, en 1357. Ces 
deux sièges furent dès lors unis, 
et Nicolas les occupa jusqu'en 
1367. 

8. Olivier, doyen de Négro- 
ponte et chapelain du pape, fut 
fait évoque de Recanati et de 
Maceiiitaen 1767. 

9. Nicolas , de Florence , évê- 
que de Fiesoli, fut transféré à 
ces deux églises par Urbain vi, 
en r383. 

10. Ange Cinus, de Recanati, 
siégea en i386. Il fut fait cardi- 
nal sous Grégoire zii, et mourut 
dans sa patrie en i4ia* Il s'était 
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démis auparavant da son siég« 
en 1409. 

11. Jaqnellns, élu en 1409^ 
mourut la même année. 

12. Ange de Balleonibns, de 
Pérouse , auditeur de Rote, s«o* 
céda à Jaqnellns en 1409. 

i3. Nicolas de Casoia, très- 
savant religieux et géoénl de 
l'Ordre de Saint^Augustin , fut 
nommé aux églises de Recanati 
et de Macerata , sous Jean xxni^ 
en i4i2. Mais comme c'était en 
temps de schisme qu'il obtint 
cette dignité, il n'eut pas la sa- 
tisfaction d'en jouir paisible- 
ment. Il eut pour compétiteur 
Marin ou Martin Tocco, de 
Chieti , qui avait été nommé 
par Grégoire xu, et qui, n'ayant 
pu prendre possession de ce 
siège, fut transféré à celui Se 
€bieti. Grégoire xii renonça 
dans ce temps à la papauté, et 
fut chargé lui-même de l'admi- 
nistration desdites églises par 
le pape Martin v. 

14. Ange Coiurins, qui avait 
occupé la chaire de saint Pierre 
sous le nom de Grégoire xu, 
ayant renoncé à la papauté, à 
laquelle il n'avait pas été élevé 
canoniauement, fut fait évêque- 
cardinal de Frascati , légat du 
Picenum , et administrateur 
perpétuel deséglises de Recanati 
et de Macerata, parle pape Mar- 
tin V. Il mourut dans la pre- 
mière de ces deuDc villes en 
1418.. 

i5. Marin ou Martin de Toc- 
co , de Chieti , nommé anx évé- 
chés de Recanati et de Macerata 
par Grégoire xifl, n'ayant pu se 
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mettre en possession de ces é^i* 
ses, fut transféré à celle de sa 
patrie. On croitqu'il fut élu en- 
suite canoniquement évêque de 
Macerata et de Becanati , «près 
la mort d'Ange Corariu3. 

16. Benoit Guidalottus , fa- 
meux jurisconsulte de Pérouse, 
fut transféré de révèché de Té- 
ramo à ceux de Recanati et de 
Macéra la, en i4^i ^t mourut 
la même année , après avoir 
fondé un nouveau collège pour 
l'instruction de la jeunesse. 

17. Jean de Tricario, fut fait 
administrateur de ces églises en 
1429. 

18. Jean Vitelleschus, pro- 
tonotaire apostolique, fut élevé 
à répiscopat et à la pourpre en 
i43i. Il devint ensuite arche- 
vêque de Florence et enfin pa- 
triarche d'Alexandrie. 

19. Thomas Thomasinus ou 
Burattus , Vénitien , de l'Ordre 
des Frères Prêcheurs, évêque 
de Feltri , fut transféré au siège 
de Becanati et de Macerata en 
1435. IL passa aux églises de 
Feltri et de Belluno en i44û. 

20. Nicolas de Astis de Forli, 
archidiacre I devint évêque en 
i440i ^^ mourut en i454« 

21. Pierre Georgi , prévôt de 
Teramo , succéda à Nicolas, en 
14549 et fi^t f^^t gouverneur de, 
Lorette sous le pape Pie 11', [en 
1460. 

22. François Maurocenus , 
évêque de Parenzo , fut fa^t ad- 
minislrateur des églises de Be- 
canati et de Macerata, et gou- 
verneur de Lorette. Il mourut 
à Becanati en 147 1 • 
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23. André Pellius de Fano , 
élu en 147.19 mourut en i477- 

24. Jérôme de Bassus BÎobo- 
reus , de Savone , neveu de 
Sixte IV, fut transféré aux mê- 
mes églises, et fait cardinal en 
1477. On l'appelait communé- 
ment le cardinal de Becanati. 
Il avait été auparavant évêque 
d'Albenga ; du temps de ce pré- 
lat, le diocèse de Lorette fut 
réuni à celui de Becanati, dont 
il avait été séparé par Sixte iv. 
J^ôme mourut à Bome, évê- 
que-cardinal de Sabine en 1607. 

25. Thèseus de Cupis , Bo- 
main, fameux jurisconsulte, fut 
élevé à répiscopat, à la demande 
du peuple, en 1607. Il assista au 
concile de Latran en j5i4 ^^ 
i5i5, et mourut sous le ponti- 
ficat de Clément vi^. 

26. Louis - Alexandre Tasso, 
de Bergame » oncle du célèbre 
poëte Torquat Tasso , fut nom- 
mé à l'évêché de Becanati en 
i5i6, et mourut en iSig. 

.7. Jean-Dominique de Cu- 
pis, cardinal, appelé communé- 
ment le cardinal de Trani , fut 
fait administrateur de l'église de 
Becanati par Clément vu. Il se 
démit de l'église de Macerata 
en 1 535, et mourut cardinal-évê- 
qued'Ostieen i553. Il avait cédé 
aussi auparavant le siége(||e Be- 
canati avec regrès. 

28. Paul de Cupis , Bomain , 
évêque de Monte-Peloso , fat 
préposé à l'église de Becanati 
en 1 548. 11 assista au concile de 
Trente. 

29. Philippe Biccabella, d'une 
famille noble de Becanati , évê- 
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que seulement de MaceraU eu 
i546, obtint ensuite le siège de' 
Rec^nati après la mort de Paul, 
et céda celui de Macerata au car- 
dinal de Gupis. Il assista au con- 
cile de Trente, et mourut en 
1571. 

30. Jérôme Melcbiorius, d'une 
famille noble de Recanati, fut 
d'abord évêque seulement de Ma* 
cerata après le décès du cardinal 
de Cupis , et après la mort de 
Riccabella, il devint aussi éyêque 
de sa patrie. Il se démit de ces 
deux sièges en 1673, assista au 
concile de Trente , et mourut à 
Rome doyen des clercs de la 
cbambre apostolique en i583. 

3 1 . Galeatius Moronus , de 
Milan , fut fait évéque de Reca- 
nati et de Macerata en i573. Du 
temps de cet évêque , le pape 
Sixte Y supprima le siège de Re- 
canati et l'unit à ceux de Mace- 
rata et de Tolentîn; il en avait 
séparé auparavant Véglise de Lu- 
rette et l'avait érigée en cathé- 
drale. Par cet arrangement (va- 
leatius devint évéque de Mace* 
rata et de Tolentin. Il mourut 
dans la première de ces deux 
villes en 161 3; après sa mort 
l'église de Recanati fut encore 
décorée de la dignité épiscopale 
et unie à pelle de Lorette. 

32. Rutilius Benzonius , Ro- 
main, chanoine de Sainte-Marie 
in vid laid, évêque de Lorette | 
obtint aussi le siège de Recanati 
après le rétablissement de cet 
évêché* Il mourut en 161 3. < 

33. Augustin Galaminus , de 
rOrdrc des Frères Prêcheurs, 
cardinal y fut chargé des églises 
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de Recanati et de Lorette en 
161 3. n fut transféré ensuite à 
Tévêché d'Osimo. 

34* Jttles Roma, cardinal, ad- 
ministra les mêmes églises de- 
puis 1621 jusqu'en i634, q^'il 
fut transféré au siège de Tivoli, 

35. AmiPanichitts, d'une fa- 
mille noble de Macerata, fut 
transféré de Tévêché de Sarsine 
à ceux de Recanati et de Lorette 
en i635, et mourut en 1666. 

36. Hyacinthe Cordella, d'une 
famille noble de Fermo, évêque 
de Yenafri, fut transféré aux 
mêmes églises en 1666, et mou- 
rut en 1675* 

37. Alexandre Crescensi, Rou- 
main, clerc régulier de la con- 
grégation de Ponuschi, fut suc- 
cessivement évêque de Termoli, 
d'Ortone, de Bitonto, patriarche 
d'Alexandrie , cardinal, et enfin 
évéque de Recanati et de Lo- 
rette, en 1675. Il avait été au- 
paravant nonce ordinaire auprès 
du duc de Savoie, et inquisiteur 
à Malte. 

38. Guarnerius de Guarne- 
riis, d'une famille noble d'Osi^ 
mo, évêque de Segni, futtrans^ 
féré aux églises de Recanati et 
de Lorette, dont lé cardinal Cres- 
censi s'était démis en 1682, et 
mourut en i68g. 

39. Raymond Ferretti, archi- 
diacre d'Ancône, sa patrie, et 
gouverneur de .Lorette, succéda 
à Guarnerius en 1690; il fut 
transféré à l'archevêché de Ra-« 

> venue en 1692. 

40. Laurent Gherard , d'une 
famille noble du Picenum, réfé<v 
rendaire de Tune et de l'autre 

28 



Digitized by 



Google 



ies> tirincit»aWvîUes éeVétit te- 
clésiastique > Ait prépd»é atix 
4glisto de Ricana ti et de'Loretlé 
^en 1692. {ItaL sacr. , t. i, p. 
1217.) 

RECELLEMEWT , actibki f^r 
laquelle on recèle les choses "tq- 
Mes. {F'ôycz RËSTiTimoTf.) 

RECELLEMENT des borps 
dés bénëficiers morts après tiroir 
résigné leurs bénéfices» causd 
"morHs, Ces sortes de recelletaens 
se faisaient pour donner le temp 
àU courrier d'arriver à Rotne et 
de prendre* date, afin que le bé- 
néficier ne parût pas mort avant 
^expiration des vingt jours en- 
tiers -qui devaient s'écouler de- 
puis k' résignation faite. Les or- 
donnances de nos rois défen- 
daient le recellement dés corps 
des bénéficiets morts, sons peine, 
d'inhabilité à posséder leurs bé- 
néfices , pour ceux qui contri- 
buaient au recellement. C'est ce 
qu*on peut voir dans l'ordon- 
nance donnée à Villers-Cotte- 
rels, en 1 SSg, par François i", et 
iMouvelée à la réquisition du 
dergé'de France par la déclara- 
tion du roi Louis xiv en 1667. 
il suit de là qu'un ecclésiastique 
-^i avait contribué à receler le 
corps d'un bénéficier pour ave'îr 
'le temps d^obtenir' son bénéfice 
à Rome , était incapable de le 
posséder, que la provision quil 
to avait obtenue était nulle et 
T^breptice , et que i'û s'en met- 
tait en possession, il Etait intrus. 
n *n'en teût* pas été de même si 
eet écdésiasti^ue n'eût point eu 
de paît an recellement. ^lebuffe, 
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gloss, q,n. i5, de Hegits consù^ 
tut. LametétFrOitaageaU, Dict., 
)IU .mol Recellement des corps 
des bénéficiers.) 

RECEM , hébr. , vide ou 
vain , du mot rûc ou racha , un 
des princes de Madian 9 vais k 
mort par Phinées, après l'abo- 
mination de Béelphegor. {Nwn. 
3i.) 

RECEM, fils de Coré. (i Par. 
% 43.) 

RECEM , fils de Sarès , de k 
tribu de'Gad , de la famille de 
Machir. (i Par, 7, i6.) 

RECEM, ville de la tribu de 
Benjamin. (Jos, 18, 27.) 

RECEM , autrement Petn. 
(f^ojez Rekem ou Petra.) 

RECEVEURS GÉNÉRAUX 
ET PROVINCIAUX du cJcr^ 
poUr les décimes. On trouve 
dans le recueil des mémoires du 
clergé imprimé en 1721, tomtce 
qui concerne ces receveurs, leur 
création , leurs droits et leurs 
privilèges. 

RECHA an RACHA , hébr. , 
tendre, mou, du mot racac, 
(i Par, 4> »2.) On ne sait de 
quelle tribu était' cette ville, 
ni même si Recha est un nom 
de ville, ou de famille, ou de 
lieu. (Dom Caknet, Dict. de la 
Bible.) 

RECHAH ET BAANA, sont 
les deux assassins d'Isboseth, ftls 
de Saiil. (2 Reg. 4> 2i« ^ojrez 

TSBOSETH Ou BAAIfA.) . 

RECHAH, fils de Jonadab , 
instituteur des RechAites. On 
ne sait en quel temp» vivait Re- 
chab, ni quelle est ^<m origine. 
Quelques-uns le font sortir de 
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la tribude Jada. D'autres croient 
qu'il ^tajt prêtre, ou au moius 
lévite, parce qu'il est dit dans 
Jérémie que l'on verra toujours 
des descendans de Jonadab atta- 
chés au service du Seigneur, 
Quelques i:4bbins veulent que 
les Rechabites ayant épousé des 
filles des prêtres , leurs enfans 
furent employés au service du 
temple , maïs simplement en 
qualité de ministres des prêtres 
et des lévites, comme les Gabao- 
oites et les Nathinéens. On lit 
dans les Paralipomènes, qu'ils 
étaient Cinéens d'origine , et 
chantres dans la maison de 
Dieu. 

Quoi qu'il en soit, le règle- 
ment de vie .que leur avait laissé 
Jonadab, consistait à ne bc^ire 
jamais de vin , à ne point bâtir 
de maisons , à ne semer aucun 
grain, à ne planter point de vi- 
gnes, ne posséder aucun fonds et 
ideœeuier sous des tentes toute 
leur vie^ Ils persévérèrent dans 
un tel attachement à cette règle, 
que Jérémie, durant le siège de 
Jérusalem , leur ayant présenté 
•du vin par ordre du Seigneur , 
ils refusèrent constamment d'en 
boire . Aussi ce prophète repro* 
che'-t'il à son peuple, qu'ils sont 
moins fidèles aux ordres de Dieu, 
que ces hommes ne l'étaient aux 
volontés d'un autre homme. 

Les Rechabites furent cmme- 
jués captifs par les Chaldéens 
après la prise de Jérusalem , et 
au retour de la captivité, ils s'é- 
tablirent dans la ville de Jabès, 
au-delà du Jourdain. Il n'est 
plut parlé d'eux dans les livres 
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écrits depuis la captivité, (i JPar. 
a, 55. Jerem. 35, i, 2, 3.... 6, 
7- '4. 19') 

RECHEMBERT(Adam), né en 
1642 à Meissen dans la haute 
Saxe , fut reçu docteur à Leip- 
sic , et s'acquit en peu de temps 
une grande réputation par ses 
leçons publiques. En 1677 il fut 
fait professeur des langues et de 
l'histoire, et en 169g professeur 
de Théologie. 11 mourut eu 
1702. Il est auteur de plusieurs 
ouvrages, et réviseur et éditeur 
d'un grand nombre d'autres. 
Ceux dont il est auteur sont , 
entre autres 1^. Liber memoria- 
lis prœlectionum kisloricarum 
in Academiâlipsiensi, in -8*. 2°. 
Fundamenta vçrce religionis 
prudentum adversiis Alheos , 
Deistas et profanas homines aS' 
séria et vindicata^ in- 12. Z^. 
Hieroîexicon reale^ hoc est, bi- 
blio ' iheologicum et historico^ 
eccîesiasticum , in-*4^, 2 volu- 
mes. 4®' ' Schediasma de pru-^ 
dentiâ et décore ecclesiasten in 
sugges tu décente, in-8*. (f^oX' 
le Dictionnaire historique, édi- 
tion d'Amsterdam, 1740. Jour- 
nal des Savans 1693, 1709 et 
1717.) 

RECLAMATION, action par 
laquelle on revient contre quel*- 
que acte. On peut réclamer 
contre les ordres sacrés , et 
contre les vœux solennek. Les 
sujets qu'on peut avoir pour ré- 
clamer contre les ordres sacrés, 
sont surtout la crainte etla force. 
Quelques auteurs croient que 
quand on réclame contre les or- 
dres sacrés, parce qu'on prétend 
28. 
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qu'pn ne les a reçus que par 
force, il suffit de se pourvoir de- 
vant l'ordinaire. Mais , suivant 
Ducasse, le parti que Ton prend 
d'ordinaire est de s'adresser au 
pape pour en obtenir un rescrit 
qui est adressé à l'official. (Du- 
casse, part. 2, ch. 7, n* 2.) Quant 
à la réclamation contre les vœux 
solenneljSon peut aussi réclamer. 
La réclamation des vœux so- 
lennels se tire de tous les diffé* 
rens cas où la profession reli* 
giense se trouve nulle. Or elle 
est telle, i^- quand on a été 
' forcé de la faire , c'est la dispo- 
sition du droit canonique, in c, 
prœsens cîericuSy 20, ^.3, c. 
perlatum de Us quœ vi moluve 
fiunt; et particulièrement du 
concile de Trente ( sess, 25 , de 
reguL cap, 18, ig.) 2*. La pro- 
fession est nulle, quand elle est 
faite avant l'âge de seize ans ac- 
complis. 30. Quand elle est faite 
avant que l'année du noviciat 
soit finie, à moins que l'on 
n'ait obtenu dispense du pape 
pour abréger ce temps, qui 
doit être continu et non inter- 
rompu. 4-^. Quand la personne 
est incapable de faireprofession, 
ou de la faire dans un tel 
monastère : par exemple , une 
personne mariée ne peut se 
faire religieuse malgré son 
époux. Un homme ne peut faire 
profession dans un monastère 
de filles , ni une fille dans un 
monastère d'hommes. Un her- 
maphrodite ne la peut faire 
dans aucun monastère d'hom- 
mes ni de filles. 5*. Une pro- 
fession est nulle quand on la 
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fait entre les mains d'an supé- 
rieur qui n'est pas légitinie , ou 
qui n'a point un titre coloré 
pour exercer la charge de supé- 
rieur. (Fagnan , in dict. c. per- 
latum, ) 

On reconnaissait en France 
toutes les espèces de nullités 
dont on vient de parler. (Mém. 
du clergé , t. 4 > P* ^9^ ®^ saiv. 
Loiseccl. , part. 3,cli. 12.) Mais 
comme on n'y admettait point 
les professions tacites, c*en était 
une aussi de ne point prononcer 
les professions par écrit, c'est-à- 
dire , que , comme les vœux so- j 
lennels de religion ne se présu- 
maient point parmi nous, il en 
fallait rapporter la preuve ju- 
ridiquement et dans la forme 
prescrite par les ordonnances 
rappelées sous le mot Registre. 

Le concile de Trente était 
suivi en France, quanta la pres- 
cription de cinq ans, qui servait 
à mettre les familles en repos 
sur le sort de ceux quy en étant 
sortis pour se faire religieux, y 
auraient mis le désordre, s'ils y 
fussent retournés après un long 
espace de temps. ( Méipoires du 
clergé , t. 4 9 p- 287 et suiv. ] 
Maison observait à cet égard, 
que quand la raison qui avait 
rendu la profession nulle, était 
perpétuelle et durait après les 
cinq ans, comme si c'eût été un 
homme marié qui se fut fait re- 
ligieux à l'insu de sa femme, ou 
si 4:'était une fille qui eût fait 
profesnon dans un monastère 
d'hommes , sous un habit dé- 
guisé, on pouvait réclamer après 
les cinq ans. Le concile de IVente 
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bravait fixé ce temps qu'aa su- 
jet des empéchemens passagers, 
parce qu'il y arait lieu de prë- 
somer qu'on n'avait laissé écou- 
ler les cinq années sans récla- 
mer, qu'à cause qu'on avait ra- 
tifié sa profession; d'où vient 
que quand un enfant, ayant été 
forcé de se faire religieux , prou- 
vait que la contrainte avait 
duré pendant ces cinq ans , on 
recevait sa plainte après ce ter- 
me , parce qu'on ne pouvait 
point alors présumer qu'il y eût 
renoncé. (Bardet^ t. i, liv. 2, 
ch. 88. Arrêt du 16 juin lôstG. 
Journal des Audiences.) Plusieurs 
canonistes prétendaient que cette 
dernière exception ne devait pas 
avoir lieu contre la disposition 
expresse du concile, c'est-à-dire, 
que la prescription de cinq ans 
devait être également suivie, 
lorsque la force avait continué , 
ainsi que l'avait décidé souvent 
la congrégation des cardinaux. 
Mais les décisions de cette con- 
grégation ne faisaient pas loi 
dans le royaume. (Méra. du cler- 
gé, t. 4 , p. 288.} C'était encore 
une opinion commune en Fran-^ 
ce, que les cinq ans ne devaient 
courir contre celui qui fondait 
la réclamation sur le défaut 
d'âge quand il faisait profession, 
que du jour qu'il avait seize ans 
accomplis, et non du Jour de la 
profession, comme le préten- 
daient certains auteurs appuyés 
du texte même du concile. (Mé- 
moires du clergé, t. 4 » p- 3 , p. 
ago.) 

On suivait encore en France 
Im concile de Trente^ en ce qu'il 
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faisait l'ordinaire, juge des cas- 
sations de vœux; mais on ne le 
-suivait pas en ce qu'il ordonnait 
que le supérieur régulier fût 
juge; il devait seulement être 
assigné, quand même il eût été 
eiempt, parce qu'il était plutôt 
partie que juge. (Mémoires du 
clergé, t. 4? p. 3o6^. 118.) 

Les religieux qflnréclamaient 
contre leurs vœux , étaient dans 
l'usage de recourir à Rome pour 
obtenir du pape un bref de ré- 
clamation adressé à l'official du 
diocèse où se trouvait le monas- 
tère de la profession. Mais l'opi- 
nion commune était que ce res- 
cri t n'était nullement nécessaire, 
pas même quand on avait laissé 
passer les cinq ans prescrits par 
le jconcile de Trente. 

Il suffisait de se pourvoir di- 
rectement devant l'official de 
rordinaire,qui était juge compé- 
tent, auctcritate ordinariâ. libis 
soit qu'il y eût rescrit ou. non , 
la procédure était la même. On 
ordonnait également l'assigna- 
tion des parties intéressées, c'est* 
à-dire, des parens plus proches 
et dusupérieur régulier. (Jurisp. 
can., n<» 2. Mémoires du clergé, 
t. 4>P* 296.... 271 etsuiv. Soi... 
260... 180. Ducasse, delaJurid. 
ecclés, part.a, ch. 6, sect. 40 

Les causes de réclamation 
dans les cinq années du jour de 
la profestton devaient être dé- 
déduites par un acte authenti- 
que passé par-devant notaire, et 
cet acte devait être signifié au 
supérieur ou à l'ordinaire aussi 
dans les cinq ans, à moins qu'on 
ne prouvAt que k violence avait 
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toujours continué. ( Mém. du 
ckrgé, t. 4 , p. 2o3 et suiv. ; 87 
et suiv. n avait éié jttgé que de 
simples protestations sur le dé- 
faut de noviciat , faîtes devant 
notaires dans les cinq ans , ne 
servaient pas à un religieux qui 
avait passé dixanssous l'habit de 
profession, gavait pris tous les 
ordres sons VCitre de pauvreté. 
(Jurisprud. can., loc. cit., n« 4* 
Fevret, liv. 5 , ch. 3 , n* 26. ) Il 
avait été aussi jugé au parlement 
de Toulouse , que la profession 
faite par force et suivie d*une 
réclamation dans les cinq ans, 
était ratifiée par le silence de cinq 
ans après la crainte cessée. (Mé- 
moires du clergé, t. 4* P- 180 et 
sul V. ) 

Un religieux qui avait réclamé 
dans les cinq ans de sa profes- 
sion , et dont les vœux avaient 
été déclarés nuls par sentence 
du juge d'Église, était capable 
de successions, legs et donations ; 
si c'était une religieuse , on de- 
vait lui restituer sa dot; et il 
avait été jugé que les parens 
étaient seuls recevables à dé- 
battre Vétat du religieux sécu- 
larisé. (Mémoires du clergé, t. 4> 
p. 186 et suiv.; 247 et suiv.) 

RECLUS, solitaires qui de- 
meuraient enfermés, ou dans 
des cellules contiguës aux mo- 
nastères, ou dans des lieux dé- 
serts et éloignés des villes. Celui 
qui désirait de mener la vie de 
reclus , ne pouvait le faire sans 
le consentement de Vévêque ou 
de l'abbé et des moines du mo- 
nastère dans lequel il avait été 
élevé. La permission obtenue, il 
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passait an an entier sans sortir 
du monastère, s'il était moine, 
ou deux, s'il était laïque. Après ce 
temps de probation, il promet- 
tait, en présence de Tévéque et 
de tout le clergé, dans l'oratoire, 
^ la Stabilité et la conversion de 
ses mœurs. Puis étant entré dans 
la cellule qui lui était destinée , 
révêque en scellait la porte de 
son sceau. Cette cellule était 
très-petite et entourée de ^ibons 
murs, qu'il ne pouvait sortir, ni 
laisser entrer personne. Mais il 
avait dans l'intérieur de son en- 
ceinte \ci autres bâtimens néces- 
.^aires. S'il était prêtre, il avait 
au-dedans un oratoire consacré 
par l'évêque ; d'où, par une fe- 
nêtre qui donnait dans l'^lrse 
du monastère , il pouvait offrir, 
ses oblations par les mainS des 
prêtres, entendre le chant et la 
lecture, psalmodier avec les frè- 
res, et rendre réponse à ceux 
qui avaient à lui parler. Il y 
avait dans le voisinage de sa cel- 
lule un jardin où il pouvait 
prendre l'air, cultiver des légu- 
mes et des racines, et en faire 
usage. 11 pouvait quelquefois y 
ajouter des œufs, du fromage et 
des petits poissons. Les infirmes 
usaientdeviande:onôtaitméme 
le scellé de leur porte, afin qu'ils 
pussent recevoir la visite de leurs 
frères. Les reclus pouvaient avoir 
deux ou trois disciples, leurs 
heures étaient réglées pour la 
prière , la lecture et le travail 
des mains; ils poussaient l'étude 
jusqu'à se rendre capables de 
réfuter les ennemis de la foi» 
hérétiques ou Juifs, et il arrivait 
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quelquefois que les s^culieK Te- 
naient les consulter sur des cas, 
de conscience. Ils pouvaient 
communier ou célébrer la messe 
tous les jours. C'est ce qu'on 
peut voir dans la règle dek in- 
clus Qu solitaires, écrire par un 
certain prêtjre nommé Grimlaïe, 
qui vivait en France dans le 
neuvième Sièclq. Cette règle, qui 
est tirée ea partie de cqllp d© 
Çaiol-^enoît.,. fut. imprimée en» 
I volume iu-i&, à P^i;ia^» cbez 
Edmond Martin., eu i653 , par 
les soins de Dom Luc d'Acheri. 
Op la trouve au^ssi dans le Code 
des règles anciennes » imprimé 
à, Rome eu t66i , et è Paris en 
1.663. 

RECLUS, Reçlusium^ abbaye 
i;éguUère et réformée 4e l'Ordre 
de Cttea^u;;» située dans la Cham-. 
pagne , au diocèse de Troyes. 
ÇUe fut fondée par Henri, v"x 
com^ de Chajupagne , en 1164. 

RÉCOLLETS ou Fçères Mi.- 
neu^a de l'étroite observance, 
cogoigrégation de i;eligieux ré- 
formés de rOrJre de Saint- 
Fi:ançois. Cette congrégation , 
qui commença en Espagne , fut 
introduite en Italie en i525, et 
ei;^ Fwnce en i584 ou iSga. Ou 
les appeUe récolletâ, parce qu'ils 
(ont profession de mener une 
yie plus austère et plus recueil- 
lie que les religieux de la com- 
mune ohservaoce. Ils vont 4^- 
cbaussés , et portent le soc ou 
Lautesi sandales. (Sponde, k Tau 
1^312. Char\es Rapine, Hist. géu. 
de l'origine et des progrès clés 
Frères^ Miuenrs récpllets réfor- 
més qi| déchaussés.) 
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RECOMMANDATION de pa- 
roles ou. par écrit en, fav^eur de 
quelqu'un, n'est pas un caution- 
nement. Ainsi quand ou wcom- 
mande un domestique com- 
nae personne de probité , parce 
qu'on le croit tel, ou n'est poiat. 
tenu de ses faits. De même si,, 
étant interrogé sur la probité et 
le& facultés d'une personne , on, 
^gond qu*elle e^t solva)>le ,. el^ 
^ coutume de bien payer,» s'il n,' j 
1^ ppint d^ fraude de la, part da 
celui, qui s'explique en ces, tei;^ 
mes , l^orsque le débiteur se- 
tjr^ve ixisplvable, le particuliei; 
qu^ l'a recouimaudé n'est pa^ 
cen^é a,vour répondu poui; l]i^ 
(M. d^ Perrière , Plçtionn. de 
droit; et de pratique ,1 au mpt 
flçcowmandation,). 

RÉCOMPENSE, est ui^ dér 
dommagcment qui se fait à 
quelqu'un pour raison d'ujae 
chose dans laquelle il a quelque 
droit. Eu fait de communauté , 
la. récompense es.t une indem- 
nité qui est due à un des cou- 
joints, par Fautre qui a profité 
des deniers de la communauté. 
Les biens de la communauté, 
étant communs entre le. mari et 
la femme, doivent être partageai 
également aprè$ la dissolution 
d'icelle entre le survivau^ et les 
héritiers du prédécédé. Ainsi 
quand l'uu en a tiré quelque 
avantage pendant le mariage , 
lui, ou ses héritiers eo doiyeut 
récouipense à l'autre ou i ^es 
héritiers ; a^utrement il dépen- 
drait du px^^ï d'avantager indi- 
rectement sa femojie, en faisant 
des améliorations 4«u$ ^ b^i^ 
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' tages de sa femme , ou de con- 
Tertir les biens de la commu- 
nauté â $6n profit y en faisant 
des bâtimens et des. dépenses' 
considérables dans ses propres 
héritages, ie dis considérables ; 
car il n'étHet aucune récom- 
pense pour simple réparation 
d'héritages , qui se fait pour 
rentretènemcnt ordinaire des 
lieux et maisons appartenans 
aux conjoints. La récompense a 
principalement lieu pour raison 
des. impenses et améliorations 
faites des deniers de la commu- 
nauté dans les héritages des deux 
conjoints, on de l'un deux. Pour 
que la récompense ait lieu pour 
améliorations faites dans les hé- 
ritages du mari , il faut que la 
femme ou ses héritiers accep* 
tent la communauté ; quand ils 
y renoncent, il n'y a point de 
récompense à demander par eux 
, au mari, ou à ses héritiers, pour 
les améliorations faites dans ses 
héritages. Pour celles qui sont 
faites dans les héritages de la 
femme, la récompense en est 
due toute entière , quoiqu'elle , 
ou ses héritiers renoncent à, la 
communauté. La raison est qu'en 
Cas de renonciation par la fem- 
me ou par ses héritiers à la com- 
munauté, tous les biens de la com- 
munauté doivent demeurer au 
mari, ou à ses héritiers. Or cette 
récompense, due par la femme, 
pour raison des impenses et amé« 
liorations faites dans ses hérita- 
ges, fait partie des biens de cette 
communauté , dont il n'est pas 
Juste que la femme ou ses hért-^ 
tiers profitent , quand ils y ont 
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renoncé. ( M. de Perrière, sur 
Tàrticle 229 de la coutume de 
Paris , § 4 > «t dans son Diction- 
naire de droit et de pratique, au 
mot Récompense, ) 

RÉCONCILIATION, est le fe- 
nouement d'amitié et le raccom- 
modement qui se fait entre per^ 
sonnes qui avaient été brouil- 
lées ensemble. Elle fait cesser 
l'action d'injure et l'éteint en- 
tièrement. Le mari , après la 
cohabitation et la réconciliation 
avec sa femme, ne peut pas l'ac- 
cuser d'adultère , ni celui qui a 
commis adultère avec elle. (Bo^ 
niface, t. 2, part. 3, tit. 7, chap. 
4. ) La réconciliation du fils 
avec son père révoque l'exhéré- 
dation que le père aurait faite; 
mais il faut pour cela que la 
réconciliation soit expresse et 
parfaite : en sorte .qu'une récon- 
ciliation tacite ne serait pas 
suffisante pour révoquer Tex- 
hérédation. Ainsi l'exhéréda- 
tion du fils faite par le père , 
pour s'être marié sans sa per- 
mission , n'est pas révoquée par 
la conversation que le h\s et sa 
femme auraient eue avec le père 
depuis l'exhérédation. La béné- 
diction seule qu'aurait donnée 
à l'article de la mort le père à 
son fils exhérédéy ne serait pas 
non plus suffisante pour révo- 
quer l'exhérédation. C'est le 
sentiment de M. de Perrière^ 
' qui ajoute cependant que Ri- 
card ( des Donations entre vifs , 
part. 3, chap. 8, sect. 4i nomb. 
g63), fondé sur la loi 5, cod.fa- 
miL erciscund, , tientquecomme 
l'exhérédation est odieuse, la 
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moindre réconciliation da père 
avec k fib doit empêcher que 
rexhérédation n'ait son eiEet, 
attendu cpie le père est présumé 
ayoir oublié le passé. (M. de 
Perrière , Dictionnaire de droit 
et de pratique y au mot Récon^ 
ciliation. Voyez aussi le Dic- 
tionnaire des arrêts , au mot 
Exhérédation, nomb. i5 et i6. ) 
RÉCONCILIATION d'une 
église, est une certaine cérémo- 
nie ecclésiastique qui se fait 
quand une église est polluée, 
pour la remettre dans l*état où 
elle était avant la pollution , 
c'est-à-dire, telle que l'on puisse 
y faire l'office divin. Or une 
église est polluée ou violée: 

lo. Par une effusion notable 
du sang humain, faite injurieu- 
sement t quando in ecclesiâ 
sanguis humanus in quantitatc 
nolabiUex injuria effundUur, (C. 
proposuisti, cap. uli, de con^ 
secr. eccles. veL ah. ) Il n'y a 
donc point de pollution par 
l'effusion peu considérable du 
sang humain^ ou occasionée ac- 
cidentellement par jeu ou par 
raillerie. ( Barbosa , de offic. et 
lotest, episc*part. %, aÙeg. 28, 
j. 3o.) 

2». Une église est violée par 
in meurtre qui s'y commet, 
[uoiqu'il n'y ait point d'effu- 
îon de sang, et quoiqu'il ne 
oit fait qu'en exécution d'une 
sntence juridique. L'assassinat 
u le martyre d'un fidèle serait 
lême capable de produire cette 
ollution, si on le fait dans 
église même. La pollution an- 
lit également lieu , si le meur- 
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tre n'avait pas été consommé 
dans l'église, et que le patient 
eût expiré dehors. Mais il en 
serait autrement si , la blessure . 
ayant été faite hors de l'église , 
le blessé y venait mourir. {Dicté 
cap. proposuity et ihi DD.") 

3*^. Quando humanum semen 
in eeclesid criminosh et notorih 
est effusum. ( Cap, fin. de cofisci* 
eccies. ) 

4** La sépulture d'un excom- 
munié dénoncé , d'un hérétique 
ou d'un infidèle quelconque , 
viole le lieu saint où elle est 
faite , et rend nécessaire la ré- 
conciliation de régPise, et mê- 
me l'exhumation du corps si 
elle est possible. ( Cap. consu- 
luisti, de cotuecr. eccies. c. ^à- 
cris de sepult. Barbosa, hc. 
cil. ) 

5^. Le cinquième et dernier 
cas où la réconciliation d'une 
église est nécessaire , c'est lors- 
qu'elle a été consacrée par un 
évéque excommunié , • dénoncé 
ou notoire, suivant les cano- 
nistes. ( Host. in dict, cap. con* 
suluist.) 

Ce sont là les seuls cas où l'on 
estime qu'une église soit pol- 
luée, et qu'elle a besoin d'ê- 
tre réconciliée; mais comme la 
matière n'est pas favorable , on 
doit plutôt restreindre qu'éten- 
dre la disposition des canons à 
cet égard, en sorte que la pollu- 
tion n'a lieu que lorsque ce 
qu'on vient de voir est arrivé 
dans l'église même , intra eccle^ 
siam. Tout ce qui ne fait pas 
l'église, ou en est séparé, ne 
peut souffrir aucune pollution , 
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ni' h* cmttnMBicpier à> If église 
même : non poUui dècitur ee^ 
citsta^ disent le» canomslds-, 
ntsi hœe ofnma intra^ iputm eo^ 
€testam verè eontingant; extra 
portam verè eisi prop& eeck-- 
siarn^ imb et in ipsd portUt^ sed 
extra cUnesuram oétii^ aUqi»od 
?hrwn cemmissum noninteUtgi'-* 
tur ecelesiam vioiare; undè si 
sanguinis a ut seminis effùsh^ 
aceûiat supra tecttim, vel infra 
ecelesiam in aliqud ca%*ûrnd , 
aut speluncâ , vel in aliquâ co^ 
merd, aut cetid, vel in ehoro^^ 
saoristid\ turri cymbalorurt^y 
tribund^ aut confessionariis^ ex^ 
tra ecelesiam, nonpolluitnr ec^ 
clèsrày quia illis omnibus et si-'- 
mtèibns- casibus âicitur extrct- 
ecelesiam eontigisse. ( Barbosa^ 
foc. cit.; et dejur. eccles., lib, ». 
cap. 14, n* 26.) 

ta récanciliat'ioft des ^liso^ 
violées* est une des- f^nctroo» 
épiscopaîes qtie rérêque pe«t 
cependant commettre , qaoH 
qu'on doute s'il peut donner 
cette commission à un simple 
prêtre. (C. aqua^ c. proposuisti 
de consecr. ait. ; Barbosa , de 
qffic. et potes t. episc. (Hat. alleg. 
28.) Plusieurs réguliers ontob.*. 
tenu des papes, parmi kttrsaa<« 
très privilèges, de réconcilier 
leurs églises riolees , quand l'é« 
véque serait éloigné ultra duas 
dictas. Du reste, en attendant 
la réconciliation, Tévêq^iepeut 
permettre la célébration des 
offices des satuts mystères dans 
réglise polluée , quoiqu'il soit 
plus convenable qu'il là traoSr 
fère ailleurs, même sur des au- 
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leb. portatiis. (Bailiosa,^ b». 
csUi ) Une ^Use non amsacnf^» 
UMM0 tottlemeut bénie > peut 
être réconciliée par un sîmpk 
prêt!» X per-solam aquœ lustra* 
b'e a^persionem,(G. siecclesiai^ 
Gw verô* Lauetury de consecr. 
eccles. ) 

RÉGOI^DUGIION , est w ie< 
noMvellement d'un louage ou 
d'an baril' k feiine. U se fcit ou 
expressément , c'est-Â-dire , paf 
écrit y oui par paooles. erpœsses 
entre les, pMties; 00 tacLtenien^ 
coéiiiie quand le locataire» de- 
meure (bin& la naisoD louée 
après le bail expûé^ sans que le 
propriétaire s'y oppose : c'est ce 
qu'oa ajipcUe tacite récooditc* 
tiott. TeUe était la disposition 
de nae anéienDes Inis €ftTftle&. 
(Li'V. If tit. 4 1 sect. 4- uombr. 7 
et suiv. y 

RÉCRÊANCE,r«:r(fdPfi/w, stn^ 
teniia prouisori4^ La véciéi^€e 
était un jugement prQvLsoire e» 
matière bénéficiale qui mainte- 
naky ou envoyait ea la ymms-^ 
scmce d'un bénéfice litigieux, 
pendant le procès, celui ds&c«tt- 
tendans qui avait un droit, ou 
un tltie coloré, et le plus appa*- 
rcnt. On ne l'adjugeait point aa 
dévolataire, sekdEi l'article 9 du 
titre iSdel'ordoManee de «667. 
Les sentences de récréance «e- 
ront exécutées à la couicaA jura-- 
toire, nonobstant oppositmts 4» 
appellations quelcoaques , el 
sans j- pwéfudicier. Il fallait a» 
moins cinq juges pour dai^aei 
une sentence de lécréance. Le 
bénéficier cpii avait une ^a-» 
teace de récréanœ en an lia-- 
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Tear n^était pas le rtiattre des 
fruits du bénéfice contesté; il 
n'en était que l'économe et le 
déposiuire ; et il était obligé 
de les rendre de bonne foi à sa 
partie adverse , si elle venait à 
gagner. (Yan-Espen, Jurispru* 
dence ecclésiastique et univer- 
selle, tome 2, page i3o4 et 
suivantes. La Combe, au noot 
Récrtfance.) 

RECTEUR , se dit : lo en 
quelques provinces, du curé 
d'une paroisse ; 2^. dans plu- 
sieurs communautés, de celui 
qui gouverne un couvent ou un 
hôpital; 3^. du chef ou premier 
officier électif d'une université. 
Le recteur de l'université de Pa- 
ris était choisi du corps de la 
faculté des arts. On l'élisait au<- 
trefois tontes les six semaines , 
et tous les trois mois. 

REDBESTIE ;redditio bestiœ. 
C'est un contrat de société de 
deux ou de plusieurs personnes, 
dont les unes mettent en société 
un cettain nombre d'animaux , 
et les autres se chargent de les 
garder et de les nourrir pour 
partager ensuite le profit entre 
I elles. Celui qui donne les ani- 
) maux se nomme le bailleur, et 
celui qui les garde le preneur. 
, Ce contrat est permis aux trois 
conditions suivantes. La pre- 
mière, que le bailleur sbuifrira 
i la perte des animaux qui vicn-* 
dront à périr, sans qu'il j ait 
, faute ou dol de la part de 
, preneur. La seconde , que le 
preneur aura soin de garder et 
de nourrir les animaux, eti«n-* 
dra un compte exact du profit. 
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La troisième, que le profit se 
partagera entre k baillenr et lis 
preneur, à proportion du cafpi- 
totl, ou des a AinuNix que le bail'- 
lear aura mis dans la société , 
et du travail et des soins que le 
preneur aura apportés. ( Voyez 
Société.) 

RÉDEMPTEUR. Ce nom se 
donne par excellence à Jésus- 
Christ, rédempteur et sauveur 
de tout le monde. Mais dans le 
style de la loi de Moïse , en le 
donne aussi à celui qui est en 
droit de racheter l'héritage , ou 
même la personne de son proche 
parent, et les retirer des n&ains 
de quiconque les aurait achetés, 
sans (pi'on fût obligé d'attendre 
l'année sabbatique, oudu jubilé. 
On voit la pratique de cette loi 
dans l'histoire de Booz qui 
épousa Ruth, et retira ses héri- 
tages passés en des mains étran- 
gères. Jérémie rachète de même 
un champ qu'Hanancel, son ne- 
veu, était prêt de vendre à un 
autre. On appelle aussi rédemp- 
teur du sang, en hébreu goèl 
haddam^ celui à qui il apppar- 
tient de poursuivre la vengeance 
du sang de son parent mis à 
mort, même involontairement.. 
Pour éviter les excès de ces sor- 
tes de vengeances, Dieu avait 
ordonné qu'on établit des villes 
de refuge dans tous les cantons 
d'Israël. ( Voyez ci - dessous 
Refuge. Levit, 25, 26. 47> 48. 
Kuih. 4, 9. etc. 

REDEMTE ( sainte ) , vivait 
à Rome du temps de saint Gré- 
goire4e-Grand , avec sainte Ro- 
mule et une autre compagne , 
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dans une retraite tout contre 
rëglise de la sainte Vierge, qu'on 
croit être celle de Sainte*BCarie- 
Majeure. Ces trois filles demeu- 
raient sous le même toit, et me* 
naient une vie tout occupée de 
la prière et des autres exercices 
de la vie intérieure. Romule^ 
surtout, se distinguait par sa 
douceur , son humilité et son 
obéisssance. Elle tomba dans 
une paralysie qui, après lui 
avoir ôté le libre usage de tous 
ses membres , la réduisit à de- 
meurer plusieurs années sur un 
lit, sans que la violence ou la 
longueur de son mal pût lui 
causer le moindre mouvement 
d'impatience. Le martyrologe 
romain fait mention de ces deux 
saintes au 23 juillet. Il leur 
joint sainte Hétondine qui avait 
instruit sainte Redemte, et me- 
né une vie Solitaire sur les mon- 
tagnes voisines de la ville de 
Palestrine. ( Saint Grégoire-le- 
Grand, dans sa quarantième ho* 
mélie sur les évangiles, et dans 
le quatrième livre de ses Dialo- 

) 
REDOANO (Guillaume), évé- 
que de Nebbio, né à Vernazza ou 
. à Cinqué, dans l'état de Gènes, 
se rendit habile dans le droit, 
n fut nonce apostolique à Na» 
pies, et le pape Grégoire xiii lui 
donna l'évêché de Nebbio en 
157a. Il en prit posession au 
mois de mai de Tannée suivan-^ 
te , et mourut deux mois après. 
Nous avons trois ouvrages de sa 
façon* De simonid. De spoîiis 
ecclesiasticis. De alienationibus 
rervm ecclesîasticarum. ( Fo- 
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glieta, m ehg. clar, Ug> Ughelk, 
ItaL sacr.) 

REDON, Roihonumy abbaye 
de rOrdre de Saint-Benoît, sous 
Tinvocation de saint Sauveur , 
en Bretagne, au diocèse et à dix 
lieues de Vannes sur la Vilaine. 
Saint Gonvoion, prêtre de l'é* 
{^ise de Vannes , s'éUnt retiré 
dans la forêt de Redon avec 
quelques personnes de piété , y 
jeta les fondemens de cette ab- 
baye Tan 8a3. Il fut autorisé 
dans cette entreprise par Ratui' 
li , seigneur du lieu , et par No- 
ménoé , lieutenant de l'empe- 
reur Louis-le-Débounaire. U 
bâtit quelques cellules et un ora- 
toire qu'il dédia au Sauveur. 
Un moine dô Saint-Biaar-sur- 
Loire se joignit aux nouveaux 
habitans du désert , et leur ap- 
prit pendant deux ans à prati- 
quer la règle de saint Benoît. Le 
petit troupeau s'augmenta con- 
sidérablement par la retraite de 
plusieurs f^ersonnes distinguées 
par leur naissance et par leur 
piété , qui se mirent sous la 
conduite de Gonvoion. Mais la 
fureur des Normands déran- 
gea pendant quelque temps ce 
pieux établissement. Le saint 
fondateur, après avoir souffert 
plusieurs insultes de la part de 
ces barbares , fut enfin obngé 
d'abandonner son monastère, et 
de se retirer avec ses religieux au 
château de Plélan. La guerre ti- 
rant en longueur, il bâtit dans 
ce lieu un nouveau monastère , 
et confia le soin de celui de Re- 
don à Ritcand, son disciple. 
Aprèsla mort de saint CouToion, 
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arrivée au commencement de 
Tan 868y Eitcand obtint du roi 
Salomon, que les abbés de Redon 
seraient élus par la communau- 
té , conformément à la règle de 
saint Benoît. Salomon ne borna 
pas à ce privilège son attention 
pour le monastère de Redon, il 
lui soumit le monastère de Plé- 
lan , et voulut que ce dernier fût 
appelé le monastère de Salo- 
mon.. Le cardinal de Richelieu 
introduisit en 1628 les bénédic- 
tins de la congrégation de Saint- 
Maur dans Tabbaye de Redon , 
et leur aida à rebâtir les lieux 
réguliers qui tombaient en rui- 
ne. (Histoire de Bretagne, t. 2.) 

REDON , ville avec une ab- 
baye de bénédictins de la con- 
grégation de Saint-Maur dans la 
Bretagne, à neuf lieues et au 
diocèse de Vannes, Nomenai ou 
Noméuoé, duc de Bretagne , fit 
assembler un concile, Concilium 
Hedonense, dans le monastère 
de Saint-Sauveur, en 848. Il y fit 
ériger trois nouveaux évêchés , 
Dol,Saint-Brieux etTreguier, en 
donnant à Dol le nom de métro- 
pole. Il s'y fit aussi déclarer roi. 
( Dictionnaire de conciles. ) 

RÉDUCTION DES MESSES . 
se dit de la diminution du nom- 
bre des messes qu'on est obligé 
d'acquitter par une fondation. 
Le concile de Trente ( sess. 25 , 
c. 4 ^c ^f* )i donne pouvoir aux 
évêques de faire la réduction des 
messes dans leur synode diocé- 
sain , et aux généraux d'ordre, 
dans leur chapitre général, lors- 
que les fondations ont péri, ou 
que ce qui faisait un honoraire 
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compétent, parce que l'argent 
était rare, et que tout se don- 
nait à bon compte, ne fait plus 
qu'une partie delà rétribution 
taxée par les supérieurs. L'usage 
de la France et des Pays-Bas est 
néanmoins que les évêques fas- 
sent ces sortes de réductions de 
leur propre autorité, et sans sy- 
node diocésain. Quant aux ré- 
^liers, ils ont coutume de re- 
courir au saint-siége pour cela. 
(Van-Espen, Jur. ecclé. univers, 
t. i,p. 5o2et 5o3.) 

RÉFÉRENDAIRE, referen- 
darius , . relator. Les référen- 
daires sont des prélats de Fa 
chantellerie romaine. Le nom-, 
bre n'en est point fixé. C'est le 
cardinal patron qui les nomhie 
avec l'agrément du pape. Il faut 
qu'ils soient docteurs en l'un et 
l'autre droit, et habitant à Rome 
depuis deux ans; qu'ils aient 
l'âge de vingt-cinq ans, et asser. 
de biens pour pouvoir soutenir 
avec honneur la dignité de 
prélat. 

Les douze plus anciens réfé- 
rendaires sont appelés F'otanti 
di signatura, parce qu'ils ont 
voix délibérative dans lesassem- 
blées où ils se trouvent. Les au- 
tres ont le titre de Proponenti , 
c'est-à-dire, rapporteurs , et 
n'ont point de voix délibérati- 
ve. Les douze plus anciens ont 
l'habit violet, et les autres l'ha- 
bit noir. 

La juridiction des référendai* 
res est de proposer les commis- 
sions et les requêtes litigieuses 
ou gracieuses à la signature de 
justice et à celle d^ grâce , et de 
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eoimsiltre des causes qui leur 
^oat adressées chaque jour , 
pourvu qu'elles n'excèdent pas 
la valeur de cinq cents écusd'or, 
parce qu'étant d'une plus grosse 
somme y elles vont à la Bote. 
(Aimon, dans son Tableau de la 
cour de Rome.) 

RÉFORME, se dit en particu- 
lier du rétablissement de la dis- 
cipline monastique dans les or» 
dres religieux. La réforme des 
ordres religieux appartenait au- 
trefoisaux évêques et aux abbés, 
comme on le peut voir par un 
très-grand nombre de conciles 
qui ont fait des réglemens sur 
ce sujet, et entre autres par celui 
de Mayencedel'anSiS. Aujour- 
d'hui les évêques ne peuv^i^t 
entreprendre ces sortes de ré- 
formes qu'aux défaut des supé- 
rieurs réguliers, et avec laide des 
rdigieux de l'ordre qu'ils pré- 
tendent |-éformer. L'autoritédu 
fprince est même souvent néces-* 
saire; et les généraux d'ordres 
qui ne résidaient point en Fran- 
ce, ne pouvaient ni visiter ceux 
de leurs couvens qui étaient 
situés dans ce royaume, sans la 
permission du roi , ni y envoyer 
ies visiteurs,qui ne fussent point 
règniooles. On voit , par les ca- 
pitulairesde nos rois, qu'ils en- 
voyaient des officiers appelés 
Legati Missi\ pour s'informer 
par eux-mêmes de l'état des mo- 
nastères. {Capit, 5 . ann. 806 , 
cap. 4* ) I^^ parlemens ont 
Mifisi. souvent ordonné aux su- 
périeurs majeurs de travailler à 
la réforme de leurs couvens , et 
leur ont député des conseillers 
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de leurs corps pour y travailler 
avec eux. Louis xin , ayant ob- 
tenu plusieurs bulles des papes 
pour introduire la réforme en 
plusieurs couvens de divers or- 
dres de son royaume , cela causa 
plusieurs inc on véniens et procès 
qui donnèrent lieu à la déclara- 
tion du mois de juin 1671, par 
laquelle Louisxiv défend d'in- 
'troduire les réformes dans les 
couvens non réformés, ou d'y 
faire aucunes unions , sans son 
expresse permission. ( Van«Es- 
pen , Jur. eccl. univ. , tome i» 
page 387 et suiv. La Combe, au 
mot Réforme,) 

RÉFORMÉ, PRÉTENDU SRÉ- 
FORMÉS. C'est le nom que l'on 
donne aux calvinistes^ parce 
qu'ils prétendent que Calvin a 
réformé les abus de l'Église ro- 
maine tant sur la foi que sur la 
discipline. 

REFUGE, villes de refuge. Le 
Seigneur voulant pourvoir à la 
sûreté de ceux qui par hasard, 
et sans le vouloir, avaient tué un 
homme de quelque manière que 
ce fût, ordonna à Mo'ise d'étabhr 
six villes de refuge on d*asile, 
où le coupable réel ouprétendo 
pût se retirer et eût le temps de 
se justifier. De ces villes, il 
y en avait trois en-deçà et 
trois en -delà du Jourdain. 
EUe servait aux étrangers aussi 
bien qu'aux Hébreux. On ne 
sait si les rabbins, qui restrei- 
gnaient le nom d'étrangers aux 
prosélytes, suivaienten cela l'es- 
prit de la loi. Le Seigneur veut 
de plus, qu'après la muUiplica- 
tion du peuple, ou ajoute trois 
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villes d'asile au pfeniières. Lés 
rabbins reirvoietit reaoîcntîon de 
cet ordre à rarrÎTée du Ifessîe. 
{Exod. i6, i3. Deui. 19.) 

M'aimonides, sur la tradition 
des anciens , assure que les qaa- 
itante-huit villes assignées aux 
prêtres et aux lévites étaient 
toutes de refuge, avec cette seule 
différence, qu'on était obligé 
de recevoir, dans les six spécia- 
lement marquées, ceux qui s'y 
retiraient , au lieu qu'on était 
libre de ne les recevoir pas dans 
les autres. . Le temple jouissait 
aussi du droit d'asiie, et sur- 
tout l'autel des holocaustes ; 
mais seulement pour ceux qu'on 
avait reconnus innoccns : et 
alors on les faisait conduire avec 
sûreté dans une ville de refuge. 
Ces villes devaient être d'un ac- 
cès aisé , et les chemins qui y 
conduisaient, toujours; bien en- 
tretenus. 11 n'était pas permis 
d'y fabriquer des armes , de 
peur que ce ne fut un prétexte 
à la* vengeance. Enfin , il fallait 
que celui qui s'y réfugiait , sût 
tm métier, pour n'être pas 4 
diargeà la ville. 

Quoiqu'on n'oubliât rien pour 
^porter les parens du movt à la 
clémence , on discutait l'affaire 
avec toute sorte d'exactitude 
pour pumr Thomicrde s'il -se 
trouvait coupable ; et lors même 
qu'il était jugé innocent, 41 
était ^OTÊnne exilé dans la ville 
de refuge , d'où il ne pouvait 
sortir sènement qu'à la «mort du 
grand-prêtre. (On peut voir les 
GommenUteurs, le cbap. 35 des 
Notnbr. , et le 20 doiosué.) 
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Ou a parlé des asiles dos 
Guets â L'article Asile. 

Ledroît d'asile passa du tenw 
pie de Jérusalem aux égltse&des 
cbrétiens. Les empereurs ont 
voulu qu'on punit grièvement, 
quelques- uns même comme 
criminels de lèze-majesté,cettx 
qui violeraient ce droit* Dans 
la suite cependant on fut obligé 
de modérer ce droit en certains 
cas. Le droit d'asile subsiste en- 
core en Italie , et en quelques 
autres endroits. (0. Galmet. , 
Dictionnaire de la Bible. ) 

REFUGE ( Notre-Dame du ) , 
congrégation régulière compo- 
sée de plusieurs couvens de fil- 
les, dans chacun desquels. il y 
a un certain nombre de reli- 
gieuses filles d'honneur, de 
filles pénitentes admises à la 
profession, et ne faisant qu'une 
même communauté avec les fil- 
les d'honneur, et de pénitentes 
volontaires ou forcées, qui ne 
paraissant pas propres pour la 
la vie religieuse , sont gouver - 
nées parles premières. Celles-ci, 
outre les vœux ordinaires , font 
encore celui de Jie ccmsentic ja- 
mais que le nombre réservé aux 
pénitentes soitdminué. Chaque 
communauté a un supérieur 
choisi par la supérieure en char- 
ge, et par le conseil, tant du 
dedans <{tte du dehors, qui est 
coniposé d'ecclésiastiques et de 
laïques, etconfirméparTévêque 
diocésain ; c'est ce supérieur qui 
nomme seul la supérieure et les 
principales officières. Cet éta- 
blissement fut d'abord fait > à 
Toul en i63i, et c'est du cou- 
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Tent de cette ville qa'ont été 
prises les religtenses quiont fait 
douze ou quinze établissemens 
semblables à Nanci, à AVignoti , 
à Rouen , à Arles , etc. Le prin- 
cipal honneur de cette institu- 
tion est du à la mère Marie- Ëli-<- 
sabeth de la Croix de Jésus ^ 
née à Remiremont en Lorraine , 
le 3o novembre 1 692. ( Le père 
Héliot, Hist. des ord. monast. ) 

RÉGALE. 

Sommaire, 

S 1. Du nom , de la définition 

et de Vorigine de la régale, 
§ II. Des espèces et des qualités 

de la régale. 
S ni. Des privilèges ^ usage et 

effets du droit de régale, 
S Vf .Des églises et des bénéjîces 

qui étaient sujets à la régale, 
§ V. De Vouverture et de la 

clôture de la régale^ 
§ VL Des juges de la régale. 

SI. 

Nom , définition , origine de la 
régale. 

T . Le mot de régale , en latin 
regaUay signifie généralement 
les droits temporels qui appar- 
tenaient au roi, et moins généra- 
lement, les grandes terres et sei- 
gneuries que les églises tenaient 
de la libéralité des princes chré- 
tiens. On peut voir dans le 6\o^ 
saire de du Cange sur le terme 
régale et regalia , plusieurs au- 
tres significations de ce mot. 

2. Dans l'usage, avant nos 
troubles , la régale était le 
droit qu'avait le roi de jouir 
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des revenus des évêchés vacans 
dans ses états, et de disposer de* 
bénéfices, qui en dépendaient, 
n'ayant point charge d'âmes , 
pendant que le nouvel évèque 
n'avait pas pris possession de 
l'évêché, prêté le serment de 
fidélité, et satisfait aux autres 
formalités requises en France 
pour la clôture de la régale* 

3. L'origine du droit de ré- 
gale a paru si obscur à quelques 
auteurs, qu'ils ont cru qu'il fal- 
lait s'abstenir de traiter cette 
matière. On ne doit donc pas 
s'étonner du partage des senti- 
mens de ceux qui en ont écrit. 
On peut les distribuer en deux 
classes. 

Les uns soutenaientque le droit 
de régale n'appartenait au roi, 
que parla concession de l'Église, 
et les autres prétendaient que ce 
droit était uni et incorporé par 
lui-même à la couronne. Les 
premiers apportaient pour fon- 
dement principal de leur senti- 
ment, que la collation des béné- 
fices étant un exercice de l'au- 
torité spirituelle, elle n'était 
point du ressort de la puissance 
temporelle. Les seconds se fon- 
daient sur la souveraineté du 
roi , sur la qualité de fondateur 
des églises , celle de seigneur 
féodal des biens composant le 
revenu, celle enfin de gardien , 
avocat et défenseur des droits 
et prérogatives des églises de ses 
états. 

A l'égard de l'ancienneté de 
l'exercice du droit de régale en 
France, les uns croient le trou- 
ver pour la première fois dans 
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le septième eanon du premier 
concile d'Orléans, tenu en 507 
onSi T .Lesautres prétendent qae 
le pape Adrien i^^ , qui mourut 
l'an 795, en est l'auteur, et qu'il 
accorda ce droit à Charlemagne. 
D'autres soutiennent que ce 
droit a été inconnu dans les deux 
premières races de nos rois , et 
que ceux delà troisième n'en ont 
point joui avant le douzième 
siècle, savoir l'an 1 122, sous le 
pontificat de Callixte 11; que 
cette preuve n'est même que 
pour les provinces de la dépen- 
dance de l'empire, et que le plus 
ancien titre qui fait mention en 
France du droit de régale , est 
«le ii6i,danslequelleroiLouis* 
le-Jeune, parlant de l'évêché de 
Paris, dit , episcopatus et regale 
in manum noslram venit ; c'est 
le sentiment de M. de Marca , 
dans un mémoire qu'il composa 
à la prière de l'assemblée du 
clergé de i655. Depuis le dou- 
zième siècle, les bulles des papes 
qui ont approuvé ou reconnu le 
droit de régale de nos rois , ne 
sont point rares. Telles sont en- 
tre autres la bulle d'Innocent m, 
du 1 5 août laio, adressée au roi 
Philippe-Auguste ; celle de Clé- 
ment IV, du 1 3 septembre 1267, 
adressée à S. Louis ; celle de Gré- 
goire X, du mois de juillet 1 27 1 , 
adressée à l'abbé et au prieur 
de Saint-Denis en France, etc. 

Pour ce qui est des autres 
pays, des auteurs célèbres ont 
écrit que l'osage de la régale 
est ancien en Angleterre et en 
Hongrie. Quelques-uns ajoutent 
que l'empereur Phocas , qui ré- 
20. 
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gnait au commencement du sep- 
tième siècle, en jouissait dans les 
églises d'Orient. ( Yan-Espen , 
Jur. ecd. univ., t. 9f p. 916 et 
suiv. Lacombe, au mot Régale^ 
Mémoir. du clergé, t. 1 1, p, 177 
et suiv.) 

Sn. 

Des espèces et des qualités de 
la régale, 
La régale se divisait en spiri- 
tuelle et en temporelle. La spiri- 
tuelle, qu'on nommait aussi ho- 
noraire, consistait dans le droit 
du roi de conférer les bénéfices 
pendant la vacance des évêchés. 
La temporelle , qu'on appelait 
aussi utile , était le droit qu'a-* 
vait le roi de jouir des revenus 
de l'évêché vacant. Depuis plu- 
sieurs siècles , nos rois n'avaient 
point voulu profiter de ces re- 
venus : ils les avaient d'abord 
laissés à la Sain te -Chapelle de 
Paris pour certain nombre d'an- 
nées ; ensuite pour la vie de 
chaque roi, et enfin à perpétuité. 
Mais par édit de 1 64 1 , Louis xiu , 
ayant fait unir l'abbaye de Saint- 
r^icaise de Reims à la Sainte- 
Chapelle, en retira le droit de 
régale, et en fit don et remise 
aux successeurs archevêque^ et 
évêques qui les percevaient par 
les mains de l'économe, qui 
leur en rendait compte après 
qu'ils avaient prêté le serment 
de fidélité. {Ibidem, et Pasquier, 
en ses Recherches, liv. 3,€h. 48.) 

S in. 

Des privilèges , usages et effets 
du droit de régale. 
I. C'était une maxime des 
^9 
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cours séculières en matièra de 
réf^ale, que dans la collation des 
bénéfices, autres que les cures, 
le roi ne succédait pas seule-* 
ment au droit des évêques, tels 
qu'ils avaient été réduits par 
la discipline des derniers siècles, 
mais qu'il succédait aussi aux 
droits qui convenaient aux évê- 
ques, suivant les anciens ca* 
nons, dans le temps qu'ils pou- 
vaient tout en matière de béné- 
fice, et que leurs droits n'avaient 
pas été diminués par les rési«- 
gnations en faveur , permuta- 
lions , préventions en cour de 
Rome, etc. (Mémoire du clergé , 
t. II, pp. 4^6... 4^^^ suiv, 
517, 760, 782.) 

2. On ne jugeait pas toujours 
de la validité des provisions ob« 
tenues du roi, sur vacance en ré- 
gale, par les règles introduites 
dans le droit canonique pour 
les formalités prescrites dans les 
provisions des bénéfices. Il y 
avait certaines formalités aux- 
quelles le roi n'était point assu- 
jéti. ( Vcj-ez Provisions. ) 

3. Par arrêt du 19 janvier 
1725, il avait été jugé que Sa 
Majesté, dans l'exercice de la 
régale, pouvait valablement con- 
férer à un séculier un bénéfice 
régulier, lorsque les trois der- 
niers titulaires en avalent été 
pourvus en commcnde libre. 
( Mém. du clergé, t. 1 1, p. igSo 
et suiv. ) 

4. La régale spirituelle n'était 
point cessible. C'était un droit 
inaliénable et inséparable de la 
couronne. Ainsi le* régaliste ne 
pouvait pas se désister de son 
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droit au profit d'un pourvu par 
lepajîe ou autre collaleur. (Ar- 
rêt du 3i juillet iSgB. Biblioth. 
can. aux addit. sous le mot Ké^ 
gale. ) 

6. La règle de cbancelleric de 
vei'isimili notitid obitûsj n'avait 
pas lieu pour les provisions en 
régale. (Louet, de verisim. notù. 
n<* 4'^') ^iQsi le roi pouvait 
conférer sous la condition si va- 
cnt; il n'était point obligé de 
désigner le diocèse, ni d'ex- 
primer que le régaliste était 
clerc. 

6. La règle des vingt jours 
n'avait pas lieu non plus, à moins 
que par les provisions le roi 
n'eût conféré le bénéfice A con- 
dition que le résignant survi- 
vrait les vingt jours. ( l^oy-ez 
l'arrêt du i3 mars i653. Jour- 
nal des audiences. ) 

7. Quand le roi conférait en 
régale, conferendo dispensât , il 
n'était point assujéti aux statuts 
des chapitres, à moins que ce ne 
fussent d'anciens statuts confir- 
més par lettres patentes homo- 
loguées, ou prescrits par la fon- 
dation des églises, confirmée 
par l'autorité publique. On pré- 
sumait pour lors que c'était 
l'intention du roi d'entretenir 
ces sortes de statuts. ( Mémoires 
du clergé, tom. 11, pag. 996 et 
sniv. Ruzé, des régales, privil. 

49) 

8. Le résignant ne pouvait 
user de regrès contre le résigna- 
taire en même temps régaliste. 
( Arrêt du i4 mars 1679. Jour* 
nal du'palais. } 
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S IV. 

Des églises et des bénéfices qui 
étaient sujets à la régale. 

T. Louis XIV, par sa déclara- 
lion du mois de février 1673, 
déclare que tous les archevêchés 
et évcchés de son royaume sont 
sujets à la régale, excepté ceux 
qui en sont exempts à titre oné- 
reux, c'est-à-dire, par des titres 
qui justifient que ces églises sont 
exemptes de la régale par ces- 
sions ou échanges qui leur sont 
à charge et à l'avantage du roi. 
( Mém. du clergé, 1. 1 1 . pp. 690, 

69'-) 
2. La règle générale, pour les 

bénéfices sujets à la régale, était 
que le roi conférait en régale 
tous les bénéfices vacans qui 
auraient été à la disposition de 
révêque, si le siège avait été 
rempli , excepté les cures , soit 
régulières ou séculières, dont la 
collation n'appartenait ni au 
roi ni au successeur de Tévéque, 
mais aa clibpitre, qui les confé- 
rait librement , sede vacante. 
Cependant, quand la cure était 
unie à un bénéfice simple, com- 
me à un prieuré, ou même à 
une dignité de cathédrale ou 
collégiale, le roi pouvait la con- 
férer si elle venait .à vaquer en 
régale. Au contraire, quand le 
bénéfice simple était uni à la 
cure, la cure n'était point su- 
jette à la régale. La raison était 
que, dans le premier cas, la cure 
était accessoire au bénéfice sim- 
ple , et que, dans le second, la 
cure était le principal bénéfice , 
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et le bénéfice simple n'était que 
l'accessoire de la cure. ( La Com- 
be, au mot Régale j sect. 4* p 
n* I.) 

3. Les dignités électives con- 
firma tives n'étaient pas non plus 
sujettes à la régale, pas même 
pour la confirmation de l'élec- 
tion. 

4. Par la déclaration du 3o 
août 1735, les bénéfices dé- 
pendans des abbayes et prieurés 
réguliers étaient sujets à la ré- 
gale, lorsque la collation de ces 
bénéfices appartenait aux arche- 
vêques ou évéques , comme il 
arrivait lorsqu'ils venaient à 
vaquer pendant la vacance des 
abbayes ou prieurés réguliers , 
possédés en r^le ou en com- 
mende. 

5. Les obits et fondations non 
décrétés par Tévêque , n'étaient 
point sujets au droit de régale. 
( Jbid. n« 3. ) 

6. La régale affectait telle- 
ment le bénéfice vacant, que 
nulcollateur n'y pouvait mettre 
la main. De sorte que quand «n 
bénéfice en patronage venait à 
vaquer pendant la régale ou- 
verte dans au diocèse» c'était au 
roi que le patron devait présen- 
ter , et non à l'évéque , quand 
même il eût été en possession 
des fruits de son évéché, et qu'il 
eût fermé la régale dans les qua- 
tre mois accordés au patron bi- 
que ( Ibid.f sect. 6, n* i. ) 

SV. 

De Vouverture et de la clôture 
de la régale. 

T . L'ouverture de la régale se 

^9- 
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faisait par la vacance de l'ar- 
cheTêcfaé ou évéché, et cette va- 
cance poavait arriver par mort, 
démission, résignation, Iransla* 
tion, promotion de l'évêque à 
la papauté ou au cardinalat , 
même sans titre et sub expec^ 
iaiione tituli^ pourvu que l'é- 
vêque eût accepté. (Buzé, pri- 
vil. i3. vuo I. La Conibe, au 
mot Régale , sect. 1 1 , n« i 
et 2.) 

2. La mort du prélat i> curid 
n'empêchait point l'ouverture 
de la régale. (Du Moulin, t. a, 
p. 58î.) 

3. La translation de Tévêque 
ne donnait ouverture à la régale 
de révêché dont il était trans- 
féré, que du jour de sa presta- 
tion du serment de fidélité pour 
le nouvel évêché. ( Bouguier , 
lettre R, ch. 21.) 

4. La démission simple d'un 
évêché donnait ouverture à la 
régale, du jour que le roi Pavait 1 
acceptée par la nomination d'un 
successeur. (Mém. du clergé, 
tom. 2, pag. 336; tom. 11, pag. 
€62.) 

5. La, régale ^'était fermée 
que du jour que le successeur à 
Tarchevêché ou évêché avait fait 
signifier à l'économe et au subi - 
titut de M. le procureur-géné- 
ral, sur les lieux, l'arrêt d'enre- 
gistrement de son serment de 
fidélité, à la chambre des comp- 
tes de Paris, avec les lettres pa- 
tentes de main-levée de la régale, 
et qu'il avait pris possession per- 
sonnelle de l'archevêché ou évê- 
ché. (Arrêt de règlement du 
i5 mars 1677.) 
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6. Si la résignation d'an bé- 
néfice sujet à la régale avait été 
admise en cour de Rome, le mè* 
me jour que le nouvel évêque 
avait fait signifier son arrêt 
d*enregistrement , ce bénéfice 
était censé avoir vaqué en ré- 
gale. ( Arrêt du 7 mai 1699 ; 
Dnperray, moy. can. tom. 4 » 
ch. 22, n<* 2. ) 

$VL 

Des juges de la régale. 

I. On ne distinguait point 
le pétitoire et le possessoire à 
l'égard des bénéfices vacans en 
régale, et les cours séculières, 
toutes seules jugeaient les dif- 
férends qui pouvaient survenir 
à ce sujet. 

a. Depuis le règne de Louis xi, 
le parlement de Paris jugeait 
des causes de la régale , à l'ex* 
clusion des autres cours séculiè* 
res du royaume , parce que ces 
causes concernaient particuliè- 
rement les droits de la cou- 
ronne. ( Mém. du clei*gé, t. 1 1, 
p. Il, p. 936 et suiv. T^€jez^ 
entre les auteurs cités, le Maître, 
dans son traité de la Régale ; 
Jovet, au mot Régale ; Bardet , 
tom. 2, Hv. 4» ^' ><^ > le père 
Alexandre, da.ns sa dissertation 
sur la Régale , au sujet du dou- 
zième canon du second concile 
de Lyon ; le savant et curieux 
traité de l'origine de la Régale 
et de son établissement , par 
M. Audoul ; le traité singulier 
des Régales ou des droits du roi 
sur les Bénéfices ecclésiastiques, 
par M. Pinsson ; le traité de 
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là finale, par M. Daperray. ) 

RÉGÉNÉRATION. Ce terme 
se prend en deux manières : i *. 
pour la naissance spirituelle que 
nous recevons au baptême ; a**. 
pour la vie nauvelle que nous 
attendons à la résurrection gé- 
nérale. {Joan, 3; 4i 5, MaU. 19, 
28. ) La première régénération 
nous rend en fans de Dieu, d'en- 
fans de colère que nous étions 
en entrant dans le monde ; mais 
la seconde régénération , la ré<- 
surrection, nous fait entrer en 
possession de l'héritage qui nous 
est préparé par l'adoption di- 
vine. 

RÉGENT, professeur public 
des arts ou des sciences, qui 
tient une classe dans un collège. 
Les regens qui avaient régenté 
pendant sept ans continuels dans 
un collège de l'université de 
Paris y étaient préférés aux gra- 
dués pour la réquisition des bé- 
i^fices. 

RÉGENT, en terme de chan- 
cellerie romaine , est un prélat 
qui commet toutes les causes 
des appellations aux référendai- 
res et auditeurs de Rote; ce 
qu'il fait en les leur distribuant 
par ordre, afin que chacun ait à 
son tour de l'occupation et du 
profit. Il est établi par une pa- 
tente du vice-chancelier. ( Ai- 
mon dans son Tableau de la 
couf de Rome. > 

REGGIO, Regiwn^Lepidi^ 
ville épiscopale de la haute Ita- 
lie, et capitale du duché de Reg-« 
gio, sous la métropole de Bo- 
logne, est située à six lieues au 
nord-ouest de Modène. On y 
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compte vingt-deux milles âmes. 
Le dôme ou la cathédrale est 
sous l'invocation de la sainte 
Vierge et de Saint Apollinaire. 
On conipte dans la ville trois col- 
légiales, vingt-deux paroisses, 
quatorze maisons religieuses 
d'hommes, et douze de filles. 
Les principales sont les abbayes 
de Saint-Pierre et de Saint-Pros- 
per, delà congi:^tion de Mont- 
Cassin; des Grâces, de chanoines 
réguliers de Latran ; de Saint- 
Marc, de chanoines réguliers de 
Saint-Sauveur, et des bénédictins 
de Saint-Thomas; et autrefois le 
collège des Jésuites. Le diocèse 
contient deux cent trente -cinq 
paroisses. 

Évéques de Rcggio. 

1. Protais, premier évéque de 
Reggio, vers l'an 60. 

2. Ghromatius. 

3. Antonin. 

4. Élie. 

5. Sanctinus. 

6. Corasius. 

7. Faventius , qui assista au 
concile de Milan tenu sous Eu- 
sèbe, archevêque de cette ville , 
l'an 4^2. 

8. Elpidius gouvernait l'église 
de Reggio en 458. 

9. Saint Prosper d'Aquitaine, 
très-comm par sa science, fut fait 
évéque de Reggio par Léon i«', 
selon la tradition de cette église. 
Bellarmin croit que saint Pros- 
per n'a jamais été évéque de 
Reggio en Italie, mais de Riez 
en Provence : il 7 en a qui pré- 
tendent que c'est un autre Pros- 
per , différent de celui-ci^ qui a 
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été ésèquG de Reggio. ( f^oj-ez 

SALVT PaoSPER. ) 

10. Etienne. 

11. Dieudonné, en 488. 

I a. Thëodose, ëvéq ue de Reg- 
gio en 554. 11 rëUbiit l'église 
de Saint-Alban , qui avait élé 
détruite par les barbares. 

i3. Dieudonné. 

i4' Adrien. 

i5. Benenat|i|» 

16. Lapinus. 

17. Maurice, qui assista au 
concile de Rome sous le pape 
Agathon, en 680. 

18. Jean, Tan 681 , mourut 
Tan 684. 

19. Thomas, très-recoroman- 
dabic par sa sainteté , siégea en 
701. 11 commença à faire bâtir 
réglise de Saint-Prosper, et mou- 
rut en 714. 

20. Constantin succéda à 
Thomas en niS, et mourut en 
726. 

ai. Calliite. 

22. Geminien, en 753, cons* 
sacra Téglise de l'abbaye de I9o- 
tantole, que saint Anselme avait 
fait construire. 

23. Apollinaire, en 774, mou- 
rut en 786. 

24. Adelme, en 8i4 9 mourut 
en 822. 

25. Nodebert, qui assista au 
concile de Mantoue, en 824. 

26. Vital, en 824 , obtint de 
l'empereur Lothaire la confir- 
mation de tous les privilèges de 
l'église de Reggio. 

27. Robert, en 842. 

28. 5igcfroi , en 8^4- ^ P>^ 
lat assista à la cérémonie dans 
laquelle Louis , fils de l'cmpc- 



REG 
reur Lothaire , fut couronné à 
Rome roi de la Gaule-Cisalpine. 
Il gouverna très-bien son dio- 
cèse, augmenta les revenus des 
chanoines, fit bâtir de nouvelles 
églises, et n'oublia rien de tout 
ce qui pouvait contribuer à la 
gloire de Dieu. 

29. Peregrin. 

30. Amon« 

3i. Rotfred, en 864. 

32. Azzio, qui assista au con- 
concile de Ra venue tenu en 877, 
en présence du pape Jean viii. 

33. Paul, en 879, donna tout 
son bien à l'élise de Saint-Mi- 
chel, afin que les chanoines 
priassent pour lui après sa mort. 

34. Aaron, succéda à Paul en 
881 : il obtint la même année 
de l'empereur Charle»<»le-Gros 
la confirmation de tous les pri- 
vilèges de son église , et en ob- 
tint de nouveaux en 883. 

35. Azzius, qu'on pretend 
être issu de la maison d'Est, 
était évêque de Reggio en 890. 
Il fit confirmer par le roi Beren- 
ger toutes les donations qui 
avaient été faites à l'église de 
Saint-Michel. Il assista au con- 
cile d'Aix-la-Chapelle, et fat 
tué par les barbares en 898. 

36. Fredulphe, siégea après 
Azzius, et mourut la même an- 
née aussi par les mains des bar- 
bares. 

37. Pierre gouvernait l'église 
de Reggio en 900. 

38. Gothardy occupait le mê- 
me siège en 914* 

39. Pétronius, en 917. 

40. Gibert, en 9^0. 

4r. Aribaldus, en c^n, Lea 
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emperears Dugoes et Lothaire , 
confirmèrent la même aon^ 
tontes les donations faites h cette 
dglise. 

42. Adelard de Yicence, pré<- 
sidait â T^lise de Reggio en 
944- CVtait un prélat recom- 
inandable par la pureté de ses 
mœurs et par sa libéralité. 

43. Hermand ou Hennenald, 
l*an 96a. Il assista au concile de 
RaTenne en 967 , et souscrivit à 
la buile qui fut donnée pour 
l*éi-ection de rarchevêcLé, de 
Magdebourg en g68. 

44- Tausus ou Tcuso, de Par- 

' ine, fut fait évêque de Reggio 

en 993. 11 fit rebâtir l'église de 

I Saint-Prosper , y transféra le 

I corps de ce saint , et y fonda un 

I chapitre composé d'un prévôt et 

[ de huit chanoines : il érigea en 

I monastère de filles l'église des 

i saints Vit et Modeste en ioi5, 

et donna aux religieuses de ce 

monastère, en 1027, l'église de 

Saint-Thomas y avec quelques 

i)icns qui en dépendaient. Il 

monruten io3o. 

4^- Sigebert, de Parme, suc- 
céda à Tausus en io3o. Il fit 
I beaucoup de bien à l'abbaye de 
I Saiot-Pierre et de Saint-Prosper 
de Reggio , et aux religieuses de 
Saiut-Thomas. 11 mourut en 
io4i. 

46. Coodelard , fut placé sur 
le même siège eu io4f. Il en 
fut chassé en io43. 

47. Sifroi , assista au concile 
assuiiiblé à Pavie en faveur de 
l'église de Vérone, en 1046. 

48. Adelbert , fut nommé à 
révcché de Reggio en 1047- 
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49. Ctaon, siégeait en io5o. 

Il donna , la même année , 

Juelques terres aux religieuses 
e Saint-Thomas. 
5a. Volmarus, en 1062. 11 fit 
aussi quelques donations en fa- 
veur des religieuses de Saint- 
Thomas en io63 , et mourut 
en io65. 

5i. Gandulphe, fut fait évê- 
que de Reggio eu io65. Il coU'- 
fi rma en 1078 toutes les dona- 
tions faites au monastère de 
Saint-Prosper par Teuso et Si- 
gebert, ses prédéccs«tcurs , as* 
sista au concile de Rome sous 
Grégoire vu, et mourut misé- 
rablement en 1087, l^i^ant les 
différends survenus entre la 
comtesse Mathilde et l'empe- 
reur Henri, pour lequel il avait 
pris les armes avec Evrad, évê- 
que de Parme. - 

52. Eubert, succéda à Gan- 
dulphe. 

53. Louis, obtint la même 
dignité en 1092. Il confirma, 
l'année d'après, une donation 
faite par ses prédécesseurs aux 
chanoines de son église. 

54* Bonus ^e/i/orou Bonvegius, 
gouvernait l'iSglise de Reggio en 
1101. C'était un évèque pieux 
et zélé défenseur des immuni- 
tés ecclésiastiques, il fut tou- 
jours attaché aux souverains 
pontifes, dans les temps même 
d'adversité , et mourut en 1 1 29. 

55. Adelme, fut nommera 
l'évêché de Reggio eu ii3o. Il 
était du conseil de l'impératrice 
Rcglize, dans le temps que cette 
princesse se trouvait â Reggio 
pour des affaires de justice ,. en 
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^ii36. Adelme mourut en 1X4^. 

56. Alberios ^ de chanoine 
régulier et prieur de Sainte- 
Marie de Rfaeoo , juridiction de 
Bologne , devint évêque de 
Reggio en i i4o. Il assista avec 
le cardinal Gu j ^ légat du saint- 
nége, à la translation des corps 
desaint Prosper, évoque, de saint 
Venerius , abbé , et de sainte 
Joconde, vierge, en ii44> i^ 
mourut en iiS:]. 

67. Alberic, fut pourvu de 
l'évéchéde Reggio en 1164. Il 
assista au concile de Latran, 
sous Alexandre 111, en 11791 
gouverna son église avec beau- 
coup de zèle et de fermeté , et 
mourut en 1187. 

58. Pierre, siégea en 1187 et 
mourut en 1312. 

$9. Nicobs HaltraTcrsus , 
d'une famille noble de Vicence, 
était chanoine de Pàdoue lors- 
qu'il fut fait évêque de Reggio, 
en 121 3. Ce prélat s'était rendu 
fort célèbre dans son temps par 
SCS vertus et par les grands ser^ 
vices qu'il avait rendus à la re- 
ligion et à l'état. Il fut chéri de 
l'empereur Frédéric, qu'il tâ- 
cha plus d'une fois de réconci- 
lier avec le saint-siége , et dont 
il obtint de fort beaux privilè- 
ges. Le pape Honorius m l'en- 
voya en Orient en qualité de 
légat apostolique, pour aider 
les dirétiens qui faisaient la 
guerre aux Sarrasins. 11 fut aussi 
employé dans différentes affai- 
res , sous les papes Innocent 111 
et Grégoire ix, et mourut en 

60. Guillaume Folianus, de 
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Reggio.vi«t fait évèque de sa 
patrie par Innocent it. Il fut 
chassé de son siège par les gi- 
belins: mais il y revint quel- 
ques années après, et continua 
de gouverner son église en maî- 
tre , jusqu'à Tan I283 qu'il 
mourut. C'est le premier évê- 
que de Reggio à qui on ait 
donné le titre de prince de l'em- 
pire. Ses successeurs ont pris | 
depuis le titre de princes de 
R^gio. 

61. Guillaume de Bobio , de 
l'Ordre des Frères Mineurs, fut 
pommé à l'évéché de Reggio 
par Nicolas iv, en 1290, après 
sept ans de vacance occasionée 
par la mésintelligence des élec- 
teurs , qui ne purent s'accorder 
sur le choix d'un pasteur. Guil- 
laume mourut en i3oi. 

62. Henri Cataloricus, cha* 
noine de Crémone, succéda à 
Guillaume en 1 Sot, et mourut 
en t3i2. 

63. Guy Abaïsius, d'une fa- 
mille illustre de Reggio, fut fait | 
évéque de sa pairie en i3t3. 11 
fut transféré à l'église de Rimi- 

ni en 1329, et à celle de Fer- 
rareen i332. 

64. Pierre, en i3i8. 

65. Guy Nobert, d'une fa- 
mille noble de Reggio , monta 
sur ce siège en i33o. 

66. Rolland de Scarampis, 
docteur en droit, et chapelain 
de Benoît xit, nommé l'an i336, 
fut fait patriarche de Constan- 
tinople en 1339. 

67. Rarthélemi , archidiacre 
de Reggio, en devînt évêque en 
1339, et mourut en iS6%, 
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• 68.LaaiexttPinotas,deReg- 
gio, fut fait évêque de sa patrie 
en i363, et mourût en i37g. 

69. Séraphin Taraccius y de 
Trio , succéda à Barthélemi en 
1 379. 11 fut transféré à l'église 
de Saiate^Juste en Sardaigne 
Tan 1387. • 

70. Hugolin SessiuSy de Reg- 
gioy nommé en 1 387, à la vingt- 
cinquième année de son âge, 
mourut en iSgS, après avoir 
rendu de grands services à son 
église. 

7 1 . ThibaudSessius, religieux 
de Saint-Benoit, fut fait évêque 
deBeggio, sa patrie, en iSgS. 
Il fonda de son propre bien une 
congrégation qu'on appelle des 
pauvres prêtres , et mourut en 

1439. 

72. Jacques - Antoine de la 
Tour, fut élu évêque de Reggio 
en 1439. Ses rares talei^ lui 
avaient mérité la btenveillanœ 
d'Eugène iv, qui le plaça sur ce 
si^e, et le transféra en i444 ^ 
celui de Modène. Il passa ensuite 
à l'église de Parme, où il mou- 
rut l'an 1475. 

73. Baptiste Pallavicin, de 
Parme , archidiacre de Turin , 
monta sur le siège de Reggio en 
1 444* ^'ètait un évêque recom- 
mandable par sa naissance , et 
plus encore par sa piété et par 
la pureté de ses mœurs. Il mou- 
rut en 1466. 

74. Antoine Trombetta , de 
Ferrare, créé évêque de Reggio, 
en 1466, mourut à Ferrare en 
.476. 

75. Boniface Arlottus, d'une 
famille noble de Reggio , obtint 
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révéché de sa patrie en 1478. 
C'était un des plus savans hom- 
mes de son siècle. Il gouverna 
très-bien son église, et mourut 
en i5o8. 

76. Jean-Luc du Puî, célè- 
bre jurisconsulte, succéda en 
i5o8 à Boniface , dont il était 
coadjuteur depuis l'an i5o3. Il 
mourut en i5io. 

77. Hugues, fut nommé pre- 
mièrement à l'évêché de Mo- 
dène, et ensuite à celui de Reg- 
gio, par Jules 11, en i5io. Ce 
prélat entendait fort bien les af- 
faires. Il exvrça la charge de 
vice-légat à Parme et à Plaisance, 
et fut envoyé en cette qualité à 
Charles v, roi d'Espagne , par 
Paul 111. Il mourut l'an i54o- 

78. Marcel du Montpolitien , 
cardinal, fut transféré de l'évê- 
ché de'Nicastro à celui de Reg- 
gio, l'an i54o. Il fut élu pape 
en i555 , et mourut vingt-six 
jours après son élection. 

79. Georges Andreasius, de 
Mantoue, sénateur de Milan, fut 
nommé à l'évêché de Reggio par 
Paul m en i544- ^ avait été 
nommé auparavant à celui de 
Chiusi par Clément vu. Il mou- 
rut à Mantoue, plein de jours et 
de mérites, en i549- 

80. Jean-Baptiste-le-Gros, de 
Mantoue, neveu du précédent , 
succéda k son oncle, dont il 
était coadjuteur, en 1 549- H as- 
sista au concile de Trente, et 
mourut en 1569. 

81 . Eustache Locatelle , de 
Bologne, procureur et vicaire- 
général de l'Ordre des Frères- 
Prêcheurs, et confesseur de Pie v ^ 
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fut fait évéque de Reg(»1o par le 
même pape, en 1569. C'éUit un 
prélat pieux et sarant, comme 
il paraît par les ouvrages qu'il 
mit au jour. Il mourut en 1575. 
8a. François Martelli, de Beg- 
gio, très-habile jurisconsulte y 
derint évéque de sa patrie sous 
Grégoire xiii, en i575, après 
avoir exercé des charges hono- 
rables à Rome, à Venise et à 
Ferrare. Il mourut en 1678. 

83. Benoît Hanzolius, noble 
modénois, occupa le même siège 
en 1578. Il éuit très-versé dans 
la philosophie, dans la Théolo- 
gie et dans la langue grecque. 
Il avait été pendant vingt ans 
secrétaire du cardinal d'Est , et 
avait conduit avec une pruden* 
ce admirable des affaires impor- 
tantes en Italie et en France. Il 
mourut à Tivoli en i585. 

84. Jules Masetus, de Modè- 
ne, succéda à Benoit en i585, 
et mourut en iSgn. 

85. Claude , noble modénois, 
fut placé sur le siège de Reggio 
en 1695. C'était un prélat fort 
estimable par ses vertus. Il fut 
envoyé en Pologne en qualité 
de légat par Clément viii. Il 
mourut à Reggio en 1621. 

86. Alexandre, cardinal d'Est, 
frère du duc de Modène, et ne- 
veu du grand Alphonse, dernier 
duc de Ferrare , reçut, avec un 
applaudissement général , le 
bonnet de docteur à Padoue, fut 
fait cardinal par Clément vin, et 
évèque de Reggio par Grégoi- 
re XV en i6ai. Il gouverna son 
diocèse avec beaucoup de zèle , 
travailla à h réforme de sou 
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clergé, el mourut A Rome, oà il 
était allé pour l'élection d'un 
nonreau pape, après la mort de 
Grégoire xv. 

87. Paul obtint le si^e de 
Reggio en 1625. Il fit de belles 
réparations dans la ville, et mou- 
rut l'an i65o/ 

88. Raynaud, cardinal d'Est , 
fils d'Alphonse, duc de Modène, 
fut nommé à l'évéché de Reg- 
gio par Innocent x, en i65i. 
C'était un prince très-pieux et 
très*zélé pour la discipline ec- 
clésiastique. Il se démit de son 
évèchél'an i66i. 

8g. Jérôme , fut transCére du 
siège de Montalte à celai de 
Reggio par Alexandre vu, en 
166 f. U avait été référendaire 
de l'une et l'autre signature , et 
gouverneur de plusieurs villes 
dans l'état ecélésiasttque. U 
mourut en visitant son diocèse, 
la même année qu'il en prit pos- 
session. 

90. Jean-Augustin Martîanub, 
Génois, vicaire-général du car- 
dinal Durât, archevêque de Gê- 
nes , fut nommé premièrement 
à l'évéché de Mariana, en Corse, 
par Innocent x, et ensuite à ce- 
lui de Reggio par Alexandre vu, 
l'an 1662. Il fit la visite de son 
diocèse, tint deux synodes, et 
mourut dans un âge fort avancé 
en 1674. 

91. Augustin, noble modé- 
nois, docteur en droit, et cha- 
noine de Téglise cathédrale de 
Mantoue, occupa le siège de Reg- 
gio en 1674. 11 fit bâtir uu sé- 
minaire pour les jeunes eccle- 
siastiqueS| et une maison pour 
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lc« mMslonnaires. Il rcçot dans 
la y'ùle les minimes et les car- 
mes déchaassés j tint un synode 
en 1697, et mourut comblé de 
iviérites en 1700. Il fut généra- 
lement regretté de tous %e$ dio- 
césains. 

93. OctaTÎns Piccinardi, théo- 
logal de la cathédrale de Gré* 
jnonei et ensuite vicaire-géné- 
ral pendant la vacance du siège, 
fut fait érêque de Reggio en 
i 701 . Ce prélat rendit de grands 
services à son diocèse, tant pour 
le spirituel que pour le tem|K>- 
rel. 11 défendit, avec une intré- 
pidité admirable, les libertés ec- 
clésiastiques, donna à son peu- 
ple de beaux exemples de sa 
piété et de son zèle, et se com- 
porta si bien dans le gouverne- 
' ment de son église, qu'il passait 
! ] >our un des plus estimables pré- 
I lats de son temps* ( Ital, sacr» , 

lom. 2, pag. 238. ) 
' REGGIO, ville du royaume 
de Naples, et capitale de la Ga- 
' labre ultérieure, avec titre d'ar- 
chevêché, est nommée en latin 
' Rcgium-'JuUwn, pour la distin- 
' guer de Hegium-L^pidi, dans la 
' liaute Italie. £Ue est située sur 
' le bord de la mer et du détroit 
de i^^essine, à Textrêmilé du 
' mont Apennin. Elle contient 
deux mille quatre cents familles, 
^ partagées en quatorze paroisses, 
douze dans la ville et deux dans 
' les faubourgs. La cathédrale est 
sous le nom de l'Assomption de 
la Vierge. L'une des paroisses 
où Von suit le rit grec , est une 
collégiale de douze prêtres grecs, 
avec un protopapa. Il y a deuz 



REG 459 

collèges ou l'on enseigne ks hu^ 
manités : l'un est régi par les 
dominicains , c'est celui de la 
ville; l'autre l'était autrefois par 
les jésuites. H y a quatre autres 
maisons religieuses d'hommes 
et une de filles» Tout le diocèse 
consiste en huit bourgs et vingt- 
trois villages. 

Évéques de Reggîo. 

I . Etienne, de Nicée en Bithy- 
nie, fut ordonné premier évcque 
de Reggio du temps des apôtres. 
Il souffrit le martyre sous le 
préfet Hiérace en 7^» 

a. Marc, assista au concile de 
Nicée en qualité de légat du pape 
Sylvestre, en 32a. 

3. Hilaire siégeait en 434« 

4* {Saint Sisinius , citoyen et 
évêque de Reggio en 536. ' 

5. Saint Gynile > citoyen et 
évêque de Reggio vers Tan 669, 
mort en 586. 

6. Luce , siégeait en 586. ' 

7. Boniface, vers l'an SgS, 
mourut en 601. 

8. Paulin, succéda en 601. 

9. Jean, envojé en Orient en 
qualité de légat par le pape 
Agathon, pour y défendre la foi 
catholique contre les monothé* 
lites, et pour y tenir un concile 
général à Gonstantinople , en 
680. Il avait assisté auparavant 
au concile de Rome, sous le pape 
Martin, en 649. 

10. Gonstantiuy en 690, as- 
sista au second concile de Mi- 
céc'. 

I T . Léonce, assista au concile 
de Gonstantinople en 870. 
12. liéon, dont il est fait men- 
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lion dans le concUubule de 

Photins, en 879* 

i3. Saint Ëosèbe, de Reg|pio, 
mort en 916. 

14. Etienne, succéda en 916. 

lô. Galat. 

16. Roger 1^' y vivait sous le 
pontificat de Benoît vu , en 
ioi4' 

17. V..., archevêque de Reg* 
gio, en 1080. 

1 8. Rodttlphe» sacré sous Gré- 
goire TU, vers l'an 1081. Il re- 
çut à Reggio Urbain 11, après le 
concile de Troja, en 1089. 

19. Rangerius, Français de 
nation, de l'Ordre de Saint-Be- 
noit, créé cardinal par Ur- 
bain 11 , et archevêque de Reg- 
gio vers Tan 1090. 

ao. Rodulphe ou Amulphe , 
assista à la consécration de l'é- 
glise de Catanzaro en 112a, et 
mourut la même année. 

21 . Berald, élu en 1 1 23, mou- 
rut en 1124* 

22. Guillaume, siégeait en 
ii3i. 

23. Roger ii, en 1 146, obtint 
de beaux privilèges du pape 
Alexandre 111 en i i6ô» 

24* Thomas, assista au con« 
ctle de Latran en 11 79. 

jS. Guillaume, nommé en 
1194, mort en 1199. 

26. Jacques, d'archidiacre 
devint archevêque sous Inno- 
cent 111, en 1 199. 11 mourut la 
première année du pontificat 
dHoBorius m. 

27. Lando , sacré à Rome par 
le pape Honorius en 1217 , 
transféré à l'église de Messine 
par Grégoire ix, vers Tan i233, 
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mourut en i255. Il avait été 
chargé de quelquest»mmissîoos 
intéressantes, par l'empereur 
Frédéric 11, auprès du smU- 
siége, et s'en était acquitté avec 
beaucoup de prudence et de 
zèle. 

28. R..., transféi^ de l'église 
de Squillace à celle de Reggio , 
en 1234. 

29. Yernacius, chapelain d'In- 
nocent iv, élu par le chapitre , 
et confirmé par le pape, en i252. 

30. H. Jacques de Gastiglione , 
parent d'Alexandre iv, fut nom- 
mé par le même pape en 1259, 
et mourut- en 1271. 

3i. Gentilis, vertueux cl sa- 
vant religieux de l'Ordre des 
Frères Mineurs, siégea en 1279» 
Il fut envoyé à Gènes , et de là 
à Charles 11, roi de Sicile pour 
les affaires de la Terre-Sainte, 
sous Nicolas iv, et mourut en 
1307. 

32. Thomas , fik du comte 
de Catanzaro , chanoine de l'é- 
glise de Chartres , fut nommé 
à l'archevêché de Reggio eu 
i3o7,et mourut en i3i6. 

33. Guillaume , citoyen et 
archevêque de Reggio , siégea 
cinq ans après la mort de Tho- 
mas. 

34. Pierre , pieux et savant 
religieux de l'Ordre de Saint- 
Augustin , fut sacré à Avignon 
sous Jean xxii en i32i , et 
mourut en i328. 

35. Pierre de Galganis , de 
Manfredonia , archidiacre de Si- 
ponto, succéda au précédent en 
1328 > et fut transférée l'église 
de Gosenxa eu i355. 
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36. Philippe Maarel de Cas- 
tllionibas , chanoine de Cosenza, 
devint archevêque de Reggio 
sous Innocent yi en 1 355 ; il 
mourut en i365. 

37. Charles de Comite^Urso^ 
d'une famille noble d'Amalfi, 
siégea en i365. '^ 

38. Thomas de Porta , de Sa- 
lerne , vers l'an 1871. 

39. Jonrdin, en 1882 , mort 
en i4o4* 

4o. Pierre Philamarinus , 
noble napolitain , succéda en 
]4o4 » et mourut en 14^0. 

4i. BarthélemiGattuIa, noble 
citoyen et a rchi prêtre de Gaëte , 
archevêque de Rossano , fut 
transféré à Reggio en 1421 • H 
passa à Téglise de Messine en 
1^26 , et mourut dans sa patrie 
en 1446. 

42- Gaspard Colon na , d'une 
famille noble de Rome , abbé 
commenda tai re de Sai nt-Pasteur , 
au diocèse de Rieti , fut fait ar- 
chevêque de Reggio sous Martin 
V en 1426. Il reçut à Reggio les 
religieux du mont Carmel , et 
passa au siège de Bénévent en 
1429. 

43. Paul , auparavant arche- 
I vêque de Siponto , puis évêque 
, deGéraci, futnomméàréglise 
de Reggio en 1429. Etant devenu 
ensuite schismatique , il fut dé- 
posé par Eugène iv en i44o « 
et envoyé en exil , ou il mourut 
misérablement. 

44- Guillaume Logothetus , 
noble citoyen de Reggio, chantre 
de la cathédrale , fut fait arche- 
vêque de sa patrie en i44o > ^^ 
mourut en i449* 
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45. Ange de Grassis , de Si- 
ponto , fut transféré de l'église 
d'Aria no à celle de Reggio en 
1449 Y c^ mourut en i453. 

46. Antoine deRiccis, Napo^ 
litain , abbé commendataire de 
Saint-Nicolas de Colomizzi , et 
sous-diacre , siégea depuis i453 
jusqu'en 1488. 

47. Marc Marolclus , Napoli- 
tain, de rOrdre des Frères Prê- 
cheurs , fameux théologien et 
habile prédicateur , inquisiteur 
général dans le royaume de Na- 
pies , fut nommé à l'archevêché 
de Reggio en i488. Il assista au 
couronnement d'Alfonse , fils de 
Ferdinand i*', roi de Naples, en 
1494 « et mourut en 1498. 

48. Pierre Isuales, gouverneur 
de Messine , fut sacré archevêque 
de Reggio en 1496 , devint car^ 
dinal en i5oo , se démit de son 
siège en faveur de son frère en 
1 5o6 , et passa à celui de Messine 
en i5io. Il mourut à Césène 
l'année suivante i5i r. 

49. François Isuales, frère du 
précédent , occupa le siège de 
Reggio en 1 5o6 , et mourut à 
Rome en i5i2. 

50. Robert des Ursins , noble 
romain , protonotaire aposto- 
lique et référendaire de l'une et 
de l'autre signature , fut fait 
administrateur de l'église de 
Reggio en i5l2. Il assista la 
même année au concile de La- 
tran, et fut envoyé ensuite légat 
en Pologne et aux électeurs^ de 
l'empire après la mort de l'em- 
pereur Maximilien : il se démit 
de son administration en i520. 

5i. Augustin , cardinal Tri- 
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Taltius, succéda à Robert dans 
raclministration de l'église de 
Re{][gio le a4 août i52o , et s'en 
démit ua mois après avec regrès 
en favenr de son frère. 

53. Pierre TrivuUius » frère 
du précédent, devint archevêque 
de Reggio en i530. Il ne jouit 
pas long- temps de cette dignité. 

53. Hercnle Gonzaga , cardi- 
nal, eut pendant quelque temps 
Tcglise de Reggioen commende; 
elle revint au cardinal Trivul- 
tius , qui s'en démit de nouveau 
en 1529. 

54- Jérî^meGentelles, citoyen, 
chanoine et archidiacre de Mes- 
sine , abbé commenda taire de 
Saint'Sauveur , Ordre de Saint- 
Basile au diocèse deReggio , nonce 
apostolique dans le royaume de 
Naples 9 fut fait archevêque de 
Reggio par Clément vu, à la no- 
mination de l'empereur Charles 
y, en i52g. Il augmenta le 
nombre des chanoines , reçut 
les capucins hors la ville , et 
mourut à Rome en 1537. 

55. Augustin Gonzaga, noble 
et vertueux citoyen de Mantoue, 
fut élu archevêque de Reggio en 
1537, et mourut en 1557. ^ 
son temps les religieux minimes 
s'établirent auprès de Reggio. 

56. Gaspard à fosso in Ru- 
bario , d'une famille noble » re- 
ligieux minime, grand théolo- 
gien , fameux prédicateur et 
général de son ordre , fut d'a- 
bord nommé successivement aux 
évêclié deScala sous Paul m, et 
de Calvi sous Jule ni. Il devint 
ensuite archevêque de Reggio 
sous Pie IV en i56o, et fut en- 
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voyé au concile de Trente , oa 
n se fit admirer par sa science 
et par sa prudence. De retour à 
son église, il en fit la visite, tint 
son synode , fonda un séminaire, 
reçut à Reggio les pères jésuites 
et les frères prêcheurs , et 
mourut plein de jours et de 
mérites à l'âge de quatre-vingt- 
douze ans en \5cjfi, 

57. Annibal de Ajfflicto , de 
Palerme , illustre par sa nais- 
nance , par sa piété et par son 
érudition , fut sacré archevêque 
de ReggiOy sous Clément viii, le 
3o novembre i5g3. Il gouverna 
son église avec toute la sollici- 
tude pastorale , et y laissa plu- 
sieurs monumens de sa piété et j 
de son zèle ; il mourut sainte- 
ment en i638. ' 

58. Gaspard de Creales et 
Arce, Espagnol, siégea en i644y 
et mourut en i658. 

59. Matthieu de Januario, 
noble napolitain , fut nommé à 
l'archevêché de R^gio en 1 660. I 

60. Martin-Tbanès de Ville- 
neuve ) Espagnol , évèque de 
Gaëte , fut transféré à Reggio en 
1675, et mourut en i6g5. 

61. André Monréal, arche- 
vêque de Lanciano , passa à l'é- 
glise de Reggio en i6g6. ( liaU 
sac* t. 9, col. 3iô. ) 

RE6INALD ( Antonin ) « reli- 
gieux de l'Ordre de Saint-Domi- 
nique , était d'Albi , capitaleda 
haut Languedoc. Il fit profession 
au couvent d'Avignon en 1624- 
Ayant été appelé à Toulouse, il 
y enseigna là. Théologie eoTÎron 
dix ans, avec une réputation et 
un concours extraordinaire de 
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disciples. 21 ^utint une tiièsc 
qui fît du bruit au chapitre gé* 
néral deson ordre, teouàValence 
en Espagne Tau 1647 ; il fut 
choisi en 1671 , par Tuniversité 
de Toulouse , pour l'un de ses 
professeurs royaux , et mourut 
en cette ville le 12 avril 1676. 
On a de lui : i». opusculum de 
vero sensu composito et diviso » 
à Paris chez Sebastien Cramoisy, 
i638y in*4*'- a®. Quetstio theO" 
logica , historica et juris Pon^ 
tificii, quœfuerit mens Concilii 
trid. circa gratiam efficacem et 
scienliam mediam , 1 644* 3<>. 
Thèses apologeticee adversUs sa- 
lulionem quœstionis theologicœ 
historicœ, quœfuerit mens con* 
ciliiirid, eiCj à Paris, in-40. 4». 
yindiciœ ihesium apohgetica'^ 
mm. 5". Disserlatio de cate^ 
chismi romani autoritaie y 1648, 
y/1-8». 6». Doctrinœ D. Thomœ 
Aquin. tria principia cum suis 
ccnsequentiis. 7'». De mente Con^ 
cilii trid. circa gratiam se ipsâ 
e/ficacem, 1 7o6,in4bl. 8«. Trac^ 
tatuli 1 1 in defensionem doc^ 
trinœ thomisticœ , seu potiits 
JLcclesiœ catholicœ de gratid 
Christi , qui se trouvent dans 
I la seconde partie du Journal de 
Saint^Amour , depuis la page 
59 jusqu'à la 79. 90, Attestatio 
authentica coram D. Dufiur 
A rch Tolos. Vicario gênerait 
anno 1674 , juramento firmata 
de disputatione ab ipso habita 
in capit. gêner, valent, an. 1647 • 
10. Un petit traité sur la con- 
frérie du saint nom de Jésus , 
à Toulouse 1644* ^ p^re R^- 
ginald a toujours été un des plus 
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zélés défenseurs du tkomisnie 
et, de la grâce efficace par elle- 
même. Il la défendit en parti- 
culier à Rome, où il fut appelé 
par le père Jean-Baptiste de 
Marinis , général de sou ordre, 
lorsqu'on y examinait les^cinq 
fameuses propositions de Jansé- 
nius , sous le pape innocent x; 
et ce même pape lui ordonna 
de vive voix de continuer>à la 
soutenir , lorsqu'il fut sur le 
point de revenir eu France. ( I^e 
père Jacques Percin , Hist. du 
couvent de Toulouse, p. 169 et 
suiv. Ecfaard, Script, ord. Prœd. 
part, a, /7. 66 1. Journal des 
Savans, 170a, 1708 et 1736.). 
REGINON , abbé de Pruiu , 
de l'Ordre de Saint«BenoU, était 
allemand de nation. Il fut élu 
abbé en 892 , et céda par force à 
la faction de quelques moines 
mécontens , vers l'an 899. Il se 
retira d'abord à Saint-Gai, puis 
à Trêves, où il mourut en 915 , 
après avoir été abbé de Saint- 
Martin. Il est auteur d'iyie chro- 
nique divisée en deux livres , 
qui commence à la. naissance de 
Jésus-Christ , et qui finit à l'an 
905 , quoique Tépitre dédica- 
toire date de l'an 908 , et que 
Sigebert dise qu'elle allait jus- 
qu'en 908. Il a aussi composé 
unouvrage'inlitulé i de la Dis- 
cipline ecclésiastique , et de la 
religion chrétienne , divisé en 
deux livres, dont la meilleure 
édition est celle de M. Baluze , 
qui partit in-8* , chez François 
Muguet, avec de savantes noies, 
en 1671. C'est une collection de 
canons des conciles et des dé« 
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crets des Pèies xangée suivant 
l'ordre des matières. L'auteur j 
entre dans nn grand détail snr 
tovks les points de discipline , et 
priDcipalementen ceqai regarde 
l'administration du sacrement 
de pénitence > proposant des cas 
de toute espèce , avec les péni-* 
tences indiquées par les canons 
pour chaque faute : ce qu'il fait 
de façon qu'on voit clairement 
que la confession secrète et au- 
riculaire était bien établie dans 
rÉgUse. Reginon a aussi écrit 
des lettres et des sermons qui 
n'ont point été imprimés. Cet 
auteur était habile dans les 
sciences divines et humaines , 
d'un esprit subtil et pénétrant, 
clair dans ses discours et réglé 
dans ses mœurs. Il est peu de 
chroniques si bien écrites que la 
sienne. (Trithéme, lia. de Script. 
eccL cap. 295 , et in catal, scrip* 
torwn germaniœ. DomCeillier , 
Hist.des Aut. ecclés. t. 19 , pag. 
5io etsuiv.) 

RËGIONNAIRB , titre que 
l'ona donné dansVÉglise, depuis 
le cinquième siècle, à ceux à qui 
on confiait le soin de quelque 
région , ou l'administration de 
quelque affairé dans un certain 
district. 11 y avait des évêques, 
des diacres , des sous-diacres , 
des notaires , des défenseurs ré<* 
gionnaires. Les évéqnes région- 
naires étaient des missionnaires 
qui avaient le caractère épîsco- 
pal , mais qui n'étaient attachés 
k aucun siège particulier ; afin 
qu'ils pussent aller exercer le 
»aint ministère partout où l'Es- 
prit de Dieu , et le besoin des 
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peuples les demanderaient. Lei 
sept diacres régionnaires de 
Rome gouvernaient les hôpitaux 
ou bureaux que Ton nommait 
diaconies , et qui étaient pour 
la distribution des aumônes. 

R£GIS (le bienheureux Jean- 
François), de la compagnie de 
Jésus, naquit le 3i de janvier 
1597 , à FoDCOuverte , diocèse 
de Narbonne , d'une maison il- 
lustre dans le bas Languedoc. Il 
avait presque vingt ans lorsqu'il 
entra dansla compagnie de Jésus. 
Il enseigna an Pny les lettres 
humaines en i6a5 , et sa prin* 
cipale fin , dans ce travail , fat 
de former des saints plutôt que 
des sa vans. Il conunença ses 
études de Théologie à Toulouse 
en 16289 et se dévoua au service 
des pestiférés dans la même ville 
en i63o. Use livra ensuite tout 
entier aux missions, qu'il com- 
mença à Montpellier et dans ks 
petites villes voisines. Il les con« 
tinua dans le Yivarais , et les 
termina avecsa vie dans les villes 
et les villages du Velay , dont 
le Puy est la capitale. Il serait 
difiicile de raconter toutes les 
merveilles que Dieu opéra par 
le ministère de cet homme apos- 
tolique , et toutes les bonnes 
œuvres dont il fut l'instrument 
dans le cours de ses missions. 
On nepouvaitse défendre contre 
un prédicateur éminent en sain- 
teté , et qui présentait tous les 
traits d'un véritable apôtre , la 
douceur , la charité , le zèle , 
l'onction, l'amour de la croix 
et delà pénitence qui le portait 
à s'interdire la viande , le pois- 
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son, les œufs, le ^in , et à 
mendier le peu qu'il lui fal- 
lait pour subsister. Il mourut 
vers le minuit du dernier jour 
de l'an i64o. ( Voyez sa vie 
écrite par le père Daubenton, 
jésuite, et imprimée à Paris, 
chez Nicolas le Clerc en 1716, 
in-40. ) 

REGIS (Pierre-Silvain ) , cé- 
lèbre philosophe cartésien , né 
en i632, à la Salvetat de Blan- 
quefort , dans le comté d'Agé- 
nois , enseigna à Toulouse , à 
Montpellier et à Paris. Il fut 
choisi pour être de TAcadémie 
des sciences en 1699 , et mourut 
le 7 janvier 1707. On a de lui : 
10. un cours de philosophie en 
3 volumes in-4® imprimés à Pa- 
ris en 1690. 2<^. Une réponse au 
livre de M. Huet, intitulé, Cert" 
sura Philosophia cartesianœ, 
3^. Une réponse aux réflexions 
critiques de M. Duhamel, sur 
1<^ système cartésien de M. Ré- 
gis. 4°. Quelques écrits contre le 
père Mallebranche. 5». Un petit 
écrit intitulé , Si le plaisir nous 
rend actuellement heureux. 6*». 
Un livre intitulé. Usage de la 
raison et de la foi , et imprimé 
en 1704. Le but de cet ouvrage 
est d'accorder la raison avec la 
foi. ( Journal des Sa vans , 1690, 
1691 , 1694, et 1704. Voyez 
aussi l'éloge funèbre de M. Ré- 
gis , qui fut prononcé dans l'A- 
cadémie des "sciences par M. de 
Fontenelle. ) 

REGÏSTRATEUR , en termes 

de chancellerie apostolique , se 

dit de l'officier qui enregistre les 

balles et les suppliques. Il y a 

?o. 
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viDgt-qnatre registratéors à la 
cour de Rome. 

REGISTRE, Hvre public qui 
sert à garder des mémoires , ou 
des actes ou ni^niites pour la 
justification de plusieurs faits 
dont on a besoin dans la suite. 
L'Église et l'état y étant égale- 
ment intéressés , avaient égale- 
ment pourvu k ce qu'il se tint 
des registres fidèles des baptê- 
mes, mariages, sépultures , or- 
dres , professions , etc. Suivant 
le concile de Rouen i58i , et 
celui de Bordeaux 1 583 , les curés 
devaient tenir chez eux quatre 
registres. Le premier pour les 
baptêmes ; le second pour ceux 
qui se confessaient et qui com- 
muniaient au tempsprescrit par 
l'Église ; le troisième pour les 
mariages ; le quatrième pour les 
sépultures. 

L'ordonnance de 1667 ( tit. 
20 , art. 8,9, 10) règle : i«. 
qu'il sera fait chaque année , en 
chaque paroisse, pour écrire les 
baptêmes, mariages et sépultu- 
res, deux registres dont les feuil- 
lets seront paraphes et cotés par 
le juge royal du lieu ou l'é- 
glise est située ; l'un desquels 
servira de minute et demeurera 
es mains du curé , et l'autre sera 
porté au juge royal pour servir 
de grosse. 2**. Que dans l'article 
des baptêmes sera fait mention 
du jour de la naissance , et 
seront nommés , l'enfant , le 
père et la mère , le parrain et la 
marraine ; et aux mariages se- 
ront mis les noms et surnoms , 
âges , qualités et demeures de 
ceux qui se marient , s'ils sont 
3o 
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enfans de famille , en tutelle ^ 
curatelle ou puissance d*aatrui ; 
et y assisteront quatre témoins 
qui déclareront sur le registre 
s'ils sont paren« , de quel câté 
et en quel degré. 3*. Que les 
baptêmes , mariages et sépul- 
tures se ront en un même registre 
selon l'ordre desjours, sans lais- 
ser aucun blanc , etc. 

La même ordonnance , art. 
2 , enjoint aux curés et vicaires, 
six semaines après chaque an- 
née expirée , de porter ou d'en- 
voyer sûrement la grosse ou la 
minute du registre signç d'eux 
et certifié véritable au greffe du 
juge royal qui l'aura coté et 
para pi »é , et sera tenu le greifîer 
de le recevoir , et en donnera 
la décharge après que la grosse 
aura été collationnée à la mi- 
nute , qui demeurera au curé 
ou au vicaire. 

REGISTRE. Louis xv a re- 
nouvelé l'ordonnance de 1667 
touchant les registres, ainsi que 
d'autres postérieures, par la dé- 
claration du 9 avril 1786, regis- 
trée au parlement le i3 février 
1736. En voici la teneur. 

Articles communs. 

Art. i^.Dans chaque paroisse 
de notre royaume il y aura deux 
registres , qui seront réputés 
tous deux authentiques, et fe- 
ront également foi en justice , 
pour y inscrire les baptê- 
mes , mariages et sépultures 
qui se feront dans le cours de 
chaque année; l'un desquels 
continuera d'être tenu sur du 
papier timbré dans les pays où 
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l'usage en est prescrit, et l'autre 
sera en papier commun , et se- 
ront lesdits deux registres 
fournis aux dépens de la fabri- 
que, un mois avant le commen- 1 
cernent de chaque année. 

2. Lesdits deux registres se- 
ront cotés par premier et der- 
nier , et paraphés sur chaque 
feuillet , le tout sans frais , par 
le lieutenant-général ou autre 
premier officier du bailliage, sé- 
néchaussée ou siège royal res- 
sortissant nûmenl en nos cours, 
qui aura la connaissance des cas 
royaux, dans le lieu où l'église 
sera située. 

3. Tous les actes de baptêmes, 
mariages et sépultures seront 
inscrits sur chacun desdits deux 
registres , de suite et sans aucun 
blanc , et seront lesdits actes si- 
gnés sur deux registres par ceux 
qui les doivent signer, le tout 
en même temps qu'ik seront 
faits. 

Baptêmes. 

4. Dans les actes de baptêmes 
il sera fait mention du jour de 
b naissance, du nom qui sera 
donné à l'enfant, de celui de ses 
père et mère , parrain et mar- 
raine , et l'acte sera signé sur les 
deux registres, tant par celui 
qui aura administré le baptême, 
que par le père (s'il est présent ), 
le parrain et la marraine ; et à 
l'égard de ceux qui ne sauront 
ou ne pourront signer, il sera 
fait mention de la déclaration 
qu'il en feront. 

5. Lorsqu'un enfant aura été 
ondoyé en cas de nécessité , ou 
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par permission ie l'évèque ^ et 
que l'ondoiement aura été fait 
par le curé , vicaire ou desser- 
vant, ils seront tenus d'en ins- 
crire l'acte incontinent sot les- 
«iits deux registres ; et si Ten- 
fant a été ondoyé par la sage- 
femme ou autre , celui ou celle 
qui l'aura ondoyé sera tenu , i 
peine de dix livres d'amende , 
qui ne pourra être remise ni 
modérée , et de plus grande 
peine en cas de récidive, d'en 
avertir sur-le-cliamp lesdits cu- 
ré , vicaire ou desservant , à 
l'effet d'inscrire l'acte sur lesdits 
refais très ; dans lequel acte sera 
fait mention du jour de la nais- 
sance de l'enfant, du nom des 
père et mère, et de la personne 
qui aura fait l'ondoiement ; 
et ledit acte signé sur les- 
dits deux registres , tant par le 
curé, vicaire ou desservant, que 
par le père , s'il est présent , et 
par celui ou celle qui aura fait 
l'ondoiement; et, à l'égard de 
reux qui ne pourront ou ne 
sauront signer, il sera fait men- 
tion de la déclaration qu'il en 
feront, 

6. Lorsque les cérémonies du 
baptême seront suppléées, l'acte 
en sera dressé ainsi qu'il a été 
])rescrit ci-dessus pour les bap- 
têmes, et il y sera en outre fait 
mention du jour de l'acte d'on- 
doiement. 

Mariages^ 

7. Dans les actes de célébra- 
tion de mariage, seront inscrits 
les noms, surnoms, âge, quali- 
tés et demeures des contraclans, 
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et il y serm marqué slls sont 
enfans de famille , en tutelle ou 
curatelle ) ou en la puissance 
d'autrui^ et les consentemens 
de leurs pères et mères , tuteurs 
ou curateurs, seront pareille- 
ment énoncés : assisteront aui* 
dits actes quatre témoins dignes 
de foi et sachant signer, s'il 
peut aisément s'en trouver dans 
le lieu qui sachent signer: leurs 
noms, qualités et domiciles se«- 
ront pareillement mentionnés 
dans lesdits actes, et lorsqu'ils 
Seront parens ou alliés des con<- 
tractans, ils déclareront de quel 
côté et en quel degré; et l'acte 
sera signé sur les deux registres^ 
tant par celui qui célébrera le 
mariage , que par les contrac^ 
tans; ensemble par lesdits qua- 
tre témoins au moins ; et, à l'é- 
gard de ceux des contractans ou ' 
desdits témoins qui ne pour- 
ront ou ne sauront signer , il 
sera fait mention delà déclara- 
tion qu'ils en feront. 

8. Lesdits actes de célébration 
seront inscrits sur les registres 
de l'église paroissiale du lieu où 
le mariage sera célébré ; et en 
cas que pour des causes jus tes et 
légitimes il ait été permis de te 
célébrer dans une autre église 
ou chapelle, les registres de la 
jiaroisse dans l'étendue de la- 
quelle ladite église ou chapelle 
sont situées, seront apportés 
lors de la célébration du ma- 
riage , pour y être l'acte de la- 
dite célébration du mariage 
inscrit. 

9. Voulons qu^en aucun cas 
lesdits actes de célébration ne 

3o. 
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paissent être écrits et signés sur 
des feuilles volantes : ce qui sera 
exécuté, à peine d'être procédé 
, extraordinairement contre le 
curé ou autre prêtre qui ai^irait 
fait lesdits actes, lesquels seront 
condamnés en telle amende ou 
autre plus grande peine qu'il 
appartiendra, suivant Texigean- 
ce des cas, et à peine, contre les 
contractans, de déchéance 4e 
touslesavantages et conventions 
portées par le contrat de maria- 
ge ou autres actes^ même de 
privation d'efièts civils s'il y 
écheoit. 

Sépultures. 

10. Dansles actes de sépulture, 
il sera fait mention du jour du 
décès , du nom et qualité de la 
personne décédée : ce qui sera 
observé , même à l'égard des en- 
faos de quelque âge que ce soit ; 
et l'acte sera signé sur les deux 
registres, tant par celui qui aura 
fait la sépulture, que par deux 
des plus proches parens ou amis 
qui y auront assisté , s'il y en a 
qui sachent ou qui puissent 
signer ; sinon il sera fait men- 
tion de la déclaration qu'ils en 
feront. 

1 1 . S'il y a transport hors de la 
paroisse , il en sera fait un acte 
en la forme marquée par l'arti- 
cle précédent , sur les deux re- 
gistres de la paroisse d'où le 
corps sera transporté, et il en 
sera fait mention audit trans- 
port dans l'acte de sépulture, 
qui sera mis pareillement sur 
les deux registres de l'église où 
se fera ladite sépulture. 
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12. Les corps de ceux qai au- 
ront été trouvés morts avec des 
signes ou indices de mort vio- 
lente, ou autres circonstances 
qui donnent lieu de le soup- 
çonner, ne pourront être inhu- 
més qu'en conséquence d'une 
ordonnance du lieutenant-cri- 
minel , ou autre premier officier 
au criminel , rendue sur les 
conclusions de nos procureurs 
ou de ceux des hauts-justiciers , 
après avoir fait les procédures 
et pris les instructions qu'il ap- 
partiendra à ce sujet... et ladite 
ordonnance sera datée dans l'acte 
de sépulture , qui sera écrit sur 
les deux registres de la paroisse , 
ainsi qu'il est prescrit ci-dessus, 
à rcffct d'y avoir recours quand 
besoin sera. 

i3» Ne seront pareillement 
inhumés ceux auxquels la sépul- 
ture ecclésiastique ne sera pas 
accordée, qu'en vertu d'une or- 
donnance du juge de police des 
lieux, rendue sur les conclusions 
de notre procureur ou de celui 
des hauts -justiciers 9 dans la- 
quelle ordonnance sera fait men- 
tion du jour du décès, et du nom 
et qualité de la personne décé- 
dée ; et sera fait au greffe un re- 
gistre des ordonnances qui se- 
ront données audit cas, sur le- 
quel il sera délivré des extraits 
aux parties intéressées, en payant 
au gi^ffe le salaire porté par 
l'article dix-neuf ci-après. 

Usages parUatlters . 

14. Toutes les dispositions 
des articles précédens seront ob- 
servées dans les églises succursa- 
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les qui sont actuellement en 
possession d'avoir des registres 
de baptêmes, mariages et sé- 
pultures, ou d'aucun desdits 
genres d'actes , sans qu'on puisse 
en ce cas se dispenser de les in- 
sérer dans lesdits registres des 
églises succursales, sous prétexte 
qu'ils auraient été inscrits sur 
les registres des églises matrices. 

lô. Toutes les dispositions 
desdits articles seront pareille- 
ment exécutées dans les chapi- 
tres, communautés séculières ou 
régulières, et hôpitaux ou autres 
églises qui seraient en posses- 
sion, bien et dûment établie 
d'administrer les baptêmes ou 
de cé\ébtÊr les mariages , ou de 
faire des inhumations; à l'effet 
de quoi ils seront tenus d'avoir 
deux registres cotés et paraphés 
par le juge, ainsi qu'il a été ci- 
dessus prescrit : n'entendons 
néanmoins rien innover à l'usa- 
ge observé dans les hôpitaux de 
notre bonne ville de Paris, de 
faire coter et parapher leur re- 
gistres seulement par deux ad- 
ministrateurs ; et seront les deux 
registres des hôpitaux, tant de 
notre dite ville, qu'autres, tenus 
en papier commun. 

i6. Dans les paroisses ou au- 
tres églises où il est d'usage de 
mettre les actes de baptême, 
ceux de mariage et de sépulture 
sur des registres séparés, ledit 
usage continuera d'être observé, 
à la charge néanmoins qu'il y 
aura deux originaux de chacun 
desdits registres séparés, et que 
les actes seront inscrits et signés 
en même temps sur l'un et sur 
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l'autre, ainsi qu'il a été prescrit 
ci«dessus. 

Apport, 

17. Dans six semaines au plus 
tard après l'expiration de chaque 
année, les curés, vicaires , des- 
servans, chapitres, supérieurs de 
communautés, ou administra- 
teurs des hôpitaux, seront tenus 
de porter ou envoyer sûrement 
un desdits deux registres au 
greffe dubailliage, sénéchaussée 
ou siège royal ressortissant nû- 
ment en nos cours, qui auront 
la connaissance des cas royaux 
dans le lieu oii l'église sera si< 
tuée. 

18. «Lors de l'apport du regis- 
tre au greffe, s'il y a des feuillets 
qui soient restés vides^ ou s'il 
s'y trouve d'autre blanc, ils se- 
ront barrés par le juge, et sera 
fait mention par le greffier sur 
ledit registre du jour de l'ap- 
port, lequel greffier en donnera 
ou enverra une décharge en pa- 
pier commun aux curés 9 vicai- 
res, desservans, chapitres, supé- 
rieurs ou administrateurs, pour 
raison de quoi sera^donné cinq 
sous au juge, et la moitié au 
greffier, sans qu'ils puissent en 
exiger ni recevoir davantage, à 
peine de concussion ; et sera le- 
dit honoraire payé aux dépens 
de la fabrique ou des églises, ou 
hôpitaux qui sont en possession 
d'avoir des registres. 

Extraits, 

19. Il sera au choix des par- 
ties intéressées de lever des ex- 
traits des actes de baptême,, ma- 
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nagé ou sépulture, toit lur le 
registre qui sera au greffe, soît 
fur celui qui restera entre les 
mains des curés , vicaires, des- 
teryans, chapitres, supérieurs 
on administrateurs; pour les- 
quels extraits il ne pourra être 
pris par lesdiU greffiers ou par 
iesdits curés on autres cî-dessus 
nommés, que dix sous pour les 
extraits desregistres des paroisses 
établies dans les villes oii il y 
aura parlement, évêcbé on siège 
présidial; huit Sous pour les ex^ 
traits des registres des paroisses 
des autres villes , et cinq sous 
pour les extraits des registres 
des paroisses des bourgs et r>l«* 
lages, le tout y compris le pa- 
pier timbré. Défendons d'exiger 
ni recevoir plus grande somoie, 
i peine de concussion. 

Changement de curés. 

20. En cas de changement de 
curé oudesservant, l'ancien curé 
ou desservant sera tenu de re^ 
mettre à celui qui lui succédera 
les registres qui sont en sa pos- 
session, dont il lui sera donné une 
décharge et» papier commun , 
contenant le nombie et les an- 
nées desdits registres. 

21. Lors du décès des curés 
on desservaus, le joge du lieu, 
Sttrhi réquisition de notre pro- 
cureur, ou de celui des hauts- 
justiciers , dressera procès-ver- 
bal du nombre et des années 
des registres qui étaient en la 
possession du défunt, de l'état 
oà il les aura trouvés, ou des 
défauts qui pourraient s*y ren- 
eontrer, chacun desquels rogis- 
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très il paraphera ao commen- 
cement et à la fin. j 

2a. Ne pourra être pris plus 
d*uoe seule vacation pour ledit I 
procès-verbal , et ce suivant la | 
taxe portée par les régleroens 
qui s'observent dans le ressort 
de chacune de nos cours de par- 
lement; et sera ladite taxe payée 
sur les deniers ou effets de la 
succession du défunt; et, en cas 
d'insolvabilité, sur les revenus 
de la fabrique delà paroisse, 
sans qu'il puisse être taxé au- 
cuns droits pour le voyage et 
transport du juge, si ce n'est â 
regard des paroisses éloignées 
de plus de deux lieues du dief- 
lieu de la justice don belles dé- 
pendent ; auquel cas il sera Uxé 
nne vacation de plus pour les 
frais dndit transport. I 

23. En cas qu'il ait été a»>- 
posé un scellé sur les effets des 
curés, vicaires ou desservans 
décédés , lesdtts registi^es ne 
pourront être laissés sous le 
scellé, mais seront les anciens 
registres enfermés au presbytère 
ou autre lieu sûr, dans un coffre 
ou armoire fermant à clef, la- 
quelle sera déposée au greffe, et 
les registres doubles de l'annéi* 
courante seront remis entre le> 
mains de l'archidiacre ou du 
doyen rural, suivant les usager 
des lieux, lequel remettra en> 
suite Iesdits registres doubles 
ou au curé successeur, ou à ce- 
lui qui sera nommé desservant, 
des mains duquel «ledit curé 
successeur les retirera lors de 
sa prise de possession, auquel 
temps lui sera pareillement re- 
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mise la clef du coffre ou de Tar- 
moire où les ancieus registres 
auront été enfermés , ensemble 
lesdits anciens registres, et ce 
sans aucuns frais. 

24- Voulons néanmoins qu'en 
cas que l'arcliidiacre ou le doyen 
rural , suivant les usages des 
lieux, offre de se charger de 
la clef du coffi-e ou de l'armoire 
dans lequel les anciens registres 
auront été enfermés, il soit or- 
donné par le juge que ladite 
clef sera remise audit archi- 
diacre ou doyen rural, lequel en 
donnera décharge au greffier, 
et remettra ensuite ladite clef 
au curé successeur, ainsi que 
ledit greffier serait tenu de le 
faire, suivant ce qui est porté 
par l'article 23. 

Véturts. 

25. Dans les maisons reli* 
gkuses , il y aura deux registres 
en papier commun, pour ins^ 
crire les actes de vêture , novi- 
ciat et profession • lesquels re- 
gistres seront cotés par premier 
et dernier, et paraphés sur cha- 
que feuillet par le supérieur ou 
la supérieure : à quoi faire ils 
seront autorises par un acte ca-^ 
pitulaire', qui sera inséré au 
commencement de chacun des- 
dits registres. 

26. Tous les actes dç véture , 
noviciat et profession seront 
inscrits en français sur chacun 
desdits deux registres de suite 
et sans aucun blanc ; et lesdits 
actes seront signés sur lesdits 
deux registres par ceux qui les 
doiveni signer, le tout en même 



REG 471 

temps qu'ils seront faits; et en 
aucun cas lesdits actes ne pour- 
ront être inscrits sur des feuilles 
volantes. 

27 . Dans chacun desdits actes, 
il sera fait mention du nom et 
surnom , et de l'âge de celui ou 
de celle qui p|^ndra l'habit ou 
qui fera profession , des noms , 
qualités et domicile de ses père 
et mère, du lieu de son origine 
et^lu jour de l'acte, lequel sera 
signé sur lesdits deux registres, 
tant par le supérieur ou la su- 
périeure, que par celui ou celle 
qui prendra l'habit ou fera pro- 
fession , ensemble par l'évéque 
ou autre personne ecclésiasti- 
que qui aura fait la cérémonie, 
et par deux des plus proches pa- 
rens ou amis qui y auront as^ 
sisté. 

9.8. Lesdits registres serviront 
pendant cinq années consécn* 
tivcs, et l'apport au greffe s'en 
fera , savoir pour les registres 
qui seront faits en exécution de 
la présente déclaration après la 
fin de l'année 17419 ensuite de 
cinq ans en cinq ans : sera au 
surplus observé tout le contenu 
aux articles 27 et 28 ci^dessus, 
sur l'apport des registres, et la 
décharge qui en sera donnée au 
supérieur ou supérieure. 

29. Il sera au choix des par- 
ties intéressées de lever des ex- 
traits desdits aCles sur le regis- 
tre qui sera au greffe, en payant 
au greffier le salaire porté par 
l'article 19, ou sur le registre 
qui restera entre les mains du 
supérieur ou supérieure, qui 
seront tenus de délivrer lesdits 
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extraits vingt - quatre heures 
après qu'ils en seront requis , 
sans aucun salaire ni frais , à la 
réserve du papier timbré seule- 
ment. 

Article commun^ 

30. £n cas que par nos cours 
ou autres juges compétens il 
soit ordonné quelques réformes 
sur les actes qui se trouveront 
dans les registres des baptêdMks, 
mariages et sépultures, vétures, 
noviciats ou professions . ladite 
réforme sera faite sur les deux 
registres^ et ce en marge de 
l'acte qu'il s'agira de réformer, 
sur laquelle le jugement sera 
transcrit en entier ou par ex- 
trait. Enjoignons à tous curés , 
vicaires, supérieurs ou autres 
dépositaires desdits registres, de 
faire ladite réforme sur lesdits 
deux registres, s'ils les ont en- 
core en leur possession , sinon 
sur celui qui sera resté entre 
leurs* mains; et aux grefiiers, de 
la faire pareillement sur celui 
qui aura été déposé au greffe. 

Malte. 

3 1 . Les grands-prieurs de l'Or- 
dre de Saint- Jean de Jérusalem 
seront tenus dans l'an et jour de 
la profession faite par nos su- 
jets dans ledit ordre, de faire 
enregistrer l'acte de profession ; 
et à cette fin enjoignons au secré- 
taire de chaque grand prieuré 
d'avoir un registre dont les 
feuillets seront cotés par pre-* 
mieret dernier, et paraphés sur 
chaque feuillet par le grand- 
prieur, ou par celui qui eu rem- 
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plira les fonctions en cas d'ab- 
sence, ou autre empêchement 
légitime, pour y être écrit la 
copie des actes de profession et 
leur date, et l'acte d'enregis- 
trement signé par le grand- 
prieur, ou par celui qui en exer- 
cera les fonctions, pour être 
délivrés à ceux qui les requer- 
ront; le tout à peine de saisie 
du temporel. 

Ordres. 

32. Seront tenus aux arche- 
vêchés et évêchés des registres 
pour les tonsures et ordres mi- 
neurs et sacrés, lesquels seront 
cotés par premier et dernier, et 
paraphés sur chaque feuillet 
par l'arch^êque ou évêque. 

Arlicles communs. 

33. Permettons à toutes pet* 
sonnes qui auront droit de lever 
des actes, soit de baptêmes, 
mariages ou sépultures, soit de 
véture, noviciat , profession ou 
enregistrement des professions 
dans l'Ordre de Saint- Jean de 
Jérusalem, soit de tonsure et 
ordres mineurs ou sacrés., de 
faire compulser les registres en- 
tre les mains des dépositaires 
d'iceux, lesquels seront tenus 
de les représenter pour en être 
pris des extraits ; et à ce faite 
contraints , nonobstant tous 
privilèges et usages contraires , 
à peine de saisie du temporel et 
de privation des droits, exemp- 
tions et privilèges, à eux ac- 
cordés par nous ou par nos pré- 
décesseurs. 

34> Voulons que notre édit 
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du mois de décembre 1716, por* 
tant suppression des greffiers- 
conservateurs des registres des 
baptêmes, mariages et sépultu- 
res y soit exécuté selon sa forme 
et teneur. 

35. Les héritiers ou ayant- 
cause des curés ou autres dépo- 
sitaires des registres mentionnés 
en la présente déclaratien, et 
généralement tous ceux qui au- 
raient en leur possession, à quel- 
que titre et sous quelque pré- 
texte que ce soit, aucunes mi- 
nutes ou grosses des registres 
dont ils ne doivent point être 
dépositaires, seront tenus de les 
remettre aux greffes des juridic- 
tions mentionnées dans la dé- 
claration de 1 7 1 6, et dans trois 
mois au plus tard après la pu- 
blication de cette déclaration. 

36. Lors de la remise desdites 
minutes ou grosses, il sera dressé 
procès-verbal de l'état d'icelles, 
et elles seront paraphées par le 
juge; après quoi il en sera donné 
une décharge en papier com- 
mun par le greffier à ceux qui 
les auront rapportées. 

37. Toutes les grosses des re- 
gistres qui auront é^é remises 
au greffe, y demeureront; et à. 
l'égard des minutes , autres 
uéaninoins que celles des regis- 
tres ou actes des consistoires , il 
sera ordonné qu'elles seront re- 
mises ou renvoyées à ceux qui 
en doivent être dépositaires , à 
la charge par eux d'en remettre 
au greffe une expédition signée 
d'eux en papier commun. Vou- 
lons , à l'égard des minutes des- 
dits registres ou actes des con- 
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sistoires, qu'elles demeureront 
au greffe ainsi que les grosses. 

Exécution, 

38. Nos procureurs aux bail- 
liages , sénéchaussées et sièges , 
qui auront la connaissance des 
cas royaux , seront tenus d'en- 
voyer à nos procureurs-géné- 
raux , six mois après la publi- 
cation de la présente déclara- 
tion, un état en papier commun 
certifié du grei&ery de ceux qui 
auront satisfait aux dispositions 
y contenues, et de ceux qui n'y 
auront pas satisfait : ce qu'ils 
seront tenus de faire ensuite 
tous les ans dans le mois de mars 
au plus tard. 

39. En cas de contravention 
aux dispositions de notre pré- 
sente déclaration , qui concer- 
nent la forme des registres et 
celle des actes qui y seront con- 
tenus , la remise desdits regis- 
tres à ceux qui en doivent être 
chargés, et l'apport qui en doit 
être fait aux greffes de juridic- 
tion royale, voulons que les 
laïques soient condamnés en dix 
livres d'amende, et les curés ou 
autres personnes ecclésiastiques 
en dix livres d'aum6ne, appli- 
cables à telle œuvre pie que les 
juges estimeront à propos, et 
les uns et les autres en tels dé- 
pens , dommages et intérêts 
qu'il appartiendra; au paiement 
desquels, ensemble de ladite 
aumône y lesdites personnes ec- 
clésiastiques pourront être con- 
traintes par saisie de leur tem- 
porel ; et les laïques par toutes 
voies dues et raisonnables, mè- 
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me les vns et les autres au paie- 
ment des déboursés de nos pro«- 
cureurs, ou de ceux des hauts- 
justiciers en cas de poursuite de 
leur part, laissant à la prudence 
des juges de prononcer de plus 
grandes peines , selon l'exigence 
des cas , notamment en cas de 
récidive. 

4o. Enjoignons à nos procu-» 
reurs-généraux , et à leurs subs* 
tituts aux juridictions ci-*dessus 
mentionnées, de faire tontes les 
poucsuites et diligences néceS-** 
saires pour Texécution des pres- 
sentes, sans que lesdites ponr->- 
suites , procès* verbaux , sen- 
tences et arrêts intervenus sur 
icelles, puissent être sujets aux 
droits de contrôle des exploits 
ou de sceau , ni autres droits de 
quelque nature qu'ils soient. 

4i. Déclarons pareillement 
exempts des droits de contrôle 
et tous autres, tant les registres 
mentionnés en la présente dé-* 
claration, que les extraits des 
actes y contenus , et les déchar- 
ges qui seront données dans les 
cas ci'-dessus marqués. 

4a. Voulons que la présente 
déclaration soit exécutée selon* 
sa forme e{ teneur, à commen- 
cer au I*' janvier 1737. Déro- 
geons en tant que besoin serait « 
à tous édils, déclarations, or- 
donnances et réglemens en ce 
qui ne serait pas conforme aux 
dispositions y contenues. 

I^ous remarquerons , tou^ 
chant la disposition de l'article 
41 de cette déclaration, que, 
sur différentes contestations en- 
tre messieurs les agens du clergé 
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et le fermier des droits du droit 
de contrôle, il est intervenu 
diCférens arrêts du conseil, l'un 
du 3 mars 17391 et l'autre du 
3o août 1740 9 rendu en inter- 
prétation du précédent , et qui 
ordonne : i^ Que les approba- 
lions, attestations, dimisso ires, 
dispenses , entérinemens , érec- 
tions de bénéfices et cures, les 
exéat, les fulminations , les ins- 
titutions canoniques, les lettres 
d'ordres, les permissions, les 
▼isa, les unions, les légalisa- 
tions signées des évêques ou de 
leurs secrétaires , les permuta- 
tions qui se font devant les évê- 
ques ) et généralement tous les 
actes qui sont de la juridiction 
gracieuse et volontaire des été- 
ques, lors même qu'ils seront 
faits et donnés par les chapitres 
pendant la vacance du siège , 
sont et demeureront à jamais 
exempts du droit de contrôle, 
lors même qu'ils seront pro- 
duits en justice : défenses aux 
fermiers d'exiger aucuns droits 
de contrôle desdits actes, à peine 
de concussion, etc. 2*. Veut et 
entend Sa Majesté, que les dé- 
libérations qui seront prises 
dans les chapitres des chanoines 
et des communautés séculières 
et régulières de l'un et l'autre 
sexe, ainsi que celles qui seront 
prises dans les bureaux de ré- 
gie et d'administration des œu- 
vres et fabriques des hôpitaux, 
maisons et œuvres de charité, 
demeureront exemptes du droit 
de contrôle , lorsqu'il ne s'agira 
dans lesdites délibérations que 
d'instituer ou destituer des of- 
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liciers du bas chœur, et de ré* 
glcr le service intérieur de l'é- 
glise , de la correct ioQ de quel- 
qu'un des capitula DS , de dépu- 
ta tion d'un chanoine ou autre 
personne pour vaquer, soit à la 
suite des procès, ou à l'admi* 
nistration des biens ruraux , ou 
à la réparation et reconstruc^ 
tion des maisons et fermes , ou 
enfin à quelque autre chose que 
ce soit f en forme de délibéra- 
tion à \a pluralité des toîx , si 
ce n'est que ces actes fussent 
produits en justice pour former 
quelque demande , oa qu'en 
vertu des pouvoirs y contenus, 
ceux qui auront lesdits pouvoirs 
vinssent à passer quelques actes, 
dans lesquels le»dits pouvoirs 
leur servissent d'autorisation, et 
' sans que lesdites délibérations 
venant à être produites en jus- 
tice par forme d'exception, elles 
puissent être assujéCicfl au droit 
de contrôle^ 

3». I^ entend pareillement Sa 
Majesté assujétir au droit de 
contrôle les actes de noviciat « 
véture et profession, qui en de- 
meureront exempts , comme ils 
le sont par )^. déclaration de 
1736, et de l'arrêt du 8 mars 
1789, non plus que les actes 
passés dans les chapitres et bu- 
reaux d'administration des hô- 
pitaux , même avec des person- 
nes étrangères, pourvu qu'ils 
pe soient point rédigés par les 
secrétaires ou greffiers dans la 
forme d'actes desdits notaires , 
si ce n'est toutefois que ces actes 
fussent produits en justice pour 
former une demande. 
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Il faut encore observer qu^ 
l'article 1*' de la déclaration du 
16 novembre 1639 ordonne 
qu'il sera fait un bon et fidèle 
registre, tant des mariages que 
delà publication desbans ou des 
dispenses, ou des permissions 
qui auront été accordées. L'ar- 
ticle 19 de l'édit de 1691 sou- 
met à la formalité de l'insinua- 
tion les dispenses de bans de 
mariage. La déclaration du t6 
février 1692 veut qu'il en soit 
fait mention dans les actes mè^ 
me de célébration de mariage ; 
mais par des raisons de bien«- 
séance représentées au roi par 
M. de Harlai , archevêque de 
Paris, Sa Majesté a déchargé 
ceux qui obtiendraient ces dià*- 
penses , de les faire contrôler et 
enregistrer. Il y a à ce sujet di- 
vers arrêts du conseil d'état , 
rapportés dans les Mémoires du 
clergé , tom. S , pag. 1 125, et 
la déclaration du i^ juillet. 
II a été jugé par arrêt du 7 
juin 1707, que l'official tte peut 
ordonner, sans abus , la réfor- 
mation de^ registres de baptê^ 
me, mariage et sépulture. (Jour- 
nal des Audiences. M. Durand 
de Mailla ne, dans son Diction- 
naire de droit canon, au not 
Registre.) 

RÈGLES DE CHANCELLE- 
RIE ROMAINE. ' 

I. Ces règles sont des r^le* 
mens que chaque pape fait ao 
commencement de son ponti* 
ficat , pour être observées dans 
la disposition des bénéfices, dans 
l'expédition des provisions , et 
dans le jugement des procès sur 
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les matières bénéficiales. Elles 
expirent à la mort dn pape , ou 
par sa renonciation à la papauté, 
et se renouvellent par celui qui 
est élu , dès le lendemain de son 
élection. Ces règles ne lient Té* 
glise gallicane , sinon en tant 
qu'elle reçoit volontairement la 
pratique de quelques-unes. Les 
cardinaux n'y sont point corn-* 
pris non plus, à moins qu'ils n'y 
soient en termes exprès , si ce 
n'est dans les cas qui peuvent 
leur être favorables. Jean xxu, 
qui monta sur le saint-siége eu 
1 3 i6f fit rédiger par écrit des 
réglemens concernant les fonc- 
tions des officiers de sa chancel- 
lerie. Voilà la première origine 
des règles de la chancellerie ro- 
maine , qui par conséquent ne 
sont pas plus anciennes que le 
quatorzième siècle. ( Mémoires 
du clergé , tom. 12 9 p. i338. 
Lacombe, Rec. de jurispr. can., 
verbo Règles de chancellerie ro^ 
maine.) 

2. Il y avait trois de ces 
règles expressément reçues en 
France , et d'autres qui y étaient 
suivies , non pas comme règles 
de la chancellerie romaine, mais 
comme étant des règles d'équité 
établies par nos ordonnances , 
ou par la jurisprudence des ar- 
rêts des cours. Lts trois règles 
expressément reçues en France, 
étaient celle de infirmis re- 
signantibus , celle de publican^ 
dis resignationibuSy et celle de 
verisimili notitid obitûs. Du 
Moulin , Louet et Vaillant ont 
fait de savantes notes sur ces 
trois règles. 
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De la règle de infirmis resignan- 
tibus. 

Cette règle , que lescanonistes 
appellent indifféremment de in'- 
firmis resignantibus ^ et de vi- 
ginti diebus , porte que le pape 
veut que si un bénéficier tombe 
malade , et vient à résigner son 
bénéfice simplement , ou poar 
cause de permutation , et qu'en- 
suite il décède de sa maladie 
dans les vingt jours , à compter 
du jour qu'il aura donné son 
consentement pour cet effet , et 
que l'on confère son bénéfice 
si^r une pareille résignation , 
que cette collation soit nulle , 
et que ce bénéfice soit répute 
vaquer par mort. 

Cette règle , qui fat publiée 
par Innocent vm en'i4849 ^^ 
qui est la dix-huitième , selon 
du Moulin, ou la dix-neuvième, 
selon Rebuffe , n'avait lieu qu'à 
l'égard des provisions du pape, 
qui y pouvait déroger , et qui y 
dérogeait ordinairement parla 
clause 5iVe aliàsaut quovis modo, 
etc. En sorte que cette clause dé- 
rogatoire était sous-entendue 
dans les provision) de la cour de 
Rome lorsqu'elle y était omise, 
et qu'on la suppléait de droit 
dans tout le royaume. ( Vaillant, 
de infirmis , r. 22. Mém. du 
clei^é, t. 12, p, 1476 et sttiv.) 
Mais à l'égard des cardinaux 
collateurs , patrons ou ayant 
institution , le pape ne pou- 
vait déroger à cette règle à leur 
préjudice , soit que la résigna- 
tion fût faite en maladie ou en 
santé. 
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De \ji règle de publicandis resi^ 
gnationibus. 

Par cette règle, qui est la trente* 
quatrième de la chancellerie ro- 
maine, le pape veut que tous les 
bénéfices ecclésiastiques résignés 
en cour de Rome ou hors la cour 
de Rome , soient réputés vaquer 
par mortet non par résignation ; 
et que les collations qui s'en trou- 
veront avoir été faites comme 
de bénéfices vacans par résigna- 
tion , et ce qui s'en sera ensuivi, 
soient de nulle force et vertu , 
si les résignations ainsi faites 
n'ont été publiées dans les six 
mois , si elles n'ont été admises 
dans ladite cour de Rome , ou 
dans le mois , si c'est hors d'i- 
celle ; et si ladite publication 
n'en a été faite aux lieux où sont 
situés lesdits bénéfices , et si la 
possession n'en a été demandée 
à ceux qui la peuvent donner , 
et que les résignans décèdent en- 
suite dans la possession desdits 
bénéfices par eux résignés. Le 
motif de cette disposition est 
surtout pour empêcher l'héré- 
dité dans les bénéfices. 

De la règle de virisimili notitid 
obitds. 

Cette règle , qui est la vingt- 
huitième y et selon d'autres , la 
trentième , porte que le pape 
veut que toutes les grâces qu'il 
aura f a i tes j usqu'ici, de quelques 
bénéficesquece soit , sans charge 
d'âmes ou avec charge d'âmes y 
séculiers ou réguliers, vacans 
par le décès de quelques per- 
sonnes que ce puisse être , soient 
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de nulle forée et valeur, à moins 
que depuis la mort , et avant la 
date de ces sortes de grâces , il 
ne se soit écoulé assez de temps 
pour que pendant cet intervalle 
ces mêmes vacances aient vrai- 
semblablement pu parvenir , des 
lieux où ces personnes seraient 
décédées , à la connaissance du 
pape. 

Cette règle , que Gomez at- 
tribue à Jean xxii, a été reçue 
pour obvier aux fraudes de ceux 
qui, pendant les maladies des 
bénéficiers , faisaient leurs di- 
ligences en cour de Rome , et, 
après la mort de ces bénéficiers, 
faisaient étendre des provisions 
sur les dates qu'ils avaient fait 
retenir pendant que les titu- 
laires étaient en vie. Ce qui a été 
réprouvé comme étant une 
course ambitieuse. 

La disposition de cette règle 
étant de droit commun et na- 
turel , elle doit avoir soa appli- 
cation aux collations des ordi- 
naires , comme' aux provisions 
du pape et du légat. On jugeait 
en France que le pape ne pouvait 
y déroger , et que toute dispense 
ou dérogation insérée à cet 
égard dans une provision de 
cour de Rome , était abusive. 
11 faut néanmoins excepter le 
cas d'une provision expédiée sur 
l'envoi d'une -procuration ad 
resignanduTTij avec la clause sive 
per cbitum seu alio qitovis modo 
et cum derogatione rcgulœ de 
verùimill notitid. Il suffisait dans . 
cette circonstance qu'outre l'en- 
voi de la procuration et son ad- 
mission en cour de Rome , il se 
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trouvât un tempssaffisant , poutr 
que la course eût pu se faire légi- 
timement. La raison est , que le 
motif de la règle de verisilimi 
étant d'empéclier les fraudes et 
les courses ambitieuses , celui 
qui envoie à Rome sur une pro- 
curation ad resignandum , n*cst 
pas dans ce cas. ( Mémoires du 
clergé , tom. i2,p.83o... 1476» 
1480 etsuiv. ) 

La règle de verisfmtli notitiâ 
ohitûs a aussi pour objet d'em- 
pêcher qu'on ne demande et 
qu'on n'obtiennecomme vacant, 
per obîtum , le bénéfice d'un 
homme vivant ; ce qui est dé- 
fendu par la règle de impétrant 
tibus bénéficia viK^entium , sous 
peine de nullité des provisions 
qu'on en aurait obtenues, quand 
même la personne dont on au- 
rait obtenu le bénéfice serait 
morte ensuite. Le faux bruit de 
la mort du bénéficier ne rend 
pas la provision valide. 

La règle de verisimili notitiâ 
obitds n'avait point lieu chez 
nous en cas de dévolu , ni aux 
provisions des bénéfices donnés 
par le roi , soit en régale , soit 
autrement. Ainsi jugé par plu- 
sieurs arrêts. ( Brodeau sur 
Louet, leltr. V. somm. 2.) 

RÈGLES MONASTIQUES, se 
dit des lois qui sont observées 
dans les difTérens ordres reli- 
gieux. La plupart des anciennes 
règles monastiques n'étaient 
autre chose que des instructions 
particulières que les fondateurs 
des monastères donnaient à 
leurs disciples , et qui se com> 
muniquaient aux autres avec le 
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temps et par tradition; car dans 

les commence mens , on ne les ' 
écrivait presque jamais. De là, 
les divers change mens arrivés 
dans ces règles , et l'usage d'ob- 
server quelquefois différentes 
règles dans un même monastère. 
Le père Mabillon croit que ce 
fut saint Benoît qui arrêta le 
premier ces change mens de rè- 
gles, en en donnant une parti- 
culière qu^il ne fut pas permis 
de changer. On ne distinguait 
pas autrefois entre règles et cons-. 
ti tut ions monastiques. Voici les 
différences que l'on y met .m- 
jourd'hui : i*. Les règles sont les 
lois qui ont élé prescrites par les 
fondateurs d^ordres ou le:s an- 
ciens évêques , et qu'on a cou- 
tume de renfermer dans la for- 
mule de la profession sous le 
nom dérègles. Les constitutions 
sont les statuts qui ont élé faits 
en différens temps par les cbapi- | 
très généraux ou les congréga- î 
tions des ordres religieux, a*. La 
règle ne change jamais ou pres- 
que jamais : les constitutions 
changent souvent selon les cir- 
constances des temps et des lieux. 
3<^. La règle oblige plus étroite- 
ment que les constitutions. ( Le 
père Mabillon , in prœf, ad 1 
part, seculi 4 1 bened, /i. 35. 1 
Holstenius , in codice régula- 1 
rum. Ha ef tenus , disquisition. 
monast, lib, i , dîsquis. 2. Van- 
Espen , Jurisprudence ecclésias- 
tique universelle , t. 1 , p. 258 
et suiv.) 

REGMA ou RHÉGMA ou 
RÉÉMA , quatrième fils de 
Chus, et père des peuples de 
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Rééma , dont parle Eséchiel 
( 27, 22). Regma habita dans l'A* 
rabie heureuse vers l'entrée du 
golfe Persique. ( Gènes. .10,7. 
Doin Calme t , Dictionnaire de la 
Bible. ) 

REGNAUDIN ( Claude ) , pro- 
cureur-général au grand'Conseil. 
Nous avons de lui un Traité de 
l'induit accordée MM. leschan*^ 
celiers de France , ci officiers du 
parlement de Paris, à Paris , 
chez Colomba t , 1712 , in- 12. 
seconde édition. 

REGNAULT , prêtre du dio- 
cèse de Paris , auteur de l'ou- 
vrage intitulé: Tnstructionspour 
la première communion , dis- 
tribuées pour chaque jour de la 
semaine ; depuis le dimanche 
de la septuagcsime jusqu'au sa- 
medi de la semaine de Pâque 
inclusivement , à l'usage des en- 
fansqui Se préparen ta faire cette 
sainte action. 

RÈGNICOLES. Les règnicoles 
sont des naturels) français qui 
sont nés sujets du roi. Quand on 
donne donc ce nom à certains 
étrangers qui ne sont point ré- 
putés aubains parmi nous, ce 
n'est que par similitude et parce 
cjuc ces étrangers , en vertu des 
lettres de déclaration de natu- 
ralité , ou autrement , sont cen- 
sés règnicoles, et jouissent des 
<lroits et privilèges des naturels 
français. De ce nombre étaient 
les habitans du Comtat-Venais- 
sin , les Savoisiens dans le Dau- 
phiné, à la charge de récipro- 
cité, les Barrois et Lorrains. 
Par arrêt du grand-cofiseil du 
^ mars i742> il avait été jugé 
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que les habitans du comté de 
Nice ne seraient point règnico- 
les , à l'effet de posséder des bé- 
néfices en France sans lettres de 
uaturalité, ou au moins de dé- 
claration de naturalité. H s'a- 
gissait dans cette cause , du 
prieuré de Rians dans le diocèse 
d'Apty résigné au mois de fé- 
vrier 17^0 par M. l'abbé deOri* 
maldy, en faveur du comte de 
Cays, du comté de Nice. Cet 
arrêt est rapporté par M. Pialef 
en son Traité des collations sur 
vacance par mort, part. 2, ch. 4- 
On y voit que le comté de Nice 
fut abandonné au duc de Sa- 
voie par Yolande , veuve de 
Louis H , comte de Provence , 
par transaction passée le 16 oc- 
tobre i4ig ; et que Charles viu , 
fils et successeur de Louis xi , à 
qui la Provence fut donnée, dé- 
clara par des lettres patentes du 
23 février i483, que par les 
lettres patentes de réunion du 
domaine, il n'avait entendu re- 
prendre et réunir ce qui avait 
été aliéné par les rois et reines, 
comtes et comtesses de Proven- 
ce, ni par leurs sénéchaux et 
lieutenans fondés de pouvoir. 
Cette déclaration a été renou- 
velée par les rois successeurs, et 
particulièrement par Louis xiv 
en 1668; e^ c'est sur ce principe 
que les cours, par diiï'érens ar- 
rêts, ont jugé que ces habitans 
ne peuvent, comme étrangers» 
ni succéder en France , ni y 
posséder des bénéfices. 

REGOM , fils de Jahaddaï. ( 1 
P/ir. 2,47.) 

REGOURD ( Alexandre ) , je- 
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suite , né à Gastelnandary en 
Languedoc , l'an 1 585 , et mort 
à Toulouse le 26 avril i635 , est 
auteur d'un livre intitulé, Anti- 
Calvin. (Alegambe, Script. 40- 
ci et, Jes, ) 

REGRÈS , régressas. Le re- 
grès, en matière canonique , est 
la révocation de la renonciation 
faite à un bénéfice. Le regrès 
avait lieu , chez nous : i». dans 
les résignations soit pures et sim- 
ples , ou en faveur , faites en 
maladies , lorsque le résignant 
revenait en convalescence , 
quand même le résignataire au- 
rait eu pris possession du bé- 
néfice; 2». dans ItiS résignations 
faites par dol , force ou violence 
atroce contre la justice et les 
bonnes mœurs; 3*^. lorsque le 
résignataire avait manqué de 
payer plusieurs années la pension 
que le résignant s'était retenue 
sur le bénéfice résigné ; 4**. lors- 
que celui qui avait résigné pour 
cause de permutation , était 
évincé du bénéfice , ou qu'il ve- 
nait à découvrir que le bénéfice 
était chargé de pensions qu'il 
ignorait ; b'*. lorsque celui qui, 
possédant deux bénéfices , en 
résignait un , soit parce qu'ils 
étaient incoitipatibles , soit parce 
qu'il n'en voulait pas garder 
plusieurs , venait dans la suite à 
être évincé de l'autre. 

Quant à la manière d'exercer 
le regrès ; il fallait se pourvoir 
parade vaut le juge royal des lieux, 
ou aux requêtes du palais , si 
on avait droit de commit timus^ 
et là , obtenir une ordonnance 
sur requête, qui permît de ren- 
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trer dans le bénéfice. Cette de- 
mande ne pouvait point être 
refusée, lorsqu'elle était appuyée 
sur quelqu'un des motifs qui 
donnaient lieu au regrès, et l'on 
n'avait besoin ni de prendre de 
nouvelles provisions, ni de payer 
de nouveaux droits d'entrée et 
de réception. (La Combe, au mot 
Regrès , sect. 2 , n». 14. 

Trois conditions étaient né- 
cessaires pour que le regrès fût 
permis en conscience : la pre- 
mière, que le résignant agît 
de bonne foi , et qu'il déposât 
toute espérance et tout désir de 
regrès ; la seconde , qu'il eût 
besoin de son bénéfice pour vi- 
vre ; et la troisième , qu'il pût 
remplir les fonctions de son bé- 
néfice. Il y avait des personnes 
qui , malgré ces conditions , 
croyaient entrevoir quelques 
marques de confidence dans le 
regrès , et la jurisprudence, du 
grand-conseil était contraire en 
ce point à celle des parlemens. 
Les regrès y étaient estimés 
odieux, et on n'y écoutait pas les 
résignans qui les demandaient^ 
à moins qu'il n'alléguassent 
qu'ilsétaient en démence quand 
ils avaient signé la procuration 
ad resignandum , ou qu'ib 
avaient resigné vi , metu vel cp- 
pressione , c'est- à-dire , par im- 
pression. Cette jurisprudence da 
grand-conseil était fondée, selon 
quelques-uns , sur ce que le re- 
grès était contraire au concile 
de Trente ( sess. 25 , de réf. c. , 
7 ), à l'article 22 de l'ordon nance 
d'Orléans , et aux droits des 
collateurs , parce que celte fa- 
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cull^ du iiegTès rendait les ré»- 
gnationsplas fréquentes , etem- 
pêchalt les Tacauces par mort. 
( La Combe , ibid. le père Tho- 
massin , Discipline de TÉglise , 
part. 4 > liV' 2 , c. 7 ; Cabassut, 
1. 1 , c. i8 ; Drapier , t. 2 , c. 
ig ; Pontas , au mot Regres ; M. 
Collet, Moral, t. a, p. 889 et Sgo. 

REGULUSy sorte de serpent 
appelle aussi basiliscus. Saint 
Jérôme a rendu par regulus , 
riîébreu zipphoni^ que les Grecs 
ont quelquefois traduit par cé- 
rastes ; quelquefois par aspic, 
{Voyez ) Prcvebbb ^ 23 , 32 ; et 
IsAÏE , 1 1 , 8; et Jébémie, 8, 17. ) 
Isaïe rend par regulus l'hébreu 
saraph , qui signifie un serpent 
volant, dont on parlera au titre 
Serpent d'airain. Pour zipphom\ 
il signifie plutôt lebasilic.(!saïe, 
3o, 6. (Dom Calmet, Dictionn. 
de la Bible. ) 

REGULUS , se prend aussi 
pour un petit roi , un ♦ prince 
tributaire. Par exemple ( Josué, 
i3, 3) : quinque regulos Phllis- 
tinorum, 

REG ULUSy se met aussi pour 
un officier du roi. Par exemple 
(Joan. 4* 4^} 49) * ^^^^ quidam 
regulus. Le grec porte basiliscosy 
que l'on peut traduire par re- 
giits ou palatimts. 

RÉHABILITATION , RÉHA- 
BILITER, rehabilitare ^ c'est- 
à-dire, rendre habile : on ap- 
plique ordinairement ce mot à 
Wtat d'une personne que l'on 
remet dans ses droits et hon- 
neur qu'il avait perdus , l'on 
s'en sert encore en parlant d'un 
mariage nul que Ton rend Ta-» 
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lide. Réhabiliter un mariage , 
c'est donc rendre bon et valide 
un mariage qui était nul, et 
qui néanmoins avait été con- 
tracté ou de bonne foi ou de 
mauvaise foi par les parties. Il 
y a, dit l'auteur des Conféren- 
ces de Paris ( t. 2 , liv. i , con- 
fér. 6 , § I ), quatre moyens pour 
remédier à la nullité d'un ma- 
riage ! 1*. la réhabilitation; 2«. 
la cassation ; 3^. une vie de 
frère et sœur; 4*. Téloignemcnt 
des parties. Nous ne parlerons 
ici que du premier de ces 
moyens. 

On peut réhabiliter un ma- 
riage nul dans tous les cas ou la 
nullité n'est point de droit na- 
turel ou divin ; on le peut mê- 
me sans dispense , quand la nul- 
lité ne provient pas d'un em- 
pêchement que l'Église seule 
peut lever, comme la parenté. 
Ainsi , quand le mariage est 
nul par défaut de consentement, 
ou à cause d'une erreur quant à 
la personne , on n'a pas besoin 
de dispense; il suffit que les 
parties consentent librement et 
avec connaissance, à se prendre 
pour mari et femme. On n'est 
pas même obligé de recourir 
aux dispenses de l'Église, si ce 
n'est pour les bans, quand on 
réhabilite,devantle propre curé, 
un mariage béni par un prêtre 
qui n'avait pas les pouvoirs. 

Quand la nullité du mariage 
est publique , la réhabilitation 
doit se faire en face d'église , et 
en présence du propre curé et 
des témoins. En conséquence , 
Pacte de la célébration du ma- 
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rUge est écrit de nouveau eur 
les regiftres du curé, avec meii* 
lion expresse de la dispense ob- 
tenue en cour de Rome. 

Quand au contraire un ma- 
riage, contracté en face d'église, 
se trouve nul à cause d'un em- 
pêchement diriinant secret, il 
n*est pas nécessaire de célébrer 
une seconde fois le mariage 
d'une manière publique et so- 
lennelle; les parties en ce cas, 
après avoir obtenu dispense, ou 
de Rome à la pénitcncerie , ou 
de révèque , n'ont qu'à se don- 
'ner l'une à Tautre un nouveau 
consentement. La raison pour 
laquelle on n'exige pas une se- 
conde célébration solennelle de 
mariage, quand l'empêchement 
est secret, c'est que la première 
a suffi pour le faire passer pour 
valide dans le for extérieur, et 
que rien n'ayant détrompé le 
public de cette idée, on ne doit 
pas lui donner connaissance 
d'un mal auquel on peut remé- 
dier légitimement à son insu. 
II y avait néanmoins des dio- 
cèses où l'on exigeait la présence 
du curé , mais sans témoins et 
sans cérémonies. (Confér. de 
Paris t loc. cit. Mém. du clergé, 
t. 5, p. 1128,764.) 

REHUM , lévite , fils de 
Benni , revint de Babylone à Jé- 
rusalem avec Zorobabel. ( 1 
Esdr. a , a ; et a Esdr, 3 , 17.) 

RËI. Saint Jérôme a pris ce 
terme ( 3 Reg. 1,8) pour un 
général des troupes, ou grand 
officier de la maison de David : 
Semei et Rei, et robur exercùûs 
David , non eral cum Adonid. 
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L^Septanie Tout pris de mêaie. 
On peut traduire l'hébreu ^emei 
et rei, ou somei et roéi j par 
les écoutons et les voyatis^ c'est- 
à-dire, tout Israël, ou ceux qui 
agissaient avec circonspection , 
et qui savaient les intentions du 
roi ; ou enfin les prophètes et 
leurs disciples , les voyans et 
leurs auditeurs. (Dom Caimet.) 

REIA , héb. , vision du Sei^ 
gneur, du mot raa^ et du mot 
Jah , fils de Micha , père de Baal, 
de la tribu de Ruben. ( i Par, 
6,5.) 

rÊICHEN-TAL ( Ulric ) , cha- 
noine de Constance , assista an 1 
concile qui se tint en cette ville | 
l'an i4i4 ) et en publia en alle- 
mand une histoire qui est fort 
superficielle , au jugement de 
M. Len£ant , qui a donné rhis«> 
toire du même concile. 

REIM/INN ( M. } ' curé 
d'Ermsleben , et inspecteur des 
écoles de la principauté d'Al- 
berstat, publia en 1704 l'His- 
toire desprinci paux théologiens, 
jurisconsultes et philosophes que 
l'Allemaj^ne a produits.En 1711, 
il donna un second volume, qui 
contient la vie de ceux qui ont 
excellé dans la métaphysique , 
les mathématiques, l'astrono- 
mie , la chronologie , la géo- 
graphie et les mécaniques. Ces 
deux ouvrages sont écrits en al- 
lemand. Le but de l'auteur est 
de faire voir que les Allemands 
ont plus contribué à l'avance- 
mient des sciences qu'aucune 
autre nation. ( Journal des Sa- 
vant ,' 171 1 , p* aaa de la pve- 
miitt édit. , et 1^3 de la seconde) 
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REINBECK ( JeuQ^-GusUre), 
né à Zell le sS janvier 168^9 
ctudia à Hall , et fat ))asteur des 
<^{i;lises du Verder et de la Ville* 
neuve. Le roi de Prusse l'appela 
à sa cour en 1 742 , et la haute 
idée qu'il avait de ses lumières 
et de sa probité faisait qu'il s'en 
rapportait d'ordiiyiire à lui dans 
le choix des sujets pour les fone- 
tions ecclésiastiques. Les prin- 
cipaux ouvrages de M. Reinbech, 
sont, !•. Tractatus de redem^}^ 
tione per lytron^ en 1710. Il a 
été traduit en allemand par 
M. Kuck , et imprimé en i74o< 
2"*. La nature du mariage et la 
rejection du concubinage con* 
tre M. Thomasius, en allemand. 
3<'. Considérations sur les véri- 
tés divines contenues dans la 
confession d'Ausbourgy 4 ^olu^ 
mes, 1781 , 174K9 en allemand. 
4''. Réponse à un anonyme qui 
avait attaqué l'oUTrage précé- 
dent, 1737^ en allemand. 5o. 
Recueil de sermons sur les di* 
manches et fêtes de Tannée, etc. , 
2 volumes y 17^4 9 etc., en alle- 
mand. 60. Offrandes volontaires 
ou quarante-huit pièces sur di- 
verses matières de Théologie, 
17L7, 1780, en allemand. 7*., 
Réponse de M. Reinbeck à M. 
Palm , avec Texamen de cette 
question, si ce monde est le 
meilleur, 1736, en allemand. 
S"". Courts éclaircissemens sur 
l'Apocalypse, 1718, en alle- 
mand, g"". Réflexions philoso-» 
pbiques sur l'âme raisonnable 
et sur son iipmortalité, 1739. 
100. Traité sur la manière de 
prccbcry avec une introduction. 
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174^ > ^^ allemand- ii*. Ser- 
mons sur U aaiisance de Jésus- 
Christ, tra^duils en français, 
1788. 12**. Recueil de cinq ser- 
mons, 173g. iZ^, Nouveau re- 
cueil de quatre sermons, avec 
un appendice de quelques piè- 
ces i ntéressantes , 1741* ( Jour- 
nal littéraire d'Allemagne, t. a, 
p. 129, etc. Supplément fran- 
çais de Bâle , t. 3. ) 

REINE DU CIEL. C'est le 
nom que les Hébreux prévari- 
cateurs donnaient à la lune. (Je-' 
rém. 7, 18. 44» »7» 18, 19.) On 
croit que c'est la même qui est 
nommé Meni ( Isah 65 , 1 1 ), et 
que tout cela n'est autre chose 
que la lune. Astarte, Trivia, 
Hécate, Diane, Vénus la céleste, 
Isis, selon les diilérentes super- 
stitions des peuples. On Ini dres^ 
sait des autels sur les plates- 
forines des maisons, aux coins 
des rues, auprès des porbes et 
dans les bois de futaie. On lui 
offrait des gâteaux pétris avec 
de l'huile et du miel, et on lut 
fallait des libations de vin et 
autres liqueurs. Les rabbioa 
croient qu'on imprimait sur ces 
gâteaux la forme d'une étoile 
ou d'un croissant. ( D. Calinet, 
Dictionn. de la Bible.) 

REIIiE, vierge et martyre 
d'Alise en Bourgogne, au dio- 
cèse d'Autun, n'est connue que 
par son culte. On conservait son 
corps à l'abbaye de Flavigny, et 
l'on faisait sa principale fête le 7 
de septembre. Il y a une petite 
ville dans TAuxois qui porte le 
nom de Sainte-Reine. ( Baillet, 
t« 3, 7 septembre. ) 

3i. 
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REINIER, religieux da mo- 
nastère de Saint - Laurent de 
Liège, mort yers l'an ]i3o, a 
écrit divers ouvrages histori* 
ques, dont le seul considérable 
est l'Histoire de saint Frédéric , 
martyr de son temps. 

RÉINIER, moine du monas* 
tère de Saint-Jacques de Liège, 
Ordre de Saint-^Benoît, naquit 
en II 55, et se rendit recom- 
mandable par sa science et par 
ses vertus. H fut élu prieur de 
son monastère, le 19 mai 1 197. 
Il vivait encore en 1 23o ; mais 
on ignore la date juste de sa 
mort. Ha continué la Chronique 
de Liège de Lambert le Petit, 
depuis l'an 1194 jusqu'à l'an 
laSo. Cette chronique a été im- 
primée par les soins des pères 
D. Martenne et Durand, (béné- 
dictins de la congrégation de 
Saint-Maur, au tome cinquième 
de leur amplissima collectio ve» 
terum scriptorurrij etc. , à Paris 
en 1729, in-fol. {Voirez leur 
avertissement sur cette chroni- 
que, pag. 2 et 3, et Valère-.ln- 
dré, Biblioth. belg. , édit. de 
1789, in-4^« > *• ^^ P^g* X060. ) 
' REINS. Les Hébreux attri- 
buent aux reins la connais- 
sance , la joie , la douleur , le 
plaisir ; d'où vient qu'il est dit 
si souvent dans l'Écriture , que 
Cieu sonde les cœurs et les reins. 
{PsaL 7, lo. Jercm. 17, 10. 
j4poc, 2, 23.) 

RELA.PS. On donne ce nom 
en général à quiconque est 
tombé deux fois dans le même 
crime ; mais il s'applique parti-> 
eulièrement, en matière de re- 
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ligioA , à ceux qui ont changé 
deux fois d'état, ou qai sont 
tombés de nouveau dans l'er- 
reur d'où ils étaient sortis. Les 
canonistes disent qu'on peut 
tenir principalement poar re^ 
laps un homme qui se trouve 
dans l'un de ces deux cas : i*. 
s'il est revenu à l'hérésie qu'il 
avait une fois abjurée. (G. ad 
abolendam , de hœretic.) a*. Si , 
étant soupçonné violemment 
d'hérésie , il y retombe évidem- 
ment, après s'être purgé des 
soupçons. (C. accusatus de hœ^ 
res, m 6«. ) 

RELECQ, ReUi{ui<By abbaye 
de l'Ordre de Cfteaux dans la 
Bretagne , au diocèse de Saint- 
Paul de Léon , à trois lieues de 
Morlaix, fondée en 1 132. C'était 
un pèlerinage très-célèbre dans 
le pays. (La Martinière, Dic- 
tionnaire géogr. ) 

RELEVAILLES, cérémonie 
que l'on fait à l'église, lors- 
qu'une femme y entre la pre- 
mière fois après ses couches. 
Cette cérémonie a été introduite 
dans l'Église pour imiter la 
sainte Vierge, qui alla se purifier 
et présenter son Fils au temple, 
et afin que les femmes nouvel- 
lement accouchées rendent grâ- 
ces à Dieu de leurs heureux ac- 
couchemens. Elle n'est point de 
précepte , mais de conseil et de 
dévotion seulement ; d'où Tient 
qu'elle n'est pas prescrite dans 
beaucoup de rituels, surtout 
dans le romain de Paul t. La 
femme qui veut observer la cé- 
rémonie des relevailles après ses 
eottches, te tient avec un cierge 
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allumé A k porte de l'égUse, où 
le prêtre rîDtroduit, en loi met- 
tant le bout de son étole à la 
maîn , en lui disant : « Entrez 
dans le temple de Dieu; adorez 
le Fils de la sainte Vierge Marie, 
qui vous a fait la grâce de de- 
venir mère », après qu'il a jeté 
de Teau bénite et fait le signe 
de la croix sur elle, et récité une 
antienne et un psaume. Les ri- 
tuelsy et en particulier celui de 
Bourges de Tan 1666, recom- 
mandent aux curés d'éviter les 
superstitions qui peuvent se 
glisser dans la cérémonie de la 
bénédiction des femmes âpres 
leurs couches, soit pour le nom- 
bre des chandelles, soit pour le 
baiser des autels , soit pour le 
choix des jours, dont elles esti- 
ment les uns heureux et les au- 
tres malheureux, etc. 

Voici quelques autres super- 
stitions qui concernent la puri- 
fication des femmes, rapportées 
par M. Tiers , dans son Traité 
des Superstitions ( tom. 2, li v. 1 , 
chap. 12) : lo. Purifier une fem- 
me morte en couches, en faisant 
sur sa bière les mêmes cérémo- 
nies que l'on aurait faites sur 
elle-même, si elle fût venue à 
l'église; a«. purifier la sage- 
femme ou une autre à sa place ; 
3^, croire qu'une femme accou- 
chée est Juive, jusqu'à ce qu'elle 
se soit pré^ntée à l'église pour 
être purifiée, et que, jusqu'à 
ce temps-là, il ne lui est pas 
permis de faire du pain, ni au- 
tre chose dans son ménage , ni 
même de prendre de l'eau bé- 
nite; en entrant dans l'églis^ ; 
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4*. s*imaginer qu'une femma 
accouchée fait un grand crime 
de sortir de sa chambre, et de 
regarder le ciel ou la terre , 
avant d'être relevée et d'avoir 
entendu la messe ; 5®. croire 
que l'enfant tiendra des gens 
bons ou mauvais qu'une femme 
relevée rencontre en sortant de 
l'église ; et que, si elle rencontre 
un garçon , elle accouchera la 
première fois d'un garçon; ou 
d'une fille, si elle rencontre une 
fille; 60. se persuader que les 
femmes qui se sont blessées^ et 
qui ont accouché ensuite, ne 
doivent se présenter à l'église 
que les mercredis et les vendre- 
dis ; et que si elles y vont tout 
autre jour, elles se blesseront 
une seconde fois dans leur gros- 
sesse ; 9*. croire que les femmes , 
qui relèvent les vendredis n'au- 
ront plus d'enf^ms; 8"^. s'ima- 
giner que les femmes ne doivent 
pas relever dans une église le 
jour qu'on y a fait un mariage. 

BELIGIEUX et RELIGIEU- 
SES. On nomme ainsi les chré- 
tiens de l'un ou de l'autre sexe 
qui sont consacrés à Dieu dans 
un ordre approuvé de l'Église , 
par les trois vœux solennels de 
pauvreté, de chasteté et d'obéis- 
sance. Ce sont ceux qui sont ap- 
pelés moines dans l'antiquité. 
( Voyez MomEs. ) 

Le premier devoir d'un reli- 
gieux est la stabilité dans l'or- 
dre dont il a fait profession. U 
peut cependant passer à un au- 
tre ordre plus austère. 11 peut 
même passer à un ordre moins 
austère, ou à cause de la fai- 
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blesKde sa «aaté, ou lorsque 
Tordre dans lequel il a fait pro- 
fession, quoique plus austère en 
Itti-mêrne, est tellement relâ-« 
ché, qu'il est plus difficile de 
k'y- sauver que dans uu autre 
moins austère, mais plus régu- 
lier , et où la piété solide règne 
davantage. Pour passer licite-* 
ment à un ordre plus austère et 
plus régulier tout ensemble , il 
suffit d'en demander la permis- 
sion au supérieur général de 
fordre qu'on veut quitter, et il 
n*est pas nécessaire de Tobte^ 
nir. Pour passer d'un ordre plus 
austère à un autre moius aus* 
tère, il est besoin de la permi»- 
siôti du pape. Était exceptée de 
cette règle la sociétédes^ésuites, 
qui pouvaif donner permission 
. aux siens de passer à quelque or- 
dre religieux qtte ce fût, en 
vertu d*un pfivilége qui lui 
avait été aecÀdé par les papes 
Paul lu, Pie IV, Pie v et Gré* 
ffoire xtii. Pour passer d'un or- 
dre à un autre également aus- 
tère, il n'est besoin que de la 
permission du général de l'or- 
dre qu'on veut quitter. Quant 
aux religieux dont les pères ou 
mères sont dans une grande ou 
extrême nécessité, il ne leur est 
pas permis de quitter leurs mo- 
nastères pour aller an secours 
de leurs parens, selon saint 
Thomas, suivi par Pontas , au 
mot Religieux, cas. Su. ^Saint 
Thom. s , 1 qutesi. lot, art^ 4» 
ad. 4 iSrff. in S. Th. ibid. et t, 
% qutest. loô, art. 4-)Silvitts 
croit néanmoins qu'il est fort 
probable qm dans ce cas d'une 
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extrême nécessité, les religieux 
peuvent et doivent aller au 
secours de leurs pères et mè- 
res, après en avoir demandé la 
permission à leurs supérieurs, 
quoique sans l'avoir obtenue, 
parce que les vœux de la religion 
n'exemptent point des précepte» 
de b loi naturelle et de la loi 
divine. 

Le second devoir d'un reli- 
gieux est raccomplissemcnt 
exact des trois vœux de chas- 
teté, de pauvreté et d'obéis- 
sance. , ^ 

Du vœu de chasteté. 

Le vœu de chasteté consiste 
dans une promesse faite à Dieu 
de s'abstenir de tout plaisir de 
la chair, soit dedans, soit hors 
le mariage. De là il suit que 
tout ce qui est péché contre la 
chasteté dans un laïque , devient 
de plus un sacrilège, et par con- 
séquent un double péché dans 
un religieux. {Verrez Luxure, et 
les différentes lettres où il est 
parlé des péchés contraires au 
sixième précepte , tels qu'Ann- 
TÊiiE, Fornication, Pollutiox, 
Baiser lascif, etc. ) 

Du vœu de pùwreté. 

I . Le vœu de pauvreté n'em- 
pêche pas que les religieux ne 
puissent posséder des biens en 
commun , mais seulement en 
particulier, ainsi que l'a décidé 
le concile de Trente ( sess, 25 
de regularib. cap. 2 et 3 ). 

s. he vœu de pauvreté oblige 
non^seulement à ne posséder 
rien en propre, mais «TuSsi à n'a- 
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voir rien à son usage, même 
avec la permission des supé- 
rieurs, qui , soit ou vain et su- 
perflu, ou riche et peu confor- 
mera la modestie et à la sim- 
plicité de l'état religieux. C'est 
ainsi que Ta défini le concile de 
Trente, eu ces termes : « Qu'il 
nesoit permis à aucun religieux, 
ou aucune religieuse, de possé- 
der ou retenir comme propres 
des biens meubles ou immeu- 
bles, de quelque qualité qu'ils 
soient , ou de quelque manière 
qu'ils aient été acquis, pas mê- 
me au nom du couvent ; mais 
qu'ils soient aussitôt mis entre 
les mains du supérieur , et in- 
corporés à la masse commune. . . . 
et que les supérieurs ne permet- 
tent que Tusage des meubles, 
conformes à l'état de pauvreté 
dont les religieux ont fait pro- 
fession. ( ConciL trid. sess. a5 
de reg. cap, i et a. ( Voici les 
conséquences qui suivent de ces 
principes : 

i«. C'est pécher contre le vœu 
de pauvreté , que de recevoir , 
de retenir, de consumer, de dé- 
truire, de changer , de prêter , 
d'aliéner une chose temporelle, 
estimable à prix d'argent, sans 
la permission du supérieur, 
parce que ce sont autant d'actes 
de propriété. Il en est de même 
de l'usage qu'un religieux ferait 
d'une chose, ou d'une dette qu'il 
remettrait sans la permission 
de son supérieur. 

20. C'est aussi pécher mortel- 
lement contre le vœu de pau- 
vreté et contre la justice, que 
de prendre , sans la permission 
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du supérieur et sans une juste 
nécessité, de§ choses pour boire 
ou pour manger , jusqu'à une 
quantité suffisante pour le pé- 
cbé mortel. 

30. C'est pécher contre le vœu 
de pauvreté , que de ne point 
conserver avec soin les choses 
qui sont accordées pour l'Usage, 
ou de les faire servir à d'autres 
usages que ceux pour lesquels 
elles sont accordées , ou de s'en 
retrancher une partie pour la 
donner on l'employer autre- 
ment , ou de les cacher pour 
que le supérieur ne les rede- 
mande pas, et de murmurer 
quand il les redemande. 

4». C'est pécher contre la pau- 
vreté que de porter des habits 
trop fins et trop chers , d'avoir 
des tableaux, meubles, ustensi- 
les précieux , comme montres , 
tabatières, couteaux, ciseaux, 
cuillers, fourchettes, vaisselles 
d'or ou d'argent, etc. 

5«. C'est pécher contre la pau- 
vreté que de jouer de l'argent, 
de donner des repas somptueux, 
ou de faire toute autre dépense 
inutile. 

6°. La quantité qui est suffi- 
sante pour faire un péché mor- 
tel en matière de vol, suffit pour 
pécher mortellement contre le 
vœu de pauvreté j et comme un 
écu volé aux personnes, même 
les plus riches, est un péché 
mortel, la même somme prise 
par les religieux des couvens, 
même les plus riches, est suffi- 
sante pour un péché* mortel. 
Pour ce qui est des couvens 
moins riches ou pauvres, oti 
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peut pécher mortellement en 
ne prenant que quarante, ou 
trente , ou vingt sous, et peut- 
être moins, à proportion de 
leur pauvreté. 

7*. Les abbés et les autres su- 
périeurs majeurs sont obligés 
au vœu de pauvreté, comme les 
simples religieux , dans tout ce 
qui n'est point nécessaire à leur 
état, parce qu'ils n'ont d'autres 
privilèges que d'être les premiers 
et principaux dispensateurs des 
bienç communs. Quant aux re- 
ligieux qui étaient faits parmi 
nous évéques ou bénéficiers y 
voyez ÉyÊQUE t S 7 » Bénéfice, 

BENEFICIER , CURÉ , COTTE MORTE. 

Voj-ez aussi, sur tout ce qui 
vient d'être dit sur le vœu de 
pauvreté, Navarre, le cardinal 
de Lugo , Pellizaire , de Sainte-- 
Beuve , Pontas , Lamet et Fro- 
jnageau , au mot Religieux , 
Pauvreté j Vœu. (M. Collet, 
Moral., tom. 5, pag. 147 et 
suiv.) 

Du vœu (Tobtissance. 

Le vœu d'obéissance oblige 
les religieux à obéir à leurs su- 
périeurs, en ce qu'ils comman* 
dent de juste et de raisonnable ; 
car s'ils ordonnaient quelque 
chose contre la loi de Dieu , les 
inférieurs devraient alors préfé- 
rer le précepte divin à celui des 
hommes. Le vœu d'obéissance 
doit aussi s'expliquer selon la 
règle et les constitutions de 
l'ordre qu'on a embrassé, et 
selon les bulles des papes. D'où 
vient qu'on ne pourrait pas con- 
traindre une religieuse, par son 
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vœu d'obéissance, de quitter son 
monastère pour aller être supé- 
rieure dans un autre, parce qae 
la bulle d'Urbain viu, du 26 
juillet 1695, ordonne que quand 
on tirera une religieuse de son 
couvent pour l'envoyer ailleurs 
gouverner un autre monastère , 
on la transférera librement, 
c'est-à-dire, qu'on ne la trans- 
férera point sans qu'elle le veuil- 
le : transjerri libéré et licite 
valeant, . . . moniales.,*, volunta- 
fias de superiorum suorum //- 
centiâ et consensu ad dictum 
futurum monasteriunij etc. 

Le troisième devoir des reli- 
gieux est l'observance de la rè- 
gle et des constitutions. Mais 
cette obligation n'égale pas celle 
des vœux , tant parce que les 
trois vœux solennels sont de 
l'essence de la religion, et qu^on 
ne peut par conséquent les vio- 
ler sans qu'on détruise autant 
qu'il est en soi la religion, que 
parce que les règles et les cons- 
titutions de plusieurs ordres re- 
ligieux n'obligent point , sons 
peine de péché, ni mortel , ni 
véniel, hors le cas du scandale 
pu du mépris. C'est par l'inten- 
tion du législateur qu'il faut 
juger de la nature de l'obliga- 
tion des règles ou des consti tu- 
tu tions qu'il a établies ; et c'est 
par cotte raison de la volonté 
des fondateurs , qu'il y a des 
règles qui obligent, sous peine 
de péché mortel , d'autres sous 
peioe de péché véniel , d'autres 
qui n'obligent point du tout 
sous peine de péché, ni mortel, 
ni véniel. 
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RELIGIEUSES, Origine. L'o- 
rigîne des religieuses n'est pas 
différente de celle des religieux. 
A l'imitation de ceux-ci, la 
sœur de saint Basile , et princi- 
palement sainte Scbolastique , 
la sœur de saint Benoît , fondè- 
rent des communautés de filles, 
dont l'état n'était cependant 
point encore tel que nous le 
voyons aujourd'hui , soit par 
rapport aux Toeux , soit par 
rapport à la clôture ; car dans 
ces premiers temps , les vierges, 
même consacrées solennelle* 
ment par l'évêque, ne laissaient 
pas de vivre dans des maisons 
particulières. Dans la suite , les 
religieuses ont suivi la police et 
le gouvernement des religieux 
dont elles ont embrassé la règle, 
autant que la diversité du sexe 
le leur a permis. Les principales 
différences sont la clôture et la 
nécessité d'être gouvernées par 
.des hommes. 

RELIGIEUSES , Clôture. La 
matière de cet article se rapporte 
principalement à ces quatre 
chefs : i^. l'obligation des reli- 
gieuses d'être cloîtrées; 2». le 
droit des évêques de visiter la 
clôture des couvens des reli- 
gieuses même exemptes; 3^ les 
permissions et les causes néces* 
saires aux religieuses pour sor- 
tir de leurs monastères; 4*- en 
quels cas et par quelle autorité 
les personnes séculières peuvent 
y entrer. ( Voyez Clôture.) 

RELIGIEUSES , Supérieure, 
Temporel. Les religieuses ne 
peuvent être gouvernées que 
par des hommes pour le spiri- 
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tttel, et pour toutes les fonc- 
tions <|ui sont interdites aux 
femmes; mais pour ce qui re- 
garde la discipline intérieure du 
cloître, la supérieure y exerce 
une autorité à peu près sembla- 
ble à celle qui est accordée en 
général aux supérieurs des reli- 
gieux. 

Quant au temporel des 4%li- 
gieuses, les canons exhortent 
les évêques, et leur font même 
un devoir d'y veiller, ce qui se 
rapporte à la manière de faire 
des baux des terres et autres dé- 
pendances , à remploi des reve- 
nus, à l'examen des comptes, et 
à la sûreté pour la conservation 
des deniers. Saint Charles a 
donné des règles très-sages sur 
tous ces articles dans le premier 
concile de Milan , en i665, et le 
quatrième en 1576. (Mémoires 
du clergé, t. 4» p* 194S et suiv. 
1273. ) 

Plusieurs arrêts ont reconnu* 
le droit attribué aux évêques 
par l'article 7 du règlement des 
réguliers , touchant le temporel 
des religieuses. L'arrêt du par- 
lement de Paris du 9 décembre 
1690 , ordonne que les régle- 
mens faits par l'évêque de 
Meaux pour l'administration 
du temporel de rai)baye de 
Jouarre , seront homologués se- 
lon leur forme et teneur. L'ar- 
rêt de la cour des grands jours, 
séante à Clermont , du 3o octo- 
bre i665, oblige les religieuses 
de représenter les comptes de 
recette et de dépense par-devant 
l'évêque diocésain ou son grand- 
vicaire, lorsqu'elles en seront 
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ttqaises. (BUtnv d« det^f t. 4» 

p. 1337 1717 i3oBet 

taiv.) 

RELIGtBUSES, Exemptions. 
n y a plusieurs monastères de 
filles qui, à raison de la règle 
qu'elles professent, ont parti- 
cipé à l'exemption des ordres 
religieux où Ton suit la même 
règle, et se trouvent sous l'au- 
torité des supérieurs desdits or- 
dres. Le concile de Trente {sess. 
2$ de regul. cap. 9) a confirmé 
cet usage. 

RELIGIEUSES, Nas^ice, Pro* 
fession. Les règles générales éta* 
Uies pour le noTÎcîat et la pro* 
fession religieuse regardent les 
religieuses comme les religieux; 
mais, pour certaines considéra** 
tions, on a établi des règles 
particulières touchant la fto^ 
fession religieuse des filles. Au- 
trefois, avant qu'elles fussent 
tontes réduites en communauté 
et cloîtrées, l'évêque avait ex- 
clusivement le droit de les con-*- 
sacrer et de leur donner le voilé, 
ce qui ne différait pas de la 
profession qui se fait aujour- 
d'hui , avec les solennités près* 
crites. Un concile de Paris, tenu 
en 829 , réserve expressément 
à l'évèque le droit de donner le 
voile aux veuves et aux vierges 
qui se consacrent à Dieu, et 
condamne trois abus qui s'é* 
taient glissés de son temps s i<>. 
l'entreprise de quelques prêtres 
qui , sans avoir consulté l'évê*- 
que, donnaient le voile aux 
veuves et consacraient à Dieu 
les vierges; 2». celle de quelques 
femmes qui s'imposaient le 
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voile ; S», celle da quelques ab- 
bessés et religieuses qui sTattri- 
buaient cette autorité à l'égard 
des veuves et des vierges qui 
voulaient se retirer du monde. 
(Mém. du clergé, t. 4, p- 1777 
et suiv. } 

Le concile de Trente a con- 
firmé expressément ce droit des 
évêques, en rendant nécessaiie 
Texameu des filles qui veulent 
entrer en religion. Voici comme 
parle à* ce sujet le saint concile, 
conformément aux c. pueUœ, 
c. sicut 20, q, I; c. pueUa, 20, 
9. 2 ; c. fin. 32 , ^. 2 : Le saint 
concile de Trente, voulant pour- 
voir à la liberté de la profession 
des vierges qui doivent être 
consacrées à Dieu , établit et 
ordonne qu'une fille qui vou- 
dra prendre l'habit, ayant plus 
de douze ans, ne le prendra 
point , et que , ni elle ensuite , 
ni telle autre que ce soit , ne 
fera point profession , qu'au- 
paravant l'évèque , ou s'il est 
absent ou empêché, son vi- 
caire général, ou quelque autre 
par eux commis et à leur dépens, 
n'ait soigneusement examiné b 
volonté de la fille , si elle n'a 
point été contrainte ou séduite, 
et si elle sait bien ce qu'elle fait; 
et après que Ton aura reconnu 
son pieux désir,et que sa volonté 
est libre, ensemble qu'elle a les 
qualités et les conditions requi- 
ses, conformément à l'ordre et 
à la règle du monastère, eten<» 
fin que la maison lui est propre 
et convenable, il lui sera permis 
de faire librement sa profession; 
et afin que l'évèque n'en paisse 
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ignorer le leoipSf iera tenae la 
supérieure du monattère 9 de 
l'en arertir un moisauparaTant; 
et si elle manqué à k faire, elle 
sera interdite de la fonction de 
sa charge, aussi long «temps 
qu'il plaira à Tévéque. (Sess. 
aos c€ip, 17 dû reguL) 

Tous les conciles provinciaux 
se sont conformés à ce régie* 
ment. Celui de Cambrai, en 
i586, déclare qu'il faut l'en- 
tendre des monastères même 
exeraptt; (Mém. du clergé, t. 
4* P* *777 ^^ suif., 1617 etsuiv. 
Yan-Ëspea, part* i, Ait. 269 
ch. 5.) 

L'article 34 du règlement des 
réguliers est conforme à Tarti^ 
de a8 de l'ordonnance de Blois, 
€t a été confirmé en dernier lieu 
par l'article de la déclaration 
du 10 février 174^, dont voici 
la teneur : aucunes filles ou 
veuves ne pourront être admises 
à la profession et à Vémission 
des vœux solennels , même dans 
les monastères exempts , sans 
avoir été auparavant examinées 
par les évéques diocésains, ou 
par des personnes commises de 
leur part » sur la vocation des« 
dites filles ou veuves. Faisons 
très^vpresses inhibitions et dé* 
fenses à tous supérieurs ou su«» 
périeures de quelque monastère 
que ce puisse être, d'en admet- 
tre aucune à la profession , sans 
qu^il ait été procédé audit exa- 
men. 

L(*s religieux et religieuses 
ne peuvent recevoir les enfans 
iittfieiin Mns le consentement 
de leurs pères et mères. Il y fc 



REL 491 

euAw sujet divers arréU qui 
n*outen vUe q«e d'empécber la 
séduction de la part des reli- 
gieux , et nullement de rendre 
les pères et mères arbitres de 
réut de leurs enfans t c'est-à- 
dire, que, si après' les épreuves 
et les examens convenables, le 
postulant persistait dans sa vo- 
cation 9 on ne s'arrêtait pas aux 
plaintes des parens , et on l'ad- 
mettait à la prise d'habit ou à 
la profession. 

RELIGIEUSES, Parloirs. La 
fréquentation des parloirs des 
religieuses 'est expressément dé- 
fendue; et les évéques doivent 
y veiller, comme à un abus qui 
blesse l'esprit des réglemeas 
touchant la clôture. Le chapitre 
mondêUHa , de vit. honest. àte^ 
rie. veut qu'on punisse les ec- 
clésiastiques de suspense , et 
les laïques d'excommunication^ 
lorsque , contre les défenses de 
l'évêque , ils continuent leur 
fréquentation. Cette décrétalea 
été appliquée aux religieux que 
la congrégation des cardinaux a 
déclarés privés, ipso facto ^ de 
voix active et passive , par les 
visites des religieuses, per ac^ 
ccssum admonasteria, sans per- 
mission de qui de droit. ( Bar- 
bosa, dejur. ecclcsiast. cap. 44- 
n» i53. ) Les proches parens ne 
sont point compris dans ces dé- 
fenses (r^rV/., n* 17a). Le même 
auteur établit que les religieuses 
ne doivent point admettre de 
pensionnaires dans lears monas- 
tères qu'avec la permission de 
la sainte congrégation, 'et sous 
certaines conditions , comme , 
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qpjt la rëcqition d« œt pension- 
naires se fasse capitalairement , 
on que du moins on ait égard à 
Topposition des religieuses qui 
ne les youdraient pas; que le 
monastère soit dans l'usage d'en 
recevoir, et qu'elles y soient 
jgardées; qu'il y ait un quartier 
affecté aux pensionnaires pour 
le dormir et pour le manger, 
où les professes et les novices ne 
soient point mêlées; qu'elles 
\ soient an-dessus de sept ans et 
au - dessous de vingt - cinq ; 
qu'elles n'excèdent jamais le 
nombre permis; que les pen- 
sionnaires entrent seules, vêtues 
modestement ; et qu'étant une 
fois entrées et admises dans le 
monastère , elles observent i la 
clôture , et qu'étant une fois 
sorties du monastère , elles n'y 
rentrent plus sans la permis- 
sion des supérieurs. ( f^oyez 
Clôture. ) 

HELIGION. 

SOMMAIRE. 

S I. Du nom de religion, 

S IL De Vexislence et de la 

nécessité de la religion en 

général. 
§ III, De la nécessité de la re- 

ligion surnaturelle en partie 

culier. 
S IV. De la religion chrétienne. 
S V. De la religion catholique, 

apostolique et romaine. 
5 VI. De la religion comme 

vertu morale, 

SI- 

' Du nom de religion. 

Si l'on envisage ce nom de 
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religion du côté de ta rmdoe et 
de son étymologie, il vient de 
relire , re/e^ere ; oa de relia-, 
religare; ou d'élire de nouvera, 
reeligere, parce que, par la reli- 
gion, nous traitons souvent des 
choses de Dieu , ou que nous lai 
sommes unis et comme liés, on 
enfin que nous le choisissons sou- 
vent. Mais, si l'on a éf^rd à la 
chose signifiée, la reUgîon se 
prend, lo. pour piété, justice, 
régularité, fidélité, ex^ctitode; 
2*. abusivement, pour le culte 
illégitime du vrai Dieu, et ponr 
les sociétés qui honorent ks 
faux dieux, ou qui rendent an 
vrai Dieu un culte ill^time; 
c'est en ce sens abusif qu'on dit 
la religion des idolâtres, des ma- 
hométans, des ariens, des socf-- 
niens, etc.; 3<>* proprement, 
pour le culte même des faux 
dieux, pour le culte l^itime 
qu'on rend à Dieu, et ponr la 
société qui le lui rend; et en ce 
sens le mot de religion ne con- 
vient qu'à la société des chré- 
tiens catholiques , et au culte 
qu'ils rendent à Dieu ; 4*- pour 
une profession plus étroite du 
christianisme dans un ordre re- 
ligieux; 5^. pour la verta morale 
qui rend à Dieu le culte qm lai 
est du, comme au souverain Sei- 
gneur de toutes choses. 

S". 

De r existence et de la nécessité 
de la religion en génércd. 

I . Tous les peuples, dans tous 
les temps , se sont crus obligés 
de rendre certains hommages, 
soit intérieurs, s<Ht extériears. 
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à la dirinité , quelle qu'ils 
l'aient imaginée. De là les vœux, 
les prières , les temples, les vie* 
times, les sacrifices, les ministres 
des autels , et enfin tout Fappa* 
reil du culte religieux, qui a 
toujours été pratiqué par les na* 
tions même les plus barbares et 
les moins policées. iMSque les 
anciens idolâtres voyageaient, 
ils rendaient leurs hommages 
aux dieux, qu'ib supposaient 
habiter les lieux par lesquels ils 
passaient^ et, quand ils arrivaient 
' au terme de leur voyage, ils ne 
' manquaient point de s'adresser 
aussitôt au dieu du pays , par 
I une espèce de prière jacula toi re. 
i Les Romains respectaient si fort 
' les dieux de leurs ennemis, 
qu'avant» d'assiéger une ville, 
ils députaient des prêtres pour 
les supplier d'en sortir , et qu'ils 
les évoquaient pour les attirer 
dans leur camp, pendant que 
les assiégés les attachaient avec 
des cordes, de peur qu'ils ne les 
abandonnassent. Coram obses" 
ad urbe sacerdotes evocabanu 
(Brouver^ deveier. ac récent, 
adora tionibus. ) Ils saluaient 
leurs propres dieux dès le ma- 
tin , et les honoraient par des 
louanges aux fétçs et aux autres 
occasions solennelles. La loi des 
douze tables était précise là-des- 
sus. Les anciens Germains sa- 
crifiaient à leur dieu Thor, tous 
les jeudis, afin qu'il détournât 
d'eux le tonnerre, la foudre, la 
grêle. ( Olaus histor. ) Dès le 
point du jour les mages des Per- 
ses chantaient des hymnes à 
l'honneur des dieux, et saluaient 



SEL 493 

le soleil levant, ce feu qu'ils re- 
gardaient comme un principe 
éternel. Enfin les divers peuples 
du monde se sont fait un devoir 
de chanter à leur manière les 
louantes de l'Étre-Supréme, et 
de lui rendre léïirshommagespar 
une infinité de cultes différens. 
a. Cet accord des divers peu* 
pies de l'univers à honorer la di- 
vinité y prend sa source dans la 
notion de Dieu et de ses perfec- 
tions divines, dans le sentiment 
intime de l'âme, dans la voix de 
la conscience. L'idée de Dieu et 
de ses attributs divins profondé- 
ment gravée dans le cœur de 
l'homme , y fait naturellement 
une forte impression de respect. 
Je sens et je vois qu'il y a un 
Dieu, c'est-à-dire, un Être infi- 
niment parfait, principe de tous 
les autres. Les "désirs de mon 
cœur, qui sont immenses et in- 
finis, me font aisément com- 
prendre que je ne puis être sa- 
tisfait que par la possession 
d'un bien immense et infini. Je 
lève naturellement les yeux au 
ciel dans les moindres dangers, 
pour implorer l'assistance du 
grand Roi qui y a placé son trône; 
je réclame son secours et sa jus- 
tice contre mes oppresseurs , je 
lui recommande ma cause , mes 
intérêts, mon innocence; et, 
quand je suis coupable, je crains 
ses yeux et ses vengeances. Les 
cieux, qui roulent sur ma tête 
avec tant de majesté, et toutes 
les créatures qui m'environnent, 
nie racontent sa gloire, sa gran- 
deur, sa vertu, sa force, sa puis- 
sance, sa sagesse, sa providence. 
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sa boAlë^t tous ses aUiibnts, qui 
me conduisent comme par la 
main à mes devoirs envers lui. 
S'ilest un Être infinimentparfait, 
qui a fait tous les autres et qui 
les conserte pour lai -méife, je 
lui dois donc le respect et l'ado* 
ration, à cause de sa grandeur 
suprême; la crainte, à cause de sa 
puissance et de sa justice; la foi, à 
cause de sa véracité ; l'obéissan- 
ce, à cause de son domaine; l'ad' 
miration, pour sa sagesse; l'a- 
mour, pour ses bontés; la recon- 
naissance, pour ses bienfaits ; et 
je ne puis manquer à ces de- 
voirs religieux, sans me déclarer 
ouvertement contre toutes les 
lumières de mon esprit, contre 
tous les mouvemens de mon 
cœur, contre tous les sentimens 
de mon âme les plus intimes , 
contre tous les témoignages de 
ma conscience, contre la voix de 
toutes les créatures ensemble. 
( Voj* Amb, Cousciencb, Dieu. ) 

Sm- 

Pe la nécessité de la religion 
surnaturelle, 

1 . La religion surnaturelle ou 
révélée est celle qui est au-des- 
sus de la nature et de la raison 
humaine, et que l'homme 'ne 
peut connaître par la seule lu* 
mière naturelle ; nuiis qui a be- 
soin de la révélation divine pour 
être connue. La religion natu- 
relle, au contraire, est celle qui 
ne passe point la force ni les 
bornes de la nature, qui se con* 
naSt par la lumière naturelle , 
qui n'a point d'autre règle ou 
mesure que la droite raison, et 
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qui ne s'ëlève pas plus liant dans 
la eultc de Dieu et les choses 
divines. 

3. L'homme vient an nioade 
dans un état d'ignorance, de 
faiblesse et de dérèglement k 
plus triste qu'on puisse imagi- 
ner. Inférieur à cet égard au 
plus vilsMMiroanx,il commence 
sa vie pàÎFla douleur et par les 
larmes. Il ignore les rérités es- 
sentielles qui doivent le rendre 
heureux en réglant ses mœars , ' 
et la corruption de son cœur ne 
le cède point aux ténébresdeson 
esprit, ftaturelleroeat eDoemi 
de Tordre et de Tassujettisettent, 
il n'a que de l'horreur pour tont 
ce qui gène ses penckans, et Ton 
dirait qu'il suffit qu'aac chose 
lui soit défendue, poof qa'i' ^ 
désire ; ou qu'elle lui soit com- 
mandée, pour qu'il Tait à dé- 
goût. En un mot, l'ignorance, 
l'erreur, l'incertitude , les dou- 
tes, les variations, les contra- 
riétés, la cupidité, les passions 
qui se combattent mntadle- 
ment , l'inconstance, la bitarre* 
rie, la pente au mal et les mis^ 
tes qui traversant la vie humai- 
ne , voilà ce que l'homme ap- 
porte ou ce qu'il trouve en nais- 
sant. Qu'en conclure ? Qoc l« 
lumières naturelles ne suffise»^ 
pas pour nous faire- connaîue 
nos devoirs , ni les forces natu- 
relles pour nous les faire prati- 
quer; que nous avons besoin paï 
conséquent de nouvelles lumiè' 
res et de nouvj^aux secoursposf 
connaître et pratiquer nos de- 
voirs; que ces lumières et ^ 
secours, dont nous avons besou» 
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pour connaître et pour pratiqiier 
nos deroirs, sont des lainières et 
des secours d'un ordre supérieur 
à lavature, et que par une au- 
tre conséquence la religion sur-* 
naturelle ou révélée est aussi né- 
cessaire que la religion natu- 
relle est insuffisante. Or, elle 
existe cette religion surnaturel- 
le ; Dieu Va faite cette révélation 
si nécessaire: il a parlé dès le 
berceau du inonde, pour ap-* 
prendre aux hommes la manière 
dont il voulait être servi ; il ré- 
véla à Adam le remède qu'il 
avait destiné pour son péché et 
celui de ses descendans ; il révé- 
la à Moïse la loi écrite , et ac- 
compagna cette révélation d'une 
infinité de prodiges; il révéla 
ses mystères aux autres prophè* 
tes , et enfin il nous a révélé dans 
la loi chrétienne tout ce qu'il a 
voulu révéler, en nous parlant 
par son propre Fils, revêtu de 
notre mortalité; et c'est ce point 
capital de la vérité de la reli- 
gion chrétienne , que nous al- 
lons établir. 

S IV. 

De la religianchréiienne. 

I . La religion chrétienne tire 
son nom d'un Dieu fait homme, 
noàimé Christ , c'est-à-dire , 
Oint du Seigneur, d'où ses dis* 
ci pies ont été appelés chrétiens. 
Elle est fondée sur l'unité de 
Dieu en trois personnes, réelle- 
ment distinguées entre elles, 
créateur du ciel et de la terre ; 
sur le péché d'un premier hom- 
me, qui a passé à tous ses des- 
cendans avec ses suites fonçâtes ; 
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sur la promesse d'un Rédemp- 
teur , qui devait rendre aux 
hommes leur première inno- 
cence avec ses privilèges, en sa- 
tisfaisant pour eux à la justice 
divine ; sur la venue de ce Li« 
bérateur promis : sur le sacri- 
fice expiatoire de sa mort ; sur 
sa r&urrection glorieuse et le 
droit qu'il nous donne à la vie 
éternelle. De là naissent tous les 
dogmes qui forment le corps de 
la religion chrétienne; la Tri- 
nité, le péché originel, l'incar- 
nation , la divinité de Jésus- 
Christ, la rédemption, la rémis- 
sion des péchés, la communion 
des saints , la résurrection des 
morts , etc. 

!>., La religion chrétienne est 
la seule véritable , et tout con* 
court à en démontrer la vérité. 
Les prophéties, les miracles f les 
martyrs , son établissement , sa 
doctrine, la sainteté de son au-» 
teur et de tons ses vrais disci-^ 
pies, et la fausseté des autres 
religions, tout cela dépose en 
faveur de la religion chrétienne. 

Les prophéties. 

La religion chrétienne a été 
prédite long-temps avant son 
établissement par une infinité 
d'oracles d'autant plus certains et 
plus incontestables, que ce sont 
les Juifs mêmes, les plus mor- 
tels ennemis du christianisme et 
de son auteur, qui en sont enoore 
aujourd'hui les dépositaires, et 
qui nous les ont transmis par 
une tradition constante et non 
intevrompue. (Fq^es Pbophbtbs 
et Prophéties.) 
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La première propbAie qui 
regarde la religion chrétienne 
dans la personne auguste de Jé- 
sus-Christy son divin fondateur, 
est celle que Jacob mourant fit 
à ses en fans, en leur donnant sa 
dernière bénédiction. Elle est 
rapportée au dixième verset du 
quarante-neuvième chapitre de 
la Genèse, et nous l'avons déjà 
traitée au mot Incarnatioit, § 5. 
( Consultez cet endroit. ) 

La seconde prophétie est celle 
de Daniel ( chap. 9 ). I^ous l'a- 
vons traitée au même endroit; 
Consullez-îe, 

La troisième prophétie est 
celle d'Aggée ( Àggée ,2,6), 
lequel , s'adressa nt aux Juifs 
revenus de la captivité de Ba- 
bylone, et leur parlant du 
temple qu'ils avaient rebâti, 
p<fUr les consoler de ce que ce 
second temple était bien infé- 
rieur au premier, leur dit : « que 
Dieu ébranlera encore une fois 
les cieux et la terre, afin que le 
désiré des nations vienne ; qu'il 
remplira cette maison de gloi- 
re; que la gloire de cette secon- 
de maison sera plus grande que 
celle de la première, et que TÉ- 
ternel mettra la paix en elle. » 
Or, qui estce désiré des nations, 
pour lequel Dieu promet d'é- 
branler le ciel et la terre , et qui 
devait procurer au second tem- 
ple une gloire dont le premier 
n'avait point joui, sinon Jésus- 
Christ , le prince de paix , qui 
honora le second temple de sa 
présence , et qui lui procura 
mille avantages beaucoup supé- 
rieure à ceux du premier ? 
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Quatrième prophétie. Après 
un long dénonÂbrement des 
grandeurs de Dieu, le prophète 
Baruch ajoute 1 « qu'il a été va 
sur la terre, et qu'il a conversé 
avec les hommes : post hœc in 
terris visus est, et cwn homini- 
bus conversa tus est » (c. 3). 

Cinquième prophétie» Isaie 
avait prédit que le Bfessie naî- 
trait d'une vierge, et Micliée 
qu'il naîtrait à Bethléem. (Isale, 
ch. 7. Mich. ch. 5. ) 

Sixième prophétie. Le même 
Isaïe décrit pompeusement l'ar- 
rivée des mages à Jérusalem ^ et 
rétoile qui les conduisait (cGo). 

Septième prophétie. Alors, dit 
le même prophète, les yeux des 
aveuglesseront ouverts, les oreil- 
les des sourds seront ouvertes, le 
boiteux ' tressaillera . comme le 
cerf, la langue des muets sera 
déliée ( ch. 35 ). Voilà. les min- 
cies que Jésus-Christ a opérés. 

Huitième prophétie. Zacharie 
avait prédit que le Messie entre- 
rait à Jérusalem monté sur an 
âne, et c'est sur cette monture 
que Jésus-Christ y «st entré 
(ch. 9,19). 

Neuvième prophétie. Les pro- 
phètes ont prédit que le Messie 
se chargerait de nos péchés; 
qu'il sonflfrirait p6ur nous; qu'il 
serait abandonné de ses disci- 
ples; qu'il serait trahi et livré 
pour trente deniers ; qu'il serait 
accusé par de faux témoins, 
souffleté, couvert d'opprobres et 
de crachats, flagellé, déchiré, 
exposé à la dérision publique, 
renoncé par son peuple, rangé 
parmi les scélérats, abreové de 
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vinaigre et de fiel, mU à mort , 
crucifié. {IsàîaSy c, 5o, 53, 56. 
Thren. c, 3, Zachan c, I2, 17. 
Psalm, 21 y 34) 4^9 ^^^0 

Dixième prophétie. Les pro- 
][>bètes avaient aussi prédit sa 
glorieuse résurrection , son as- 
cension au ciel , la mission du 
Saint-Esprit^ la réprobation des 
Juifs et la conversion des geu«» 
tils , rétablissement de VÉglise 
par toute la terre, et l'oblation 
d'une hostie pure et sainte dans 
tous les lieux du monde. {Isàice^ 
eu. Ps,3.Ps, 456. Ps. 67. 
Zachar,, c. 12. Isaïce, c. 49« 
Dan.yC. 2. Malach,, c. i.) 

Ces prophéties et beaucoup 
d'autres semblables, que l'on 
trouve répandues dans les diffé- 
rens livres de TAncien-Testa- 
roent, sont si caractérisées et si 
frappantes , qu'il n'est pas pos- 
sible de se refuser à leur évi- 
dence, et qu'on ne pourrait en 
éluder la force qu en (montrant 
qu'elles ont été forgées après 
l'événement, par les chrétiens. 
Mais, parce qu'elles sont consi- 
gnées dans des livres public^qui 
subsistaient long-temps avant 
qu'il y eût des chrétiens, et que 
les chrétiens ont reçus des Juifs, 
leurs plus grands adversaires, il 
•est absolument impossible de 
contester l'antériorité de ces 
prophéties à l'événement. Elles 
viennent de Dieu par conséquent 
aussi bien que tous les mystères 
de la religion qu'elles annon- 
cent, puisqu'il n'y a que Dieu 
seul, aux yeux duquel tout est 
présent, qui puisse inEailHblex 
ment prédire l'avenir^ et faire 

AO. 
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qu'il arrive. Elles prouvent donc 
évidemment la vérité de la reli-: 

S ion dont elles particularisent 
:s moindres circonstances long- 
temps avant son origine. 

£jes miracles. 

Les vrais miracles , opérés 
pour confirmer une religion, en 
sont une preuve invincible, par- 
ce qu'ils ne peuvent avoir que 
Dieu pour auteur, et qu'il est 
impossible que Dieu opère des 
miracles pour la confirmation 
du mensonge et de Terreur. 
Combien de miracles et quels 
miracles Jésus-Christ n'a-t-il 
pas faits pour confirmer son 
Évangile? chassant les démons, 
guérissant les malades, rendant 
la vue aux aveugles, la parole 
aux muet^ l'ouïe aux sourds, res- 
suscitant les morts, calmant les 
tempêtes , commandant aux 
vents et à toute la nature. Com- 
bien de miracles et quels mira- 
cles encore les apôtres et les 
hommes apostoliques n'ont-ils 
pas opérés dans tous les lieux et 
dans tous les siècles, pour véri- 
fier ce que leur divin maître 
leur avait prédit: que ceux qui 
croiraient en lui feraient de 
plus grandes choses que lui ? Ces 
faits sont également, sensibles, 
éclatans, publics, consignés dans 
les livres les plus authentiques 
et les plus certains, attestés par 
les plus grands hoiqmes et les 
plus grands saint; du monde, 
tels que les Athauase , les Basi- 
le, les Grégoire, les Augustin, 
et une infinité d'autres écrivains 
rey V^tables à tous égards , aux- 

32 
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quieb on ne peut refuser eiAnce 
sans pocher contre la raison , et 
sans détruire la certitude de 
tous les faits historiques. (^qr« 
Miracles.) 

Les martyrs. 

Le nombre et la constance 
des martyrs forment encore une 
preufe triomphante de la vérité 
de la religion pour laquelle ils 
ont souffert. Ce ne sont pas 
quelques hommes en petit nom-» 
bre, ou faussement préoccupés 
de leurs erreurs, ou prodigieu- 
sement orgueilleux et poussés 
par cette ambition délicate qui 
▼eut s'immortaliser par les tour- 
mens et par la mort : ce sont 
des multitudes innombrables 
de personnes de tout âge i de 
tout sexe, de tout état, de tout 
pays, de toute religion; des Juifs, 
de^ païens devenus chrétiens, et 
exempts par conséquent des pré- 
jugés de la naissance et de l'é- 
ducation , en ayant plutôt de 
tout contraires à la religion 
chrétienne ; ce sont ces hommes 
qui veulent mourir, et qui meu- 
rent en effet pour elle après l'a- 
voir connue dans tous les siè- 
cles et dans toutes les parties du 
monde ; à Borne et dans toute 
l'étendue de l'empire romain ; 
sous les ITéron , les Domitien , 
les Trajan, les Dioclétiens, etc.; 
dans l'Asie, l'Afrique , la Perse , 
la Chine, le Japon , etc. On les 
charge de chaînes, ces hommes 
faibles et méprisés ; on les fait 
mourir sur les roues et sur les 
échaffauds; on les tourmente 
par le feu; on les déchire pà( le 
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fer ; on les mutile en kur eon- 
pant les parties du corps les unes 
après les autres ; on les jette 
dans la mer et dans les rivières ; 
on les expose aux betes sauva-^ 
ges; on les couvre de robes 
ensoufrées qu'on allume pour 
éclairer les passans , qui mar- 
chent à la lueur de ces funestes 
flambeaux durant les tén<i>res 
delà nuit. An milieu de tant de 
supplices, on ne voit paraître 
dans ces généreux patiensqu'one 
joie et une fermeté reconnues 
de leurs ennenûs , admirées de 
leurs persécuteurs et de leurs 
bourreaux , puisées dans la reli- 
gion qu'ils attestent en sonffmnt 
et dont ib prouvent la vérité de 
la manière la plus victoriease. 
( Vejrez Maatths. ) 

Etablissement de la reUgian 
chrétienne. 

La vérité de la religion chré- 
tienne éclate singulièrement 
dans son établissement , et l'on 
ne peut se refuser à la force de 
cette démonstration , lorsqu'on 
veut considérer l'objet de la 
prédication des apôtres dans la 
publication de l'Évangile^ les 
obstacles qn'ib ont eu à vain- 
cre , les moyens qu'ils ont em- 
ployés pour les vaincre, la rapi-* 
dite avec lacpielle ils les ont 
vaincus. 

Quel est l'objet de la prédi- 
cation des apôtres? C'est de tous 
les objets le plus triste , le plus 
choquant, le plus opposé en 
apparence i la raison , et le pins 
réellement contraire à la nature 
et aux sens. l>es m^^tèies obs^ 
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curs , profonds , impénétrables 
des biens invisibles et éloignés ; 
un Dieu crucifié, et qui ne pro- 
met à ses disciples, durant la tie 
présente , que des persécutions » 
des souffrances et des croix* Tel 
est l'objet de la prédication des 
apÀtres : tout œ qu'il y a de plus 
difficile à croire et à pratiquer. 

Quels obstacles les apÂtres 
ont-ils à vaincre pour persuader 
des vérités si rebutantes d'elles- 
fiiêmes? Les préjugés de la nais- 
sance, de l'éducation, de la re* 
ligion , la majesté des empereurs 
et de l'empire, la puissance des 
rois, la baine et Tenyie des pon- 
tifes et des prêtres, la subtilité 
des philosophes , l'éloquence 
des orateurs, la prudence des 
politiqnes, la superstition des 
peuples, le paganisme et la sy- 
nagogue, le monde entier con- 
juré pour les perdre. 

Quels moyens et quel temps 
les apôtres emploientâls pour 
vaincre ces obstacles multipliés? 
La douceur, la patience, la pau- 
vreté , la simplicité ; ce n'est 
qu'avec ces armes qu'ils com- 
battent. Us n'ont ni savoir, ni 
éloquence^ ni richesses, ni amis, 
ni protecteurs. Pauvres pécheurs 
de profession, nourris sur les 
bords du lac de Galilée , et ins* 
truits seulement à raccommoder 
des filets , ils prêchent la doc- 
trine b plus difficile à persuader, 
de la manière la plus simple et 
la moins prqpre à la persuasion, 
et ils ia persuadent cependant 
avec des succès incroyables et 
une prodigieuse rapidité. C'est 
en très-peu de temps que mal* 
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gré l'effort de toutes les puis- 
sances humaines , ils ensevelis- 
sent dans le tombeau de Jésus- 
Christ la grandeur des monar- 
chies orgueilleuses qui s'étaient 
élevées contre lui , et qu'on voit 
les fausses divinités bannies, les 
statues renversées , les temples 
démolis, les préjugés détruits , 
les rois humiUéi, les philoso- 
phes vaincus, les politiques 
trompés , les hommes les plus 
méchanset les plus «vicieux de- 
venus sages, mortifiés, pénitens, 
et ne formant plus que des so- 
ciétés de saints; le paganisme 
enfin , ce colosse d'orgueil , de 
vanité, de sensualité, an^nti 
en mille lieux pour faire place 
au christianisme. C'est dès le 
commencefnent du second siècle 
que saint Justin , jnartyr, ue 
craignait pas d'avancer qu'il n'y 
avait aucune nation, ni romaine, 
ni grecque , ni barbare , non pas 
même les peuples les |dus recu- 
lés qui se servaient de chariots 
pour maison, où la foi de Jésus- 
Christ n'eût été reçue. Presque 
dès ce même temps Tertullien 
assurait que l'empire romain ne 
s'était jamais étendu si loin par 
la force des armes , que la re- 
ligion chrétienne par la prédica-- 
lion des apôtres et de leurs dis- 
ciples ; et saint Augustin , mort 
en 43a , ne faisait pas difficulté 
de dire que si quelqu'un eût pu 
crier assez fort , pour se faire en- 
tendre dans tout le monde con- 
nu, ces paroles de la messe: 
êurtum corda, élevez vos eœurs, 
on eût pu répondre de toutes 
les villes, de tous les bourgs, 
3a. 
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de toates les montagnes, de tou- 
tes les forêts, de toutes les solitu- 
des: Nous avons nos cœurs au Sei- 
gneur, habemus ad Dominum, 

Doctrine de la religion chré-- 
tienne» 

La doctrine de la religion chré- 
tienne embrasse trois objets capi- 
taux , les mystères qu!elle pro- 
pose à croire , les biens qu'elle 
promet , les lois et les moyens 
qu'elle prescrit pour l'acquisi- 
tion des biens promis; et ces trois 
objets sont également célestes 
et divins. Quoi de plus divin, 
que ce que la religion chrétien- 
ne nous apprend de la nature et 
des attributs deDieu, lorsqu'elle 
nous enseigne qu'il est un en 
trois personnes réellement dis- 
tinctes dans une même essence; 
Etre absolA, indépendant, né- 
cessaire , principe et fin de tous 
les autres ; Etre, infiniment puis- 
sant qui a tout fait de rien ; in- 
finiment sage , qui a si bien ar- 
rangé, toutes les parties de l'uni- 
vers; infiniment prévoyant, qui 
a si habilement prévenu tous les 
accidens capables d'en troubler 
Tordre, et d'en déconcerter 
lliarraonie ; infiniment juste et 
infiniment saint, joignant la li- 
berté à l'immutabilité, le tra- 
vail au repos ; éternel sans suc«> 
cession de temps , immei\se sans 
extension de parties ; centre en- 
fin de toutes les perfections, sans 
mélange du moindre défaut. 

Les biens que la religion chré- 
tienne nous promet comme la 
source de notre félicité, ne sont 
pas des biens sensibles, frivoles 



REL 
et passagers , incapables de rem- 
plir un cœur immense et infini 
dans ses désirs. Ce sont des biens 
ineffables, infiniment supérieurs 
aux sens , et qui consistent dans 
la possession de Dieu même ; ce 
Dieu si igrand et si magnifique , 
soit dans sa propre nature , soit 
dans les dons qu'il fait aux hom- 
mes, et l'excellence du prix qu'il 
leur destine. T^ voir face à face 
tel qu'il est en lui-même et sans 
énigme , l'aimer, le posséder, et 
goûteif dans cette délicieuse pos- 
session les plaisirs les plus pars 
pour une éternité ; voilà le bon- 
heur du chrétien , et l'objet de 
son e-spérance. 

La morale chrétienne est su- 
blime , élevée bien au-dessus de 
la conjecture des hommes, et 
tout-à-fait contraire aux opi- 
nions charnelles; ce n'est rien 
moins que le paradoxe des sens , 
du cœur, de l'esprit, de la na- 
ture et des passions. Aimer Dieu 
sur toutes choses, et le prochain 
comme soi-même pour l'amour 
de Dieu ; rapporter à Dieu ses 
pensées , ses désirs , ses desseins, 
ses actions^ et être toujours prêt 
à mourir mille fois plutôt que 
de lui déplaire ; ne faire aux 
autres que ce que nous voulons 
qu'ils nous fassent à nous-mê- 
mes ; pardonner de bon cœur à 
nos ennemis ; rendre le bien 
pour le mal ; prier pour ceux 
qui nous persécutent, et estimer 
bienheureux ceux qui sont per- 
sécutés, affligés, méprisés pour 
la justice; se réjouir dans les 
tribulations en regardant la me- 
sure de ses souffrances comme 
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la mesure de sa gloire et de son 
bonheur ; porter sa croix , et la 
porter avec délices tous les jours 
de sa vie ; contraindre tous ses 
penchans; se montrer partout 
humbles et petits à ses yeux ; 
doux comme des agneaux , sim- 
ples comme des colombes, et 
néanmoins prudens comme des 
serpens; telles sont les maximes 
de la morale évangélique ; ma- 
ximes plus sublimes que Celles 
des philosophes les plus éclairés, 
et qui ne peuvent avoir qu'un 
Dieu pour auteur, et des hom- 
mes inspirés pour prédicateurs ; 
maximes qui présentent encore 
pliftieurs autres caractères qui 
prouventévidemment qu elles ne 
peuvent venir quede Dieu, et qui 
les distiftguent avec avantage de 
toutes les doctrines profanes 

lo. La morale chrétienne ne 
fait grâce à aucun vice; elles les 
détruit tousdans leurs principes, 
qui sont l'orgueil , la volupté , 
ou la cupidité; elle les coupe 
jusque dans la racine ; elle dé- 
fend jusqu'à l'ombre et la seule 
pensée du mal. 

20. En détruisant les princi- 
pes du vice , elle établit en deux 
mots toutes les vertus , lors-* 
qu'elle nous ordonne de substi-* 
tuera Tamour-propre l'amour de 
Dieu , mais un amour domi-* 
nant et souverain qui règne sur 
tout nous-mêmes. C'est dans ce 
riche fohds de l'amour divin que 
se terminent toutes les vertus 
réunis , puisqu'on ne peut aimer 
Dieu comme il faut , sans prati- 
quer les vertus qu'il ordonne. 

S"*. La morale chrétienne 



REL 5oi 

porte avec elle les secours et h$ 
moyens les plus propres pour 
nous faire pratiquer les vertus 
qu'elle nous prescrit , et arriver 
au but qu'elle nous propose. La 
présence d'un Dieu qui veille 
sans cesse sur nous, et qui lit 
dans nos cœurs comme dans un 
livre ouvert; les grâces abon-, 
dantes qu'il accorde à ceux qui 
les lui demandent comme il 
faut; l'atlenle de son jugement, 
et la grandeur de ses récompen- 
ses ou de ses cliâtimens si capa* 
blés de balancer le poids des ob- 
jets sensibles : c'est par ces se^ 
cours, ces moyens, et ces motifs, 
si propres à nous attirer ou à 
nous intimider, que la religion 
chrétienne nous engage à la pra- 
tique de ses maximes. 

4^^^ La religion chrétienne est 
extrêmement utile à la société, 
puisque par un privilège qui lui 
est propre, elle en écarte tous 
les maux, en même temps qu'elle 
lut procure tous les biens. Que 
résultera- t-il de la pratique fi- 
dèle de ses maj^mes? Qu'il n'y 
aura ni haine , ni envie, ni dis- 
corde , ni division , ni sédition ; 
que les supérieurs commande- 
ront sans hauteur^ et que les 
inférieurs obéiront s^ns répu- 
gnance ; que le bien public se 
trouvera dans celui des particu- 
liers , et le bien des particu- 
liers dans l'intérêt public ; que 
les citoyens s'aimeront mutuel- 
lement comme des frères, et 
s'estimeront heureux par leurs 
avantages réciproques; et qu'en- 
fin la société ne fera qu'une m é- 
me famille , d'autant plus étroi- 
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tenent aaie, q«e U cbariti éga- 
lera ce que les passions hamai* 
nés distinguaient auparavant; 
et d'autant plus benreuse, que 
le. bonheur d'un seul fera le 
bonheur de tous, et le bonheur 
de tous , le bonheur d'an seul. 

La sainteté de Jésus-Christ y 
fondateur de la religion chré* 
tienne y et celle de tous ses 
vrais disciples, 

La morale chrétienne n'est pas 
nne simple idée de perfection 
qui se borne à la pure théorie ^ 
elle a été pratiquée d'une ma- 
nière excellente par Jésus, aon 
auteur, etelle est encore anjour- 
êntui observée à la lettre par 
tous ses Trais disciples , comme 
elle le fut toujours. Quelle sain- 
teté, en effet, dans la personne 
adorable de Jésus - Christ , ce 
modèle infiniment parfait de 
toutes les vertus; cet Homme- 
Dieu si pur et si ennemi du pé-» 
cbé, si doux, si humble, si 
obéissant , si tendre , si bon , si 
bienfaisant, si charitable, si pa- 
tient , si pacifique , si miséri- 
èordieux , si indulgent , si com* 
pâtissant , si zélé pour la gloire 
de son Père et le salut des hom- 
mes I Quelle sainteté encore dans 
ses premiers disciples , qui exer* 
cent d'une manière si éminente 
h justice , la piété , l'humanité , 
la chanté, l'austérité; qui mé- 
)irisent toutes les commodités 
de la vie , et qui en embrassent 
vo?oat<Yrreraent toutes les incom. 
modités; qui renoncent à tous 
leurs intérêts, oublient leur 
**ang, Tendent leurs jiossessions 
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pour en soukger les aatit» ; qai 
a iment levrs ennemis, qm prient 
pour lents perséeotettrs, ^at 
meurent pour leurs boaneau ! 
Quelle sainteté en6a dans tov 
les Trais chrétiens de tons ks 
temps ! ces hommes sages siss 
faste, simples sans ftrd, pieox 
sans ostentation, sans désiis, 
sans attaches, sans projets, nus 
intrigues , sans craintes oa espé- 
rances mondaines, mortifiés, 
austères, péniteos, exempbde 
toutes les passions, et oroâ de 
toutes les Tertua. 

La fausseté des autres répons. 

Toutes les autres religioof iKf- 
iéientes de hi chrétieaoesti^ , 
duisent à trois pnnd|Mles; »- 
Toir, la païenne, la jm^^ 
mabométane. Or, b là^ 
chrétienne l'emporte iaooinp* 
rablement sur ces trois aatns. 

I». La religion païcnae a'«rt 
pas seulement purement ba« 
maine et toute cLamelk,* nais 
encore ridicule , absurde, abo- 
minable et infime, eoadoiaat 
nne multitude confuse de din- 
nités fabuleuses et coupables des 
plus grands crimes. La religioa 
chrétienne n'adooe qu'as sesl 
Dieu et un Dieu saint, ea tù • 
rendant le culte le plasspiritael 
et le plus saint. 

aP. La religion païenne M 
formée peu à peu des ficlionf éi^ 
poètes, et des spécnlalions dû 
philosophes; c'est un jeu de ïtsr 

Kit. La religion chrétienne es^ 
►arragedcJésttS-Clirislsail, 
la sagesse incréée, la térilé su- 
prême. 
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3«. La rellgioa juive apporte 
ayec elle sa condamnation dans 
ses prophéties. La religion chré- 
tienne se prouToinTinciblement 
par ces prophéties mêmes qui 
TannoDcent avec tous ses carac- 
tères, de la façon la plus marquée 
et la moins équivoque. 

4^. La religion mahométane 
a été inventée près de sept cents 
ans après la religion chrétienne 
par an imposteur infâmeet gros- 
sier. C'est un méhinge mons- 
trueux du judaïsme avec un peu 
du christianisme. Elle flatte les 
passions les plus honteuses en 
promettant un paradis charnel. 
Elle doit son établissement , ses 
progrès et sa conservation à U 
force de» armes. La religion 
chrétteime qui ne doit son ori- 
gine^ ses progrès et sa durée 
qu'aux miracles , aux vertus et 
au sang de ses disciples, détruit 
toutes les passions, et ne promet 
que des biens spirituels et des 
plaisirs célestes. 

5^ Toutes les autres religions 
dégradent la divinité en lui fai* 
sant porter limage de l'homme 
faible, misérable, corrompu, 
souillé de vices et de passions 
honteuses. La religion cbré* 
tienne élève l'homme jusqu'à lui 
faire porter l'image de Dieu , en 
le rendant pur, saint, parfait, 
comme Dieu lui-même est pur, 
saint et parfait. 

Conclusion et récapitulation de 
tout ce qui a été dit jusqu*ici 
de la religion chrétienne. 

Nulle religion du monde n'a 
donc les qualités essentielles et 
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décisives de la religlen chré- 
tienne. La religion chrétienne a 
donc une infinité d'avantages 
que n'ont point les autres reli- 
gions , et n'a aucun de leurs dé- 
fauts. La religion chrétienne est 
donc la seule religion véritable 
et divine. Elle est divine dans 
9ifi% fondemens et wes principes : 
elle A pour base les idées de 
Dieu et de l'ordre, qui n'ont 
point d'autre origine que Dieu 
même. Elle est divine dans ses 
dogmes et ses mystères i rien de 
plus grand , de plus sublime, de 
plus profond, de plus digne de 
Dieu, et cependant de plus con- 
forme à la nature des choses , et 
de plus proportionné aux be- 
soins de l'homme. Elle est di- 
vine dans sa morale : elle éclaire 
l'esprit , guérit le coour, abbat 
Torgueil, terrasse la volupté, 
immole toutes les passions , dé- 
racine tous les vioes, plante, tou- 
tes les vertus, rend l'homme 
heureux en le sanctifiant. Elle 
est divine dansson établissement 
et ses progrès : contraire à tous 
les préjugés et à tous les pen- 
chans ; combattue de toute part, 
elle triomphe partout, sans ar- 
mes, sans défense, sans appui , 
sans protection^ par sa seule 
force ; ce n'est qu'en souffrant 
qu'elle terrasse ses ennemis. Elle 
est divine dans les prophéties 
qui l'ont annoncée , prophéties 
claires, nombreuses, circonstan- 
ciées et vérifiées par l'événement 
dans toutes leurs circonstances. 
Elle est divine dans les miracles 
de toute espèce qui ont servi à 
la fonder, à la soutenit et A ré«- 
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tendre. Elle est divine dans les 
martyrs de tous les âges, de tous 
iencSj de tous les états, de tous les 
les siècles, qui l'ont cimentée 
par leur sang. Elle est divine 
dans son auteur : c'est le Fils de 
Dieu trois fois Saint, quis'estfait 
homme pour l'enseigner de sa 
bouche sacrée. Elle est divine 
dans tous ses vrais disciples : 
c'est Dieu lui-même qui les con- 
duit , qui les anime et dont ils 
portent l'image auguste , dont 
ils font briller partout la sainteté 
suréminente. Elle est divine 
dans ses effets : le démon vaincu, 
l'enfer dépouillé , les idoles 
muettes et méprisées , les rois 
Immiliés , les conquérans sou- 
luis, les fausses divinités bannies 
et leurs temples renversés , le 
vice arraché , les superstitions 
détruites , le paganisme , ce co- 
losse de grandeur et d'orgueil , 
le paganisme anéanti, l'univers 
changé et devenu un monde 
nouveau , de fidèles et de par* 
faits adorateurs de l'Etre-Suprê- 
me: voilà l'ouvrage de la religion 
chrétienne. Elle est divine dans 
la connaissance qu'elle donne de 
Dieu , de l'homme , des misè- 
res humaines et des moyens 
de s'en délivrer. Elle est divine 
dans ses menaces et dans ses châ- 
timens : un Dieu vengeur im» 
placable pour une éternité; voilà 
la peine qu'elle prépare au pé- 
cheur impénitent. Elle est di- 
vine dans ses promesses et dans 
ses récompenses; la possession 
durable d'un Dieu rémunéra- 
teur, dont la vue chaste et ravis- 
sante fera le bonheur éternel des 
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élus, c'est la récompense magni- 
fique et le prix glorieux qu'elle 
promet à leurs travaux. Elle est 
donc la seule ^véritable , cette 
religion qui a tant de caractères 
de divinité , et il faut être 
aveugle pour lui refuser son ad- 
miration, son respect, sa créance 
inébranlable. {F'ojezy sur la re- 
religion , outre les ouvrages des 
Pères , tels que le traité d'Ori- 
gène contre Celse , les apologies 
de saint-Justin , de Tertullien , 
la Démonstration évangélique 
d'Eusèbe , etc. J^oyez , dis-je , 
les cardinaux Bellarmin , du 
Perron et de Richelieu ; les pères 
Elizalde , Pitiot , Maimbourg , 
Segneri , Bagot et Dez , jésui- 
tes; les Bossuet , les Huet y de 
Fénelon , Nicole , d'Argentré , 
Duguet,M. AbadieetM. Musson; 
les Preuves convaincantes du 
christianisme par M. Bel in , 
évèque de Bellay ; la Vérité évi- 
dente de la religion chrétienne 
par le père Lami , bénédictin ; 
le traité de Vivez , sur la vérité 
delà religion ; les Entretiens sur 
la religion contre les athées, les 
déistes et tous les autres ennemis 
de la foi catholique , par M. le 
Vasseur, prêtre; l'Histoire dog- 
matique de la religion , par M. .• 
Sommier ; la Vérité de la reli- 
gion , par Grotius; leTniitéde 
la religion , par Buddé ; la Vérité 
de la religion chrétienne , dé- 
montrée par ordre géométrique, 
par M. Denyse ; la Vérité de la' 
religion chrétienue prouvée par 
les faits , édition de Bans 1^4' » 
par M. l'abbé Houteville ; l'ou- 
vrage intitulé , Méthode courte 
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et facile pour discerner la véri- 
table religioa chrétienne d'avec 
les fausses, imprimé à Paris chez 
Bordelet en l'j^Z; la Religion 
chrétienne démontrée par la ré- 
surrection de Jésus-Christ, par 
M. Dilton ; le Traité de la véri- 
table religion, contre les athées, 
les déistes, les payens , les Juifs , 
les maiiométans et toutes les 
fausses religions , à Paris, chez 
Hippolyte-Louis Guérin 1737, 
5 vol. in- 12; l'Exposition abrégée 
des preuves historiques de la re- 
ligion , par M. Beauzée ; l'Idée 
de la vérité et de la grandeur de 
la religion , démontrée par des 
preuves claires et à la portée de 
tout le monde, par M. labbéde 
G. D. P. docteur de Sorbonne , 
àParis,chezHérissantfils, 1750, 
in-ia ; les 2 derniers volumes 
du Spectacle de la nature , par 
M. Pluche , où il expose les 
preuves de la vérité de la reli- 
gion chrétienne , qui ont précédé 
l'établissement de l'Évangile, et 
celles que l'on tire des circons- 
tances qui ont accompagné ou 
suivi la prédication des apôtres; 
la Religion révélée , défendue 
contre les ennemis qui l'ont at- 
taquée , par le père le Balleur , 
cordclier , à Paris , chez Michel 
Lambert La Religion na- 
turelle et révélée, etc. ,ou Disser- 
tations philosophiques , théolo- 
giques et critiques contre les 
incrédules; les Preuves de la re- 
ligion de Jésus-Christ , par M. 
l'abbé François , à Paris , chez 
la veuve Etienne et fils, et Jean 
Hérissant, i^^Si ; le livre inti- 
tulé : Tract al us de religione 
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juxta methodum scholasticam 
adomatus , à Paris , chez Des- 
prez, 1758. ) 

s. V. 

De la religion catholique apos^ 
tolique et romaine* 

I . n ne suffit pas d'être chré- 
tien pour être sauvé. Les ariens, 
les sabelliens, les nesto riens , 
tous les hérétiques, soit anciens 
soit nouveaux , faisaient ou font 
encore profession du christia- 
nisme, et cependant ils n'étaient 
pas , ou ils ne sont pas encore 
dans la véritable religion néces- 
saire au salut, parce que parmi 
toutes les sociétés qui professent 
le christianisme , il n'y en a 
qu'une seule qui soit véritable , 
et elle est seule véritable , parce 
qu'elle a seule de son côté la 
révélation divine; Dieu ne pou- 
vant avoir révélé des dogmes con- 
tradic toi rement opposés, tels, 
par exemple , que la trinité et 
l'unité des personnes divines , 
l'éternité et la non éternité des 
peines de l'enfer , etc. , il n'y a 
donc par conséquent qu'une seule 
société chrétienne qui soit véri- « 
table et suffisante pour le salut. 
Il est donc nécessaire , après 
avoir établi la vérité de la reli- 
gion chrétienne en général , de 
montrer aussi qu'elle est parmi 
toutes les branches ou les so- 
ciétés de cette religion , si divi- 
sées et si différentes dans leurs 
dogmes , celle qui est la seule 
véritable , et qui a de son côté 
la révélation divine. 

2. Puisque Dieu à révélé aux 
hommes une religion seule vé- 
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ritablt et oéccssdirt pour k 
salut, c^c9t na prioclpe iacon* 
testable^qu'Urarenduesi TÎsibk 
et si éclatante, cpi'elle Teinporte 
snr toutes les autres par des 
marques certaines qui fassent 
connaître aux hommes , qu'elle 
est ditiae et qu'elle arDleu mène 
pour auteur. Sans cela , les 
hommes seraient excusables de 
ne point professer vue religion 
qui n'aurait pas des caiactères 
certains et dtstinctib de vérité , 
an , s'ik étaient coupables, leur 
crime retomberait sur Dieu 
même , qui les aurait laissésdaus 
Terreur sans moyens pour en 
sortir. LaProridenceleuranrait 
manqué dans le poÎAt le plus 
capital et le plus essentiel. EUe 
y a donc pourru en donnant à 
La seule religion Téritable des 
caractères lumineux et certains, 
qm la distinguent de toute» les 
autres, qui différent d'elle en 
beaucoup d'articles essentiels; 
et ces caractères sont: Tantiquité^ 
îa perpétuité et Vins^anabiUté ^ 
la fermeté j Funitéet Vindivisi'^ 
bilité de créance , la sainteté , 
■ la visibilité, VutùversaUtéet Va^ 
postolicitê. 

Antiquité dehxreligion romaine. 

La religion romaine est la 
plusancienne relîgiondu monde, 
et elle ne Test pas moins que le 
monde même , puisqu'elle fait 
profession de croire et d'obser- 
ver la loi mtutelle , réparée d'a- 
bord et rétablie par la loi que 
Dieu donna aux Juifs par le mi** 
nistère de Moïse , et perfection- 
née depuis par celle que le Fils 
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de Bien donna lot^mème. Le 
Décalognn, a^ec tout ce qn'it y 
«tait d'essentiel dans la loi des 
Jaifs, a été transmis par Jésn»- 
Christ et sesapôtiesà la religion 
romaine. Tentes le» antres sec- 
tes chrétiennes n'ont pam qu'a* 
prèsrétablisseroentde breligion 
romaine, et ne se sont établies 
qne par les cabales et les sédi- 
tions. 

La perpétuité et F invariabilité 
de la religion romaine^ 

La religion romaine subsisie 
depttîsJé^ci9*Chr»t,parnne suc- 
cession perpétudie eiinTariable 
de soUTerain^ pontifes et d'éré- 
qnes, tandis quelesautvcssecics 
sont toutes tombée», et qu'il 
ne reite qne le sealmmi de plu- 
sieurs d'entre elle» qui avaient 
fait tantde bruitdansle monde. 
D'ailleurs toute»les antres sectes 
sont sorties de la religion ro- 
maine par des divorces scanda- 
leuz , au lieu qne cette religion 
romaine n'est sortie d'aucune 
autre, p^rce quVlle n'a point 
d'autre origine que Jésus-Christ, 
son fondateur* 

La fermeté de la religion ro-^ 
maine» 

Les puissances du monde et 
de l'enfer se sont lignées contre 
la religion romaine , pour l'é- 
touffer dans son berceau. Des 
hérétiques nombreux , redouta- 
bles , soutenus de plusieurs sou- 
verains , ont employé le fer et le 
feu pour réteindre dans la suite 
des temps; Rome a été saccagée; 
beaucoup de papes ont été, ou 



Digitized by 



Google 



REL 
chassés ou massacrés ; àea9ÙA9^ 
mes domestiques ont déchiré h 

sein de l'Église , qui cependant 
est tonjoitrs demeurée inébran- 
lable. Quel miracle de fermeté ! 

L'unité et V indivisibilité <fe 
créance de la religion romaine* 

10. La religion romaine a 
tonjours cru tous ka articles ré- 
vélés. 2*. Elle n'a jamais varié 
dans ses professions et ses for- 
mules de foi. ». Elle a une 
règle sAre et infaillible pour 
conseryer son nnité. 4*. Elle a 
toujours retranché de sa com- 
munion tous ceux qui ont al- 
téré un seul article de foi. 
Toutes les autres sectes n'ont ja- 
mais en celte unité. Elles ont cru 
certains articles dans un temps, 
qu'elles ne croyaient pas dans un 
autre,augmeirtant ou diminuant 
les points de leur foi selon leurs 
intérêts. Aujourd'hui une for- 
mule, demain une autre. Qu'on 
lise l'Histoire des variations 
écrite par M. Hossuet, et l'on sera 
convaincu de celte bizarre di- 
versité des sen^timens des héré- 
tiques sur les points essentiels 
de leur créance ; mais on n'en 
devra pasêf re surpris , puisqu'ils 
n'ont poiiit de^règle sure de 
l'unité , ayant abandonné les 
décisions desconeiles et du saint- 
siège , qui sont les règles séres 
de la religion romaine pour coo» 
server l'unité de sa foi. 

Sainteté de la religion romaine. 

La religion romaine oràoiHie 
la pratique la plus exacte des 
préceptes de l'Évangile et de la 
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morale de Jésus-Christ, la pureté 
des moeurs, l'ezercîcedês verttts 
les plus sublimes, l'humiblé , 
la douceur , la patience , la 
duffité 9 la péniteaee , l'obéis- 
same attx psissances légitimes , 
etc. Les autres sectes donnent 
beaucoup à la chair et au sang, 
au libertinage de l'esprit , à la 
corruption du cœur ; elles re- 
tranchent les austérités, les abs- 
tinences , les jeûnes i les sacre- 
mens les plus pénibles , les con- 
seils évangéliques , etc. Elles 
inspirent le mépris des supé- 
rieurs légitimes, l'esprit de ré- 
volte, de sédition, etc. Quant 
aux autres caractères de la reli- 
gion romaine , tels que la via- 
bilité, roniversalilé , l'aposto-' 
licite , etc. Yoyex Eglise , §' 6 | 
7. 8. Finissonspar deux parallè-. 
les, l'oB de l'Église romaine d'à 
présent avec la primitive ; l'au« 
tredes hérétiques d'aujourd'hui 
avec les anciens. 

Parallèle de VEglise romaine 
d'à présent avec ta primitive. 

I. L'Église romaine se nomme 
aiMourd'faui , comme autrefois, 
l'Eglise catholique , non-seule- 
ment par les siens , mais encore 
par ses ennemis , en sorte ', dit 
saint Augustin ( Aug. de verâ 
relig. c* 7 ), que si un étranger 
demande A un hérétique où est 
l'Église des catholiques , il lui 
montrera nos églises, et non 
ps ses temples. 

a. L'Église romaine d'aujour- 
d'hui est la même que la primi- 
tive dans k succession conti- 
nuelle de ses pasteurs depuis 
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saint Pierre josqa'âClémentxui , 
heureusemeot régnant , qui re- 
connaît tous ses prédécesseurs 
pour légitimes ficaires de Jésus- 
Gbrist. 

3. Elle est la forme sensible 
du gouvernement , selon la-* 
quelle aujourd'hui comme au- 
trefois , les fidèles sont soumis 
aux curés, aux évéques; les évé- 
ques aux métropolitains , les 
métropolitains aux patriarcLes, 
et les patriarches au souverain 
pontife , chef de toute l'Église. 

4. Elle est la même dans la 
distinction et la forme extérieure 
des ordres ou des états duchris- 
tianisme,des laïques, des clercs, 
des religieux et des moines ; 
dans sa forme judiciaire , dans 
les rits essentiels qui regardent 
la célébration de la messe , 
l'administration des sacremens, 
la dédicace des basiliques , la 
consécration des autels, l'ob- 
servation des jeûnes et des fêtes 
des saints, etc. 

5. Elle est la même dans son 
esprit de sainteté , de charité et 
dezèle, qui la porte aujourd'hui 
comme autrefois , à envoyer 
tant de fervent missionnaires 
annoncer l'Évangile aux nations 
barbares , à travers les dangers 
et aux dépens de leur vie. 

Parallèle des hérétiques d'au- 
jourd'hui avec les anciens. 

I. Les hérétiques modernes , 
comme les anciens , ont quitté 
le nom de catholiques pour 
prendre celui des auteurs de 
leurs sectes ; lesluthériens, celui 
de Luther; et lescalvinistes,celui 
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de Galvin ; comme les ariens, 
celui d'AxittS; lesnestorieDs,celm 
de Nestorius , etc« 

2. Les hérétiques modernes, 
comme les anciens, ont quitté* 
le sein dp l'Église romaine, leur 
mère ; ils ont méprisé son au- 
torité , aussi bien que celle des 
conciles ; les ont noircis d'io- 
jures et de calomnies ; ont crié à 
TËcrilure et à la pure parole de 
Dieu , qu'ils ont altérée et cor- 
rompue , en l'interprëtantseloa 
leur esprit et leur sens partica- 
lier. 

3. Ils ont fait des conventi- 
cttles obscurs et séditieux ,doDt 
les pasteurs ne succèdent à per- 
sonne ; ils se sont érigés eux- 
mêmes en pasteurs , de leur 
propre autorité ; et sans mission 
légitime, ni ordinaire ni extra- 
ordinaire , ils se sont divisés ea 
cent sectes et cent factionsdiffé* 
rentes et essentiellement con- 
traires les unes aux autres, sans 
principes, sans rëgbs sûres et 
infaillibles pour se 6xer et s'ac* 
corder. 

4. Sans jamais aller droit au 
point capital et décisif, ils ne 
s'attachent qu'à des minuties» 
à de misérables difficultés cent 
fois pulvérisées , à de pitoyables 
chicanes , à des sopliismes cap- 
lieux pour amuser leurs peuples 
crédules et séduits. 

5. Ils ont retranché toutes les 
mortifications , les jeûnes , les 
abstinences, le célibat, lescon- 
seilsévangéliques, la confession 
sacramentelle ; favorisé toutes 
les passions ; autorisé tons les 
vices, jusqu'à soutenircoromeun 



Digitized by 



Google 



REL 
clogme 9 qne nul péché n'est im- 
puté à ceux qui ont la foi » et 
qu'un homme qui a la foi , de 
quelque crime qu'il soit coupa- 
ble , est aussi assuré de son salut 
que Jésus - Christ lui-même : 
Noàts securè spondere audemus 
uitam œtcrnam esse nostram , 
nec regnumcœlorwnposse nobis 
magis excidere quàmipsi chris- 
to. ( Calvin, liô, 4 * înstit,) 

Toutes les sectes chrétiennes , 
différentes de TEglise romaine , 
ont donc les mêmes défauts et 
les mêmes marques de fausseté^ 
sans en avoir aucune de vérité. 
L'Église romaine au contraire a 
toutes les marquas de vérité, 
sans en avoir aucune de fausse- 
té. Toutes les sectes chrétiennes, 
différentes de l'Église romaine, 
sont donc fausses , et il fant les 
rejeter. L'Église romaine est 
^onc la seule véritable, et l'on 
doit absolument s'y attacher si 
l'on veut être sauvé. 

§. VI. 

De la religion comme vertu 
morale, 

La religion, comme vertu mo- 
rale, est cette sorte de vertu par 
laquelle on rend à Dieu le culte 
qui lui est dû, et aux choses 
saintes, le culte qui leur est dû 
aussi par rapport à Dieu, le 
souverain Seigneur de toutes 
choses, et l'Être par excellence. 

i^, La religion est une vertu, 
parce que c'est une habitude li- 
bre et volontaire qui rend bon 
celui qui la possède, et qui fait 
que ses actions sont bonnes. 
Qui peut douter que ce ue soit 
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une chose sainte et vertueuse , 
que de rendre à Dieu l'honneur, 
le respect et le culte qui lui sont 
dus à cause de son souverain ^ 
domaine, et de l'excellence de 
ses perfections ? C'e&t l'office de 
la religion. C'est donc une ver- 
tu morale, et non pas une vertu 
théologale , parce qu'elle n'a 
point Dieu pour objet immé- 
diat, mais seulement le culte de 
Dieu, ou les actes par lesquels 
on rend à Dieu l'honneur qui 
lui est dû. La religion ne se rap- 
porte à Dieu que d'une façon 
médiate et éloignée, savoir, par 
le moyen du culte qu'on lui 
rend, et dont elle règle les de- 
voirs. Il faut considérer deux 
choses dans la religion, dit saint 
Thomas (5. Thom. a. a. gr. 8i. 
a, 5. in corp, ) , le culte que 
l'on rend, et celui à qui on le 
rend. Le culte rendu ; voilà la 
matière ou l'objet immédiat de 
la religion. Celui à qui on rend 
ce eiSTte ; voilà l'objet médiat et 
éloigné de la religion, et la dif- 
férence qu'il y a entre elle et les 
vertus théologales , qui ont 
Dieu pour objet immédiat. Jja 
foi est une vertu théologale , 
parce que par elle nous croyons 
en Dieu ; l'espérance en est une, 
parce que par elle nous espérons 
en Dieu ; Ja charité en est une , 
parce que par elle nous aimons 
Pieu, qui est par conséquent 
l'objet immédiat de ces trois 
vertus; mais la religion ne nous 
élève à Dieu que par le moyen 
des bonnes œuvres qu'elle nous 
prescrit pour l'honorer, telles que 
l'adoration, la prière, les vœux, 
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les sacrifices; et par conséquent 
Dieu n'est pas l'objet immédiat 
de la religion ; il n'en est que la 
fin. La religion n'est donc pas 
une vertu théologale , mais une 
vertu morale qui a pour pre- 
mier objet les œuvres de piété 
par lesquelles on honore Dieu. 

i<». La religion est une vertu 
par laquelle on rend à Dieu le 
culte qui lui est dû, à cause de 
son souveraiu domaine , et de 
Texcellence de «es perfections. 
C'est donc ce culte dû à Dieu , 
qui est le propre objet de la Yé- 
ligion, parce que les actes de 
cette vertu sont immédiatement 
ordonnés par enz-mêmes pour 
rendre à Dieu ce culte qui n'est 
dû qu'à Dieu, à cause de l'es- 
celleoce de ses perfections infi- 
nies ; et voilà ce qui fait que la 
religion est une vertu particu* 
lière distinguée des autres, par- 
ce qu'elle a un bien particulier 
à régler, savoir, le culte qui 
n'est dû qu'à Dieu» à cause de 
son excellence singulière. 

30. L'objet secondaire de la 
religion est le culte que l'on 
rend aux saints et aux choses 
saintes, que l'on honore d'un 
culte religieux par rapport à 
Dieu. 

Actes de la religion. 

. i». La religion a des actes 
propres, immédiats, prochains, 
et des actes éloignés. Les actes 
propres et immédiats de la reli- 
gion sont ceux qu'elle produit 
immédiatement par rapport à sa 
fin principale , qui est Dieu. 
Tels sontradoration, la prière, 



les vœux , les sacrifices ( Fay^^ 
ces mots. ) 

Les actes éloignés de la reli- 
gion sont ceux qu'elle ae |no- 
duit pas immédiatemeat par 
elle-même, mais par le mofea 
des vertus soumises à son cm- 

i>ire, en tant qu'elle a droit de 
eur commander et de leur Caire 
produire leurs actes eu faveur 
de sa fin s c'est ainsi qu'eUeoom- 
mande à la miséricorde de pro- 
duire ses actes, en assistant les 
pauvres, en recevant les étran- 
gers, en visitant les malades et 
les prisonniers pour la gloire de 
Dieu. €'est ainsi encore qu'cUe 
commande à la justice , à la 
force, à la tempérance, .et aux 
autres vertus semblablef de pro- 
duire leurs actes pour la même 
fin. Les actes de ces vertus aont 
donc des actes éloignés de la re- 
ligion, parce que la religion les 
commande et les fait produire 
d'autres vertus , par le moti( 
de la gloire de Dieu, qui lui est 
propre. C'est en ce sens que l'a- 
pA tae saint Jacques assure {Epist. 
cathoL , c. I, T. 27 ) que la reli- 
gion pure et sans tache aux yeux 
de Dieu, consiste à visiter les 
orphelins et les veuves dans leur 
affliction, età se prâerver de la 
corruption du siècle présent, 
parce que la religion comnumde 
l'exercice de la charité envers 
les pauvres, et la fuite du siècle 
contagieux, pour honorer Dieu. 
a*. La religion a des actes in- 
térieurs et des actes extérieurs, 
Les actes intérieurs sont ceux 
cpii résident dans l'esprit et le 
cœur, sans se produire au de- 
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bars ; comme la détotion et la 
prière ou l'oraison. ( Voyez ces 
mots. ) Les actes extérieurs sont 
ceux qui paraissent au dehors y 
et qui sont propres aux mem- 
bres du corps ; comme Tadora- 
lion , les sacrifices , les vœux. 
( Voyez ces mots. ) 

30. Les actes de religion qu'on 
nomme extérieurs , parce qu'ils 
paraissent au dehors, supposent 
nécessairement les actes inté- 
rieurs, pour être méritoires et 
dignes de la Majesté divine que 
l'on veut honorer. Sans cet ac- 
cord et cette harmonie des dis- 
positions intérieures et des dé- 
monstrations extérieures, des 
sentimens intimes et des signes 
visibles de respect et d'homma- 
ges, la religion ne serait qu'un 
corps sans âme, une écorce sans 
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moelle, ni suc vivifiant, un culte 
charnel et grossier, un appareil 
pharisaîque, une pompe frivole, 
dont le vain bruit irait vaine- 
ment se perdre dans les airs, et 
ne monterait pas jusqu'au trône 
de la Divinité. 

Vices opposés à la religion. 

On pèche contre la religion 
par défaut ou par excès. 

Le défaut de religion ou l'im- 
piété est un péché par lequel on 
déshonore Dieu en lui-mêmo ou 
dans les choses saintes. On en 
distingue cinq espèces différen- 
tes ; savoir, le blasphème , la 
tentation de Dieu , le sacrilège , 
le parjure et la simonie. ( Voyez 
ces mots.) 

L'excès de religion consiste 
dans la superstition. (Ibid, ) 
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